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1580. 

Affaire* 
de  Fran- 
ce. 


N avoit  crû  en  France  que  la  conférence  de  Nerac  avoit 
entièrement  calmé  les  elprics  des  Protefhans.  Mais  comme 
on  ne  fe  prefloit  pas  d’exécuter  ce  qui  y avoit  été  réglé , 
ou  qu’on  cherchoit  même  à l’éluder  , du  moins  à ce  qu’ils 
croyoient;  il  fut  réfolu,  contre  l’avis  des  plus  fages,  & à 
l'iiiihgation  de  ceux  qui  préféroient  le  trouble  à la  paix, 
qu'on  fe  difpoferoU  à la  guerre , afin  que  fi  l’on  étoit  con- 


traint de  la  faire,  on  ne  fût  pas  accablé  avant  que  d’y  être  préparé 


& 


( 1 ) Un  fujet  très-  leger  en  apparen- 
ce , mais  qui  dans  lei  cireonfttnce»  pré- 
fentes , où  chaque  parti , aigri  par  les  mal- 
heurs pattes,  étoit  fur  fe*  garde*  & atten- 
tif aux  moindre*  démarche*  de  fe*  enne- 
mi* , ne  pouvoir  manquer  de  les  mettre 
aux  mains,  la  ralluma  cette  année  dans  le 
Royaume.  Philippe  Strozei , qui  étoit  al- 
lié de  fort  proche  k la  Reine  - mere , hom- 
me de  bien  , de*  plu*  zélé*  pour  I*  gloire 
& pour  1*  tranquillité  de  1a  nation,  fon- 
geoit  k fe  marier.  Dans  cette  vûe,  il  avoit 
jet  té  1rs  yeux  fur  Magdeleine  de  la  Tour  , 
veuve  d'Honoré  de  Savoye  Comte  de  Ten- 
de. La  Comteffe  étoit  elle-même  illiée  k 
la  Reine  mere , St  ce  parti  étoit  tres-eon- 
venable  k Strozxi;  snai*  pour  ce  mariage, 
il  avoit  befoin,  & du  contentement  de  1a 
Comteffe , & de  l'agtément  du  Vicomte  de 
Turenne  ion  frère.  Ainfi  dana  le  deffein  de 
l'obtenir,  il  prit  le  parti  defe  rendre  auprès 
du  Roi  de  Navarre,  que  ce  Seigneur  ne  qui  (toit 
point , fit  dont  il  avoit  alors  toute  la  confian- 
ce. Tonte  le  conduite  paffée  de  Strozzi  ne 
devoit  point  le  rendre  fufpcét  au  Roi.  Ce- 
pendant , de  peur  que  ion  éloignement  de  la 
Cour  ne  donnlt  quelque  ombrage  k ce  Prin- 
ce, qui  comme  il  ne  l'ignoroit  pu,  avoit 

Çlus  d'une  rtifon  de  fe  défier  du  Roi  de 
lavarre , il  lui  fit  part  de  fon  deffein , & 
le  fupplia  de  lui  permettre  d'entrer  dana  une 
alliance  , qui  lui  faifoit  honneur  , & qui  loi 
étoit  fi  avantageufe  ; fur  quoi  le  Roi  lui 
tépondit  qu'il  en  parieroit  k la  Reine  mere. 
Henri  «voit  de  la  peine  k confentir  k eu 


miriage.  Quelque  perfuadé  qu’il  fût  de  l'at- 
tachement de  Strozzi , il  appréhendoit  que 
le  Vicomte  de  Turenne  ne  profitât  habile- 
ment de  cette  conjoncture  pour  le  mettre 
dans  les  intérêt*  du  Roi  de  Navarre.  Ce- 
pendant , comme  il  trouvoit  d'ailleurs  dans 
la  propofition  qu'il  venOit  de  toi  ferre  une 
occafion  favorable  pour  brouiller  la  miifoo 
de  ce  Prince,  il  réfolut  de  ne  la  pat  man- 
quer. Nous  avons  déjà  dit  que  la  Reine 
Marguerite  étoit  ennemie  déclarée  du  Roi 
fon  frété.  Au  contraire  c'Ie  étoit  fort  liée 
tvec  le  Duc  d'Anjou , avec  qui  elle  entre- 
tenait toujours  un  commerce  fort  étroit. 
Cette  conduite  de  la  Reine  de  Naverrefor- 
tifioit  le  parti  du  Roi  fon  époux  , St 
mettoit  en  même  terni  un  obflacle  invin- 
cible k tous  lea  deffeins  de  Henri  , qui  ne 
foupiroit  qu'apres  le  repos  & les  plaifira. 
Ce  Prince  crut  avoir  enfin  trouvé  le  moyen 
de  fe  délivrer  de  cette  inquiétude.  Par  le 
projet  qu'il  imaginoit  , il  rompoit  l'intelli- 
gence que  le  Roi  de  Navarre  entretenoit 
avec  le  Duc  d’Anjou  , en  brouillant  la  Rei- 
ne Marguerite  qui  en  étoit  le  lien  , avec  le 
Roi  fon  époux  ; il  éloignoit  de  ce  Prince 
fon  ennemi  le  Vicomte  de  Turenne,  dont 
il  redoutoit  te  génie  St  la  valeur  , & il 
cmpéchoit  en  Aime  tenu  le  mariage  de 
Stroazi.  Il  ne  bilan;*  done  point  d'accor- 
der k ce  dernier  l'agrément  qu’il  fouhaitoit; 
feulement  il  le  chargea  en  parttnt  d’une 
lettre,  qu’il  avait  écrite  tu  Roi  de  Navar- 
re k l’infçu  de  la  Reine  mere  , R il  recom- 
manda fortement  de  ne  le  remettre  qu’Mui- 
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Cette  réfolution  prife,  on  envoya  les  moitiés  des  écus  d’or  dont  j’ai  par-  h*»* 
le  fur  l’année  dernicre,  à François  de  Coligny  Sieur  de  Châtillon , & à An-  1 1 1. 


mime.  Sur  es»  entrefaites  Strozzi  ayant 
ri»  congé  du  Roi  , & perfuade  que  ce 
rince  agréoit  fon  mariage  , partit  pour  la 
Guyenne  ; Si  comme  il  ignorait  parfaite- 
ment ce  que  contenoit  la  lettre  , dont  il 
étoit  porteur , il  «'acquitta  fidèlement  de 
fa  commifiion.  Or  Henri  avertiffoit  le  Roi 
de  Navarre  de  fe  défier  du  Vicomte  de 
Turenne,  parce  que  , difoit-il,  il  ff  avoit. 
Il  n'en  pouvoir  douter , que  ce  Seigneur  de 
concert  avec  la  Reine  fon  époufe  , travail- 
loit  à le  déshonorer.  Par  malheur  on  étoit 
alors  dans  des  circouflances , où  le  Roi  de 
Navarre  ne  crut  pas  devoir  ajouter  foi  à 
cet  avis.  Ce  Prince  le  regards  comme  un 
artifice  de  Henri  pour  lui  rendre  la  Ptin. 
celle  fufpeâe  , afin  de  rompre  par  le  mê- 
me moyen  l'union  qui  étoit  entre  lui  Si  le 
Duc  d’Anjou  , dont  il  tiroit  alors  beaucoup 
d'avantages , & pour  éloigner  de  lui  en  mê- 
me terni  le  Vicomte  de  Turenne,  qui  lui 
rendoit  de  trè|  ■ grands  fervices  dans  toutes 
Tes  affaires  > & dans  1a  guerre  qu'il  avoit  à 
foutenir.  Audi , pour  montrer  combien  il 
étoit  éloigné  de  s'abandonner  aux  foopçon» 
qu'on  vouloir  lui  infpirer,  il  communiqua 
cette  lettre  d’abord  à fon  époufe  , & enlui- 
te  su  Vicomte.  Un  fi  indigne  procédé  re- 
doubla leur  animolité  contre  le  Roi  ; & 
ils  ne  trouvèrent  point  de  meilleur  moyen 
de  fe  venger  d’un  Prince  , qui  fe  décia- 
roit  leur  ennemi  mortel , que  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  rallumer  la  guerre  civile 
dsns  le  Royaume.  C’étoit  en  effet , com- 
me ils  ert  étoient  bien  inffruits  , ce  que 
Henri  appréhendoit  le  plus.  A cela  con- 
tribuèrent encore  les  avis  réitérés,  que  le 
Duc  d’Anjou  envoyoit  su  Roi  de  Navarre, 
de  concert  avec  la  Reine  Marguerite  fa 
feeur,  de  prendre  inceffamment  les  armes, 
& de  prévenir  par  fa  vigilance  un  danger 
que  le  moindre  retardement  pouvoit  rendre 
funefte  à fa  perfonne  Si  à tout  le  parti  Pro- 
teffanr.  Le  deffein  du  Prince  , en  brouillant 
de  nouveau  le  Royaume , étoit  de  forcer 
le  Roi  fon  frere,  qui  s'étoit  toujours  op- 
pofé  jufques-là  h la  réfolution  qu'il  avoit 
prife  de  porter  la  guerre  en  Flandres , de 
l’appuyer  dans  cette  entreprife;  & il  étoit 
perfuadé  que  Henri,  qui  ne  fouhaitoit  que 
la  paix,  ne  verroit  pu  plûtôt  la  guerre  al- 
lumée en  France,  qu’il  Ce  prêterait  à tout 
ce  qu'on  voudrait  exiger  «le  lui,  pourvû 
qu’on  l'aUurit  de  le  laiffcr  tranquille.  Pour 


toine  15»° 

animer  encore  davantage  le  Roi  de  Na- 
varre , ce  Prince , non  content  de  lui  faire 
appréhender  le  danger  auquel  le  moindre 
retardement  l’expofcroit , ne  manquoit  pal 
de  lui  repréfenter  encore  , que  cette  guer- 
re ne  pouvoit  lui  être  qu'avamageufe;  que 
par -là  il  mettrait  le  Rot  dans  la  ncccüité 
de  lui  accorder  à Iur  & i fon  patti  toutes 
les  fûretés  qu’ils  voudraient  exiger  ; que 
pour  avoir  la  paix  , Henri  irait  même  juf- 
u'à  redemander  à i'Efpagnc  la  reftitution 
e la  Navarre , que  fea  ancêtres  avoient  pof- 
fedée , & qu’il  l’appuyeroit  de  toutea  fes  for- 
ces pour  cette  expédition,'  que  fi  au  con- 
traire le  Roi  Ce  mettoit  en  devoir  d’oppo- 
fer  la  force  b la  force , il  le  rend  roit  le  mé- 
diateur de  leur  différend,  81  ffiuroit  bien 
terminer  cette  guerre,  «les  qu’on  verrait 
Ici  affaires  tourner  autrement  qu'on  ne  fou- 
haitoit ; qu'ainfi , il  ne  devoit  pas  balancer 
à fe  déclarer;  qu’il  n’avoit  de  reffource  que 
dans  la  pointe  de  fon  épée,  Ac  qu'il  fe  char- 
geoit  de  l’évenemettr.  Tant  d'inffances  iéi- 
tétée»  de  1a  part  du  Duc  d’Anjou  Si  de  la 
Reine  Marguerite,  la  crainte  des  malheurt 
qu'on  faifoit  appréhender  au  Roi  de  Na- 
varre, la  vue  des  avantages  qu’il  pouvoit 
trouver  dans  la  continuation  de  la  guerte  , 
tout  cela  contribua  à déterminer  ce  Prince. 

Après  ceta,  il  ne  fut  pas  difficile  de  mettre 
en  mouvement  les  Proteftans , qui  n'entrant 
guère»  dans  cea  intérêts  particuliers  de* 

Princes  , ne  voyoient  d’un  côté  que  le  dan- 
ger qui  les  menapoit  , St  de  l'autre  lee 
fruits  qu’ils  pouvoient  efpcrer  d’une  révolu- 
tion dans  l’Etat.  Ainfi  l’srtifice  «font  le  Roi 
s’étoit  ferai,  produifit  un  effet  tont  diffé- 
rent de  celui  dont  il  s’étoit  flatté,  tf 
cherchent  à éviter  la  guerre,  St  par -là  il 
fe  précipita  lui -même  dans  de  nouveaux 
troubles.  H eft  vrai  qu'il  réiiffit  à empê- 
cher le  mariage  de  Strozzi  ; car  quoiqu'il 
eût  rendu  fort  innocemment  la  lettre  de 
Henri  au  Roi  de  Navarre  , le  Vicomte 
de  Turenne  ne  le  lui  pardonna  jamais.  De 
relie  ce  n’étoit  pss-là  ce  que  Henri  fouhai- 
toit  le  plus.  Quoiqu’il  en  foit  , comme 
cette  guerre  s'alluma  fans  rsifon  St  fort 
mal-à-propos , elle  finit  de  même  d’une 
manière  peu  avantageufe  & peu  honorable 
pour  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs.  Cette 
réfolution  prife , Sic.  M S.  de  Mrs.cfs  Sainte- 
Martin,  Dutu*  & Ricault. 
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H in- ri  toine  du  Pleix  Sieur  de  Grcmian,  qui  étoient  <m  Languedoc;  enfin  à Fran- 
* 1 !■  çois  de  Bonne  Sieur  de  Lefdiguiéres,  qui  étoit  en  Dauphiné.  Celui  qui  fe 
I5  8o.  chargea  de  les  porter,  futAramont,  bâtard  de  Gabriel  d’Aramont , qui  a 
été  envoyé  plulieurs  fois  en  Ambaflade  à Conftantinople. 

Gacrre  Mais  le  Languedoc  refufa  d’entrer  dans  ce  projet , foit  parce  qu’il  fe 
«n  Guy-  voyoit  éloigné  du  danger  qui  menaçoit  la  Guyenne , & l’obligeoit  à courir 
enn*.  promptement  aux  armes , foit  parce  que  n’ayant  fait  aucuns  préparatifs  pour 
la  guerre , il  vouloit  tâcher  de  fe  maintenir  dans  le  repos  dont  il  joüilToit. 
Du  côté  du  Dauphiné , Lefdiguiéres  difpofoit  tout  pour  le  tcms  dont  on 
ctoit  convenu,  c’e'ft-à-dire  pour  le  mois  d’Avril. 

Dot  »c-  Cependant  le  Roi  de  Navarre  délibéroit  par  où  il  commenceroit  la  guerre, 
cordée  i On  avoit  donné  en  dot  à Marguerite  de  Valois  femme  de  ce  Prince, 
la  Reine  ]es  fénéchau/Tées  du  Quercy  & d’Agenois , quoique  félon  nos  loix , les 
de  N*‘  filles  des  Rois  ne  fe  dotent  qu’en  argent  & jamais  en  fonds  de  terre.  On 
TIrre-  af’oit  plus  fait  ; car  afin  qu'elle  pofledât  ces  biens  d’une  manière  plus  ho- 
norable , le  Roi  fon  frere  lui  avoit  abandonné  par  fes  lettres  particulières 
tous  les  droits  régaliens  qui  font  inféparables  de  la  Couronne  , iufqu'au 
pouvoir  de  nommer  aux  evéchés  & aux  abbayes  ; & cela  pour  acheter  la 
paix  à quelque  prix  que  ce  fût , même  aux  dépens  de  l’autorité  Royale. 
On  donna  outre  cela  à cette  Princefle  un  Chancelier  particulier,  qui  fut 
Guy  du  Faur  Sieur  de  Pibrac,  Préfident  au  Parlement  de  Paris,  dont  j’ai 
déjà  parlé  tant  de  fois , & toujours  avec  les  éloges  qu’il  mérite. 

Les  peuples  du  Quercy  furent  très -fâchés  de  ce  aémembrement.  Com- 
me ils  étoient  ennemis  jurés  des  Proteftans,  & qu’ils  en  avoient  donné 
de  bonnes  preuves  dans  les  précédentes  guerres  ; au  lieu  de  s’attacher  au 
Roi  de  Navarre,  ils  n’en  furent  que  plus  indifpofcs  contre  lui.  D’ailleurs 
il  y avoit  dans  Cahors  grand  nombre  de  gens  , qui  ayant  eu  part  au  ni  a fia- 
cre qui  s’étoit  fait  quelques  années  auparavant  dans  cette  ville,  craignoient 
qu’on  n’en  tirât  vengeance.  Celui  qui  commandoit  dans  la  place , étoit  le 
Sieur  de  Vezins  dont  j’ai  parlé  ci-devant,  homme  de  main  & qui  avoit 
toujours  auprès  de  lui  environ  quinze  cens  habitans  aguerris  & bien  armés. 
Comme  la  Reine  de  Navarre  avoit  fort  envie  d’entrer  dans  Cahors , qui 
étoit  une  des  villes  de  fa  dot , le  Roi  fon  mari  fçut  fi  bien  tourner  les  ef- 
prits , qu’on  réfolut  de  commencer  la  guerre  par  le  fiége  de  cette  place  ; 
d’autant  plus  que  la  PrincefTe , en  fe  vengeant  des  habitans , vengeoit  en 
même  tems  l’injure  qu’ils  avoient  faite  au  Roi  fon  frere.  D’ailleurs  la  pri- 
fe  d'une  place  fi  importante  rendoit  le  Roi  de  Navarre  fort  puiflant  dans 
la  Guyenne. 

Le  Roi  Cette  capitale  du  Quercy , qui  félon  quelques  auteurs , s'appelait  an- 
d«  N»-  ciennement  Divona , eft  fituée  fur  le  Lotn  qui  prend  fa  fource  dans  le 
V,»rche  à Givaudan,  pafle  parle  Roüergue,  & defeend  dans  le  Quercy,  où  il  bai- 
Cihori.  gnc  *es  murs  Cahors  de  trois  côtés  ; ainfi  il  n’y  a que  le  quatrième  où 
eft  la  porte  de  la  Barre , qui  foit  abordable  du  côté  de  la  terre.  Il  y a 
trois  ponts  dans  cette  ville,  le  vieux,  celui  de  Chelandre,  & le  pont  neuf, 
qui  eft  fermé  par  deux  portes  l’une  fur  l’autre  fans  pont-levis;  mais  l’in- 
tervalle entre  ces  deux  portes  eft  fortifié  de  deux  baftions  dont  les  côtés 
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fe  défendent  l’un  l’autre.  Ce  fut  par  cet  endroit  qu'on  commença  l’atta- 
que avec  des  machines  d’une  nouvelle  invention.  C’étoit  des  vafes  qui  pou* 
voient  contenir  quinze  à vingt  livres  de  poudre.  On  faifoit  entrer  l'embou- 
chure de  ces  vales  dans  de  groflcs  barres  de  fer  croifces  en  fautoir  : cette 
machine  étant  appliquée  à une  porte  ou  à quelque  clôture  que  ce  foit,  on 
y met  le  feu  avec  une  mèche  allumée  ; à finftant  la  machine  faute  avec 
un  fracas  épouvantable , brife  & renverfe  tout  ce  qui  efl  aux  environs  , & 
fait  vôlér  de  toutes  parts  de  gros  morceaux  de  pierre  & de  bois , qui  fou- 
vent  mettent  en  pièces  les  canonniers  mêmes,  quelque  précaution  qu’ils 
prennent;  le  bruit  que  fait  cette  machine  en  crevant,  lui  a fait  donner  le 
nom  de  pétard. 

Voici  quelle  étoit  la  difpofiticn  de  l’armée  des  Proteftans.  Après  l’artil- 
lerie, qui  fait  l'avant -garde  dans  ces  fortes  d’expéditions,  marchoit  Jean 
de  Gontaud  de  Biron , Sieur  de  Salignac , avec  la  troupe  ; il  étoit  fuivi  de 
Charles  le  Clerç  Saint-Martin,  Capitaine  des  gardes  du  Roi  de  Navarre;  An- 
toine de  Roquelaure  à la  tête  de  la  Noblefle  faifoit  l’arriére  - garde  : derrière 
lui  à quelque  aiilance  marchoit  le  Sieur  de  Terride  Vicomte  de  Gourdon  avec 
douze  cens  Arqucbufiers.  La  première  porte  qui  étoit  à la  tête  du  pont 
ayant  été  brifée , de  Salignac  pafle  avec  fes  gens  & met  en  defordre  le 
corps- de -garde  des  deux  baflions  dont  j’ai  parlé  ci-defliis.  Il  s’avance 
enluite  à la  fécondé  porte  qui  tenoit  aux  murs  de  la  ville,  y met  le  pétard 
& la  fait  fauter  comme  la  première  avec  un  bruit  épouvantable,  qui  étant 
encore  augmenté  par  celui  que  faifoit  le  tonnerre , répandit  l’effroi  dans 
toute  la  ville  : les  habitans  étonnés  courent  aux  armes;  de  Vezins  n’ayant 
pas  eu  le  tems  de  prendre  les  ficnnes , fe  joint  à eux , & gagne  le  marché.  De 
Salignac  y marche  à l’inllant;  le  combat  fut  furieux.  De  Vezins  qui  n’a- 
voit  point  d’armes  défenfives,  combattant  toujours  à la  tète,  & courant 
par- tout  où  le  befoin  l’appelloit,  reçut  un  coup  d’arquebufe  au  travers  du 
corps , dont  il  fut  renverfé.  Sa  chûte  fit  lâcher  pied  aux  habitans  ; & on 
croit  qu’ils  étoient  perdus  fans  reflource , fi  par  malheur  pour  le  Roi  de 
Navarre  les  afltégés  n’avoient  vû  dans  le  même  tems  de  Salignac  & de  Ro- 
quelaure mis  hors  de  combat  par  des  blefiùres  confidérables , & de  Saint-Mar- 
tin  qui  avoit  bravement  combattu , tué  fur  la  place.  Cet  accident  ranima  la 
bourgeoifie,  <k  abbatit  tellement  le  courage  des  Navarrois,  que  malgré  l’ar- 
rivée du  Vicomte  de  Gourdon  avec  de  nouvelles  troupes,  ils fembloient avoir 
perdu  toute  leur  vigueur;  & l’on  ne  doute  pas  qu’ils  n’eufient  été  repoufles 
dans  le  fécond  choc , fi  Pierre  de  Chouppes  ancien  Officier , homme  de  tête 
& de  main , ne  fût  venu  fort  à propos  les  ranimer  avec  quelques  troupes 
qu’il  amenoit  du  Vicomté  de  Turenne.  Comme  il  entroit  dans  la  ville  par 
le  pont  neuf  avec  deux  cens  hommes  d’élite,  il  rencontra  fix  cens  Arqueou- 
fiers  qui  fe  retranchoient  dans  les  rues  avec  des  tonneaux  : il  les  chargea,  les 
mit  en  déroute,  & les  pourfuivit  jufqu’à  la  maifon  de  ville,  dont  il  le  ren- 
dit maître  auflfi  bien  que  de  trois  pièces  de  canon,  d'une  coule  vrine,  & de 
l’artillerie.  11  laiffa  du  monde  pour  la  garder:  & ayant  appris  que  les  bour- 

Seois  fe  raflembioient  auprès  du  collège,  & qu’ils  étoient  encore  maîtres  de 
eux  portes,  il  y courut  auIE-tôt,  fit  faire  un  retranchement  à quarante 
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pas  de  diftanee,  & s’empara  des  maifons  voifines;  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
combat , car  les  affiégés  faifoient  à tout  moment  des  forties  fur  fes  trou- 
pes. Le  Roi  de  Navarre  étoit  lui -même  au  milieu  du  feu,  & donnoit 
l'exemple  aies  foldats,  les  Officiers  generaux  étant  prcfque  tous  , ou  tués, 
ou  blefles  dangereufement.  On  fit  de  part  & d’autre  un  feu  terrible  de- 
puis neuf  heures  du  matin  jufqu’au  foir  : a l’entrce  de  la  nuit  on  mit  le 
leu  à la  porte  du  collège  ; & il  y eut  encore  là  un  combat  fanglant. 

Le  lendemain  le  Roi  ayant  appris  des  le  point  du  jour  qu’il  venoit  un 
renfort  confidérable  à la  ville,  & qu’il  devoir  entrer  parla  porte  de  la  Barre, 
il  tint  un  confeil , où  il  fut  réfolu  que  de  Chouppes  & le  brave  Pidou , qu’on 
appelloit  le  Capitaine  Nefde,'  iroient  au-devant  du  fecours  & le  combat- 
taient à quelque  prix  que  ce  fût,  pendant  que  le  Roi  continueroit  le  fiége. 
Ils  partent  fur  le  champ  avec  cent  Arauebufiers  & vingt  Gentilshommes 
d'élite , & vont  droit  au  pont  de  Chelandre , où  ils  trouvent  les  ennemis  ; les 
chargent  à i mitant,  & les  mettent  en  déroute  après  leur  avoir  tué  trente 
hommes.  Après  cette  viétoire  ils  vont  rejoindre  le  Roi 'de  Navarre  ; & 
ayant  auffi  • tôt  efcaladé  le  collège  par  fon  ordre,  ils  s’en  rendent  maîtres: 
ceux  qui  le  défendoient  étant  rentrés  dans  la  ville,  fe  retranchent  avec  des 
tonneaux  en  quatorze  endroits  différens.  Les  affiégeans  & les  affiégés 
étoient  également  fatigués:  mais  le  Roi  s’opiniâtrant  dans  fon  deflein , & de 
Chouppes  ayant  forcé  fix  de  ces  barricades,  à la  fin  leshabitans  fuccombe- 
rent;  la  ville  fut  prife,  & pillée  avec  beaucoup  de  cruauté.  Le  fouvenir  du 
carnage  qui  s’y  étoit  fait  il  y avoit  environ  huit  ans  (1),  & la  douleur 
qu’on  avoit  de  voir  devant  fes  yeux  tant  de  braves  Officiers  ou  tués  ou  bielles 
très  - dangereufement  , irrita  tellement  les  vainqueurs  , qu’on  n’épargna 
pas  même  les  Eglifes,  & fur -tout  le  couvent  des  Chartreux  dont  une 
partie  fut  pillée , & l’autre  brûlée.  Cette  attion  fe  palTa  le  5.  de  Mai. 
La  nouvelle  en  ayant  été  portée  à la  Cour;  & le  mal  ayant  été  exagéré, 
comme  c’e(l  l’ordinaire  pour  tout  ce  qui  vient  de  loin , le  Roi  & la  Reine 
en  furent  fort  irrités , d’autant  plus  que  fur  les  avis  ou’on  avoit  reçûs  de 
divers  endroits  de  la  Guyenne , que  le  Roi  de  Navarre  fe  difpofoit  à la  guerre , 
Henri  III.  avoit  écrit  fortementà  fa  fœur  de  faire  en  forte  de  l’en  détourner; 
autrement  qu’elle  pouvoit  compter  qu’il  ferait  fentir  à l’un  & à l’autre  tout  le 
poids  de  fon  indignation  : mais  cette  Princefle  pour  amufer  fon  frere,  lui  écri- 
vit qu’il  ne  devoit  avoir  aucune  inquiétude  fur  les  defleins  de  fon  mari  ; & elle 
écrivit  en  même  temsà  de  Pibracfon  Chancelier  de  ne  rien  oublier  pour  ôter 
de  l’efpritdu  Roi  les  chagrins  que  la  crainte  de  la  guerre  pourrait  lui  donner, 
& pour  cela  de  le  voir  dès  qu’il  fe  répandrait  quelque  bruit  là-dcfius , & d’aflûrer 
hardiment  à S.  M.  qu’elle  ne  devoit  y ajoûter  aucune  foi  : quelle  étoit  bien  aife 
qu’il  rendît  ce  fervice  au  Roi,  qui  lui  en  fçauroit  gré.  De  Pibracs’en  acquitta 
avec  tout  le  zélé  poffible  ; & il  alfùraavec  tant  de  fermeté  qu’il  n’y  avoit  que  des 
brouillons  ou  des  gens  peu  fcnfc's  qui  puflent  faire  courir  tous  ces  bruits,  qu’aprés 

que 

( i ) Il  j a dam  le  larin  XX.  anr.oi:  maii  mi  qu’il  eft  queftion,  & l’on  fjait  qu’il  tr- 
ccll  une  faute  de  chiite,  il  faut  VIH.  an-  riva  en  ifjt. 
nts-,  car  et  il  du  maflacre  de  la  8.  Bartbéle- 


S 


r 


DE  J.  A.  DE  THOÜ,  Lir.  LXXII.  7 

que  la  vérité  fut  manifeflée,  il  y eut  bien  des  gens  qui  crurent  qu’ii  avoit  eu  par»,  à 
la  tromperie  : mais  on  peut  dire  qu’ils  ne  connoifloient  guères  ni  l’intégrité  & 
la  candeur  de  Pibrac,  ni  l'efprit  fourbe  & emporté  de  Marguerite  de  Valois 
Le  Roi  ne  pouvant  fe  venger  fur  fa  freur,  & fur  le  Roi  de  Navarre  qui 
étoient  bien  loin  de  lui , déchargea  toute  fa  colère  fur  le  malheureux  de 
Pibrac,  qu'il  envoya  chercher,  & à qui  il  fit  en  préfence  de  toute  la  Cour 
une  réprimande  très  - dure  ; & la  réputation  , & la  vie  même  de  cet  homme 
admirable  auroient  été  dans  un  grand  danger , fi  le  Roi,  naturellement  porté  à 
la  clémence,  n’eût  eu  plus  d’égard  à la  probité  de  Pibrac  qu'il  connoilfoit 
depuis  long  - tems , qu’au  refTentiment  qu’il  avoit  de  ce  qui  venoit  d'arriver , 
quelque  vu  & quelque  jufle  qu'il  fût. 

Dans  le  même  tems  les  Protcftans  prirent  Montaigu  en  Poitou , & 
d’autres  châteaux  en  Saintonge  ; & fur  la  fin  de  l'année  précédente  Mathieu 
de  Merle  avoit  furpris  Mende  capitale  du  Givaudan  la  nuit  même  de  Noël  : le 
fon  d’une  cloche  de  la  cathédrale , qui  étoit  d’une  grolfeur  énorme,  étoit 
renvoyé  avec  tant  d’éclat  par  les  échos  des  montagnes  voifincs,  qu'on  n’en- 
tenJit  point  le  bruit  des  troupes  qui  entroient  dans  la  ville.  De  Merle  étant 
parti  de  Marueges  avec  un  détachement  de  foldats  choilis,  vint  planter  les 
échelles  à l'heure  que  lui  avoient  marquée  ceux  qui  étoient  d’intelligen- 
ce avec  lui.  Lesdix-fept  premiers  qui  entrèrent  dans  la  ville,  fe  fai- 
firent  aulli  - tôt  de  la  grande  place  ; & leurs  compagnons  arrivant  à la 
file,  avant  que  les  habitans , qui  étoient  dans  les  Eglifes,  puflènt  fe  raf- 
femblcr  , formèrent  une  troupe:  le  Gouverneur  de  la  ville  qui  étoit  accouru 
le  premier,'  ayant  été  nié  d’abord,  de  Merle  demeura  maître  de  la  place. 
Il  y eut  pourtant  quelques  foldats  qui  fe  retirèrent  dans  une  tour  ; mais  ne 
voyant  aucun  fecours  a efpérer,  ils  fe  rendirent  : la  ville  fut  faccagée,  & 
les  Eglifes  furent  ruinées  de  la  manière  du  monde  la  plus  barbare. 

Quelques  mois  après,  la  plus  grande  partie  delà  NoblefTe  du  Givaudan , 
du  Velay,  de  l’Auvergne,  du  Vivarais  & des  autres  provinces  voifines, 
fatiguée  par  les  courfes  continuelles  des  ennemis,  s’afil-mbla  fous  les  ordres 
du  Sieur  de  la  Tour  Saint- Vidal,  & du  Baron  d’Apcher,  pour  tacher  de 
reprendre  Mende.  Ils  vinrent  d’abord  à Chanac,  qui  n’cft  qu  a deux  lieues 
de  cette  ville;  & envoyèrent  de -là  un  trompette  fommer  la  place  avec  de 

frandes  menaces , fi  on  ne  la  rendoit  fur  le  champ.  De  Merle,  après  avoir 
ien  fait  boire  le  trompette,  le  renvoyé,  & leur  fait  dire  qu’il  ne  craint 
pas  beaucoup  leurs  menaces , & qu’il  a fort  envie  de  voir  comment  ils  s’y 
prendront  pour  les  cffeêhier:  qu’au  refie  ils  pouvoient  compter  que  s'ils  ne 
venoient  pas  à lui,  il  iroic  bientôt  à eux.  Comme  ils  avoient  beaucoup  plus 
de  troupes  que  lui,  ils  rirent  de  cette  bravade,  & trouvèrent  que  lès  me- 
naces étoient  aufli  dignes  de  mépris , que  fa  reponfe  étoit  arrogante. 

Cependant,  comme  ils  ne  parurent  point  devant  la  place  au  jour  marqué, 
de  Merle  pour  leur  tenir  parole,  fortit  de  Mende  bien  avant  dans  la  nuit 
avec  cent  Gendarmes  & deux  cens  Arquebufiers  à cheval  : & étant  arrivé 
à Chanac,  il  fit  mettre  pied  à terre  à fes  Arquebufiers  & à quelques-uns 
de  fes  Gendarmes , mit  le  pétard  à la  porte  du  faubourg  de  Marueges  ; & 
l'ayant  jettée  par  terre  & lait  main  baffe  fur  le  corps  - de  - garde , & fur  un 
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gros  qui  dtoit  porté  dans  la  grande  rue , il  entre  avec  impétuofité  dans  la 
ville.  Mais  voyant  que  fes  foldats  couroient  çà  & là  au  riche  butin  qu'ils 
avoient  devant  les  yeux,  & qu’ils  necoutoient  point  l'avis  qu’il  leur  donnoit 
de  fufpendre  le  pillage,  «St  d'aller  prendre  les  gens  qui  ctoient  couchés 
dans  leur  lit , après  quoi  ils  pourroient  piller  tant  qu’ils  voudraient  avec  moins 
de  péril  & plus  d'avantage  j & craignant  qu'à  la  fin  le  retardement  ne  fut 
funelle,  il  ntfonner  la  retraite,  & s en  retourna  à Mende  chargé  de  riches 
dépouilles , «St  emmenant  environ  deux  cens  chevaux  de  bataille  qu’il  avoit 
pris,  il  rentra  ainfi  victorieux  «St  triomphant  dans  la  ville. 

Comme  ce  Capitaine  & fes  foldats,  enflés  de  quelques  fuccès  heureux, 
pouffaient  la  licence  au-delà  des  bornes , François  de  Coligny  Chàtillon, 
jeune  homme  plein  de  courage,  à qui  le  Roi  de  Navarre  avoit  donné  le 
gouvernement  du  Languedoc,  & qui  étoit  des -lors  comme  fon  pere,  ri- 
gide obfervateur  de  la  difeipiine  militaire , avertit  plus  d’une  fois  ae  Merle 
de  mettre  fin  à ces  pilleries,  qui  excitoient  l’indignation  de  toute  la  No- 
blcfle  des  environs  : mais  voyant  que  fes  prières  & fis  menaces  ne  fervoient 
de  rien,  il  lui  envoya  ordre  de  le  venir  joindre  avec  la  meilleure  partie  de 
fa  garnifon , fous  prétexte  d’artiéger  le  château  de  Valfiégue  qui  n’ert  pas 
éloigné  de  Mende.  De  Merle  s’y  rendit  ; & la  ville  de  Mende  fe  trouvant 
parce  moyen  dégarnie  de  troupes,  de  Coligny  s’en  rendit  maître,  «St  y 
mit  une  autre  garnifon. 

De  Merle  en  fut  outré.  Cet  homme  féroce  & hardi  prit  pour  un  outra- 
ge ce  qu’il  devoit  regarder  comme  une  correction  : il  diflimula  néanmoins 
fon  refientiment  ; & dans  cet  intervalle  s’etant  emparé  du  Château-du-Bois 
qui  étoit  aux  environs,  il  le  fortifia  pour  fervir  de  retraite  à fes  foldats  ac- 
coutumés au  pillage.  Quelque  tems  après,  de  Chàtillon  s’étant  éloigné 
avec  fes  troupes,  de  Merle  teignant  de  revenir  d’une  expédition  militaire, 
s’approcha  de  Mende,  «St  gagna  quelques  foldats  de  la  garnifon,  qui  s’ac- 
commodoicnt  mieux  de  la  licence  que  de  la  difcipüne.  Ces  féditieux  s’étant 
mis  à crier:  Five  le  Capitaine  de  Merle , «St  l’ayant  introduit  dans  la  ville,  il 
s’en  empara  une  fécondé  fois;  «St  malgré  tous  les  Edits  du  Roi,  qui  luior- 
donnoient  de  la  rendre,  il  ne  le  fit  qu’aprés  avoir  forcé  les  habitans , qu’il 
en  avoit  chartes,  de  la  racheter  à des  conditions  très -dures. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  le  Fri  11  ce  de  Condé  réfolut  de  revenir  en 
France:  il  étoit  parte  de  la  Fcrc  aux  Païs-bas,  puis  en  Angleterre , & de-lk 
en  Allemagne  pour  folliciter  du  fecours;  mais  il  n’obtint  rien  alors.  Ce 
Prince  qui  avoit  un  grand  courage , fut  prefque  toujours  traverfé  par  la  for- 
tune dans  tous  les  projets  qu’il  fit.  Comme  il  paffait  par  la  Suifle,  «St  par  le 
territoire  de  Geneve  en  habit  déguifé  «St  avec  peu  de  fuite  pour  aller  joindre 
le  Sieur  de  Lefdiguiéres , il  fut  arrêté  fur  la  frontière  de  Savoye  : mais  com- 
me on  ne  le  reconnut  point,  il  ne  fut  que  dépoüillé;  & il  arriva  fain  «St 
fauf  chez  de  Lefdiguiéres  qui  lui  fournit  de  l’argent , des  chevaux , «St  un 
équipage  convenable  à fon  rang.  De-là  ce  Prince  delcendit  en  Languedoc , 
où  de  Chàtillon , & les  autres  Chefs  des  Proteftans  lui  ayant  déféré  le  gou- 
vernement général  de  cette  province , il  l’accepta  ; «St  dès-lors  il  fongea  à 
effacer  par  quelque  enueprife  importante  le  fouvenir  de  les  malheurs  partis. 
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Là-deflus  ayant  tenu  un  confeil  à Nîmes , il  chargea  de  Gondin  Colonel 
d'un  régiment  de  huit  compagnies  d’aller  à Mende , pour  y délibérer  avec 
de  Porqueres  & le  Capitaine  de  Merle,  fur  ce  que  l'on  pourroit  faire. 

Les  troupes  du  Roi  tenoienc  quantité  de  poftes  à l’extrémité  des  Ceven- 
nes  : ainü  il  étoit  dangereux  de  pafl’er  les  montagnes , pour  aller  du  Lan- 
guedoc à Mende.  De  Gondin  ayant  rencontré  de  Porqueres  & de  Merle 
auprès  de  Molines,  leur  avis  fut  qu’il  marchât  du  côté  d'Elpagniac,  qui 
n’en  eft  pas  bien  éloigné  ; pendant  que  de  Porqueres  & de  Merle  fe  fépare- 
roient  pour  lui  aller  chercher  de  l’artillerie  & de  la  poudre.  De  Merle 
avoit  fait  fondre  deux  gros  canons,  Sc  un  petit,  de  la  cloche  de  Men- 
de (r)  dont  nous  avons  parlé.  11  trouva  moyen,  au  grand  étonnement  de 
tout  le  monde , de  faire  paffer  ces  trois  pièces  par  des  chemins  impratica- 
bles : pour  cela  il  fit  attacher  derrière  ces  canons  vingt  paires  de  bœufs , 
pour  empêcher  que  le  poids  ne  les  fît  tomber  dans  des  précipices  ; & les 
conduifit  ainû  devant  Efpagniac , où  il  les  mit  en  batterie  le  foir  même  au- 
près du  faubourg  de  Florac.  Le  lendemain  de  grand  matin  il  fit  foudroyer 
les  murailles  : & le  même  jour  il  fe  logea  dans  une  tour  qui  fianquoit  un  an- 
gle de  la  ville,  & qui  avoit  été  ruinée  par  le  canon;  réfolu  de  recommen- 
cer dès  le  lendemain , & de  donner  l’alTaut , dés  qu’il  y auroit  une  brèche 
aflez  grande.  • 

La  garnifon,  effrayée  de  la  vivacité  avec  laquelle  on  attaquoit  la  place, 
força  Lambrade  qui  en  étoit  Gouverneur , à en  fortir  avec  eux  avant  le  jour 
A à s’enfuir.  Ilspafferent  le  Tarn  à minuit,  & gagnèrent  les  hauteurs  qui  font 
vis-à-vis , pour  fe  retirer  du  côté  de  Quefac  ; mais  il  y en  eut  grand  nom- 
bre qui  furent  tués  fur  le  chemin , entre  autres  le  Sieur  de  Montoulons , 
& beaucoup  qui  furent  faits  prisonniers  ; le  relie  jetta  fes  armes  <Sc  fe 
fauva. 

Efpagniac  pris,  on  marcha  le  lendemain  à Quefac;  & après  deux  cens 
coups  de  canon  tirés , les  afiiégés  fe  fauverent  en  foule  la  nuit  par  une  ouver- 
ture qu’ils  firent  à la  citadelle,  & ayant  paffé  la  rivière,  ils  fe  réfugièrent 
à Saint- Hiéremie  en  Roiiergue.  De  Merle  ayant  mis  garnifon  dans  les 
deux  places,  va  quatre  jours  après  mettre  le  fiége  devant  Bedoües  château 
fortifié  de  bonnes  murailles;  on  tira  plus  de  deux  cens  coups  de  canon, 
fans  que  la  garnifon  parlât  de  le  rendre  , parce  qu’elle  efpéroit  que  la  fai- 
fon  qui  étoit  très-avancée,  obligeroit  les  ennemis  à fe  retirer:  en  effet  le 
froid  étoit  très-rude  , & les  neiges  déjà  fort  hautes.  Cependant  il  fut  ré- 
folu entre  les  Chefs  des  Proteftans  que  Gondin  demeureroit  au  fiége,  & 

3ue  de  Porqueres  Si  de  Merle  iroient  chercher  des  vivres,  des  boulets,  & 
e la  poudre. 

Dans 


( t ) D' Aubigné  fout  l’année  i y 77.  Tom.  II. 
Lit.  3.  chip.  ao.  parle  d’un  Capitaine  Mtr- 
k,  Huguenot,  comme  ayant  furpria  la  ville 
de  Mende  une  veille  de  Noël  , à 1a  faveur 
du  bruit  dea  clochai  , & entre  ellea  d’une 
qui  étoit  eilimée  n'avoir  point  fa  pareille 
en  groffeur.  C’eü  Uni  doute  celle  que  le 

Tome  FI. 


dit  Merle , Chef  dea  Huguenot!  du  Givau- 
dan , fit  fondre  pour  en  faire  du  canon.  Le 

K rénom  de  cet  homme  étoit  Matthieu , & ce 
latthieu  étoit  fila  d’uncardeur  de  laine.  Voy. 
Mémoirea  de  la  vie  de  M.  de  Thou  Lia.  IV. 
La  Dvcsut, 
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Dans  cet  intervalle  , les  alliégés  appelleront  à leur  fecours  S.  Vidal, 
qui  leur  amena  un  renfort  de  quinze  cens  hommes  d’infanterie  & de  deux 
cens  chevaux  : mais  Gondin  fe  tenant  à couvert  dans  fes  retranchemens 
& dans  les  ruines  du  faubourg  pendant  que  les  troupes  du  fecours  étoient 
expofées  à un  froid  extrême , tout  ce  que  S.  Vidal  put  faire , fut  de  jet- 
ter  dans  la  citadelle  vingt  hommes  choiüs  fous  le  commandement  de  Sta- 
vere  ; après  quoi  il  fe  retira.  La  garnifon  fut  fi  conllemée  de  fa  retraite, 
que  douze  jours  après  elle  fe  rendic  de  la  manière  du  monde  la  plus  im- 
prudente , (ans  avoir  aucune  fllrecé  pour  leur  vie  , pas  même  la  parole  du 
Commandant  des  ennemis  : auflï  en  fit -il  pendre  plufieurs  , & les  Ec- 
cléfiaftiques  qui  tombèrent  entre  fes  mains,  rachetèrent  leur  vie  bien 
cher. 

En  Languedoc  les  Proteflans  fe  rendirent  maîtres  de  Caux , de  Cabrie- 
res , & de  St.  Laurent  au  diocéfe  de  Beziers , de  Gayan  en  Lauraguais , 
de  Montaignac,  de  S.  Félix  de  Rientorte,  de  S.  Sernin,  de  S.  Sauveur, 
& de  S.  Ubery,  deCornavel,  de  Loupian,  & de  quelques  autres  places , 
d’où  ils  failbient  des  courfes , qui  ruinoient  toute  la  province.  Dans  le 
même  tems  S.  Licer  (i_)  capitale  du  Conferans  fut  furprife  par  le  Capitai- 
ne de  Lermont,  Officier  de  réputation  ; mais  toutes  ces  places  furent 
rendues  par  le  traité  de  paix , que  le  Duc  d’Anjou  fit  avec  le  Roi  de 
Navarre. 

Cependant  de  Lefiliguidres  ne  fe  tenoit  pas  à rien  faire  dans  le  Dauphi- 
né. Les  païfans,  rebutés  de  l’infolence  des  Nobles,  avoient  pris  les  af- 
mes;  & devenus  à leur  tour  aufli  infoiens  que  ceux  dont  ils  fe  plaignoient, 
ils  fe  vengeoient  fur  tous  les  états  des  outrages  que  leur  avoit  faits  la  No- 
blefie.  Le  Roi  qui  prévoyoit  que  ces  premières  démarchés , que  l’on  co- 
lorait du  fpécieux  prétexte  de  défendre  fa  liberté , étoient  en  effet  des 
préludes  de  révolte  , ordonna  à de  Maugiron  Gouverneur  du  Dau- 
phiné , & à de  Mandeloc  Gouverneur  du  Lyonnois,  démarcher  con- 
tre eux.  De  Lefdiguiéres  qui  n’avoit  pas  encore  reçû  l’ordre  d’Aramont , 
mais  qui  ne  cherchoit  qu’une  occafion  favorable  pour  commencer  la  guer- 
re , avoit  envie  pour  cela  de  fe  joindre  à ces  païlans  : il  n’dfoit  cependant 
le  faire  fans  l’ordre  du  Roi  de  Navarre  ; mais  d’Aramont  ne  lui  eut  pas 
plûtôt  mis  entre  les  mains  la  marque  qui  étoit  le  fignal  de  la  guerre,  que 
quoique  les  païfans  eulîent  été  défaits,  d'abord  à Valens,  & enfuite  à Ro- 
mans , il  crut  qu’il  ne  devoit  pas  abandonner  ce  projet , & il  marcha 
avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes  , à deffein  de  fe  joindre  à ceux  qui 
s’etoient  retirés  du  côté  de  Moirens  après  leur  dernière  défaite. 

Dans  ce  deffein  il  paffa  l’Ifere  au-deffous  de  Grenoble  le  premier  d’A- 
vril:  mais  dans  le  tems  qu’il  étoit  fur  le  point  de  les  joindre  dans  le  Vien- 
nois , il  apprend  qu’ayant  été  enfermés  dans  Moirens  par  les  troupes  du 
Roi , ils  s’étoient  rendus  à condition  d’avoir  vie  & bagues  fauves.  Il  ne 
laiffa  pas  de  continuer  fa  marche  : & ayant  fait  palier  fes  troupes  à S. 
Quintin , il  y furpric  quelques  compagnies  des  troupes  du  Roi , qui  de- 
puis 

(1 J Ville  capitale  du  Confcnn»,  qu'on  appelle  aufli  Ccnferow,  comme  le  ptU. 
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Î>uïs  leur  vi&oire  alloient  de  côté  & d’autre,  fans  être  fur  leurs  gardes;  il 
es  pouffa  dans  Tuilins;  & ayant  fait  planter  des  échelles  en  plein  midi , 
il  les  força  & les  tailla  en  pièces.  Aullitôt  il  marche  du  côté  des  mon- 
tagnes & va  droit  à Briançon  , dont  il  efpéroit  de  fe  rendre  maître  par  le 
moyen  de  quelques  habitans',  qui  étôient  d'intelligence  avec  lui.  C’étoient 
les  Confuls-mémes  de  la  ville , qui  ayant  détourne  les  deniers  publics  pen- 
dant leur  magiflrature , étoient  accules  de  ce  péculat  ; & qui  pour  fe  tirer 
des  mains  de  la  juftice  , avoient  promis  de  s’emparer  de  la  citadelle  & de 
la  livrer  à de  Lefdiguiéres.  Le  jour  étoit  marqué  au  15.  (1)  d’Avril;  mais 
comme  ils  étoient  prêts  d’être  jugés  , & que  leur  affaire  alloit  mal , ils  ré- 
folurent  de  prévenir  ce  jour  , quelque  témérité  qu’il  y eût  à l'entrepren- 
dre. En  effet  ils  ne  furent  pas  plûtôt  maîtres  de  la  citadelle  , qu’ils  y 
furent  afiîégés  par  ceux  de  la  ville,  & par  les  peuples  du  voilinagc  ; & 
comme  ils  avoient  peu  de  vivres,  ils  furent  contraints  de  fe  rendre  avant 
que  de  Lefdiguiéres  arrivât.  11  apprit  fur  la  route  qu’ils  s’étoient  rendus, 
l'ic  qu’on  leur  avoit  fait  couper  la  tête.  A cette  nouvelle  il  retourna  fur 
fes  pas , & fongea  à fortifier  la  Mure , qui  étoit  prefque  la  feule  place 
qu'il  eût  dans  toute  la  province. 

Dès  l’année  précédente,  le  Prince  de  Condé  étoit  venu  à la  Fere  en 
Vermandois , comme  dans  une  ville  de  fon  gouvernement  ; mais  dont  l’en- 
trée pourtant  lui  avoit  été  fermée  jufqu’alors.  Il  avoit  même  été  obligé 
de  fe  juftifier  auprès  du  Roi  de  cette  démarche  clandeftine:  mais  comme 
il  jugeoit  qu’en  l’état  où  étoient  fes  affaires,  il  ne  devoir  pas  compter  de 
pouvoir  garder  cette  place  autrement  que  par  la  force , il  y laiffagarnilon  fous 
le  commandement  de  François  de  la  Perfonne;  & comme  il  fe  doutoit 

!|u’elle  /croit  bien-tôt  aflïe'gée,  il  réfolut  d’aller  promptement  chercher  du 
ecours  en  Allemagne,  & de  paffer  en  Flandre.  Son  voyage  de  Picardie 
avoit  donné  de  l'inquiétude  au  Roi;  fa  fortie  lui  en  donna  bien  davantage. 
Outre  les  troubles  de  la  Guyenne  & du  Dauphiné,  S.  M.  craignoit  a a- 
voir  une  guerre  étrangère  dans  le  cœur  même  du  Royaume  , fi  l’Allema- 
gne donnoit  des  troupes  au  Prince  de  Condé. 

Pour  prévenir  ce  malheur  , le  Roi  mit  en  même  tems  trois  armées  fur 
pied  : la  première  deftinée  pour  la  Guyenne  fut  donnée  au  Maréchal  de 
Biron:  la  fécondé  à Charles  de  Lorraine  Duc  de  Mayenne,  pour  agir  en 
Dauphiné  ; & la  troifiéme  au  Maréchal  Goyon  de  Matignon  , pour  faire 
le  nége  de  la  Fere.  Ce  dernier  ne  fe  preffa  pas  beaucoup  : le  Duc  de 
Mayenne  & le  Maréchal  de  Biron  fe  rendirent  en  diligence  aux  lieux  où  ils 
avoient  ordre  d’aller.  L’armée  du  Duc  de  Mayenne  , qui  étoit  de  fept 
mille  fantaflïns , de  mille  chevaux,  & de  cinq  cens  pionniers,  ayant  été 
jointe  par  la  Cavalerie  de  la  province,  & ayant  raffemblé  environ  dix- 
huit  pièces  de, canon  qui  fe  trouvèrent  dans  le  pais , marcha  au  commen- 
cement de  Septembre  du  côté  de  la  Mure  que  de  Lefdiguiéres  faifoit  for- 
tifier en  diligence  fous  les  ordres  des  Sieurs  de  Villars  & d’Apre- 


mont. 

1.  ' ; • . - ■ - 

■y,  . , * 1 

U)  Le  MS.  rfe  Mri.  de Sainti- Marthe  met  le  ay.  d' Avril. 
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Cette  ville  efl  fituée  dans  un  terrain  fort  inégal.  Il  y a an  - defTus  un 
château  que  de  Lefdiguiéres  avoic  fortifié  à la  hâte  : le  foffé  étoit  pro- 
fond, & au  coin  du  côté  du  Midi  il  y avoic  un  bartion  fpacieux  ; mais 
comme  il  n'avoit  pas  encore  toute  fa  hauteur  , on  drefla  une  batteriepour 
le  ruiner.  Le  Duc  de  Mayenne  prit  fon  quartier  vis-à-vis  : de  Poifieux 
Sieur  du  PafTage  ctoit  au -defius  avec  les  SuilTes,  & Mandelot  au-dellous. 
On  battoit  l’ouvrage  de  trois  côtes.  De  Clermont  de  Monteifon , & Louis 
Comte  de  MonUur  commandoicnt  chacun  une  batterie  de  quatre  pièces  de 
canon,  qui  tiroient  en  droite  ligne;  il  y en  avoir  une  de  deux  pièces  en- 
tre le  quartier  du  Duc  de  Mayenne  & celui  du  Sieur  du  PafTage,  & enco- 
re une  autre  aufli  de  deux  pièces  de  l’autre  côté  de  la  ville  fur  une  colli- 
ne efearpée,  qui  incommodoit  extrêmement  les  derrières  de  la  garnifbn, 
qui  étoit  outre  cela  attaquée  de  front  par  les  troupes  du  Roi  : elle  foute- 
noit  leurs  attaques  derrière  un  foflé  plein  de  tours  & de  retours , qu’elle 
avoit  fait  en  dedans  de  la  place.  Au-deflus  de  la  partie  delà  ville,  oppofée 
à celle  dont  nous  parlons , il  y a des  collines  fort  hautes , où  Sacromore  de  Bi- 
rague  avoit  fon  régiment  & trois  pièces  de  canon  qui  battoient  le  château  à 
revers  ; & Jean  Darces  Sieur  de  Livarot  étoit  avec  fon  régiment  au-deflus  des 
Suifles  joignant  le  château , en  forte  que  la  ville  & la  citadelle  paroifToient  in- 
verties & ferrées  de  toutes  parts.  11  y eut  plus  de  trois  mille  coups  de  canon 
tirés  contre  le  bartion:  & fou  y donna confécutivcment  deux  aflauts,où  les 
afliégeans  furent  vigoureufement  repoufTés;  ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de 
miner  l'ouvrage.  La  mine  ayant  renverfé  une  partie  de  la  muraille,  & le 
Duc  de  Mayenne  ayant  gagné  du  terrain , les  afïiégés  abandonnèrent  le  baf- 
tion  après  avoir  perdu  fix-vingts  hommes  & entre  autres  de  Saint-Jean  fils 
d’une  fœur  de  Lefdiguiéres,  qui  défendoit  cet  ouvrage;  & ils  fe  retirèrent 
derrière  un  retranchement  qu’ils  avoient  fait  à quelque  dirtance  de -là. 

Le  Duc  étant  maître  du  bartion , & y ayant  arboré  fes  drapeaux , fut  un 

feu  étonné  de  voir  qu’il  falloir  recommencer  un  nouveau  fiége.  Comme 
automne  étoit  avancé  & que  la  faifon  des  neiges  qui  font  terribles  en  ce 

faïs  - là  n’étoit  pas  éloignée , il  fut  prêt  de  décamper;  mais  un  très -habile 
ngénieur  nommé  hercole  Negro,  natif  de  Cental  ville  du  marquifat  de 
Saluces  en  Piémont,  lui  ayant  fait  donner  avis  par  un  goujat  que  s’il  vou- 
loit  tranfporter  une  batterie  dans  un  lieu  qu'il  marquoic,  les  retranche- 
mens  que  les  ennemis  avoient  faits  en  dedans  du  folTé  , leur  nuiroient  plus 
qu’ils  ne  leur  ferviroient,  il  réfôlut  de  continuer  le  fiége  : & en  effet  la 
batterie  ne  fut  pas  plûtôt  drefTée  dans  l’endroit  marqué  par  Negro,  que 
les  artiégés  voyant  bien  qu’ils  ne  pouvoient  plus  défendre  la  ville,  l’aban- 
donnerent  & fe  retirèrent  dans  le  château.  Il  efl  bâti  fur  la  pente  d’une 
colline  qui  commande  la  place,  & fortifié  de  cinq  de  ces  ouvrages  qu’on 
appelle  tenailles , dont  les  côtés  fe  regardoient  ; il  y avoit  encore  douze 
cens  hommes  de  pied  , & environ  cent  chevaux  qui  s'y  étofent  jettés  avec 
quelque  defordre  : c’étoit  trop  de  monde  pour  un  lieu  fi  petit.  En  effet 
en  fix  jours  ils  eurent  confommé  toute  l’eau  des  citernes  ; ce  qui  les  força 
de  capituler  après  avoir  défendu  la  place  quarante  jours  & foutenu  deux 
aflauts,  où  ils  repouflerent  les  afliégeans.  Il  encra  deux  fois  du  fecours  dans 
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la  place  pendant  le  fiége,  cent  cinquante  hommes  à chaque  fois;  & ils  a- 
voient  réduit  les  afliégeans  à des  extrémités  fi  grandes , qu’on  ne  doute 
prefque  pas  qu’ils  n’eulTent  été  obligés  de  lever  le  fiége  , fi  la  garnifon 
n’eût  point  manqué  d'eau.  Le  Duc  de  Mayenne  leur  accorda  des  condi- 
tions fort  honorables. 

Avant  que  le  Duc  paflat  en  Dauphiné,  le  Roi  voulant  ralentir  les  efforts 
des  Protelrans,  & jetter  la  divifion  entre  eux,  donna  le  troifiéme  de  Juin 
une  déclaration  par  laquelle  il  rappelloit  & confirmoit  tous  les  Edits  qui 
avoient  été  faits  en  leur  faveur;  à condition  qu’ils  demeureroient  tranquil- 
les dans  leurs  maifons  : & il  enjoignoit  aux  Magiflrats  de  punir  comme 
. traîtres  à la  patrie  , tous  ceux  qui  les  maltraiteroient  de  parole  ou  d’effet. 
Il  y en  eut  beaucoup  qui  obéirent,  & qui  demeurèrent  chez  eux  en  atten- 
dant l’évenement  des  troubles , & fans  y prendre  de  part.  En  vain  Lef- 
diguiéres  employa  fes  exhortations  foutenuës  des  lettres  du  Roi  de  Navar- 
re, pour  les  tirer  de  cette  léthargie,  leur  repréfentant  que  cet  amour  d’un 
repos  trompeur  leur  feroit  à la  fin  funefte:  que  s’ils  ne  le  réiiniffoient  tous , 
on  les  ruinerait  fans  peine  les  uns  après  les  autres  : que  lorfqu’il  n’y  aurait 
plus  de  reffource , ils  en  feraient  bien  fâchés  ; ( 1 ) mais  quil  n’en  feroit 
plus  tems.  Lefdiguiéres  avoit  raifon  ; mais  la  plus  grande  partie  de  la  No- 
bleffe  ne  l’écouta  pas.  Plufieurs  avoient  une  fecrette  jaloufie  contre  lui,  & 
ne  pouvoient  fouffrir  que  le  Roi  de  Navarre  l’eût  préféré  à eux  pour  le 
mettre  à la  tète  de  tout  le  parti  après  la  mort  de  Montbrun , qui  avoit  été 
puni  de  mort  il  y avoit  fix  ans.  Le  Duc  de  Mayenne  qui  avoit  un  efprit 
fin  & pénétrant,  s’étant  apperçû  de  ces  jaloufies  & de  ces  piques  fecrct- 
tes  entre  les  Seigneurs  du  parti  Proteftant , fçut  bien  en  profiter  : il  les  acca- 
bloit  tous  de  careffes  & leur  faifoit  des  promeffes  magnifiques  ; en  forte 

Ïu’étànt  allé  à Grenoble  après  la  prife  de  la  Mure,  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
îentilshommes  Proteltans  fe  rendit  auprès  de  lui,  & on  ne  voyoit  prêt 
que  qu’eux  à fa  fuite.  Par  cette  conduite  il  appaifa  fi  bien  en  peu  de  tems 
tous  les  troubles  de  cette  province,  qu’on  diloit  hautement  dans  le  pais  & 
même  à la  Cour , qu’il  avoit  fait  par  fa  feule  prudence  & par  fa  modération 
ce  que  d’autres  auraient  bien  eu  de  la  peine  à faire  par  plufieurs  batailles, 
qui  auraient  fait  couler  des  rivières  de  fang.  Tout  le  relie  de  l’année  fe 
paffa  en  fêtes , en  fcllins , en  tournois  ; & ce  Prince  fçut  fi  bien  gagner 
tous  les  Ordres  par  fes  manières  populaires  , qu’on  le  regardoit  communé- 
ment comme  l’homme  du  monde  le  plus  vrai , le  plus  fincére  , & le  plus 
ennemi  du  déguifement.  Lefdiguiéres  lui- même  étant  venu  le  trouver  avec 
un  fauf- conduit,  il  en  fut  reçût  avec  de  grands  honneurs,  & avec  les  mar- 

3 u es  d’eltime  les  plus  dillinguées  : mais  ce  grand  homme  qui  étoit  fort  au- 
effus  de  ce  manège  de  Cour , ayant  averti  en  vain  ceux  de  fon  parti  de 
ne  s’y  pas  laiffer  tromper,  répondit  au  Duc  de  Mayenne,  qui  le  preffoitde 
faire  fon  traité,  qu’il  avo#  des  ordres  contraires  du  Roi  de  Navarre;  & 
là-deffus  il  fe  retira  à Serres  avec  ceux  qui  penfoient  comme  lui  & qui  c- 
toient  en  petit  nombre.  De  Brigneux  vint  l’y  trouver  de  la  part  du  Roi 

de 
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de  Navarre , «St  lui  apprit  la  nouvelle  de  la  conférence  qui  dévoie  fe  tenir 
à Fleix  en  Périgord  ; & après  avoir  beaucoup  loiié  fon  courage  «St  fa  fer- 
meté , il  l’exhorta  à perféverer , l’aflïirant  que  fi  leur  parti  ne  fe  defunif- 
foit  point , cette  guerre  auffi  périlleufe  que  néceflâire  alloit  bientôt  être  ter- 
minée par  i’entremife  du  Duc  d’Anjou  beau-frere  du  Roi  de  Navarre,  & 
que  ce  feroit  à des  conditions  honorables  & plus  fùres  que  par  le  parte. 

Ce  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  fait  dans  le  Dauphiné,  Biron  le  fit 
dans  la  Guyenne  : les  affaires  des  Proteftans  & du  Roi  de  Navarre  par 
conféquent  y étoient  en  mauvais  état.  Cette  guerre  que  ce  Prince  avoit 
entreprifè  allez  légèrement  pour  les  raifons  que  j’ai  dites , les  Rochelois  & 
de  la  Noue  que  Ion  confulta  depuis  , l’avoient  déteftée  comme  injufte. 
Après  la  réduction  de  Cahors,  de  Vivants  qui  étoit  Gouverneur  de  Péri- 
gueux,mit  le  fiége  devant  Montignac.  La  ville  étoit  fur  le  point  de  fe  ren- 
dre, lorfqu’une  rencontre  qu’il  eut  avec  la  Noblefle  du  pais  lui  fit  perdre 
tant  de  monde , qu’il  fut  obligé  de  lever  le  fiége.  Du  côté  des  Catholiques, 
le  jeune  de  Lofles  y fut  fi  dangereufement  bielle , qu’il  mourut  peu  de  tems 
après  de  fes  bleflures.  Cependant  Biron  qui  avoit  le  commandement  géné- 
ral dans  toute  la  Guyenne,  préparoit  tout  à Bourdeaux  pour  faire  la  guerre 
avec  vigueur;  & étant  forti  de  la  ville  avec  de  l’artillerie,  & un  bon  corps 
de  troupes , il  obligea  les  ennemis  de  quitter  la  campagne , & de  fe  retirer 
dans  leurs  places.  Au  commencement  de  Juillet  il  alla  camper  devant  Gon- 
taud  petite  ville  de  l’Agenojs,  qui  a donné  le  nom  à la  famille  de  Biron. 
La  brèche  étant  faite,  & les  troupes  du  Roi  prêtes  à donner  l’aflaut,  Lar- 
dimalie,  un  des  plus  braves  hommes  de  toute  la  Noblefle  du  Périgord,  fut 
mis  en  pièces  par  un  coup  de  canon  tiré  par  les  nôtres.  Biron  croyant  que 
cela  avoit  été  fait  exprès,  fit  pendre  le  canonnier.  L’aflaut  ayant  étédpnné 
fur  le  champ,  la  place  fut  emportée  «St  faccagée  avec  beaucoup  de  cruauté: 
on  palla  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  s’y  rencontra  ; & le  feu  ayant  été  mis 
aux  maifons  abandonnées,  ilréduifit  en  cendres  toute  la  ville,  à la  réferve 
de  la  maifon  de  Caucon  , qui  fervoit  dans  l’armée  du  Roi  : cela  fe  palla  le 
treiziéme  de  Juillet. 

Le  vingt-fix  du  même  mois , il  fe  donna  près  de  Moncrabeau , à deux 
lieues  de  Nerac , un  combat  qui  fut  funerte  à la  plus  iliurtre  famille  de  tou- 
te la  Guyenne  , les  Comtes  de  Gurfon  & de  Fleix,  «St  leur  frere  Cheva- 
lier de  Malthc,  tous  trois  fils  de  Gallon  de  Foix Marquis  de  Trans,y  ayant 
été  tués.  Comme  ils  étoient  fort  proches  parens  du  Roi  de  Navarre,  ils 
fuivoient  fon  parti , quoiqu’ils  fuifent  Catholiques.  Ce  fut  Heftor  de  Par- 
daillan  Sieur  de  Gondrin , & Charles  de  Montefpan  fon  fils , qui  étant  à 
la  tête  de  leurs  compagnies  de  Cavalerie  & d'un  petit  nombre  d’Arqucbu- 
fiers  choifis , les  rencontrèrent  & les  chargèrent.  Ceci  fe  parta  un  peu 
avant  la  conférence  de  Fleix  ; «St  il  arriva  alors  une  chofc  qui  penfa  ren- 
verfer  entièrement  les  projets  de  paix.  Bertran#de  Bailleul  Sieur  de  Poyan- 
ne,  un  des  plus  braves  Gentilshommes  de  cette  nrovincc,  «St  Gouverneur 
d’Acqs , oblervoit  tous  les  mouvemens  des  P ro  tel  tans , «St  épioit  toutes  les 
occafions  de  faire  quelque  chofc  en  Gafcogne.  Plein  de  cette  penfée,  il  for- 
ma le  deffein  de  furprendre  le  Mont  de  Marfan,  qui.  appartenait  au  Roi 
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de  Navarre , & qui  étoic  la  meilleure  place  du  pais.  Il  communiqua  la 
chofe  au  Maréchal  de  Biron , qui  étoit  à Mont-réal  en  Condomois  à dix 
lieuës  de-là:  fon  deflein  fut  découvert  par  tes  ennemis,  & cependant  ils  ne 
purent  en  empêcher  l’effet.  Celui  qui  commandoit  la  place  étoit  A.  de 
Mefmcs,  qui  étoit  le  plus  conlidérable  des  habitans.  La  veille  du  jour  que 
les  troupes  du  Roi  arrivèrent,  de  Mefmcs  avoit  fait  forcir  le  Capitaine 
Caftaignol  pour  avoir  des  nouvelles  de  Poyanne.  Caftaignol  prit  dans  fa 
courfe  un  foldat  qui  lui  découvrit  ce  qui  fc  tramoit , à condition  qu’on  lui 
fauveroit  la  vie.  Caftaignol  court  donner  cet  avis  à de  Mefmcs  ; mais  com- 
me il  en  avoit  fouvent  eu  de  pareils  fans  fondement , il  ne  fit  pas  plus  de 
cas  de  celui-là  que  des  autres.  Poyanne , réfolu  de  tenter  l’enireprife , gagna 
un  meûnier  : & ayant  pris  jour  avec  lui  pour  le  dix -huit  de  Septembre , il 
fe  mit  fur  la  Baife  ( 1 ) qui  pafle  au  milieu  de  Nerac , & qui  va  fe  jetter 
dans  l’océan  auprès  de  Bayonne  ; & étant  arrivé  avant  le  jour  avec  trente 
hommes,  il  entre  dans  le  moulin  avec  une  échelle.  Lorfqu’on  vint  à chan- 
ger les  gardes,  les  foldats , qui  étoient  accoûtumés  à aller  prendre  du  vin 
à ce  moulin,  ayant  par  hazard  ouvert  la  porte  de  la  grande  ville  où  eft  le 
château , Poyanne  fuivi  de  fes  creute  hommes  & d’environ  deux  cens  autres , 
qui  avoient  pafTé  la  rivière  à gué , court  à la  porte , y fait  un  bruit  fi  effroya- 
ble, que  la  garnifon  ayant  pris  l’épouvante,  il  fe  rend  maître  de  la  ville. 
Il  n’y  perdit  que  vingc-cinq  hommes,  entre  lefquels  il  n’y  en  avoit  aucun 
de  remarque:  pour  lui  il  fut  blcffé  à la  main  droite;  mais  le  Baron  de  la 
Harie,  un  des  premiers  Officiers  de  la  garnifon  y reçut  un  coup  à la  cuiffe, 
dont  il  eft  demeuré  eftropié.  Du  refie  on  ne  fit  de  mal  à perfonne  ; & 
quoique  Poyanne  fût  irrité  contre  eux,  il  ne  fe  vengea  point.  Il  ne  reftoit 
plus  que  le  château,  où  de  Méfmes  fe  retira  avec  ce  qui  reftoit  de  la  gar- 
nifon , qui  avoit  été  fort  affoiblie  par  la  retraite  de  Poudentz , qui  s’en  étoit 
allé  quelques  jours  auparavant,  parce  qu’il  ne  pouvoir  s’accorder  avec  de 
Mefmes.  Quoique  Poyanne  fût  maître  de  la  ville,  la  crainte  qu’il  eut  que 
fi  le  fiége  du  chateau  duroit  quelque  tems , de  Mefmes  ne  reconnût  bien- 
tôt la  foiblefTe  de  ceux  qui  l’affiégeoient,  & ne  revint  de  fa  frayeur,  l’o- 
bligea à envoyer  demander  du  fecours  à Biron , qui  arriva  au  bout  de  deux 
jours  avec  du  canon.  Dés  qu’il  fut  en  batterie,  de  Mefmes  fe  rendit  à 
condition  que  lui,  les  Colonels,  & tous  les  cavaliers  fortiroient  avec  tout 
leur  bagage,  & l'Infanterie  avec  l’épée  & l’arquebufe  feulement. 

Quatre  jours  après , Biron  marcha  du  côté  de  Nerac  par  le  pais  d’Al- 
bret.  Marguerite  de  Valois  femme  du  Roi  de  Navarre  s’écoit  enfermée 
dans  la  place  avec  toute  l'élite  de  la  Noblefle.  Comme  l’armée  Catholi- 
que paffoit  le  long  des  vignes  le  vingt- fept  de  Septembre,  Biron  fit  tirer  con- 
tre la  ville  trois  coups  de  canon  dont  l’un  donna  dans  la  porte  de  Merca- 
dieu,  où  cette  Princclfe  étoit  venue  pour  voir  l’armée  du  Roi.  Comme 
Biron  ne  fongeoit  point  à affiéger  la  place , & que  par  conféquent  ces  trois 

coups 

(1)  Cette  rivière  (Ta  Blifi)  ne  pafle  point  d’>\ure,  & fe  rend  dans  U Garonne  à une 
Il  Nenc.  La  Baife  de  Nerac  vient  des  mnnrs  bonne  lieui:  de  demi  de  Nerac  , bien  Joie 
Pirendea , & a là  fourcc  prea  de  U vallée  de  Bayonne.  Du  PLitiis  Mcaata. 
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coups  de  canon  n’étoient  point  nécefTaires , & ne  pouvoient  lui  être  d’au- 
cune utilité,  Marguerite  qui  écoic  fiére  s’en  tint  oflFenfce,  & elle  dit  que 
Biron  avoit  voulu  l’infulter  par  cette  fanfaronnade:. le  reflentiment  quel- 
le en  conçut,  ne  s’éteignit  que  par  la  vengeance  qu’elle  en  tira  dans  la 
fuite. 

Le  Roi  de  Navarre  fut  de  fon  côté  très-fènfibie  à la  prife  du  Mont  de 
Marfan  : il  crut  qu’en  perdant  cette  place  il  avoit  perdu  toute  l’autorité 
qu’il  avoit  dans  ce  vafte  pais.  C’eft  pourquoi  il  fit  plufïeurs  tentatives  pour 
la  furprendre  ; & maigre'  le  mauvais  fuccéi  qu’elles  curent , il  ne  fc  rebuta 
point.  Enfin  l’année  fuivante  ayant  trouvé  moyen  d'amufer  fous  prétex- 
te d’une  entrevue  le  Maréchal  de  Matignon  nouvellement  arrivé  dans  la 
province,  il  reprit  cette  place  fans  effuiion  de  fang,  & il  en  ufa  avec  la 
même  modération  qu’avoit  fait  Poyanne  : il  reprit  enfuite  la  plûpart  des 
villes  & des  châteaux  que  l’armée  Catholique  avoit  pris  en  pallant  ; ce 
qui  augmenta  beaucoup  la  réputation  de  Biron  ( t ). 

Ce  Général  qui  étoit  en  Languedoc  , s’approcha  vers  ce  tems-là  de  Lil- 
le en  Jourdain , place  forte  qui  appartient  aux  Froteflans , & qui  n’efl  pas 
loin  de  Touloufe:  mais  fon  cheval  étant  tombé  dans  un  lieu  gliflant,  il 
fe  cafla  en  deux  endroits  la  cuifle,  dont  il  étoit  déjà  boiteux.  Quelque  vif 
& quelque  aélif  qu’il  fût,  il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  fe  mettre  à la  tête 
des  troupes.  Il  fut  queftion  de  choifir  quelqu'un  à fa  place;  ce  qui  caufa 
une  grande  contefkation  entre  les  Seigneurs  ik  les  Officiers  généraux , les 
premiers  prétendant  à cet  honneur  par  leur  dignité,  les  autres  parleurs 
fervices  & par  leur  âge.  Comme  ils  ne  paroifloient  pas  difpofés  a fe  cé- 
der les  uns  aux  autres , Biron  craignit  que  ces  conteuations  n’aboutiflent  à 
quelque  chofe  de  funefte;  & en  effet  il  étoit  à craindre  qu’ils  n'en  vinflent 
aux  mains , ou  que  l’armée  ne  fe  débandât.  C'eft  pourquoi , après  les  avoir 
exhortés  à vivre  bien  unis,  il  décida  enfin  que  ce  feroit  Charles  de  Biron 
fon  fils  qui  feroit  la  fonction  de  Général , en  attendant  qu’il  fût  guéri  de  fa 
chùte.  Charles  n’avoit  alors  que  quinze  ans  : mais  les  fervices  & la  réputa- 
tion de  fon  pere  lui  tenoient  lieu  de  mérite.  D'ailleurs  aucun  des  préten- 
dans  ne  fe  trouvoit  deshonoré  d’obéïr  à un  enfant,  avec  qui  on  ne  le  com- 
paroit  point;  mais  d'obéir  à un  homme  qu’on  lui  auroit  préféré , cela  étoit 
bien  différent.  Ce  choix  du  jeune  Biron  fut  dès  - lors  regardé  comme  un 
préfage  des  grands  emplois  , où  fon  propre  mérite  l'éleva  dans  la  fuite. 

Depuis  ce  tems-là  il  ne  fe  fit  rien  de  mémorable.  La  caufe  de  cette  ïn- 
aétion , outre  la  bleflure  du  Général,  fut  une  maladie  populaire  qui  affligea 
fi  fort  les  deux  armées,  que  les  fondions  militaires  ne  s’y  faiioient  plus 
qu'avec  beaucoup  de  négligence,  & d’autant  plu*  qu’on  ne  connoiffoit  ni 
la  caufe  du  mal,  ni  le  remède.  Il  arriva  encore  pendant  cet  été  une  chofe 
qui  donna  beaucoup  d’inquiétude  au  Roi  de  Navarre.  Il  y avoit  trois  ans 
que  la  Reoie  (2),  petite  ville  très-avantageufement  fituéefur  la  Garonne, 

& 

(1)  Parce  que  de  Mitlgnon  qui  lui  fuecê-  (>)  A huit  lieue*  de  Bourdeau*  ; l’Abbtyc 
di,  laide  perdre  toute*  Ici  conquête*  que  eft  de  l'Ordre  de  S.  Benoit. 

Biron  avoit  faite*. 
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& où  il  y avoit  une  célébré  abbaye , avoit  été  donnée  aux  Proteftans  pour 
fûreté.  Elle  avoit  pour  Gouverneur  d’Uflac,  Gentilhomme  de  Périgord, 
fort  brave , & qui  avoit  déjà  commandé  dans  Bergerac.  Comme  il  étoic 
zélé  Proteftant,  & fi  inftruit  d’ailleurs,  qu’on  difoit  qu’il  avoit  eu  deflein 
de  fe  faire  Miniftrc , le  Roi  de  Navarre  avoit  une  extrême  confiance  en 
lui.  Cet  homme  cependant  étant  à Nerac,  où  fe  trouvoient  le  Roi  & la 
Reine  de  Navarre,  devint  fi  éperdûment  amoureux  d’une  jeune  fille  de  la 
fuite  de  la  Reine , qu’il  changea  tout  d’un  coup , au  grand  étonnement  de 
tout  le  monde , & prit  fi  bien  fon  tems , qu’il  livra  aux  troupes  du  Roi 
la  ville  & le  château  de  la  Reoie.  Le  Roi  lui  en  donna  depuis  le  gouver- 
nement, & le  collier  de  l’Ordre  de  S.  Michel  , après  qu’il  eut  abjuré  la 
Religion  Réformée,  dont  il  avoit  toujours  fait  profeflïon. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToient  en  Guyenne,  le  Roi,  à qui  la  perte 
de  la  Fere , iurprife  l’année  précédente  parle  Prince  de  Condd,  avoit  donné 
de  l’inquiétude, étoit  d’autant  plus  chagrin, que  les  mefures  qu’il  avoit prifes 

Ear  rapport  à ce  Prince  avoient  échoiie  : car  quoiqu’il  lui  eût  fait  dire  par 
l Reine  fa  mere  qu’il  trouvoit  bon  qu’il  demeurât  à la  Fcre , avec  le  titre 
de  Gouverneur  général  de  la  province , pourvû  qu'il  ne  vexât  point  les  peu- 
ples , & qu'il  n’y  commît  aucune  hoftilicé , il  apprit  bientôt  que  le  Prince , 
craignant  qu’on  ne  fit  le  liège  de  cette  place , & ne  s’y  trouvant  pas  en 
fûreté,  s’étoit  d’abord  retiré  en  Flandre,  & enfuite  en  Allemagne  , pour 
demander  du  fecours  aux  Princes  de  l’Empire.  Lorfqu’il  entra  en  Picardie , 
& qu’il  s’y  rendit  maître  de  la  Fere , il  n’avoit  rien  négligé  pour  la  for- 
tifier, & il  l’avoit  bien  garnie  de  troupes  & de  vivres;  & lorfqu’il  prit  le 
parti  de  fe  retirer  en  Flandre,  il  laiiïa  pour  la  défendre  François  delà  Per- 
fonne , & Artur  de  Vaudray  Sieur  de  Mouv , ce  qui  fit  craindre  au  Roi 
qu’il  n'eût  defTein  de  tranlporter  la  guerre  de  Guyenne  dans  les  provinces 
voi  fines  de  la  Cour. 

Le  Prince  fejuftifioit  là-defliis,  & protefioit  qu’il  n’avoit  eu  d’autre  vûc 
en  venant  en  Picardie , que  de  maintenir  la  paix  que  le  Roi  avoit  eu  la 
bonté  d’accorder  aux  Proteftans,  d’obferver  religieufement  les  Edits  de 
pacification , & de  défendre  l’autorité  Royale  contre  les  confédérations  & 
les  ligues  fecrettes  des  féditieux.  Le  Roi  n’ignoroit  pas  qui  étoient  ceux  que 
le  Prince  défignoit  par  ce  nom  ; car  S.  M.  étoit  informée , «jue  le  Elue 
d’Aumale  à l'occafion  de  l’arrivée  de  Condé  renouvelloit  la  faction  de  la 
ligue  dans  la  province,  & prenoit  des  mefures  pernicieufes  contre  le  Roi, 
fous  prétexte  qu'il  favorifoit  fous  main  le  Roi  de  Navarre  ; car  c’eft  ce  que 
les  émiflaires  des  Guifes  difoient  hautement  par  • tout.  Le  Roi  voyant  que 
ccs  bruits  le  rendoient  odieux,  & craignant  d’ailleurs  que  fi  lagucnre  s’allu- 
moit  une  fois  entre  le  Prince  de  Condé  & le  Duc  d'Aumale , elle  ne  trou- 
blât les  amufemens  de  fa  vie  voluptueufe , & ne  donnât  quelque  atteinte  à 
la  majefté  Royale,  il  n’eut  pas  plûtôt  reçu  la  lettre  par  laquelle  le  Prince 
de  Condé  lui  rendoit  compte  des  raifons  qui  l’avoient  obligé  de  pafler  en 
Allemagne , qu'il  lui  récrivit  de  Paris  le  vingt  - fix  de  Mai  une  lettre , où  il 
fe  plaignoit  avec  beaucoup  d’aigreur  de  fa  conduite,  & l’accufoit  entre  au- 
tres chofes  d’être  venu  en  Picardie  contre  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée  : 
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qu'il  devoit  fe  fouvcnir  qu'ils  étaient  convenus  qu’il  fe  contcnteroit  pendant 
IjX  ans  de  Saint -Jean  d’Angely;  & que  ce  terme  expiré,  il  aurait  la  liberté 
de  revenir  dans  fon  gouvernement  de  Picardie  & d'en  joüir:  que  la  Reine 
fa  merc  ayant  pris  la  peine  de  l’aller  trouver  à la  Ferc,  il  n’avoit  eu  aucun 
égard  à les  prières:  qu  elle  lui  avoit  dit  au  nom  du  Roi  fon  fils  que  S.  M. 
trou  voit  bon  qu’il  demeurât  dans  cette  ville,  dont  il  s'étoit  emparé,  pourvû 
que  la  garnifon  ne  fut  que  de  deux  cens  hommes,  qu'il  remît -Saint -Jean 
tl’Angely , & qu’il  en  retirât  les  troupes  que  de  S.  Mefmey  avoit  fait  entrer: 
que  non  feulement  il  n’avoit  rien  fait  de  tout  cela;  mais  qu’il  avoit  commis 
plufieurs  hofiilités  ; qu'il  avoit  ordonné  au  pais  voifin  de  lui  fournir  des  vi- 
vres, forcé  les  païfans  à venir  travailler  aux  ouvrages  qu’il  faifoit  faire,  ik 
ravagé  tous  les  environs  par  fes  courfes  : qu’il  avoit  même  tenté  de  fiirprcn- 
dre  lJourlens  ; en  forte  que  la  Nobleffe  & les  peuples  avoient  été  forcés 
de  prendre  les  armes  pour  fe  mettre  à couvert  de  fes  violences  & de  fes 
injuftices,  ce  qui  avoit  porté  un  grand  préjudice  à la  tranquillité  publique: 
qu’il  étoit  d’autant  plus  coupable  en  cela,  qu’il  lui  avoit  lait  fçavoir  qu’il 
avoit  donné  un  plein  pouvoir  au  Duc  d’Anjou  fon  frere  de  traiter  avec  le 
Roi  de  Navarre;  que  le  Duc  d’Anjou  lui -même  l’en  avoit  informé  par  le 
Sieur  de  Belle  - fontaine  ; que  tous  ces  avis  ne  l’avoient  point  fait  changer 
de  conduite  ; qu’au  contraire  il  n’étoit  paifé  en  Allemagne , que  pour  fe 
mettre  en  état  de  faire  la  guerre  à fon  Roi  : qu’il  avoit  tort  de  parler  des 
defieins  pernicieux  du  Duc  d’Aumale,  qui  étoit  tranquille  dans  fa  maifon, 
fans  autre  compagnie  que  fes  domeftiques;  & qu’il  n’avoit  pas  lieu  d’en 
douter  après  les  informations  exaétes  qu'il  avoit  fait  faire  par  des  perfonnes 
qu’il  avoit  envoyées  exprès  fur  les  lieux  pour  s’informer  de  fa  conduite:  qu’il 
étoit  étonné  que  Condé  eût  cru  fi  légèrement  des  bruits  frivoles , & qu’il 
eût  repris  les  armes  contre  fa  parole  exprcile:  qu’il  le  prioit  donc,  & qu’il 
lui  ordonnoit  même  d’examiner  férieufement  ce  qui  convcnoit  à Ion  honneur, 
à fa  foi , & au  bien  de  l’Etat  : qu’il  ferait  beaucoup  mieux  de  fe  foumettre 
aux  ordres  d’un  Roi,  qui  cfk  fon  parent,  qui  lui  veut  du  bien,  & qui 
l’exhorte  à la  paix,  que  d'écouter  lesconfeils  funeftes  de  quelques  brouillons 
qui  ne  cherchent  qu’à  troubler  le  Royaume. 

Huit  jours  après,  qui  étoit  le  troifiéme  ue  Juin,  on  publia  à Paris  une 
déclaration  par  laquelle  le  Roi  ratifie  & confirme  tous  les  Edits  donnes  en 
faveur  des  Proteftans.  Il  s’v  plaint  cependant  de  ce  que  contre  la  teneur 
précife  de  l’Edit  de  Nerac,  au  lieu  de  reflituer  dans  le  tems  dont  on  étoit 
convenu , les  villes  & les  forts  qu’on  leur  avoit  confies , hs  en  avoient  fur- 
pris  beaucoup  d’autres  en  Languedoc:  il  blâme  l’entrée  du  Prince  de  Con- 
dé en  Picardie  fans  ordre,  & plus  encore  fa  (ortie;  lesafiêmblées  qu’il  avoit 
tenues  à la  Fere  pendant  qu’il  y étoit,  les  tentatives  qu’il  avoit  faites  fur 
les  villes  voifines,  les  exaétions  d’argent  qu’il  avoit  faites  fur  les  peuples 
avec  de  grandes  violences. 

Après  cette  efpéce  de  manifefte,  pour  juftifier  la  déclaration  de  guerre 
qu’il  allait  faire,  il  prend  la  réfolution  d’envoyer  en  Picardie  l’armée  qu’il 
venoit  de  mettre  fur  pied  , & il  en  donne  le  commandement  à Jaques 
Goyon  Sieur  de  Matignon  qu’il  venoit  de  faire  Maréchal  de  France , & il 
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lui  donne  pour  Lieucenans  Anne  de  Joyeufe  Sieur  d’ Arques , & Jean  Loüis 
de  Nogarec  Sieur  de  la  Valette,  qui  étoient  dans  la  plus  grande  faveur. 
L’armee  s’étant  mife  en  campagne,  elle  alla  mettre  le  fiégc  devant  la  Fe- 
re.  Le  Sieur  d’Arques  fut  blcfle  à ce  fiége  d’un  éclat  de  pierre,  qui  lui 
effleura  la  lèvre.  La  Fere  fut  invertie  le  fept  de  Juillet:  & depuis  ce  iour- 
là  jufqu’au  vingt-deuxième,  fête  de  la  Magdelaine,  il  n'y  eut  que  de  légè- 
res elcarmouches  à l’attaque  des  fauxbourgs,  que  la  garnifon  abandonna 
enfin , après  y avoir  mis  le  feu  ; & le  lendemain  elle  fit  une  fortie  par  les 
derrières  de  la  ville  du  côté  de  l’abbaye  du  Calvaire  : mais  à la  fin  elle  fut 
repoulTée  par  un  efcadron  de  Cavalerie,  commandé  par  Charles  d’Hailwin 
Sieur  de  riennes. 

Deux  jours  après  elle  fit  encore  une  vigoureufe  fortie,  où  nous  eûmes 
deux  Colonels  dangereufement  bielles,  c’étoient  Nicolas  Conan,  & Loiiis 
Hurault  Sieur  de  Villeluifan.  La  nuit  fuivante  il  arriva  on  ne  Içait  com- 
ment, que  Florimond  d’Hallwin  Marquis  de  Mcignelay , fils  du  Sieur  de 
Piennes , fut  blefle  dans  fa  tente  d’un  coup  d’arquebufe , & peu  de  tems 
après,  Fontaine  Sercot  Lieutenant  du  Duc  d’Aumale  eut  la  cuiffe  cafTée 
d’un  boulet  de  canon.  Après  quelques  jours  de  relâche,  la  garnifon  fit  une 
fortie  plus  vive  que  toutes  les  précédentes;  François  de  Q_uinquempoix 
Sieur  du  Mais  Comte  de  Vignory , un  des  plus  braves  Officiers  de  l'armée, 
fut  blefie  à mort  d’un  coup  d'arquebulê  qu’il  reçut  au  front  ; & Philibert 
de  Grammont , un  des  Barons  du  pais  des  Bafques , eut  un  bras  emporté 
d’un  coup  de  canon  : ils  moururent  tous  deux  peu  de  jours  après  fort  re- 
gretés. 

Le  Duc  de  Guife,  qui  étoit  pour  lors  à Paris,  ayant  appris  le  danger 
où  étoit  le  Comte  de  Vignory,  prit  la  porte  & fe  rendit  auprès  de  lui,  foit 
pour  rendre  des  devoirs  d’amitié  à un  homme  qu’il  aimoic  tendrement,  foit 

Sju’il  appréhendât  que  ce  Gentilhomme  qui  étoit  le  confident  de  tous  fe* 
ecrets,  ne  fe  déterminât,  en  le  confelîant  au  lit  de  la  mort,  à faire  don- 
ner quelques  avis  au  Roi  fur  les  deflèins  de  cc  Duc:  on  crut  que  c’étoit-là 
ce  qui  loi  avoit  fait  prendre  la  porte,  afin  que  li  Vignory  fongeoit  à le  fai- 
re , il  pût  l’empêcher  par  fa  préfcnce. 

Enfin  le  quinze  d’Août  on  commença  h battre  le  bartion  de  Luxembourg, 
<&  quatre  jours  apres  on  fe  rendit  maître  du  fort  qui  couvrait  les  éclufes  de 
la  ville  fitns  y perdre  beaucoup  de  monde:  les  alfiégés  commencèrent  à fe 
décourager,  & Matignon  en  fut  averti  par  fes  efpions;  mais  comme  il 
étoit  lent,  il  s’écoula  plufieurs  jours , tandis  qu’il  faifoit  les  préparatifs  nc- 
celfaires  pour  donner  f’aflaut.  Enfin  le  douze  de  Septembre,  qui  étoit  un 
Lundi,  tout  étant  prêt  pour  cela,  les  afiiégés  lui  envoyèrent  un  tambour 
avec  une  lettre  par  laquelle  ils  demandoient  un  pourparler:  après  qu’on  leur 
eut  donné  les  fûretés  accoûtumécs,  de  Jumelles  & Louis  de  Harlay  Sieur 
de  Monglas  fortirent  de  la  ville , & promirent  de  la  rendre , à condition 
que  la  Nobleife  & les  Officiers  fértiroient  avec  leurs  armes  & leurs  che- 
vaux, & les  foldats  avec  l’épée  & la  bayonette;  qu’ils  auraient  la  liberté 
d’aller  où  iis  voudraient,  & qu’on  les  efeorteroit  jufqu’à  ce  qu’ils  fullent 
en  fûreté.  . 
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Le  Duc  d’ Aumale  blâma  fort  cette  capitulation  ; il  vouloit  qu’on  trai- 
tât cette  ville  avec  plus  de  rigueur  : en  un  mot  il  fut  fi  piqué , que  dès 
le  même  jour  il  quitta  l’armée  fans  prendre  congé  de  Matignon.  De  la 
Valette  n’approuva  pas  non  plus  le  pourparler  ; & comme  il  comman- 
doit  l’artillerie , il  ne  celTa  point  de  faire  tirer  pendant  qu’on  régloit  la 
capitulation.  Matignon  lui  en  fçut  mauvais  gré;  mais  il  ne  lui  en  témoi- 
gna rien.  La  garnilon  fortit  le  lendemain , & elle  fut  efeortée  par  les  com- 
pagnies de  Cavalerie  de  Matignon  , de  Piennes  , de  Loüis  d’Oignies 
Comte  de  Chaûne  , d’Adrien  Tiercelin  Sieur  de  Brodes , & de  Charles 
de  Bourbon  Rubenpré  : mais  elle  eut  bien  de  la  peine  à échapper  dans 
la  fuite  à la  vengeance  des  païfans  quelle  avoit  irrités  par  fes  courfes. 
On  mit  dans  la  place  les  Capitaines  de  Bocquinville  & d’Efpinay  avec 
une  forte  garnifon  : on  avoit  d’abord  eu  deffein  de  la  démanteler  , & 
les  pionniers  étoient  déjà  raflemblés  pour  cela  ; mais  il  vint  un  contre 
ordre. 

Les  armes  des  Proteftans  ayant  été  malheureufes  prefque  par-tout,  le 
Duc  d’Anjou , qui  étoit  le  principal  auteur  de  cette  guerre , voyant  que  le 
Roi  de  Navarre  qui  étoit  prefTé  de  toutes  parts , le  fommoit  d'exécuter  la 
parole  qu’il  avoit  donnée  a la  Reine  de  Navarre  fa  fœur,  interpofa  fa  mé- 
diation ; & ayant  envoyé  des  perfonnes  de  confiance  pour  négocier  avec 
le  Roifon  frere,  il  lui  fit  entendre  que  le  Royaume  étant  déchiré  par  les 
fattions,  & les  peuples  accoûtumés  à la  licence  des  armes  par  une  guerre 
de  vingt  années , il  n’y  avoit  point  d’autre  moyen  de  rétablir  la  tranquillité 
publique,  & de  guérir  le  mal  qui  avoit  pénétré  jufque  dans  les  entrailles  de 
l’Etat,  que  de  l’en  faire  fortir  par  une  guerre  étrangère:  que  Dieu,  qui 
paroifToit  touché  des  maux  de  la  France  , nous  prélentoit  par  une  bonté 
iinguüére  un  moyen  d’y  remédier:  que  ce  rernede  étoit  pour  ainfi  dire  en- 
tre nos  mains:  que  la  Flandre,  accablée  fous  le  joug  infupportable  des 
Elpagnols,  nos  ennemis  irréconciliables,  imploroit  le  fecours  de  la  Fran- 
ce, dont  elle  avoit  autrefois  fait  partie:  que  le  Roi,  qui  jufqu’alors  ne 
s’étoit  pas  rendu  aux  prières  de  ces  peuples,  de  crainte  de  s engager  dans 
une  guerre  ouverte  contre  un  Prince  aulfi  puifiant  que  Philippe , ne  devoir 
pas  trouver  mauvais  que  le  Duc  d’Anjou  fon  frere  entreprît  de  les  défendre  : 
qu’il  prioit  infi animent  le  Roi  de  l’aider  dans  une  entrepnfe  fi  jufte , fi  nc- 
cefTaire,  fi  glorieufe  au  nom  François,  dont  les  Efpagnols,  qu’on  ne  con- 
noiflbit  que  depuis  fort  peu  de  tems,  vouloient  infolemment  ternir  l’éclat  : 
que  les  affaires  étoient  venues  à un  point  qu’il  falloit  abfolument  avoir  une 
guerre  étrangère,  ou  l’avoir  dans  le  cœur  du  Royaume:  que  l'on  n'avoit 
qu’à  choifir  ; qu'à  fon  égard , il  étoit  prêt  de  fervir  le  Roi  & l’Etat  dans 
1 un  ou  dans  l’autre  : qu’il  n’y  avoit  eu  jufqu'alors  aucune  hoftilitc  entre  le 
Roi  de  Navarre  & lui  ; qu’il  efpéroit  même  que  fi  on  le  mettoit  en  état  de 
faire  la  guerre  en  Flandre , on  verroit  bientôt  la  paix  rétablie  folidement 
dans  le  Royaume  , parce  que  tous  les  Officiers  généraux  des  Proteftans 
iraient  fervir  contre  l’Efpagne. 

Henri  ne  put  tenir  contre  les  inftances  du  Duc  d’Anjou  : & quoiqu’il  eût 
toujours  été  très  • oppofé  à porter  la  guerre  dans  les  Pais  - bas , le  délir  ex- 
trême 
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trcme  qu’il  avoit  d’avoir  la  paix  dans  lès  Etats,  l’y  lit  enfin  confentir;  & 
non  - feulement  il  accorda  à fon  frere  à la  prière  de  la  Reine  mere  de  grottes 
fommes  d'argent  pour  cette  guerre,  mais  il  lui  promit  outre  cela  de  difli- 
muler  fur  les  levées  des  hommes  qu’il  feroit  dans  le  Royaume,  à condition 
néanmoins  qu'on  ne  le  forceroit  point  à confentir  que  le  Roi  de  Navarre 
attaquât  du  côte'  de  la  Guyenne  les  Etats  d’Efpagne  , qui  font  voifins  de 
cette  province:  car  il  fçavoitque  c’étoit-là  ce  que  le  Prince  fouhaitoit avec 
le  plus  d’ardeur;  mais  le  Roi  ne  vouloit  pas  que  l’on  crût  que  ce  qu’il 
vouloir  bien  faire  pour  un  frere  qu’il  aimoit  tendrement,  il  eût  été  bien 
dilpofé  à le  faire  pour  le  Roi  de  Navarre  qui  n’étoit  ni  fon  parent  fi  proche , 
ni  de  la  même  Religion  que  lui.  A ces  conditions  le  Roi  permit  à Ion  frere 
de  traiter  avec  le  Roi  de  Navarre. 

Le  Duc  d’Anjou , charmé  de  cette  réponfe  conclut  fon  traite  avec  les  dépu- 
tés des  Etats  dès  le  mois  de  Septembre  (i);  & auffiiôt  il  vole  en  Périgord, 
& fe  rend  au  château  de  Fleix  appartenant  à Gallon  de  Foix  Marquis  de 
Trans , où  fe  devoit  tenir  la  conférence.  Louis  de  Bourbon  Duc  de  Mont- 

K enfier  y vint  de  la  part  du  Roi,  & quelque  tems  après  Pompone  de 
ellievre  ; & fur  la  fin  d’Oélobre  le  Maréchal  de  Cotte  s’y  rendit  encore. 
On  y entendit  les  Proteflans  qui  fe  plaignirent  qu’on  violoit  tous  les  jours 
les  Edits  qu’on  leur  avoit  accordés , ou  par  les  interprétations  qu’on  y don- 
noit,  ou  par  la  connivence  des  Gouverneurs.  Après  bien  des  difputes 
on  convint  de  certains  articles , fur  lefquels  on  donna  un  Edit  qui  confir- 
moit  celui  qui  avoit  été  fait  trois  ans  auparavant,  & le  réglement  de  la 
conférence  de  Nerac;  & on  y fit  quelques  additions,  dont  la  principale 
étoit,  qu’au  lieu  de  la  ville  & citadelle  de  la  Réole,  qu’on  leur  avoit  en- 
levée depuis  peu , on  accordoit  au  Roi  de  Navarre  pour  places  de  fureté  , 
Figeac  en  Qucrcy,  &Monfégur  en  Bazadois.  On  croit  qu’il  y eut  un  article 
fecret  qui  fut  donné  à la  colère  de  Marguerite  de  Valois,  c’efl  que  Biron 
qu’elle  haifloit  depuis  l’infulte  qu’il  lui  avoit  faite,  feroit  dépouillé  du  gou- 
vernement de  Guyenne,  & qu’on  mettroit  à fa  place  un  homme  qui  feroit 
plus  agréable  au  Roi  & à la  Reine  de  Navarre.  On  a nommé  cet  Edit  la 
conférence  de  Fleix. 

Le  Roi  ratifia  le  traité  au  mois  de  Décembre,  étant  alors  à Blois,  où 
il  étoit  allé  précipitamment  avec  peu  de  fuite,  pour  fe  garantir  de  la  pelle 
qu’il  avoit  couru  rifque  de  gagner  pendant  qu’il  étoit  à fon  château  de  S. 
Maur-Ies-  folles  à une  petite  lieue  de  Paris.  H avoit  choifi  Blois  pour  être 
plus  éloigné  de  la  contagion,  & refpirer  un  air  plus  pur:  d’ailleurs  il  étoit 
plus  à portée  de  fçavoir  des  nouvelles  de  la  conférence  de  Fleix  qui  le  te- 

noic 

mettoit  de  l’aflifter  de  root  fon  pouvoir, 
meme  jufques  S fa  chemife:  mais  ce  fut  fout 
promeffe  qu'aufti  ■ tôt  apres  a leur  avoir  mon. 
ttee , il  la  lui  remettroit  entre  les  mains 
pour  la  rendre  au  Roi , & qu'il  ne  a'en  pré- 
vaudroit  point , pour  l'importuner  plua  a- 
vant  qu’il  ne  voudroil. 
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(t  ) Parce  que  les  Etats  conlidéroient  aflez 
que  le  fecours  de  Monlicur  leur  étoit  plu- 
tôt à charge  qu'autrement  , s’il  n'étoit  af- 
filié puifTamment  du  Roi,  ii  fallut  que  Mon- 
fieur  leur  fit  apparoir  de  fa  bonne  volonté 
envers  fon  deflein  ; ce  qu'il  fit  par  une  let- 
tre du  Roi  qui  lui  fut  apportée  par  Mon- 
ftcur  de  Villcrojr,  par  laquelle  il  lui  pro- 
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noit  dans  l'inquiétude.  La  contagion  sctoit  déclarée  à Paris  dès  le  mois 
de  Juin  ; et  elle  y fit  tant  de  progrès,  qu’en  fix  mois  elle  emporta,  à ce 
que  I on  croit,  quarante  mille  perlonncs,  la  plus  grande  partie  de  la  lie  du 
peuple.  Ce  fléau  rendit  Paris  jprefque  défert,  & les  maifons  des  riches 
que  la  peur  avoit  fait  enfuir,  furent  en  grand  danger  d’étre  pillée*  par  les 
voleurs  qui  couroient  toutes  les  nuits  en  armes  & voloient  impunément  par 
tout:  toute  la  vigilance  du  Prévôt  des  Marchands,  aidé  desEchevins  eut 
bien  de  la  peine  a réprimer  ces  defordres.  C ctoit  Augurtin  de  Thou  Avocat 
general  au  Parlement  qui  l’étoit  alors,  & il  fit  très -bien  le  devoir  de  fa 
charge:  mais  ce  qui  coiunbua  fe  plus  à maintenir  l’ordre,  ce  fut  l’autorité 
de  Chriftophle  de  Thou  premier  Prcfident  au  Parlement;  car  quoiqu’il  pût 
Tortir  de  Paris  à I occ  ifion  des  vacances , & qu’il  eût  coûtume  de  le  faire 
tous  les  ans,  ce  grand  homme  né  pour  le  bien  public,  & qui  faifoit  peu 
d état  de  la  vie  au  prix  de  la  confervation  de  cette  grande  ville,  ne  voulut 
point  en  Jorur,  & il  fc  promenoit  tous  les  jours  en  carofle  dans  les  rués 
pour  montrer  au  peuple  qu’il  méprifoit  ce  danger,  & pour  lui  donner  exemple’ 
d en  faire  autant.  Ses  anus  le  preflbient  d’aller  à fa  campagne,  & Nicolas 
de  fliou  Lveque  de  Chartres  fon  frere  luiécrivoit  lettre  fur  lettre  pour  l’en 
conjurer  ; mais  il  leur  répondit  géuéreufement  par  ce  mot  de  Martial  : II  n'y 
a point  a endroit  fermé  pour  la  mort  dès  quelle  vient , on  trouve  la  Sardaigne  ( 1 ) 
au  milieu  meme  de  TmoU.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  calamité  qui  affligea  Paris  ; 
un  autre  accident  déplorable  y mit  le  comble.  Le  dix-neuviéme  de  Novem- 
bre le  feu  prit  par  hafard  à l’Eglife  des  Cordeliers,  «St  confuma  en  peu  de 
tems  ce  grand  édifice,  qui  étoit  d’une  ltruélure  admirable  & orné  de  tres- 
bebes  chape. les;  ôc  tout  le  couvent  auroit  été  réduit  en  cendres,  fi  ]’Cn 
n avoir  coupé  e chemin  aux  flammes  en  jettant  à bas  tout  ce  qui  étoit  entre 

n^n'^r’  °U  ? fe1  ne  s’ctc,gn,t  fl»»  'orfque  tout  le  bâtiment 
lut  confume.  On  ne  fçut  point  alors  comment  il  y avoit  pris:  la  haine  qu’on 
portoit  aux  I roteflans  qui  venoient  de  rallumer  la  guerre,  fit  qu’on  les  ac- 
eufa  detre  les  auteurs  de  cet  incendie;  mais  on  a fçû  depuis  qu’il  étoit  ar- 

r!vë  P?.7  '*  fa“te.d  un  Pc“c  frfre . qui  ayant  trop  bû , alla  fe  coucher  dans  la 
chapelle  de  S.  Antoine  de  Padoüe  qui  étoit  lambrilfée,  & fous  une  tribune 
de  bois  ou  I on  mettoit  quantité  de  cierges  allumés.  Le  jeune  Moine  s’v  en- 
dormit; ot  ne  s étant  réveillé  que  lorfque  le  feu  avoit  déjà  gagné  l'Egide  il 
fe  fauva  dans  le  couvent  fans  rien  dire:  mais  à la  mort  il  avoua  la  faute  par 
une  efpcce  de  teflaraent.  P 

La  pelle  lé  répandit  en  plufieurs  villes  du  voifinage  de  Paris . & fur- 
tout  a Laon  en  \ ermandois , qui  cil  fitué  fur  une  haute  montagne  où 
Ion  tient  qu  il  mourut  environ  fix  mille  perfonnes.  Au  relie,  on  n’Ivoit 
jamais  vu  un  automne  plus  beau,  ni  une  plus  grande  abondance  de  toute 
orte  de  Iruits  ; en  forte  qu  on  crut  que  cette  contagion  venoit  plûtôt  de 
I influence  des  allres,  que  de  la  corruption  de  l’air.  Elle  avoit  été  précé- 
dée dune  ma  adie  extraordinaire,  qu’on  appelloit  en  Italie  la  maladie  des 
moutons.  Elle  fe  fit  fenur  d’abord  en  Orient,  d’où  elle  paffli  en  Italie , & 

de- 
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de*  là  en  Efpagne,  où  elle  emporta  Anne  d’Autriche  femme  de  Philippe 
fécond,  & mit  Grégoire  XIII.  à deux  doigts  de  la  mort:  elle  le  répandit 
enfuite  dans  le  Nord.  Elle  tourmenta  bien  du  monde  en  France , parce 
qu’on  ignoroit  la  manière  de  la  traiter.  On  l’appelloit  communément  Co- 
queluche , mot  qui  eft  né  en  1510.  fous  le  régné  heureux  de  Louis  XII.  La 
Coqueluche  étoit  venuë  à la  fuite  d’une  famme  & d'une  pelle  , qui  avoit 
ravagé  la  France  deux  ans  auparavant , comme  on  le  voit  dans  nos  anna- 
les. Cette  maladie  n’étoit  pas  abfolument  morcelle , Quoiqu’il  en  foit  mort 
bien  du  monde  : mais  clic  étoit  redoutable  par  la  rapidité  de  fon  progrès  ; 
car  elle  fe  communiquoic  de  tous  côcés  avec  une  vîceflè  étonnante.  Elle 
attaquoit  d’abord  le  bas  de  l’épine  du  dos  par  un  friffon , fuivi  d’une  pefan- 
teur  de  tète , & d’une  foiblefl'e  de  tous  les  membres  jointe  à un  grand  mal 
de  poitrine;  & fi  le  quatrième  ou  cinquième  jour  les  malades  n'etoient  pas 

Siéris,  la  maladie  dégéneroit  en  fièvre,  qui  les  emportoit  prefque  toujours. 

eux  qui  négligèrent  le  mal,  s’en  trouveront  fort  bien;  au  lieu  que  ceux 
qui  furent  purges  ou  faignés , périrent  prefque  tous  : la  raifon  qu’on  en  don- 
ne , c’efl:  Ijue  ces  deux  remedes  rendoienc  la  rcfpiration  difficile  ; car  on 
prétend  que  la  purgation  attiroit  les  humeurs  de  la  tète  dans  la  poitrine, 
& que  la  faignée  rafraîchiffant  le  corps,  affoibliffoit  le  malade,  qui  avoit. 
befoin  de  toutes  fes  forces  pour  rcfpirer , & pour  réfiller  à la  violence  du 
mal. 

Cette  année  ne  fut  pas  feulement  malheureufe  par  la  guerre,  & par  d'au- 
tres calamités  ; il  s’éleva  encore  entre  des  perfonnes  du  premier  rang,  une 
conteflation  fi  confidérable  , quelle  eût  été  capable  de  mettre  tout  le 
Royaume  en  combuflion,  quand  il  auroit  été  en  pleine  paix:  en  voici  l’o- 
rigine. Cinq  ans  auparavant , le  Duc  d’Anjou  s’étant  retiré  fecrettcment 
de  la  Cour,  le  Roi  ordonna  au  Duc  de  Montpenfier  de  le  pourfuivre,  & 
de  l’empêcher  de  paflèr  la  Loire  ; & Loilis  de  Gonzague  Duc  de  Nevers 
eut  ordre  de  joindre  fes  troupes  à celles  de  Montpenfier.  L’affaire  s’ac- 
commoda alors  ; mais  le  Duc  de  Montpenfier  s’étant  trouvé  au  mois  de 
Mars  dernier  à Angers  avec  le  Duc  d’Anjou , on  vint  à parler  de  cette  af- 
faire. Dans  la  converfation  le  Prince  dit  qu'il  étoit  fort  redevable  à ces 
deux  Seigneurs , de  ce  qu’ils  avoient  mieux  aimé  le  reconcilier  avec  le  Roi 
fon  frere,  que  d’exécuter  l’ordre  qu’ils  avoient  de  le  pourfuivre.  Le  Duc 
de  Montpenfier , piqué  de  ce  que  ce  Prince  le  mît  au  niveau  du  Duc  de 
Nevers  dans  fa  reconnoiffancc,  lui  dit  que  s’il  avoit  voulu  croire  Je  Duc, 
ils  auroient  porté  les  chofes  à la  dernière  extrémité  ; que  le  Duc  de  Ne- 
vers l'avoic  exhorté  à hâter  la  marche  de  fes  troupes  pour  lui  couper  le 
paflage  de  la  Loire , & qu’il  lui  avoit  promis  de  venir  le  joindre  avec  les 
fiennes.  Voilà  ce  qui  fe  paffa  entre  le  Duc  d’Anjou , & le  Duc  de  Monc- 
penlier.  Ceux  qui  en  fixent  le  rapport  au  Duc  de  Nevers , ajoûterent  pour 
aigrir  les  chofes  qu’on  avoit  parlé,  comme  fi  ce  Seigneur  eût  haï  perfon- 
Bellement  le  Duc  d’Anjou,  & eût  conjuré  contre  fa  vie.  Sur  ce  rap- 
port, le  Duc  de  Nevers , qui  n’étoit  pas  homme  à fouffrir  une  injure, 
écrit  fur  le  champ  au  Duc  d’Anjou , pour  fe  plaindre  de  celle  qu'on  lui  a- 
voit  faite,  faits  pourtant  nommer  perfonne.  Le  Duc  de  Montpenfier,  in- 

for- 
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formé  à fon  tour  des  plaintes  du  Duc  de  Nevers , & fe  rappellant  les  pa- 
roles qu’il  avoit  dites  au  Duc  d’Anjou  , il  lui  écrivit  une  lettre , où  il  ra- 
conta la  chofe  comme  nous  venons  de  la  dire  ; & il  rendit  fa  lettre  publi- 
que. Le  Duc  de  Nevers , ne  voulant  pas  qu’il  reliât  dans  l’efprit  du  Duc 
d'Anjou  la  moindre  étincelle  de  lbupçon , qu’il  eût  pû  conjurer  contre  fa 
vie,  lui  envoya  Jaques  de  Launay  Lieutenant  de  fa  compagnie  de  Cava- 
lerie, qui  après  avoir  afiüré  le  jeune  Prince  de  la  fidélité  du  Duc  de  Ne- 
vers,  oc  de  fon  attachement  fmcérc  pour  fa  pcrfonne,  ajoûta  qu’il  l’avoit 
envoyé  pour  lui  demander  la  permillion  de  déclarer  que  celui  oui  avoit  ôfé 
affûrer  que  le  Duc  de  Nevers  avoit  conjuré  contre  le  Duc  d'Anjou  , en 
avoir  menti , & étoit  un  calomniateur , quel  qu’il  fût.  Un  démenti  efl  re- 
gardé par -tout  comme  une  injure;  mais  en  France  c’ell  l’affront  le  plus 
inligne  qu’on  puiffe  faire:  les  perfonnes , même  les  moins  fenfibles  , s’en 
offenfent;  k plus  forte  raifon  les  grands  Seigneurs,  & les  Princes  du  fang 
Royal;  & en  particulier  le  Duc  de  Montpenfier,  qui  ne  le  cédoic  à aucun 
homme  du  monde  pour  la  grandeur  d’ame,  & pour  la  nobleffe  des  fenti- 
mens.  Ainfi  ce  grand  Prince , croyant  que  ce  démenti  le  regardoit , entra 
dans  une  colère  furieufe:  mais  fon  rang,  fon  âge,  fes  bleffures,  & celles 
.même  de  l’offenfeur  ne  lui  permettant  pas  de  lappeller  en  duel,  comme 
cela  fe  fait  ordinairement , leurs  parens , leurs  alliés , leurs  amis , leurs  vaf- 
faux  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume , informés  de  leur  querelle , leur 
offrirent  à l’envi  leurs  lèrvices.  Comme  le  Duc  de  Montpenlier  avoit  é- 
poufé  Catherine  de  Lorraine , fille  de  François  Duc  de  Guife  ; toute  la 
mailbn  de  Guife  vint  s’offrir  à lui,  fans  en  excepter  le  Duc  de  Guife  * lui- 
même  , quoiqu'il  eût  époufé  la  fœur  du  Duc  de  Nevers.  Les  Princes  du 
fang,  & quantité  de  grands  Seigneurs  firent  la  même  chofe.  Le  Prince 
d’Orange  qui  avoit  époufé  fa  fille,  lui  envoya  faire  les  mêmes  offres  , & à 
cette  occauon  il  fe  reconcilia  avec  ce  Prince  fon  beau-pere  ; ce  qu’il  avoit 
tenté  inutilement  jufqu’alors. 

De  l’autre  côté  Guillaume  Duc  de  Mantouë  prit  feu  pour  le  Duc  de  Ne- 
vers fon  frere  , avec  qui  cependant  il  n’étoit  pas  trop  bien  d’ailleurs  ; & 
Guillaume  Dnc  de  Juliers,  Chef  de  la  maifonde  Cleves,  dont  étoit  la  Du- 
chefle  de  Nevers , lui  fit  offrir  fes  fervices  par  une  députation  folemnelle. 
Pendant  ce  tcms-là  le  Duc  de  Nevers  publia  un  écrit , où  il  rapporta  la 
chofe  comme  elle  s’étoit  paffée  entre  le  Duc  de  Montpenfier  & lui  ; & dé- 
clara que  le  démenti  qu’il  avoit  donné,  regardoit  celui  qui  avoit  ôfé  aiïürer 
au  Duc  d’Anjou  qu’il  avoit  conjuré  contre  fa  vie  : qu’à  l’égard  de  ce  que 
Mr.  de  Montpenlier  avoit  dit  dans  fa  lettre  à Mr.  le  Duc  d’Anjou  , il  ne 
prétendoit  ni  le  réfuter  ni  le  contredire  , parce  qu’il  étoit  conforme  aux 
ordres  du  Roi  ; qu’ainfi  Mr.  de  Montpenfier  n’avoit  pas  dû  penfer  que  ce 
fût  de  cela  qu’il  le  plaignît , comme  lui-même  n’avoit  jamais  prétendu , que 
le  démenti  qu’il  donnoit,  tombât  fur  ce  qui  étoit  contenu  dans  cette  lettre. 
Cette  explication  étant  honorable  au  Duc  de  Nevers,  fans  être  injurieule  au 
Duc  de  Montpenfier,  & mettant  à couvert  l’honneur  de  tous  les  deux, 
leur  différend  fut  accommodé  par  l’entremife  du  Roi&  de  la  Reine , qui  ju- 
gèrent qu’il  feroit  d’un  dangereux  exemple  de  fouffrir  que  l’Etat  fût  déchi- 
ré 
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ré  par  des  fattions  pour  des  querelles  particulières’,  & que  les  ordres  du  Hu  m 
Roi  puffent  être  préjudiciables  à ceux  qui  feraient  chargés  de  les-exécuter.  11 
Ainfi  finit  au  milieu  des  difeordes  civiks  ce  grand  différend , qui  avoit  allar-  1 5 d o. 
me  tout  le  Royaume.  l’entra. 

(1  ) Il  arriva  prefquc  dans  le  même  tems  une  choie  que  je  ne  puis  paffer  “'k  du 
fous  lilence,  fans  manquera  ce  qu’exige  de  moi  la  dignité  du  Royaume.  de 
Quelques  Evêques  publièrent  comme  en  cachette  une  Bulle  du  Pape.  Ce  * "ne‘ 
fut,  à ce  qu'on  croit,  à l’inftigation  des  faétieux  (2)  qui  voulurent  fonder  *}ul,e 
la  patience  du  Roi  & des  Magiftrats,  bien  réfolus  d'aller  plus  loin  s’ils  y m-,'“  _ 
trouvoient  jour,  lorfquc  le  Parlement,  feroit  en  vacance.  Il  y avoit  déjà  biiéc  en 
quelques  années,  que  le  Pape  serait  attribué  fur  les  Princes  Chrétiens  une  France 
puiffance  que  la  France  n'a  jamais  connue,  & il  prétendoit  être  en  droit  Plr  9u'l- 
d’excommunier  les  Magiftrats -qui  défendent  la  juril'diêlion  temporelle  con-. 
tre  les  entreprifes  du  Clergé.  11  fe  fait  pour  cela  tous  les  ans  le  Jeudi- faint  ' 
une  cérémonie  publique  à Rome,  où  les  Papes  font  lire  des  conftitutions 
qu’ils  ont  foin  de  répandre  enfuite  par  toute  la  Chrétienté,  pour  faire  une 
vaine  oftentation  de  leur  puiffance.  C’étoit  une  de  ces  fortes  de  Bulles 
qu’on  avoit  fait  entrer  dans  Je  Royaume.  Le  Procureur  général  en  ayant 
porté  fes  plaintes  à la  Chambre  des  vacations,  établie  pour  continuer  de 
rendre  la  juftice , fur  - tout  en  matière  criminelle , le  Parlement , le  Préfident 
Briffon  k la  tète,  s’oppofa  à la  publication  de  cetie  Bulle;  & fuivant  la  fer- 
meté & la  liberté  de  fes  ancêtres , il  rendit  un  arrêt  qui  enjoignoit  à tous  Arrêt  du 
les  Gouverneurs  de  s’informer  quels  étoient  les  Archevêques , les  Evêques,  rarle- 
ou  les  grands  Vicaires  qui  avoient  reçû,  ou  cette  Bulle,  ou  une  copie, 
fous  le  titre  de  Utteræ  procejfus,  & quel  étoit  celui  qui  la  leur  avoit  envoyée  CCIte 
pour  la  publier;  d’en  empêcher  la  publication  fi  elle  n’étoit  pas  encore  fai-  BuUe. 
te,  d’en  retirer  les  exemplaires,  & de  les  envoyer  à la  Chambre;  & en  cas 
quelle  fût  publiée,  d’ajourner  les  Archevêques,  les  Evêques,  ou  leurs 
grands  Vicaires,  à comparaître  à la  Chambre,  & à répondre  au  re'quifitoire 
du  Procureur  général , et  cependant  de  faifir  leur  temporel , & de  le  met- 
tre lous  la  main  du  Roi  ; de  faire  défenfe  d’empêcher  l’exécution  de  cet  - 
arrêt,  fous  peine  d’ctre  puni  comme  ennemi  de  l’Etat,  & criminel  de  léze-t 
Majefté;  avec  ordre  d’imprimer  cet  arrêt,  & d’ajoûter  foi  aux  copies  coin 
lationnées  par  des  Notaires , comme  à l’original  même.  L’arrêt  eft  du  qua- 
trième Oétobre  1580. 

La  guerre,  qu’Etienne  Batthory  Roi  de  Pologne  avoit  commencée  l’an-  Guerre 
née  précédente  contre  les  Mofcovitcs , continuant  cette  année , cê  Prince  de  Poio- 
s’en  alla  de  Varfovie  à Grodno , où  il  mit  tous  fes  foins  à amaffer  de  l’ar-  £"e  & de 
gent , & à faire  des  levées  ; il  fournit  pour  cela  ce  qu’il  avoit  d’argent  co" 
dans  fes  coffres,  & il  en  emprunta  des  particuliers,  qu’il  promit  de  rem-  ** 
bourfer  dans  un  certain  tems.  A l’égard  des  levées , il  laifla  ce  foin  à Za- 

rooyski 

( 1 1 Ce  qui  fuit  jufqu’au  paragraphe  fui-  ( » ) A l’inftigition  de»  Guifes.  MS.  du 
Tint:  L*  guerre  , quttienne  Batthory,  8tc.  Mr*.  de  Sainte  - Marthe  , Du  f U Y & Ri- 
ne  fe  trouve  point  d«>»  lçi  édition»  in  fil.  c a u l t. 

’&  i».  de»  Diouaru. 

Tome  PI.  ‘ D 


Digitized  by  Google 


H i»  il 

III. 
15  80. 

• Jeta 

J*  ru 


Icgml 

Duc  d* 
Mofco- 
*i«  agit 
indirec. 
tement 
pour  ob- 
tenir 11 


Réponft 
tut  pro 
pofi- 
iiom. 


16  HISTOIRE 

moyski*  Chancelier  du  Royaume:  quoiqu’il  lût  homme  de  robe,  il  n’avoic 
pas  oublié  qae  fon  pere  avoit  commandé  l'armée  de  la  Couronne,  & que 
fei  ancêtres  s’étoient  acquis  beaucoup  de  gloire  dans  la  profeffion  des  ar- 
mes; pour  ne  pas  dégénérer,  il  avoit  toujours  entretenu  quelques  troupe» 
à fes  dépens.  Chriltophle  Prince  de  Tranfylvanie,  & Frer.e  du  Roi  de 
Pologne , lui  fit  aulïi  quelques  levées  en  Hongrie  : mais  on  manquoit  de 

Îtens  de  pied,  parce  que  la  NoblelTe,  accoutumée  à fervir  à cheval,  fai- 
oit  peu  de  cas  de  ce  lervice , qui  ell  plus  pénible  & moins  honorable  en 
apparence:  ainfi  tout  ce  qu’ils  avoient  d'infanterie  étoit  tire  de  la  lie  du 
peuple,  & compofé  de  gens  énervés  par  l’oifiveté  des  villes,  & peu  pro- 
pres au  métier  des  armes.  De  foudoyer  des  étrangers , c’étoit  s'engager  à 
des  fraix  immenfes.  Enfin  on  trouva  dans  les  diettes  un  moyen  d'avoir 
de  l'Infanterie:  on  prit  le  vingtième  homme  de  tous  ceux  qui  étoient  em- 
ployés à faire  valoir  les  domaines  du  Roi , & on  les  exempta  pour  tou- 
jours , eux , & leurs  defeendans , de  toutes  les  charges  & de  toutes  les 
corvées  de  la  campagne;  & l’on  envoya  des  Officiers  pour  enrôler  les  plus 
robuftes  <&  les  plus  propres  à fupporter  les  fatigues  de  la  guerre.  On  fit 
raccommoder  à Vilna  les  canons  qui  pouvoient  encore  fervir,  & on  en  fit 
fondre  de  nouveaux.  Le  déficit!  du  Roi  étott  d’a'liéger  la  grande  Luki  (1): 
mais  pour  le  cacher  à l'ennemi,  il  donna  rendez-vous  à fes  troupes  àCzafs- 
nicki , ville  ficuée  fur  le  Ula  à la  tête  de  deux  grands  chemins,  dont  l'un 
va  à Luki,.  & l'autre  à Smolensko  , & également  éloignée  de  ces  deux 
villes.  Cet  endroit  étoit  d'autant  plus  propre  à cmbarraiTer  l'ennemi , 
qu'il  s'y  trouve  deux  rivières,  l'une  nommée  Ufwiata,  <Sc  l’autre  Kafpla. 

Celui  que  les  Polonois  avoient  dépéché  à Mofcou  pour  y porter  la  nou- 
velle de  la  prife  de  Ploczko,  y avoit  été  reçû  avec  des  honneurs  qu’on  n’a- 
voit  jamais  faits  à perfonne  , jufqu'à  être  admis  à la  table  dh -grand  Duc. 
Avant  qu’on  renvoyât  ce  courier,  ce  Prince  qui  fouhaitoit  la  paix,  mais 
qui  ne  la  vouloir  pas  demander , ni  qu'on  s’apperçflc  même  qu'il  la  délirait , 
chargea  Jean  Gouverneur  de  Novogrod,  Mikita  Gouverneur  de  Miciflaw, 
& Romaniwicz  Sacharin,  d’écrire  à Nicolas  Radzivil  Palatin  de  Vilna,  <St 
à EuRachc  Wolotvicz,  & de  leur  marquer  qu’ils  s’étoient  jettés  aux  pieds 
de  leur  Souverain  pour  le  fupplier  d'épargner  le  fang  Chrétien  ; qu'ils  de- 
vraient de  même  engager  le  Roi  de  Pologne  à retirer  fes  troupes  des  fron- 
tières de  Livonie  & de  Lithuanie,  & à ne  point  ravager  les  terres  de  leurs 
voifins:  que  les  Mofcovites  en  feraient  autant  de  leur  côté;  & qu'on  pour- 
rait pendant  ce  tems-là  envoyer  des  Ambalfadeurs  de  part  <&  d'autre  pour 
négocier  une  bonne  paix  : qu'à  l'égard  de  la  détention  de  Lopatinski  que 
le  Roi  de  Pologne  avoit  envoyé  pour  déclarer  la  guerre  aux  Mofcovites, 
ils  donnoient  parole  qu’il  ferait  bientôt  en  liberté , & que  le  grand  Duc  le 
renverrait  au  Roi  de  Pologne  avec  un  projet  pour  la  paix.  Les  deux  Sé- 
nateurs de  Lithuanie  répondirent  qu’ils  avoient  fort  follicité  le  Roi  pour  la 
paix,  qu'il  y étoit  très-dilpofé  , & que  perfonne  ne  fouhaitoit  plus  ardem- 
ment 

( 1 ) Lei  Molcoritci  l'appellent  IVïeiki  Luki , ville  frontière  de  Mofcovie  k l'Orient  de  U 
Livonie. 
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ment  que  lui  devoir  tous  les  Princes  Chrétiens  bien  unis:  mais  quïl  fe  Hk>m 

Croyoit  obligé  de  continuer  une  guerre  qu’on  l’avoit  forcé  de  commencer  1 1 1. 
par  les  injuftes  entreprifes  qu’on  avoit  faites  contre  lui  ; qu’il  attendroit  au  l J 8 o. 
moins  qu’on  lui  fit  des  propofitions  raifonnables:  qu'il  n’étoit  pas  d’avis 
d’envoyer  des  AmbafTadeurs  au  Duc  de  Mofcovie,  dans  la  crainte  qu’on 

ne  leur  fit  les  mêmes  infultes  & les  mêmes  avanies , qu’on  leur  avoit  déjà 

faites  : que  fi  le  Duc  de  Mofcovie  en  envoyoit  au  Roi , S.  M.  écouterait 
leurs  propofitions  & les  renverrait  avec  une  re'ponfe  convenable.  Le  grand  Le  grand 
Duc  écrivit  depuis  lui-même  au  Roi  de  Pologne  ; & ce  Prince  lui  fit  la  Duc 
même  réponfe  que  les  Sénateurs  de  Lithuanie  avoient  faite  à lés  Officiers.  * 

Enfin  le  grand  Duc  envoya  une  fécondé  fois  Jean  Nafciokin , un  des  Sei-  a»PR<M‘ 

gneurs  de  fa  Cour , qui  ayant  fait  les  mêmes  demandes  que  la  première  fois,  de  Po- 
fut  renvoyé  avec  les  mêmes  réponfes  : mais  fur  ce  qu’il  dit  qu’il  avoit  d’au-  iof  *• 
très  ordres  qu’il  ne  pouvoir  expliquer  qu’en  particulier , le  Roi  l’écouta. 

Voici  ce  qu’il  dit:  que  le  Prince  fon  maître,  touché  de  la  ruine  de  tant  de 
Chrétiens , vouloit  bien , contre  la  coûtume  de  fes  ancêtres , oublier  un 
moment  fa  dignité,  & fe  relâcher  en  quelque  chofe,  & que  par  l’amour 
qu’il  avoit  pour  la  concorde , il  confentoit  à envoyer  des  AmbafTadeurs  au 
Roi  de  Pologne  pour  conclure  la  paix  ; qu’il  demandoit  en  attendant  qu’il 
y eût  une  trêve  entre  eux  ; que  le  Roi  n’avançât  pas  plus  loin  avec  fon  ar- 
mée, & qu’il  attendît  fes  AmbafTadeurs  à Vilna:  que  les  Rois  de  Pologne 
avoient  toujours  eu  cette  confidération  pour  la  nation  Mofcovite,  de  ne 
donner  audience  à fes  AmbafTadeurs  que  dans  la  capitale  du  Royaume  de 
Pologne,  ou  dans  celle  du  duché  de  Lithuanie. 

Le  Roi,  qui  fentit  bien  que  le  Mofcovite  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  Réponf* 
tems,  fous  prétexte  d’une  conférence , ne  laifla  pas  de  répondre , que  fi  le  lJe.ee 
grand  Duc  lui  envoyoit  des  AmbafTadeurs , il  écouterait  les  propofitions  Pr‘DC0, 
qu’ils  auraient  à lui  faire;  mais  que  pour  les  attendre  en  certain  heu,  c’é- 
toit  une  demande  qu’aucun  Prince  n’avoit  jamais  faite  : que  le  droit  des 
Ambafladeurs  étoit  le  même  par-tout,  & qu’il  n’étoit  point  attaché  à "aucun 
lieu  particulier  : qu’ils  pourraient  venir  le  trouver  en  quelque  endroit  qu’il 
fût,  &jufque  dans  fon  camp  parmi  le  brait  des  armes:  que  c’étoit-là,  à 
proprement  parler , où  les  AmbafTadeurs  étoient  le  plus  nécefTaires.  C’eût 

«obi 


avec  cette  réponfe  qu’il  congédia  Nafciokin.  Sur  ces  entrefaites  on  défcofl 
vrit  une  intelligence  que  Grégoire  Ofciki , Polonois  d’une  naiffance  dillin- 


guee, 


njiir*. 

_ tion 

avoit  avec  le  grand  Duc  de  Mofcovie:  car  Nafciokin  lui  avoit  ap-  d’Ofciki0 

. ...  . . — contre  fa 


porté  des  lettres  de  ce  Prince.  Un  des  domefliques  d’Ofciki  nommé  Mire-  eonire  1 
vie,  découvrit  la  choTe -à  Martin  Ribin,  qui  en  donna  avis  au  Magiflrat,  °n' 
& le  Magiftrat  au  Roi.  Ofciki  fut  arfêté  avec  un  nommé  Barthélemi, 
qui  étoit  du  fecret  : on  faifit  chez  lui  un  coffre , où  l’on  trouva  des  cachets 
d’un  grand  nombre  de  Sénateurs  très-bien  imités , avec  de  la  matière  & des 
inftrumens  pour  faire  de  la  monnoye.  D’abord  le  coupable  fe  défendit  fur 
l’incompétence  du  tribunal,  & fur  les  privilèges  qu’ont  les  Nobles,  qu’on 
ne  pujfle  les  obliger  de  répondre,  ni  même  informer  contre  eux,  s’ils  n’ont 
été  aflignés  dans  les  formes  preferites  par  la  loi:  mais  il  fut  jugé  indigne 
de  cette  grâce;  & fur  l’ordre  qu’on  lui  donna  de  répondre,  il  pria  qu’on 
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H in  m fît  lire  un  mémoire  qu’il  avoit  compofé.  il  y avoüoit  le  crime,  & y con1 
>ll.  feilbic  qu’il  avoir  même  fait  efpérer  au  Mofcovite  qu'il  tueroit  le  Roi  ce 
i j8o.  Pologne,  s’il  en  trouvoit  l’occalion:  mais  il  ajoûtoit  qu’étant  très-pauvre 
& abîmé  de  dettes,  il  n’avoit  eu  dans  toute  cette  intrigue  d’autre  inten- 
tion, que  de  tirer  de  l'argent  dtr  Mofcovite  pour  fubvenir  à fes  befoins;  & 
Ofcikî  il  en  demandoit  humblement  pardon.  11  fut  enfin  condamné  à mort , <Xc 
puni  de  gxe'cuté  avec  un  Juif  qu’il  avoit  accufé  dç  travailler  avec  lui  à la  faufle 

mort. 

monnoye. 

Cependant  l’Infanterie  Hongroife  étoit  arrivée  à Vilna.  Le  Roi  l’envoya 
par  terre  à Poftawy  ; & l’y  ayant  fait  embarquer  avec  fon  canon  , il  la  fit 
defcendre  par  la  rivière  à Dzifna,  d’où  il  la  ne  remonter  par  la  Dtvina  juf- 
qu’à  Witepsk  avec  le  canon  qu’il  avoit  laifle  à Ploczko  , lorfqu’il  partit  de 
La  Pape  cette  ville  pour  revenir  en  Pologne.  Pendant  que  le  Roi  étoit  à Vilna  , 
«nvoye  Paul  Uchanski  qu’il  avoit  envoyé  l’année  précédente  à Rome  , en  revint , 
b" ni ie  tu  ^ Prc^cnta  une  cpée  benite  par  le  Pape.  De  Vilna  , le  Roi  alla  à Se- 
Roi  de  cidut,  maifon  de  campagne  à cinq  milles  en-deçà  de  Czaflnicki  ; & il  y ar- 
Poiogne.  riva  le  huit  de  Juillet.  11  y tintconfeil  de  guerre  avec  fes  Généraux , dont 
les  avis  fe  trouvèrent  partagés.  Les  uns  vouloient  qu’on  ajlât  à Pleskow , 
d’autres  à Smolensko  , & d’autres  à Luki.  Le  premier  avis  fut  rejette  par 
les  mêmes  raifons  qu’on  avoit  employées  l’année  dernière , quand  on  prit 
le  paFti  d’aller  à Ploczko.  Ceux  qui  vouloient  qu’on  marchât  à Smolensko 
envifageoient  la  réputation  du  lieu  , la  grandeur  des  chofes  qui  s’y  étoient 
pafiees  , enfin  la  coutume  afiez  ordinaire  de  la  guerre  de  vouloir  reprendre 
les  places  qu’on  a perdues:  & il  y avoit  encore  une  autre  raifon;  c’ert  qu’en 
prenant  cette  forterefle , on  étoit  maître  de  la  Sibérie  ( i ) , qui  eft  un  païs  d’une 
vafle  étendue.  Ceux  qui  vouloient  qu’on  attaquât  Luki , difoient  qu’en  allant 
à Smolensko,  on  s’éloignoitde  la  Dwina&dela  Livonie, dont  la  délivrance 
etoit  l’objet  de  cette  guerre  : d’ailleurs  que  la  Sibérie  n’étoit  nullement  compa- 
rable à la  Livonie,  ni  par  le  nombre  de  fes  villes,  ni  par  l’avantage  du  com- 
merce maritime;  qu’au  contraire  Luki  étant  placé  pour  ainfi  dire  , dans  le 
cœur  de  la  Mofcovie  , étoit  un  porte  très-avantageux  pour  inquiéter  cette 
nation  & pour  l’arrêter  tout  court , en  cas  q'u’eile  entreprît  d’attaquer , 
^u  la  Livonie  par  Pleskow  , ou  la  Lithuanie  par(Smolensko  , parce  quelle 
KuVToit  également  le  chemin  de  ces  deux  places.  Le  Roi  qui  penchoît  déjà 
de  ce.  côté  - là , n'eut  pas  de  peine  à fe  déterminer  pour  ce  parti.  Il  fit  aulfi* 
tôt  la  revûë  de  fon  armée  en  commençant  par  la  Cavalerie  Polonoife  , qui 
avoit  fervi  à Dantzick  & à Ploczko  qui  fortuit  de  fes  quartiers  d’hyver  ; il 
ôta  La  chevaux  à quelques-uns , mais  en  petit  nombre  : il  pafîù  ctifuite  en 
revûë  fa  nouvelle  Infanterie  & là  nouvelle  Cavalerie , dans  laquelle  il  y avoit 
des  cavaliers  de  l'Ordre  des  Sénateurs  ; d’autres  qui  apres  avoir  quitté  le 
lervice , s’y  rengageoient  de  nouveau  ; d’autres  qui  avoient  été  Lieutenans 
dans  les  armées,  &.  qui  avoient  eu  des  emplois  confidérables  ; quelques-uns 
qui  avoient  eu  des  places  de  Magillrats  ou  de  Gouverneurs,  & d'autres 
enfin  qui  avoient  eu  des  dignités  & des  charges  honorables  à la  Cour.  Il 
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y avoit  deux  fortes  de  cavaliers;  des  Huflars  & des  Co  Pâques  ; les  premiers 
pefamment  arme's;  les  aqtres  à la  légère.  Le  Roi,  au  lieu,  d'un  carquois, 
leur  fit  mettre  fur  leurs  épaules  des  arquebufes  longues  de  deux  coudées , & 
d’autres  un  peu  plus  courtes  à leur  ceinture  ( i ).  II  leur  lai  lia  avec  cela 
leurs  anciennes  armes , qui  font  le  labre  qu'ils  portent  au  côté  gauche  & 
l’épieu.  La  plus  grande  parcie  de  l’Infanterie  venoit  des  provinces  voifines 
de  la  Hongrie  ou  de  Vartidin,  & d’autres  endroits  encore  plus  éloignés.  La 
veille  du  oepart  du  Roi  de  Czaffnicki , il  arriva  précipitamment  un  Courier 
de  Molcouavec  des  lettres  qui  contenoient  cnfubllance,  quepuifque  le  Roi 
de  Pologne  ne  vouloit  point  envoyer  d’Amballadeurs,  le  grand  Duc  vou- 
loir bien  en  faveur  dé  la  paix  fc  relâcher  de  fon  droit,  & de  la  maxime 
de  fes  ancêtres , & en  envoyer  le  premier  , qui  feroient  des  perfonnes  dillirv- 
guëcs,  & qui  fe  rendroient  dans  fe  quinziéme  d’Août , ou  tout  au  plus,  tard 
deux  jours  après,  à la  Cour  de  Pologne;  & qu'il  prioit  le.  Roi  de  les 
attendre  à Vilna.  Le  Roi  répondit  qu’il  ne  le  pouvoit  plus,  parce  que  fon 
armée  étoit  trop  avancée;  & il  continua  de  marcher  du  côté  de  Lepel 
& d’Ula  , qui  (ont •deux1  châteaux,  où  il  tint  un  dernier  confeil  de  guerre. 
*I!"y  avoit  fur  la  route  de  Luki  deux  fortereffes  , l’une  nommée  Welifch 
fur  la  Dvvina,  l’autre  nommée  ülwiata*  fur  une  rivière  qui  s’appelle  de 
même.  Le  Roi  qui  marchoit  à Luki , crut  qu’il  étoit  important  de  ne  pas 
lailPer  derrière  lui  ces  deux  places:  & comme  Welilch  était  la  plus  forte, 
il  détacha  Zamoyski  avec  un  corps  de  troupes  pour  en  aller  faire  le  fiége  ; 
& il  lui  donna  un  régiment  Allemand  d'Arquebufiers  à cheval,  commandé 
par  George  Farensbeck  Colonel  Danois,  qui  par  zélé  pour  la  Livonie  fa 
patrie,  étoit  venu  depuis  peu  offrir  fes  fervices  au  Roi  de  Pologne.  On 
avoit  déjà  amené  à l’armée  par  les  foins  de  Zamoyski  quanticé  de  canons  , 
de  poudre,  de  fourrage,  & de  vivres.  Toutes  ces  provilions  qu’on  avoit 
tirées  de  la  province  de  Knilfinzki,  & qu’on  avoit  fait  defcendreà  Kowna 
par  le  Memel , & remonter  enluite  à Mikaliski  par  la  Wilia,  avoient  été 
conduites  par  terre  de  Mikaliski  à Pollawy,  & de-là  à Dzifna,  où  elles 
furent  miles  fur  la  Dwina  pour  être  conduites  à Witepsk  , où  elles 
arrivèrent  le  vingt-lépt  de  Juillet.  Zamoyski  y étant  arrivé  & y ayant  raf- 
feniblé  toutes  fes  troupes  en  deux  jours  , entra  auilitôt  fur  le  païs  ennemi. 
Voici  l'ordre  de  fa  marche.  Lucas  Ofiaün  menoit  l'avqnt-garde , Nicolas 
Vrovecz  l'arriere-garde,  & Zamoyski  en.  perfonne  conduifoit  le  corps  de 
bataille  qui  étoit  compofé  du  relie  des  troupes.  11  avoit  pour  Lieutenant 
Stanillas  Zolkiewski , qui  avoit  fervi  en  Podolie  fous  Nicolas  Zeniaivski  ou 
Senjatie,  Palatin  de  Ruffe,  & qui  avoit  commandé  fous  lui  l’armée  contre 
les  Tartares.  1!  y avoit  une  quantité  prodigieufe  de  bagages;  & il  étoit 
difficile  que  l’armée  en  eût  moins  dans  un  pais  aufii  ruiné  que  celui-là:  mais 
afin  qu’il  n’embarraffat  point  la  marche , Zamoyski  le  fépara  *en  trois  par- 
ties, comme  il  avoit  fait  fon  armée.  Chaque  corps  avoit  fon  bagage  qui 
marchoit  dans  le  même  ordre  que  les  troupes , & fuivoit  celles  à qui  il  ap- 
partenait; & chaque  file  de  chariots  & de  valets  avoit  à la  tête  & à la 
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queuè'  une  efcorte  fuffifante  d’infanterie:  & comme  les  grains  étoient  mûrs , 
il  eut  foin  que  fes  lbldats  n’en  coupaffent  qu’une  partie,  & qu'ils  iaiflalTenc 
le  relie  pour  l'armée  qui  venoit  après  eux. 

Dès  qu’il  fut  à Surafs,  qui  cil  la  dernière  ville  de  Pologne,  il  jetta  en 
diligence  un  pont  fur  le  Kafpia , <&  fit  palier  ion  armée:  l'artillerie  quil  ayois — 
fait  embarquer  fur  la  Dvina , arriva  le  lendemain. 

Welifch  étoit  anciennement  une  grande  ville,-  comme  il  paroît  encore 
aujourd'hui  par  le  circuit  de  fes  foliés  ; elle  appartenoit  au  duché  de  Lithua- 
nie: mais  pendant  que  les  Rois  de  Pologne  étoient  occupés  d’un- autre 
côté , les  Mofcovites  s’en  étoient  emparés , & l'avaient  fortifiée  pour  l’oppo- 
fer  à Wicepsk.  Puis,  félon  leur  coûtume,  ils  avoiént  laifle  inculte  & dé- 
ferle une  certaine  étendue  de  terre  entre  cette  ville  & leurs  ennemis;  car 
ils  ne  fe  croyent  jamais  plus  en  fùreté  que  lorfqu’ils  lont  entourés  de  vaftes 
folitudes,  & qu’ils  peuvent  oppofer  aux  courfes  des  ennemis  de  grandes 
forêts  qui  viennent  naturellement  dans  les  terres  abandonnées,  & qui  leur 
tiennent  lieu  de  rempart. 

Etienne  Sbaras  Palatin  de  Witepsk  avoit  fortifie  Surafs  fous  le  régné  de 
Sigifniond- Augufte,  dans  la  crainte  que  les  Mofcovites  n'élevaflent  des 
forts  aux  endroits  où  les  rivières  d’Ufwiata,  & de  Kafpia  fe  jettent  dans 
la  Dvina,  & ne  fillènt  aiufi  une  communication  entre  le  territoire  de  Lu- 
lii,  & celui  de  Smolensko.  Il  n’y  a que  deux  chemins  de  Surafs  à Welifch; 
le  premier  qui  elt  de  l'autre  côté  de  la  Dwina,  elt  le  plus  commode  pour 
la  marche  d une  armee , mais  le  plus  dangereux , & le  plus  expofé  aux  at- 
taques des  ennemis  ; le  fécond  qui  efi:  en  deçà  de  cette  rivière , elt  fi  dif- 
ficile, que  depuis  Vîtold,  grand  Duc  de  Lithuanie,  il  ne  s’eft  trouvé  pen- 
dant cent  foixante  ans  perlonne  qui  ait  ôfé  y faire  pafier  une  armée.  Ce- 
pendant Zamoyski , ayant  réfolu  de  prendre  cette  route , entra  lui  - même 
dans  les  forêts;  & ayant  reconnu  les  environs,  il  y jetta  quelque  Infante- 
rie pour  faire  ouvrir  des  pafiages  en  coupant  les  arbres , qui  depuis  plu- 
sieurs fiécles  étoient  venus  en  abondance  & fort  hauts  dans  ce  territoire 
gras  & fertile. 

On  fit  en  un  feul  jour  une  route  de  vingt  milles  de  long  dans  des  ma- 
rais & dans  des  précipices , en  combiant  quelques  endroits  avec  des  fafei- 
nes  & des  clayes,  & en  faifant  des  ponts  en  d’autres;  & dès  le  lendemain 
il  lit  pafler  fon  année  jufqu’à  Swerskova,  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui 
le  pont  de  Vitold-:  à t ayant  fait  un  pont  en  diligence  fur  un  grand  marais 

ii  fe  trouva  fur  fon  paflage,  il  alla  camper  fans  bruit  à dix  milles  de 
Welifch,  fans  lailler  iortir  un  feul  homme  du  camp,  pas  meme  pour  le 
fourrage.  Dés  le  lendemain  il  tint  confiai  fur  la  manière  d’attaquer  cette 
•«lace.  La  gamifon  avoit  fait  de  grands  abbatis  d’arbres  qu'elle  avoit  entre- 
lafles  les  uns' dans  les  autres  dans  un  grand  efpace  de  terrain;  en  forte  qu’en 
plein  midi  l’abord  de  cette  place  avoit  quelque  choie  de  cette  horreur  qu'infp»- 
rent  les  ténèbres  de  la  nuit  : mais  l’ardeur  des  troupes  vainquit  cet  obflacle. 

Le  même  jour  Miskita  & Birulla,  fameux  Capitaines  des  Colaques , étant 
revenus  au  camp  après  une  grande  courfe  qu’ils  avoient  fuie  fur  le  territoi- 
re de  Smolensko,  eurent  ordre  de  prendre  un  long  circuit  pour  palier  Ja 
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Dwina , & de  fe  porter  fur  le  chemin  qui  mene  à Luki.  Ils  prirent  dans 
leur  marche  un  Gentilhomme  Mofcovite  nommé  Kudraw;  & l’ayant  fait 
conduire  au  camp,  on  fçut  par  lui  ce  qu’il  y avoit  de  troupes  dans  Welifch: 
& comme  on  n’y  fçavoit  pas  encore  l’arrivée  de  Zamoyski , ce  Général  à 
l’inftant  parte  la  forée  dans  i’efpérance  de  trouver  les  portes  mal  gardées , 
d’entrer  tout  d'un  coup  dans  la  ville,  & de  furprendre  la  garnifon,  avant 
qu’elle  pût  fe  mettre  en  défenfe. 

Mats  à peine  parut  - il  hors  de  la  forêt , qu’au  lignai  qui  fut  donné  par  un 
coup  de  canon , tous  les  habitans  du  voifinage  entrèrent  dans  le  retranche- 
ment, & brûlèrent  toutes  les  maifons  d’alentour.  Welifch  eft  une  ville  d’un 
grand  circuit , fortifiée  de  neuf  tours  : du  côté  du  Levant  & du  Midi , fes  murs 
font  baignés  par  la  Dwina:  du  côté  du  Nord  elle  eft  entourée  d’un  ruirteau , qui 
tombe  dans  un  lac  au-dertous  du  château;  & elle  eft  environnée  de  tous  côtés 
d’un  forte  très -profond  , mais  fur - tout  au  Couchant.  On  fortifia  le  camp 
du  côté  du  Nord  : les  Hongrois  eurent  ordre  de  faire  des  lignes  du  côté 
d'enhaut  de  la  Dwina;  les  Polonois  campèrent  au  - délions  d'eux,  & comme 
au  milieu  de  toute  1 armée.  Vrovecz  avec  le  corps  qu’il  commandoit,  fut  en\ 
voyé  de  l’autre  côté  de  la  Dwina,  & les  Coliques  eurent  leur  quartier  du. 
côté  de  Luki.  L'ouvrage  ayant  été  achevé  en  peu  de  jours,  on  fit  une  bat- 
terie qui  tira  avec  tant  de  bonheur,  qu'il  n’y  eut  prefque  pas  un  boulet  qui 
ne  démontât  Quelque  pièce  des  ennemis.  BornctnilTa  qui  commandoit  au 
quartier  des  Hongrois,  fit  tirer  des  boulets  rouges  qui  mirent  le  feu  dans  la 
ville  : mais  il  fut  éteint  fur  le  champ,  il  brûla  cependant  par  ce  moyen 
un  relie  de  pont  coupé,  qui  tenoit  à la  porte  du  château.  La  gamifon  en 
fut  fi  effrayée,  que  yoyant  que  les  Polonois  av oient  travevfé  des  forêts, 
qu’elle  croyoit  impénétrables , & qu’il  n’y  avoit  rien  qui  pût  réüfter  à leurs 
feux  d’artifice,  elle  fe  rendit.  On  trouva  dans  la  place  des  fourrages,  des 
vivres,  & de  la  poudre  en  grande  quantité.  Le  Roi  qui  étoit  relié  àSurafs, 
où  il  faifoit  faire  un  nouveau  pont  de  bateaux  lùr  la  Dwina,  ayant  fçûque 
Welifch  étoit  prife , y courut  en  diligence;  & ravi  de  voir  que  la  place  n’étoit 
point  endommagée , il  retourna  fur  le  champ  à Surafs.  Il  y reçut  une  lettre 
du  Mulcovite  qui  avoit  beaucoup  rabattu  de  fa  fierté , & qui  l’alTûroit  que 
dans  trois  jours  lès  AmbafTadeurs  arriveroiem  auprès  de  fa  perfonne  ; mais 
malgré  ces  promc-fles  le  Roi  de  Pologne  marcha  en  avant;  & ayant  jetté 
trois  ponts  fur  la  Dwina , il  la  fitpalTer  à toute  Ion  armée.  Avant  que 
d’arriver  à Luki , il  falloir  qu’il  pallat  une  forêt  très  - épaifle , qui  avoit  plus 
de  cent  vingt  milles  de  long,  & où  fes  loldats  ne  pouvoient  partir  qu’un 
à un , & même  avec  peine  ; & il  S’y  trouvoit  outre  cela  des  marais  & des 
goufres  bourbeux,  d’où  l’on  prévoyoit  que  les  chevaux  & les  bêtes  de 
femme  auroient  then  de  la  peine  à fe  tirer:  voici  l’ordre  de  fa  marche.  Le 
Palatin  de  Vilna  Duc  d’Olika,  accompagné  de  Chriftophle  fon  fils,  menoit 
l’avant  - garde,  qui  étoit  compofée  des  garnifohs  de  la  frontière  ; il  étoit  fui- 
vi  de  Jean  Zborowski  qui  commandoit  les  gardes  du  Roi:  après  lui  mar- 
choient  les  1 longrois , tant  Cavalerie  qu’Infanterie.  Enfuite  le  Roi  marchoit 
avec  le  gros  de  l’armée , fuivi  de  Jean  Sbaras  Palatin  de  Braflaw  avec  la> 
Cavalerie  Poionoife;  & Nicolas  Senjavie  Général  des  troupes  RuiHc-nne* 
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fermoir  !a  marche:  l'artillerie  & les  bagages  venoient  enfuite  par  la  rivière 
• d’Ufwiara  qu'ils  rcmontoient.  Le  Roi  avoit  détaché- les  Hongrois  & les 
Lithuaniens  avec  des  outils  pour  ouvrir  Jes  pailages.  Ils  arrivèrent  le  15. 
d’Août  devant  Ufwiata;  & ce  jour -là  meme  le  Roi  forma  un  camp  à dix 
milles  en -deçà.  La  ville  d’Ufwiata  ell  fituce  fur  une  petite  hauteur 
entre  deux  lacs  & une  rivière  qui  a le  même  nom  que  la  ville.  Les  deux 
lacs  qui  l’environnent,  l’un  au  Levant,  l’autre  au  Couchant,  s’appellent 
aufli  Ufwiata;  dit  elle  a au  Midi  la  rivière,  qui  traverfant  les  deux  lacs. 
Va-  fe  jetter  dans  la  Dtvinaà  Surals.  George  Sokolinski  eut  ordre  d’ouvrir 
la  tranchée,  & de  la  pouffer  vers  le  château.  Les  Lithuaniens,  & après 
eux  les  Hongrois  qu’il  y employa,  firent  un  travail  étonnant;  car  en  une 
•nuit  ils  pouffèrent  fa  tranchée  jufqu’à  la  porte  du  château;  ce  qui  effraya 
tellement  les  afTiégés , qu’ils  fe  rendirent  avant  qu’on  eût  tiré  un  coup  de 
canon.  Le  chemin  fut  dans  la  fuite  plus  aifé  , l’année  marchait  fur 
tin  terrain  fec  & fablonneux  : mais  les  vivres  manquoient , parce  que  les 
bagages  où  étoient  les  provilions , étoient  demeurés  derrière.  Woloninski, 
qui  avoit  été  envoyé  à la  découverte  par  Nicolas  Radzivil,  rencontra  à 
quelques  milles  de  Luki  une  garde  avancée  de  Mofcovites;  il  l’attaqua,  la 
mit  en  déroute , & fit  quelques  prifonniers.  Cependant  Zamoyski  fe  mit 
en  marche  pour  rejoindre  l’armée:  mais  comme  le  Roi  avoit  emmené  fon 
pont,  il  fit  paffer  la  rivière  à fon  armée  fur  des  radeaux,  comme  il  avait 
fait  à Sokol , & marcha  enfuite  par  Je  grand  chemin  qui  va  de  Smotensko 
il  Luki,  pour  couvrir  le  flanc  droit  de  l’armée  du  Roi.  11  y avoit  auprès 
de  Luki  oc  des  prairies  d’ürane  un  corps  de  Cavalerie  des  Tartares  Nogaïs 
fous  les  ordres  de  Vlanecie , qui  étoit  du  làng  des  Princes  Tartares,  mais 
qui  étoit  né  & établi  en  Mofcovie.  A l’arrivée  de  Zamoyski , ils  fe  reti- 
rèrent vers  Toropecz,  pour  obfefver  l’armée  Polonoife;  mais  ce  Général, 
à qui  le  Roi  avoit  donné  ordre  de  hâter  fa  marche,  ayant  tout  d’un  coup 
tourné  fur  la  gauche,  les  Tartares  qu’il  avoit  auparavant  en  tête,  étant 
par- la  rejettés  vers  la  queue  du  côté  du  fleuve  Palota,  marchèrent  endili- 

(rence  pour  tâcher  d’entamer  fon  arriére  garde:  ce  qui  n’c'toit  pas  aifé;  dar 
a maxime  de  Zamoyski  étoit  d’y  mettre  l’élite  de  la  Cavalerie.  D’ailleurs 
les  Cofaques,  dont  la  coûtume  cil  de  marcher  après  toute  l’armée,  & de 
s’embufquer  d’efpace  en  elpacc,  couvroient  la  marche  de  fes  troupes:  en 
effet  les  Tartares  tombèrent  à la  fin  dans  leurs  embufeades;  & Vlanecie 
leur  Général  s’étant  expofé  avec  un  peu  trop  d’ardeur,  fut  fait  prifonnier. 

Zamoyski  ayant  fait  faire  alte  à fon  armée  dans  les  prairies  d’Urane  , 
fe  rendit  auprès  du  Roi  le  vingt  - fept  d’Août.  Ce  Prince , qui  avoit  déjà  fait 
prendre  les  devants  aux  Lithuaniens  du  coté  de  Luki , & qui  avoit  réfolu 
«aller  droit  à la  citadelle  , ordonna  à Zamoyski  de  s’avancer  de  ce  côté- 
là  , pour  reconnoîtte  la  nature  & la  fituation  de  la  place.  Wielki  Luki 
flgntfie  grandr  prairie.  Ceft  âirtfi  qu’on  appelle  dans  le  pais  la  ville  de  Luki  4 
& elle  a été  ainfi  nommée  à caufe  de  fa  grandeur  , de  la  multitude  de  fes 
habitans , & de  la  beauté  des  environs  qui  font  très  bien  cultivés  : la  cita- 
delle eft  bâtie  fur  un  coteau  en  pente  douce;  ce  coteau  efl  prcfque  entiè- 
rement environné  d'un  lac  qui  eft  au  milieu  d'une  vaiiéc  très-profonde.  Du 
■ - côté 
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côté  du  Midi  & du  Levant , qui  efl  le  feul  endroit  que  Je  lac  n’enferme 
pas , le  bas  de  la  citadelle  efk  baigné  par  le  Louvat , qui  vient  d'un  lac 
qui  efl  au-dcllus  d’Ozierzyfcic  ; & qui  après  avoir  rafé  un  petit  coin  de  la 
citadelle  , coule  vers  le  Nord  , entre  dans  la  ville  , & la  divile  en  deux , 
&de-Ià  traverfe  le  lac.  11  mene  fous  Novogrod  ; & y ayant  perdu  fon 
nom,  & pris  celui  de  Wolcow  , il  va  fous  ce  nom  le  décharger  dans  le 
glofe  de  Finlande.  C’elt  par-là  qu’il  enrichit  cette  grande  ville  qui  occu- 
pe un  terrain  très-fpacieux  tout  au  tour  de  la  citadelle,  des  deux  côtés  de 
ce  fleuve  : elle  eft  entourée  de  fofles  très-profonds , & de  murailles  flan- 
quées de  tours  de  bois.  Entre  le  lac  & la  rivière  il  n’y  a qu'un  chemin 
très-étroit , qui  fuit  pendant  un  allez  grand  efpace  le  tour  de  la  citadelle  & 
le  cours  du  fleuve  qui  pafle  au  pied.  Le  rempart  qu’on  avoit  fait  à la  ci- 
tadelle étoit  fl  élevé , que  non -feulement  il  déroboit  à la  vùë  les  maifons 
des  particuliers  , mais  le  faîte  même  dps  Eglifes , dont  il  y a grand  nom- 
bre dans  la  ville.  Outre  ces  ouvrages  , les  Allemans  y avoient  fait  quan- 
tité de  tours  de  bois  qu'ils  avoient  revêtues  de  gazon  pour  les  garantir  du 
feu.  Zamoyski , ayant. reconnu  la  fituation  de  la  place  du  côte  de  Toro- 
pecz  & de  la  Mofcovie  ultérieure  , courut  rifique  d’etre  pris  par  la  garni- 
fon  en  revenant  au  quartier  du  Roi  , pour  lui  rendre  compte  de  ce  qu’il 
avoit  remarqué  ; & jean  Bornemifla , un  des  premiers  Officiers  des  trou- 
pes Hongroifes,  eut  beaucoup  de  peine  à fe  tirer  de  leurs  mains. 

Le  Roi,  bien  inftruit  de  la  nature  du  lieu,  fit  marcher  fon  armée  enfei- 

Snes  déployées  , vers  l'endroit  où  le  fleuve  baigne  la  citadelle  du  côté  du 
lidi  , pendant  que  Zamoyski  faifoit  marcher  de  l’autre  côté  fes  troupes  à 
qui  il  faifoit  occuper  un  valte  terrain,  afin  que  le  fpectacle  terrible  de  cette 
armée  divifée  en  tant  de  grands  corps,  portât  la  terreur  dans  le  cœur  des  af- 
fiégés.  Le  Duc  de  Mofcovie,  incertain  fl  les  Polonois  en  vouloientàSmolens- 
ko  ou  à Luki . avoit  ordonné  au  Général  Kilcow  de  faire  aflembler  fon  armée 
àToropecz , & il  avoit  envoyé  pour  commander  en  chef  dans  Luki,  le  Knez 
Théodore  Obalinski  Likow,  & fous  lui  Michel  Catien,  & Oczakow:  mais 
comme  il  ne  fe  fioit  pas  tout  à fait  à eux  , il  envoya  Jean  Wicickow  fon 
premier  Chambellan  pour  obfervcr  ceux  qui  commandoient  dans  Luki  , 
& Demetrius  Ceremilfa  pour  examiner  la  conduite  du  Général  Kilcow. 

Avant  que  les  Folonois  euflent  achevé  leurs  retranchemens , les  Ambaflà- 
deurs  du  grand  Duc  arrivèrent  au  camp.  Ils  étoient  venus  d'abord  à Surafs, 
& c’étoit-là  qu'ils  comptoient  avoir  audience  du  Roi  de  Fologne,  ayant  dé*- 
claré  que  fl  ce  Frincc  etoit  une  fois  entré  fur  les  terres  de  leur  maitre , ils 
ne  pourraient  plus  lui  expliquer  les  ordres  qu’ils  avoient  : mais  les  Polo- 
nois  leur  ayant  dit  qu’ils  étoient  les  maîtres  , & que  s’ils  “vouloient  s’en 
retourner  à Mofcou  perfonne  ne  les  en  empêcherait  ; comme  ils  ne  vou- 
loient  pas  s’en  retourner  fans  rien  faire,  ils  auraient  voulu  par  une  dilîîmu- 
lation  impertinente  & ridicule  , qu’on  leur  eût  fait  une  efpéce  de  violence, 
afin  qu’il  parût  qu’il  n’avoit  pas  été  en  leur  pouvoir  d’exécuter  leurs  ordres. 
Mais  tout  cela  ayant  été  rejette  , on  leur  donna  enfin  audience  le  dernier 
jour  d Août  : & comme  ils  ne  difoient  rien  de  nouveau , & qu’ils  déclaraient 
toujours  qu’ils  ne  s'expliqueraient  point  que  l’armée  de  Fologne  ne  fût  for- 
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tie  des  terres  des  Mofcovites , le  Roi  les  congédia  ; commença  le  fiége 
de  la  manière  qu’il  avoit  concerté  avec  Zamoyski , & lui  donna  pour  cela 
toute  l’Infanterie  Polonoife  & Hongroife.  La  dernière  pafla  le  fleuve  fous 
la  conduite  de  Bornemiffa  qui  commandoit  l'artillerie , <&  d’Etienne  Caries 
ui  avoit  fuccédé  à Michel  Vadafi  ; & alla  prendre  fon  quartier  du  côté 
u Couchant  : il  en  porta  lui-même  une  partie  vers  le  bas  de  la  rivière , 
où  étoit  l’ancienne  ville  ; & il  leur  ordonna  de  faire  des  lignes  & de  fe  for- 
tifier : mais  l’infanterie  Polonoife  n’étant  pas  arrivée  aufli-tôt  qu’il  l’avoit 
crû  , ces  ouvrages  fe  firent  fi  lentement,  que  lagarnifon  ayant  fait  une  for- 
tie  pendant  ce  tems-là  , «St  n’ayant  trouvé  à la  tranchée  que  des  foldats  de 
nouvelles  levées , les  mit  en  defordre  , & prit  leur  drapeau  ; après  quoi 
elle  fe  retira  promptement  dans  la  citadelle.  Cette  perte  au  fond  très- 
légère  , & qui  ne  regardoit  que  le  point  d’honneur,  fut  réparée  au  moment 
que  les  troupes  arrivèrent  : car  dès  la  nuit  fuivante  les  batteries  furent  en 
état  ; & fur  l’avis  de  Zamoyski  on  perça  l'efpace  qui  étoit  entre  le  Lou- 
vat  & le  lac  du  côté  de  l'Orient,  afin  que  le  foiré  étant  mis«k  fec,  les  fol- 
dats puffent  aller  commodément  à l'alTaut.  On  tira  enfuite  quelques  bou- 
lets rouges  qui  mirent  le  feu  dans  la  ville  : mais  il  fut  éteint  à l’inftant  par 
l’humidité  des  gazons  qu’on  jetta  deflus.  Cependant  les  Ambafladeurs  Mof- 
covites qui  étoient  dans  le  camp  du  Roi , effrayés  de  voir  la  ville  en  flam- 
mes, demanderont  une  audience  qu’on  leur  donna  le  lendemain;  mais  le 
feu  s’étant  éteint  dans  l’intervalle  , «St  leur  effroi  s’étant  diflipé,  voici  ce 

2u'ils  propoferent  : que  le  Roi  feroit  ceffer  les  hoftilités  : qu’il  auroit  la 
lourlande  «St  Riga.  Ils  y ajoûterent  encore  Ploczko , «St  enfin  Ozierzyfcie , 
pour  tenir  lieu  de  rançon  pour  les  prifonniers  : mais  de  tout  ce  qu’ils  cé- 
doient  ainfi , il  n’y  avoit  que  cette  dernière  place  qui  fut  en  leur  pouvoir. 
Le  Roi  ayant  rejetté  toutes  ces  propofidons , les  Ambafladeurs  dirent  qu’ils 
ne  doutoient  pas  que  leur  maître  n’en  accordât  de  plus  avantageufes,  u on 
vouloit  leur  permettre  de  lui  envoyer  un  courier , & accorder  une  trêve 
jufqu’à  fon  retour.  Ce  dernier  article  ne  déplaifoit  pas  aux  Lithuaniens, 
parce  que  leur  pais  étant  le  théâtre  de  la  guerre,  non -feulement  les  dé- 
penfes  préfentes  du  fiége  retomboient  fur  eux;  mais  encore  celles  qu’il 
faudroit  faire  à l’avenir  pour  garder  leur  conquête,  fi  la  ville  étoit  prife. 
Le  Roi , qui  n’étoit  pas  de  cet  avis , voulant  fe  débarraffer  de  leurs  im- 
portunités, fit  venir  Zamoyski,  «St  lui  demanda  ce  qu’il  penfoit  du  fiége. 
Ce  Général  répondit  qu’en  fait  de  guerre  tout  étant  incertain , il  ne  pou- 
voit  rien  promettre  d’abfolument  fûr:  mais  qu’il  avoit  tant  de  confiance 
dans  la  fortune  du  Roi  «St  dans  la  valeur  des  troupes,  qu’il  ne  doutoit  pas 

3ue  la  fin  du  fiége  ne  fût  heureufe,  fi  on  le  continuoit  avec  vigueur.  Là- 
effus  le  Roi  lui  ordonna  de  le  continuer,  «St  il  permit  aux  Ambafladeurs 
d’envoyer  un  courier  à leur  maître.  Pendant  ce  tems-là  les  Hongrois  fu- 
rent commandés  pour  monter  la  tranchée,  «St  eurent  ordre  de  préparer 
nne  mine  du  côté  d'embas:  dès  qu'elle  fut  en  état,  on  jetta  à la  hâte  un 
pont  fur  le  lac  à l’endroit  où  il  étoit  le  plus  droit;  «St  avant  qu’il  fût  jour 
on  mit  le  feu  à la  mine,  qui  en  fautant  cmbrafa  la  tour  oppofée,  fit  tomber 
le  gazon  dont  elle  étoit  revetuè' , «St  découvrit  le  mur  de  la  citadelle.  Le 
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combat  fut  vigoureux  entre  les  Polonois  qui  lançoient  des  feux  d’artifice,  Hiau 
& les  Mofcovnes  qui  éteignoient  le  feu  à mefure  qu'il  pr.enoit  en  quelque  1 1 *■ 
endroit;  la  nuit  qui  furvinc  les  fépara,  ayant  ôté  aux  Polpnois  le  moyen  de  1580» 
fe  fervir  de  leurs  arquebufes , qui  incommodoient  fort  les  afliégés , & ayant 
donné  aux  Mofcovites  le  tems  d'arrêter  l'incendie  dont  la  ville  étoit  mena- 
cée. De  l'autre  côté  leurs  retranchemens  étoient  entièrement  ruinés , & 
les  madriers  dont  leur  artillerie  étoit  couverte,  avoient  été  renverfés  de 
deflus  le  rempart.  Zamoyski  fit  poufl'er  la  tranchée  jufqu’au  principal 
baftion,  & propofa  une  réeompenfe  pour  tous  ceux  qui  voudroieht  pren- 
dre le  hoïau , & travailler  à remuer  la  terre  ; & pour  empecher  les  fortiei 
de  la  garnifon , il  donna  ordre  à Wibranow  de  fe  porter  lur  le  bord  de  la 
rivière  avec  un  détachement  d’Arquebufiers  choifis.  Il  y eut  encore  là  une 
aèlion  très -vive,  où  les  alliégeans  eurent  l'avantage,  & prirent  un  Officier 
Mofcovite,  nommé  Sabin  NofTow,  qui  y fut  dangereufement  blerte,  après 
avoir  long- tems  combattu  avec  beaucoup  de  bravoure.  On  le  qucltionna 
fur  l’état  de  la  place:  il  en  exaggéra  beaucoup  la  force  pour  ôer  aux  Po- 
lonois l'envie  de  continuer  le  liège;  & dit  qu'il  ne  falloit  pas  juger  de  cette 
citadelle  par  celles,  dont  ils  s étoient  rendus  maîtres  jufqu alors:  quelle 
avoir  un  rempart  très -épais,  & des  tours  fi  bien  couvertes  de  gazon, 
qu'elles  ne  craignoient  ni  le  canon  ni  le  feu  : que  le  bartion  qu’ils  atta- 
quoient , valoir  lui  feul  une  des  plus  fortes  citadelles , que  chacun  de  fes 
côtés  étoit  garni  de  trois  rangées  de  poûtres  d'une  grandeur  énorme:  que 
le  rempart  étoit  revêtu  d’un  gazon  très -épais,  & qu'il  n'étoit  pas  polTïble 
de  le  miner,  tant  parce  que  le  fond  du  terrain  étoit  marécageux,  que 
parce  que  les  fondemens  étoient  faits  de  grolfes  poûtres  & de  pierres 
trés-folides.  Zamoyski  fçut  profiter  de  tous  ces  avis  pour  preiïer  les  tra- 
vaux qu’il  dévoie  faire:  car  dès  le  commencement  plufieurs  ayant  propofé 
d’avoir  recours  aux  mines,  il  s’y  étoit  oppol’é  par  les  raifons  qu’on  vient 
d’entendre.  Au  rerte , il  jugeoit  que  plus  on  avoir  raflemblé  de  bois  dans 
un  endroit,  plus  il  feroit  ailé  que  le  feu  y prît,  & qu’il  agiroit  même  avec 
d'autant  plus  de  violence,  qu’il  trouveroit  plus  de  matière  propre  à s’en- 
flammer. Là-defiiis  il  fait  tirer  un  nouveau  fofTé  le  long  de  la  rivière , il 
y place  un  détachement  pour  s’oppofer  aux  forties  ; «St  ayant  fait  pafler  fort 
canon  de  l'autre  côté  du  fleuve  contre  la  porte  de  derrière  du  fort,  il  y fit 
porter  des  fafeines,  entourées  d'étoupes  & frotées  de  fouffre  & de  poix.  Il 
chargea  Staniflas  Koftka  du  foin  de  mettre  le  feu  à la  tour  ; «St  pour  y arri- 
ver , il  fit  marcher  des  foldats  un  à un  avec  leur  hoïau  pour  jetter  en  bas 
le  gazon,  «St  faciliter  l’approche  de  la  tour.  On  combattit  long -tems  à une 
fenêtre  qui  y avoit  été  faite  autrefois , avant  qu’on  l’eût  revêtue  de  gazon. 

On  commença  alors  à y porter  des  torches  ardentes  , que  Chrirtophlc 
Rofdrazowski  Gouverneur  de  Larcic  , qui  commandoit  en  l’abfcnce  de 
Zamoyski  , avoit  fait  préparer  avec  une  extrême  diligence.  Les  Mof- 
covites , couverts  de  cuirs  moüillés  , <St  de  tout  ce  qu'ils  pouvoient  ima- 
giner qui  pût  les  défendre  du  feu  , alloient  hardiment  au-devant  de  ces 
torches;  & Zamoyski  fe  trouvant  par  tout,  le  combat  fe  foûtint  de  part  «St 
d'autre  pendant  une  grande  partie  du  jour  fans  qu’il  parût  d'incendie.  De 
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Hinm  l’autre  côté  les  Hongrois  demandant  avec  de  grandes  indances  la  permif- 

1 1 *•  fion  d’attaquer,  & Zamoyski  étant  d’avis  qu'il  falloit  en  parler  au  Roi  au- 
1580.  paravant , les  Mofcovites  ayant  eu  quelque  foupçon  de  leur  deffein , poin- 
tèrent du  canon  de  ce  côté-là.  A la  fin  le  feu  prit  à la  tour,  & avec  d’au- 
tant plus  de  violence,  qu'on  avoit  empêché  plus  long  - tems  fon  aélion;  en 
forte  que  ceux  des  affiégés  qui  voulurent  entrer  dans  la  tour  pour  l’éteindre, 
furent  à l’inftant  étouffés  par  la  puanteur  & par  la  fumée.  Le  gazon  ne 
pouvant  plus  réfifter,  l’ihcendic  commença  à s'étendre:  fur  les  neuf  heures 
du  foir  le  feu  avoit  déjà  gagné  l’Eglife  du  Sapeur,  qui  étoit  la  plus  voifi- 
ne  du  fort  que  l’on  attaquoit;  & fautant  de-la  fur  le  faîte  des  Eglifes  d’a- 
lentour, il  commençoit  à embrafer  les  toits  des  maifons  contiguës.  Alors 
Zamoyski,  craignant  que  l’armée  ennemie  qui  n’étoit  pas  éloignée,  ne 
vint  l'attaquer,  fortifie  tous  fes  portes;  fait  avancer  des  corps  de  Cavalerie 
au-delà  des  retranchemens  des  Hongrois  & des  Polonois;  met  toutes  fes 
troupes  en  bataille  au  milieu  de  fon  camp;  & pour  empêcher  que  la  ville, 
tant  à caufe  des  provifions  de  guerre  & de  bouche  qui  y étoient , qu’à  caufe 
du  butin  deftiné  a récompenfer  les  foldats  , ne  pérît  par  le  feu,  il  exhorte 
les  affiégés  à fc  rendre:  iis  ne  s’en  défendoient  pas;  mais  ils  demandoient 
des  conditions  auffi  avantageufes , qu’ils  auroient  pû  faire  au  commencement 
du  liège.  Zamoyski  retint  le  Prêtre  qui  étoit  venu  de  leur  part  faire  des 
proposions;  & il  leur  envoya  Paul  Julan  & Chriftophle  Diowie,  pour 
leur  faire  envifager  l’état  où  étoit  leur  ville,  & que  le  feu!  parti  qu’ils 
a voient  à prendre,  ctoit  de  fe  remettre  entièrement  à la  clémence  du  Koi. 
Pendant  qu’on  dilputoit  fur  les  conditions,  le  lendemain  dès  le  point  du 
jour  le  Roi,  accompagné  des  Sénateurs,  vint  au  camp,  fuivi  d’une  multi- 
tude confufc  de  valets,  de  goujats,  qui  s’efforçoient  de  monter  fur  le  rem- 
part pour  courir  au  butin.  Les  Hongrois,  indignés  que  cette  canaille,  qui 
n’avoit  eu  aucune  part  aux  travaux  & aux  dangers , allât  en  recueillir  tout 
le  fruit,  crioient  tout  haut  qu’il  étoit  enfin  tems  de  punir  les  Mofcovites, 
& de  venger  dans  leur  lang  la  mort  d’un  fi  grand  nombre  de  foldats  de  leur 
nation , & d’autres  qu'ils  avoient  fait  périr  par  les  tourmens  les  plus  cruels 
& les  plus  extraordinaires.  Après  quoi  ils  entrent  avec  furie  dans  la  eita- 
4 dclle  , & font  main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  rencontre:  les  Polonois  à leur 
exemple  en  font  autant.  Il  n’échappa  que  trois  Officiers  avec  Jean  Wi- 
Lulo  pr!«  cickow.  Comme  ce  dernier  avoit  le  fecret  de  fon  maître  , Zamoyski  le 
«le  force,  queftiônna  beaucoup.  Widckow,  perfuadé  qu’on  l'alloit  faire  mourir  dans 
les  tourm  ns,  comme  on  a coûtume  de  faire  chez  les  Mofcovites,  ayant 
apperçu  George  Farensbeck , qu’il  avoit  connu  en  Mofcovie , court  à lui , 
pour  le  fupplier  d’intercéder  en  fa  faveur  : les  Hongrois , croyant  qu’il  vou- 
loit  fe  fauver,  le  tuerent  malheureufement. 

Pendant  ce  tems-là , le  feu  avoit  déjà  gagné  la  tour  où  étoit  le  magafin 
des  poudres;  & le  foldat  occupé  à piller  ne  fongea  à rien  moins  qu’à  l’é- 
teindre: ainfi  le  feu  ayant  pris  aux  poudres,  la  tour  & tous  les  bàtimens 
voifins  fautèrent  avec  un  fracas  épouvantable , & enfévelirent  un  grand 
nombre  d’hommes  fous  leur  ruine  ; tous  les  canons,  toutes  les  armes  que 
les  Mofcovites  avoient  eidevées  autrefois  des  dépouilles  de  la  Livonie , & 
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qu’ils  avoient  encaflces  en  cct  endroit , furent  perdues  ou  gâtées.  Ceci  ar- 
riva le  cinq  de  Septembre.  Un  donna  ordre  aux  goujats  d’enrerrer  les  morts, 
qu’on  trouva  cntafics  par  monceaux  fous  ces  ruines.  Le  Roi  fit  combler  la 
tranchée  qu’on  avoit  faite  pour  l’attaque  de  la  citadelle , & enfuite  il  la  fit 
rétablir  & fortifier  de  nouveau;  fans  quoi  il  ne  naroiflbic  pas  polîïble  de 
garder  le  pais  dont  on  s’étoit  rendu  maître.  On  chargea  de  ce  loin  l’ingé- 
nieur Dominique  Ridolfino  da  Camerino.  Il  fit  un  plan  des  ouvrages  qu'il 
falloit  faire;  oc  le  Roi  les  partagea  entre  les  Polonois,  les  Hongrois  & les 
Lithuaniens , ne  doutant  pas  que  l’émulation  de  ces  trois  nations  ne  con? 
tribuit  beaucoup  à la  promptitude  de  l’exécution. 

L'armée  Mofcovite  étoit  toujours  à Toropecz  fans  rien  faire  , ayant 
ordre  de  ne  point  rifquer  d’affaire  générale,  mais  de  fe  contenter  de  pren- 
dre ceux  qui  s’ccarteroient  aux  fourrages,  & de  traverfer  les  defleins  des 
ennemis.  Le  Roi  envoya  contre  eux  Jean  Sbaras  accompagné  de  George 
Barbel , & d’Albert  Kiral.  Ces  trois  Généraux  à la  tète  d’un  détachement 
de  Polonois,  de  Hongrois,  &.  d'Allemans  commandés  par  Farensbeck , 

J «fièrent  la  rivière  à Toropecz,  attaquèrent  les  Mofcovites,  les  mirent  en 
uite,  leur  tucrent  cinq  cens  hommes,  & firent  deux  cens  prifbnnicrs, 
entre  lefquels  étoient  Ccremiffa  & Jean  Nafciokin,  dont  j’ai  parlé  ci-de- 
vant. Dans  le  même  tems  Philon  Kimita  Palatin  de  Smolcnsko  faifoit  des 
courfes  dans  ce  palatinat  avec  un  gros  détachement  de  Cavalerie  légère  : 
mais  l'armée  Mofcovite  ayant  marche  à lui,  il  tua  fes  prifonniers,  cncloiia 
fon  canon , & fe  retira  à Ürfa.  Dans  le  tems  que  le  Roi  étoit  à Ufwiata. 
il  avoit  donné  ordre  à Nicolas  Dorohataïski  Palatin  de  Ploczko  d’aller  le 
faifir  de  Newel , parce  qu’il  vouloit  prendre  cette  route  pour  retourner  dans 
fes  Etats. 

Newel  eft  au-defius  de  Luki  du  cote  de  la  Lithuanie  vis-à-vis  du  lac , 
d'où  fort  la  rivière  de  Newel.  Cette  ville  elt  renommée  par  la  bataille 
qui  s’y  donna  du  tems  de  Sigifmond  - Augufte.  Comme  on  n’employoit  à 
ce  fiége  que  les  nouvelles  levées  de  Lithuanie  , il  n’étoit  pas  fort  avancée 
Après  la  prife  de  Luki,  le  Roi  y envoya  BornemifTa  avec  les  troupes  de 
Hongrie,  & quelques  pièces  de  gros  canon;  il  continua  la  tranchée  que 
les  Lithuaniens  avoient  commencée,  & la  poufla  jufqu'au  foflé  qui  entou- 
roit  le  château  du  côté  de  la  terre  ferme;  & s’avançant  à la  fappe,  il  avoic 
rencontré  un  pilotis,  compofé  de  grofics  poûtres  enfoncées  & liées  enl'em- 
ble  par  d’autres  qu’on  avoit  mifes  entravers.  Cette  charpente  élevée,  da 
dix  pieds  & couverte  de  terre  depuis  le  bas  jufau’en  haut , avoic  été  faite 
par  les  Mofcovites , pour  fervir  de  rempart  au  tofle.  Bornemiira , faifanc 
travailler  fans  relâche  à coups  de  haches , avoit  enfin  ruiné  cette  charpen- 
te, & écarté  tout  le  bois  avec  un  fi  grand  filence,  que  les  alliégés  ne  s’en 
apperçurenc  que  lorfque  les  foldats  qu’il  avoit  envoyés  pour  brûler  les  mu- 
railles de  la  ForterdTe,  commencèrent  à y mettre  le  feu  : la  garni  fon  en 
fut  fi  effrayée  , que  malgré  les  remontrances  de  fes  Officiers  elle  fe  rendit 
fur  le  champ.  Le  feu  fut  incontinent  éteint.  C’eft  ainfi  que  ce  fort,  fans 
être  endommagé,  fut  réduit  foui  la  puifTance  du  Roi  de  Pologne.  Ce 
Prince , prêt  à quitter  ce  puis , avoit  une  inquiétude  : il  prévoyoït  que  les 
- E 3 gar- 
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garnifons  de  Toropccz  & de  Sawolocze  troubleroient  fa  nouvelle  conquête; 
qu’il  ne  devoir  pas  compter  fur  la  fidélité  des  peuples  de  la  campagne  qui 
venoient  de  changer  de  maître  ; que  la  garnifon  de  Luki , étant  ieparée  de 
la  Lithuanie  par  de  valles  folitudes,  & ayant  toujours  fur  les  bras  les  trou- 
pes Mofcovites  qui  feraient  dans  Toropecz  & dans  Sawolocze  , ferait  pour 
ainfi  dire  toujours  invertie;  & que  n’ayant  aucun  fecours  à efpérer,  elle  fe 
trouverait  réduite  à de  grandes  extrémités.  D'ailleurs  la  conquête  de 
Pleskow  faifant  partie  du  projet  qu’il  avoit  formé , Sawolocze  qui  fe  trou- 
voit  fur  fon  partage,  l'embarrartoit:  car  cette  ville  eft  lituée  dans  une  ifle 
formée  par  un  lac,  d’où  fort  la  rivière  de  Welica,  qui  ayant  parte  à Opols- 
ka,  enfuite  à Oftrow  & à Pleskow,  va  tomber  un  peu  au-dert<>us  dans  le 
lac  Peibas  ; de  lorte  que  Sawolocze  eft  à proprement  parler  à la  tête  du 
chemin  de  Pleskow,  où  le  Roi  avoit  deffein  d'aller:  & il  y avoit  apparen- 
ce que  le  fiége  de  Sawolocze  l’arrêterait  long-tems,  la  place  étant  forte  , ék 
la  (aifon  avancée  ; car  les  broilillards  & les  pluyes  commencent  en  ces 
païs-là  dès  la  fin  de  Septembre , & les  pluyes  d’automne  étoient  d’autant 
plus  à craindre  cette  année,  que  l’été  avoit  été  fort  fec.  Cependant  il 
donna  ordre  à Zamoyski  de  marcher  de  ce  côté-là  , & de  prendre  fon  par- 
ti , fuivant  qu’il  trouverait  les  choies  difpofées , de  former  le  liège  s’il 
voyoil  quelque  efpérance  de  réüllir  ; & s’il  défefpéroit  du  fuccés  , de 
prendre  fa  route  par  les  hauteurs  qui  font  fur  la  droite , & de  fe  retirer 
en  Lithuanie.  Il  renforça  fon  armée  de  cinq  cens  fantallins  Hongrois , & 
d’une  compagnie  de  Cavalerie,  commandée  par  Gabriel  Rekes,  frere  de 
Gafpard  mort  l’année  précédente. 

Lorfque  la  citadelle  de  Luki  fut  en  état , & quelle  eut  été  bien  garnie 
de  troupes,  d’artillerie  & de  vivres,  le  Roi  en  donna  le  gouvernement  à 
Philon  Kimita;  & s’étant  mis  en  chemin,  il  arriva  en  trois  jours  de  mar- 
che à Newel. 

Les  Ambartadeurs  Mofcovites , ayant  enfin  reçû  de  leur  maître  des  lettres 
d’une  longueur  énorme , les  prélenterent  au  Roi  de  Pologne  le  onze  d’Odlobre. 
Après  une  longue  & ennuyeufe  répétition  de  tout  ce  qui  ctoit  contenu  dans 
les  dépêches  précédentes , le  Czar  qui  voyoit  bien  que  le  Roi  de  Pologne 
vouloit  avoir  la  Livonie  en  entier,  tâchoit  de  prouver  que  c’etoit  à lui 
quelle  devoir  appartenir;  pour  cela  il  fe  faifoit  defeendre  d’un  certain  Swen- 
toflas,filsdeMiciflas.  CeSwentoflas,  difo't -il,  s’appelloit  Jurg  , avantqu’il 
le  fût  fait  Chrétien  & qu’il  eût  été  baptifé;  c'eft  ce  Jurg  félon  lui,  qui  a 
fondé  la  ville  ou  la  fortererte  de  Jurg  Horod , que  les  Allemans  appellent 
Derpt,  & c’eft  par-  là  que  la  Livonie  lui  appartient  comme  étant  l’unique 
héritier  de  ce  Miciflas , dont  il  eft  ilïïf  par  une  fuite  de  defeendans  fort 
longue,  mais  en  même  tems  fort  certaine.  Ce  Prince,  qui  donnoit  aux 
Rois  de  Pologne , prédécerteurs  du  Roi  régnant , le  titre  de  freres , n’avoit 
jamais  donné  à celui-ci  que  le  titre  de  voifin:  mais  depuis  il  mit  entre  les 
conditions  qu’il  propofoit  pour  la  paix,  qu’à  l’avenir  il  le  traiterait  de  frere. 
Etienne  lui  répondit  qu’il  fe  foucioit  fort  peu  qu'il  le  titrât  de  nom  de  frere, 

Eourvû  qu’il  lui  donnât  la  Livonie,  qui  étoit  le  fujetdela  guerre  entre  eux. 
>ans  ces  dernières  lettres  non  • feulement  il  lui  donnoitle  titre  de  frere  ; mais 
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il  déclarait  qn'H  l'appellerait  toujours  de  ce  nom , quand  même  il  ne  le  vou- 
drait pas.  Les  autres  conditions  qu’il  propofoit,  tiraient  de  partager  le 
titre  de  la  Livonie  avec  le  Roi  de  Pologne,  «St  de  lui  céder  dans  cette  pro- 
vince quatre  forterdïês,  entre  lefquelles  ferait  Kockenbaus,  pourvû  que  le 
Roi  de  Pologne  conlemît  à lui  rendre  Luki , Welifch  & Newel  qui  étoient 
de  l'ancien  doma;ne  des  Princes  de  Mofcovie.  Les  Ambafladeurs , ayant 
fait  entendre  qu’ils  avoient  des  ordres  encore  plus  étendus , on  leur  donna 
audience  le  lendemain  : aux  quatre  fortereflês  déjà  offertes  ils  en  ajoûterent 
encore  fix  autres,  entre  lefquelles  étoient  Ruinmeberg;  les  cinq  autres 
. n’étoient  que  des  bicoques.  Comme  ils  ne  faifoient  point  voir  d’autres  or- 
dres , & qu’on  n’étoit  pas  content  de  leurs  propofuions , la  conférence  fut 
rompue  ; on  leur  permit  feulement  de  fuivre  le  Roi  en  Lithuanie,  «St  de -là 
en  Pologne , en  attendant  qu’ils  reçuflênt  de  nouveaux  ordres  de  Mofcou. 

Après  la  prifetdc  Luki  «St  de  Newel,  il  ne  refloit  plus  de  ce  côté  - fà 
qu’Ozierzyfcie,  à quinze  milles  de  Newel:  Kadzivil  Palatin  de  Vilna  s’étanc 
préfenté  «levant  cette  ville,  la  garnifon  fe  rendit  avant  que  le  Roi  fût  for- 
ti  de  Newel.  Pendant  ce  tems  - là  Zamoyslti  s’étant  approché  de  Sawo- 
locze,  la  garnifon  mit  le  feu  à la  ville,  «St  coupa  le  pont  par  où  elle  tenoit 
à la  citadelle,  qui  efl  au  milieu  d’un  lac.  C’ell  la  rivière  de  Welika,  qui 
en  fe  débordant  forme  ce  lac,  qui  efl  toujours  plein  d'eau  , «St  fi  large  , 
qu’à  l’endroit  le  plus  étroit  il  a plus  de  trois  cens  pas.  Zamoyski  en  ayant 
bien  examiné  le  circuit,  trouva  que  du  côté  du  Midi  il  y avoit  dans  le"mê- 
me  lac  une  autre  ifle  vis-à-vis  de  la  citadelle  ; que  ce  pofte  étoit  très- 
fort,  étant  défendu  de  plufieurs  côtés  par  le  lac  même,  «St  dans  le  refie 
de  fon  circuit  par  les  débordemens  de  la  rivière,  qui  forment  comme  un 
fofle  naturel;  «St  que  de -là  à la  citadelle  le  trajet  étoit  fort  petit.  Il  crut 
donc  que  s’il  y faifoit  paflèr  fon  armée , il  aurait  en  même  tems  deux  avan- 
tages; le  premier  d’étre  campé  dans  un  lieu  très -fort  par  fon  aflïette;  «St 
l’autre  d’y  faire  très  - commodément  le  fic'ge  de  la  citadelle.  Cette  réfolution 
prifc,Ie  lendemain  ayant  rangé  fon  armée  fur  le  plus  grand  terrain  qu’il  put, 
pour  donner  à l’ennemi  une  grande  idée  du  nombre  de  fes  troupes,  il  pafla 
dans  rifle , enfeignes  déployées;  «St  s’y  retrancha.  Il  y avoit  de  ce  côté -là 
trois  efpéces  de  baflions,  qui  n’étoient  pas  revêtus  de  gazon,  mais  cou- 
verts légèrement  d’argille  à I ancienne  manière;  ce  quifucroire  àZamoyski 
que  lorfqu’on  auroit  fait  tomber  cet  enduit,  le  bois  fec  qu'il  couvrait,  pren- 
drait aifément  feu,  «St  que  ce  prodigieux  aflèmblage  de  bois  étant  une  fois 
allumé,  ferait  un  incendie  effroyable,  qui  fe  communiquerait  bientôt  à tout 
le  relie.  Ce  qui  fortifioit  encore  fon  elpérance,  étoit  la  conduite  que  te- 
noit Sabouroue  Gouverneur  de  la  place,  vieux  Capitaine  fort  expérimenté: 
car  pour  ménager  fa  poudre  «St  fes  troupes , il  fe  tenoit  à couvert  dans  fon 
fort,  fans  faire  le  moindre  bruit;  ce  qui  marque  ordinairement  parmi  les 
Mofcovites  que  l’épouvante  efl  grande.  Cependant,  à l'arrivée  des  Polo 
nois  quelques  fourageurs  étant  tombés  entre  fes  mains,  il  les  avoit  fait  mettre 
en  pièces , «St  avoit  fait  jetter  leurs  corps  ainfi  hachés  du  haut  de  la  citadelle 
en  bas.  pour  intimider  les  Polonois  par  cette  barbarie. 

Zamoyski  fe  difpofant  à attaquer  la  citadelle , chargea  Nicolas  Vrovecz 
-,  .de 
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de  faire  faire  un  radeau;  & il  fit  pointer  tout  fon  canon  à l'endroit  où  le 
lac  étoit  le  plus  étroit:  de  manière  qu'il  battoit  tout  autour  de  la  place  eu 

droite  ligne,  & que  les  Mofcovites  ne  pouvoient,  ni  faire  forties  , ni 
meme  paroitre  fur  leurs  ouvrages.  Toutes  ces  difpofitions  étant  faites,  il 
commença  l’attaque.  La  citadelle  étoit  bâtie  fur  une  hauteur,  où  l'on  mon- 
toit  par  une  pente  douce  : tout  le  terrain  qui  s'étendoit  depuis  le  bas  jus- 
qu'au fofle  de  la  place , avoit  été  fortifié  par  les  Mofcovites , d’abord  d’une 
paliflâde  de  pieux  très -hauts,  & enfuite  de  deux  rangées  de  gros  pieux 
fourchus,  très  - pointus , entre  lefquels  ils  avoient  lai  fie  un  petit  efpace  vuide. 
Zamoyski  de  fon  côté  ayant  ramafle  tout  ce  qu’il  put  de  couvertures  & de 
houfles  de  chevaux,  il  en  remplit  des  facs,  & recommanda  aux  foldatsque 
dès  qu'ils  feroient  pâlies  dans  l'ifie  de  la  citadelle  , ils  ne  manquaiTent  pas 
de  jetter  ces  facs  fur  ces  pieux  fourchus , afin  qu'étant  à couvert  là  - deflous , 
ils  puflent  fe  retrancher,  repoulTer  l’ennemi , Ci  mettre  léifeu  à leurs  ouvra- 
ges de  bois.  On  fit  enfuite  avancer  le  radeau  avec  des  perches,  mais  il 
fe  trouva  trop  court;  en  forte  qu’il  fallut  le  retirer:  pendant  ce  tems-  là  il 
fallut  efluyer  un  combat,  où  Chrillophle  Rofdrazowski  fut  tué  d’un  coup 
d'arquebufe  qu’il  reçut  au  deflusde  l’œil  droit.  Le  radeau  é;ant  raccommodé, 
Vrovecz  fe  chargea  de  le  conduire  avec  un  détachement  de  troupes  choiûes. 
Dès  qu’on  l’eut  pouffe  jufqu  a l’autre  bord , les  foldats  couverts  de  leurs  facs, 
fe  jettent  à terre , attaquent  & culbutent  la  garde  ennemie  qu’ils  trouvèrent 
fur  le  bord;  & les  Hongrois  ayant  fauté  en  bas  dupont  du  radeau,  coupent 
à coups  de  haches  la  première  haye  de  pieux  qui  étoit  fur  le  bord  du  lac.  Après 
ce  premier  fuccës  ne  voulant  point  perdre  de  tems,  parce  quelafaifbn  com- 
mençoit  à être  fàcheufe,  au  lieu  de  jetter  leurs  facs  fur  les  pieux  fourchus 
& de  fe  retrancher,  fuivant  l’ordre  que  leur  en  avoit  donné  leur  Général, 
ils  vont  témérairement  mettre  le  feu  aux  ouvrages  des  ennemis , fans  atten- 
dre que  l’enduit  d'argille  eût  été  jette  en  bas:  mais  comme  cela  ne  fe  fit 
pas  avec  toute  la  vigueur  qu’ils  avoient  montrée  d’abord  , les  Mofcovites , 
qui  avoient  été  effrayés  au  commencement  de  la  promptitude  avec  laquel- 
le ils  s’étoient  avancés,  reprirent  courage;  & fortant  par  toutes  les  portes 
qui  étoient  de  l’autre  côté  de  la  citadelle,  ils  reviennent  tous  frais  fondre 
fur  les  Polonois , dont  le  froid  & la  gelée  avoient  engourdi  les  bras , & 
avec  des  faux  emmanchées  à revers  & des  javelines  ils  les  repouflent , & 
les  mettent  tellement  en  defordre,  qu’une  partie  fut  tuée  fur  la  place,  «St 
que  le  refie  s’embarraffant  dans  la  fuite  , tomba  dans  le  lac , & s’y 
noya. 

Quoique  ce  malheur  auquel  on  ne  s’attendoit  pas , eût  fort  abbatu  le 
courage  des  Polonois , Zamoyski  n’en  fut  point  ébranlé , & fon  exemple 
affermit  les  autres  Chefs  dans  la  réfolution  de  continuer  le  fiége.  Il  envoyé 
à l'inflant  George  Sibrick  au  Roi  avec  une  lettre , par  laquelle  il  prioit  S. 
M.’  de  ne  point  faire  attention  à ce  contre -tems,  qui  n’étoit  arrivé  que  par 
1*  trop  grande  précipitation  des  fotdais  ; & de  ne  lui  point  ordonner  de 
lever  le  fiége;  qu’il  y avoit  bien  des  chofes  qui  lui  faifoient  efpérer  que  le 
fuccès  en  feroit  heureux  ; que  tous  les  autres  Généraux  penfoient  comme 
lui  là  -deflus  ; & qu’il  ne  cnoyoit  pas  qu’il  lût  nécefüiire  que  le  Roi  reliât 
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pour  cela  à Newel.  Quoique  le  Roi  fût  très -fâché  du  malheur  arrivé  fi 
a contre  tenus  par  la  faute  de  fes  troupes,  il  fe  fentit  fort  foulagé,  quand 
il  vit  que  Zamoyski  dtoit  réfolu  de  continuer  le  fiégc,  fans  qu’il  fût  nécef- 
faire  que  S.  M.  demeurât ‘plus  long  - tems  dans  ce  pais -là:  car  outre  les 
incommodités  de  la  faifon,  la  maladie  contagieufe  qui  ravageoit  toute  l’Ita- 
lie, l’Efpagne,  & la  France,  étoit  paffée  jufque  dans  fon  armée,  <3c  avoit 
attaqué  non -feulement  les  loldats;  mais  le  Roi  même  à Ploczko.  Il  revint 
donc  à Vilna,  d’où  il  envoya  à Zamoyski  mille  chevaux  Polonois , «St  mille 
fantaflins  Hongrois  fous  la  conduite  d’Etienne  Charles.  Zamoyski  ayant 
refait  fon  radeau  beaucoup  plus  fort  qu’auparavant , «St  ayant  trouvé  là  une 
barque,  où  il  pouvoit  tenir  quatre-vingt  hommes,  que  les  Moines  du  lieu, 
à qui  elle  appartenoit,  avoient  abandonnée,  parce  quelle  étoit  toute  plei- 
ne de  crevalfes,  il  la  fit  radouber,  «St  la  couvrit  de  facs  des  deux  côtés: 
après  quoi  il  fit  battre  avec  fon  artillerie  les  trois  ouvrages  qui  étoient  de- 
vant lui,  tant  pour  faire  tomber  l’enduit  d’argille  dont  ils  étoient  couverts, 
que  pour  faire  des  ouvertures  dans  les  poûtres,  afin  que  le  feu  y prît  plus 
ailèment;  «St  comme  fon  Infanterie  n’avoit  ni  allez  de  courage,  ni  allez  de 
force  pour  qu’on  pût  s’y  fier,  les  Nobles  Polonois  à l’envi  l’un  de  l’autre 
demandèrent  à fervir  à pied  & à monter  à l’aflaut  ; «St  la  Noblefle  Alleman- 
de qui  fervoitdans  le  régiment  deFarcnsbeck,  s’offrit  de  partager  avec  eux 
le  péril  «S:  la  gloire.  Zamoyski  mit  au  milieu  des  troupes  deftinées  pour 
l’attaque  ceux  qui  portoient  des  torches  allumées  pour  mettre  le  feu  aux 
murs  de  bois,  plaça  à leur  droite  vis-à-vis  l’ouvrage  d’en  haut  les  Polonois 
& les  Allemans,  & à la  gauche  «St  vis-à-vis  du  fécond  ouvrage  les  Hon- 
grois; enforte  que  ceux  qui  étoient  chargés  de  mettre  le  feu  à la  citadelle, 
avoient  leurs  flancs  couverts  par  ces  deux  corps.  Vrovecz  commandoit  les 
Polonois,  & avoit  pour  Lieutenant  André  Orekowski;  Farensbeck  mit  à 
la  tète  de  fes  AllemSns  Othon  Uxecel.  Le  radeau  ayant  avancé  julqu’à 
l’autre  bord,  malgré  le  feu  continuel  des  ennemis,  il  arriva  une  chofe  qui 
releva  beaucoup  le  courage  des  afliégeans;  ce  fut  qu’après  des  pluyes  con- 
tinuelles, le  ciel  devint  tout  d’un  coup  fort  ferain.  Tout  étant  prêt  pour 
l’affaut,  l’artillerie  foudroyant  les  ouvrages,  «St  les  torches  allumées  volant 
de  toutes  parts,  les  aflîéges  réclamèrent  les  lettres  du  Roi.de  Pologne. 

Zamoyski  en  qualité  de  Chancelier,  dont  il  faifoit  encore  là  les  fonc- 
tions , avoit  écrit  peu  auparavant  aux  aflïc'gés  que  le  Roi  lui  avoit  ordon- 
né de  pourfuivre  le  fie'ge  de  Sawolocze  avec  toute  l’ardeur  poflible  , & de 
faire  tous  fes  cffçrts  pour  forcer  la  place  : que  cependant  u la  garnifon  fe 
rendoit  d’eile-méme , ce  Prince  vouloir  qu’on  ufât  de  clémence,  & qu’on 
ne  lui  fît  aucun  mal  ; & que  S.  M.  avoit  envoyé  un  de  fes  Chambellans 
pour  faire  exécuter  religieufement  cette  parole  qu’il  leur  donnoir.  Les 
Mofcovites  n’avoient  d’abord  fait  aucun  état  de  ces  lettres;  mais  effrayés 
du  péril  où  ils  fe  trouvoient  alors  , ils  les  réclamèrent  avec  de  grands  cris, 
& envoyèrent  des  Officiers  pour  en  demander  inceflamment  l’exécution. 
Zamoyski  leur  fcella  ces  lettres;  & pour  leur  marquer  qu’il  ne  vouloit  point 
les  tromper , il  envoya  avec  eux  J.  Tho.  Drojevie  Gouverneur  de  Prze- 
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myflie  ( i ) pour  prendre  pofleffion  de  la  citadelle , & pour  lui  amener 
tous  les  Palatins  Mofcovites.  Ils  ne  vouioient  pas  y venir  ; mais  leurs 
propres  troupes  les  y forcèrent.  On  leur  tint  parole  en  tout , & on  leur 
rendit  même  quelques  Dames  qu’on  avoit  fait  priTonnicres  à Luki.  Zamoyski , 
craignant  que  dans  une  fi  longue  marche  qu’il  avoit  à faire,  & dans  la  licen* 
ce  où*  vivoit  le  foldat,  leur  pudeur  ne  fût  expofée,  leur  rendit  la  liberté. 
Les  Mofcovites  qui  ignoraient  le  motif  de  Zamoyski,  furent  extrêmement 
étonnés  de  fa  généralité,  & avoiierent  d’eux- memes  qu’ils  n’auroient  paa 
rendu  aux  Polonois  des  femmes  aufli  jeunes  6c  aulïi  belles  que  celles-là: 
mais  quand  ils  fçurenc  pourquoi  il  l’avoit  fait,  ils  dirent  hautement  qu’ili 
ne  s’étonnoient  plus  que  les  mœurs  des  deux  nations  étant  fi  différentes, 
leur  fortune  le  fût  aufli.  v 

Après  la  réduction  d’une  citadelle  fi  importante,  & dans  une  faifon  fi 

contraire  , Zamoyski  prévoyant  que  ce  ferait  de  ce  côté  là  qu’on  agirait 

la  campagne  prochaine , y laiffa  tout  fon  canon , 6c  y mit  pour  Gouver- 
neur George  Sibrick  avec  une  partie  des  troupes  Hongroiles  : il  détacha 
enfuite  Farensbeck  avec  mille  chevaux  ; 6c  il  lui  ordonna  de  faire  un  grand 
circuit , de  s’approcher  d’Opolska  pour  fonder  les  gués  de  la  rivière  de  We- 
lika , & de  marcher  après  cela  fur  la  gauche  par  Niefcierda , pour  le  reve- 
nir joindre  à Ploczko.  Pour  lui , âpre:  avoir  vifité  les  lacs  d’Ufcia  , de  Driflà, 
& le  cours  des  rivières  qui  en  forcent,  il  fe  rendit  auprès  du  Koi  à Vilna. 

Sur  ces  entrefaites  on  reçut  la  nouvelle  que  Jean  Duc  de  Mofcovie  avoir 
répudié  fa  femme,  ce  que  l’ufage  du  pais  l’autorife  à faire  autant  de  fois 

qu’il  veut  ; & qu’ayant  ordonné  qu’on  fît  un  choix  de  tout  ce  qu’il  y avoit 

de  plus  belles  filles,  il  en  avoit  epoufé  une,  qui  étoit  fa  fixiéme  femme: 
voici  ce  qui  s’obferve  en  cette  occafion.  Le  Prince  fait  un  E dit , par  le- 
quel il  ordonne  à tous  les  Grands  & à tous  les  Gentilshommes , qui  ont 
des  filles  nubiles  afiez  belles,  de  les  lui  amener  à fm  jour  marqué.  On 
les  fait  toutes  affembler  dans  une  maifon  fpacieufe,  préparée  exprès,  où 
il  y a plufieurs  chambres  à douze  lits  chacune  ; après  quoi  le  Roi , aecom- 

Î>agné  feulement  d’un  vieillard,  va  vifiter  toutes  ces  chambres , & à me- 
bre  qu’il  y entre,  il  s’allied  fur  un  trône  qu’on  lui  a drefle.  Toutes  ces 
filles  qui  ont  grande  envie  déplaire  à leur  Souverain,  6c  de  parvenir  à 
l’honneur  de  l’époufer,  viennent  l'une  après  l’autre  parées  de  leur  mieux, 
fe  proffemer  à fes  genoux  avec  des  geftes  bien  étudiés  ; & ayant  jette  à fes 
pieds  leur  mouchoir,  leurs  perles,  leurs  pierreries  6c  quelque  étoffe  d’or,  el- 
les fe  retirent.  Le  Prince  époufe  celle  qui  lui  plaie  le  plue:  <3:  après  avoir 
donné  aux  autres  quelque  fbmme  d’argent  ou  des  terres , il  les  renvoyé. 

* De  Vilna,  le  Roi  de  Pologne  fe  rendit  à Grodno  ; & pendant  que  la 
diette  s’y  tenoit,  pour  profiter  de  ce  tems , il  fongea  aux  moyens  de  trou- 
ver de  l’argent  à emprunter  pour  continuer  la  guerre.  Il  fit  faire  là-def- 
fus  de  nouvelles  propofitions  à George -Frédéric  Duc  de  P^ffe  feudataire 
de  la  Couronne  de  Pologne , & aux  Electeurs  de  Saxe  • & de  Brande- 
bourg,, 

4-i.)  Ville,  fit uée  dans  le  palatinat  de  Rufiic  ; nous  l'appelions  aujourd'hui  Premiflavr. 
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bonrg  *,  & il  donna  audience.  »x  députés  de  Riga.  Cette  petite  Répu- 
blique s’étoit  mife  fous  la  proteérion  de  Sigifmond  - Augufte  Roi  de  Polo- 
gne à des  conditions  qui  tendoient  à affoiblir  les  droits  de  la  Royauté,  & 
qui  paroiffant  relever  l’éclat  de  cette  ville , ne  lui  e'toient  au  fond  guères 
avantageufes  ; en  forte  que  le  Roigagnoit  plus  à les  avoir  pour  allies  que  pour 
fes  fujets.  On  adoucit  depuis  les  conditions , & le  Roi  y envoya  Jean  De- 
raetrius  Solikowski , qui  fut  depuis  Archevêque  de  Luwow  ou  Lemberg 
dans  la  Ruffie  Polonoife,  & Wenceflas  Agrippa,  qui  reçurent  la  ville  à 
l’obéiffance  du  Roi  à des  conditions  moins  injurieufès  à la  majefté  Royale. 
On  y établit  une  douane  , dont  le  Roi  par  une  bonté  finguliére  voulut  bien 
que  le  revenu  fe  partageât  entre  lui  & la  ville;  en  forte  qu’il  en  auroit  les 
deux  tiers , & la  ville  un  autre  tiers  pour  l’entretien  de  fon  port  & de  tou- 
te fa  rade.  11  y eut  pluÿ  de  difficulté  pour.le  rempart  que  la  ville  avoit  éle- 
vé contre  la  citadelle , & pour  les  biens  de  l'Archevêque  ; la  décilion  de 
cette  affaire  fut  remife  julqu’à  l’arrivée  du  Roi.  11  y a des  gens  qui  ont 
écrit  que  Jean  Tafty,  un  des  députés  de  la  ville  dp  Riga,  agit  de  mauvai- 
fe  foi  dans  cette  négociation  ; & qu’après  leur  retour , lorfqu’au  nom  de  fes 
collègues  il  rendit  compte  au  Sénat  du  fuccês  de  leur  députation,  il  eut 
l’adreffe  de  diffimuler  que  le  Roi  avoit  demandé  qu’on  donnât  une  Eglife 
aux  Catholiques , & qu’on  reçût  les  Jéfuites  dans  la  ville,  quoique  les  habi- 
tans  euffent  demandé  fur  toutes  choies  qu’on  ne  touchât  point  à la  Religion. 
Il  ne  dit  point  non  plus  qu’on  eût  remis  a l’arrivée  du  Roi  l'affaire  du  rempart 
& des  biens  de  l’Archevêque  ; ce  qui  donna  dans  la  fuite  occafion  à de  grands 
troubles,  & fut  funefte  à Tafty  lui -même. 

Le  Roi  alla  enfuite  à Varfbvie  où  la  diette  fe  tenoit  ; & après  avoir 
exhorté  tous  les  Ordres  à pouffer  leurs  conquêtes , & à fonger  moins  à fe 
réjoiiir  de  la  viftoire'qu’à  en  profiter,  il  leur  infinue  que  la  fortune  femble 
leur  offrir  tout  l’Empire  des  Mofcovites , & qu’ils  pourroient  s’en  rendre 
maîtres  s’ils  fçavoient  profiter  de  leurs  avantages  : ,,  Mais  fi  vous  croyez, 
,,  leur  dit-il,  que  vous  ne  publiez  pas  porter  jufque- là  vos  defirs  ni  vos  cf- 
„ pérances,  demeurez  au  moins  armés,  iufqu’à  ce  que  vous  ayez  ajoùeé  à 
„ l’Empire  Polonois  la  Livonie,  qui  eft  le  fujet  de  cette  guerre,  & dont 
„ la  conquête  fera  dans  la  poftérité  un  monument  de  votre  valeur.  ” Il 
leur  repréfenta  enfuite  que  c’étoit  un  grand  inconvénient  qu’il  fût  obligé 
de  revenir  tous  les  ans  dans  le  Royaume,  tenir  les  diettes  pour  avoir  des 
fubfides:  que  ces  longues  marches  ruinoient  fes  troupes,  donnoienc  le 
moyen  à fes  ennemis  de  refpirer;  & que  ce  tems  qu’on  employoit  à folü ci- 
ter des  fubfides , faifoit  perdre  des  occafions  décifives  : que  pour  y remédier 
en  quelque  forte,  il  feroic  à propos  qu’ils  accordaffcnt  un  fubfide  pour  deux 
ans.  Les  Etats  y confcntirent:  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine,  & encore 
ajoûta-t-on  la  condition;  que  fi  la  paix  fe  faifoit  pendant  ce  tetns-là,  l’im- 
pôt cefferoic  à l’inftant.  A la  fin  cependant  ils  fe  relâchèrent  fur  cet  article. 

Les  Ambaffadeurs  Mofcovites  avoient  fuivi  jufque -là  le  Roi  au  travers 
de  la  Pologne , où  il  femlrloit  qu'il  les  menât  en  triomphe  : enfin  on  leur 
donna  encore  une  audience;,  mais  comme  ils  s’en  tenoiont  toujours  à leurs 

!>ropofitions  de  Newel  en  y ajoûtant  feulement  quelques  châteaux,  & que 
e’  Roi  avoit  déclaré  nettement  que  li  leur  maître  ne  lui  cédoit  toute  la  Li- 
f F 2 vonic, 
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vonie , il  n’y  avoit  point  de  paix  à efpéref*,  la  conférence  fut  rompue , & 
la  diette  fe  fépara  fans  qu'on  eût  rien  conclu  là-deffus;  il  fut  feulement 
réfolu  qu’en  conféquence  du  tribut  de  deux  ans  qu’on  avoit  accordé,  le  Roi 
s'engagerait  à ne  point  faire  de  paix  avec  les  Mofcovites  qu’ils  n’euffent 
cédé  aux  Polonois  toute  la  Livonie.  On  reconnut  dans  cette  diette  par 
un  exemple  remarquable  qu’autant  que  les  bornes  qu’on  met  à l'autorité 
Rovale  font  utiles  pour  maintenir  la  liberté  du  peuple,  autant  font -elles 
préjudiciables  aux  entreprifes  qu’on  fait  contre  les  étrangers , parce  qu’elles 
diminuent  la  force  de  l’Empire,  & que  le  Roi  ne  pouvant  rien  décider  fans 
confulLer  les  Etats , il  eft  au  pouvoir  d’un  petit  nombre  de  perfonnes  de 
renverfer  par  l’autorité  publique  des  projets  qui  auroient  infailliblement 
réflfli , fi  l’exécution  avoit  dépendu  d’un  feul  homme.  C’eft  ce  qui  arriva 
dans  cette  occafion  : car  plufieurs  Gentilshommes  intervinrent  au  nom  de- 
là République,  & prièrent  le  Roi  avec  infiance  de  vouloir  bien  terminer 
la  guerre  cette  campagne,  repréfentant  que  la  Noblefle , & fur -tout  les 
païfans,  dont  la  ruine  entraînent  la  leur,étoient  fi  épuifésparlesimpofitions 
dont  ils  avoient  été  chargés  jufqu'alors , qu’ils  n’étoient  pas  en  état  d’en 
fupporter  de  nouveaux.  Le  Roi  répondit  à cela  que  c’étoit  ici  une  guerre 
abfolument  néceffaire , & que  ce  n’étoit  point  lui  qui  cherchoit  à la  con- 
tinuer. Cependant  il  leur  remontra  par  un  difeours  afiez  long  que  la  paix 
ne  feauroit  leur  procurer  ce  loifir  & cette  tranquillité  qu’ils  demandent, 
fi  elle  ne  fe  fait  à des  conditions  auffi  honorables , qu’utiles  à la  République. 
On  a cru  que  ces  remontrances  d’une  partie  de  la  Nobldïe  étant  venues  à 
la  connoiflance  du  Duc  de  Moicovie , l’avoient  rendu , malgré  fa  foibleffe  , 
inflexible  fur  les  conditions  qnîil  avoit  offertes , dans  le  fpérance  qu’en  tirant 
la  guerre  en  longueur,  les  Polonois  ennuyés  de  payer  desiùbfides , obligeroient 
enfin  le  Roi  à taire  la  paix  malgré  lui. 

Sur  la  fin  de  l’année , Philon  Kimita  Commandant  de  Luki  voulant  exer- 
cer fes  foldats , ordonna  à Martin  Curtz,  & à Gabriel  Houlebecon  de 
marcher  du  côté  de  Chelm,  château  qui  appartient  aux  Mofcovites,  & qui 
eft  fitué  au-deffus  de  Lowat.  Ils  apprirent  de  quelques  prifonniers  quils 
firent  fur  la  route,  que  les  Mofcovites  avoient  brûlé  la  ville  Suivant  leur 
coûtume , & qu’ils  n’y  avoient  laide  qu’une  maifon  pour  y tenir  leur  corps- 
de- garde:  fur  cet  avis  les  Polonois  s avancent  à la  faveur  de  la  nuit,  fur- 
prenuent  les  troupes  qui  y étoient  en  garde  ; & leur  ayant  coupé  le  pafla- 
ge  pour  fe  retirer  dans  la  citadelle,  ils  y entrent  & s’en  emparent.  Sibrick 
fit  la  même  chofe  du  côté  de  Sawolocze , ayant  rebâti  un  château  auprès 
dç  Woronecz.  Cette  ville,  plus  élevée  que  fa  forterefle,  eft  fituée  fur  la 
rivière  de  Souka  qui  tombe  dans  celle  de  Welika,  avec  laquelle  eHe  fe  jette 
au-deffous  de  Pleskow  dans  le  lac  de  Peibas,  & de -là  dans  le  golfe  de 
Finlande.  La  fituation  avantageufe  de  cette  ville  l’a  rendue  très  - peuplée 
& très  - floriffante  par  le  commerce.  Sibrick  ayant  enfiiite  joint  fes  troupes, 
avec  celles  de  Kimita,  ils  firent  des  courfes  dans  l’ancienne  Ruflie  jufqu’à 
Novogrod,  qui  eft  une  grande  ville,  riche  parle  produit  de  fes  fahnes  & 
par  fon  commerce;  & comme  il  n’y  avoit  aucune  fortification,  ils  la  pri- 
rent , la  pillèrent , & s’en  retournèrent  charges  de  butin. 

Quelque  tems  auparavant,  dans  le  tems  que  le  Roi  de  Pologne  étoit  eh-. 
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tore  fur  la  frontière  de  Mofcovie , le  Roi- de  Suède  * avoit  envoyé  une 
flotte  à Nerva  : mais  comme  l’affaire  de  la  guerre  de  Mofcovie  netoic  pas 
encore  décidée,  elle  fe  contenu  de  brûler  quelques  maifons  fur  Ja  côte , 
& s’en  retourna  fans  rien  entreprendre.  Quelque  tems  après,  c’eft- à -di- 
re, dans  le  tems  que  la  dieue  fe  tenoit,  ce  même  Prince  écrivit  au  Roi 
de  Pologne  pour  le  prier  de  lui  faire  Ravoir  de  quel  côté  il  porterait  la 

fuerre  la  campagne  fui  vante.  Etienne , qui  le  fouvenoit  que  le  Roi  de  Sué- 
e l’avoit  fort  exhorté  à entreprendre  cette  guerre , crut  qu’en  conlidéra- 
tion  de  leur  amitié,  il  ne  devoit  pas  lui  en'faire  un  myftére:  ainfi  il  lui  dé- 
clara que  Ibn  deffein  étoit  d’aller  d’abord  à Pleskow. 

Durant  tout  le  cours  de  cette  année,  la  Hongrie,  la  Tranfylvanie , la 
Valachie,  la  Moldavie,  & les  autres  provinces  voifines  de  l'Empire  Otto- 
man demeurèrent  en  paix:  mais  le’Bacha  de  Temeswar,  voyant  la  guerre 
allumée  entre  lés  Poloaois  & les  Mofcovites , & ayant  quelque  inquiétu- 
de fur  les  grands  préparatifs  qui  fe  faifoient  de  part  & d'autre , envoya  un 
Ambafladeur  au  camp  du  Roi  de  Pologne.  11  eut  audience  le  treize  de  No- 
vembre ; & après  avoir  félicité  le  Roi  fur  les  avantages  qu’il  avoit  rempor- 
tés contre  les  Mofcovites  , il  ajoûta  que  fon  maître  avoit  reçû  avis  du 
Bacha  de  Bude  que  l’Empereur  prenoit  des  mefures  à Nuremberg  avec 
lès  Elefteurs  pour  déclarer  la  guerre  aux  Turcs:  que  le  Grand  Seigneur 
fouhaitoit  que  le  Roi  de  Pologne  fît  ce  qu’il  pourrait  pour  l’en  détourner , 
& qu’il  empêchât  aufli  les  Cofàques  de  aire  des  courtes  dans  la  Valachie 
& dans  la  Tranfylvanie.  Après  ce’diicours  il  prefenta  les  lettres  dè  l’Em- 
pereur fon  maître , & il  fe  retira  à l’inftant  fuivant  la  coûtume  de  À na- 
tion. Après  l’Ambaifadeur  du  Turc,  celui  du  Kan  des  Tartares,  vêtu 
d’une  robe  de  fbye,  vint  à faudience  du  Roi.  11  commença  par  dire  que 
le  grand  Duc  de  Mofcovie  follicitoit  fort  le  Kan  de  déclarer  la  guerre  aux 
Polonois  : mais  que  fi  le  Roi  vouloir  faire  encore  une  campagne , fon  maî- 
tre aimerait  mieux  joindre  fes  forces  aux  Polonois  qu’aux  Mofcovites.  A- 
près  c es  mots , il  mit  fon  épaule  gauche  au  - deflous  de  l’épaulè  droite  du 
Roi;  ce  qui  cft  chez  les  Tartares  une  marque  de  fbumiffion  & de rejjpeû, 
& il  fit  préfent  au  Roi  de  botines,  d’arcs,  de  flèches  , d’un  carquois  do- 
ré, & de  deux  chevaux  d’amble  parfaitement  beaux.  Les  Turcs,  voyant 
qu’on  ne  parloir  que  de  guerre  dans  toute  la  Hongrie , & qu’on  faifoit  par- 
tout des  levées,  craignirent  qu’on  ne  longeât  à quelque  autre  entreprilè 
que  celle  qu’on  pubüoit  hautement:  c’èfl  ce  qui  les  engagea  à envoyer  cet- 
te Ambaffade  au  Roi  de  Pblogne  avec  des  ordres  vagues  ; mais  dans  le  fond 
ce  n’étoit  que  pour  découvrir  fous  ce  prétexte,  quels  pouvoient  être  les 
defleins  de  ce  Prince , parce  que  les  principales  forces  de  l’Empire  Otto- 
man étoient  depuis  quelques  années  occupées  à faire  la  guerre  en  Perle,, 
où  elles  ne  firent  rien  de  confidérable,  ni  cette  année,  ni  la  fuivante , par- 
ce qu’on  y avoit  envoyé  un  nouveau  Général. 


» • 
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JE  s ennemis  de  Muftapha  l’avoient  décrié  dans  l’efprit  d’A- 
murath.  On  difoit  que  ce  Générai  avoir  extraordinaire- 
ment fatigué  fon  armée,  employé  des  fortunes  immenfes, 
& confommé  une  infinité  de  proviilons  à des  entreprifes , 
dont  on  n’avoit  tiré  aucun  avantage  ; que  profitant  de  la 
diftance  des  lieux,  il  enfioit  les  moindres  fucccs,  & ôfoit 
envoyer  de  faulTes  nouvelles  à Ion  Prince  : que  d'ailieuss 
il  s’étoit  rendu  infupportable  à tout  le  monde,  & que  fon  orgueil  & fit 
cruauté  hé  avoien  ttehré  la  haine  de  tous  ceux  qui  lèrvoient  fous  lui.  Amu- 


gager  ce  Général  livrer  le  Cailuer  & le  Tréforier  de  Tannée,  qui  lui  a- 
voient  aiüé  à voler  r.irgcnt  des  croupes,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs. 


Enfia  les  prüfens , qui  ont  un  grand  pouvoir  fur  l’eiprit  des  barbares , ayant 
radouci  te  Sultan,  ou  du  moins  ce  Prince  le  laiflant  croire,  Muftapha  prit 
la  route  de  Conftantinople , & y arriva  le  neuf  d'Avril.  Il  s’attacha  d’a- 
bord à gagner  les  femmes  du  Serrai!  par  des  largeffes  immenfes;  & il  fit  11 
bien,  que  fon  C’aiflîer  & fon  Tréforier  furent  mis  en  liberté,  & qu’il  parut 
avoir  du  crédit  à la  Cour  du  Sultan , quoiqu’il  n’eût  pas  encore  ïa  liberté 
de  le  voir,  ni  de  lui  parler.  Depuis  long- terris  Muftapha  avoit  à la  Porte 
un  ennemi  déclaré  en  la  perfonne  de  Sinan  Bacha , en  qui  on  remarquoic 
un  caraftére  gu  ères  moins  dur  que  dans  le  premier  , mais  encore  plus  de 
vanité  <&  d’arrogance  : & toutes  les  fois  qu'il  arrivoit  de  mauvaifes  nou- 
velles de  Perfe , ce  dernier  ne  manquoic  jamais  d’enchérir  fur  tout  ce  qu’on 
«n  difoit  ; &i  il  pnblioit  hautement  que  li  on  lui  donnoit  te  commandement 
de  cette  armée  , il  irait  jufqu’au  cœur  de  la  Perfe  arrêter  le  Roi  dans  Caf- 
tan , & qu’il  l'enverrait  prilbnnier  à Conilanunople. 

Amurath  fat  ravi  d'apprendre  que  Sinan  tint  ces  difeours , & il  lui  ordon- 
na de  le  tenir  prêt  à partir,  parce  qu’il  avoit  réfute  de  l'envoyer  dans  peu 
commander  en  Perlé.  Sinan  profitant  de  fa  faveur , la  pouffa  ‘jufqu’au  bout  ; 
& il  fit  fi  bien  par  le  crédit  cfe  la  Sultane , que  l’Empereur  lui  donna  parole 

Sue  s’il  effeétuoir  ce  qu’il  avoit  promis , il  le  ferait  grand  Vilir.  Muftapha 
tant  donc  revenu  i Conftantinople , comme  je  viens  de  le  dire , Sinan  en 
fortit  le  vingt-cinq  d'Avril:  mais  avant  que  de  partir,  il  alla  fuivant i'ufage 
de  ceux  qui  prenent  congé  de  fa  Hauteüè , b ai  fer  la  main  du  Grand  Sci- 
1 \ g»eur. 
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gneur,  qui  lui  fie  préfent  d’un  fabre  de  grand  prix,  de  l’étendart  de  Géné- 
ral , & d’un  très  - beau  cheval.  Sinan  prit  fit  route  par  Amalie  ; & s'etant 
rendu  à Sebafte  que  l'on  appelle  aujourd’hui  Sivas , il  s’y  arrêta  comme  dans 
un  lieu  commode  pour  recevoir  les  troupes  qui  venoient  le  joindre  de  tou- 
tes pans. 

Meheroet  Hodabendes  Roi  des  Perles  qui  écoit  à Casbin  , ayant  eu  avis 
de  la  marche  de  Sinan  , tâchoit  de  le  mettre  en  état  de  défenfe.  Hodaben- 
des aimoit  le  repos  ; & l'ifluë  de  cette  guerre  lui  donnoit  beaucoup  d’in- 
quiétude : mais  les  defleins  turbulens  du  plus  jeune  de  fes  fils , qui  ten- 
doient , à ce  qu’il  croyoit , à une  révolte  mamferte , l’agitoient  encore  da- 
vantage. Ce  jeune  Prince  s'appelait  Abas  Mirize  ; & c’eft  lui  qui  a fuc- 
céde  a fon  pere.  Dans  le  tems  dont  nous  parlons  , il  ctoit  Viceroi  de 
Heri , vafte  province  du  côté  de  Cabul , qui  eft  l’ancienne  Aracofie.  Sa 
jeunefle  , les  forces , fes  vaflàux  lui  ayant  endé  le  cœur  , il  déférait  peu 
aux  ordres  de  fon  pere:  il  avoir  refufé  les  années  précédentes  de  faire  des 
levées  & de  fes  lut  envoyer  ; il  avoit  meme  einpeché  que  tous  les  Offi- 
ciers de  fon  canton  , à qui  l’Empereur  avoit  mandé  de  joindre  l’armée , 
c’obeïflént  aux  ordres  de  leur  Souverain.  A cette  occafion  Mirize  Salma* 
Chan  premier  Miniftre  , & ennemi  particulier  d’Abas  Mirize,  cherchoit 
à le  perdre.  Ce  Miniftre  ambitieux,  à qui  le  Roi  ne  refufoit  rieh,  avoit  de 
fon  confentement  marié  fa  fille  à Emir-Hamze  , l’aîné  de  fes  enfans  : & 
comme  il  craignoit  que  le  cadet , Prince  entreprenant , ne  dépoüillât  fon 
frere  du  droit  qu’il  avoit  à la  Couronne,  il  le  décrioit  çontinuellement  dans 
l'efprit  de  Hodabendes , comme  un  criminel  d'Etat , comme  un  rebelle  , 
qui  du  vivant  de  fon  pere  & de  fon  frere  aîné  le  difpofoit  à envahir  le 
trône  des  Perfans.  Pour  irriter  encore  plus  l’efprit  du  Roi , il  le  fit  fou- 
venir,  qu’ayant  envoyé  ordre  l’année  précédente  aux  Gouverneurs  de  Coran 
& de  Safvar,  villes  du  pais  des  Parthes  & de  la  dépendance  de  Heri,-  de 
fe  rendre  avec  leurs  troupes  à Casbin  pour  paffer  de -là  dans  le  Sirvan  à 
la  fuite  tl’Emir-Hamze,  ces  deux  Officiers  avoient  fait  réponfe  , qu’Abas 
Mirize  le  leur  avoit  défendu.  Le  Roi , Prince  crédule  , & qui  ne  s’occu- 
poit  guères  que  de  fon  Serrai! , Radiant  par  lui-raeme  la  vérité  de  cette 
dernière  circonftance  , croyoit  de  même  fon  Miniftre  fur  tous  les  faux  rap- 
ports qu’il  lui  faifoit  fans  cefTe  contre  Abas;  & il  y a beaucoup  d'apparence 

Î|ue  ce  Roi  fe  ferait  porté  à quelque  violence  contre  fon  fils , file  fage  con- 
eil  des  autres  Grands  de  là  Cour  ne  l’en  avoit  détourné  , en  lui  re- 
préfentant  qu’il  devoir  cacher  pour  quelque  tems  ces  maux  dotneftiques  , 
& diftimuler  fon  chagrin.  Ainfi  il  ne  fongea  plus  qu’à  foutenir  les  efforts 
des  Turcs:  mais  en  s’y  préparant,  il  ne  voulut  pas  qu'on  pût  lui  repro- 
cher d’avoir  négligé  les  moyens  de  procurer  la  paix  entre  les  deux  Empires. 
Outre  qu’il  n’avoit  pas  l’humeur  guerrière , deux  autres  motifs  l’engageoient 
à fouhaiter  ardemment  la  paix:  premièrement,  l’envie  qu’il  avoit  de  remé- 
dier aux.  defordres  de  fa  propre  maifcn  ; en  fécond  lieu , le  penchant  qu’il 
voyoit  aux  Géorgiens  à fc  déclarer  ouvertement  pour  les  Turcs , & la  dé- 
fiance qu’il  avoit  de  Levent-Ogli  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus  , & qui 
x’étoit  tenu  jufqu’alors  dans  une  efpéce  de  neutralité. 
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Entre  les  Seigneurs  de  fa  Cour  il  choifrt  pour  cette  négociation  Maxud-  H««*« 
Chan  , par  le  confeil  de  Lèvent* Ogli  & du  Minière  SaTmas  , oui  aimoit  11  •* 

bien  mieux  faire  la  guerre  au  puîné  des  enfans  du  Roi  , qu'a  l’Empereur  1 S 8 0. 
des  Turcs.  On  aflocia  à Maxud  un  Prêtre  de  la  tnailon  de  Lèvent -Ogli;  M>xud- 
& on  leur  donna  ordre  de  fe  rendre  au  camp  de  Sinan  , de  lui  déclarer  la  Chan 
commiflion  dont  ils  étoient  chargés  , de  lui  demander  des  guides  pour  les 
conduire  à Conftantinople , & de  conclure  bientôt  la  paix  avec  Amurath,  £ 
s’il  vouloit  fe  contenter  de  Chars  & de  Teflis.  Pouc. 

L'Envoyé  étant  parti  de  Casbin  pafla  par  Sultanie  , & par  Zange  ville 
de Médie ,par  Miana  ville  d’Arménie,&  par  la  Turcomanie,  d'ou  il  fe  ren- 
dit à Tauris;  & ayant  laifle  fur  la  gauche  Chiulfal , Naflivan  que  quelques- 
uns  croyent  être  l'ancienne  Artaxate , & Erivan , il  pafTa  à Coy  & à*V an , 
où  il  prit  des  guides  , qui  lui  furent  donnés  par  le  Bacha  Cigala , & qui  le 
conduifirent  à Chars.  On  ne  fyauroit  dire  combien  l’arrivée  de  cet  Am- 
baffadeur  fit  de  plaifir  aux  garmfons  Turques.  Cigala  envoya  en  polie 
en  donner  avis  au  Sultan,  De  Chars,  Maxud -Chan  paffa  par  le  château  de 
Haflan-Chalafli , & fe  rendit  à Erzerum,  où  il  prit  des  guides  pour  Ama- 
fie  : il  fe  rendit  enfuite  à Sivas  , où  Sinan  étoic  campé  ; & il  lui  expofa  II  »m've 
tout  ce  qu’il  avoit  à propofer  à Amurath.  Dans  le  deffein  de  prouver  à ce  iSl’VJ,& 
Général  la  juftice  de  fes  demandes  , il  lui  repréfente  que  les  deux  Princes  j! 
étant  de  la  même  Religion , il  efl  raifoonable  qu'ils  vivent  en  paix  ; & qu’au  m;fr,0n 
lieu  d’employer  leurs  forces  à fe  ruiner  l’un  l'autre  , ils  feront  bien  mieux  au  Gé- 
de  les  réünir  contre  lea  Chrétiens  leurs  ennemis  communs  , & de  leur  en-  "crai 
lever  les  plus  grandes  & les  plus  floriflantes  villes  de  l’Europe , dont  ils  Turc- 
font  en  polTeflion  : que  les  points  qui  les  divifent  fur  la  Religion , ne  font 
pas  affez  importans  pour  fe  faire  la  guerre  à toute  outrance , & pour  ruiner 
tant  de  peuples  & tant  de  riches  provinces  : qu’ainfi  Amurath  doit  leur  ac- 
corder la  paix  à des  conditions  raifonnables  ; & il  finit  par  prier  Sinan 
d’employer  fon  crédit  pour  la  leur  faire  obtenir. 

Sinan  ayant  fait  à l’Ambaffadeur  un  accueil  aufli  poli , que  le  permettoit  Réponfe 
fon  naturel  fauvage  , lui  dit  qu’il  loiloit  le  parti  qu'avoit  pris  Mehemet , de  Sin»n 
de  préférer  la  paix  à la  guerre,  & d’envoyer  des  Ambafladeurs  pour  la  de- 
mander  à Amurath  ; quai  s’employeroit  volontiers  pour  leur  procurer  un 
heureux  fuccès  , & quil  lut  donneroit  un  homme  pour  le  conduire  au  Sul-  i^bit- 
tan:  mais  qu’il  étoitbicn  aife  de  l’avertir  qu’il  n’obtiendroit  rien  <f  Amurath,  f»<ieur. 
s’il  ne  lui  faifoic  des  offres  très-^vantageufes  : que  tout  ce  qu’on  avolt  con- 
quis depuis  trois  ans  par  la  valeur  des  troupes  Ottomanes , en  forçant  des 
pacages  inacceflîbles , des  montagnes  très-rudes,  des  abîmes,  des  fleuves, 
des  précipices  , & en  affrontant  tour  à tour  des  chaleurs  & des  froids  éga- 
lement infupportables , tout  cela  appartenoic  de  droit  à leur  Empire  : qu’ainfi 
je  Roi  de  Perfe  devoit  compter  qu’il  n’y  avoit  point  de  paix  pour  lui , s’il 
ne  cédoit  toute  la  Médie,  toute  l’Ibérie , & généralement  tous  les  païsoù 
la  Cavalerie  Turque  avoit  rois  le  pied  depuis  cette  guerre. 

- Sur  ce  difeours  , Maxud -Chan  penfoit  à retourner  en  Perle,  au  Ken 
d’avancer  davantage.  Cependant  comme  il  fe  voyoit  entre  les  mains  de 
Sinan , qui  d’ailleurs  parodTok  favorable  ü la  paix , & que  d’un  antre  côté 
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Hodabendcs  auroit  pü  trouver  mauvais  qu’il  n’eût  pas  tenté  au  moins  l’affaire 

dont  il  ctoit  chargé , il  prit  des  guides  pour  continuer  fa  route  ; & ayant 
laifle  Cogni  & Angori  fur  la  gauche , il  pafla  à Céfarée  de  Cappadoce 
ou  Caifar,  & vint  à Nicea  ( 1 ) ville  de  Bithynie,  fituée  fur  le  lac  Afcania  : 
d’où  s'étant  rendu  à Calcédoine,  que  les  Turcs  appellent  Scutari,  iJ  pafla 
le  détroit  qui  fépare  l’Afle  de  l’Europe , & arriva  à Conflantinople. 

Tous,  les  Bacnas,  & Muftapha  lui -même  le  reçurent  avec  de  grands 
honneurs.  Amurath  lui  ayant  donné  audience , il  répeu  avec  beaucoup  de 
confiance  rout  ce  qu’il  avoit  dit  à Sinan , mais  en  termes  plus  choifis.  J1  dit 
que  depuis  que  Mehcmet  étoit  monté  fur  le  trône,  il  n’a  voit  rien  eu  plu» 
à cœur  que  d’étendre  la  Religion  de  Mahomet;  & que  comme  il  étoit  per- 
fuadc«que  ce  grand  Prophète,  plein  de  tendrefle  pour  fes  feftateurs,  n’ap- 
prouvoit  pas  qu’on  prodiguât  leur  fang , il  avoit  toujours  eu  un  foin  extrême 
d’obferver  religieufementla  paix  conclue  entre  Tocmas  ou  Thamas,  & Soli- 
man ayeul  d’ Amurath,  & d’entretenir  l’amitié  qui  unifloit  les  deux  Empires; 
qu'il  avoit  donné  d’affez  bonnes  preuves  de  fes  fentimens,  en  lui  envoyant 
le  Sultan  Thamas;  que  fi  Ifmaël,  dans  le  peu  de  tems  qu’il  avoit  été  fur  le 
trône,  avoit  violé  les  loix  de  l’amitié;  que  s’il  avpit  eu  envie  de  fe  rendre 
maître  de  Bagdad  & de  former  des  projets  propres  à troubler  la  paix , il 
n’étoit  pas  juue  d’imputer  à Mehemet  des  defleins  auxquels  il  n’avoiteu  au- 
cune part  : qu’Ifmaël  s’étoit  conduit  en  jeune  homme  fans  expérience,  ou 
comme  ces  prifonniers , qui  tout  fiers  de  fe  voir  fortis  de  leurs  chaînes,  vont 
faire  l’eflâi  de  leur  puiflance  en  infultant  leurs  voifins  ; que  ce  Prince  au  refie 
avoit  été  bien  puni  de  fa  témérité  par  une  mort  prématurée , à laquelle  fes 
peuples  avoient  contribué , pour  fe  délivrer  d'un  gouvernement  tyrannique  : 
que  Mehemet  fouhaitoit  donc  la  continuation  de  cette  ancienne  paix,  & 
qu’il  falloit  arracher  du  fein  des  fidèles  Mufulmans  les  armes  qui  y ctoient 
déjà  enfoncées , pour  en  percer  les  Chrétiens  leurs  ennemis  communs. 

Après  l’audience  , Amurath  a fileta  de  paroître  fort  content  de  l’arrivée 
de  l' Ambaflàdeur , & il  le  renvoya  au  grand  Vifir.  L'affaire  ayant  été  exa- 
minée dans  le  Divan , on  per  fi  (la  à demander  que  les  Perfans  cédaflent  tout 
le  païs  que  Sinan  avoit  marqué,  fans  quoi  Amurath  ne  confentiroit  point  à 
la  paix.  Maxud  - Chan  déclara  là  - demis  qu’il  n’avoit  point  d’autre  ordre 
que  d’abandonner  aux  Turcs  tout  ce  qu’ils  avoient  pris  en -deçà  de  l’Araxe 
depuis  cette  dernière  guerre  : & comme  ce  fage  vieillard  voyoït  peu  d’appa- 
rence à la  paix , & que  les  difeours  de  quelques  Miniflres  de  la  Porte  lui 
faifoient  appréhender  que  fans  avoir  égard  à fon  caractère  d’Ambaffadeur  , 
on  ne  le  traitât  comme  un  efpion  envoyé  par  le  Roi  fon  maître , il  trouva 
un  expédient  pour  fe  tirer  d’embarras  ; ce  fut  de  ne  rien  promettre  au  - delà 
de  fes  pouvoirs,  mais  de  donner  des  efpérances  que  lorfqu’il  feroit  de  retour 
à la  Cour  de  Perfe,  il  fçauroit  profiterde  l’averfion  que  Mehemet  avoit  pour 
la  guerre,  & de  l’inquiétude  que  lui  donnoient  les  mouvemensdu  plus  jeu- 
ne de  fes  enfans , pour  l’engager  à confentir  à la  paix  aux  conditions  qüe 
fouhaitoit  Amurath.  Bien  des  gens  ont  cru  qu’il  fe  laifla  corrompre  par 
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Sinan  ; & qu'ayant  pria  dès -lors  le  parti  dont  il  voulut  fe  juftifier  depuis, 
fous  prétexte  qu’il  y avoit  été  forcé , il  n’agit  pas  de  bonne  foi  dans  cette 
affaire.  Ce  qui  eft  certain , c’ell  qu’on  le  congédia  avec  beaucoup  de  mar- 
ques d'amitié,  & qu’il  fut  très -bien  reçû  par  tout  où  il  paûk  en  s'en  re- 
tournant: ce  qui  fit  foupçonner  un  traité  îecretavec  Amurath,  par  lequel 
il  s’étoit  engagé  de  trahir  les  intérêts  de  fbn  maître;  d'autant  plus  que  les 
Turcs  n’ont  pascoûtume  de  traiter  ainfi  les  Atnbafladeurs  de  Perfe , lorf- 
qu’ils  s’cn  retournent  fans  avoir  rien  conclu , comme  nous  le  verrons  par 
i exemple  d’un  autre  Ambaffadeur  envoyé  au  même  Amurath , qui  non  - feule- 
ment demeura  en  prifon  pendant  un  tems  confidérable , mais  qui  courut  grand 
rifque  de  la  vie. 

Maxud-Chan  ayant  pris  congé  du  Sultan , s’en'  retourna  par  le  même  che- 
min qu’il  avoit  fuivi  pour  arriver  à Conftantinople  ; & ayant  trouvé  Sinan  à 
Erzerum.il  le  fuivit  jufqu’à  Chars,  & de -là  il  fut  conduit  très -honorablement 
par  Cigala  Bacha  de  Van , jufqu’aux  frontières  de  la  Perfe. 

Le  deffein  de  Sinan,  en  attendant  la  paix,  étoit  de  fortifier  Tomanis, 
ville  d’Armenie,  appartenante  aux  Géorgiens,  & dont  la  fituation  e(l- très- 
avantageufe  pour  le  rendre  maître  des  défilés  & des  paffages  par  où  l'on 
entre  dans  le  païs:  il  vouloit  aufli  jetter  des  vivres  & des  troupes  dans  Teflis 
qui  manquoit  de  tout  à caufe  des  ravages  que  les  Perfans  avoient  faits  dans 
tous  les  environs;  & il  fouhaitoit  extrêmement  de  faire  quelque  coup  d'éclat, 
pour  avoir  un  prétexte  honnête  de  quitter  fbn  emploi , qu’il  avoit  moins  re- 
cherché par  l’efpérance  de  finir  la  guerre,  qu’en  vûë  de  renverfer  la  fortune 
de  Muftapha  fon  rival , en  l’expofant  à la  mauvaife  humeur  & à la  haine 
d’Amuratn. 

Mehemet  de  fon  côté  ne  demeuroit  pas  oifif,  & en  attendant  le  retour 
de  Maxud  - Chan , il  envoya  ordre  à tous  les  Gouverneurs  de  provinces  de 
le  venir  joindre  ; & il  prit  le  parti  d’aller  fe  mettre  à la  tête  de  l’armée  avec 
Emir  - Hamze  fon  fils  aîné , pour  gagner  l’affeélion  de  fes  fujets , & fe  faire 
cette  forte  de  réputation , qui  eft  d’un  fi  grand  poids  dans  la guerre , & qui 
influe  beaucoup  fur  le  fucces  des  affaires.  Il  partit  donc  de  Casbin , & s’en 
vint  à Sultanie,  où  il  vifita  les  maufolées  de  fes  ancêtres:  de-Ià  il  marcha 
à Zange  & à Miana  ; & ayant  laiffé  t fa  gauche  le  château  de  Gwergi  Cha- 
lafli  qui  eft  au  milieu  d’un  lac  , & à fa  droite  Ardovil,  qui  eft  une  ville  de 
Médic  où  les  Rois  de  Perfe  faifoient  leur  réfidence,  il  entra  dans  laTurco- 
manie , & de  - là  en  quatre  journées  de  marche  il  vint  à Tauris , où  il  avoit 
donné  rendez  - vous  aux  nouvelles  levées  qu’il  avoit  fait  faire.  11  y tint  con- 
feil  avec  fes  Généraux  fur  ce  que  l’on  pourroit  entreprendre.  On  y parla 
d’une  manière  allez  embarraffée , parce  qu’on  fçavoit  que  le  deffein  du  Roi 
n’étoit  pas  tant  de  faire  la  guerre,  que  d’empêcher  les  Turcs  de  continuer 
leurs  conquêtes  : ainfi  la  réfolution  des  Perfans  dépendoit  abfolument  du 

Îiarti  que  prendroit  Sinan  ; & comme  on  ne  fçavoit  encore  rien  de  certain 
à-deflus,  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  y eût  tant  d’incertitude  dans  les  avis 
des  Confeillers  de  Mehemet.  L’armée  Perfanne  étoit  très  - nombreufe , & 
capable  non -feulement  d’attendre  celle  des  Turcs,  mais  de  l’aller  chercher 
& de  faire  des  entreprifes  confidérables , fi  elle  avoit  eu  un  Général:  mais 
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le  parti  que  l'on  prit,  fut  qu'elle  s'avancerait  deTauris  àCaracach;  qu'elle 
choifiroit  un  camp  fltué  avantageufement  pour  couvrir  Tauris,  & pour  em- 
pêcher le*  Turc*  d’entrer  dans  le  Sirvan,  & qu’elle  s’y  retrancherait.  On 
fit  enfuice  un  détachement  de  dix  mille  hommes , qu’on  envoya  du  côté 
de  Teflis  pour  t’oppofer  au  iecours  que  Sinan  étoit  obligé  d’y  envoyer,  & 
on  en  donna  le  commandement  à Tocmas  qui  s’étoit  acquis  de  la  réputa- 
tion la  campagne  dernière  , & qui  connoifioit  parfaitement  les  lieux.  Me- 
hemet  lui  recommanda  fort  de  convenir  avec  Simon  Prince  Géorgien,  qui 
s'étoit  fait  Mahometan  depuis  peu , d’un  tems  & d'un  lieu  où  ils  pufient  fe 
ralîembler  fans  bruit , aulïitôt  qu’ils  auraient  appris  que  l’armée  Turque 
ferait  décampée  de  Chars,  afin  qu’ils  priflent  enfemble  des  mefures  pour 
empêcher  Sinan  de  jetter  du  fecours  dans  Teflis;  & il  le  chargea  de  plus 
de  lui  faire  fçavoir  d’heure  en  heure  tout  ce  qu'il  apprendrait  des  defleins 
des  ennemis. 

Ces  mefures  prifes , Tocmas  renforça  fon  détachement  d’un  corps  de  trois 
mille  Géorgiens;  & dès  qu’il  eut  appris  que  Sinan  étoit  parti  dfErzerum, 
& qu'il  marchoit  à Chars , il  s'avança  du  côté  de  Genge  par  un  chemin 
que  tiennent  ordinairement  les  voleurs  Tartares,  mais  qui  étoit  abfolu- 
ment  inconnu  aux  Turcs.  Genge  cft  au  milieu  de  campagnes  trés-vafles, 
entourées  jufqu’à  Tauris  de  villes  & de  châteaux,  dont  les  habitans  font 
ou  fujets , ou  alliés  de  la  Perfe.  Dès  qu’il  y fût  arrivé , il  écrivit  à Simon 
le  départ  de  Sinan , & la  route  qu’il  tenoit  : il  lui  manda  de  la  part  de  Me* 
hemetde  fe  rendre  à Grin,  ■&  devenir  le  joindre;  & que lorfqu’ils  feraient 
enfemble , Us  prendraient  leur  parti  fuivant  l’occafion. 

Maxud-Chan  étoit  de  retour  auprès  du  Roi  de  Perfe  : & en  lui  rendant 
compte  de  fa  négociation , il  lui  déclara  qu’il  ne  pouvoit  efpérer  de  paix 
avec  Amurath,  qu'en  lui  cédant  tout  le  Sirvan  jufqu’à  Demir-capi;  & que 
ce  Prince  prétendoit  que  tout  ce  que  fes  troupes  avoient  conquis  jufqu’alors, 
appartenoit  de  plein  droit  à l'Empire  Ottoman.  ,,  Pour  moi,  ajoûta-t-il, 
„ je  n’ai  point  voulu  palier  mes  pouvoirs  ; ce  qui  a mis  ma  vie  en  grand 
„ péril,  parce  que  les  Bachaa  me  menaçoient  que  fi  la  négociation  n’a- 
„ voit  point  lieu,  on  me  traiterait  comme  un  efpion  , & non  comme 
,,  un  AmbafTadeur:  & ce  n’a  été  ijh'à  force  de  prières,  âc  en  promet- 
„ tant  aux  Turcs  que  V.  M.  leur  enverrait  un  autre  Ambafladeur  avec 
„ des  pouvoirs  plus  étendus,  que  j'ai  obtenu  la  permiflion  de  revenir  en 
Perfe.” 

Il  parut  après  l’audience  que  Mehemet  étoit  content  de  la  conduite  de 
Maxud-Chan,  & qu’il  étoit  bien  aife  de  le  voir  de  retour:  il  lui  donna 
même  pour  récompenfe  un  petit  gouvernement  dans  la  province  de  Rei- 
van  ; mais  Maxud  qui  croyoit  que  fes  fervices  méritoient  quelque  choie  de 
■-  plus,  s’exeufa  honnêtement  de  l'accepter;  & il  réfolut  d’attendre  de  la 
libéralité  de  fon  Roi , quelque  emploi  qui  pût  le  dédommager  des  dépenfes 
confidcrables  qu’il  avoit  faites  dans  fon  AmbalTade.  En  effet  Mehemet  lui 
1 donna  peu  de  tems  après  la  charge  de  Tréforier  de  la  caille  de  Tauris  : mais 
comme  Emir  - Chan  Gouverneur  de  cette  place  étoit  fon  ennemi  mortel , 
au  fieu  d’en  faire  lui-même  les  fanerions,  il  la  fit  exercer  par  un  autre;  & 
- xil 
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il  fe  retira  à Caflangic  , petite  ville  d’Arménie  qui  lui  appartenoit.  Emir-  h*»h 
Chan  qui  cherchoit  à le  perdre  dans  l'efprit  du  Roi , fut  ravi  d’avoir  trou-  1 1 1. 
vé  cette  occalion:  „ Car,  difoit-il,  pourquoi  Maxud-  Chan  a-t-il  refufé  15S0. 
j,  un  gouvernement  fort  honorable  ? Pourquoi , fous  prétexte  d’une  pré-  ren<j  E_ 
,,  tendue  inimitié,  n’a-t-il  pas  voulu  exercer  par  lui- meme  la  charge  de  mir 
„ Tréforier  d’une  des  plus  grandes  villes  du  Royaume?  Pourquoi  s’eft-il  Ch«n. 

,,  retiré  de  la  ville  à l'approche  des  ennemis?  Une  telle  conduite  n’eft-elle- 
,,  pas  un  aveu  de  tous  les  foupçons  qu’on  a conçus  contre  lui , à l'occa- 
„ non  de  cette  belle  Ambaflade  qu’il  nous  vante  tant?  Je  fuis  perfuadé 
„ qu’il  a donné  fa  parole  aux  Turcs,  & qu’il  eft  déjà  leur  efclave.  C'eft- 
,,  la  fans  doute  la  raifon  qui  lui  a fait  rejetter  les  dignités  & les  emplois 
„ qu’on  lui  a voulu  donner  en  Perfc  ; à moins  que  par  cc  refus  orgueilleux 
,,  d’exercer  des  charges  publiques , il  n’ait  été  bien  aife  de  forcer  le  Roi  à 
,,  lui  donner  quelque  grand  gouvernement , qu’il  aura  foin  de  remet- 
„ tre  bientôt  entre  les  mains  des  Turcs.  Audi,  dit-on,  qu’il  eft  conve- 
„ nu  fecrettemenc  avec  Amurath  de  lui  livrer  le  Sirvan , dont  il  a tant 
,,  d’envie.  ” 

Ces  difeours  qui  venoient  d’un  ennemi  déclaré,  dévoient  être  fufpefts ; 
néanmoins  comme  ils  s’accordoient  avec  les  bruits  publics,  ils  firent  une 
grande  impreffion  fur  l’efprit  du  Roi , qui  étoit  déjà  indilpofé  contre  Ma- 
xud-Chan,  & qui  regardoit  comme  une  infulte  le  refus  que  ce  mauvais 
cournfan  avoit  fait  d’un  gouvernement  offert  par  fon  Souverain.  Il  ordon-'  ob  lui 
na  donc  qu’on  le  fît  venir  pour  fe  juftifier,  & il  chargea  Emir-Chan  de  ordonne 
l'amener  à la  Cour  degré  ou  de  force.  Emir-Chan  fçavoit  bien  que  defcjuf- 
Salmas  favorifoit  Maxud -Chan;  & il  craignoit  que  fi  011  le  mettoit  en  juf-  ,lfier* 
tice  réglée  , il  ne  fe  juftifiât  de  tout  ce  qu'on  lui  reprochoit , & que  la 
calomnie  ne  fût  mife  au  grand  jour.  Ainh  il  De  fut  pas  lâché  qu’on  fçût 
l’ordre  qu’il  avoit  du  Roi,  & que  cette  nouvelle  allât  julqu’à  Maxud-Chan; 
perfuadé  que  cc  Seigneur,  effrayé  du  péril  auquel  il  alloit  être  expofé,  fe  . 

UU vernit  chez  les  ennemis , & confirmerait  par  fa  fuite  toyt  ce  qu’on  met- 
tok  fur  fon  compte.  En  effet  Maxud  - Chan  ne  fut  pas  plutôt  informé  des 
deffeins  de  la  Cour,  que,  foit  par  crainte  d’étre  convaincu  de  trahifon. 

Toit  par  dépit  de  fê  voir  livré  à fon  ennemi,  il  dilpofa  tout  pour  fe  fauver. 

Il  ne  fut  pas  long-tems  à trouver  un  honnête  prétexte  pour  exécuter  fon 
deffein:  car  Emir-Chan  ayant  envoyé  quînEe  nommes  pour  l’amener,  ou  j. 
pour  l’arrêter,  Maxud  - Chan,  ravi  en  apparence  de  les  voir,  leur  fit  un  fef- 
tin  magnifique;  & lorfqu’ils  furent  tous  yvres  & bien  endormis,  il  les  en-  ft  cke* 
ferma  dans  nne  citerne.  AuffitÔt  il  fait  préparer  des  voitures  pour  fes  fem-  l«Tur«. 
mes,  fes  enfans,  fes  efclaves,  & fes  autres  doroeftiques;  prend  fes  pierre- 
ries, fon  or,  & fon  argent,  & s’enfuit.  Il  marcha  jour  & nuit,  & arriva 
enfin  à Salmas  , & oe-là  à Van  , où  Cigala  Bacha  le  reçut  avec  des 
honneurs  extraordinaires.  IJ  fut  reçâ  de  même  à Er sérum  par  Sinan , 
qui  le  fit  mener  à Amurath.  H fuivàt  depuis  les  Bachas  Ferhat  & Of 
man,  qui  commandèrent  tour  à tour  l’armée  Turque  après  Sinan.  Lors- 
que la  guerre  de  Perfe  fut  finie  , Amurath  lui  ayant  donné  k gouverne- 
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ment  d'Alep,  il  s’y  tranfpoita  avec  toute  Ci  famille,  & y palla  le  refle  de 

fi  vie. 

Sinan  étant  arrivé  d’Erzerum  à Chars  y fcjourna  huit  jours,  après  lefquels 
il  marcha  du  côté  d’Archichelec  pour  gagner  Tomanis.  Ce  lut  dans  cet- 
te marche  qu'il  reçut  lagréable  nouvelle  qu’on  l’avoit  fait  grand  Vifir. 
Il  y a cependant  des  auteurs  qui  ont  écrit  que  cette  charge  lui  avoit  été 
donnée  dès  Conftantinople , mais  que  le  fceau  Impérial  ne  lui  fut  remis 
entre  les  mains  qu’en  ce  tems-ci , & par  le  Capigi  Bachi  * ( 1)  qui  fut 
chargé  de  le  lui  porter.  Mechmet,  dont  j’ai  Couvent  parle'  dans  les  livres 
préccdens,  avoit  été  long-tems  revêtu  de  cette  dignité,  & ilenavoit  fait 
les  fonftions  avec  une  grande  réputation  de  prudence  & de  fidélité  fou$ 
Soliman,  Selim,  & même  fous  Amurath:  & ce  qui  efl  fort  rare  dans  cette 
Cour,  fon  crédit  s’y  étoit  toujours  foûcenu;  mais  ii  avoit  été  tué  depuis 
un  an  par  un  accident  funefle,  & qui  mérite  d’avoir  ici  fa  place. 

Mechmet  avoit  de  fon  autorité  abfoluë  cafle  un  foldat , fans  qu’on  ait  fçû 
pourquoi , & il  avoit  donné  fa  place  & fa  folde  à un  autre.  Ce  malheureux , 
au  défefpoir  d’avoir  perdu  tout  à la  fois  fa  fubfiflance  & fon  honneur,  ré- 
folut  de  s’en  venger.  Pour  y rcûflîr,  il  contrefit  le  fou,  & fe  fit  Dervis; 
c’eft  une  forte  de  Religieux  qui  font  comme  nos  Hermites.  Le  nouveau 
Dervis  affeèloit  un  grand  mépris  de  toutes  les  chofes  de  la  terre,  & paroi  fi 
foit  n’avoir  l’efprit  rempli  que  de  celles  du  ciel.  C’efl  la  coûtume  chez  le* 
Turcs  que  cette  efpéce  de  Prêtres  fe  rendent  tous  les  jours  au  Divan  où 
l’on  rend  la  juftice,  pour  faire  la  révérence  aux  Grands  de  la  Cour,  & 
pour  en  tirer  quelque  aumône;  ils  récitent  d’une  voix  peu  intelligible  leurs 
mauvaifes  prières  dans  l’cfprit  de  l’Alcoran.  Suivant  cet  ufage  , rHermite 
venoit  tous  les  matins  chez  Mechmet;  & infenfiblemcnt  il  s’étoit  fi  fort 
familiarifé  avec  lui  & avec  toute  fa  maifon,  que  quoique  ce  Vifir  fût  tou- 
jours entouré  d’une  Cour  nombreufe , le  Dervis  l’approchoit  quand  il  vou- 
loir, fans  que  perfonne  Vy  oppolàt.  Enfin  cet  homme,  croyant  que  I’oc- 
cafion  étoit  vemië  d’affouvir  la  vengeance  & fa  haine , que  ni  le  teras , ni 
les  libéralités  du  Vifir  n’avoient  pû  adoucir,  i]  met  un  poignard  dans  fa 
manche , & s’en  vient  au  Divan.  Là , après  avoir  fait  fes  prières  à l’ordi- 
naire devant  toute  l’aiTemblée , il  fe  jette  fur  Mechmet , dans  le  tems  qu’il 
lui  donnoit  l’aumône;  lui  porte  deux  coups  de  poignard  dans  le  fein  avant 
qu’on  le  pùt  fecourir  ; & renverfe  ce  vieillard  par  terre.  On  faifit  rafTafTin, 
on  le  lie,&  on  le  mene  à Amurath  fuivant  l’ordre  qu’il  avoit  donné.  Le  Sul- 
tan , oui  craignoit  que  ce  malheureux  ne  fût  que  l’inflrument  des  Grands 
de  fi  Cour,  qui  auroienc  eu  deflein  de  perdre  le  Vifir  pour  avoir  fa  place, 
interrogea  lui -même  le  Dervis.  Mais  ayant  reconnu  qu’il  n’avoit  point  de 
complices , & que  cet  aflaffin  n’avoit  eu  pour  but  que  fa  propre  vengean- 
ce , il  le  livra  aux  domeftiques  de  Mechmet , qui  exercèrent  contre  ce 
miférable  les  tourmens  les  plus  affreux  <&  les  plus  propres  à venger  la  mort 
d’un  maître  qui  les  avoit  comblés  de  biens. 
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La  charge  fut  donnée  à Achmet , qui  tenoit  le  premier  rang  à la  Cour 
après  lui  : mais  il  ne  la  remplit  pas  long-tems  ; car  il  mourut  de  maladie 
quelques  mois  après,  & laifia  vacante  cette  grande  place,  qui  fut  difputée 
entre  deux  rivaux  fameux  , Sinan  & Muftapha.  Ce  dernier  qui  avoit  été 
Précepteur  de  Selim  1 1.  & qui  s'étoit  rendu  illuftre  par  la  conquête  de  l’ifle 
de  Chypre  , la  regardoit  comme  une  récompenfe  due  à fes  longs  & impor- 
tai fervices.  Mais  Sinan  prétendoit  que  les  fiens  étoient  beaucoup  au- 
deffus  de  ceux  de  Muftapha , parce  qu’étant  paflti  dans  un  pais  aufii  éloigné 
que  l’Afrique  avec  une  flotte  peu  confidérable , il  avoit  foûmis  en  peu  de 
mois  la  Goulette , fortereffe  des  Chrétiens  qui  pafloic  pour  imprenable  , 
où  il  y avoit  une  greffe  garnifon  de  troupes  Espagnoles , & qui  par  fa  fitua- 
tion  étoit  à portée  de  recevoir  à tout  moment  du  fecoiffs.  Qu’avoic  fait 
Muftapha  de  comparable  à cette  conquête?  II  lui  avoit  fallu  deux  ans  pour 
prendre  deux  villes  dans  une  ifle  fituée  au  milieu  des  Etats  de  l’Empire 
Ottoman  ; & pour  en  venir  à bout , il  avoit  prefque  entièrement  ruiné 
une  des  plus  grandes  armées  que  les  Turcs  euffent  mife  fur  pied  depuis 
long  - tems.  Sinan  alléguoit  encore  en  fa  faveur  l’expédition  des  Arabes 
révoltés  , qu’il  avoit  entreprife  & achevée  avec  autant  de  prudence  que 
de  bonheur  ; au  lieu  que  Muftapha  avoit  refufé  de  s’en  charger  , parce 

Jju’il  y trouvoit  trop  de  difficultés.  Mais  ce  qui  nuifit  le  plus  à Muftapha, 
ut  fon  rappel  de  Perle  ; & Amurath  ne  croyoit  pas  qu’iT  convint  de  met- 
tre i la  tète  de  tout  l'Empire  un  homme  qu'il  avoit  jugé  incapable  de  con- 
duire cette  guerre.  D’ailleurs  la  Sultane,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  fur 
l’efprit  de  fon  mari,  le  follicitoit  vivement  en  faveur  de  Sinan.  ,,  Mufta- 
,,  pha,  difoit-elle  , n’eft-il  pas  affez  récompenfe  de  fes  fervices,  par 
n l’impunité  de  tant  de  crimes  dont  il  a été  chargé , & par  la  liberté  qu’on 
y,  a rendue  à fa  confidération  au  Trcforior  & au  CailTier  de  fon  armée  ( 1 ), 
,,  accufés  d'avoir  volé  l’argent  deftinc  pour  les  croupes  ? Ne  doit -il  pas 
tt  encore  regarder  comme  une  récompenfe  que  depuis  la  vacance  de  cetce 
u dignité , on  lui  ait  laiffé  le  premier  rang  à la  Porte , par  la  feule  préroga- 
w tive  de  l’âge?  Il  eft  donc  jufte,ajoûtoit-e!!e,  de  mettre  dans  cette  gran- 
» de  place  un  homme  fans  reproche  , qui  a toujours  bien  fervi  l’Etat , & 
»,  qu’on  envoyé  à une  guerre  de  la  dernière  importance  , par  la  confiance 
„ qu’on  a qu’il  s’en  tirera  heureufement.  ” 

Muftapha  fe  voyant  déchû  d’un  honneur  qu’il  fouhaitoit  paffonnément , 
«St  qu’il  dévoroit  en  efpérance,  ne  putfurvivre  à fa  difgrace  : &on  prétend 
que  le  chagrin  qu’il  en  eut , ou  peut-être  la  crainte  d’être  convaincu  d’a- 
voir fupprimé  plufieurs  Ambaffades  que  le  Roi  de  Perfe  envoyoit  à la  Por- 
te , l’engagèrent  à avancer  fa  mort  , en  mangeant  avec  excès  du  melon 
qu’il  avoit  mis  tremper  dans  de  l’eau  , où  il  avoit  fait  fondre  quantité  de 
fuccre.  Mais  on  tenoit  pour  confiant  à la  Cour,  qu’Amurath  l’auroit 
fait  éo-angler  , s’il  n’eût  pas  prévenu  fes  ordres.  Jamais  homme  au  relie 
ne  mérita  mieux  d’être  lui  • même  fon  bourreau.  La  cruauté  horrible  que 
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ce  mortftre  exerça  contre  les  Chrétiens , & particuliérement  contre  Antoi- 
ne Bragadin,  après  la  prife  de  Famagoufte,  le  rendoit  digne  d’un  pareil 
fort.  Ses  biens  furent  portés  au  créfor  public , & l’on  en  réferva  quelque 
portion  pour  lès  petits-fils  , qui  furent  mis  des  leur  enfance  au  fervice  du 
Grand  Seigneur. 

Sinan.au  comble  de  fes  vœux  depuis  fon  élévation,  & croyant  que  la 
mort  de  fon  rival  l’afliiroit  dans  fa  nouvelle  dignité,  ne  fongea  plus  qu’à 
agir  contre  les  Perlàns.  D'abord  il  fit  drefièr  par  des  Ingénieurs  habiles  le 
plan  des  fortifications  qu’il  vouloir  faire  à Tomanis  ; mais  à peine  les  put- 
il  commencer  , à caufe  d’une  pluye  épouvantable  , qui  continua  pendant 
huit  jours , & qui  renverfa  tout  ce  que  les  foldats  avoient  fait.  Le  fccours 
qu’il  failoit  jetter  dans  Teflis,  lui  donnant  beaucoup  d’inquiétude,  il  marcha 
de  ce  côté -là  , & fit  prendre  les  devants  à Talogli  Agades  Janifiaires  de 
Damas  , & à IiomarSangiac  de  SafTetto.  Mais  Simon , Seigneur  Géorgien, 
oui  connoiffoit  le  pais , leur  drefla  des  embûches  , les  tailla  en  pièces  ; & 
Talogli  fut  redevable  de  la  vie  à la  vîtefle  de  fon  cheval.  Sinan  ayant  eu 
avis  de  cet  échec , ne  laifla  pas  de  continuer  fa  marche , & en  deuxjours  il 
arriva  devant  Teflis.  La  mort  de  Muftapha  n’ayant  pas  encore  aflouvi  la 
haine  qu’il  portoit  à cet  infortuné , il  réfolut  de  montrer  la  vanité  de  ce 
Général , qui  pour  faire  valoir  fes  fervices  , avoit  écrit  à Amurath  que 
Teflis  étoit  auftï  grande  & aulli  peuplée  que  Damas.  Ainfi  il  ordonna  à 
quelques  Officiers  de  faire  le  tour  de  la  place  & de  l’examiner  , afin  qu’ils 
puffent  un  jour  rendre  témoignage  à Amurath  du  véritable  état  de  cette 
ville.  Ayant  enfuite  diflribué  de  l’argent  à la  garnifon  , & fait  remplir  les 
greniers  , il  affembla  les  foldats  qui  étoient  dans  la  ville  ; & après  avoir 
loué  leur  fidélité , & la  confiance  qu’ils  avoient  montrée  , en  ne  vivant 
pendant  un  tems  confidérable  que  de  chiens  & de  rats  , il  les  confola  , & 
leur  fit  efpérer,  qu’on  auroit  foin  qu’ils  ne  fuflent  plus  expofés  à de  pareil- 
les extrémités  ; au’ Amurath  auroit  égard  à leurs  fervices  ; & que  pour  lui , 
il  employeroit  volontiers  fon  crédit  pour  leur  procurer  la  récompenfe  qu’ils 
méritoient. 

La  garilifon  ayant  porté  fes  plaintes  contre  le  Gouverneur  de  la  place  , 
qui  s’étoit  approprié  l’argent  de  la  caillé  militaire , Sinan  fit  examiner  la 
chofe  : l’Officier  fut  convaincu  de  malverfation  , & condamné  à rendre  les 
fommes  qu’il  avoit  prifes , & qui  furent  difiribuées  aux  foldats  : après  quoi 
il  le  cafià  & mit  à fa  place  un  Géorgien  , nommé  Giufuf  Bey  , qu’il  ne 
jugea  digne  de  ce  porte,  que  parce  qu’il  étoit  ennemi  juré  de  Simon.  Cefi- 
là  pour  les  barbares  le  gage  le  plus  fur  delà  fidélité  de  ceux  qu’ils  employ- 
ait ; & c’eft  à ce  titre  que  Sinan  confia  à Giufuf  Bey  la  garde  d’une  place 
dont  ladéfenfe  avoit  coûté  jufque-làtant  de  travaux  , tant  de  veilles,  tant  de 
fouffrances  & tant  de  fang. 

Après  avoir  donné  ordre  aux  affaires  de  cette  ville  , Sinan  fe  difpofoit 
à partir,  lorfqu’il  reçut  une  Ambaflàtde  de  Levent-Ogli , autre  Seigneur  Géor- 

§ien , qui  envoya  lui  offrir  fes  fervices.  Jufque  - là  Lcvent-Ogli  avoit  gar- 
é la  neutralité  entre  les  Turcs  & les  Perfans,  les  exhortant  tour  à tour  à la 
paix  : & comme  il  craignoit  fur  - tout  la  puiflànce  des  Turcs , il  avoit  fou- 
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4rent  envoyé  des  vivres , & d’antres  provifions  à Teflis;  mais  il  ne  s’étoit 
point  encore  déclaré  contre  Mehemet  , qu’il  refpe&oit  comme  un  puif- 
lant  voifin.  Les  envoyés  de  Lèvent -Ogli  l’excuferent  de  n 'être  pas  venu 
lui*  même  , fur  ce  qu’il  ctoit  malade.  Sinan  parodiant  content  de  cette  rai- 
fon  , leur  fit  bon  accueil , leur  donna  des  veftes  d'étoffes  d'or,  & les  ren- 
voya aveê  des  prefcns  pour  leur  maître , entre  lefquels  il  y avoit  une  maf- 
iè  d’or  ( i ) , & un  fabre  garni  d’or  & de  pierreries  ; & les  chargea  d'or- 
dres fecrets  qui  portoient , qu'ayant  été  neutre  jufque-là  entre  les  deux 
Princes  ennemis  , il  fît  tous  fes  efforts  pour  procurer  la  paix  entre  eux  , 
& qu'il  n’épargnât  pour  cela  ni  follicitations  , ni  prières. 

Sinan  s’étant  enfuite  mis  en  marche , pafTa  le  fécond  jour  le  défile  de  To- 
manis.  Ce  fut  alors  que  Muflafsade  Bacha  d'Alep,  qu'il  eftimoit  beaucoup, 
lui  fit  entendre  qu’il  y avoit  dans  le  voifinage  quantité  de  provifions , & 
beaucoup  de  gros  & de  menu  bétail , qui  n’etoit  gardé  que  par  un  fort  pe- 
tit nombre  de  Géorgiens , & qui  feroit  f ort  utile  tant  pour  l’armée  que  pour 
les  gamifons  d’alentour;  qu'on  pourrait  aifément  s’en  rendre  maître,  fi  on 
vouloit  y envoyer  un  détachement  de  bonnes  troupes,  & qu'il  s'offroit  de 
les  conduire.  Sinan  crut  que  l’occafion  n’étoit  pas  à négliger  ; mais  com- 
me il  n'avoit  pas  encore  oublié  ce  qui  étoit  arrivé  à Taiogii  & à Homar, 
il  craignit  que  Ton  ami  ne  lui  eût  demandé  trop  peu  de  troupes:  ainfi  il 
lui  donna  dix  mille  hommes  effectifs , fans  compter  les  valets  & les  gou- 
jats. C’étoit  une  amorce  que  Tocmas  avoit  préfentée  aux  Turcs;  & il  s’é- 
toit enfuite  embulqué  avec  Simon  Ch  an  dans  tous  les  lieux  des  environs 
qui  étoient  propres  pour  fon  delTein.  Les  Turcs,  maîtres  du  butin,  l’a- 
voient  déjà  chargé  fur  leurs  chevaux  ; & ils  n'étoient  plus  occupés  que  du 
foin  de  l’emmener,  lorfque  Tocmas  fortant  tout  d’un  coup  de  fon  embuf- 
cade , les  chargea  brufquement , & en  fit  un  carnage  épouvantable , fans 
prefque  trouver  de  réfifcance.  Il  leur  tua  autour  de  iept  mille  hommes , fit 

3 u antité  de  prifonniers,  & emmena  un  grand  nombre  de  mulets  & de  bêtes 
e fomme.  Muflafsade  s’étoit  fauvé  des  premiers. 

Sinan , chagrin  de  cette  nouvelle , fit  marcher  de  ce  côté-là  le  Bacha  de 
Caramanie  avec  un  gros  détachement  ; & il  le  fuivit  avec  le  refie  de  l’ar- 
mée : mais  ils  arrivèrent  trop  tard  ; les  Perfans  s’étoient  déjà  retirés  dans 
des  montagnes  inacceffibles  & dans  des  bois  impénétrables.  Sinan,  qui 
vouloit  venger  l’affront  qu’il  venoit  de  recevoir,  ne  laifTa  pas  de  les  pour- 
fuivre;  & il  arriva  enfin  au  haut  d’une  montagne  très-efearpée,  d’où  il  dé- 
couvrit les  Perfans,  qui  fatigués  des  marches  précédentes,  cheréhoient  à fe 
fortifier  dans  ides  poltes  avantageux.  Auflitot  le  Général  Turc  s’avança 
pour  les  combattre.  Mais  les  Perfans  qui  ne  vouloient  pas  hafarder  une 
affaire  décifive,  prirent  le  parti  de  fe  retirer.  Quelque  diligence  qu’ils  fit 
fent , ils  ne  purent  pourtant  pas  empêcher  que  leur  arriére-garde  ne  fût  en- 
tamée, & iis  perdirent  environ  cinquante  nommes,  dont  les  Turcs  cou- 

ficrent  les  têtes,  fuivanc  leur  coûtume;  & pendant  une  marche  de  plu- 
i-urj  jours , ils  les  portèrent  comme  en  triomphe  au  bout  de  leurs  ja- 
velines. , . >v.  Si- 
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Sinan , ayant  évité  toute*  les  erabufcades  des  ennemis , arriva  à Triala , 
ville  d’Arménie,  fameufe  par  le  grand  nombre  de  les  Eglifes  11  y reçut 
plufieurs  avis  que  le  Roi  de  Perfe  etoit  lorti  de  Tauris  avec  toute  fon  ar- 
mée, & qu'il  venoit  pour  le  combattre.  Sur  cette  nouvelle,  il  fit  publier 
dans  le  camp  qu’on  le  difpofàt  à marcher  à Tauris;  & pour  avoir  moins 
d’embarras,  il  envoya  fes  gros  bagages  à Ardachan,  & n’en  garda  que  ce 
qu’il  falloir  pour  porter  des  provilions  pour  quelques  jours.  Par-là  ce  Géné- 
ral , le  plus  vain  qui  fut  jamais , vouloir  faire  croire  que  c’étoit  lui  qui  alfoit 
chercher  les  ennemis  : mais  en  meme  teins  il  fit  dire  fecrettement  au  Roi 
de  Perfe , campé  prés  de  Caracach , qu'il  pouvoit  envoyer  des  Ambafla- 
deurs  pour  la  paix  ; & il  efpéroit  que  cette  nouvelle  fufpendroit  la  marche 
de  ce  Prince.  Pour  mieux  perfuader  que  l'ordre  qu’il  avoit  donné  de  mar- 
cher à Tauris , étoit  férieux,  il  defcendit  dans  des  plaines  encore  teintes  du 
fang  des  troupes  de  Muftapha , qui  y avoient  été  taillées  en  pièces  ; c’étoiem 
les  plaines  de  Chielder.  11  y rangea  fon  armée  en  bataille,  & embrafla  on 
vafle  terrain  pour  faire  parade  de  fes  forces.  Après  en  avoir  fait  la  revûë , 
il  difpofa  tout,  comme  s’il  alloit  donner  bataille:  il  plaça  à la  tête  de  l’ar- 
mée cinq  cens  pièces  de  campagne,-  qui  étoient  gardées  par  trois  batail- 
lons de  Janilfaires.  Il  avoit  pris  fon  polie  derrière  cette  artillerie;  & il 
avoit  rangé  tout  le  relie  de  fon  armée  à droit  & à gauche  en  forme  d’un 
croilTant  qui  embraflôit  une  grande  & vafle  plaine  , où  la  Cavalerie  & l’In- 
fanterie , les  Arquebufiers , les  Archers  & les  Piquiers  étoient  mêlés  les 
uns  avec  les  autres.  Les  bêtes  de  fomme  & les  bagages  qu’on  avoit  pris 
pour  le  befoin , étoient  à la  queue  fous  la  garde  d’un  corps  de  huit  mille 
hommes , commandé  par  deux  Bachas.  L’armée  étant  rangée  de  la  maniè- 
re que  je  viens  de  l'expliquer , il  fit  fortir  des  montagnes  voifines  quelques 
corps  de  fes  propres  troupes,  qui  eurent  ordre  de  faire  mine  de  le  venir 
attaquer.  Dès  qu’ils  parurent,  l'artillerie  commence  à tirer;  les  Arquebu- 
fiers & les  Archers  font  ufage  chacun  de  leurs  armes  ; les  tambours , les 
clairons , les  trompettes  Tonnent  la  charge , comme  fi  l'on  eût  été  ferieu- 
Ternenc  aux  mains  ; & les  foldats  ayant  enfuite  tirés  leurs  fabres  qu’on  voyoit 
briller  de  loin  aux  rayons  du  folei) , on  perdit  toute  la  journée  à ce  fpeêla- 
cle  comique.  On  recommença  la  même  chofe  le  lendemain  & le  jour  fui- 
vant;  -ce  qui  expofa  Sinan  aux  railleries  & au  mépris  de  tout  le  monde. 
Les fdkiats  en  murmuraient,  & difoient  tout  haut:  pourquoi  ne  nous  me- 
-ne-t-il  pas  à Tauris?  L’ennemi  efl  à deux  pas  de  nous;  & l’on  nous  amufe 
kià  des  combats  de  théâtre.  Efl -ce  pour  ce  fpeélacltf  qu’on  a rafTemblé 
tant  de  braves  guerriers? 

Pendant  ce  tems-là  Mehemet  envoya  Haider  en  qualité  d'AmbafTadeur. 
UrenûuvellaîesprGrpoGtionsqoe  Maxud-Chan  avoit  déjà  faites;  c’efl-à-dire , 
que  le  Roi  de  Perfe  céderoit  Chars  & Teflis , & qu’il  cultiverait  religieufe- 
ment  l'amitié  du  Grand  Seigneur.  Qu’il  conjurait  Sinan  de  faire  conclure 
la  paix  à ces  conditions , ôc  d’empêcher  que  deux  Princes  de  la  même  Re- 
ligion me  s’achamaflènt  à fè  ruiner  l’un  l’autre  par  une  guerre  fans  fin. 

Sinan  reçut  très-gracieufement  Haider,  lui  promit  de  s’employer  pour 
obtenir  ce  qu’il  demandok , & l’afiüra  qu’il  efperoit  que  la  choie  réüffiroit , 
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pourvû  qu’on  envoyât  à la  Porte  un  homme  difldngué,  fage  & capable  de 
manier  une  affaire  de  cette  importance.  Haider  aufiitôt  alla  joindre  le  Roi , 
qui  étoit  retourné  à Tauris,  pour  lui  rendre  compte  de  fa  négociation,  il 
lui  dit,  que  Sinan  faifoit  efpérer  qui  fi  la  Perfe  envoyoit  un  nouvel  Ambafla- 
deur , la  paix  pourrait  fe  conclure  aifément,  & que  le  Général  Turc  paroif- 
foit  la  fouhaiter.  Le  Roi  y donna  le*  mains , & fit  fçavoir  fa  réfolution  à 
Sinan. 

Le  grand  Vifir  ne  fongeant  plus  alors  à fa  marche  vers  Tauris,  fe  retira 
du  côte  de  Chars,  comme  s’il  fe  fût  préfenté  quelque  occafion  qui  l'y  rappel- 
lât;  & il  y demeura  un  mois  entier  fans  rien  faire,  au  grand  étonnement 
des  Turcs , qui  s’entre  - demandoient  ce  qu’ils  étoient  venus  faire  fi  loin  ; 
fi  c’étoit  pour  combattre,  ou  pour  voir  le  païs;  pour  être  fpectateurs  de 
pièces  de  théâtre,  ou  pour  les  repréfenter  eux  -mêmes?  De  Chars,  Sinan 
retourna  à Erzerum,  où  il  fépara  fon  armée,  parce  que  l’hyver  étoit  déjà 
avancé  ; & chaque  Commandant  de  place  y mena  en  quartier  d’hyver  les 
troupes  qui  étoient  fous  fes  ordres.  11  envoya  enfuite  à Amurath  le  Capigi 
Bacni  ou  Capitzilar  Kihaia , pour  l’informer  des  fuccès  de  la  campagne,  du 
fecours  qu’on  avoit  fait  entrer  dans  Teflis , des  ouvrages  qu'on  avoit  com- 
mençés  à Tomanis , & de  la  parole  que  le  Roi  de  Perfe  avoit  donnée , d’en- 
voyer un  nouvel  Ambafiadeur  à la  Porte.  11  ajoûtoit,  qu'il  y avoit  dans 
cette  guerre  tant  d’incommodités  à effuyer,  &tantd'ob(taclesàfurmonter, 
que  fi  l’on  ne  faifoit  de  plus  grands  efforts  que  par  le  pafTë,  on  ne  devoit 
plus  fe  flatter  de  la  conquête  de  la  Perfe:  qu’il  falloit  bien  des  chofes  pour 
une  fi  grande  entreprife,  & qu’il  étoit  néceflaire  qu’il  s’abouchât  là-deffus 
avec  l’Empereur. 

Toute  la  campagne  fuivante  fe  pafla  à attendre  l’Ambafiadeur  Perfan  ; 6c 
il  ne  fe  fit  rien  de  confidérable , à caufe  de  la  difette  affreufe  qui  regnoic 
dans  le  camp  & fur  la  frontière,  jufque-là  que  les  troupes  étoient  extrê- 
mement dégoûtées  de  cette  guerre , & que  chacun  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  fe  difpenfer  d’y  aller.  Sinan  lui -même  s’en  ennuyoit  beaucoup,  & 
fongeoit  à la  porter  en  Europe , afin  de  revenir  à la  Cour , & d’y  jottir  des 
honneurs  de  la  place  qu’il  occupoit.  Afin  de  reüflir  dans  ce  deffein , il  mectoit 
tout  en  œuvre  pour  avancer  la  paix  de  Perfe  ; ce  qui  lui  fournirait  un  pré- 
texte honnête  d’abandonner  ces  provinces  fans  déplaire  à l'Empereur:  il 
' envoyoit  lettres  fur  lettres , & couriers  fur  couriers  , pour  obtenu-  fon  rap- 
pel. Il  avoit,  difok-il,  des  chofes  de  la  dernière  conféquence,  dont  il 
étoit  important  que  l'Empereur  fût  inilruit , & fur  lefquelles  il  ne  pourrait 
ni  s’expliquer  dans  une  lettre,  ni  fe  confier  füremenc  à quelque  homme 
que  ce  fût.  Enfin  les  follicitadons  vives  & continuelles  de  la  Sultane, 
qui  l’avoit  déjà  fait  grand  Vifir,  obtinrent  du  Sultan  fon  rappel. 

Auflitôt  le  Générai  Turc  établit  deux  Gouverneurs , avec  un  Tréforier  ( 1 ) 
& un  Caiffier  (2)  à Sumachia  & à Baüno , gouvernemens  de  peu  d’importance  : 
& fans  avoir  rien  fait  de  confidérable , après  avoir  même  reçu  deux  échecs  & 

perdu 

( t ) Le  Tréforier  ou  le  Wfcbmzin , eft  celui  qui  a le  fçciu. 

(a)  Lwnclaviua  ne  met  que  duthis  Qu afi tribus , deux  Ttéfotiew.  Mrt.  Dupuy. 
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H * » »i  perdu  quelques  piccesde  canon , il  fe  mit  en  marche  pour  s’en  retourner;  & 
1 1 entra  vers  la  mi  - Juillet  dans  Conftantinoplc  avec  un  équipage  fuperbe , & au 
1 5 8 *•  milieu  d’une  foule  de  grands  Officiers  de  la  Cour,  qui  étoient  allés  à la  rencontre. 
Ttou-  Il  y eut  vers  ce  tems-là  quelques  troubles  en  Afrique.  Comme  les  efprits 
Me»  d’A-  des  Mores  font  changeans  oc  très  - avides  de  nouveautés , les  habitans  de  Tu- 
fl,^oe'  nis , ou  par  haine  pour  les  Turcs , ou  par  inclination  pour  Arnida  leur  ancien 
maître , qui  ctoit  alors  à Malthe , & qui  les  follicitoit  de  le  faire  revenir , conju- 
RctoH*  rerent  contre  la  garnifon  & la  pafierent  au  fil  de  l'épée.  Amurath , inftruit  de 
i Tuni».  ce  carnage , y envoya  Ulucchuali  Capitanbacha  avec  foixante  galères.  Cette 
Spîn«  commiflion  lui  fit  naître  l'envie  de  bâtir  un  fort  vers  le  de'troit  de  Gibraltar , 
la  mettreen  bon  état,  s’aflîlrant  que  par  ce  moyen  non  - feulement  il 
ce>  cir-  empécheroit  les  troubles  du  Royaume  de  Tunis;  mais  qu’ayant  en  quelque 

eonftin-  forte  mis  des  entraves  aux  deux  côtés  de  la  Mauritanie , il  pourrait  dans  la 

««*•  fuite  former  des  projets  plus  importans.  Ameth  Roi  de  Maroc,  qui  ve- 
noit  de  faire  un  traité  d’alliance  avec  Philippe  II.  crut  qu’il  ne  devoitpas 
négliger  cette  affaire  qui  mettoit  fes  Etats  en  péril.  Ainfi , fous  prétexte 
de  l’alliance  dont  je  viens  de  parler,  il  écrivit  à Ulucchiali,  & le  pria  inlhun- 
ment  de  renoncer  à ce  projet , parce  que  fi  les  Turcs  vouloient  attaquer  le 
Roi  d’Efpagne,  avec  qui  Amurath  même  venoit  de  conclure  une  trêve,  il 
feroit  obligé  de  le  fecourir,  & de  joindre  fes  troupes  à celles  de  ce  Prince. 
Ulucchiali,  qui  étoit  trop  faible  pour  réililerà  deux  Rois  réünis , & même 
pour  tenir  contre  l’un  des  deux  avec  une  flotte  telle  que  la  fienne,  fongea 
à la  retraite;  mais  pour  cacher  fa  honte,  il  fit  courir  le  bruit  qu’on  le  rappel- 
loit  à Conflantinoplc  pour  d’autres  affaires  ; & après  avoir  mis  une  nou- 
velle garnifon  dans  Tunis,  d’où  les  conjurés  s’étoient  fauves,  il  le  retirai 
petit  bruit. 

Aftiiret  Pendant  ce  tems-)à,  on  faifbit  en  Pologne  des  préparatifs  contre  IesMofco- 
àc  Polo-  vites  ; & le  Roi  s’étant  rendu  à Grodno , avoit  donné  ordre  à Zamoyski  de 
gne  & de  jever  des  troupes.  Ce  Général , délirant  extrêmement  d’avoir  une’ bonne 
“ c<>  Infanterie,  engagea  Vrovecz  à licencier  fa  compagnie  de  Cavalerie,  pour 
en  former  une  d'Ynfanterie , toute  compofée  de  Gentilshommes;  & il  char- 
gea Farensbeck  de  faire  faire  des  levées  en  Allemagne.  Le  Roi  de  fon  côté 
écrivit  au  Prince  de  Tranfylvanie  fon  frere,  de  lui  faire  en  Hongrie  de  nou- 
velles levées  d’infanterie  oc  de  Cavalerie.  Les  fuccès  de  la  campagne  der- 
nière, qui  en  promettoienit  encore  de  plus  confid érables , attiraient  toute 
la  jeuneffe;  &.  l’empreffèment  étoit  fi  grand,  que  l’on  ventât  en  foule  au 
Mairt  d«  rendez-vous,  fans  avoir  reçu  un  denier  pour  l’engagement.  Mais  cette 
chrifto-  joye  générale  fut  troublée  par  la  mort  de  Chriilophle  Prince  de  Tranfyiva- 
phie  D»t-  nie , qui  après  avoir  fouffert  long  - tems  des  douleurs  de  la  goûte , mourut 
p* inc* d«  en^1  cette  ann^e>  taillant  un  fi's  nommé  Sigifmond,  qui  du  confentemenc 
des  Etats  avoit  été  nommé  pour  fuccéder  à ion  pere  avant  que  le  Roi  le 
T»nic.  rendît  à la  diette  de  Varfovie.  Ainlî  Etienne  n’eut  pas  grand  mouvement 
^ ^ à faire,  pour  établir  fon  neveu  dans  cette  principauté.  Il  fe  contenu  d’en- 
p . , 1»  voyer  à la  Porte  J.  Tho.  Drqjowe  avec  des  ordres,  qui  portoient,  que  la 
Po..=  Tranfylvanie  étant  tributaire  du  Grand  Seigneur,  cet  Envoyé  fupplîeroit 

*°ur  la  Amurath  de  trouver  bon  que  Sigifmond  Ja  poYKdàt  aux  mêmes  conditions 
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que  Tes  prédéceffeurs  ; & de  faire  entendre  à cette  Cour  que  G on  y pre- 
noit  d'autres  raefures , le  Roi  de  Pologne  ne  manquerait  pas  de  venir  au 
fecours  de  fa  patrie  & de  fa  famille.  On  chargea  encore  Drojowe  de  fe 
plaindre  des  injuftices  de  Janicola  Vaivode  de  Valachie,  & de  demander 

au’on  le  dépoffédât,  & qu’on  rétablît  Pierre,  l’ancien  Vaivode;  que  le  Roi 
e Pologne  ne  s’accommodoit  pas  du  voifinage  de  Janicola  ; & uu  il  ne  pou* 
voit,  ni  ne  devoit  fouffrir  plus  long-tems  les  maux  qu’il  faifoit  à fes  fujets. 
Amurath  accorda  volontiers  le  premier  article,  à la  confidération  du  Roi 
de  Pologne  : il  ne  refufa  pas  abfolument  le  fécond  ; mais  il  en  remit  l’exé- 
cution  à un  autre  tems. 

La  mort  du  Prince  de  Tranfylvanie  fit  croire  au  Duc  de  Mofcovie,  que 
le  Roi  de  Pologne  confentiroit  fans  peine  aux  conditions  de  paix  qu’il  avoit 
propofées  l’année  précédente , ou  du  moins  que  cet  événement  lui  donne- 
roit  le  tems  de  refpirer.  11  avoit  fait  dire  par  fes  Amballadeura  quelque 
tems  auparavant , qu’il  étoit  prêt  de  céder  la  Livonie  à la  réferve  de  Ner- 
va,  de  Neufchlofs,  de  Derpt,  d’Adawa,  & de  Novogrodeck  de  Livonie. 
Le  Roi  avoit  toujours  répondu  qu’il  ne  vouloit  point  entendre  parler  de 
paix,  fi  On  ne  lui  cédoit  toute  la  Livonie  ; qu’il  prétendoit  garder  Wie- 
lifch , & qu’il  demandoit  la  démolition  de  Siebis  , fortereffe  appartenante 
aux  Mofcovites , mais  qui  étoit  enclavée  dans  fes  Etats  : & il  donnoit  pa- 
role que  de  fon  côté  il  leroit  démolir  Driffa  qui  appartenoit  à la  Pologne, 
& qui  le  trouvoit  au  milieu  de  la  Mofcovie.  11  demandoit  encore  que  le 
Duc  lui  payât  quatre  cens  mille  écus  d’or  pour  les  fraix  de  la  guerre.  Mais 
à la  nouvelle  de  la  mort  du  Prince  de  Tranfylvanie,  le  Duc  de  Mofcovie 
changea  abfolument,  comme  il  parut  par  les  lettres  dont  il  chargea  Chrif- 
tophfe  Dirfec,  que  le  Roi  avoit  envoyé  à Mofcou.  Après  une  longue  ré- 
pétition de  toutes  les  propofitions  qui  s’étoienc  faites  .pour  parvenir  à la 
paix , & qui  n’avoient  produit  aucun  fruit , le  grand  Duc  diloit  beaucoup 
de  choies  pour  en  faire  retomber  la  haine  fur  le  Roi  ; qu’il  n’avoic  pas  vou- 
lu s’en  tenir  aux  conditions  de  Newel,  & qu’il  demandoit  k prefent  la  dé-  ■ 
molidon  de  Siebis , & une  grande  fomme  d’argent  fous  prétexta  de  dô- 
dommagemens  pour  les  fraix  de  la  guerre.  Lâ-deffus  le  Moicovks  décla- 
roit  qu’il  ne  vouloit  point  être  Ion  tributaire  ; que  les  Princes  n’avoient  pas 
coûtume  de  compter  ainfi  les  dépenfes  & d’exiger  de  l’argent  ; que  Siebis 
avoit  été  bâti  dans  fon  enfance , dans  le  tems  que  les  Polonois  tenoient 
Ploczko,  & que  Sigifmond  étoit  maître  de  la  Pologne  & de  la  Lithuanie; 
en  un  mot , que  Siebis  ayant  toujours  appartenu  aux  Mofcovites , il  ne  pou- 
voitconfentir  à fa  démolition.  11  fe  plaignoit  enfuite  avec  aigreur  que  le 
Roi  ne  lui  eût  point  envoyé  d’Ambaffadeurs  ; & il  aflÛroit  qu’il  fe  paflèroic 
bien  quarante  oc  cinquante  ans  avant  que  de  fon  côté  il  en  fît  partir  aucun 
pour  la  Pologne.  A ces  reproches  le  Duc  joignoit  des  chofes  très  - piquan- 
tes contre  le  Roi  ; que  ce  Prince  n’étoit  pas  ifTÛ  d’une  famille  Royale  ; 
qu’il  avoit  laiffé  impunis  des  excès  énormes  commis  par  fes  gens,  qui  a- 
voient  pouffé  la  cruauté  jufqu’à  tirer  de  la  graiffe  du  corps  d’un  homme  ; 
enfin  qu’il  avoit  brûlé  Sokol  avec  des  boulets  rouges  ; exemples  d’inhuma- 
nité, difok-jl,  inoüie  jufqu’alors.  . _•;» 
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Le  Roi  ayant  examiné  ces  lettres , fit  dire  aux  Ambafladeurs  qui  atten- 
doient  la  réponfe;  que  fuivant  le  Droit  des  gens,  il  pouvoit  les  traiter 
comme  des  ennemis,  qui  fous  prétexte  de  paix,  fe  conduifoient  en  vérita- 
bles efpions  dans  fon  Royaume;  que  néanmoins  malgré  leur  perfidie  iJ  ne 
s’écarteroit  point  des  régies  d’humanité  qu’il  avoit  gardées  jufqu’alors  ; qu’ils 
pouvoient  donc  s’en  retourner,  & qu’il  feroit  faire  réponfe  aux  lettres  que 
leur  maître  lui  avoit  écrites. 

Quelque  tems  auparavant  le  Duc  avoit  écrit  à l’Empereur  & au  Pape, 
qu’il  étoit  prêt  de  leur  envoyer  du  fccours  contre  le  Turc,  l’ennemi  com- 
mun des  Chrétiens.  Les  Polonois  regardèrent  cette  démarche  comme  une 
rufe  du  Mofcovite , qui  vouloit  engager  le  Pape  à fe  rendre  médiateur  de 
la  paix  entre  lui  & le  Roi  de  Pologne.  Car  il  n’y  avoit  pas  d’apparence 
que  le  Duc  de  Mofcovie  envoyât  fes  troupes  contre  les  Turcs , tandis 
qu’il  auroit  la  guerre  avec  les  Polonois , & qu’il  verroit  leurs  troupes  dans 
fon  pais.  Les  Ambafladeurs  qu’il  envoya  à Rome  , eurent  bien  de  la  peine 
à fe  déterminer  à aller  baifer  les  pieds  de  fa  Sainteté,  parce  qu’ils  font  at- 
tachés à l’Eglife  d’Orient.  Lorfqu’ils  s’en  retournèrent , le  Pape  chargea 
Antoine  PolTévin  de  les  accompagner  : c’eft  ce  Jéfuite  , homme  habile 
pour  la  négociation , qui  avoit  engagé  le  Czar  à envoyer  cette  Ambaflade. 
Les  Mofcovites  lui  ayant  lignifié,  qu’ils  ne  vouloient  point  s’en  retourner 
par  la  Pologne,  mais  qu’ils  iraient  d’abord  à Lubeck,  & de-Ià  à Nerva, 
Poflevin  alla  trouver  le  Roi,  comme  le  Pape  le  lui  avoit  ordonné.  Il  obtint 
la  liberté  des  Officiers  Mofcovites,  qui  avoient  été  pris  à Wielifch;  enfuitc 
il  alla  rejoindre  les  Ambalfadeurs , & les  fuivit  à Mofcou. 

Le  Roi  de  Pologne,  ayant  traverfé  avec  beaucoup  de  peine  les  forêts  qui 
fe  trouvoient  fur  fa  route , arriva  enfin  à Sawolocze  : il  y tint  confeil  ; & 
quoique  la  fituatiop  des  lieux  demandât  qu’on  s'avançât  d’abord  vers  Ples- 
kow, il  y eut  des  avis  pour  commencer  par  Novogrod,  parce  qu'on  y peut 
aller  commodément  de  Luki  fur  le  fleuve  Lowat.  D’autres  vouloient 
qu’on  attaquât  Derpt,  puifqu’on  vouloit  avoir  la  Livonie,  où  cette  place 
eft  fituée;  d’autant  plus  qu  une  partie  de  la  garnifon  s’étoit  retirée  à Ples- 
kow,  où  les  Mofcovites  etoient  perfuades  que  le  Roi  irait  d’abord:  mais 
la  pluralité  fut  pour  commencer  par  Pleskow  ; & comme  c’étoit  la  premiè- 
re place  qui  bornât  les  conquêtes  du  Rui , la  raifon  vouloit  qu’on  l'attaquât 
la  première.  On  balança  leulement  fur  quelques  forts,  qui  etoient  à droit 
& à gauche , & on  agita  fi  l’on  devoit  s'en  rendre  maître  avant  que  d’at- 
taquer Pleskow.  Les  Mofcovites  , fuivant  leur  coûtume,  avoient  déjà 
brûlé  celui  de  Crafnihorod , que  les  Cofaques  avoient  incontinent  rétabli  & 
fortifié;  ce  qui  mettoit  l'armée  à couvert  des  garnifons  des  autres  châteaux, 
fçavoir  Siebis , Opolska , Oftrow  & Wielika.  Mais  les  Mofcovites  avoient 
aufli  brûlé  ce  dernier. 

Le  Roi  chargea  Kimita  de  fe  joindre  à Michel  Haraburda  Commandant 
des  Tartares  de  Lithuanie,  qui  avoient  été  autrefois  établis  dans  cette  pro- 
vince par  le  Duc  Vitold , comme  nous  l’avons  dit  fur  l’année  1574.  avec 
ordre  de  harceler  les  ennemis,  & de  venger  par  le  ravage  de  leur  pais, 
les  courfes  qu'ils  faifoienc  fur  les  terres  de  Pologne.  Avant  que  de  fortir 
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de  Sawolocze,  il  envoya  un  Courier  à Mofcou  avec  des  lettres,  qui  por-  Hm** 
toient  en  fubftance,  que  quoiqu'il  y eût  peu  de  grandeur  dame  à dire  des  1 1 >• 
chofes  dures  à fon  ennemi , quand  on  a fes  armes  à la  main  , il  n’avoit  pas  * 5 8 1. 
voulu  neanmoins  laiffer  fa  lettre  fans  réponfe,  de  peur  que  fon  fiience  ne  piqutnt* 
le  rendît  encore  plus  fier.  Que  s’il  ne  s’étoit  pas  tenu  aux  conditions  de  H*  « 
Newel,  c’eft  que  la  prife  de  Sawolocze  avoit  changé  l’état  des  chofes;  Prinee»» 
qu’à  l’égard  des  fraix  de  la  guerre,  comme  il  ne  l’avoit  entreprife  qu’après  CztT‘ 
y avoir  été  forcé  par  des  injures  atroces , il  ne  faifoit  en  les  demandant,  que 
iùivre  l’exemple  de  tous  les  Princes  Chrétiens.  „ A l'égard  de  Siebis, 

„ aioùtoit-ü,  cette  fortereffe  ell  conftamment  fituée  dans  le  domaine  de 
„ Pologne,  puifqu'elle  ell  en -deçà  de  la  Dwina;  & les  Mofcovites  l’ont 
„ bâtie  fur  un  terrain  qui  n’étoit  pas  à eux.  Vous  avez  tort , difoit  - il , de 
„ vous  plaindre  que  je  ne  vous  aye  pas  envoyé  d’Ambaflàdeurs.  En  effet , 

„ y a-t-il  quelque  loi  qui  y oblige*?  Et  chaque  Prince  a- 1- il  à cet  égard 
„ d'autre  régie,  que  fa  volonté  & lés  intérêts?  Vous  me  menacez  de  ne 
„ m’en  point  envoyer  dans  quarante  ans;  je  le  crois,  l’efpace  eft  bien  long 
,,  pour  notre  vie,  & vous  ne  m’en  enverrez  lurement  ni  dans  quarante, 

,,  ni  dans  cinquante  ans;  mais  peut-être  ferez-vous  contraint  de  m’en  en- 
„ voyer  plûtôt.  ” 11  vient  enfuite  aux  reproches  perfonnels  , & il  dit:  qu'il 
n’eft  pas  fâché  de  n’être  pas  né  Roi;  qu'il  ell  ravi  d’avoir  été  jugé  digne 
de  l’être , & d’avoir  été  choifi  par  les  luffrages  d’une  infinité  de  Noblellê 
pour  gouverner  un  des  plus  grands  Royaumes  de  la  Chrétienté.  11  ajoû- 
ta,  qu’il  ne  portoit  point  d’envie  à ce  Duc,  de  ce  que  ce  o’éooit  ni  fon 
mérite,  ni  le  fuffrage  des  hommes  qui  l'avoient  mis  fur  le  trône  de  Mof- 
covie,  mais  le  ventre  de  la  fille  de  Gfinski,  fameux  pour  avoir  trahi  autre- 
fois le  Roi  Sigifmond.  A l’égard  de  la  graille  tirée  d’un  cadavre,  il  répond 
premièrement,  qu’il  n’y  a eu  aucune  part:  fecondement,  qu’il  ne  voit  rien 
dans  cette  aftion  qui  bleffe  ni  l’fiumanité,  ni  la  piété  Chrétienne;  qu’on 
difféque  tous  les  jours  des  morts  par  ordre  des  Médecins,  pour  trouver 
moyen  de  remédier  aux  maux  des  vivans  ; & que  rien  au  fond  n’étoit  plus 
ridicule  que  la  prétendue  pitié  de  ce  Prince , qui  pendant  qu’il  fait  mourir 
les  vivans  par  les  tourmens  les  plus  cruels  , s’intéreffe  0 fort  pour  les  cada- 
vres des  morts  : que  pour  les  boulets  rouges  tirés  contre  SokoI  , qu’il  re-  * 

garde  comme  une  infulte  inoiiie,  il  falloit  qu'il  s'infiruisît  des  bpllts  décou- 
vertes qu’on  avoit  faites  depuis  peu  dans  l'art  de  la  guerre.  11  finit  par  lui 
offrir  un  combat  finguüer.  Cette  réponfe  au  refie  a beaucoup  plus  d’éten- 
due dans  la  lettre  qui  fut  publiée  alors  en  langue  Rufie  & en  Latin.  Le 
Roi  joignoit  à fa  lettre  un  livre  qui  contenait  la  vie  du  Duc,  qu’on  110m- 
moit  Jean  Bafdowitz.  Ce  livre  a été  imprimé  depuis  : mais  comme  il  a été 
fait  plûtôt  pour  décrier  ce  Prince,  que  pour  raconter  fon  hiftoire,  peut-être 
n’efi-il  pas  fort  digne  oue  la  pofiérité  y ajoûte  foi. 

Le  Roi  étant  allé  de  Sawolocze  à Vronecz,  y dreffa  de  l’avis  des  Sei-  Ztmoy». 
gneurs,  de  nouveaux  réglemens  pour  la  difciplmc  militaire;  & fur  la  prié- 
re  qu’ils  lui  firent  de  nommer  un  grand  Général  furvant  leur  ancien  ufage,  .Gin<!r*‘ 
pour  maintenir  la  difciplinc  dans  l’armée,  il  choifit  Zamoyski.  Quoiaue  a'e.Tr’o». 
ce  choix  fit  grand  plaiûr  à ce  Seigneur , il  s’exeufa  pourtant  avec  modefiie  pe»  Poi®. 

^ de  ooh*». 
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jt«NRi  de  l'accepter;  & il  apporta  beaucoup  de  raifons  pour  jufüfi’er  fon  refus  • 

!"■  mais  le  Roi  n'y  eut  pas  d’égard,  & Zamoyski  fe  lailfi  vaincre. 

* 5 8 i.  Le  Roi  apprit  alors  avec  chagrin,  que  pendant  qu'il  étoit  occupé  dans  le 
Le  Roi  pais  ennemi,  le  Roi  de  Suède  fon  allié,  & qui  ravoic  porté  à entrepren- 
ds Suède  dre  cette  guerre,  attaquoit  fes  derrières.  Car  il  avoit  envoyé  en  Livonie 
y,,*?ue  une  armée  fous  le  commandement  de  Pontus  de  la  Gardie  f i ) , Gentil- 
nie  con-  homme  de  Languedoc  ( 2 ) , qui  avoit  époufe  une  fille  naturelle  de  ce  Mo- 
tre  la  foi  narque  ; & empioyoit  contre  cette  province  des  troupes  qu’il  avoit  promis 
du  traité.  par  un  traité  de  faire  marcher  contre  les  Mofcovites.  La  Gardie,  qui  étoit 

stn  bon  Officier,  s’empara  de  plufieurs  forts  qui  font  fur  la  côte  & qui  dé- 
pendent d'Ofe!  ; & Jean  Herbort  Gouverneur  de  Sanok,  auffi-bien  que 
Laurent  Goflicie,  le  prièrent  inutilement  de  ne  point  entreprendre  fur  la 
Livonie.  Quoique  le  Roi  de  Pologne  fût  vivement  piqué  de  ce  manque  de 
foi , il  crut  cependant  devoir  diffimuler  pour  un  tems. 

Les  Mofcovites  travailloient  pendant  ce  tems-là  à mettre  Pleskow  en 
état  de  défenfe,  en  réparant  les  murs  anciens,  en  y ajoûtant  de  nou- 
.veaux  ouvrages , & en  y faifanc  venir  des  troupes  de  toutes  les  places 
voifines. 

Zamoyski,  bien  content  de  fa  nouvelle  dignité,  régla  avec  le  Roi  la 
marche  de  fon  armée.  Après  en  avoir  fait  la  revûë , il  ordonna  aux  Li- 
thuaniens de  marcher  fur  la  droite;  mit  avec  eux  les  troupes  quiavoientfer- 
vi  contre  Dantxick  fous  la  conduite  de  Jean  Zborowski , & qui  dans  l’ab- 
fence  de  ce  Général  étoient  alors  commandées  par  Chriftophle  Nificie.  Il 
fit  prendre  les  devants  à un  autre  corps , commandé  par  Staniflas  de  Tamow, 
petit-fils  de  Jean  deTarnow  , ce  grand  Capitaine,  qui  avoit  eu  autrefois  la 
charge  dont  Zamoyski  venoit  d’être  revêtu:  il  lui  ordonna  de  marcher  vers 
Oftrow , & de  choifir  un  lieu  propre  pour  un  camp.  Zamoyski  le  fuivic , 

Prite  & alla  camper  au-defTous  fur  la  Wielka.  Oftrow  eft  dans  une  ifle  que  for- 
d'Oftrow  me  cette  rivière,  & c’cft  ce  que  fignifiefon  nom  en  langue  Efclavone.  Elle 
P,r  lc’.  a une  très- grande  citadelle,  fortifiée  de  baftions  à la  moderne:  il  y en  a 
’oiono".  un  qU;  couvre  je  c5t^  qUi  regarde  le  Nord , & un  autre  celui  du  Levant  ; 

• le  troifiéme,  qui  regarde  le  Couchant,  étoit  courbé  infenfiblement  en  for- 
me de  croiffant:  de  forte  que  l’artillerie  ne  pouvoit  battre  à plomb  fur  toute 
cette  face,  & que  les  foldats  par  conféquent  n’y  avoient  rien  à craindre  da 

ca- 

* , » j a 

- ( i ) Gardie  ( Ptnttii  de  la)  Rem.  ( A).  M.  de  ( 1 1 II  y a dana  M.  de  TAou  Petroctrkma , 

Thou  dit:  P tnt  us  Gatdiur,  ntbili  toc*  afud  de  Périgord;  c'eft  une  fente.  Le  Gardie  & 
ntl  in  Petrtctriii  natus , voulant  fana  doute  Petigoux  ou  Pcyregoux  , font  deux  ■ cHi- 
marquer  par- là  que  Pontua  de  U Gardie  é-  féaux  fit uc*  entre  Caftrei  h l'Albigeott  , 
toit  né  dan»  le  Périgord  ; ce  qui  n'eft  pai  proebea  l'un  de  l'autre.  La  Gardie  eft  rui- 
vrai.  Sa  faute  peut  Être  vient  de  ce  qu'il  né.  Ce  Pontua  , qui  fut  en  Suède , étoit 
«voit  oui  dire  que  Pontua  de  la  Gardie  étoit  cadet  de  la  maifon  , dont  tea.améa,  font 
né  à Heiregoux.  C'eft  une  ièigneurie  au  encore  dana  le  paît.  L’erreur  peut . être  eft 
diocefe  de  Caftrea  : elle  appartenoit  à 1a  venue  de  ce  que  dans  le  mémoire  baillé  à M. 
famille  de  la  Gardie,  & e'étoit  toujoura  le  de  Ihou,  il  y avoit  Pons  de  la  Cardie,  Sel- 
partage  de  l'ainé.  gntur  de  Perigtuz,  qu'il  a pria  pour  Gen- 

■ P.  Bat  ut.  tilhoanme  de  Périgord,  Mra.  Du}. ay. 
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canon.  On  drefla  donc  la  batterie  contre  les  battions  du  Midi:  ceux  qui  les 
défendoient  en  ayant  été  chattes,  & tout  le  côté  qui  regardoit ie Couchant 
n’ayant  point  encore  été  entamé,  on  efpéra  que  les  troupes  pourraient  mon- 
ter à l’aiTaut  fans  beaucoup  de  danger;  l’artillerie  commandée  par  Wejer 
ayant  fait  une  large  brèche,  les  Hongrois  fe préparèrent  à l’attaquer  ; mats  la 
garnifon  battit  la  chamade  & fe  rendit. 

Le  Roi  marcha  de-là  à Pleskow.  Bahhafar,  fils  d’André  frere  du  Roi, 
à la  tête  des  hongrois , & le  Palatin  de  Braflaw  à la  tête  des  Polonois , 
faifoient  l’avant-garde.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  au  fleuve  Czereka,  qui 
fejette  dans  la  Wielka  du  côté  du  Levant,  quelques  Hongrois  ayant  patte 
de  l’autre  côté  de  ce  fleuve , fe  féparerent  en  trois  corps , & fe  mirent 
enfuite  en  embuscade  en  trois  endroits  differens  ; après  quoi  ils  envoyè- 
rent quelques  foldats  pour  attirer  les  gardes  avancées  des  ennemis.  Les 
Mofcovites,  quife  défraient  de  quelque  embulcade,  après  avoir  poutte  les 

firemiers , fongeoient  à fe  retirer  : mais  s’étant  apperçus  que  les  féconds  qui 
orraient  du  lieu  de  l’embufcade , étoient  en  trop  petit  nombre  pour  tenir 
contre  eux  , ils  s’ayancerent  plus  loin;  & les  pourfuivant  fans  ordre,  ils 
tombèrent  dans  la  troifiéme  embufeade,  qui  les  chargea  & les  mit  en  fui- 
te. Les  Hongrois  prirent  trois  Bojars  ou  Nobles  Mofcovitcs , par  lefquels 
on  apprit  ce  qu’il  y avoit  de  troupes  dans  la  ville,  & ce  qu’on  y penfoit  du 
fiége.  Sigifmond  Rofnie  Capitaine  des  vieilles  bandes  Polonoifes , amena 
aulli  quelques  prifonniers , qui  confirmèrent  ce  que  les  premiers  avoient 
dit. 

Pleskow  eft  fitué  au  confluent  de  deux  rivie'res  dans  une  plaine  fort  éten- 
due, très -agréable  & entourée  de  collines  en  pente  douce,  qui  font  cou- 
vertes de  genièvres  plantés  fi  régulièrement  , que  depuis  Vronecz  jufqu’à 
Pleskow,  il  femble  que  ce  ne  foit  qu’un  jardin.  Il  y a autour  de  la  ville 
plus  de  quarante  couvents  bâtis  de  pierre  & très -beaux.  Elle  eft  plus  lon- 
gue que  large , & elle  va  en  s’étrécifTant  du  côté  du  Couchant  : la  Wielka 
baigne  fes  murs  du  côté  du  Midi;  & après  s’être  confidérablement  augmen- 
tée par  les  rivières  quelle  a reçues , elle  va  fe  jetter  à deux  lieues  de-là 
dans  le  lac  Peibas.  Pleskow  a au  Nord  une  rivière  nommée  aufli  Pleskow , 

Î|ui  a fa  fource  auprès  de  Novogrod,  & qui  patte  au  milieu  cle  la  ville, 
ejiarée  en  trois  parties , qui  ont  chacune  leur»  murailles.  La  citadelle  qui 
eft  au  milieu  , eft  aufli  féparée  en  trois  parties;  celle  qui  eft  extérieure,  de 
qui  regarde  le  Midi  delà  Wielka , s’appelle  Kerfemnow  ; la  fécondé  fe  nomme 
Domantow;  la  troifiéme,  le  château  du  milieu,  non  par  rapport  à la  cita- 
delle, mais  à la  ville,  dans  le  centre  de  laquelle  il  eft  placé.  Le  côté  du 
Nord,  qui  eft  fortifié  d’une  muraille  de  pierre,  eft  le  plus  étendu,  de  il  a 
environ  huit  milles  de  long.  Outre  ce  mur  de  pierre , les  Mofcovites  en 
avoient  fait  un  autre  en  dedans,  formé  de  deux  rangées  de  poutres,  entre 
lefquelles  il  y avoit  un  cfpace,  qu’ils  avoient  rempli  de  terre.  Toute  la 
place  eft  entourée  de  bons  baftions  de  pierre  : mais  comme  leurs  diftances 
n’avoient  pas  été  affez  bien  compaflees  pour  qu’ils  fe  défendiflent  récipro- 
quement , on  avoit  tiré  de  leurs  angles  des  murailles , qu’on  avoit  revêtues 
Tome  VL  I • de 
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H iNB!  de  gazon  fort  haut,  «St  dans  lefquelles  on  avoit  fait  des  ouvertures  en  faillies, 
*•1.  placées  à une  diftance  égale  les  unes  des  autres;  & pour  fuppléer  au  peu 

158  !•  d’ctenduë  des  baillions,  & les  rendre  plus  forts,  on  y avoit  ajoûté  des  tour* 
de  bois  pour  foûtenir  l’effort  du  canon. 

Les  annales  de  Ruflie  font  la  ville  de  Pleskow  fort  ancienne:  les  Rulfien* 
prétendent  qu’elle  fut  bâtie  l’an  6412.  du  monde,  fuivant  leur  manière  de 
calculer;  «St  que  Thori,  fils  de  Ruric  Prince  de  Ruflie,  époufa  une  fille  de 
Pleskow,  nommée  Olga,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Swentoflas.  Cette  vil- 
le eut  dans  la  fuite  plufieurs  guerres  avec  les  peuples  voifins  , & fur  - tout 
avec  les  lcdles,  dont  le  nom  & l'Empire  font  abolis  depuis  long  tems  ; avec 
les  Suderes , où  eft  aujourd'hui  Derpt  ; & avec  les  Germains  qui  habitoient 
dans  la  Livonie.  Les  mêmes  annales  racontent , que  Pleskow  fut  pris  par  les 
Germains  338.  ans  après  fa  fondation;  «St  qu' Alexandre  fils  de  Jaroflas  , 
de  la  race  de  Monomaquc , étant  parti  quelque  temS  après  des  Etats  de 
Battis  Prince  des  Tartares,  défit  les  Livoniens,  reprit  par  compofition  la 
ville  de  Pleskow,  & la  mit  en  liberté;  que  depuis  ce  tems  -là  cette  ville 
avoit  été  très-fiorifTante , gouvernéepar  un  Sénat  refpeélable,  & par  de 
très-fages  loix;  & qu’elle  avoit  poufle  fes  conquêtes  fi  loin,  que  la  grande 
Luki,  lsborc,  & tout  leur  territoire  étoient  foûmis  àfapuiifmce;  que  c'étoit 
le  Sénat  qui  gouvernoit  ces  provinces  par  des  Palatins  ; que  le  Prince  du 
Sénat  étoit  le  chef  de  tous  les  Magiftrats  avec  un  pouvoir  limité , & que 
par  un  ufage  nouveau  & inconnu  chez  les  autres  peuples,  ils  prenoient  ce 
Prince  dans  les  maifons  des  Ducs  de  Rulfie  ou  de  Lithuanie  : que  c’en  ainû 
qu’ils  eurent  des  Lithuaniens  l'an  du  monde  6774.  le  Prince  Timothée 
après  qu’il  eut  reçu  le  Baptême,  «St  enfuite  Davidlonfils,  & depuii  encore 
le  fils  d'Olgerde,  qui  fut  appelle  André  à fan  Baptême  : que  dans  là  fuite  il* 
traitèrent  avec  les  Princes  de  Ruflie,  promirent  de  les  reconnoître  à cer- 
taines conditions;  & que  depuis  ce  tems -là  ils  avoient  toujours  eu  des 
Princes  de  cette  nation , qui  les  ont  gouvernés  fuivant  les  loix  du  pais: 
qu’enfin  l'an  7018.  Bafilc,  pere  de  Jean  qui  regnoit  alors,  dépoüilla  cette 
ville  de  fa  liberté  ; & qu’il  y entra  le  24.  de  Janvier,  jour  de  Sainte  Oxime, 
fous  le  nom  de  laquelle  il  fit  depuis  confacrer  une  Eglife  en  mémoire  du 
granJ  fuccèl  remporté  ce  jour-là.  Ce  fuccès  fut,  qu'étant  defeendu  dans  la 
ville  pour  voiries  principales  Eglifes,  if  fit  déclarer  par  l’Evêque  deKolum* 
que  la  ville  étoit  prife;  «St  là-delfus  il  la  pilla,  fit  mettre  en  prifonle  Sénat  & 
prefque  toute  la  Noblefle , «St  les  emmena  enfuite  avec  lui  en  Mofcovie , après 
avoir  fait  venir  des  colonies  nouvelles  pour  repeupler  cette  ville  infortunée. 

Les  Commandans  de  la  citadelle  étoient  Bafile  Suiski , iflU  de  la  maifon 
des  Ducs  de  Sufdal  , & fon  neveu  Jean , fils  de  ce  Pierre  Suiski  qui  périt 
autrefois  dans  le  combat  que  lui  livra  N.  Radzivil  fur  les  bords  du  fleuve 
Üla  ; après  eux  commandoient  encore  André  Corofdn  «St  Pleskiow.  La 
ville  étoit  défendue  par  fept  mille  cavaliers  , «&  en  comptant  les  compa- 
gnies compofées  delà  bourgeoifie,  il  y avoit  cinquante  mille  fantaflin»,  «St 
environ  autant  d’autres  habitans.  Les  Cofaques  de  Nicolas  de  Circaflie  étoient 
venu*  outre  cela  offrir  leur*  fervices  : leur  emploi  étoit  de  prendre  les  ma- 
* , rau» 
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raudeurs  qui  s’écartoient  dans  les  campagnes , & de  drefler  des  embûches 
aux  pillards.  Mais  Suiski  ayant  eu  occafion  de  les  inviter  à un  grand  feftin, 
les  nt  relier  dans  la  place. 

Lorfqu’on  eut  éié  informé  de  tout  ce  détail  , & qu'on  eut  bien  recon- 
nu la  fituation  du  lieu,  on  jugea  que  le  ficge  d’une  ville  fi  fpacieufe,  fi 
peuplée  , fi  bien  fournie  de  troupes  & de  tout  ce  qui  efl  néceflaire  pour 
défendre  une  place , étoit  une  cntreprife  très  - difficile  ; on  fe  repentit 
d’abord  de  l’avoir  formée , & on  fongeoit  à aller  affiéger  Novogrod , 
ou  quelques  châteaux  des  environs  ; mais  comme. on  avoit  fait  courir  le 
bruit  qu’on  marchoit  à Pleskow , & qu'il  y alloit  de  l’honneur  du  Roi  de  ne 

!>as  faire  connoître  aux  ennemis  que  les  difficultés  lui  faifoient  peur , ou  qu’il 
è défioit  de  la  valeur  de  fes  troupes,  on  réfolutde  demeurer,  & d’attaquer 
la  place  du  côté  du  Levant.  Là-defius  le  Roi  paila  au  - delà  du  Czereka , 
& y campa  avec  une  partie  de  l’armée , parce  que  ce  polie  étoit  environné 
de  collines  qui  le  mettoient  à couvert  du  canon  des  ennemis.  D’ailleurs , 
l’angle , que  formoient  en  cet  endroit  les  murs  de  la  ville  qui  venoient  s’y 
réiinir  , pouvoit  faciliter  le  fuccès  de  quelque  tentative  de  côté -là. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  Farensbeck  avec  les  levées  qu’il  avoit  faites. 
Elles  étoient  prefque  toutes  compofées  de  foldats  qui  avoient  fervi  en  Flan- 
dre : mais  le  nombre  n’en  étoit  pas  grand  ; d’autant  plus  que  les  habitans 
de  Lubeck  s’étoient  oppofés  fous  main  à ces  levées,  foit  à l’inlligation  du 
Roi  de  Suède , foit  de  crainte  d’irriter  les  Mofcovites  contre  eux.  Les 
autres  foldats  nouvellement  enrôlés,  fe  rendirent  au  camp  en  même  tema 
que  les  troupes  que  Gothard  Duc  de  Courlande  y envoyoit  fous  la  conduite 
de  Barthélemi  Budler.  Il  y vint  encore  quelques  volontaires  Pruffiens  <3c 
Siléfiens , les  premiers  commandés  par  Fabien  Baron  de  Dhona  , qui  me- 
na quelques  années  après  un  corps  de  troupes  auxiliaires  en  France,  & les 
autres  par  Reder. 

Les  Hongrois  prirent  leurs  quartiers  à la  droite , le  long  de  la  Wielka; 
les  Lithuaniens  plus  haut , fur  Je  chemin  qui  mene  à Porchow  ; & les  Po- 
lonois  entre-deux , après  avoir  fortifié  leur  camp  de  trois  rangées  de  cha- 
riots des  deux  côtés  d'un  ruifiêau  qui  pafie  en  cet  endroit.  On  donna  ce  qui 
reltoit  de  terrain  aux  Allemans.- 

Pendant  qu’on  faifoit  tous  ces  préparatifs , on  vit  arriver  un  vénérable 
vieillard  avec  titre  d’Ambafiadeur  de  la  part  d’Amurath  : voici  à quelle  oc- 
cafion. Deulet  Chierei,  dernier  Prince  des  Tartares  de  Precop,  avoit  laif- 
lé  plufieurs  enfans:  l’un  d’entre  eux  nommé  Mahomet  lui  fuccéda,  & c’ell 
lui  qui  eil  encore  aujourd’hui  fur  le  trône.  Ce  Prince  , ou  par  crainte  , 
ou  par  pitié , ne  fuivit  pas  la  pratique  de  ces  Souverains , qui  ont  coûtume 
d’immoler  tous  leurs  freres  à leur  ffireté.  Ainfi  , non  - feulement  il  ne  fit 
pas  mourir  Abdilchiraï  (i),  homme  d’un  grand  courage  & d’une  haute  ré- 
putation chez  ces  peuples  ; mais  même  il  le  nomma  Galga , c’ell  le  pre- 
mier M agi  fixât  du  païs  , & comme  l’héritier  préfomptif  de  la  principauté. 

Ce 

( i ).  Heidenflein  L.  +.  Te  nomme  Mleum  Cbitreium ; c’ell  peut-être  l' Abdilchiraï,  dont  il 
eil  parlé  au  Liv,  LX  Vil.  de  cette  Hiftoire.  Mra.  Dupuy. 
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Ce  jeune  Prince  ayant  été  pris  par  le»  Perfans  , & tué  par  la  conjuration 
des  Seigneurs  de  la  Cour  , Mahomet  donna  la  même  dignité  à Hali  fon  au- 
tre frere  , & chercha  à fe  l’attacher  , en  lui  faifant  cfpérer  qu’il  le  nom* 
nierait  pour  fon  fucceffeur.  Mais  Sadit  fils  de  Mahomet  étant  devenu 
grand,  le  pere  qui  préféroit  fon  fils  à fon  frere  , & qui  fouhaitoit  paflion- 
ncment  de  lui  laiffer  fon  Etat , ôta  la  charge  de  Galga  à Hali , & la  don- 
na à Sadit.  Craignant  alors  qu’Hali , irrité  de  l’injure  qu’il  lui  faifoit , 
ne  confpirât  avec  un  frere  plus  jeune  qu'il  avoit , nommé  Salomct , il 
crut  ne  pouvoir  fe  difppnfer  d’en  venir  au  parricide  dont  il  avoit  eu  hor- 
reur jufque-là  ; & il  commença  à prendre  des  mefures  pour  fe  défaire  de 
fes  deux  freres.  La  peur  qu’ils  en  eurent  leur  ayant  fait  prendre  la  fuite  , 
ils  errerent  longtems  fur  la  frontière  , où  ils  vivoient  de  pillage  : étant  en- 
fin tombés  entre  les  mains  des  Cofaques , on  les  mena  à Michel  Wifno- 
wecie  Gouverneur  de  Circaflîe , qui  les  gardoit  pour  l’arrivée  du  Roi , fui- 
vant  les  ordre»  qu’il  avoit  de  S.  M.  L’Ambaffadeur  Turc  étoit  venu  pour 
les  redemander  comme  transfuges  , en  vertu  de  l’alliance  qui  étoit  entre 
les  T urcs  & les  Polonois.  On  lui  fit  réponlè  que  le  Roi  ne  les  avoit  point 
encore  vûs , qu’il  examinerait  cette  affaire  lorfqu’il  feroit  de  retour  en  Po- 
logne , & qu’il  feroit  ce  qu’il  croirait  jufte.  Avant  que  de  renvoyer  l’Am- 
baffadeur  T urc , on  le  promena  par  tout  le  camp  , où  l’armée  étoit  en  ba- 
taille. Il  confidéroit  tout  ce  qu’il  voyoit  avec  une  avidité  que  tout  le  mon- 
de remarqua  : il  admirait  la  beauté  des  chevaux , la  magnificence  de  leurs 
harnois , en  général  la  bonne  mine  de  tous  ces  foldats  ; & dans  le  tranfport 
où  il  étoit:  „ Plût  à Dieu,  s’c'cria-t-il,  que  ces  deux  Princes  (c’eft  Etien- 
,,  ne&  Amurath  qu’il  vouloit  dire)  fuffent  bien  unis!  tout  le  rdle  de  la  ter- 
„ re  ne  feroit  pas  capable  de  réfifher  à leur  puiffance.” 

Les  Hongrois  s’étant  avancés  à deffein  de  choilir  un  lieu  pour  camper, 
la  garnifon  fit  une  fortie  fur  eux  ; mais  après  un  léger  combat  , elle  fut 
obligée  de  rentrer  dans  la  ville.  Les  Hongrois  pouffèrent  leur  tranchée 
vers  la  tour  de  Porchotv , le  long  de  la  rivière  de  Wielka  ; & les  Polonois 
pouffèrent  la  leur  auprès  d’eux , mais  du  côté  de  la  tour  de  Suinie , & 
après  s’être  couverts  avec  des  gabions  qu’ils  avoient  placés  affez  près  les 
uns  des  autres  dans  les  endroits  où  il  en  falloit.  On  n’y  perdit  que  Pierre 
Kendi , jeune  homme  d’un  grand  courage. 

Le  canon  commença  à battre  les  murs  de  tous  côtés  ;&  comme  la  brèche 
fe  trouva  faite  vis  - à - vis  de  l’attaque  des  Hongrois,  ils  demandoient  à mon- 
ter à l’affaut.  Mais  l’avis  de  Zamoyski  étant,  qu’il  falloit  attendre  qu’il  y eût 
une  brèche  dn  côté  des  Polonois , on  délibéra  pendant  quelque  tems  ; & com- 
me chacun  foûtenokfbn  avis,  la  peur  qu’on  eut  que  les  ennemis  neprofitaf- 
fent  de  ce  retardement  pour  fè  retrancher , de  pour  faire  un  nouveau  fof- 
fé  en  dedans  de  la  place  , fit  qu’on  réfolut  de  tenter  l’affaut.  Aufli-tot  Za- 
rnoyski  s’étant  avancé  vers  la  place,  commanda  auxAUemans  de  marcher 
avec  les  Polonois  ; & Borneroiffa  fe  mit  à la  tète  des  I longrois.  Les  Aile* 
mans  marchèrent  les  premiers , & on  ordonna  aux  Polonois  de  les  foûte- 
nir.  Dès  que  les  Ailemans  furent  fur  le  bord  du  foffé  , un  brave  fbldat 
François , nommé  Jean  la  Garonne , monta  le  premier  à la  brèche  ; mais  ayant 
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été  culbuté  par  les  ennemis  , le  relie,  prévenu  que  la  brèche  n’étoit  pas  Hs»>i 
affez  large  , relia  en  un  peloton  fur  le  bord  du  folle.  Les  Polonois,  au  dé-  1 ' 
fefpoir  de  ne  rien  faire  , s’ouvrent  le  palTage  au  milieu  de  ces  Allemans  ; lS 
chalTent  les  ennemis  d'une  tour  de  bois,  qui  étoit  vis-à-vis;  montent  en-haut 
avec  beaucoup  de  peine  ; & Wibranow  & Sirnei  qui  étoient  à la  tête  , y 
arborent  leurs  drapeaux.  Le  Roi , qui  attendoit  le  fuccès  fur  l'autre  bord 
de  la  rivière  , ayant  en  même  tems  donné  le  lignai  aux  Hongrois , ils  en 
font  autant  de  leur  eôté , & Thomas  Dercen  avec  Mathias  Kerekefy  font 
aulîi  flotter  leurs  drapeaux  fur  la  tour  qui  étoit  vis-à-vis  d’eux.  Gabriel  llekefy 
animé  par  leur  exemple , fait  marcher  de  la  Cavalerie  qu’il  avoit  fous  fes  or- 
dres , & s’avance  au  lieu  où  étoit  l’attaque.  Déjà  les  alltégés  , effrayes  de 
voir  leurs  troupes  chaffées  des  forts  qu’elles  gardoient , & les  drapeaux 
ennemis  arborés  en  différens  endroits , ne  longeoient  plus  qu’à  mettre 
leur  vie  en  fûreté  par  la  fuite , lorfque  Suiski  arrive , monté  fur  un  cheval 
Ueffé , & courant  de  côté  & d’autre  pour  ranimer  fes  gens , employant  tour 
à tour  les  prières,  les  menaces,  & les  difeours  les  plus  capables  d'émouvoir. 
L’Evêque  accourut  de  fon  côté  , faifant  porter  devant  lui  ce  que  la  Reli- 
gion a de  plus  refpectable.  Pendant  ce  tems  - là  , les  troupes  qui  atta- 
quoient , furent  arrêtées  par  le  foffé  intérieur  ; ce  qui  donna  le  tems  aux 
Mofcovites  de  revenir  de  leur  frayeur  , & de  fe  mettre  en  défenfe.  Auffi- 
tôt  ils  commencèrent  à canonner  & à attaquer  à coups  de  pierres  ceux  qui 
étoient  au  bas  de  la  brèche;  puis  à porter  de  la  poudre  fous  la  tour  pour  la 
faire  fauter  au  befoin.  Le#  Polonois , ne  pouvant  tenir  contre  le  feu  des  enne- 
mis , & ayant  leur#  flancs  expofés  aux  coups  d’arquebufes  qu’on  leur  tiroit 
du  baflion  qui  étoit  fur  la  Wielka  , prirent  le  parti  de  fe  retirer.  Ainfi  tout 
l'effort  tomba  fur  les  Hongrois- , qui  voyant  que  la  nuit  approchoit  & qu'il 
étoit  impoflible  d'emporter  les  ouvrages  qui  étoient  devant  eux,  après  avoir 
demeuré  long  - tems  dans  le  polie  qu’ils  occupoient , fe  retirèrent  auffi  ; mais 
ils  ne  le  firent  qu’après  avoir  enlevé  leurs  morts.  Il  y eut  du  côcé  des 
Polonois  plus  de  quarante  Gentilshommes  tués , & environ  autant  de  Hon- 
grois, & entre  autres  Gabriel  Bekefy.  I>es  Mofcovites  y perdirent  auffi 
beaucoup  de  monde  ; & de  ce  nombre  fut  Nicolas  Circatfie  Commandant 
des  Cofaques.  tri. 

Après  cet  échec , Zamoyski , voulant  donner  fe  tems  à fès  troupes  de 
reprendre  haleine,  ordonna  à George  Mniski  Gouverneur  de  Sanok,  qui 
n’avoit  point  encore  combattu , de  garder  les  tranchées  : & il  envoya  aulu- 
tôt  des  gens  pour  aller  chercher  de  nouvelles  troupes  & de  la  poudre, 
parce  qu'on  apprit  par  des  lettres  interceptées  que  les  ennemis  étoient  fort 
conflernés;  d'où  l’on  jugea  qu’il  y avoit  lieu  d’efpérer  que  la  fin  du  fiége 
fêroit  heureufè,  pourvû  qu’on  voulût  le  continuer.  Pour  cela  on  réfolut 
de  conflxuire  des  forts  autour  de  la  place , pour  empêcher  qu’on  n’y  portât 
des  vivres  & des  munitions.  On  travailla  auffi  à des  mines  ; mais  on  n'en 
tra  pas  grand  avantage.  Cependant,  fur  l’avis  qu’on  eut  qu’il  devoit  ve- 
nir du  fecoors  aux  allégés  par  le  lac  de  Peibas,  ot  par  la  rivière  de  Wicl- 
ka,  Zamoyski  raffembla  des  navires;  & les  ayant  rangés  d’un  côté  à l’au- 
tre de  la  riviéie il  les  attacha  tous  enfemble  avec  de*  crampons  de  for 
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qu'il  fit  enfoncer  dans  des  poutres,  & dans  lefquelles  il  fit  pnfler  enfuite  de* 
chaînes.  11  en  attacha  d’autres  de  même  fur  le  bord  oppofé  du  côté  d'en* 
haut  de  la  rivière  par  où  le  fecours  devoit  arriver , afin  que  fi  les  vai  fléaux 
ennemis  alloient  le  chercher,  on  pût  les  empêcher  de  rentrer:  il  en  fie 
autfi  difpofer  d’autres  du  côté  d'en-bas  vers  la  ville,  afin  que  quand  ils  fe- 
roient  arrivés  jufque-là , leurs  vaifieaux  ne  puflènt  s'échapper  ni  d’un  côté 
ni  de  l'autre. 

Cette  difpofition  faite,  il  met  fur  ces  navires  les  /Ulemans  commandé* 
par  Vrovecz.  Cette  précaution  ne  fut  pas  inutile  ; car  les  ennemis  s'ctant 
mis  fur  la  rivière,  & s'étant  approchés  fans  bruit,  ils  tombèrent  dans  l’em* 
bufeade,  & après  un  premier  choc  ils  fe  jetterent  à terre:  mais  lorfque  le 
jour  commença  à paroître,  ils  furent  pris  & conduits  au  camp  au  nombre 
de  200.  tous  Bojars.  Il  partit  une  autre  troupe  de  Derpt  : mais  elle  fe  re- 
tira avant  que  de  rencontrer  les  Allemans.  Nicolas  Coftow  s’étoit  chargé 
d'en  amener  une  par  terre , dît  de  la  faire  entrer  dans  la  ville  : il  marcha 
dans  cette  vûë  par  des  lieux  impraticables  & par  des  folitudes  couvertes  de 
bois  ; mais  fes  gens  ayant  été  informés  que  le  premier  fecours  avoit  été 
enlevé  par  les  ennemis,  ils  fe  fauverent  pendant  la  nuit,  chacun  où  il  put. 
Ix.‘ur  Chef  abandonné,  demeura  quelque  tems  caché  dans  des  herbes,  près 
d'un  beau  monaftére , qui  efb  au-ddïùs  du  chemin  de  Sautohorn.  Les  Li- 
thuaniens l'ayant  apperçu  au  point  du  jour , le  prirent  & l’emmenerent.  Da- 
niel lllenove  qui  menoit  fon  avant-garde , ayant  eu  foin  d’éviter  tops  les 
endroits  où  il  voyoit  des  feux  allumés,  arriva  dans  la  ville  avec  un  petit 
nombre  de  foldats  : un  autre  détachement  de  cent  cinquante  hommes , com- 
mandé par  Théodore  Mifceddove,  fut  taillé  en  pièces  par  les  troupes  du 
Roi  ; & il  y en  eut  loixante  qui  furent  faits  prifonniers. 

Le  fiége  de  Pleskow  n’étoit  pas  le  feul  embarras  du  Roi  de  Pologne , il 
étoit  beaucoup  plus  inquiet  des  progrès  de  l’armée  Suédoife  en  Livonie. 
Jean  III.  Roi  de  Suède,  fe  fouciant  peu  des  avis  qu’Etienne  lui  avoit  don- 
nés de  ne  point  attaquer  la  Livonie , qui  appartenoit  aux  Polonois , & de 
ne  point  venir  recueillir  le  fruit  d'une  viéloire  qu’un  autre  avoit  remportée , 
envoya  en  Livonie  une  armée,  qui  prit  d’abord  Wefenberg  au  Nord  de  cet- 
te province.  Les  Suédois  s’en  étant  approchés  par  les  glaces  du  golfe  de 
Finlande,  les  Ruflcs  rendirent  cette  fortereffe  le  quatre  de  Mars,  a condi- 
tion d’avoir  la  vie  fauve , & d’emporter  leurs  effets.  Quatre  jours  après 
Tolsbourg  qui  n’étoit  qu’à  une  lieue  de-là , fe  rendit  aux  mêmes  conditions. 
Tout  le  canton  de  Wikke , long  d’environ  douze  milles  & large  de  dix,  fe 
foûmit  en  même  tems  aux  Suédois , commandés  par  le  Prince  Charles  frere 
du  Roi;  & la  forte  place  de  Lode  fut  prife  le  vingt-deux  de  Juillet,  n’ayant 
tenu  que  quatre  jours,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde:  mais  on 
eft  perfuadé  que  ce  fut  par  la  trahifon  du  Gouverneur,  qui  a fervi  depuis 
ce  ccms-là  dans  les  troupe*  de  Suède.  Quelque  tems  après  la  gamifon  de 
Wichela  abandonna  la  place,  & y mit  le  feu  pour  fe  retirer  à Purnaw.  Les 
Suédois  marchèrent  de-là  à Leal  ; & ayant  ruiné  la  porte  avec  des  boulets 
rouges  , ils  entrèrent  dans  la  ville  , & prirent  le  château  par  compo- 
fition.  ♦ ^'«1^  - v-ejA  i. 
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La  gamifon  Mofcovite  de  Hapfel  fe  défendit  quelque  tcms  avec  coura- 
ge, & tua  même  beaucoup  de  monde  aux  Suédois;  mais  voyant  enfin  que 
le  canon  des  afliégeans  foudroyoic  la  place,  & qu’elle  n’avoit  point  de  iè- 
cours  à efpérer,  elle  capitula  le  onze  de  Juillet.  De-là  Pondis  de  la  Gav- 
die  s’avança  du  côté  de  Nerva.  Cette  ville  tire  fon  nom  du  fleuve  Ncrva 
fur  lequel  elle  efl  fituée:  la  Nerva  & la  Wielka  font  la  même  rivière;  elle 
s’appelle  Wielka  jufqu  a l’endroit  où  elle  fe  jette  dans  le  lac  de  Pcibas  ; 
lorfqu’elle  en  fort,  elle  prend  le  nom  de  Nerva,  & elle  va  tomber  dans  la 
mer  à douze  lieues  au-deflbus.  Depuis  le  lac  jufqu  a la  mer  fon  canal  efl:  fi 
profond,  que  les  plus  gros  batimens  marchands  abordent  aife'ment  à Nerva, 
& pourroient  même  remonter  jufqu  a Pleskow , s’il  ne  fè  trouvoit  au-deflus 
du  lac  de  Peibas  du  côté  de  Pleskow,  des  chûtes  d’eau  d’environ  vingt- 
cinq  coudées  de  haut  qui  empêchent  que  les  vaiflèaux  ne  publient  remonter 
plus  loin. 

Jean  Duc  de  Mofcovie  avoit  bâti  de  l’autre  côté  du  fleuve  de  Nerva 
une  autre  ville,  qii’il  appella  de  fon  nom  Iwanogrod:  elles  étoient  fi  voifi- 
nes  l’une  de  l’autre  qu  on  pouvoir  les  joindre  par  un  pont , & pouffer  un 
javelot  de  l’une  à l’autre.  Sa  nouvelle  ville  lut  ayant  donné  le  moyen  de 
fe  rendre  maître  de  Nerva,  il  y établit  un  port  libre  pour  le  commerce  des 
Allemans,  & des  peuples  qui-  habitent  au-delà  de  la  mer,  on  du  côté  de 
l’Occident.  Dans  le  tems  que  Nerva  appartenoit  aux  Chevaliers  Livo- 
niens , Jp  commerce  fè  faifoit  à Derpt.  Le  grand  Duc  avoit  tiré  une  par- 
tie des  gamifons  de  Derpt  & de  Nerva  pour  les  faire  venir  à Pleskow, 
quiétoit  plus  expofé:  ainfi  il  ne  fut  pas  difficile  aux  Suédois  de  s’emparer  de 
la  ville  qui  efl  en-deçà  du  fleuve  Nerva,  quoiqu’on  y eût  fait  paffer  toute 
l’artillerie  de  la  nouvelle  Nerva  ou  Iwanogrod  ; & lorfqu’ils  furent  maîtres 
de  l’ancienne,  & qu’ils  fe  mirent  en  devoir  d’attaquer  la  nouvelle  fous  la  con- 
duite de  Jerome  Cagnolo,  qui  étoit  au  fèrvice  du  Roi  de  Suède  avec  un 
régiment  Italien,  les  habitans,  qui  n’avoient  plus  de  canon,  fe  rendirent 
fur  le  champ.  Dans  cette  confternation  générale  les  châteaux  de  Jammahrot 
& de  Coporio,  qui  étoient  aux  environs  de-là,  ouvrirent  leurs  portes;  & 
les  Suédois  étant  entrés  dans  le  cœur  du  païs  pour  attaquer  quelques  places 
que  les  Mofcovites  y tenoient,  le  château  de  Weiflenflein , très-bien  fortifié 
par  l’art  & par  la  nature , fc  rendit  à compofition  : l’armée  alla  enfuitc  cam- 
per devant  Pernaw. 

Le  Duc  Magnus  ( i J prit  auffi  plufieurs  places  au  nom  du  Roi  de  Polo- 
gne, & entre  autres  Kiremps,  & Fabiano  ou  Falkenaw  qu’on  avoir  forti- 
fié à la  hâte:  Biring  prit  Pirckel , Thomas  d’Embden  prit  Salis,  & De- 
binski  força  Lenewart  & Afcherod,  fitués  l’un  & l’autre  fur  la  Dwina.  L* 
ville  de  Riga,  à qui  le  voifinage  des  gamifons  Molcovites  étoit  à charge, 
lui  fournit  de  l’Infanterie  pour  cette  expédition , & il  garda  outre  cela  un 
détachement  d’Ecoflois  qui  alloient  joindre  le  gros  de  l’armée:  on  ne  doute 
pas  qu’il  n’eût  pris  Kockenhaus , s’il  l’eût  attaqué  dans  ce  t orrait  de  pros- 
pérités. 

Db 

(1)  Troifiémt  fil*  dcChriâierae  III,  Roi  Je  Daoneaurcfc. 
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Du  côté  des  Polonois,  Radzivil,  fuivi  de  Kimita  & des  Tartares  Lithua- 
niens, ayant  eu  ordre  de  faire  des  courfes.dans  le  pats  ennemi,  s’avança 
jufqu’à  Salefa  au -delà  de  Toropecz  , & combattit  les  Molcovices.  Og-  ", 

niski  & Gabriel  Holubeckon  fe  diiiinguerent  beaucoup  dans  cette  aélion; 
les  Mofcovites  furent  mis  en  déroute,  & pourfuivis  lix  lieues  duranc  par 
les  troupes  d’IIolubeckon.  Radzivil  s’avança  jufqu’à  Refowa;  & sécant 
campé  fur  le  Wolga,  il  détacha  lialimbeck  avec  fes  Tartares,  & lui  ordon- 
na de  marcher  le  long  de  la  rivière  du  côté  de  Sturicie , où  le  grand  Duc 
étoit  venu  en  perfonne  pour  y attendre  l’évenement  du  fiége  de  Pleskow , 

& de  répandre  par-tout  la  terreur  du  nom  Polonois , en  ravageant  & brû- 
lant tout  le  pais:  ils  le  firent;  mais  il  y en  eut  quelques-uns  qui  furent  pris 
par  les  Mofcovites  du  côté  d’Ocomecz. 

Daniel  Murfa,  un  des  Officiers  de  la  table  du  grand  Duc,  déferta  & 
vint  trouver  Radzivil,  à qui  il  rendit  compte  du  petit  nombre  de  troupes 
que  ce  Prince  avoit  à Sturicie.  Malgré  cet  avis  Radzivil,  jugeant  qu’il 
n’étoit  pas  allez  fort  pour  aller  attaquer  un  corps , à qui  un  auîïi  puillant 
Prince  que  le  Duc  de  Mofcovie  confioit  la  garde  de  fa  perfonne,  le  retira 
d’abord  à Duna , enfuite  à Dubda,  & efliiya  de  grandes  difficultés  dans 
fa  marche  : il  fit  en  chemin  une  tentative  inutile  fur  Toropecz , en  confé- 
quence  d’un  faux  avis  qu’on  lui  avoit  donné  que  la  ville  manquoit  de  vivres. 

De-là  il  vint  à Chelm , & enfuite  à Stara  RulTa  ( i ). 

Les  Cofaques,  que  l’on  avoic  envoyés  au  commencement  du  fiqge  pour 
occuper  les  avenues  de  Novogrod,  eurent  auflï  occafion  de  combattre  ; 
proche  d’Opolska  les  Tartares  Mofcovites  firent  fur  eux  quelques  prifon- 
niers.  D'un  autre  côté,  lorfque  Radzivil  fut  de  retour  au  camp,  fes  Tar- 
tares eurent  quelque  avantage -fur  les  Mofcovites  , & prirent  Opatinski 
& quelques  Bojars. 

Cependant  le  P.  Poflevin  Jéfuitc  revint  trouver  le  Roi  de  Pologne,  & 
lui  dit  que  le  grand  Duc  étoit  réfolu  de  ne  point  propofer  d'autres  condi- 
tions que  celles  qu’il  avoit  offertes  à Ploczko  : c’eft  qu’il  comptoit  que  la 
rigueur  de  l’hyver,  qui  efl  terrible  en  ce  païs-là,  forceroit  bientôt  l’armée 
Polonoife  à entrer  en  quartier,  & que  le  Roi  feroit  obligé  de  retourner  en 
Pologne  pour  affilier  à la  diette,  comme  il  avoit  fait  les  années  précéden- 
tes; que  par  ce  moyen  Pleskow  lèroit  délivré  du  fiége,  & la  Mofcovie 
des  troupes  du  Roi  de  Pologne  , & qu’avant  qu’elles  fufient  de  retour,  il 
trouveroit  moyen  de  fe  mettre  en  état  de  foutenir  la  guerre.  Le  Roi  ré- 
pondit à Poflevin  , qu’il  ne  fe  retireroit  point  de  devant  Pleskow  qu’il  ne 
s’en  fût  rendu  maître , ou  que  le  Duc  de  Mofcovie  ne  lui  eût  cédé  toute 
la  Livonie;  que  fa  réfolution  étoit  prifè , & que  l’hyver  le  plus  terrible  ne 
le  feroit  pas  changer.  Poflevin  le  pria  de  lui  donner  quelque  tems  pour 
écrire  au  Duc  & pour  le  prefler  d’envoyer  des  Ambafladeurs  pour  la  paix. 

Le  Roi  y confentit.  Poflevin  manda  à ce  Prince  la  réponfe  du  Roi  de  Po- 
logne , & combien  les  Mofcovites  fe  trompoient  : il  l’exhorta  à fonger  fé- 
rieufement  à la  paix,  & à envoyer  des  Ambafladeurs  dans  un  lieu  commo- 
de 

; i ) Stin  RuITa , ou  l’ancienne  Ru  (Ta , cft  une  fille  fituée  fur  1*  lac  llnaen  du  «6té  du  Midi. 
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de  pour  la  traiter;  que  le  Roi  avoit  agrée  qu’on  entrât  en  négociation 
avec  eux. 

Le  Duc  auiïi-tôt  fit  réponle  aux  lettres  de  Poflevin,  & la  lui  envoya 
par  un  courier:  il  marquoit  pour  lieu  d'aflemblce  le  bourg  de  Sapolia,  dis- 
tant de  quatre-vingt-dix  milles  de  Pleskow.  C’eft-là  qu’on  donne  des 
pafleports  à ceux  qui  veulent  voyager  en  Molcovie.  11  donnoit  parole  qu’il 
y enverroit  incefiammcnt  Tes  Ambafladeurs , & il  deniandoit  un  faufeon- 
duit  pour  eux.  Le  Roi  agréa  le  lieu,  & envoya  le  faufeonduit. 

Cependant  l’armée  qui  affiégeoit  Pleskow,  commençoit  à fouffrir  beau- 
coup de  froid  ; & il  y avoit  des  Seigneurs , qui  ennuyés  de  ce  fiége , étoient 
d'avis  qu’on  fe  relâchât  un  peu  fur  la  Livonie  pour  faciliter  la  paix  , & qui 
exhortoient  Poflevin  à prier  le  Roi  au  nom  du  Pape  d’adoucir  les  conditions 
qu’il  avoit  exigées  jufque-  là.  Comme  ils  fçavoient  que  le  Roi , & Zamoyski 
fur-tout,  qui  étoit  prefque  fon  unique  confeil,  étoient  fort  éloignés  d’y  con- 
lëntir,  ils  vouloient  qu'on  aflëmblàt  le  Sénat,  & qu'on  demandât  les  avis  en 
préfence  de  Poflevin. 

Le  Roi  fut  indigne  au-delà  de  tout  ce  qu’on  peut  dire,  de  ce  qu’on  vou- 
loit  ainfi  le  forcer  : il  étoit  d’ailleurs  vivement  piqué  des  bruits  qu’on  faifoit 
courir,  que  fon  deflein  étoit  départager  la  Livonie  entre  fes  neveux,  & 
les  Seigneurs  I Iongrois  ; & qu’il  n’en  reviendroit  rien  à la  République  de 
Pologne,  quoique  ce  fût  avec  le  fang  des  Polonois  qu’on  en  faifoit  la  con- 
quête. 

Zamoyski  s’oppofoic  de  tout  fon  pouvoir  à cette  manœuvre  : il  prioit  avec 
toute  l’inftance  polîîble  les  Gentilshommes,  qui  fervoient  en  qualité  de  volon- 
taires, & qui  avoient  déjà  demandé  leur  congé , de  ne  pa*  renverferpar  une 
retraite  précipitée  l'efpérance  indubitable  d’une  victoire  prochaine , ou  d’une 
paix  glorieufe  ; & en  public  il  marquoit  aflez  qu’il  n’y  avoit  rien  à quoi  il 
ne  fe  déterminât  plûtôt  que  de  fortir  du  lieu  où  il  étoit,  fans  avoir  pris  la 
ville,  ou  fans  avoir  fait  une  paix,  telle  que  le  Roi  l’avoit  promife  à la  der- 
nière diette:  qu’à  l’égard  d'introduire  Poflevin  dans  le  Sénat,  c’ étoit  ren- 
verfer  les  maximes  de  leurs  ancêtres , qui  avoient  toujours  cru  qu’il  étoit 
dangereux  de  faire  entrer  les  étrangers  dans  les  affaires  publiques,  ou  de 
leur  donner  quelque  autorité  dans  les  délibérations.  On  tint  confeil , & on 
propofa  deux  manières  de  relier;  l'une  de  demeurer  dans  le  camp  qui  étoit 
bien  fortifié , & de  continuer  le  fiége  ; l’autre  de  bâtir  des  forts  tout  autour 
de  la  ville,  & de  l’obliger  à fe  rendre  en  l’affamant:  mais  la  rigueur  del’hy- 
ver  ne  permettoit  ni  de  demeurer  dans  le  camp  fous  des  tentes  pendant  un 
froid  fi  terrible , ni  de  conflruire  des  forts  pendant  que  la  terre  étoit  fi  dure  que 
le  hoyau  ne  pouvoit  pas  l’entamer. 

Là  - deflus  les  Lithuaniens  préfenterent  au  Roi  une  requête , par  laquelle 
ils  demandoient  que  pour  les  délivrer  des  incommodités  des  quartiers  d’hy- 
ver  , on  fît  hyverner  les  troupés  dans  le  pais  ennemi  ; & ils  marquoient  un 
terme , au  bout  duquel  il  ferait  permis  à chacun  de  s’en  retourner  chez 
fui , fi  la  paix  n’étoit  pas  faite.  Comme  toutes  ces  délibérations  étoient 
publiques , il  étoit  impoflïble  que  le  Duc  de  Mofcovie  n'en  fût  pas  inflruit  ; 
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ce  qui  nuifoit  beaucoup  aux  affaires , & empéchoic  qu’on  ne  les  finît  d’une 
manière  avantageufe  ou  par  la  force,  ou  par  la  négociation. 

Zamoyski,  élevé  depuis  peu  à la  première  dignité  de  la  guerre,  étoit 
regardé  avec  un  œil  de  jaloufie  par  tous  les  Grands,  qui  croj oient  que  la 
faveur  avoir  plus  contribué  à fon  élévation  que  fon  mérité;  quoiqu’il  ait 
bien  fait  voir  depuis  qu'il  étoit  très-capable  de  foutemr  cette  place:  ainfi 
il  n'ignoroit  pas  qu’il  avoit  bien  des  ennemis , & il  étoit  informé  de  tous 
les  dilcours  que  l’on  tenoit  à l'on  fu}et.  „ C’efl,  difoit-on,  un  homme  de 
,,  Lettres,  élevé  dans  les  académies  d’Italie.  Engagé  par  l’a  charge  à vivre 
„ dans  le  repos  de  la  robe,  plûtôt  que  parmi  ie  tumulte  de  la  guerre,  il  va 
,,  ruiner  l’armée  par  fes  confeils  & par  l'on  opiniâtreté:  puis  il  laifiera  un 
„ Lieutenant  dans  le  pais  ennemi , expofé  à toutes  les  rigueurs  d’un  hyver 
,,  affreux;  tandis  qu'il  retournera  en  Pologne  avec  le  Roi  pour  y tenir  la 
„ diette  à fon  aife , & bien  loin  des  périls  de  la  guerre  & de  la  iaifon.  ” 

C’efl  ce  même  Zamoyski,  qui  huit  ans  auparavant  en  qualité  de  Chancelier 
du  Royaume,  avoit  été  nommé  parmi  les  Ambafladeurs  qui  apportèrent  à 
Henri  III.  alors  Duc  d’Anjou , le  décret  û honorable  de  fon  éle&ion  à la 
Couronne  de  Pologne:  ce  fut  lui  qui  le  proclama  Roi  à Paris  dans  une  cé- 
rémonie publique  ; qui  s’acquit  chea  nous  une  grande  réputation  d’érudition , 
d’éloquence  & de  fagefle  ; qui  y fut  regardé  comme  un  efprit  qui  fentoit  beau- 
coup plus  la  douceur  de  l’air  d’Italie  que  la  rigueur  du  ciel  des  Sarmates, 
& qui  par  fa  bonne  mine,  & par  tout  fon  extérieur  fembloit avoir  été  toute 
là  vie  à la  Cour  de  France.  Ce  fut  à lui  que  Fr.  Gaudoüin , ce  grand 
Jurifconfulte,  dédia  l'Ouvrage  qu’il  fit  fur  cette  AmbafTade,  où  il  parle  de 
ce  Chancelier,  comme  s’il  eût  été  l’auteur  d’un  livre  qui  avoit  paru  fur  le 
Sénat  Romain  ( 1 ),  comme  je  l’ai  dit  ci-deffus. 

Le  Roi  avoit  ordonne  une  allemblée  de  la  NoblcfTe,  parce  qu’il  appré- 
hendoit  que  s'il  convoquoic  une  diette,  on  ne  le  forçât  ou  de  ramener 

l'ar- 


( 1 ) Et  qui  dans  le  fond  étoit  de  Cher- 
ki  Sigoniue  , comme  je  le  fçua  de  Sigoniua 
même  , lorfquc  j'étoii  à Boulogne  , ainfi 
que  je  l’ti  dit  ci  defliii.  Auffi  y a-t-il 
beaucoup  d'apparence  , que  pour  fe  faire 
quelque  réputation,  il  ne  dédaigna  paa  alori 
de  fe  fervir  de  li  plume  d'autrui,  putfqu'il 
h bien  pû  dîna  1a  fuite  prendre  un  nom  em- 
prunté pour  pub  ier  lui  • meme  («propre» 
louange».  Car,  (i  je  ne  me  trompe,  cette 
biftoire  de  la  guerre  de  Mofcovie , qui  eft 
écrite  avec  tant  de  pureté  & d'élegance,  & 
ui  a paru  foua  le  nom  d'un  certain  Hei- 
enftein  Secrétaire  de  la  Cour,  Auteur  qui 
noua  eft  abfolument  inconnu,  eft  ou  de  Zi- 
moyiki  lui  .même,  ou  plûtbt  de  quelqu’au- 
tre  qui  favoir  parfaitement  le  Latin  , & b 
qui  Zamoyiki  l'aura  diâée , ou  qui  du  moini 
l'aura  tirée  de  fet  mémoire».  Je  ferai»  mo- 


rne fort  tenté  de  croire,  que  ect  Auteur  eft 
ce  Jean.  Michel  Brutus  Vénitien,  que  noua 
avon»  »û  long -terni  en  France  mener  une 
vie  fort  pauvre  Bt  fort  obfcurc.  Apre»  l'é- 
lcvation  d’i  tienne  Batthory  fur  le  tr&ne  de 
Pologne,  Zamoytki,  qui  avoit  connu  Bru- 
tu»  en  Italie  & enfuite  a Pirii , avoit  con- 
feille  à ce  Prince  de  ie  faire  venir  auprès  de 
lui  avec  toute  fa  famille  , pour  écrire  fon 
biftoire  St  lui  fervir  de  Secrétaire;  & com- 
me il  mourut  depui»  dans  cette  Cour  aufli 
pauvre  qu'il  avoit  vécu,  fana  qu'il  fe  trouvât 
perfonne  en  Pologne  fort  jaloux  de  confcr- 
ver  la  gloire  d'un  étranger  comme  lui , il 
fut  fort  aile  à Zimoyski  de  faire  paroitra 
foua  tel  nom  qu'il  voulut  un  Ouvrage,  que 
ce  fçavant  homme  avoit  compofé  à fon  hon- 
neur. Le  Roi  avoit  ordonné  &C.  AÏS.  àt 
Mr».  de  Sainte  ■ Alaubt. 
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l’armée  en  Pologne , ou  an  moins  de  lever  le  liège  de  Picskow.  Cepen- 
dant , dans  la  crainte  que  les  Etats  ne  fe  contentaient  pas  d'une  aflemblée 
de  la  Noblefle,  il  avoir  à tout  événement  envoyé  des  lettres  pour  convo- 
quer la  dieue.  Les  Grands  s'imaginèrent  encore  que  tout  cela  étoit  une 
rufe  de  Zamoyski , qui  vouloir  à toute  force  autorifer  fes  confeils  inflexi- 
bles par  la  préfence  du  Roi  qu’il  retenoit  au  camp;  & cela  fit  qu’ils  fe 
déchaînèrent  avec  plus  de  fureur  contre  lui , jufqti'à  faire  courir  des  vers 
fatyriques , où  ils  lui  reprochoient  d’avoir  parte  fa  vie  dans  la  poufiicre  de 
l'école  , & non  dans  l’exercice  des  armes.  Son  zélé  pour  maintenir  la 
difeipline  militaire  augmentoit  encore  la  haine  qu'on  lui  porcoit  d’ailleurs  : 
car  pour  maintenir  fon  autorité,  il  étoit  extrêmement  févére,  non -feule- 
ment à l’égard  des  foldats , mais  même  k l’égard  des  Seigneurs , parce  que 
plus  ils  étoient  élevés , plus  l’exemple  de  leurs  fautes  étoit  dangereux , & 
plus  aulfi  leur  punition  étoit  capable  de  retenir  ceux  qui  étoient  d'une  con- 
dition au  - deflous  de  la  leur.  Mais  Zamoyski , ou  par  amour  pour  la  patrie 
ou  par  prudence , méprifa  tous  ces  bruits , de  peur  qu’on  ne  le  regardât 
comme  un  homme  k qui  la  fortune  avoit  fait  tourner  la  tête , fi  dans  le 
commencement  de  fon  élévation  k la  première  dignité  de  la  guerre,  il 
vengeoit  fes  injures  particulières,  fous  prétexte  de  repoufler  celles  qu’on 
faifoit  k l’autorité  publique  en  fa  perfonne;  & il  voulut  qu’on  fût  perfua- 
dé  qu’il  lacrifioit  tout  au  falut  de  l'Etat  : cependant  il  n'oublioit  rien  pour 
réfuter  toutes  les  calomnies  de  fes  adverfaires,  non  par  des  paroles,  mais 
par  des  faits.  Ainfi  ayant  été  informé  que  les  foldats  vétérans  , qui  a- 
voient  fervi  k D.tntzick  , tenoient  des  artcmblées  k l’occafion  de  la  paye  qui 
leur  étoit  dûc,  il  fit  une  ordonnance,  qui  portoit  que  tous  ceux  qui  au- 
roient  faic  des  aflemblées  particulières , feroient  déclarés  coupables  du 
violentent  de  la  difeipline  militaire , & qu’ils  feroient  punis  fuivant  les 
loix  de  la  guerre  ; & que  s’ils  avoient  quelque  chofe  k demander , ils  dé- 
voient s’adrelfer  k lui.  Ils  vinrent  en  effet  en  grand  nombre  à fa  tente  ; 
& Zamoyski  leur  ayant  dit  d’abord  que  le  tréfor  militaire  étoit  prcfque 
épuifé , il  les  pria  dé  facrificr  k l’amour  de  la  patrie  & k l'honneur  de  la 
République  l’incommodité  que  leur  caufoit  le  défaut  de  paye.  Après  ce 
préliminaire  il  déclara  qu'il  ne  laifleroit  point  de  Lieutenant  k l'armée  , 
mais  qu’il  y demeureroit  lui -même,  tant  que  le  fiége  dureroit.  Ses  amis 
lui  ayant  dit  de  prendre  garde  k quoi  il  s'engageoit  ; qu’outre  que  l’entre- 
prife  étoit  très-périlleufe,  fi  elle  tournoie  mal , il  alloit  ternir  la  gloire  de 
toutes  fes  aét ions  palfées , & s’attirer  la  haine  de  tout  le  monde , il  ne  leur 
répondit  que  ce  mot  : „ Un  bon  Général,  & un  bon  citoyen  ne  doivent 
,,  penfer  qu’k  la  gloire  de  l’Etat  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  leur  : fi  l’in- 
„ térét  de  l'Etat  veut  que  nous  nous  retirions  fans  avoir  rien  fait , j’aime 
„ mieux  que  l'infamie  en  retombe  fur  moi  que  fur  le  Roi  ou  fur  la  Képu* 
„ blique.  ’’ 

Cependant  les  Mofcovites  avoient  réparé  leurs  brèches  & conftruit  un 
nouvel  ouvrage , fur  lequel  ils  avoient  placé  des  canons  de  foixante  & dix , «St 
de  quatre-vingts  livres  de  baie , qui  perçoient  d’un  feul  coup  trois  gabions , ran- 
gés les  uns  derrière  les  autres.  Les  Hongrois  & les  Polonois  ne  lairtferent  pas 
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de  fe  maintenir  dans  leurs  tranchées  : & comme  les  affiégeans  & les  affid- 
és fe  faifoi.nt  une  guerre  continuelle  avec  toutes  fortes  de  feux  d'artifice 
de  machines  de  guerre,  que  l’attaque  & 'la  défenfe  étoient  égales,  ils 
demeuroieut  les  uns  & les  autres  dans  le  même  état. 

Enfin  on  cefia  les  attaques  de  la  ville  pour  s’emparer  des  poftes  des  en- 
virons; la  première  entreprife  fut  contre  le  ino naftére  de  retzuri , c’eft- 
à-dirc  du  fépulchrc , fitué  à trente  piilies  de  Pleskow , fur  le  chemin  de  la 
Livonie  dé  de  Riga.  Les  Mofcovites  ont  en  grande  vénération  ce  mo- 
nallére  qui  eft  confacré  à la  fainte  Vierge , & ils  y confervent  une  figure 
de  bois  qui  la  repréfente,  & qu’ils  refpeélent  beaucoup.  On  dit  dans  le  païs 
qu’on  l’a  trouvée  auprès  de-là  dans  un  arbre,  où  elle  s’étoit formée  d’ellc- 
mcmc.  Ce  monaftére  eft  fort  riche , & on  y a attaché  des  revenus  confidé- 
rables,  qu’on  a ôtés  à la  ville  de  Novogrodeck  en  Livonie.  On  yavoit  mis 
une  grofte  garnifon  qui  tomboit  à toüt  moment  fur  les  lourrageurs  Polonois. 
On  y envoya  Farensbeck,  qui  amorcé  par  un  petit  avantage  kir  un  corps  de 
Mofeovues  qu'il  trouva  fur  fa  route,  entreprit  de  fe  rendre  maître  de  ce 
pofte  : dès  qu’il  eut  fait  brèche  à la  tour , il  tenta  l'efcalade.  Guillaume  Ketler 
neveu  du  Duc  de  Courlande,  avec  les  deux  Tifenhaufen  Gafpard  & Rei- 
nold , montèrent  les  premiers  ; mais  les  échelles  ayant  caffé  fous  eux , ils 
tombèrent , & furent  pris  faute  de  fecours.  Le  Roi  ayant  appris  cet  ac- 
cident, leur  envoya  un  renfort  de  cinq  cens  Hongrois  conduits  par  Bome- 
miffa,  avec  quelques  pièces  de  gros  canon.  Une  partie  de  la  muraille  ayant 
été  «nverfée,  Thomas  Solandi  pour  faire  diverfion,  alla  avec  une  troupe 
de  goujats  & de  Cofaques  Polonais  tenter  l’efcalade  a une  tour  oppofée  à 
celle  que  les  Allemaps  & les  Hongrois  au.iquoient  : mais  il  fut  repoufl'é 
comme  les  autres.  Depuis  que  Zatnoyski  a voit  été  nommé  Généraliffime , 
tout  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  confulion,  par  la  jaloufie  de  fes  ennemis 
qui  fe  retiroient  du  camp,  les  uns  fous  un  prétexte,  les  autres  fous  un  au- 
tre; ce  qui  etoit  caufe  qu’il  n’y  avoit  jamais  d’attaque  générale,  & que  les 
ennemis  pouvoient  réünir  toutes  leurs  forces  pour  défendre  le  côté  atta- 
qué. Cet  exemple  fit  voir  que  la  négligence  dans  le  fiége  d’une  mauvaife 
place  eft  auffi  capable  d’empêcher  le  fucccs , que  les  difficultés  qui  fe  trou- 
vent quand  on  en  attaque  une  bonne  , parce  que  dans  celle  • ci  la  gran- 
deur du  péril  & la  crainte  qu’il  caufe , reveille  l’attivité  ; dans  l’autre  au 
contraire  comme  il  fe  trouve  peu  de  difficultés , le  foin  & l’attention  fe  re- 
lâchent aifément. 

Le  projet  d’aflèmbler  la  Noblefle  ayant  échoiié  , le  Roi  fe  trouva  obli- 
ge de  fè  rendre  à la  diette:  mais  avant  que  de  partir , il  nomma  deux 
Plénipotentiaires  pour  la  paix;  fçavoir,  Sbaras  Palatin  de  Braflaw  pour  la 
Pologne,  & Albert  Radzivil  Maréchal  de  la  Cour  de  Lithuanie  pour  le 
grand  duché  de  Lithuanie.  11  leur  donna  pour  adjoint  & pour  Secrétaire 
Michel  Haraburda,  qui  connoifToit  parfaitement  l’état  des  affaires  de  Mof- 
covie;  & il  laifla  à Zatnoyski  un  plein  pouvoir  de  conclure  la  paix,  com- 
me fi  lui-même  ekt  été  prèfent.  * • . 

Le  Roi  partit  donc  avec  les  volontaires  & tous  les  Officiers  de  fit 
Cour  , laiffant  au  camp  Bakhaiàr  fon  neveu,  fiJs  d’André  Barthory  fon 
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frcre;  & ayant  pafle  la  Dwina  à Duneburg , il  vint  à Vilna.  Les  trou- 
pes foudoyées  , tant  celles  qui  avoient  toujours  été  au  camp,  que  cel- 
les qui  y étoient  revenues  depuis  peu  après  la  courfe  qu’elles  avoient  fai- 
te du  côté  de  Sturicie  fous  la  conduite  de  Radzivil , demeurèrent  avec 

Zamoyski  devant  Plcskow  ; & c'e'toit-là  toute  fon  armée  Ce  Géné- 
ral étoit  d’autant  plus  attentif  à empêcher  que  la  négligence  & le  relâche- 
ment de  la  difeipline  ne  fût  caufe  de  quelque  dclordre  en  l’abfence  du 
Roi  , qu’il  fçavoit  que  les  yeux  de  fes  ennemis  étoient  ouverts  fur  tou- 
tes fes  démarches , & que  s’il  faifoit  une  faute  , il  n’auroit  perfonne  fur 
qui  il  pût  la  rejetter , ni  qui  voulût  prendre  fon  parti.  Il  commença  par 
choifir  fix  des  principaux  Officiers,  avec  qui  il  pût  conférer  des  affaires 
fecrettes;  deux  Sénateurs,  qui  étoient  Jean  de  Tarnow,  & Etienne  Grud- 
zinski;  & quatre  Chevaliers,  fçavoir  Erneft  Weier,  Martin  Cafenove, 
Jean  Lefnovolski,  & Sigifmond  Rofnie.  Ayant  fçû  par  les  prifonniers  ce 
qu’il  y avoit  d’hommes  & de  vivres  dans  la  ville  , il  calcula  que  s’il  pou- 
voir empêcher  qu’il  n’y  entrât  des  vivres , ce  qu’ils  en  avoient  l'eroit  entiè- 
rement conïbmmé  au  mois  de  Mai;  qu’ainli  ils  feraient  forcés  de  fe  ren- 
dre , & qu’en  attendant  ce  terme , il  pouvoir  diflribuer  fes  foldats  dans  les 
châteaux  des  environs,  dont  on  s’étoit  emparé,  «St  les  garantir  du  froid 
horrible  qui  fe  faifoit  fentir.  Il  eut  foin  en  même  tems  de  mettre  des  trou- 
pes en  embufeade  dans  différens  endroits  ; & il  y eut  de  tems  en  tems 
quelques  combats  contre  des  détachemens  de  la  gamifon  qui  fortoient 
pour  aller  chercher  du  fourrage  , «St  qui  étoient  prefque  toujours  bat- 
tus. 

Enfin  les  Ambaffadeurs  Mofcovites  arrivèrent  ; c’étoit  Démétrius  fils  de 

Pierre,  lleski  , Romain  Olfironi  , & Nicolas  Bafforek  pour  Secrétaire. 
Poffevin  alla  au-devant  d’eux , «St  les  Ambaffadeurs  de  Pologne  les  fuivirent 
de  près.  On  commença  donc  à entrer  en  négociation  ; & la  première 
choie  que  l’on  propofa,  fut  de  comprendre  le  Roi  de  Suède  dans  le  traité. 
Quelque  mécontent  que  le  Roi  de  Pologne  fût  de  ce  Prince,  qui  malgré 
la  prière  qu’il  lui  avoit  faite  de  ne  point  attaquer  la  Livonie,  n’avoit  pas 
taillé  d’y  envoyer  une  armée  qui  avoit  envahi  une  partie  de  cette  provin- 
ce pendant  que  les  Polonois  étoient  occupés  ailleurs  contre  l’ennemi  com- 
mun , cependant  il  fe  rendit  à la  follicitation  de  fa  femme,  foeur  du  Roi  de 
Suède  ; «St  il  accorda  cet  article. 

Les  ordres  donnés  aux  Ambaffadeurs  Mofcovites  portoient , à ce  qu’on 
apprit  d’un  transfuge,  que  fi  les  Polonois  fe  retiraient  de  devant  Pleskmv, 
ils  rompiffent  fous  quelque  prétexte  fpécieux  la  négociation  ; mais  que  s’ils 
y demeuraient,  ils  traitaffent  cette  affaire  férieufement , & que  fi  le  Roi 
vouloit  rendre  Luki , «St  les  autres  places  qu’il  avoit  prifes  durant  cette  guer- 
re, à la  réferve  de  Welifeh  «St  du  territoire  de  Ploczko,  ils  lui  cédaffent 
toute  la  Livonie. 

Comme  les  Mofcovites  voyoient  que,  malgré  le  départ  du  Roi,  le  fiége 
fe  continuoit  vigoureufement , ils  entamèrent  la  négociation  dans  le  dcllein 
de  la  conclure.  Cependant,  comme  ils  fçavoient  qu’il  y avoit  beaucoup  de 
mécontent  à l’armée,  «St  qu’ils  efpéioient  toujours  que  la  rigueur  du  froid 
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feroit  lever  le  litige , ils  tiroient  les  chofes  en  longueur  ; & fur  les  moin- 
dres incidens  ils  demandoient  la  permilfion  d'en  écrire  à leur  Frince. 

Ce  fut  vers  ce  teins- là  qu’on  apprit  par  quelques  pnfunnier» , faits  par 
Jourdain  Spitcon,  Oliicier  fameux  pir  le  combat  de  Derlàsr,  que  Jean, 
l'aîné  des  fils  du  Duc  de  Mofcovie,  ét.  it  mort.  Ce  jeune  Prince,  a ce 
qu'ils  difoient,  ayant  répondu  à Ion  pere,  qui  lui  étalon  la  grandeur  de  fes 
nchefles  <Sc  de  fes  trélurs,  que  la  venu  6c  le  courage  étoit  un  tréfor  plus 
précieux  que  tout  ce  qu’il  venoit  de  voir , 6c  que  celui  qui  pofledoit  ce  der- 
nier n’auroit  pas  grande  peine  à le  dépouiller  de  ion  or  & de  fon  argent; 
le  Duc  irrité  de  cette  réponfe,  ou  de  ce  que  le  jeune  Prince  faifoit  de  gran- 
des inllances  pour  qu’on  lui  permît  d’aller  combattre  les  ennemi»,  lui  don- 
na un  coup  de  bâton  fur  la  tète,  qui  lui  caufa  une  épilepfie  dont  il  mourut 
peu  de  teins  après:  accident  d'autant  plus  trille  pour  ce  pere,  que  Théo- 
dore fon  autre  fils  étant  irabécille,  fc  trouvait  incapable  de  régner,  ni  de 
rien  faire  de  férieux. 

On  étoit  à la  fin  de  l’année,  où  le  froid  a cothurne  d’être  affreux  en  ces 
cantons;  ce  qui  démarqué  par  une  efpécc  de  proverbe  de  la  langue  Mof- 
covite,  qui  pour  déligner  un  très-grand  froid,  fc  fert  de  l’expreflion  de  froid 
de  Saint  Nicolas,  onde  froid  de  J e/us- Cbrijl:  car  quoique  la  Mofcovie  foit 
prefque  toute  fituée  vers  le  Pôle,  il  n’y  a cependant  point  d’endroit  où 
l’hyver  foit  fi  rude  qu'autour  de  Pleskow;  & c’eft  pour  cela  que  les  ani- 
maux, qui  par  tout  ailleurs  font  noirs  ou  bruns,  comme  les  corbeaux,  les 
gelinotes , les  perdrix , les  lagopes  ( 1 ) , les  ours  & les  lièvres  font  tous 
blancs  en  ce  païs-là.  Les  nuits  d’ailleurs  font  fi  longues  en  hyver,  que  le 
jour  ne  dure  pas  plus  de  cinq  heures  : en  forte  que  les  gardes  ne  fe  faiiûienc 
qu'avec  beaucoup  de  peine  & de  périls;  6t  à peine  un  foldat  avoit-il  mis 
le  pied  hors  de  là  tente,  que  tous  fes  membres  choient  gclt-s,  & fur -tout 
ceux  qui  ne  font  pas  couverts , comme  le  net,  les  oreilles,  le  vilage.  La 
moindre  fièvre  dans  ces  circonflances  devenoit  mortelle:  & ce  que  bien 
des  gens  racontent  de  ce  païs-là  comme  une  merveille,  qu'en  répandant  de 
l’eau  elle  gele,  plufieurs  le  virent  par  expérience.  Comme  dans  le  com- 
mencement ou  faifoit  la  garde  à découvert,  il  y eut  beaucoup  de  foldats 
qui  perdirent  des  membres.  Celui  qui  a écrit  la  relation  de  ce  fiége,  en 
rapporte  un  exemple  mémorable.  11  dit  qu’un  cavalier  de  la  compagnie  de 
Rofnie,  ayant  les  deux  jambes  mortes  de  froid,  6c  avec  cela  la  fièvre  & 
le  transport,  le  Médecin  lui  fit  couper  les  deux  jambes  fans  qu'il  le  fentît; 
enforte  que  la  connoiflance  lui  étant  revenue,  il  demanda  à ceux  qui  étoient 
autour  de  lui  ce  qu'étaient  devenues  fes  jambes , comme  il  auroit  pû  deman- 
der ce  qu’étoient  devenus  fes  habits.  Four  remédier  à ces  trilles  accidens, 
Zamoyski  faifoit  changer  les  gardes  quatre  fois  la  nuit,  & y envoyait  peu 
de  monde  : 6c  ce  n'étoit  pas  même  de  ceux  qui  auroient  pû  repoufler  les 
fortics  de  lagarnifon;  il  fullifoit  qu’ils  fuflent  capables  d’en  donner  avis, 

& 

(1)  laftope,  oiftiu  gros  comme  un  pigeon,  & tout  blenc,  qu'on  trouve  dans  lee  AU 
pti,  & qu’on  appelle  Ltgsft  perce  qu'il  s le»  pied»  couver»  de  port  , comme  lee  lièvre*. 
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& il  faifoit  demeurer  Tes  meilleurs  foldats  armes  dans  leurs  rentes,  où  iis 

étoient  à couvert  du  grand  froid. 

Je  dois  mettre  au  rang  des  affaires  de  Pologne  la  conférence  qui  s’étoit 
tenue  long  tems  auparavant  entre  Jeremie  Patriarche  de  Conflantinople 
& Ls  Théologiens  de  I école  de  Tubinge;  conférence  qui  ne  fut  publiée 
que  cette  année,  & qui  donna  matière  à bien  des  écrits.  Huit  ans  aupa- 
ravant. Jaques  Andréas  Prévôt  de  i’Eglife  de  Tubinge,  & Chancelier  de 
l'académie  ( ce  font  les  titres  qu’il  fe  donne  ) & Martin  Crulius  Profef- 
feur  des  langues  Greque  & Latine  dans  la  même  académie , avoient  en- 
voyé au  Patriarche  les  principaux  articles  de  la  ConfelTion  d’Augsburg, 
traduits  en  Grec  depuis  long  - tems  par  Paul  Dolfcius  de  Plauwen.  Leur 
delfein  étoit,  à ce  qu'ils  ont  écrit  depuis,  de  juftifier  leur  Foi  contre  les 
calomnies  que  l’on  répandoit  dans  tout  l’Orient , où  on  les  traitoit  de  feélai- 
res:  «St  pour  me  fervir  de  leurs  termes,  ils  ne  croyoient  pas  devoir  tenir 
plus  long -tems  fous  le  boilléau  la  iampe  de  la  parole  divine  ; ils  vouloient 
la  placer  fur  le  chandelier.  Le  Patriarche  leur  répondit  avec  beaucoup  de 
modération  & de  politcile  par  une  lettre  du  15.  de  Mai  1576.  où  il  ré- 
fute les  points  qui  étoient  contraires  aux  fentimens  de  l’Eglife  Greque. 

Lor'fqu’on  eut  reçû  la  réponfe  du  Patriarche,  Luc  Ofiander,  au  nom 
d’Andréas  & Crufius , lui  envoyèrent  un  nouvel  écrit  le  premier  d’Oéto- 
bre  de  l'année  fuivante.  C’étoit  un  abrégé  de  la  Théologie  de  Jaques 
Herbrand , traduit  en  Grec  par  Crufius , où  l'on  traitoit  de  la  régie  qu’il  fal- 
loir obferver  dans  l’interprétation  de  l’Ecriture  fainte,  & de  la  proceflîon 
du  Saint  Efprit.  Le  Patriarche  y répondit  en  1579  & le  jour  de  Saint  Jean- 
Baptifle  de  l'année  fuivante,  les  Théologiens  de  Wirtemberg  lui  firent  une 
troiliéme  réponfe  qu’ils  envoyèrent  à Conflantinople.  Le  <5.  de  Juin  1580. 
le  Patriarche  répliqua  à ce  nouvel  écrit;  & les  Théologiens  finirent  enfin 
cette  difpute  par  des  remercimens  qu'ils  lui  firent.  Les  aétes  de  cette  dis- 
pute furent  pour  lors  fupprimés  par  ces  Théologiens  en  partie,  difent-ils, 
pour  ménagerie  Patriarche,  qui  avoit  été  dépofé  par  les  Turcs,  & qui 
étoit  en  danger  de  fa  vie  ; & en  partie  parce  qu’ils  ne  voyoient  pas  de 
quelle  utilité  pouvoir  être  à l'Eglife  la  publication  de  ces  aétes.  Mais  Sta- 
niflas  Sokolowski,  Théologien  du  Roi  de  Pologne,  pria  inflamment  un  Ab- 
bé d'un  monaftére  Grec  qu’il  trouva  à Leopol , capitale  de  la  RufTie  Polo- 
noife,  de  lui  envoyer  ces  aétes  dès  qu’il  feroit  retourné  dans  fon  païs:  l’Ab- 
bé n’y  manqua  pas.  Sokolowski  au!fi-tùt  les  traduilit  en  Latin , & les  fit 
paraître  pendant  le  courant  de  l'année  dont  nous  parlons,  fous  le  titre  de 
cenfure  de  l’Eglife  Greque.  Cette  traduction  ell  accompagnée  de  notes, 
& dédiée  à Grégoire  XIII.  Le  but  du  traduéteur  a été  de  montrer  que  les- 
Théologiens  de  Wirtemberg  & tous  ceux  de  leur  Communion,  voyant  que 
leur  doéirine  ne  peut  s’accommoder  avec  celle  de  l'Eglife  Catholique  d’Oc- 
cident . avoient  eu  recours  aux  Evêques  Orientaux , comme  autrefois  les 
Pélagiens , fuivant  le  reproche  que  leur  en  fait  Saint  Auguflin  ; mais  qu’ils 
avoient  encore  reconnu  que  la  doéirine  de  l’Eglife  d’Orient  étoit  bien  dif- 
férente de  la  leur. 

Les  Théologiens  de  Wirtemberg,  inftruits  de  cette  édition,  firent  im- 

pri- 
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primer  trois  ans  apres  dans  cette  dernière  ville  , les  mêmes  actes  en  Grec 
«St  en  Latin  avec  une  préface,  contre  laquelle  un  Jurifconfulte  nommé  Jean- 
Raptific  i'  ilder,  compofa  un  écrit  fous  le  titre  d' Eponge  ; & Sokolowski  lui- 
même  leur  lit  une  rcponfe  à laquelle  il  joignit  Ja  fentenec  definitive  du  Pa- 
triarche, avec  un  écrit  fous  le  nom  d Antidote,  pour  réfuter  la  réponfe 
de  ces  Théologiens  à la  cenfure  que  ce  Patriarche  avoit  faite  de  quelques 
articles  de  la  Confdîïon d'Augsburg.  Jaques  Gorski  fe joignit  à lui , & donna 
fur  Ion  Antidote  quelques  remarques  qu'il  intitula  Cru/ïus. 

Pendant  qu’Etienne  faifoit  des  conqueces  en  Mofcovie , Philippe  II.  n’avan- 
çoic  pas  moins  fes  affaires  en  Portugal.  Le  tems  approchoit  qu’il  devoit  fe 
rendre  à Tomar  pour  écouter  les  Procureurs  des  Cours  ( i);  mais  il  voulut 
en  paflant  rendre  une  vifite  de  civilité  à Catherine,  femme  du  Duc  de  Bra- 
gance , qui  avoit , comme  nous  l’avons  dit , le  droit  le  plus  apparent  à la 
Couronne  de  Portugal.  Elle  étoit  venue  de  Villa -viciofa  à Boino.  Philippe 
y demeura  un  jour  entier,  de  eut  plufieurs  entretiens  familiers  avec  elle.  Il 
envoya  Philippe  de  Cordouë  d’Arragon  pour  aller  aulîi  complimenter  de  fa 
part  le  Duc  de  Bragance.  Le  Roi  étant  revenu  de -là  à Elvas,  fe  mit  en 
chemin  pour  Tomar;  tout  le  monde  y étoit  dans  l’attente  du  nouveau  Mo- 
narque. Philippe  y parut  avec  un  vilage  ferain , recevant  parfaitement  bien 
tous  ceux  qui  l’abordoient , leur  parlant  avec  bonté , & répondant  gracieu- 
fement  à toutes  leurs  demandes;  en  forte  que  du  côté  de  l’extérieur  &des 
paroles , ils  n’eurent  rien  à défirer.  Quand  il  fut  queftion  de  grâces , de 
bienfaits,  de  récompenfes,  ils  eurent  lieu  de  fe  plaindre  de  fa  lenteur.  On 
ne  fçauroit  dire  pourtant  fi  ce  fut  par  la  faute  du  Prince  ou  de  fes  Miniflres , 
ou  même  par  le  concours  importun  de  ceux  qui  demandoient , & qui  fe 
croifoient  les  uns  les  autres.  Il  fe  contenta  pour -lors  de  confirmer  la  charge 
héréditaire  de  Connétable  du  Royaume  au  Duc  de  Bragance,  «St  de  lui  don- 
ner la  toifon.  Pendant  qu’on  difoit  la  Méfié , ce  Seigneur  étoit  auprès  du  Roi 
derrière  un  rideau  : en  un  mot  il  n’y  avoit  point  d’honneur  qu’on  ne  lui  accor- 
dât; mais  rien  qui  pût  augmenter  ni  fa  fortune  ni  là  puiflance.  Avant  lalToni- 
blêe , le  Roi  commença  par  prêter  ferment , «St  le  reçut  enfuite  de  tout  le  mon- 
de avec  beaucoup  plus  de  pompe,  & moins  de  tumulte  que  cette  cérémonie 
ne  s’étoic  pratiquée  lous  le  Roi  Henri  (2}  ; parce  que  ce  fut  dans  l’affembléc 
des  Cours  qu’Henrifut  reconnu , & que  le  peuple  n 'était pas  bien  dilpofé  pour 
ce  Prince  : mais  ici  tout  le  palTa  avec  beaucoup  de  folemnité.  L’Archevêque 
de  Braga,  qui  eft  regardé  en  Portugal  comme  le  Primat  des  Efpagnes,  les 
Archevêques  de  Lisbonne  «St  d’Evora,  les  Evêques  de  Coimbra,  de  Porta- 
legre  «St  de  Leyria  fe  trouvèrent  à l’alfemblée  avec  les  Grands  du  Royaume. 
Philippe  de  Mora  Sécretaire  des  Etats  prononça  le  premier  les  paroles  du 
ferment  ; & Philippe  ayant  la  main  fur  la  croix,  les  répéta  après  lui.  De 
Mora  récita  enfuite  la  formule  de  celui  que  dévoient  prêter  les  Etats  : «S: 
incontinent  le  Duc  de  Bragance  «St  le  Duc  de  BarceUos  fon  fils , le  prêtèrent 

fur 

( 1 ) Cm  Cours  ou  Cortès , font  de»  drpti-  ( 1 ) Henri  Ctrdiml  de  Portugil , 4c  depuis 
têt  de  tous  les  Ordres,  * peu  prés  comme  Roi.  Il  fuccéda  au  Roi  Scbaflien,  tue  en 
nos  F.taîs  genéraus.  Afrique  en  if7ÿ. 
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for  les  Evangiles  ; & après  eux  les  Grands  du  Royaume  , & enfuite  les 
Prêtres,  & les  Syndics  des  villes. 

Philippe  , Prince  de  bonne  mine  , avoic  pris  ce  jour  - là  un  air  fi  gra- 
cieux , qu'il  fembloit  s’être  dépoüillé  de  l’humeur  des  Caflillans,  pour  pren- 
dre celle  des  Portugais.  La  magnificence  de  fon  manteau  , qui  ctoit  d’é- 
toffe  d’or  , «St  le  concours  d une  infinité  de  perfonnes  qui  l’environnoient , 
rendirent  cette  cérémonie  très -brillante;  «St  l’on  y publia  enfin  cette  am- 
niftie  générale  qu’on  attendoit  avec  tant  d’impatience.  «Mais  la  fin  répon- 
dit mal  à l’attente  de  la  nation  : car  on  en  exclut  AntointfPrieur  de  Crato , 
François  de  Portugal  Comte  de  Vimiofo,  «St  Jean  fon  frère  Evêque  de  la 
Guarda , avec  cinquante  autres  S^neurs  de  la  faèlion  contraire  , «St  en 
général  tous  les  Moines , «St  tou^^H^qui  avoient  fuivi  le  parti  d’Antoine  ; 

«St  on  les  déclara  incapables  de  |H|j^r  aucune  charge  publique. 

Cette  exception  irrita  bien  des^^s , qui  fouhaitoient  que  tout  le  pafi*e'  ' 1* 
fût  mis  en  oubli , & qui  s’en  étoient  flattés  ; mais  quelques  prières  qu’on 
fît  }à  - defliis  à Philippe  on  n’en  put  rien  obtenir  : on  cita  fur  le  champ  tous 
ceux  qui  avoient  été  exceptés  de  l’amnillie  ; «St  on  informa  rigoureufe- 
ment  contre  eux.  . , 

Il  ne  fe  trouva  point  de  Caflillans  à cette  cérémonie  ; Philippe  les  en 
exclut  pour  faire  plaifir  aux  Portugais  : mais  afin  que  cette  cxclufion  leur 
fût  moins  fenfible  , il  l’étendit  jufqu’au  Cardinal  Albert  qu’il  avoit  amené 
aveç  lui , «St  à qui  il  donna  peu  de  tems  après  le  gouvernement  du  Roy- 
aume. 11  lui  défendit , aufii-bien  qu'aux  Seigneurs  Caflillans , *de  paraître 
en  public  ce  jour-là. 

Enfin  l’aflemblée  des  Etats  fe  tint  le  dix -neuf  d’ Avril.  Antoine  Pincyro  Affem- 
Evêque  de  Leyria  parla  devant  le  Roi  pour  l’autorité  des  Etats  : il  dit  que  ^*e  <**• 
c’étoit  par  la  grâce  du  Saint  Efprit  que  ces  aflemblées  avoient  été  éta- 
blies  , afin  que  les  Rois  puiflent  communiquer  à leurs  fujets  ce  qu’ils 
penfent  fur  les  affaires  qui  intéreflent  l'Etat  ; que  Philippe  , fe  confor- 
mant à une  coûtume  fi  louable  , fouhaitoit  qu’ils  lui  expofaffent  fincé- 
rement  tout  ce  qu’ils  jugeraient  avantageux  à la  République  avec  la  mê- 
me prudence  , la  même  fidélité  , le  même  amour  pour  la  patrie  , qu’ils 
l’avoient  fait  jufqu’alors.  Il  exagéra  enfuite  la*grace  que  le  Roi  venoit  d’ac- 
corder : mais  que  ce  n'étoit,  pour  ainfi  dire,  que  les  prémices  de  la  clé- 
mence «St  de  la  bonté  de  ce  Prince  , qui  leur  annonçoient  pour  1 avenir  des 
bienfaits  plus  fignalés , & véritablement  dignes  de  leur  fidelité  «St  de  leur 
obéiffancc. 

Damien  de  Aguier  , un  des  Syndics  de  Lisbonne , répondit  à ce  difeours:  * 

il  remercia  le  Roi  au  nom  de  la  ville  de  la  convocation  des  Cours  , «St  de 
l'amniftie  qu’il  avoit  accordée.  11  fit  enfuite  quelques  demandes  de  peu 
d'importance , qui  avoient  été  concertées  avec  la  Cour.  Le  Roi  pour  gag- 
ner les  peuples  , accorda  fur  le  champ  tout  ce  qu’il  demandoit , & rati- 
fia prefque  tous  les  points  que  le  Duc  d'Oflune  avoit  promis  en  fon  nom 
aux  adminiflrateurs  du  Royaume , excepté  pourtant  ce  qui  concernoit  les 

Îrarnifons  , le  commerce  de  l’Amerique  «St  des  Indes  occidentales  , l’éga- 
ité  entre  les  Caflillans  «St  les  Portugais  pour  tous  les  emplois  qui  dépen- 
Tomc  FI.  ' L doient 
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doient  de  Philippe  ; & le  Roi  demanda  du  tems  pour  en  conférer  avec  le* 
Seigneurs  de  Caitille.  ; 

Les  Syndics  des  villes  prefenterent  un  autre  mcirtoire  à Philippe  , par 
lequel  ils  demandoicnc  qu’il  époufàt  une  Portugaife  ; que  le  Prince  fût  élevé 
en  Portugal  ; que  les  domaines  & tout  ce  qui  appartenoit  à la  Couronne  de 
Portugal  lût  féparé  de  ce  qui  appartenoit  à celle  de  Caftille;  que  les  Por- 
tugais enflent  une  monnoye  particulière  ; qu’on  diminuât  les  impôts  ; qu’on 
retirât  les  garnifons  , & qu'on  établît  un  ordre  de  juftice.  Le  Roi  refufa 
nettement  Ta  plûjîart  de  ces  demandes  , & éluda  les  autres  par  des  répon- 
fes  ambiguës  , qu'il  mit  à la  marge  du  mémoire. 

L’Ordre  de  la  Noblefle  avoit  nomiMtrentê  députés , qui  ayant  une  haute 
idée  de  leurs  fervices  , s’imaginoie(jBtepn  leur  devoit  de  grandes  récom- 
penfes.  Ils  demandoient  une  junfaiVIVabfâluâ  fur  leurs  vaflaux  , & que 
ceux  qui  avoient  été  dans  la  magiftratufe , ne  pulTent  être  jugés  que  par  des 
Nobles  ; que  le  Roi  ne  püt  donner  la  noblefle  à perfonne  que  pour  des  fer- 
vices  éclatans  ; «St  qu’elle  ne  pûtpaffer  aux  defeendans  de  ceux  qui  feroient 
ennoblis  , que  pour  des  fervices  femblables  ; enfin  que  les  grandes  digni- 
tés & toutes  les  charges  publiques  ne  pulTent  être  exercées  que  par  des 
Nobles.  Toutes  ces  demandes  furent  refufées , comme  contraires  à l’u- 
fage  établi  ; ce  qui  fit  beaucoup  murmurer  la  Noblefle. 

Un  crut  que  le  Roi  avoit  eu  deflein  d’abolir  l’univerfité  de  Côïmbra  ; 
& bien  des  .gens  fe  perfuadoient  que  ce  Prince  habile  ne  manqueroit  pas 
de  le  faire,  parce  que  dans  un  Royaume  nouveau  , & qui  n’eft  pas  enco- 
re bien  affermi , il  paroifloit 'dangereux  de  laifler  dans  une  ville  quatre  mil- 
le jeunes  gens  , indépendans  en  quelque  forte  de  la  jurifdiélion  Royale  , 
& dont  la  liberté  effrénée  étoit  capable  d’exciter  des  fédidons  dans  le 
Royaume  le  plus  tranquille  ; que  ce  ferait  une  pépinière  de  brouillons  , 
payés  pour  conjurer  contre  le  gouvernement  : qu’il  réfulteroit  encore  un 
autre  avantage  de  l’abolition  de  cette  école  , en  ce  que  lajeuncflc  Portu- 
gaife irait  étudier  dans  les  univerfités  de  Caflille ; quelle  le  lierait  infen- 
fiblement  avec  les  Caltillans  ; qu  elle  prendrait  leurs  manières  , & qu’elle 
fe  déferait  peu  à peu  de  l’averfion  naturelle  qu’ella  avoit  pour  eux.  Une 
autre  raifon  fembloit  encore  Revoir  l’y  déterminer , c’eft  que  dans  le  tems 
que' le  Roi  Henri  penchoic  pour  le  Duc  de  Bragance,  les  Jurifconfultes  de 
Cotmbra  avoient  foûtenu  vivemenc  le  droit  de  ee  Duc;  & que  félon  les  par- 
tions de  Philippe,  ils  avoient  au  mains  donné  un  faux  fens  , & des  inter- 
prétations forcées  , non -feulement  aux  loix  Impériales  , mais  aux  canons 
même  de  l’Eglife:  ce  qui  méritoit,  félon  eux,  un  châtiment  exemplaire. 

Ces  raifons  firent  imprefllon  fur  les  Portugais  même  , qui  étoient  dan* 
les  intérêts  de  Philippe  ; & ils  fe  perfuadoient  que  la  jeuneffe  du  Royau- 
me ne  ferait  jamais  bien  entre  les  mains  de  tels  maîtres.  Cependant  Tu- 
niverfité  fiibfiila  ; & non-feulement  Philippe  en  conferva  les  droits  , les 
privilèges  & les  franchifes  ; mais  il  fit  du  bien  à ceux  même  qui  avoient 
écrit  contre  lui , & augmenta  leur  honoraire. 

Le  Pape  avoit  voulu  entrer  dans  les  affaires  de  Portugal  , & s’en  ren- 
dre tellement  l’arbitre  » que  le  poflêfleur  lui  fût  redevable  de  cette  Cou- 

, renne. 
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ronne  ; mais  l'affaire  ayant  fini  fans  lui , il  envoya  un  Nonce  pour  félici- 
ter Philippe  fur  ce  nouveau  Royaume , & lui  faire  quelque  excufe  de  ce 
que  pour  remplir  fes  devoirs  de  Pere  commun  il  avoit  voulu  entrer  dans 
cetce  affaire  , par  la  crainte  qu'il  avoit  qu'elle  n’excitât  une  guerre  funefte 
entre  les  Princes  qui  prétendoient  à la  Courpnne.  Sa  Sainteté  obtint  du 
Roi  à cette  dccafion  des  titres  d’honneur  , & des  emplois  pour  Jaques  Bu- 
oncompagno  fon  bâtard  , qu’il  avoit  déjà  égalé  aux  Princes  par  la  dignité 
donc  il  l’avoit  revêtu , & qu’il  cherchoit  à élever  de  plus  en  plus  par  les, 
honneurs  dont  il  le  combloit  tous  les  jours.  Et  en  récompenfe  il  permit  à 
Philippe  de  faire  juger  fans  appel  les  caufes  des  rebelles  par  George  Tayda 
ancien  Evêque  de  Vifeo.  Sur  cette  permifiion  , Antoine  Prieur  de  Crato 
& l’Evèque  de  la  Guarda  furent  cités  ; & comme  ils  ne  comparurent  point , 
ils  furent  déclarés  contumaces , & dépouillés  de  leurs  dignités  Eccléfialli- 
ques.  v 

Les  Vénitiens  envoyèrent  de  leur  côté  Jérôme  Lippomano  & Vincent 
Trono  , pour  féliciter  Philippe  fur  fon  nouveau  Royaume.  Ce  Prince 
nomma  en  même  tems  à la  Viceroyauté  des  ifles  de  la  mer  Atlantique , qui 
appartenoient  à la  Couronne  de  Portugal , François  de  Mafcarennas  Che- 
valier d’Evora  , à la  place  du  Comte  de  la  Toguia  , mort  depuis  peu.  En 
attendant  que  le  nouveau  Viceroi  arrivât,  Hemando  Tellez  de  Silva  gou- 
verna ces  ifles  avec  autant  d’intégrité  que  de  prudence. 

Cependant  on  cherchoit  le  Prieur  de  Crato  ( 1 ) ; car  il  étoit  encore  ca- 
ché en  Portugal,  & fes  partifans  lui  furent  fi  fidèles,  que  quelques  récom- 
penfes  que  promit  le  Roi  d'Efpagne , & quelques  recherches  que  fiffent  les 
efpions  de  Jérôme  de  Mendoza  & d’Emmanuel  de  Portugal  oncle  paternel 
du  Comte  de  Vimiofo , qui  vouloient  fous  prétexte  d’un  pour-parler  fe  fai- 
fir  de  lui , & le  livrer  aux  Efpagnols , on  ne  put  jamais  découvrir  où  il 
étoit.  Il  avoit  envoyé  le  Comte  de  Vimiofo  en  France  & en  Angleterre, 
pour  implorer  le  fecours  de  ces  deux  PuifTancei  contre  leur  ennemi  com- 
mun. Il  dépécha  aulïi  Emmanuel  Silva  Comte  de  Torres  Vedras  vers  le 
Duc  d’Anjou  , qui  étoit  pour  lors  à Cambrai. 

Tout  cela  inquiétoit  le  nouveau  Roi  : plus  les  Portugais  marquoient  de 
fidélité  & d’attachement  pour  Antoine  , plus  Philippe  craignoit  qu’il  n’arri- 
vât quelque  foulevement.  Il  fe  voyoit  obligé  d'entretenir  de  fortes  garni- 
rons dans  les  places  & une  flotte  à l’embouchure  de  la  rivière  de  Lisbon- 
ne , au  grand  mécontentement  des  peuples  , qui  reconnoifloient  enfin  , 
mais  un  peu  trop  tard  , qu’ils  étoient  afliégés  par  les  CafUllans  , & qui  fe 
1 reprochoient  les  uns  aux  autres  de  n’avoir  pas  qpiini  toutes  leurs  forces  pour 
fe  défendre  contre  eux  , ou  du  moins  pour  obtenir  de  Philippe  des  con- 
ditions honorables  , & conferver  la  liberté  & les  droits  de  leur  patrie. 

Antoine  , affiné  de  la  fidélité  de  fon  parti,  difpofoit  tout  pour  fa  fuite, 
il  ôfa  même  venir  à Lisbonne  , quoiqu’un  Jurifcônfulte  , nommé  Pierrç 

Alpoë , 

( 1 ) C’eft  celui  qui  » été  canna  en  Europe  foui  le  nom  d’Antoine  de  Portug»! , & qui  * 
porté  quelque  «ms  le  nom  de  Roi,  ' { 
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Ht»ii  Alpoë,  y eût  été  a rêté  quelque  tems  auparavant , parce  qu'il  «ftoit  dan* 

1 1 1-  fe$  intérêts  , & qu’ayant  avoüé  la  chofe  en  partie  , il  eût  été  condamné  au 

1581*  dernier  fupplice  & exécuté.  Cet  accident  retarda  fon  départ , & lui  fit 

«urne  ée  prendre  le  parti  de  fe  retirer  à Sétubal.  Là  il  trouva  un  bâtiment  Hollan- 
Poriu-  dois  de  la  ville  d Enchuyfen  , commandé  par  Corneille  d'Egmond , fur 

**i.  lequel  il  s’embarqua  , moyennant  fix  cens  ccus  d'or , avec  un  Cordclier  , 

Emmanuel  Silva,  Thomas  Cachiero,  Diégue  Roys , Conitamin  de  Brito  , 
J)iégue  de  Carefma  , & quelques  autres  fur  la  fidélité  defqupls  il  comptoit  ; 
& vint  aborder  à Calais  , après  avoir  été  caché  en  Portugal  depuis  le 
mois  d’Oétobre  1580.  qu’il  fortit  de  Viana  , jufqu’au  mois  de  Juin  1581. 
Antoine  fut  redevable  de  fa  retraite  à l’adreflè  d’une  femme  nommée  Béa* 
tris  de  Gonfalve  , comme  il  l’a  raconté  lui-méme  dans  un  écrit  qu'il  a pu- 
blié depuis.  Beatrix  avoit  un  frere  nommé  Dominique , qui  fuivit  ce  Prince 
en  France.  Philippe,  inflruit  que  c’étoit  cette  femme  qui  avoit  caché  le 
Prieur  de  Crato  , la  fit  pendre  en  effigie  n'ayant  pû  faire  davantage,  par- 
ce qu’elle  fe  fauva  de  bonne  heure. 

Entrée  Les  Cours  ayant  été  congédiées , Philippe , après  avoir  féjourné  foixante 
de  Phi-  Si  dix  jours  à Tomar  , vint  à Santaren  & à Almerin , 011  l'on  voit  un  palais 
*'pp«  ; magnifique.  Il  vouloit  fe  rendre  promptement  à Lisbonne  : mais  comme 
bonne.11  *es  préparatifs  qui  fe  faifoient  pour  fon  entrée,  n’étoient  pas  achevés,  il 
alla,  en  attendant,  à Almada,  fur  l’autre  rive  du  Tage.  Ce  lieu  n’étoit 
point  commode  pour  loger  toute  fa  fuite.  Enfin  le  29.  de  Juin , fête  de 
•Alv.ro  Saint  Pierre,  il  monta  fur  les  galères  que  le  Marquis  de  Santa  Cruz  * lui 
dcBaf.o.  avoit  amenées,  & alla  defeendre  à un  pont  de  bois  préparé  pour  cela,  fans 
attendre  que  les  préparatifs  fuflent  achevés.  Ce  fut  - là  qu’il  fut  comp{i- 
menté  au  nom  de  la  ville  par  Heétor  de  Pinna,  un  des  premiers -OfflHer* 
de  juftice  de  la  chambre.  L’orateur  entre  autres  chofe  s ridicules,  dont 
fon  difeours  étoit  rempli , dit  à Philippe:  que  Lisbonne  étant  la  plus  grande 
ville  de  l’univers , il  lui  falloir  le  plus  grand  Roi  du  monde.  Et  après  avoir 
exeufé  la  lenteur , ou  pour  mieux  dire , la  parc-ffe  de  fes  concitoiens  à ren- 
dre leurs  hommages  à ce  Prince , il  parla  de  Ferdinand  de  Pinna  fon  parent , 

, qui  fut  tué  par  Antoine  de  Portugal , comme  nous  l’avons  dit  en  fon  lieu. 
A cette  occafion , il  ajoûta , que  comme  Lisbonne  étoit  la  première  ville 
du  Royaume  , elle  étoit  aullï  la  première  qui  eût  verfif  du  fang  pour  les 
intérêts  de  Philippe.  Enfin  il  s'efforça  de  rejetter  la  médiocrité  des  prépa- 
ratifs fur  les  malheurs  publics  que  la  ville  avoit  effuyés;  & il  finit  cette 
pièce  d’éloquence  en  difiuit , que  les  Portugais  avoient  tant  de  confiance 
en  la  bonté  de  leqr  nouveau  Roi,  qu’au  lieu  de  regarder  leur  Couronne 
comme  unie  à celle  de  Caftille,  ils  regardoient  au  contraire  tous  les  Roy- 
aumes de  Philippe , comme  incorporés  à celui  de  Portugal. 

De -là,  Philippe  fut  conduit  fous  un  dais  à la  cathédrale  avec  une  pom- 
pe magnifique  : & après  y avoir  fait  fa  prière,  il  fe  rendit  au  palais,  fuivi 
d'une  grande  foule  de  Nobleflb  à pied , & d’une  multitude  de  peuple , qui 
par  fa  légérecé  naturelle,  faifoit  ce  jour- là  pour  Philippe  les  mêmes  ré- 
joüiffances  & les  mêmes  acclamations  qu’ils  avoient  faites  quelque  tems 
auparavant  pour  Antoine  ; mais  les  plusfages  plaignoient  le  fort  de  ce  Roy- 
aume, 
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aume,  qui  avoit  eu  cinq  efpéces  de  Rois  dans  l’efpace  de  deux  ans.  lls  Htmi 
dépioroient  cette  vicillitude  d’évenemens  funeftes;  la  témérité  du  Roi  Sé*  11 L 
baftien;  l’incertitude  & l'imprudence  de  Henri  ; la  divîfion  des  adminiftra-  *58  I. 
teurs;  la  tyrannie  d’Antoine;  enfin  les  armes  & la  puiflancc  de  Philippe, 
qui  étoient  autant  de  fléaux  dont  la  colère  divine  s étoit  fcrvie  pour  châ- 
tier ce  peuple  que  l’abondance  avoit  rendu  infolent,  & pour  le  réduire 
dans  une  mifcre  extrême. 

Les  Grands  prefloient  le  Roi  de  partager  entre  eux  les  titres , les  com- 
manderies  & les  emplois  qui  vaquoient  : mais  Philippe,  grand  temporifeur 
de  Ton  naturel , éludoit  autant  qu’il  pouvoit  toutes  leurs  demandes.  Cc- 

fendant , pour  donner  quelque  chofe  à leurs  foUicitations , il  fit  Comtes 
’rançois  de  Saa,  un  des  adminiftrateurs  du  Royaume,  auffi . bien  que 
Ferrand  Noronna  ; il  nomma  Gentilshommes  de  la  chambre , Chriito- 

Ehle  de  Mora,  avec  Pierre  Alcaçova  ; & remit  ce  dernier  dans  tous  les 
onneurs  dont  il  avoit  été  dépoilillé  par  le  Roi  Henri.  Du  wfte,  comme 
il  fe  voyoit  accablé  par  un  nombre  infini  de  placets , & que  la  multitude  & 
la  diverlité  des  confeils  qu’on  lui  donnoit,  le  jettoit  dans  un  embarras  dont 
il  lui  étoit  impolîible  de  fe  retirer,  il  renvoya  tous  ceux  qui  demandoient 
des  récompenfes  à Antoine  -de  Pineyro  Evêque  de  Leyria , & à Chrifto- 
phlc  de  Mora.  Le  premier,  homme  âge,  d’un  efprit  fain,  & qui  n’avoit 
point  de  parens,  étoit  fort  en  état  d’examiner  fans  paflion  le  mérite  deceux 
qui  demandoient.  Le  fécond , qui  avoit  été  élevé  à la  Cour  de  Philippe 
& fous  fes  yeux  , pafloit  pour  un  homme  droit  & intègre. 

Cependant,  pour  appaifer  les  murmures  des  Portugais,  qui  éclatoient 
de  toutes  parts,  on  leur  fit  efpérer  qu’on  leur  donneroit  pour  Gouvernan- 
te l’Impératrice  Marie  d’Autriche  ( 1 ) fœur  de  Philippe , qui  étant  venué 
d’Allemagne  en  Italie,  étoit  paflec  en  Efpagne  fur  l’elcadre  de  Jean -An-  • 
dré  Doria  ; & on  ne  doutoit  pas  que  cette  Princefle,  C refpe&able  par  fa 
dignité , & qui  étoit  née  d’une  Princefle  de  Portugal , ne  gagnât  à fon  fre- 
re  les  cœurs  de  toute  la  nation. 

Les  affaires  du  Portugal  ayant  été  réglées  autant  que  la  brièveté  dutems  Teatiti- 
le  put  permettre , Philippe  étoit  fort  inquiet  pour  les  ifles  Atlantiques.  11  *e*d*e* 
ne  doutoit  pas  que  les  habitans,  aidés  des  fecours  de  France  & d’Anglc-  J?rince 
terre  qu’Antoine  y avoit  envoyés  , ne  perfiftaflent  dans  leur  révolte;  & Xj*At- 
il  craignoit  que  leur  exemple  ne  fe  communiquât  aux  autres  fujets  de  la  îmti- 
Couronne  de  Portugal.  Il  avoit  envoyé  à l’ifle  de  Tcrcere  D.  Pedrc  de  que». 
Valdes  avec  des  pouvoirs  très -amples;  maison  ne  voulut  pas  l’y  recevoir, 
ni  ccouter  lès  propofitions.  Ainfi  il  fe  tint  fur  les  côtes  des  ifles  voifines 
avec  fes  troupes,  en  attendant  quelque  occafion  favorable.  Il  avoit  avec 
lui  Louis  de  Caçan,  D.  luan  de  Monfalvo,  Diégue  de  Caflro,  Villadares 
Sarmiento,  D.  Louis  de  Kibeyra  & Diégue  de  Valdes.  Quelque  tems après, 

Phifippe  envoya  d’autres  troupes  fous  la  conduite  de  Lope  de  Figueroa,  avec 
ordre  de  fe  joindre  à de  Valdes , & de  fe  rendre  maître  de  cette  ifle. 

Pendant  que  Figueroa  étoit  en  chemin , de  Valdes  y fit  quelques  defeentes 

pour 

(1)  Elle  avoit  épouTï  l'Empereur  Matimilien  II.  mort  CD  if7& 
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■'  Hinbi  pour  prendre  du  raifm;  & ayant  remarqué  que  la  garde  ne  s’y  faifoit  pas 
ni.  avec  beaucoup  d’exaélitude , la  crainte  qu’il  eue  que  Figueroa  ne  lui  enlevât 
1 5 8 1.  Une  partie  de  la  gloire  qu’il  comptoit  d’acquérir,  & les  inftances.de  Diégue 
de  Valdes , l’engagèrent  par  une  lotte  vanité  à précipiter  l’attaque  de  cette 
ifle.  Il  fit  donc  avancer  Tes  chaloupes  le  jour  de  Saint  Jaques  entre  Angra 
& la  Praia,  qui  eft  le  feul  endroit  par  où  elle  eft  abordable,  tout  le  relie 
étant  entouré  de  rochers  affreux.  Les  Portugais  avoient  élevé  quel- 
ques retranchemens  de  ce  côte  - là  , de  avoient  mis  quatre  canons  en  bat- 
terie fur  une  hauteur  voifine  de  la  côte.  De  Valdes  culbute  d’abord 
les  troupes  qui  gardoient  le  retranchement , & s’empare  du  canon  : mais 
pendant  qu’il  fe  fortifie  dans  ce  pofte,  on  donne  l'alarme  dans  la  ville;  & 
le  peuple  s’étant  affemblé  au  fon  des  cloches , on  marche  aux  ennemis , & 
on  les  enveloppe.  Il  y avoit  dans  la  ville  un  Officier , nommé  Jean  de 
Bettencour , iffù  de  ce  fameux  Bettencour  qui  découvrit  le  premier  les  Aço- 
res , & qui  lits  vendit  aux  Portugais , comme  nous  l’avons  dit  ci  - devant. 
Celui  - ci , qui  étok  dans  le  parti  des  Efpagnols , avec  une  centaine  d’habitans , 
s’étoit  imaginé  que  dès  qu’il  aurait  crié  Vive  Philippe,  la  plûpart  des  habi- 
tans  des  montagnes  viendraient  1e  ranger  auprès  de  lui  & s’enrôler  au 
fervice  de  ce  Prince , comme  fes  complices  le  lui  avoient  fait  efpércr. 
Comptant  donc  fur  leur  parole,  & perfuadé  que  s’il  devenoit  maître  de 
la  ville , il  rendrait  un  grand  fervice  à Philippe , il  en  forme  le  deffein , & 
commence  à crier  de  toute  fa  force  dans  toutes  les  rués  : Vive  Philippe.  Mais 
le  peuple  au  lieu  de  prendre  les  armes , l’enveloppe  de  toutes  parts , le 
maltraite  avec  ceux  de  fa  fuite  qui  étoient  en  petit  nombre,  & le  met  en 
prifon.  11  fe  trouva  même  heureux  que  l’on  n’attentàt  pas  à’  fa  vie. 

Défiite  II  y avoit  déjà  près  de  deux  mille  Portugais  en  armes.  Cebrian  de 
de  fes  Figueredo  Gouverneur  de  l’ifle,  raffûré  par  ce  corps  de  troupes  , marche 
troupe»  aUx  Efpagnols , dont  il  ignorait  les  forces  : mais  afin  de  les  tromper  & de 
,e?  pouvoir  fe  mettre  à couvert  par  une  efpéce  de  rempart  fortuit , il  ufa  d’un 

rnTuiti-  ftratagême  qui  lui  fut  fuggéré  par  un  Hermite  de  la  régie  de  Saint  Auguftin. 
C’e'toit  une  chofe  affez  ordinaire  pendant  la  licence  de  ces  guerres,  de  voir 
des  Moines  quitter  leur  profeffion  pour  prendre  le  métier  des  armes.  Ce 
fut  cet  Hermite  qui  confeilla  au  Gouverneur  de  raffcmbler  des  bœufs,  dont 
cette  ifle  eft  remplie , & de  les  pouffer  à coups  d’éguillon  du  côté  des  enne- 
mis. Ces  animaux  ainfi  attroupés  firent  une  pouluére  ü horrible,  que  les 
Efpagnols  ne  purent  voirdiflinétement  les  Portugais  qui  marchoient  derrière; 
& comme  ils  avoient  employé  tout  ce  qu’ils  avoient  de  poudre  & de  baies 
dans  leurs  premières  efcarmouches  contre  les  infulaires,  & qu’ils  étoient 
d’ailleurs  fatigués  & mal  armés,  ils  ne  fongerent  qu’à  regagner  leurs  chalou- 
pes. Mais  la  mer  le  trouva  fi  agitée , qu’ils  ne  purent  approcher  de  la  côte  : 
il  fallut  donc  fe  jetter  à l’eau  ; & comme  ils  en  avoient  jufqu’au  menton , & 
que  les  Portugais  faifoient  un  feu  continuel  fur  eux , leur  perte  fut  confidérable. 
Il  y en  eut  beaucoup  de  tués  & de  noyés  ; & les  efprits  étoient  fi  irrités , 
moins  par  ce  qui  venoit  d’arriver  que  par  la  haine  ancienne  des  deux  nati- 
v ons , qu’on  ne  fit  point  de  quartier.  Les  Efpagnols  y perdirent  plus  de 

quatre  cens  hommes , & entre  autres  Diégue  de  Valdes,  qui  avoit  confeillé 

cet* 
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cette  attaque , Louis  de  Baçan,  Philippe  Anal  brave  Capitaine,  qui  fit 
ce  jour- là  des  prodiges,  & preltjue  tous  les  Officier;  on  s’épargna  pas 
même  les  morts:  les  goujats  Oc  les  valets  leur  coupoient  Irtète,  les  bras  , les 
jambes;  éfc  après  les  avoir  ainfi  mutilés,  on  les  reporta  comme  en  triomphe 
dans  la  ville  en  danfant  & en  chantant.-  Les  chapitres  même  allèrent  au* 
devant  de  ces  infolens  vainqueurs:  & non  contens  de  le  repaître  d*un  fi 
affreux  fpeétacle,  ils  voulurent  employer  le  fer  contre  ces  Celles  de  cadavres; 
& fouiller  leurs  mains  da  fang  de  ces  malheureux.  On  dit  qu’il  y en  eut 
qui  eurent  la  cruauté  de  leur  arracher  le  cœur  du  ventre  & d'en  manger. 
Les  Jéfuites  furent  les  feuls  qui  ne  vinrent  point  à ce  fpeélacle:  & comme 
ils  étoient  foupçonnés  de  favorifer  Philippe,  ils  n’ôferent  fortir  deleurmai- 
&n.  Après  cette  expédition,  Figueredo  ramaffa  les  dépoüilles,  mit  les 
armcS  fur  des  chariots , & entra  triomphant  dans  la  ville  ; & ayant  fait 
déchirer  les  drapeaux  des  ennemis , il  en  fema  les  lambeaux  dans  les  rues. 

« De  Valdes,  échappé  du  combat  s’embarqua  aulfitôt,  & plus  heureux  dans 
fa  navigation,  qu’il  ne  l’avoit  été  à l’attaque  de  T'ifie , il  arriva  bientôt  à 
Lisbonne , où  il  porta  la  première  nouvelle  de  fa  défaite.  Philippe  étoit 
alors  occupé  à fortifier  le  château  de  Saint-Julien  ou  San  Gean;  & pendant 
qu’on  y travailloit,  il  avoit  pofté  des  troupes  en  différons  endroits  de  la 
côté,  & entre  les  rivières  de  Minno  & de  Duero.  Cette  nouvelle  lui  fit 
connoître  qu’il  ne  devoit  plus  fe  flatter  de  ramener  ces  infulaires  par  la 
douceur:  les  peuples  de  Portugal  étoient  mal  dilpofés  à Ion  égard  ; il  avoit 
congédié  les  Italiens  & les  AHemans;  & les  Efpagnols  étoient  tellement 
diminués  par  les  maladies  & par  d’autre*  accidens,  qu’à  peine  lui  reffoit- 
il  cinq  mille  hommes , dont  il  venoit  d’en  donner  mille  à Figuert»  qui  par- 
toit  pour  les  ifles.  Ce  qui  augmentoit  encore  fon  inquiétude,  étoit  qu’il  n’a- 
voit  point  de  nouvelles  certaines  de  la  flotte  Portugaife  qui  venoit  des  In- 
des orientales,  du  Brefil,  de  fille  de  Saint -Thomas  & du  Cap-verd:  car 
fi  cette  flotte  abordoit  à l’ifle  de  Tercere  , il  étoit  indubitable  qu’elle  iroit 
trouver  le  Roi  Antoine  en  Angleterre,  & qu’elle  fortifieroit  autant  fon  pai*- 
ti , qu’elle  affoibliroit  celui  de  Philippe.  A legard  de  la  flotte  des  Indes  ori- 
entales, comme  elle  n’étoic  paftie  de  Lisbonne  que  dans  l'interregne  qui 
fuivit  la  mort  du  Roi  Henri , il  y avoit  grande  apparence  que  Louis  oe  Ataÿ- 
de  Viceroi  des  Indes,  qui  étoit  un  homme  fage,  ne  rifqueroit  rien , & qu'il 
ne  feroit  point  partir  la  flotte  qu’il  n’eùt  des  nouvelles  de  ce  qui  auroit  été 
décidé  fur  la  fucceflion  du  Royaume.  D’autres  foûtenoient  qu’il  n’y  avoit 
rien  à craindre;  que  les  Indes  & toutes  les  ifles  qui  appartenoienc  aux  Por- 
tugais ne  fçauroieni  fe  palier  des  ports  d'Elpagnc  ; & qu’aulfltôt  que  les 
Commandans  de  la  flotte  & les  négocians  auraient  appris  que  Philippe  étoit 
maître  du  Portugal , ils  viendraient  droit  à Lisbonne  : & ils  né  fc  trompè- 
rent pas  ; car  Atayde  n’eut  pas  plûtôt  été  informé  de  ce  qui  s'étoit  fait  en 
Portugal,  par  les  lettres  que  Philippe  lui  en  écrivit,  que  fins  délibérer  da- 


vantage, oc  fans  avoir  aucun  e'gard'pour  toutes  les  lettres  éfc  pour  les  pro* 
-,  il  fit  partir  la  flotte,  & lui  donna  ordre  d’aller  droit  à 


meffes  d’Antoine,  u ni  parar  ia  noue,  oc  iui  aonna  orare  d aller  droit  a 
Lisbonne.  Elle  s’approcha  en  paffant  de  Tercere:  mais  comme  elle  ne  put 
fijavoir  au  vrai  de  quel  parti  étoient  les  habitai»,  ils  eurent  beau  Finvieer 
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à entrer  dans  le  port,  tous  ceux  qui  étoient  fur  les  vaiffeaux  ayant  leurs  fem- 
mes , leurs  enfans  & leurs  effets  à Lisbonne,  ce  fut- là  qu’ils  voulurent  abor- 
der. Quoique  de  Valdes  après  fa  défaite  eût  pris  la  même  route  pour 
fe  retirer  en  Portugal , ils  ne  le  rencontrèrent  point  ; mais  feulement  Figue- 
roa,  qui  confirma  Te  Général  de  la  flotte,  déjà  bien  inftruit  de  tout,  dans 
la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  fe  rendre  à Lisbonne.  11  lui  donna  de  l'eau 
& autres  provifions  dont  il  avoic  befoin  ; & il  lui  fit-  entendre  qu’il  n’y 
avoit  rien  qu’il  ne  pût  efpérer  en  s’attachant  au  nouveau  Monarque.  Plus 
on  avoit  douté  qu’il  arrivât,  plus  on  eut  de  joye  de  le  voir;  car  il  y avoit 
bien  des  gens,  Philippe  même  étoit  de  ce  nombre,  qui  voyant  qu’il  tar- 
doit , ne  doutoient  prefque  pas  qu’il  ne  fût  paffé  en  Angleterre. 

Cependant  Figueroa  arriva  à la  vûë  de  l ifle  de  Tercere;  & comme  il 
vit  que  les  habitans  n’étoient  pas  dilpofes  à le  recevoir,  il  réfolut  de  fon- 
der fi  en  promettant  de  grands  privilèges  & des  grâces  à ceux  d’Angra, 
ils  neferoient  point  tentés  de  fe  foûmettre  à Philippe.  Mais  ce  peuple, 
qui  fentoit  bien  qu’il  n’avoit  pas  mérité  ces  récompenfes , & qui  ne  comp- 
toit  pas  beaucoup  fur  la  clémence  du  Roi  d’Efpagne,  répondit  fièrement 
au  Général  Efpagnol , que  de  quelque  côté  qu’il  tentât  la  defeente,  ils  lui 
ouvriroient  le  chemin.  Sur  cette  réponfe , comme  la  faifon  étoit  avancée, 
il  s’en  retourna  en  Portugal  fqns  avoir  rien  entrepris , emmenant  avec  lui 
de  Valdes  qu’il  avoit  enfin  rencontré  fur  fa  route.  Le  Roi  fit  conduire  en 
prifbn  ce  malheureux  ; mais  comme  il  jufUfia  par  la  teneur  des  ordres  qu’on 
lui  avoit  donnés,  qu’il  lui  étoit  permis  de  combattre,  on  lui  rendit  la  liberté. 

Vers  le  commencement  d’Oftofire,  Antoine  de  Portugal  pafTa  d'Angle- 
terre à Djpppe,  d’où  il  fe  rendit  d’abord  à Roüen,  puis  à Mante.  Ce  fut 
dans  cettè  ville  qu’Anne  de  Joyeufe , qui  avoit  le  plus  de  crédit  à la  Cour, 
vint  le  complimenter  de  la  part  du  Roi.  Antoine  le  rendit  enfuite  à Paris , 
où  il*  vit  S.  M.  On  lui  fit  les  plus  magnifiques  promeUès,  à la  recomman- 
dation de  la  Reine  mere,  qui  par  vanité,  ou  par  une  légéreté  naturelle  à 
fon  fexe , s'étoit  déjà  fait  de  grandes  idées  fur  ce  nouveau  Royaume.  Dans 
ces  entrefaites,  D.  Antoine  ayant  appris  la  défaite  de  de  Valaes  àl’ifle  de 
Tercere,  par  un  exprès  que  Figueredo  avoit  eu  foin  de  lui  envoyer,  ce 
Prince  fut  ravi  que  la  renommée  vint  fi  à propos  féconder  fes  efpérances. 
Bientôt  après , quelques  vaifleaux  ayant  été  furpris  dans  les  ports  de  cette 
ifle,  on  apporta  en  France  toutes  les  marchandifes  dont  ils  étoient  chargés. 
Antoine  ne  valoir  le  plus  qu’il  put  ce  nouvel  avantage , pour  fe  donner  du 
relief  en  France,  & il  vint  à bout  d'attacher  fur  lui  les  yeux  avides  des 
courtifans  ; & ces  infatiables  harpyes  fe  crurent  pendant  quelque  tems  maî- 
tres de  toutes  les  pierreries  de  l'Orient.  Mais  lorfqu’il  eut  donné  quel- 
ques bijouk  précieux  qu’il  avoit , & qu’il  en  eut  engagé  d'autres , il  fentic 
à fon  tour  qu’on  l’avoit  joiié  jufqu’alors;  & devenu  Ta  rifée  de  tout  le  mon- 
de, il  reconnut  que  ces  courtifans,  qui  avoient  d’abord  paru  fi  touchés  de 
fa  difgrace , n’étoient  au  fond  que  des  perfides  & des  ingrats. 

Pendant  ce  tems-là  les  Jéfuites  de  l’ifle  de  Tercere,  qui  s’étoient  attiré 
la  haine  de  tout  le  Clergé  féculier  & régulier , demeuroient  toujours  ren- 
fermés dans  leur  maifon.  Mais  dans  le  defleia  de  prouver  aux  Efpagnols 
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par  quelque  coup  d’éclat  l’attachement  qu’ils  avoient  pour  eux,  ils  ouvrent 
tout  d’un  coup  les  portes  de  leur  Eglife  : & pour  fe  faire  un  rempart  con- 
tre la  fureur  du  peuple,  ils  placent  à l’entrce  le  faint  Ciboire,  où  l'on  a 
coûtumc  de  garder  le  faint  Sacrement  ; prennent  l’air  de  gens  qui  mena- 
cent de  faire  une  fortie , & excitent  une  efpéce  de  fidition.  Le  Magiftrat 
aulîitot  s’y  tranfporte,  & leur  demande  ce  que  cette  nouveauté  lignifie.  Ils 
répondent  hardiment,  que  s’ils  ont  fait  quelque  faute  ils  font  prêts  à en 
fouffrir  la  punition;  mais  que  s’ils  font fufpefts , ils  demandent  la  permiflion 
de  s’en  retourner  en  Portugal. 

Le  peuple  fut  extrêmement  irrité  de  cette  infulte  : les  uns  difoient  qu’il 
falloit  leur  faire  leur  procès , comme  à des  traîtres  qui  vendoient  leur  pa- 
• trie  ; les  autres , qu’il  falloit  mettre  le  feu  à leur  maifon , & les  brûler  com- 
me des  ennemis  pubfics , & comme  des  gens  livres  aux  Caftillans.  Enfin 
on  les  renferma  de  nouveau  chez  eux  ; & dans  le  même  tems , le  Vicaire 
général  de  l’Evêque  de  l'ifle  de  Saint-Michel , qui  faifoit  les  fondions  Epif- 
copales  dans  fille  de  Tercere,  qui  eft  de  l’evcché  de  Saint-Michel,  étant 
foupçonné  de  favorifer  les  Caftillans , fut  dépofé  ; & le  Magiftrat  en  mic 
un  autre  à fa  place. 

Philippe  ayant  reçû  ces  nouvelles  , ne  fut  pas  fans  inquiétude  à la  vûë 
de  toutes  les  difficultés  qui  venoient  traverfer  le  cours  de  fes  profpérités  : 
car  il  apprit  en  même  tems  que  fes  affaires  aLloient  mal  dans  les  Pais -bas, 
& que  le  Prince  d’Orange  avoit  engagé  les  Etats  à renoncer  à fon  obéïf- 
fance , & à choifir  le  Duc  d’Anjou  pour  leur  Prince.  On  lui  fit  entendre  que 
ce  Duc  avoit  contrafté  un  mariage  fccret  avec  la  Reine  d’Angleterre  ; ce  qui 
le  mettroit  en  état  de  ruiner  entièrement  les  affaires  de  l’Efpagne  en  Flandre. 
Il  fçavoit  d’ailleurs , qu' Antoine  de  Portugal  avoit  été  très  - bien  reçû  en  Fran- 
ce : & lorfque  fon  Ambaffadeur  portoit  fes  plaintes  fur  tout  cela , le  Roi  re- 
pondoit  qu’a  l’égard  du  mariage  de  fon  frere  avec  la  Reine  d’Angleterre , 
il  s’y  étoit  toujours  oppofé  à caufe  de  la  différence  de  Religion , de  qu’il 
avoit  fait  tout  ce  qu’il  avoit  pû  pour  en  détourner  le  Duc  d’Anjou  ; mais 
que  fes  remontrances  n’ayant  rien  produit,  il  y avoit  enfin  donné  fon  con- 
tentement, parce  que  fon  frere  fe  trouvant  appuyé  par  un  parti  puiffant, 
il  aimoit  mieux  l’avoir  pour  ami , que  pour  ennemi  : qu’il  l’avoit  prié  infi 
tamment  de  ne  point  entrer  en  Flandre , & de  rejetter  les  conditions  que  les 
Etats  lui  offiroient:  qu’il  avoit  défendu  par  plufieurs  Edits  de  faire  des  le- 
vées dans  fon  Royaume , & à toute  la  Nobleffe  d’aller  fervir  dans  les  païs 
étrangers  fans  fa  permilfion  ; mais  que  toutes  ces  précautions  avoient  été 
inutiles  ; & qu’enfin  l’expérience  des  guerres  civiles  & des  troubles  pâlies 
lui  avoit  appris  qu’il  ne  pouvoit  s’empêcher  d’avoir  la  guerre  dans  fon  Roy- 
aume , s’il  ne  permettoit  à fes  fujets  de  l’aller  faire  dehors:  qu’il  avoit 
donc  été  forcé  malgré  fes  répugnances , de  Jaiffer  agir  fon  frere  & la  No- 
blcffe  de  fon  Royaume:  qu’a  l’egard  de  la  retraite  qu’il  a donnée  en  Fran- 
ce à Antoine  élu  Roi  de  Portugal,  il  n’avoit  pû  la  refafer  aux  defirs  & aux 
prières  de  fa  mere,  à qui  il  avoit  de  fi  grandes  obligations;  quelle  croyoit 
que  fans  violer  l’alliance  qui  eft  entre  la  France  &,  Y Efpagne  , elle  pouvoit 
loûtenir  les  droits  qu’elle  a fur  la  Couronne  de  Portugal  ; & qu’en  ayant 
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été  dépouillée  par  force,  & non  par  un  jugement  rendu  dans  les  régies, 
elle  ne  penfoit  pas  qu’on  fût  en  droit  de  fe  plaindre  de  ce  qu'elle  s'unifloit 
à ceux  qui  s’attribuoient  un  droit  pareil  au  uen , & qui  en  avoient  été  dé- 
poüiilés  comme  elle. 

Ces  réponfes  étoiegt  folides  ; mais  elles  ne  fatisfaifoient  pas  Philippe  : & 

Ïuoiqu’il  Içùt  bien  que  le  Roi  ne  confeiuoit  qu’avec  peine  aux  defleins  am- 
itieux  du  Duc  d’Anjou  & de  la  Reine  fa  mere  qui  troubloient  les  douceurs 
de  ce  repos  qu’il  aimoit  tant , le  Monarque  Efpagnol  crut  qu'il  étoic  de  Ton 
honneur  de  le  venger  de  la  France.  Ainli,  non  • feulement  il  s'affermit  dans 
le  deflein  qu’il  avoit  toujours  eu  d’y  exciter  des  troubles  ; mais  ajoûtam  à 
cette  difpolition  une  haine  irréconciliable  contre  le  nom  François , il  n'a 
perdu  aucune  occafion  de  travailler  à la  ruine  de  ce  Royaume  floriflant,  dont 
la  puiflànce  excitoit  fa  jaloufie. 

Cette  année  Jean  - Baptifle  Antone’li , dont  j’ai  parlé  dans  les  livres  pré- 
céder, ayant  lait  efpérer  qu'il  rendrait  le  Tage  navigable  jufqu’à  Toiede, 
commença  ce  grand  deffein  par  un  ouvrage  auTi  admirable , qu'utile  à ces 
provinces;  & par  un  travail  de  dix  ans  il  efb  venu  à bout  de  réunir  par  le 
commerce  , & par  la  navigation  d'une  rivière  commune,  deux  Royaumes 
qui  avoient  été  jufque-là  autfi  féparés  d’inclinations,  qu'ils  l'étoient  par 
les  obftades  que  la  nature  avoit  mis  à leur  union. 


Fin  du  Livre  foixante  & treiziéme. 
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Emm.  de  Meteren.  Jean  Petit.  Négociations  & Contrat  de  mariage  du  Duc 
i Anjou  avec  EliJabetb  Reine  <T Angleterre.  Annales  du  régné  de  cette  PrinceJJet 
par  Guill.  Camden.  Aâes  du  Palais  de  Paris.  P.  Roger  de  Tritbeme.  Mémoi- 
res d'Æmar  de  Cbaftes. 

>Endant  que  cela  fe  pafïbit  en  Efpagne,  la  face  des  affaire* 
^ étoit  bien  différence  en  Flandre  & dans  les  provinces  voi- 
lines.  George  de  Lallain  Comte  de  Rennenburg  étoit  oc- 
cupé dans  la  Frifè  au  fiége  de  Sceenwyck,  ou’il  avoit  com- 
mencé dès  l’année  précédente.  Il  y avoit  déjà  long-tems 
que  les  afiiégés  murmuroient  de  la  licence  au  foldat,  & 
croient  prêts  à exciter  quelque  fédition  : enfin  ils  en  étoient 
venus , malgré  les  remontrances  de  Jean  Cornput  & de  Jean  Berenbroeck  r 
jufqu’à  faire  un  décret , fuivant  lequel  ils  envoyèrent  Coen  Dierckfen  à Nor» 
ris  Commandant  des  Anglois,  pour  lui  dire  qu’il  choisît,  ou  d’attaquer  les 
ennemis  avec  fes  troupes  ; ou  s’il  ne  le  pouvoir  pas,  d'introduire  dans  la 
place  un  fecours  de  mille  hommes , afin  qu’ils  puffent  faire  des  forties  fur 
les  afiiégeans. 

Vers  ce  même  tems  Théodoric  Sonoy  vint  avec  de  fort  belles  troupes  de 
la  Nordthollande  à Blockziel,  qui  n’eft  qu’à  un  mille  de  Steenwyck,  & y 
bâtit  un  fort , dont  le  voifinage  fut  d’un  grand  fecours  aux  afiiégés.  Il  y eue 
auiïi  quelque  tumulte  dans  les  troupes  du  Roi  d’Efpagne  : les  foldats , fati- 
gués du  froid  & des  attaques  continuelles  qu’ils  avoient  à effuyer , fe  muti- 
nèrent & demandèrent  leur  paye.  De  Rennenburg  fut  obligé  de  s'abfen- 
ter  quelques  jours  pour  fe  cirer  du  péril.  Il  employa  ce  tems-là  à ramaffer 
de  1 argent  de  tous  côt^és  ; & étant  revenu  au  camp , il  paya  une  partie  de 
ce  qui  étoit  dû  aux  troupes,  & appaifa  un  peu  le  tumulte.  Il  envoya  enfui- 
te  un  trompette  avec  des  lettres  de  Schenck  <Sc  de  Jean  Streuf  pour  fommer 
la  garnifon  de  fe  rendre.  Elle  refufa  de  le  faire  ; & la  chofe  fe  paffa  en  in- 
jures  réciproques.  Les  Efpagnols  demandèrent  pluficurs  fois  aux  afiiégés 
s’ils  n’avoient  pas  encore  mangé  tous  leurs  chevaux.  Ceux-ci  au  lieu  de  ré- 
pondre , montèrent  tout  ce  qu’ils  en  avoient  & le  préfenterent  ainfi  à che- 
val & en  armes  à la  face  des  ennemis  Enfuite  ils  Jortirenc  de  la  place,  at- 
taquèrent le  camp  ennemi,  & après  Y avoir  mis  en  defbrdrc,  ils  leur  criè- 
rent: „ Vous  voyez  bien  que  nous  avons  encore  des  chevaux,  & que  nous 
,,  ne  manquons  ni  de  cœur  ni  de  vivres  Ils  rentrèrent  dans  la  pince,  fan* 
avoir  perdu  un  feul  homme. 
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Us  pafferent  le  tcms  du  carnaval  à s’envoyer  des  lettres  de  part  & d'au- 
tre. De  Rennenburg  y joignit  un  libelle  e'erit  en  François  par  Chriftophlc 
d’Aflonville , où  l’on  avoit  inféré  des  lettres  interceptées  du  Prince  d’Oran- 
ge  au  Duc  d’Anjou  avec  des  notes  à la  marge.  Le  Prince  s’étoit  déjà  jufti- 
Sé  fur  ces  lettres  dans  fon  apologie.  Cependant  le  peuple  s’étant  imaginé 

Îiue  l’on  traitoit  des  conditions  auxquelles  la  place  fe  rendroit,  commença  à 
e mutiner.  Un  eut  bien  de  la  peine  à appaifer  le  tumulte  ; &.  peu  s’en 
fallut  qu’il  n’en  coûtât  la  vie  à Comput.  Enfin , après  toutes  ces  cornet 
tâtions  peu  férieufes , on  en  vint  tout  de  bon  aux  armes.  Thomas , Com- 
mandant des  Albanois  & bon  Officier,  envoya  à Norris  un  cartel.  Les  loix 
de  la  guerre  défendant  à Norris,  qui  commandoit  les  Anglois,  d’accepter 
le  défi,  Roger  Williams  fon  Lieutenant  l’accepta;  les  conditions  du  com- 
bat réglées , ils  s’avancèrent  entre  les  deux  armées , & après  plufieurs  coups 
portés  & parés  de  part  & d’autre , ils  finirent  le  combat  fans  être  bleffiés  : 
mais  avant  que  de  fe  féparer , non  - feulement  ils  fe  firent  des  remercîmens 
réciproques  avec  la  politeffe  ordinaire  entre  Officiers  ; mais  ils  bûrent  à la 
famé  l’un  de  l’autre. 

Enfin  le  dix-fept  de  Janvier  Norris , follicité  continuellement  par  Coen 
Dierckfen , qui  étoit  avec  lui  à Gyethorn , penfa  férieufement  à jetter  du 
fecours  dans  Steenwyck.  Dans  ce  aeffein  il  réfolut  d’attaquer  Steentvycker- 
woldt  avec  fon  Tégiment,  ceux  de  Naffau  & de  Caulier , & quelques  com- 
pagnies de  ceux  de  Hegeman  & de  Stuper:  mais  l’affaire  échoüa,  parce 
que  l’air  fe  trouva  fi  obfcur , que  les  foldats  de  la  gamifon  de  Steen- 
wyck  qui  fortirent  à l’heure  marquée,  ne  pouvant  diftingucr  les  objets, 
s’écartèrent  les  uns  des  autres  ; & qu’il  y en  eut  beaucoup  de  tués.  Nor- 
ris lui-même , ayant  été  long-tems  expofé  au  canon  de  Rennenburg  qui  avoit 
fçû  fon  deffein , fut  obligé  de  fe  retirer  à Blockziel , où  Sonoy  l attendoit. 
Il  jugea  à propos  d’y  attendre  un  renfort  conftdérable  qu’on  devoit  lui  en- 
voyer de  Frile  ; d’autant  plus  qu’on  l’avoit  aflÛré  que  la  ville  n’étoit  pas  fi 
dépourvûë  de  vivres  qu’on  le  publioit.  Pendant  qu  il  étoit  arrêté  au  monaf- 
tére  de  Saint -Jean  de  Camps,  de  Rennenburg  y arrive  tout  à coup,  l’y 
aiïiége , & le  réduit  à une  fi  grande  extrémité , que  fes  foldats  font  obliges 
de  manger  leurs  chevaux  : mais  Sonoy  qui  étoit  à Blockziel , leur  donna 
quelques  rafraïchiffemens  ; & Wigboldt  de  Euwfum  Sieur  deNienoort,  ( i ) 
à Hadrien  Menning  Lieutenant  de  Merode  étant  venus  à leur  fecours , le 
premier  avec  fix  compagnies  de  fon  régiment , & le  fécond  avec  un  pareil 
nombre  des  troupes  de  Frife  , & leur  ayant  amené  un  convoi,  Rennen- 
burg qui  les  tenoit  afliégés,  fut  à £bn  tour  obligé  de  s’en  aller  fans  bruit,  & 
de  Faire  une  retraite  qui  reffembloit  fort  à une  fuite , laiffant  beaucoup  de 
provifions  dans  fon  camp , & beaucoup  des  liens  fur  la  place.  En  fe  reti- 
rant il  mit  le  feu  au  village  de  Gyethorn  ; & comme  il  prévit  que  fes 
troupes  alloient  fe  révolter , il  les  appaifa  en  leur  donnant  quelque  ar- 
gent. vT*, 

Le  trente  & un  de  Janvier  Norris  était  venu  à Oldermarc  ou  Oldermarch  r 
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Htnat  à un  mille  de  la  place  afTiégée,  Rcnnenburg  abandonna  fes  tentes , le  retira 
1 1 dans  fes  rctranchcmens , & travailla  à en  faire  de  nouveaux.  Les  afliégés 
1581.  voyant  que  les  ennemis  avoient  bouché  toutes  leurs  portes  par  des  ouvrages 

Su'ils  avoient  élevés  devant , en  ouvrent  une  nouvelle  entre  celles  de  VValte  & 
’Oofter,  & la  nomment  la  porte  de  Cornput,  parce  que  cet  Officier  avoit 
confeillé  dès  le  commencement  du  fiége  d’en  faire  une  en  cet  endroit. 

Peu  de  jours  après,  trois  perdrix  vinrent  dans  la  ville  : foit  qu’elles  fuf- 
fent  au  bout  de  leur  vol , ou  que  quelque  oifeau  de  proye  les  pourfuivît , 
elles  étoient  fi  lafTes  qu’on  les  prit  à la  main.  Cornput  regarda  cet  événe- 
ment comme  un  heureux  préfage,  le  Seigneur  ayant  autrefois  envoyé  de  la 
nourriture  aux  Ifraè'lites  dans  le  défert  pour  leur  marquer  fa  protection  : il 
prétendit  que  ces  perdrix  que  Dieu  avoit  envoyées  aux  habitans  de  Steen- 
wyck , étoient  un  gage  du  fecours  qu’il  leur  donneroit  dans  peu  ; .«St  fur  le 
nombre  de  ces  oifeaux,  il  prédit  que  le  fecours  viendrait  dans  trois  fèmai- 
nes.  L’évenement  confirma  fon  explication:  le  quatre  de  Février  fuivant , 
Norris,  Nienoort,  Caulier,  lfelftein,  Hegeman,  & Stuper,  à la  tête  de 
quarante-fix  compagnies  qui  formoient  un  cotps  de  trois  mille  cinq  cens 
hommes  de  pied  oc  fix  efeadrons  de  Cavalerie,  vinrent  camper  dans  la 
forêt  de  Steenwyck  auprès  du  village  de  Hiddingherbergh  , qui  n’eft  qu’à 
deux  mille  quatre  cens  pas  de  Steenwyck.  De  là  ils  furent  apperçus  par  les 
habitans , parce  qu’il  n’y  avoit  entre  la  ville  «St  leur  camp  que  des  plaines , 
des  prairies , des  bruyères  & des  marécages  : les  ennemis  qui  avoient  fait 
une  enceinte  avec  les  chariots,  fe  rangèrent  en  bataille  derrière  ce  retran- 
chement , & les  troupes  des  Etats  allèrent  les  attaquer  ; mais  comme  elles 
ne  s’attendoient  pas  à trouver  cet  obflade , le  combat  fut  fanglant , & el- 
les y perdirent  le  Général  Henri  Snater.  Dans  le  môme  tems  les  af- 
fïégés  ayant  fait  une  fortie  vigoureufe,  battirent  ce  qui  fe  trouva  devant 
eux , & firent  un  butin  confidérable.  Le  combat  recommença  plusieurs 
fois;  & Rennenburg  fit  un  nouveau  retranchement  entre  la  ville  & les 
troupes  du  fecours.  Les  vivres  ne  manquoient  pas  encore  aux  afiiégés; 
& s’ils  fe  mutinoient  quelquefois,  ce  n’étoit  pas  tant  la  difette  préfente  qui 
caufoit  leurs  murmures,  que  la  crainte  pour  l’avenir.  En  effet  dans  une  re- 
cherche très  exaéte  qui  avoit  été  faite  depuis  peu,  on  trouva  dans  les  gre- 
niers de  quelques  citoyens , aufli  ennemis  de  leur  propre  falut  que  de  la  li- 
berté publique , de  quoi  nourrir  toute  la  ville  pendant  deux  mois.  Cepen- 
dant l’incertitude  du  fecours  excitoit  fouvent  des  troubles.  Dans  cet  em- 
barras Cornput , homme  inventif,  imagina  une  manière  de  faire  tenir  des 
lettres  au  camp , & d’en  recevoir  les  réponfes  : il  fit  fondre  des  baies  de 
plomb  de  deux  livres,  dans  lefquelles  il  y avoit  deux  trous;  dans  l’un  il 
mettoit  une  lettre,  «St  dans  l’autre  une  matière  combuftiblc,  afin  que  la  fu- 
mée qui  fortiroit  de  ces  baies  les  fit  aifément  appercevoir.  Par  ce  moyen 
les  a'négés,  «St  le  fecours  ayant  un  commerce  continuel  entre  eux,  Norris 
les  allbra  que  dans  quinze  jours  au  jj)us  tard  il  ferait  entrer  un  convoi  dans 
la  ville  ; «St  qu’en  attendant  il  alloit  travailler  fans  relâche  à fe  fortifier  con- 
tre Rcnnenburg.  Comme  il  faifoit  un  froid  exceflïf , «St  que  la  terre  étoit 
extrêmement  dure , l’ouvrage  n’avançoit  pas  autant  qu’il  l’auroit  voulu  : 
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mais  deux  jours  après,  le  tems  s’étant  adouci , Noms  fit  un  nouveau  fori 
fur  l’ancienne  riviere  d’Aa.  Les  troupes  de  Rcnnenburg  s étant  mués  en 
devoir  d’empécher  cet  ouvrage , il  y eut  une  aétion  fort  vive;  & pendant 
Ce  tems-là  on  fit  entrer  quelques  provilions  dans  la  place. 

Apres  bien  des  inflances  Cornput  avoit  enfin  engagé  ces  habitans  peu 
dociles,  àconflruire  de  nouveaux  ouvrages  dans  la  partie  de  la  ville  qui  eft 
au  Couchant,  & àjetter  un  pont  fur  l’rta.  Les  fortifications  que  faifoit 
Norris , n’etoient  éloignées  de  celles  de  la  ville  que  de  hpo.  pas , oc  Rennen- 
burg  fe  crouvoit  entre-deux,  n’étant  pas  à 770,  pas  de  ia  place;  de  idrte 
qu’on  étoit  continuellement  aux  mains.  Les  alïlégés  commençant  à fe  dé- 
fier du  luccès,  tacnoient  de  conduire  leur  artillerie  & leurs  provilions  au-delà 
du  fleuve,  où  ils  croyoïent  qu’elles  feroient  plus  en  fûreté.  Enfin  le  vingt- 
trois  de  Février  Nurns  attaqua  les  ennemis  avec  toute  la  vigueur  poflïble; 
& la  garnifon  ayant  fait  une  lortiedans  le  même  tems,  & chargé  les  afliégeans 
de  tous  côtés,  elle  fut  à la  fin  repouffée  par  la  Cavalerie,  mais  fans  perte, 
parce  quelle  fe  retira  par  des  lieux  marécageux,  où  il  fut  iropollible  à U 
Cavalerie  ennemie  de  la  fuivre. 

Après  un  long  combat,  avant  même  qu’il  finît,  l'Infanterie  de  Rennenburg, 
ennujée  d'être  toujours  aux  mains,  commença  à fe  mutiner:  elle  demanda 
là  paye  dans  ces  circonfrances  peu  favorables,  fort  à contre  tems,  & d’un 
ton  menaçant  ; & malgré  les  efforts  que  fit  la  Cavalerie  pour  la  retenir, 
«He  fe  retira.  Il  étoit  environ  trois  heures  après  midi.  A peine  fongeoient- 
ils  à prendre  un  peu  de  nourriture  & de  repos , que  les  habitans  firent  une 
nouvelle  fortie  pour  prêter  la  main  aux  troupes  auxiliaires  qu'ils  voyoient 
s’avancer  vers  la  ville;  & ayant  porté  quantité  de  clayesde  l'autre  côté  de 
la  rivière,  il»  introduifirent  un  convoi  confidcrable  qu'on  leur  avuit  amené. 
Cependant  Cornput , toujours  alerte , attaqua  le  fort  de  Rennenburg  ; & y 
jettant  (ans  celle  de  la  paille  allumée  & des  cercles  de  fer  tout  rouge , il 
incommodoit  extrêmement  les  troupes  qui  défendoient  courageufement  ce 
polie. 

Le  combat  qui  dura  jufqu’à  la  nuit,  fut  fanglant  & funefle.  Rennenburg 
y perdit  beaucoup  de  monde  ; & croyant  avoir  aile  a effayé  fes  forces  & 
celles  des  ennemis , il  commença  à fonger  férieufement  à la  retraite.  11 
fit  donc  mirer  fon  canon . & donna  ordre  à fes  troupes  de  plier  bagage  à 
ia  faveur  de  la  nuit;  & laifTant  tomes  fes  provifions  qui  furent  le  lendemain 

Îiortées  dans  ia  ville , il  tourna  fa  marche  du  côté  de  Weflwyck  dans  un 
i grand  filence,  que  ni  les  alTïégés  ni  les  troupes  auxiliaires  ne  s’apperçu- 
rent  point  de  fa  retraite.  Lorfque  le  jour  parut,  Norris  voulut  d’abord 
le  pourfuivre;  nuis  il  changea  auflitôt  d’avis.  On  fit  entrer  à loifir  le  con- 
voi qu’on  avoit  amené:  & la  ville  après  quatre  mois  de  fiége,  fe  trouva 
délivrée  precifément  au  tems  que  Cornput  l’avoit  prédit  ; mais  la  joye  des 
habitans  ne  fut  pas  de  longue  durée.  L’infeébon  des  corps  morts  leur  ame- 
na la  pt  fie , & fit  périr  prefque  tout  ce  qui  reftoit  dans  la  ville  ; en  forte 
que  ce  lieu  étant  demeuré  défert,  les  troupes  du  Roi  s’en  (aifirent  & fe 
mirent  fans  aucune  peine  en  poffdlion  de  tous  les  biens  que  ces  malheureux 
habitans  avalera  tonfervés  avec  beaucoup  plus  de  foin  que  leur  vie  meme. 
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Cornput  & Oltholf  furent  très -mal  payes  par  les  Etats  des  fervices  qu’il* 

avoient  rendus  pendant  le  fiége  avec  tant  de  courage  & de  fidélité:  ils  ne 
purent  rien  obtenir,  parce  qu'ils  n’étoient  pas  étrangers;  onfe  contenta  de 
payer  les  Allemans  de  Stuper  &de  Berenbroeck,  à qui  on  n’avoit  pas  grand» 
obligation. 

Pendant  le  fiége , Sonoy  prit  par  compofition  le  château  de  Wollenhove 
que  Rennenburg  avoit  fortifié  depuis  peu.  Une  Eglife  que  les  Efpagnols 
avoient  auflî  fortifiée , fut  prife  en  même  tems  par  un  détachement  de  Fran- 
çois, d’Anglois,  & de  folaats  du  régiment  d'ifelftein  qu'on  envoyoit  au 
Kuynder.  Lemmer  & Sloten  fe  rendirent  après  une  canonnade  fort  vive  ; 
apres  quoi  on  envoya  les  Anglois  & les  Ecofibis  dans  leurs  quartiers  d’hy- 
ver.  Nienoort , ayant  pris  la  route  des  Ommelandes,  délivra  àfon  arrivée 
le  fort  de  Winfum , qui  étoit  alliégé  par  les  habitans  de  Groeningue  ; & 
ayant  mis  garnifon  dans  ce  château,  dans  celui  de  Warfum,  &dans  quel- 
ques autres  polies  circonvoifins , il  tira  de  grandes  contributions  du  païs. 
Pendant  ce  tems -là  quelques  coureurs  des  compagnies  de  Renoy&  de  Werc- 
ken  s’étant  retirés  dans  une  Eglife  qu’ils  avoient  fortifiée  du  côté  de  Mid- 
delllum,  & y ayant  été  alfiégésen  l’abfence  de  leurs  Colonels  par  les  troupes 
de  Rennenburg , ils  fe  rendirent  aulfitôt , à condition  qu’ils  auraient  vie  & 
bagues  fauves. 

D’Oyenbrugghe,  à qui  on  imputoit  la  défertion  de  Rennenburg  , vint 
dans  ce  même  tems  à Zalland , & fe  rendit  maître  du  château  de  Borborgh , 
où  ayant  fait  un  grand  butin , il  fortifia  Goor  & quelques  autres  polies  des  ( 
environs.  , 

Ce  fut  à peu  prés  dans  ce  tems , que  le  Prince  d’Orange  le  rendit  à 
Amfterdam , apres  avoir  appaifé  au  mois  de  Mars  une  fédition  que  la  garnifon 
Ecollbife  de  Wilvorde  avoit  excitée , & apres  avoir  fait  la  même  chofe  à 
Willebroeck  & à Bergen  -op-  Zoom,  où  il  ne  put  réduire  les  mutins  qu’avec 
du  canon  qu’il  fit  venir  d’Anvers.  Les  Etats  de  Hollande  l’allerent  joindre 
pour  délibérer  avec  lui  fur  le  projet  de  nommer  le  Duc  d’Anjou  Prince  & 
protefleur  des  Païs  - bas. 

Le  Prince  alla  enfuite  en  Frife  au  mois  d’ Avril  ; & ayant  vifité  la  province, 
il  donna  ordre  à Sonoy  d’afliéger  le  château  de  Staveren , où  Rennenburg  avoit 
une  garnifon  de  cent  foixante  & dix  hommes,  commandés  par  Reiner  De- 
Kema.  Sonoy  obéît  avec  plaifir;  & dès  qu’il  fut  devant  la  place,  il  éleva 
un  fort  avec  un  parapet,  d’où  il  fit  un  feu  fi  terrible  fur  les  ennemis,  qu’ils 
n oferent  plus  fe  montrer  fur  leurs  murailles.  Aulfitôt  il  fit  mettre  quatre 
pièces  de  canon  en  batterie  par  les  foins  de  Thomas  Bothe,  & ruina  les  pa- 
rapets du  château  , toutes  les  clayes  & les  gabions  dont  la  garnifon  fe 
couvrait  : puis  fes  mineurs  ayant  comblé  le  folfé , il  fit  travailler  à la  fap- 
pe.  Les  ennemis  s’en  apperçurent , & demandèrent  à parlementer.  Dekema 
voulant  s’y  oppofer,  ils  le  livrèrent  avec  dix  - huit  folaats  de  Frife,  & fe 
rendirent. 

Sonoy  fe  voyant  maître  du  château,  fit  rafer  les  murs  qui  le  féparoient 
de  la  ville  , & fit  travailler  en  diligence  à la  fortifier.  Le  mois  fuivant  un 
détachement  des  troupes  de  Rennenburg  revenant  du  grand  Auwaert,  s’em- 
para 
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para  de  Rcedyep , & bâtit  un ^fort  fur  l’eau , pour  empêcher  Nienoort  d’y 
entrer  : mais  Sonoy  étant  arrivé  fur  ces  entrefaites , les  furprit , les  tailla 
en  pièces , «St  leur  prit  quelques  drapeaux.  Auffitôt  Nienoort , ayant  reçû 
deux  mois  de  paye  pour  fes  troupes , alla  mettre  le  fic'ge  devant  le  grand 
Auwaert , & fit  approcher  fon  canon  de  l’abbaye.  Les  Royaliftes  qui  étoient 
à Middelftum , accourent  au  fecours  au  nombre  de  trois  cens  chevaux , & 
paflent  la  rivière  de  Reedyep  auprès  de  Groeningue.  Nienoort  penfa  d’a- 
bord à fe  retirer  : mais  rafluré  par  fes  troupes , il  fe  met  en  état  de  rece- 
voir les  ennemis , & place  imprudemment  parmi  les  foldats  qui  étoient  à 
la  tête , des  païfans  de  la  province  qui  n’avoient  aucun  ufage  des  armes. 
Des  qu’ils  apperçurent  l’ennemi,  avant  même  qu’il  fe  fût  approché,  ils  fe 
fervirent  de  leurs  longs  bâtons  ferres , les  feules  armes  qu’ils  euflent , pour 
fauter  les  fofTés  qui  étoient  devant  eux  ; & s’enfuyant  de  toutes  leurs  for- 
ces , ils  entraînèrent  tout  le  refte.  Les  ennemis  prirent  les  drapeaux  d’Hanf- 
plomb  ( i ) & de  Berenbroeck , & deux  des  principaux  Officiers , Stuper  <3c 
Vifcher  : il  n’y  eut  pourtant  pas  beaucoup  de  fang  de  répandu.  Les  fuyards 
fe  retirèrent  a Auwerderzicl  : les  Royaliftes  qui  les  pourfuivoient , atta- 
quèrent incontinent  ce  pofte  ; mais  ayant  été  repoufles  , ils  firent  venir  du 
canon,  emportèrent  la  place  à la  troifiéme  attaque,  & tuerent  tout  ce 
qu’ils  rencontrèrent,  entre  autres  le  Colonel  Gafpard  Jarges, qui  par  une  al- 
liance rare  parmi  les  militaires , joignoit  à la  valeur  de  grandes  connoiflances. 

Pour  réparer  cette  perte,  la  province  fournit  fur  le  champ  avec  beau- 
coup de  zèle  des  troupes  & de  l’argent  à Nienoort.  Celui  - ci  marcha  en  di- 
ligence à Winfum  quil  avoit  fortifiée  depuis  peu  : mais  Rcnncnburg  y é- 
tant  arrivé  prefque  en  même  tems  avec  fes  troupes  viélorieufès , la  place 
le  rendit  ; & l’effroi  s’étant  répandu  dans  tout  ce  canton , tous  les  portes 
des  environs  capitulèrent  avec  Rennenburg , qui  fans  tirer  l’épée  fe  trouva 
maître  de  tous  les  forts  du  pais  jufqu’à  Doccum.  L’arrivée  de  Norris  avec 
huit  compagnies  de  Sonoy  & quelques  autres  troupes  , #réterent  un  peu 
les  progrès  de  ce  Général.  Le  Capitaine  Sul  ou  Schul , prit  fur  lui  le  fort 
de  Monickerziel , & le  faccaeea.  Les  Royaliftes  ayant  en  même  tems 
abandonné  Grypskercke,  le  régiment  de  Sonoy  les  pourfuivit  de  fi  près 
dans  leur  retraite,  qu’on  en  vint  aux  mains  le  neuf  de  Juillet  : les  troupes 
de  Rennenburg  y perdirent  plus  de  fept  cens  hommes  ; le  refte  fe  retira  à 
Groeningue.  Norris  vainqueur  alla  camper  près  de  cette  place  & s'em- 
para des  monaftéres  du  grand  Auwaert  & de  Selwert.  Le  vingt  - trois  du 
Oiêmc  mois  Rennenburg  mourut  d'une  phtifie,  caufée,  à ce  qu’on  difoit, 
par  le  chagrin.  Il  fut  prefque  également  regretté  des  deux  partis:  c’étoit  un 
homme  doux,  poli,  zélé  pour  la  difeipline  militaire,  brave,  libéral,  ma- 
gnifique , même  au-delà  de  les  forces  > ennemi  de  la  violence,  de  la  cruau- 
té & de  l’yvrognerie  ; vice  qui  eft  prefque  toujours  accompagné  d’orgüeil 
& de  férocité , comme  on  peut  le  remarquer  dans  toutes  les  nations  qui  y 
font  fujettes.  D’ailleurs  il  étoit  très  • verfé  dans  les  Lettres , entendoit  bien 
le  Grec  & le  Latin,  & aimoit  extrêmement  les  Mathématiques  & la  Mu- 
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fique.  Sa  fœur  Cornelie  l'avoit  en  quelque  forte  forcé  par  fes  importunités 
à quitter  le  fervicc  des  Etats , en  lui  faifant  efpérer  qu’il  épouferoit  Marie 
de  Brimeu  ComtclTe  de  Meghem , comme  je  l’ai  dit  ailleurs  : il  s’en  repen- 
tit toujours , & on  l’entendit  peu  avant  fa  mort  maudire  le  jour  qu’il  étoic 
venu  à Groeningue.  Depuis  ce  tcms-lkileut  une  telle  averfion  pour  fa 
fœur,  qu’il  lui  défendit  abfolument  de  paroître  devant  lui.  Le  Prince  de 
Parme  nomma  Gouverneur  de  Frife  à fa  place  François  Verdugo  Efpagnol, 
qui  époufa  dans  la  fuite  une  bâtarde  d’Erncft  Comte  de  Mansfeldt , & qui 
juftiGa  par  plufieurs  belles  actions  le  choix  du  Viceroi.  Son  coup  d’eflaifut 
contre  le  fort  de  Reide,Gtué  dans  une  prefqu’ifle  que  forme  la  rivière  d Ems , 
vis-à-vis  d’Embden.  11  y avoit  peu  de  jours  qu’Egbert  de  Bevelandt  avec 
quatre  compagnies  en  avoit  chafle  les  Royaliftes  ; mais  Norris  ayant  levé 
le  Gége  de  Groeningue,  Verdugo  reprit  fans  peine  Reide  le  dix -huit  du 
mois  d’Août , à la  honte  des  Commandans , qui  fans  être  aucunement  pref- . 
fés,  rendirent  une  place  de  cette  importance,  fituée  très  - avantageufemenc 
pour  envoyer  par  mer  des  troupes  & des  convois  par -tout  où  Ion  en  au- 
roit  befoin.  Ces  Commandans  étoient  Ifaac  de  Weiringhe  & Jean  Crom , 
qui  furent  condamnés  à mort  ; mais  ils  fe  dérobèrent  au  lupplice  par  la  fuite. 
Le  Capitaine  Cater  qui  s'opiniâtra  à défendre  cette  place , y perdit  la  vie. 

Cependant  lfclflein  alla  attaquer  Goor  , où  Simon  de  Limbourg  étoit 
en  garnifon  avec  huit  cens  hommes  de  pied  , & fix  - vingts  chevaux  : il  s’é- 
toit  déjà  rendu  maître  d’un  fort,  & battoit l’autre  vigoureufement , lorfque 
Martin  Schenk  , arrivant  tout  d’un  coup  avec  un  corps  conûdérable  , l’in- 
vertit de  toutes  parts  ; & quoique  le  Prince  d’Orange  , fans  l’avis  duquel 
Ifelftein  avoit  fait  cette  entreprife  , lui  eût  envoyé  du  fecours  , il  fut  obli- 
gé de  fe  rendre  faute  de  vivres.  Warmelo,  Goen,  Efcheda,  & les  Bourg- 
maîtres  de  Deventer  & de  l’Over-lflel  qui  lui  avoient  fuggüré  ce  pro- 
jet téméraire , furent  pris  & menés  prifonmers  à Blienbeeck.  On  renvoya 
les  foldats  fans  rjpi  exiger  d’eux , Gnon  que  de  trois  mois  ils  ne  porteroient 
les  armes  contre  le  Roi  d’Efpagne  : mais  on  manqua  de  Gdélité  pour  ceux 
qui  fe  rendirent  ; on  en  dépoüilla  beaucoup  , on  en  tua  même  quelques- 
uns,  malgré  Schenck  , qui  non -feulement  s’y  oppofa,  mais  qui  perça  de 
fa  main  quelques  foldats  indociles , aGn  qu’on  ne  pût  pas  lui  reprocher  d’a- 
voir violé  la  parole  qu'il  avoit  donnée. 

Après  une  artemblée  qui  fut  tenue  à Leeuwaerdcn  le  fept  de  Septembre , 
Norris  eut  ordre  d’aller  en  Frife  pour  s’oppofer  à Verdugo.  Il  fe  mit  en 
marche  le  trente  du  mois  avec  onze  compagnies  Angloifes  commandées  par 
Morgan , quatre  de  NafTau  , neuf  de  Sonoy  , & quatre  de  Nienoort  , qui 
toutes  enfemblc  faifoient  à peine  trois  mille  fantaflîns.  Il  avoit  outre  cela 
environ  cinq  cens  chevaux , commandés  par. les  Sieurs  de  Goor,  d’Elden- 
born  & d’Eeck.  II  traverfa  les  lignes  de  Nievel  , & vint  à Northorn  à la 
vûë  des  Royalirtes.  Verdugo,  qui  avoit  à combattre  contre  la  perte,  la 
famine  , & le  mauvais  tems  , auroit  bien  voulu  trouver  un  moyen  honnête 
de  fe  retirer  fans  combat  ; mais  ne  le  pouvant , voici  le  parti  qu’il  prit. 
Après  avoir  prié  Dieu  à la  tête  de  fes  troupes  de  bénir  les  prémices  de  fon 
adminirtration  , il  fe  mit  en  bataille  à l'abri  de  fes  retranchemens  où  il  y 
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avoit  de  bons  parapets.  Il  plaça  au  centre  le  régiment  de  Rennenburg , 
& celui  de  Billv  ou  des  Frifons  ; le  premier , commandé  par  de  Monceau 
& Rinfwoude  Ion  Lieutenant , & le  fécond  par  Jean  - Baptiftc  Taxis  ; & 
il  jecta  fur  les  ailes  quelques  compagnies  d’infanterie  de  fon  régiment  Wal- 
lon. Du  côté  de  l’armée  des  Etats , tout  étoit  en  defordre  : on  y comp- 
toit  tellement  fur  la  viétoire  , qu’on  ne  prenoit  aucune  précaution.  Ainfi 
■ toute  l’Infanterie  s’avança  en  un  peloton  pôle  - mêle , & fans  difbinélion  de 
nation  ; les  drapeaux  au  milieu , & la  Cavalerie  légère  à la  tête  & fur  les 
ailes.  Roger  Williams  avec  fa  Cavalerie  Angloife , & le  Lieutenant  d’El- 
denborn  avec  la  fienne  chargèrent  vigoureufement  deux  efeadrons  Royalif- 
tes  , les  défirent  & les  pourfuivirent  jufqu’à  Northorn  , où  ils  s’enfuirent 
honteufement.  Là,  cinq  compagnies  d’infanterie  de  troupes  de  Verdugo 
s'étant  mifes  en  devoir  de  repouffer  les  vainqueurs  , furent  encore  miles 
en  déroute  par  le  Colonel  Wmgaerden  , qui  fe  fit  jour  au  travers  de  l’ar- 
mée ennemie  pour  fecourir  la  Cavalerie  de  fon  parti.  Jufque-là  les  trou- 
pes de  Norris  étoient  viftorieufes  : mais  la  fortune  changea  bientôt  par 
l’imprudence  du  foldat , qui  regardant  la  bataille  comme  gagnée  , com- 
mença à courir  de  côté  & d’autre  , à fe  débander  & à piller  avec  la  der- 
nière infolence.  D’ailleurs  la  Cavalerie  pourfuivant  les  fuyards  avec  trop  d’ar- 
deur , s’engagea  dans  des  défilés  & des  chemins  coupés  de  quantité  de  roffés , 
pendant  que  l’Infanterie  s’amufoit  au  pillage  ; en  forte  que  Verdugo , qui  s’é- 
toit  tenu  jufque-là  dans  fes  lignes  avec  un  corps  de  réferve  qu’il  gardoit 
comme  une  dernière  reffource  , voyant  les  ennemis  débandés  , vint  tout 
d’un  coup  fondre  fur  eux  & les  mit  en  déroute.  Le  vainqueur  les  pour- 
fuivit  au  petit  pas  avec  un  efeadron  de  Cavalerie  jùfqu’au  fort  de  Nieuziel , 
&les  diflipa  entièrement.  Ils  perdirent  dans  ce  combat  la  moitié  de  leur  In- 
fanterie , une  bonne  partie  de  leur  Cavalerie , & pluficurs  étendarts.  Char- 
les Wingacrden  Lieutenant  de  Sonoy  y fut  tué;  la  place. fut  donnée  à Com- 
put.  Les  autres  morts  de  confidération  , furent  les  braves  George  Ro- 
berts, Schul  Lieutenant  du  régiment  de  Naffau,le  Capitaine  Wynart  d’Om- 
meren,  Gerts(i),  Gérard  Entens  & Corneille  Loeweffchen  : ces  trois 
derniers  étoient  du  régiment  de  Nienoort.  Du  côté  des  Anglois  , les  Ca- 
pitaines Cotton  , Biahop,  & Fitz- Williams  furent  tués*  Henri  d’Ecck  & 
de  Bellewyn  Lieutenant  d’Eldenborn , & quelques  autres  eurent  le  même 
fort.  Entre  les  prifonniers  on  comptoit  Donaw  Lieutenant  de  Nienoort , 
Bruin  , Guillaume  Hendrickfen  , Pierre  Berenftein  ( 2 ) , George  d’Eden- 
bourg , & autres  Capitaines  fort  braves.  Norris  y fut  blefie  d’une  baie 
qui  lui  entra  dans  la  main  ; de  Naffau  y reçut  plufieurs  coups  d’arquebufe 
dont  fes  armes  le  garantirent  ; Nisbet  reçut  un  coup  à la  tête  dont  il  mou- 
rut quelques  jours  après.  Du.  côté  de  Verdugo  il  y eut  peu  de  morts;- il 
n’y  eut  même  perfonne  de  remarque  entre  les  bleffés  , li  ce  n’eft  Wolf 
Prenger  qui  reçut  un  coup  dangereux  à la  tête. 

Verdugo  , enflé  de  cette  viétoire  à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas,  ne  fçut 
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point  en  profiter  : il  pafla  cependant  le  marais  avec  toutes  fes  troupes  & 
vint  camper  près  de  Gripskercke  & de  Vifvliet  , où  il  fè  mit  à conftruirc 
de  petits  forts  fur  le  canal  au-deflous  des  murs  de  Nieuziel:  & pour  empê- 
cher qu’il  n'entrât  des  vivres  & des  munitions  dans  la  place  , il  ferma  le 
canal  avec  des  chaines  & de  longues  barques  qu’il  avoit  fait  remplir  de 
terre  ; mais  il  s’y  prit  trop  tard.  Knoop  s y e'toit  jette  par  ordre  des  Etats 
avec  des  vivres  & deux  pièces  de  canon  de  fonte.  La  garnifon  êtoit  com- 

Siofée  des  compagnies  de  Steyn  de  Malfem  Danois  , de  Gérard  Cornclif- 
en  Schey  , de  Reiner  Jetfen  & de  Scheltema.  Dès  que  l’armée  de  Ver- 
dugo  parut  , les  habitans  rompirent  les  éçlufes  & les  digues , & inondè- 
rent toute  la  campagne  jufqu  a Emmentiel;  & les  pluyes  étant  furvenuës, 
peu  s’en  fallut  que  le  camp  de  Verdugo  ne  fût  fubmergé.  Ces  accidens 
forcèrent  ce  Général  victorieux  à lever  le  fiége  le  23.  d’OCtobre,  & à fe 
retirer  en  vaincu.  Les  habitans  le  pourfuivirent  dans  fa  retraite  , maltrai- 
tèrent fort  fon  arrière-garde  , & le  mirent  lui-même  en  grand  danger.  Les 
Etats  de  Frife  donneront  un  collier  d’or  à Steyn  de  Malfem  pour  récom- 
penfe  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  en  cette  occafion  ; & ils  le  firent  Lieu- 
tenant de  Jean  de  Merode  grand  Bailli  de  la  province. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafloit  du  côté  de  la  Frilë,  il  v eut  de  grands 
mouvemens  à Bruxelles.  La  confpiration  du  Comte  d’Egmond  , dont 
j’ai  parlé  dans  le  dernier  livre  , celle  de  JofTe  Butkens , d’André  Ander- 
leck  & de  Jean  Cob  Anglois  , qui  fut  écartelé  , n’étoit  pas  encore  effa- 
cée de  l’cfprit  des  Proteltans  ; & comme  ils  fe  trouvèrent  les  plus  forts , ils 
firent  mettre  en  prifon  le  Sieur  d’Auxy  & fa  femme,  fille  deLeidekerc- 
ke.  D’Auxy  ayant  été  foupconne'  d’avoir  eu  part  à la  conjuration  du  Baron 
de  Hefe , à qui  le  Prince  de  Parme  fit  couper  la  tète  , le  retira  dans  fon 
château  de  Leidekercke , auprès  de  Bruxelles  ; mais  comme  il  ne  s’y  croy- 
oit  pas  en  fûreté  , il  livra  ce  château  aux  Etats.  Le  même  d’Auxy,  qui 
fe  laifloit  gouverner  par  fa  femme  , ayant  depuis  donné  quelques  marques 
de  légéreté , il  devint  fufpeél  aux  Etats  ; on  lui  auroit  fait  un  mauvais  par- 
ti , fi  Olivier  de  Tempel  Gouverneur  de  Bruxelles  , qui  avoit  époufé  fa 
fœur , ne  l’eût  fauve.  A fa  confidération  les  Etats  rendirent  la  liberté  à 
d’Auxy  , mais  à condition  qu’il  iroit  en  France  trouver  le  Duc  d’Anjou. 
Les  troubles  n’en  demeurèrent  pas  là.  Frère  Antoine  Ruyskenfvelt , Domini- 
cain , chafle  depuis  peu  avec  quelques  autres  de  la  ville  de  Gand , étoit  parte 
à Bruxelles:  & craignant  qu’on  ne  l’y  traitât  comme  on  avoit  fait  à Gand, 
il  infpira  la  même  crainte  à tous  les  Catholiques  ; & les  anima  tellement 
par  les  fermons  à défendre  la  Religion  de  leurs  ancêtres , qu’ils  vinrent  un 
jour  que  le  frere  avoit  prêché,  invertir  en  grand  nombre  la  maifon  du  Gou- 
verneur , criant  de  toutes  leurs  forces  , qu’ils  ne  louffriroient  pas  qu’on 
chaflrit  leur  Prédicateur  de  la  ville , & qu’il  n’v  avoit  point  de  péril  auquel 
ils  ne  fulTent  prêts  de  s’expofer  pour  l'empêcher-  . . 

Ce  tumulte  , qui  fut  bientôt  appaifé , donna  occafion  à une  ordonnance 
du  Sénat,  où,  après  un  long  & ennuyeux  préambule  fur  les  abominations 
du  culte  des  relises  & des  images , fur  l’avarice  infatiable  des  Prêtres  , 
qui  pour  abufer  le  peuple  crédule  , lui  difoient  fauflement  qu’il  couloit  du 
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îang  d’une  parcelle  d’hoftie  confacrée;  fur  les  chafles  de  Waure  & de  Saint 
Antoine  ; & fur  mille  autres  puérilités  de  cette  nature  : ( ce  font  les  ter- 
mes de  l’ordonnance  ) puérilités  défendues  & condamnées  par  le  Concile 
de  Trente  même  ; fur  tant  de  reliques  des  Saints  qu’on  fait  adorer  aux  peu- 
ples contre  la  doftrine  de  l’Eglife  Romaine  ; fur  des  morceaux  du  fépul- 
chre  de  la  Sainte  Vierge  ; fur  le  crâne  de  Saint  Michel , fur  des  têtes  de 
lia  tues  de  Saints , où  l 'on  avoit  fait  des  trous  par  où  des  Eccléfiafliques 
im porteurs -faifoient  couler  de  l’huile  ou  quelque  autre  liqueur,  afin  qu'il 
parût  que  ces  têtes  pleuraient  ou  fuoient  : il  étoit  dit  enfin,  que  pour  abo- 
lir des  fuperltitions  u déteftables , pour  étouffer  l’avarice  des  Prêtres  ; pour 
ces  caufes  dt  plufieurs  qu’on  ne  jugeoit  pas  à propos  de  publier  alors;  & afin 
d’aflÛrer  la  concorde  dt  la  tranquillité  publique  , le  Sénat  ordonnoit  que 
Ruyskenfvelt  & fes  complices  fortiroient  inceffamment  de  Bruxelles  ; que 
les  Eglifcs  & les  monaftéres  feroient  fermés  ; que  les  ftatuës  & les  images 
en  feroient  enlevées , afin  de  faire  ceffer  le  fcandale  ; qu’on  mettroit  à part 
tout  ce  qu’il  y aurait  de  bon  , de  qu’on  en  ferait  le  plus  d’argent  qu’on 
pourrait  pour  acquitter  les  dettes  aont  la  ville  étoit  accablée  de  foulager 
les  pauvres  ; enfin  qu’on  fufpendroit  l’exercice  de  la  Religion  Romaine  , 
jufqu'à  ce  que  l’Etat  fût  plus  tranquille , dt  que  les  inimitiés  de  les  divifions 
qui  l’agitoient , fuffent  entièrement  allbupies.  Cette  ordonnance  fut’  pu- 
bliée dt  affichée  dans  la  place  le  premier  de  Mai. 

On  fit  la  même  chofe  à Anvers , où  treize  corps  d’artilans  & fix  jurés 
préfenterent  une  requête  aux  Magiftrati  de  concert  avec  eux , pour  deman- 
der qu’il  leur  fût  permis  d’enlever  les  plus  beaux  tableaux  des  autels  ; ce 

Ïui  leur  fut  accordé  , à condition  néanmoins  qu’on  laifferoit  les  autels. 

fais  dans  la  fuite  les  Colonels  dt  les  Capitaines  de  la  ville , craignant  que 
les  Catholiques  ne  s’y  attroupaflenc-fous  prétexte  de  dévotion,  dt  ne  con- 
juraffent  contre  les  Protellans,  demandèrent  enfin  que  l’on  défendît  l’exer- 
cice de  l'ancienne  Religion.  Le  Sénat  fit  d’abord  quelque  difficulté  : mais 
enfin  il  y confentit;  dt  l’ordonnance  fut  dreffée  le  premier  de  Juillet.  Ce- 
pendant on  laifla  une  liberté  entière  aux  habitans  pour  les  baptêmes , les 
mariages  , la  confolation  des  malades,  pour  les  enterremens  même,  pour- 
vû  qu  ils  fe  fiffent  fans  pompe  dt  fans’concours  : on  leur  abandonna  pour 
cela  deux  chapelles;  mais  on  ne  donna  pas  la  môme  liberté  aux  étrangers. 
On  nomma  fix  Prêtres , à qui  l’on  donnoit  le  nom  de' Pacifiques , pour 
célébrer  la  Meffe  dans  les  cnapelles  qu’on  avoit  accordées  aux  Catholi- 
ques. 

En  exécution  de  cette  même  ordonnance,  un  grand  nombre  d'Eccléllaf- 
tiques  dt  d’autres  perfonnes  châties  de  cette  ville,  quelques-uns  des  Païs- 
bas,  ou  qui  ne  demeuraient  à Anvers  que  depuis  quatre  ans , eurent  ordre 
d’en  fortir , excepté  les  commerçans  étrangers  ; & il  fut  défendu  à tous  gé- 
néralement de  porter  des  armes. 

Cependant  Alexandre  Prince  de  Parme , dt  Viceroi  des  Païs-bas , forma 
le  deffein  de  furprendre  Fleffingue.  Ce  fut  Bernardin  de  Mendoza  Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  à la  Cour  d’Angleterre , qui  lui  en  fuggéra  l’idée.  Un  cer- 
tain Bochart,  autrefois  Avocat  de  la  ville,  dt  qui  en  avoit  été  banni,  fit 
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ce  qu’il  put  pour  corrompre  les  Commandans.  Us  en  donnèrent  avis  au 
Prince  d'Orange,  qui  leur  confeiüa  de  traiter  avec  Mendoza,  d'en  tirer 
le  plus  d’argent  qu’ils  pourroient,  & de  lui  donner  même  un  ôtage  s’il  le 
falloir.  Bocliart  ayant  paye'  comptant  fix  mille  florins , on  lui  donna  en  ôtage 
un  des  fils  de  l’un  des  Commandans,  qui  fut  mené  à Londres,  & mis  entre 
les  mains  de  Mendoza.  Le  jour  pris,  la  garnifon  fe  difpofa  à bien  recevoir 
les  Efpagnols.  Cependant  le  Prince  d’Orange  qui  n’étoit  pas  fans  inquié- 
tude au  fujet  de  l’otage , envoyé  en  Angleterre  Chriftian  Huygens  fon  Se- 
crétaire , pour  tirer  1 ôtage  des  mains  de  Mendoza  de  gré  ou  de  force.  Il 
s’acquitta  exactement  de  fa  commiflion  ; & ayant  vû  le  jeune  homme  à la 
porte  de  cet  Ambafladeur , il  l’enleva  & le  mit  en  lieu  de  fÛreté.  Farnefe 
de  fon  côté  voyant  que  la  femme  d’Auxy,  qui  fçavoit  le  complot,  avoit 
été  arrêtée,  & craignant  quelle  n’eût  tout  découvert,  n’envoya  point  les 
troupes  au  jour  marqué. 

Cependant  les  Elpagnols  s’emparèrent  au  mois  de  Juin  de  Bacrle  auprès 
de  I Ioocllrate , ou  Hoogftraten , & de  Tournhout  ou  Turnhout , qui  eft 
une  allez  bonne  place,  entourée  d’eau.  Elle  eft  fituée  dans  la  Campine 
fur  le  chemin  de  Breda.  Dès  qu’ils  en  furent  les  maîtres , ils  firent  venir 
des  païfans  pour  y faire  de  nouveaux  ouvrages.  Stakenbroeck  Gouver- 
neur- ( 1 ) de  Breda , en  ayant  été  informé , fe  mit  en  chemin  pour  s’y  oppo- 
ferj  & ayant  fait  venir  du  canon,  il  commença  à battre  la  place,  mais 
fans  fuccès.  Les  Etats  y envoyèrent  un  Colonel  François,  nommé  N.  la 
Garde,  avec  fa  compagnie  de  Cavalerie,  & quatre  cens  hommes  de  pied. 
La  Garde  l’ayant  inveftie  fur  le  champ , s’en  rendit  maître  par  compofition  ; 
& auftltôt  il  marcha  à Hoogftraten:  fon  canon  fit  un  effet  fi  terrible,  que 
la  garnifon  fut  obligée  de  capituler.  Les  garnifons  voifines,  effrayées  de  ce 
progrès,  abandonnèrent  Baerle,  après  y avoir  mis  le  feu.  La  Garde  con- 
tinuant fes  conquêtes,  s:empara  de  Tilburg,  de  Loon-opt-land  ( 2 ) & d’Of- 
terhout  ; & y ayant  mis  des  troupes , il  réfolut  de  faire  une  tentative  fur 
Eindhovcn  & fur  Boifleduc.  Il  y avoit  du  tumulte  dans  cette  dernière 
place  ; le  Viceroi  craignant  qu’il  n’eût  des  fuites , y envoya  Claude  de 
Berlaymont  Seigneur  de  Haultepcnne  & Martin  Schenck , avec  un  déta- 
chement de  Cavalerie.  A leur  arrivée  la  Garde  fe  retira  du  côté  de  Turn- 
hout après  quelques  efcarmouches , & fa  retraite  facilita  la  furprife  de  Bre- 
da. De  Berlaymont  & Schenck  en  avoient  formé  le  deflein  : s étant  donc 
mis  en  campagne  fous  prétexte  de  pourvoir  à la  fûreté  de  Boifleduc,  ils 
changèrent  tout  d’un  coup  de  route  j & tombant  à l’improvifte  fur  Breda 
ils  s’en  rendirent  maîtres.  Stakenbroeck , à qui  le  PrinÆ  d’Orange  avoir 
donné  ce  gouvernement,  étoit  avec  un  petit  nombre  de  foldats  dans  un 
château  de  ce  Prince , conftruit  aux  portes  de  la  ville , dans  un  lieu  très- 
agréable  ; car  c’étoit  moins  une  citadelle , qu’une  maifon  de  plaifance  que 
que  la  maifon  de  Naflau  avoit  bâtie  & magnifiquement  ornée  , & où  les 
deux  derniers  Princes  d’Orange  avoient  établi  leur  domicile.  Il  y avoit  un 
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( 1 ) DrolTart , félon  l’interprétation  f)c  l 'Edit.  Jngliis. 

(a)  C’eft-i-dire,  Loon  fur  lea  fablea,  bourg  entre  Breda  & Boifleduc. 
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fort  bel  arfenal,  ou  l’on  avoit  mis  cinquante-deux  pièces  de  canon  d*un 
ouvrage  admirable,  & dont  l’Empereur  Ferdinand  avoit  fait  prélent  aux 
Princes  d’Orange , comme  les  infcriptions  en  faifoient  foi.  Mais  le  Duc 
d’Albe  en  avoit  enlevé  une  partie,  & fait  conduire  le  relie  en  d’autres  vil- 
les. Les  habitans  de  cette  ville  étant  fort  attaches  à la  maifon  de  Naflau , 
le  Prince  d’Orange  avoit  ordonné  à Stakenbroeck  de  fe  fervir  d’eux  pour 
faire  la  garde , & fur-tout  dans  fpn  château.  Cet  avis  étoit  falutaire  ; mais 
Stakenbroeck  ne  le  jugea  pas  nécelTaire , & ne  le  fuivit  pas.  Charles  de 
Gaure  Seigneur  de  Frcfin , frere  du  Sieur  d’Inchy  qui  livra  au  Duc  d’An- 
jou la  citadelle  de  Cambrai  par  le  confeil  des  Etats,  avoit  été  Intendant 
des  vivres  dans  l'armée  des  Provinces  - Unies  ; mais  quelques  lettres  inter- 
ceptées , dans  lefquelles  il  marquoit  que  c’étoit  à contre  - cœur  qu'il  fervoit 
dans  leurs  troupes,  l’ayant  renda  fupetl,  il  fut  arrêté  & mis  prifonnier  au 
château  de  Breda.  On  croit  que  ce  fut  lui  qui  corrompit  quelques  foldats 
de  la  gamifon , & qui  engagea  de.  Berlaymont  à tenter,  l’entreprife.  Ber- 
laymont  fe  hiit  en  marche  la  nuit  du  vingt-huit  de  Juin  avec  un  détache- 
ment de  gens  choifis  ; & s’étant  approché  du  château  par  l’endroit  le  moins 
efearpé , ik  où  les  murs  étoient  tout  en  ruine , il  y fut  introduit  par  les  con- 
jurés, qui  amufoient  les  autres  à jouer  aux  dez.  Aulïitôt  il  fît  main  balle 
fur  la  garnifon,  & attaqua  la  ville  le  lendemain  matin  par  la  porte  du  châ- 
teau. Les  habitans  en  cette  extrémité  ne  perdirent  pas  courage;  & quoi- 
qu’ils fe  vident  invellis  fubitement,  ils  fe  défendirent  avec  beaucoup  de 
vigueur  pendant  cinq  heures  entières.  Ils  éleverent  même  à la  hâte  des 
retranchemens  'qui  retardèrent  quelque  tems  les  efforts  des  ennemis  : mais 
le  canon  du  château  ayant  commencé  à les  foudroyer , il  fallut  reculer  ; & 
ils  furent  mis  en  déroute.  Une  compagnie  de  jeunes  gens,  qui  n’étoient 
point  entrés  dans  la  conjuration,  fe  défendit  avec  une  valeur  extraordinai- 
re; mais  elle  fut  enfin  taillée  en  pièces,  à la  réferve  d’un  très -petit  nom- 
bre. Godefroi  Montens  Bourgmatrpc'  de  la  ville  , fe  fauva  à cheval: 
Stakenbroeck  trouva  auffi  moyen  d’échaper  ; mais  fa  femme  & fa  fille  étant 
refiées  dans  le  château  , elles  furent  traitées  de  la  manière  du  monde  la 
plus  indigne  par  les  vainqueurs.  On  croit  que  la  douleur  qu’en  reflentit 
Stakenbroeck , contribua  beaucoup  à là  mort  prefque  fubite , qui  arriva  peu 
de  tems  après.  La  ville  fut  faccagée  avec  beaucoup  de  cruauté  ; & tout 
cela  fe  fit  avec  tant  de  filence  .&  de  promptitude  , que  la  Garde  qui 
étoit  à Tumhout,  n’en  fyut  riên  qu’après  que  l’affaire  fut  cohfommée.  j 

Les  Efpagnols  firent  auflitôt  venir  a Breda  Jean  de  Linden  Evêque  .de 
Ruremonde , pour  y rétablir  la  Religion  Catholique.  De  Berlaymont  mar- 
cha de-là  à Gertruydenberg  qu’il  voulut  furprendre  par  efcalade  ; mais  il 
fut  repoufTé  avec  perte.  11  ne  fut  pas  plus  heureux  au  château  de  Heufden, 
qui  étoit  très-bien  fortifié , & fourni  de  toutes  fortes  de  munitions. 

La  perte  de  Breda  fut  très-fenfible  au  Prince  d’Orange  & aux  Etats; 
& comme  elle  arriva  dans  le  tems  qu’on  délibéroit  à Anvers  fur  l’abolition 
de  l’exercice  de  la  Religion  Romgine,  on  croit  qu’elle  fut  caufe  que  le  Sé- 
nat , qui  s'étoit  oppofé  jufque-la  aux  demandes  des  corps  des  artifans,  & 
de  quelques  autres  compagnies,  leur  accorda  enfin  ce  qu'ils  demandoient, 
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ne  voyant  point  d'autre  moyen  de  mettre  la  ville  en  fûreté.  Les  Etats  pen* 
ferait  d'un  autre  côté  à faire  une  tentative  fur  Boifleduc  à l’inftigation 
du  Chevalier  Jean  Junius  Boumnaître  d’Anvers;  mais  les  bruits  qui  err  ‘ 
coururent  & la  lenteur  de  la  Cavalerie  firent  échoüer  l’affaire.  Cepen- 
dant ceux  qui  s’etoient  chargés  de  l’entreprife  ayant  été  informés  en  che- 
min par  un  habitant  d’Eindhoven,  qu’ils  rencontrèrent  par  hafard  , de  l’é- 
tat où  étoit  la  place,  réfolurent  pour  ne  pas  perdre  tout -à- fait  leur  peine, 
d’y  aller  fur  le  champ  : s’étant  rendus  maîtres  de  la  ville,  ils  prirent  le  Gou- 
verneur de  la  citadelle  ; & le  poignard  fur  la  gorge,  ils  le  forcèrent  d’en- 
gager la  gamifon  à fe  rendre.  On  y tailla  en  pièces  une  compagnie  d’Ita- 
liens & trois  autres  compagnies  d'infanterie , dont  il  fe  fauva  peu  de  fol- 
dats.  De-là,  les  troupes  des  Etats  marchèrent  à Helmont,  & s'emparè- 
rent de  la  ville  ; mais  elles  ne  purent  prendre  la  citadelle. 

Le  Comte  de  Hohenlo  étant  arrivé  fur  ces  entrefaites  avec  un  corps  de 
troupes  auxiliaires,  les  Etats  prirent  quelques  forts  aux  environs  de  Bois- 
leduc:  après  quoi  ils  diliribuerent  leurs  troupes  dans  les  places  de  guerre, 
parce  qu’on  jugea  néceflaire  d'envoyer  en  Flandre  Robert  Stuart  & la  Gar- 
de avec  leurs  bandes  Ecoffoifes  & Françoifes  pour  faire  tête  aux  Wallons 
Efpagnols  ; ceux  - ci  vouloient  s’oppofer  à la  marche  du  Duc  d’Anjou , qui 
devoit  fe  rendre  à Cambrai.  Ils  ne  furent  pas  plûtôt  fbrtis  de  la  Campi- 
ne,  que  Bcrlaymont  & Charles  de  Mansfeldt  allèrent  mettre  le  fiége  devant 
Eindhovqp.  Comme  on  n’avoit  pas  eu  foin  de  pourvoir  la  place  oes  choies 
néceffaires,  elle  fut  bientôt  réduite  à une  fi  grande  extrémité,  qu’elle  fe 
rendit  à compofition. 

En  Flandre,  les  armes  des  Etats  éprouvèrent  des  fuccès  différens.  Pen- 
dant que  de  Villers  Maréchal  général  voitigeoit  avec  quelques  troupes  du 
côté  a’Yprçs  & de  Dixmuiden , Farnefe  fortifioit  autour  de  Cambrai  Mar- 
quoin  ,•  Crcvecœur  & Vaucheîles , en  attendant  l’occafion  d’agir.  Mais 
ayant  appris  que  le  Duc  d’Anjou  le  u;fpnf/-dt  h.  fecourir  Cambrai , il  aban- 
donna les  fortifications  ; & comme  il  avoit  plus  de  Cavalerie  que  le  Prince 
d’Epînoi  (1’),  qui  commandoit  l’armée  des  Etats,  il  l’attaqua  & lui  tua 
quelques  foldats  : mais  le  Prince  d’Epinoi  lui  fit  beaucoup  plus  de  mal , qu’il 
n'en  avoit  reçû  ; car  de  Tournai  dont  il  étoit  Gouverneur,  il  faifoit  conti- 
nuellement des  courfos  dans  le  Hainaut , & défoloit  toute  la  province.  Le 
Viccroi  de  fon  côté,  s’étoit  retranché  à Hauterive,  village  lituéfurl’Ef- 
caut  entre  Tournai  & Oudenarde , d’où  il  envoyoit  fouvent  des  troupes 
ravager  le  pais  ennemi.  Quatrevingt  - dix  chariots  chargés  de  toutes  fortes 
de  marchandifes , étant  fortis  en  ce  cems-là  de  Tournai  avec  une  fon  peti- 
te efeorte  pour  aller  à Courtrai,  Gand  & Anvers,  les  Royalifles  en  pri-  * 
rent  foixante  & dix,  qu’ils  emmenerent  dans  leur  camp. 

L’armée  des  Etats,  compofée  de  trois  mille  fantaflins  & de  huit  cens 
chevaux,  s’étant  portée  avantageufement  dans  le  bailliage  de  Vnren,  avoit 
fait  de  bons  retrancheinens  avec  un  forte.  Pour  les  en  charter , les  Efpa- 
gnols fc  campèrent  à Roesbrugghe  ou  bourg  du  pont  Roüard , & pendant 
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( 1 J Pierre  de  Melun,  frere  aîné  du  Mirquii  de  Richebourg. 
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]es  mois  de  Juin  & de  Juillet,  ils  en  vinrent  tous  les  jours  aux  mains:  les  Hum 
Royaliftes  ayant  fouvent  eu  du  deflous , ils  décampèrent  après  avoir  per-  * 1 *- 
du  plus  'de  trois  cens  hommes , & prirent  la  route  de  Cambrai , pour  em-  1 5 8 1. 
pécher  le  fecours  du  Duc  d’Anjou  d’entrer  dans  la  ville. 

Après  la  conférence  de  Fleix  , & le  rétabliffement  de  la  paix  en  Fran-  Manifef- 
ce , le  Duc  d’Anjou  tourna  toutes  fes  penfées  du  côté  de  la  guerre  de  Flan-  " du 
dre.  Mais  comme  il  feavoit  que  bien  des  gens  traverfoiem  fes  defleins.,  ?,“e .. 
tant  parce  que  les  uns  vouloienc  gagner  1 amiue  des  Elpagnols , que  parce  fur  fon 
que  les  autres  redoutoient  leur  ptiiflànce , il  publia  un  manifefte , & l’en-  entrée 
voya  avec  des  lettres  à tous  les  Farlemens  du  Royaume.  II  y déclare  fort  d,,y  le* 
au  long  la  réfolution  généreufe  de  inébranlable  qu’il  avoit  prile  de  protéger  Pils  b“- 
les  Pais -bas,  & de  les  délivrer  d’un  joug  étranger  ; & il  prouve  que  non- 
feulement  l’entreprile  efl;  honorable  pour  lui , mais  qu’elle  eft  falutaire  pour 
le  Royaume , & glorieufe  pour  la  nation. 

Le  Parlement  de  Paris  renvoya  fes  lettres  au  Roi  fans  les  ouvrir , Chrif- 
tophle  de  Thou  confulté  dans  cette  occafion , ayant  répondu  qu’il  n’étok 
pas  permis  de  lire  au  Parlement  d’autres  lettres,  que  celles  qui  lui  étoienc 
adrelfées  par  le  Roi , ou  par  le  Chancelier. 

Pendant  que  les  Etats  délibéroient  fur  l’éleétion  du  Duc  d’Anjou , le  Duc  Droit* 
de  Ncvers , qui  avoit  epoufé  Henriette  de  Cléves,  laquelle  prétendoit  depuis  dei»m*i. 
long  -tems  que  le  pais  de  Limbourg , le  Brabant  & la  ville  d’Anvers  luiap- 
partenoient , pour  ne  pas  préjudicier  par  fon  filence  au  droit  de  fa  femme,  fu*v'™ 
publia  un  écrit  compofé  par  Jean  Chandon  de  Mâcon , Maître  des  Requêtes,  provin. 
qui  par  bien  des  endroits  étoit  attaché  à la  maifon  de  Ncvers.  L’écrit  por-  cei. 
toit  en  fubltance,  que  Philippe  furnommé  le  Hardi,  quatrième  fils  du  Roi  Jean 
qui  mourut  en  Angleterre,  avoit  été  créé  en  1361.  Duc  de  Bourgogne  par 
Ion  perc , à qui  cette  province  étoit  revenue'  par  la  mort  de  Philippe  de  Bour- 
gogne dernier  Duc  de  la  première  branche;  que  Philippe  le  Hardi,  foûcenu 

EarleRoi  Charles  V.  fon  frere,  avoit  époufé  Marguerite  de  Flandre,  fille  de 
,oui$  lit.  Comte  de  Flandre  & de  Marguerite  oe  Brabant,  unique  héritière 
de  Jeanne  fa  tante  Dame  de  Brabant,  de  Limbourg  & d’Anvers,  & par 
conféquent  héritière  de  prefque  tous  les  Pais  - bas  ; que  le  mariage  avoit 
été  célébré  à Gand  le  19.  de  Juin  de  l’anncc  1369.  avec  beaucoup  de 
magnificence&  de  joye;  que  de  leur  mariage  étoient  fortis  trois  enfans,  Jean, 

Antoine  & Philippe;  & que  Jean  l’aîné  des  trois  avoit  en  outre  les  biens 
qui  lui  appartenoient  du  chef  de  ion  pere,  tous  ceux  qui  avoient  appartenu 
à Louis  III.  fon  ayeul  maternel,  & que  le  Brabant,  le  païs  de  Limbourg 
& les  feigneuries  de  Lothicr  & d'Anvers  étoient  échûsà  Antoine,  à condition 
que  s’il  mouroit  fans  enfans  mâles , fa  part  retourneroit  par  droit  de  fidei-  r 
commis  à Philippe  fon  cadet  : que  fur  cela  on  avoit  fait  un  a fie  en  forme 
à Bruxelles  le  29.  de  Septembre  1401.  que  l’afie  fut  approuvé  & ratifié 
par  les  Etats  du  Brabant  ; que  de  Jean  l'aîné  étoient  fortis  tous  les  Ducs  de 
Bourgogne  jufqu’à  Marie  fille  du  dernier*,  mariée  à l’Empereur  Maximilien  *chaiW 
I.  de  la  maifon  d’Autriche,  dont  elle  eut  Philippe,  perc  des  Empereurs  le  Time. 
Charles • Quint  & Ferdinand  , & ayeul  de  Philippe II.  aujourd’hui  régnant;  tlirc- 
qu’ Antoine  & les  deux  enfans  Jean  & Philippe  étant  morts  fans  poltemé 
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tnafcufine , Philippe  frere  d'Antoine  avoir  fuccédé  dans  tous  fes  biens , ainfi 
qu'il  avoit  été  réglé  par  Philippe  le  Hardi  & Marguerite  de  Flandre  leurs 
pere  & mere , & qu’il  avoit  laiile  deux  fils  Charles  & Jean  : que  Charles 
étant  mort  fans  enlans,  ces  mêmes  biens  étoient  revenus  à Jean»  que  foa 
droit  qui  avoit  etc  concerté,  fut  confirmé  par  ordonnance  du  Roi;  qu’ayant 
été  fait  prifonnier  par  Charles,  dernier  Duc  de  Bourgogne  fon  parent  du 
côté  paternel,  il  fut  obligé  de  renoncer  à fon  droit  pour  recouvrer  fa  liberté; 
mais  qu'il  protefta  contre  cette  rénonciation  le  22.  deAlars  de  l’année  1465. 
que  fa  protertation  faite  par  Jean  Bertold  qui  étoit  fon  Sécretaire,  & en  mê*  • 
me  tems  Garde  du  fceau  Royal , fuc  confirmée  deux  ans  après  par  l’autorité 
de  Louis  XL  & que  lettres  patentes  en  furent  drelTées  à Paris , & envoyées 
au  Parlement  le  16.  de  Mai:  que  Jean  lailTb  deux  filles,  Elifabeth," qui 
époufa  Jean  Duc  de  Cleves;  & Charlotte,  qui  fut  mariée  à Jean  d’AIbret 
Seigneur  d’Orval  ; qu'il  y eut  de  grandes  difputes  pour  la  fucceffion  de  Jean 
entre  fes  deux  filles , & entre  leurs  enfans  ; mais  qu’elles  furent  enfin  ter- 
minées par  l’heureux  mariage  de  Marie  fille  de  Charlotte,  avec  Jean  de 
Cleves  petit-fils  d’Elifabcth,  puifqu'Engelbert  fon  pere  ctoic  fils  de  Jean  de 
Cléves  & d’Elifabeth;quede  leur  mariage  naquit  François  de  Cléves,  qui 
époufa  Marguerite  de  Bourbon  fœur d’Antoine  Roi  de  Navarre,  dont  il  eut 
cinq  enfans  ; deux  garçons,  qui  furent  François  de  Cléves  Duc  de  Nevers, 

& Jaques;  & trois  filles,  Henriette,  Catherine  & Marie,  dont  la  première 
fut  mariée  à Louis  de  Gonzague  frere  du  Duc  de  Mancouë,  la  féconde  à 
Henri  Duc  de  Guife,  & la  croifiéme  à Henri  Prince  de  Condé:  que  Fran- 
çois & Jaques  de  Cléves  étant  morts  fans  enfans,  Henriette  leur  fœur  aînée 
avoit  fucccdé  à tous  leurs  droits;  & que  quoique  Jean  de  Bourgogne  petit- 
fils  de  Philippe  le  Hardi  y eût  renoncé  pendant  qu’il  étoit  prifonnier  de  Char- 
les le  Téméraire,  il  étoit  évident  que  la  protertation  de  Bertold  les  avoit 
confervés  en  leur  entier:  que  le  traité  de  Madrid , par  lequel  François  I.  re- 
nonça à la  fouveraineté  de  Flandre,  n’a  pû  préjudicier  au  droit  d’un  tiers: 
qu’à  la  vérité  Charles  V.  fit  porter  les  pièces  du  procès , du  Parlement  de 
Paris  au  tribunal  fouverain  de  Flandre  qu’il  avoit  établi  à Matines  ; mais 
qu’on  en  fit  des  copies  authentiques  qui  ont  été  dépofées  par  l’autorité  du 
Parlement  dans  les  archives  de  la  Cour , pour  fervir  à la  portérité. 

Cet  écrit  déplut  d'abord  au  Duc  d’Anjou,  quoique  le  Duc  de  Nevers  lui 
en  eût  fait  fes  exeufes , & lui  eût  procédé  que  fa  femme  & lui  étoient  prêts 
à lui  céder  tous  leurs  droits  ; mais  ce  Prince  en  plaifanta  dans  la  fuite , & dit  : 
que  quand  deux  Princes  puiffans  difputoient  une  Couronne,  il  paroifibic 
ridicule  qu'un  petit  Prince  fans  force  vint  fe  mettre  entre-deux. 

Ce  Duc  avoit  donné  rendés-vous  à fes  troupes  à Château- Thierry  ( j ) 

‘ De 


(1)  Partant  des  Pais  «bas  pour  aller  trou- 
ver le  Roi  de  Navarre,  je  fui  prie  des  E- 
tats  de  voir  Moniteur  de  leur  part;  ce  que 
je  fis  a la  Fcrté- Gaucher  premièrement, 
& puis  en  fon  rendes-  voua  de  Chiteau- 
Thierry.  Le  fujet  étoit  de  le  requérir  & 
& lui  perfuafor,  après  avoir  lècouru  Cars- 


b ray . Je  traverfer  le  pafs  avec  fon  armée, 
qui  ferotr  rencontrée  de  la  leur  pour  venir 
prendre  pofleflion  de  ces  prorincea  ; que 
par  ce  moven  il  rëfijudroit  tant  plus  a fon 
ferviee  celici  qui  lui  étoient  entièrement  af. 
ftQionnéea,  fil  y affefitionneroia  les  doutcu- 
fea,  & Ici  obligèrent  toutca  ; que  cette  eta- 
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De- là,  il  marcha  vers  la  frontie're , où  il  arriva  le  15.  d’Août.  II  avoit  envi- 
ron dix  mille  hommes  d’infanterie  & quatre  mille  de  Cavalerie,  tous  de  la 
première  Nobleflè  du  Royaume,  entre  lefquels  il  y en  avoit  beaucoup  qui 
étoient  à la  folde  du  Roi.  Guillaume  de  I lautemer  Sieur  deFervaques  Lieu- 
tenant général  de  cette  armée,  avoit  fous  lui  quatre  Maréchaux  de  camp, 
Bellegarde,  Bellefont,  la  Trappe  & Suraine.  La  Cavalerie  légère  étoit 
commandée  par  Claude  de  la  Châtre,  &.  i’Infanterie  par  Antoine  de  Silly 
Comte  de  Rochepot.  Il  y avoit  outre  cela  plulieurs  grands  Seigneurs , 
Charles  de  Lorraine  Duc  d’Elbocuf,  Guy  Comte  de  Laval , Claude  de  lîeau- 
villiers  Comte  de  Saint  Agnan,  Jaques  Comte  de  Montgomery,  Henri 
de  la  Tour  Vicomte  de  Turenne,  Gilbert  de  Levi  Comte  de  la  Voûte,  fils 
de  Gilbert  Duc  de  Ventadour,  George  deVillequier  Vicomte  de  la  Guer- 
che,  de  Drou,  de  la  Mauviffiérc  & de  Sandricourt. 

Cambrai  étoit  réduic  à une  grande  extrémité  : comme  on  n’avoit  pû  de- 
puis un  tems  confidérablc  y rien  faire  entrer,  on  n’y  vivoit  plus  que  de 
chair  de  cheval,  de  chats  & de  loirs.  Une  vache  le  vendoit  deux  cens 
florins,  une  brebis  cinquante,  la  livre  de  beurre  vingt -quatre  fous,  celle 
de  fromage  trente  fous , un  œuf  deux  fous , & une  once  de  fel  huit  fous. 
Le  lèl  ayant  enfin  manqué  entièrement , on  faifoit  boüillir  toutes  les  matiè- 
res d’où  on  en  pouvoit  tirer,  & on  les  faifoit  cuire  & recuire  jufqu’à  ce 
qu’il  s’en  formât  une  elpéce  de  faumure,  ou  de  liqueur  falée.  Le  Duc 
d’Anjou  vint  à propos  à leur  fecours.  Le  Vicomte  de  T urenne  & le  Com- 
te de  la  Voûte,  coufins  germains,  ayant  voulu  par  une  ardeur  de  jeunefi- 
fe  & par  l’envie  d’acquérir  de  la  gloire,  arriver  avant  les  autres,  & fe  jec- 
ter  dans  la  place  pour  relever  par  leur  préfcnce  le  courage  des  aiîiégés , 
furent  égarés  par  leurs  guides , & pris  par  les  troupes  du  Viceroi.  De  la 
Voûte  s étant  échappé , Turenne  en  fut  gardé  avec  plus  de  foin.  La  Reine 
merc , dont  il  étoit  proche  parent , envoya  Pompone  de  Bellic'vre  pour  de- 
mander fa  liberté;  mais  il  ne  l’obtint  que  l’année  fuivantc  avec  beaucoup 
de  peine,  & en  payant  cinquante  mi  le  ccus  d’or  de  rançon. 

Dès  que  le  Duc  d’Anjou  fut  arrivé,  le  Viceroi  raffembla  toutes  fes  forces; 
& le  17.  d’Août  les  deux  armées  demeurèrent  quelque  tems  en  préfence 
devant  la  ville.  Farnefe  décampa  enfin  ; & ayant  abandonné  fes  forts  «St 
diltribué  une  partie  de  fes  troupes  dans  les  places  voifines,  il  vint  à Valen- 
ciennes. Le  lendemain  le  Duc  d’Anjou  entra  pompeufement  dans  la  ville 
armé  de  pied  en  cap,  aux  acclamations  du  peuple  qui  le  nommoit  fon  li- 
bérateur. Deux  jours  après  il  prêta  ferment,  d’abord  dans  l’Eglife  de  No- 

tre- 


trc’e  «u (Ti  lui  feroit  glorieufe  au  regard  des 
ennvmit  , fur  lcfqucls  il  y a»oit  moyen 
d’exécuter  de  bonnet  cnrreprifes,  & faire 
fentir  a fon  avènement  , tua  una  futilité, 
aux  autres  lt  terreur  de  fea  armes.  Cette 
propofition  fut  par  moi  faite  en  plein  Con- 
feil , & approuvée  de  tous  ; mais  elle  ne  fut 
fuivie  , foit  psree  que  l’armée  étoit  pour  la 
plupart  compolée  de  NoblciTc  volontaire 


qu’on  ne  peut  retenir,  foit  parce  que  Mon* 
fieur  étoit  bien  atfe  de  fatre  durer  la  néccf- 
fité  des  ftatt  pour  fc  faire  plus  réclamer 
par  les  provinces  moins  réfoluct  , & pour 
ce  prit  exeufe  de  la  ncceflité  de  fon  voyage 
d’Angleterre  pour  un  mariage,  duquel  ils 
avoient  à elperer  un  grand  fupport. 

Du  Plessis  Moanav. 
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phe. 
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Henri  tre - Dame , & enfuite  à l’hôtel  de  ville:  il  s’engagea  de  protéger  cette 
1 1 1.  ville  Impériale  & fes  habitans , & de  la  gouverner  fuivant  Tes  privilèges , 

1 5 8 i-  fes  loix  & fes  franchifes.  Après  cette  cérémonie , il  fit  jetter  de  l’argent 
au  peuple. 

Il  fe  rené  Le  lendemain  il  marcha  du  côté  d’Arleux  & de  l'Eclufe , d'où.  il  chaflà 

m»itre  les  ennemis.  Quelques  jours  après  il  inveftit  Cateau  - Cambrefis , maiioa 
feu*  de  l’Evêque  de  Cambrai,  & fit  fommer  le  Sieur  de  Wordes  qui  y com- 
rEetùfe  mandoit.  De  Wordes  ayant  rcfufé  de  fe  rendre,  on  fit  avancer  du  canon, 

& du  & la  place  ne  tarda  pas  à fe  rendre  à difcrction.  On  permit  à la  gamifon , 
Citetu*  compofée  de  trois  cens  hommes , de  fe  retirer , à condition  qu’ils  étein- 
Cimbre-  <jrojent;  jcurs  méches  ; on  vouloit  par  ce  trait  de  clémence  engager  les  au- 
tres à imiter  leur  exemple.  Charles  de  Bcaune  Vicomte  de  Tours  fut  tué  à 
ce  fiége,  & Jean  de  Montluc  Sieur  de  Balagny,  à qui  le  Duc  d’Anjou 
avoit  donné  le  gouvernement  de  la  citadelle  de  Cambrai , y fut  blefle  à 
a cuiffe  d’un  coup  d’arquebufe. 

Après  ces  premiers  exploits , les  Etats  & le  Prince  d’Orange  follicherent 
vivement  le  Duc  d’Anjou  de  palTer  au  travers  des  troupes  ennemies , & 
de  pénétrer  dans  le  Brabant.  Ils  avoient  envoyé  Stuart  & la  Garde  en 
Flandre  pour  lui  ouvrir  le  paffage:  mais  il  s’exeufa  fur  ce  que  fon  armée, 
prefque  toute  compofée  de  volontaires , ou  de  gens  à lï  folae  du  Roi , di- 
minuait tous  les  jours  par  la  retraite  de  plufieurs  ; & que  d’ailleurs  il  y avoit 
de  la  divifion  entre  les  principaux  Officiers  pour  le  commandement.  Sur 
ces  difficultés,  il  aima  mieux  faire  un  voyage  en  Angleterre,  que  d’entrer 
plus  avant  dans  le  païs.  Deux  motifs  le  déterminoient  à ce  parti.  Le  pre- 
mier, de  tenir  autant  qu’il  étoit  en  lui  les  paroles  qui  avoient  été  données 
far  fon  mariage  avec  la  Reine.  Le  fécond,  afin  qu’à  fon  retour  en  Flandre, 
il  parût  y venir  foûtenu  de  toutes  les  forces  de  cette  puiffante  Reine,  & 
après  avoir  obtenu  fon  agrément.  Il  croyoit  que  par  ce  moyen  il  pourroit 
accepter  avec  plus  de  dignité  & d’éclat  la  principauté,  que  les  peuples  du 
païs  lui  défcroient  d’une  manière  fi  honorable. 

Cependant  les  troupes  des  Etats  prirent  en  Flandre  Warcoing,  & brûlè- 
rent fes  châteaux  de  Lannoy  & de  Havelgem:  de -là  ils  allèrent  attaquer 
Hauterive;  mais  après  plufieurs  efforts  inutiles,  ils  prirent  le  chemin  de 
Dunkerque,  fous  prétexte  d’aller  au-devant  du  Duc  d’Anjou.  Le  Viceroi 
les  ayant  ponrfuivis  long-tems  dans  leur  retraite  fans  avoir  pû  les  joindre, 
marcha  du  côté  de  Tournai  fur  l’avis  qu’il  eut  que  le  Prince  d’Epinoi  Gou- 
verneur de  la  place , en  étoit  forti  avec  un  détachement  de  fa  gamifon , 
& que  fa  femme  étoit  reliée  dans  la  place  avec  d’Eltrelles  fon  Lieutenant. 
D'Epinoi  étoit  allé  à Saint- Guilain , & s’en  étoit  rendu  maître:  mais  les 
Efpagnols  étant  accourus  avant  que  la  nouvelle  garnifon  eût  eu  le  tems  de 
fe  fortifier,  & de  faire  venir  les  provifions  dont  elle  avoit  befoin,  ils  em- 
portèrent la  place. 

Rênon.  Le  vingt -fix  de  Juillet  les  Etats  Généraux  s’étant  affemblés  à la  Haye, 
ciation  firent  une  rénonciation  iolemnellc  à l’obéiffance  & à la  fidélité  qu  ils  avoient 
<>«  f*ï*‘  jurée  à Philippe  II.  & en  ayant  dreffé  un  afte  revêtu  de  toutes  les  forma- 
wûr»ù«  licés  , iis  k firent  publier.  L’aflc  portoit  en  fubftance;  que  les  peuples  ne 
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font  pas  nés  pour  les  Princes  ; mais  que  Dieu  a établi  les  Princes  pour  les 
peuples:  qu’il  ne  peut  y avoir  de  Prince  fans  peuple;  mais  que  le  peuple 
peut  fubfifter  fans  le  Prince:  que  le  devoir  du  Prince  elt  d'aimer  fes  fujets 
comme  un  pere  aime  fes  enfans , comme  un  berger  aime  fon  troupeau , & 
de  les  gouverner  avec  une  égalité  parfaite:  que  (i  le  Prince  en  ufe  autre- 
ment, ce  n’eft  plus  un  Prince,  mais  un  tyran,  & que  le  peuple  ne  lui  doit 
plus  ni  obéïflance  ni  fidélité  : que  c’étoit  ce  qu'ils  éprouvoient  depuis  un 
tems  infini:  qu’ils  fe  plaignoient  de  la  cruauté  des  Gouverneurs  qu'on  en- 
voyoit  aux  Pais  - bas  : que  leurs  vœux,  leurs  requêtes,  leurs  plaintes  a- 
voient  été  portées  jufqu’au  Roi  ; que  fes  oreilles  eu  avoientécé  fatiguées; 
& que  loin  de  rien  obtenir,  ils  n’avoient  pû  le  détourner  du  defiein  cruel 
de  leur  impofer  un  joug  inlupportable,  fous  prétexte  de  protéger  la  Reli- 

S ion  Catholique  qu’ils  n’attaquoient  pas  : que  toutes  les  intrigues  de  la  Cour 
’Efpagne  , que  les  paroles  qu’on  leur  avoit  données  cent  fois  & que  la 
perfidie  des  Miniftres  avoit  toujours  éludées , en  étoient  une  preuve  in- 
conteftable:  qu’à  ces  caufes,  les  Etats  Généraux  réduits  à la  dernière  ex- 
trémité, ont  déclaré  & déclarent,  que  Philippe  Roi  d’Efpagne  elt  déchû 
du  droit  qu'il  avoit  à la  fouveraineté  des  Pais -bas:  qu'ils  défendent  aux 
Magiftrats,  aux  juges,  aux  Gouverneurs,  à tous  ceux  qui  font  en  charge, 
aux  habitans,  aux  fujets  des  Provinces- Unies  d’employer  à l’avenir  fon 
nom  dans  les  a êtes  publics,  & de  le  rcconnoître  pour  leur  Souverain  : qu’ils 
les  délient  par  ce  décret  du  ferment  de  fidélité  ; & que  les  loix  divines  & 
humaines , violées  tant  de  fois  à leur  égard  par  les  Efpagnols , les  remet- 
tent dans  lenr  liberté  naturelle,  & leur  donnent  pouvoir  d’élire  un  nouveau 
Prince  pour  les  gouverner  fuivant  leurs  privilèges , leurs  libertés,  leurs  fran- 
chifes,  pour  rendre  également  la  juftice  aux  peuples,  pour  les  protéger  & 
les  aimer  en  pere:  que  comme  les  Etats  ont  nommé  le  Duc  dfAnjou;  & 
que  l’Archiduc  Matthias  s’eft  démis  dés  l’année  dernière  du  gouvernement 
général  qu’ils  lui  avoient  déféré,  il  ne  relie  plus  qu'à  établir  une  forme  de 
gouvernement,  en  attendant  l’arrivée  du  Prince  élu:  que  leur  avis  elldonc 
que  l’on  établifle  un  Confeil  commun  , où  tout  ce  qui  regarde  la  guerre 
fera  réglé  ; à l'égard  des  autres  affaires , que  chaque  province  ait  fon  Con- 
fcil  particulier  pour  les  décider;  & que  jufqua  ce  que  fon  Altelfe  arrive, 
la  Zélande  & la  Hollande  expédient  tous  les  a êtes  publics  au  nom  du  Prin- 
ce d’Orange. 

On  fongea  en  même  tems  à de  nouveaux  fceaux  pour  l’avenir  ; & il  fut 
réfolu  qu’on  ne  frapperoit  plus  dans  toutes  les  provinces  aueune  monnoye 
qui  portât  le  nom  & les  armes  d'Efpagne:  on  ordonna  meme  que  tous  les 
Magiftrats  & les  Gouverneurs  déclareraient  publiquement  qu’ils  étoient 
déliés  du  ferment  fait  à Philippe  ; qu’ils  en  prêteraient  un  nouveau  en  pré- 
fence  des  Etats  ou  de  leurs  commiflaires  ; & que  les  chofes  relieraient  ainli 
jufqu’à  l'arrivée  de  fon  Altelfe. 

En  conféqucncc  de  ce  réglement,  on  envoya  ordre  à tous  les  Magiftrats, 
& à tous  les  Commandans  des  provinces  de  renoncer  à l’obéilTance  du  Roi 
d’Efpagne.  La  plupart  eurent  avec  raifon  horreur  d’une  telle  démarche  ; 
plufieurs  de  ceux -mêmes  qui  haïlToient  le  plus  les  Efpagnols,  furent  ef- 
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frayés  à la  vite  des  malheurs  où  ils  e'toient  prêt. s de  fe  précipiter.  „ Si  de- 
„ puis  quelque  teins,  difoient- ils  , nous  avons  fait  la  guerre  à notre  Sou- 
„ verain,  c eft  une  conduite  qui  n'eft  pas  nouvelle  ni  même  inexcufable, 
„ puifqu’clle  n’eft  pas  fans  exemple:  les  Pais- bas  ont  fouvent  éprouvé  de 
„ pareilles  révoltes-.  Mais  aujourd’hui  il  s’agit  de  fecoüer  entièrement  le 
„ joug  d’un  ancien  maître,  & de  s’en  faire  un  nouveau.  N’eft -il  pas  fort 
,,  à craindre  qu’un  tel  changement  ne  caufe  la  ruine  des  provinces , pour  le 
„ falut  defquetles  on  prétend  travailler  ? ” 

Il  y en  eut  donc  plufieurs  qui  ne  crurent  pas  pouvoir  en  confcience  dé- 
férer à l’ordre  des  Etats.  Un  député  de  Frife  entre  autres,  nommé  Ral- 
da  , fut  fi  frappé  de  la  nouvelle  formule  , qu’il  s’évanouit  lorfqu’on  la  lui 
propofa,  & qu’il  mourut  quelque  tems  après,  fans  avoir  prêté  le  ferment 
qu’on  exigeoit.  Outre  les  motifs  de  confcience,  il  y en  avoit  bien  d’au- 
tres qui  faifoient  redouter  ce  changement.  Les  plus  fages  craignoient  que 
Philippe  ne  prît  ce  prétexte  pour  confifquer  tous  les  vaiflèaux  & toutes  les 
marchandées  que  les  habitans  des  Pais -bas  avoient  dans  les  ports  d’Efpa- 
gne  ; & ils  ne  doutoient  pas  qu’il  ne  fût  en  droit  de  le  faire  : il  le  pouvoit 
certainement;  maison  croit  que  ce  qui  l’en  empêcha,  fut  que  s’il  abolif- 
foit  ce  commerce , il  rendrait  inutile  la  navigation  des  Indes , & ruinerait 
l’appui  le  plus  ferme  de  fa  puifTance.  " * 

L’Archiduc  Matthias,  qui  malgré  fon  abdication  étoit  refte  dans  le  pais, 
n’y  pouvant  plus  demeurer  avec  honneur  après  une  démarche  fi  injurieufe 
à la  maifon  d’Autriche,  prit  congé  des  Etats,  & fortit  le  vingt  - neuvième 
du  mois  d’Oétobre.  On  lui  avoit  accordé  une  penlion  de  fix- vingt  mille 
florins;  elle  lui  fut  payée  tant  qu’il  fuc  prefent:  & lors  même  qu’il  fe  reti- 
ra , on  lui  en  promit  une  de  cinquante  mille.  Il  paffa  d’abord  à Cléves  , 
enfuite  à Cologne,  & de-là  dans  fes  Etats.  Tout  le  fruit  qu’il  tira  de  fon 
gouvernement  des  Païs-bas,  fut  d’etre  haï  mortellement  de  Philippe,  fans 
être  eftimé  des  Etats  Généraux. 

Le  Viccroi,  qui  s’étoit  approché  de  Tournai  en  I’abfence  du  Gouver- 
neur, inveftit  la  place  le  premier  d’Oclobre.  Cette  ville  eft  grande,  riche, 
forte  par  fon  affecte,  & par  les  ouvrages  qu’on  y a faits:  elle  eft  la  métro- 
pole du  Tournefis,  qu’on  croit  être  le  pris  des  anciens  Nerviens.  Il  y a 
une  citadelle  que  Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre  y bâtit,  lorfqu’il  enleva 
cette  ville  à la  France:  les  Anglois  l’ayant  rendue  dans  la  fuite,  Henri  de 
Naflau  s’en  empara.  Le  Viceroi  ayant  mis  vingt-trois  pièces  de  canon  en 
batterie,  fit  faire  un  feu  continuel  contre  les  murailles.  Les  habitans  pref- 

3ue  tous  Proteftans  fe  défendirent  d’abord  avec  beaucoup  de  courage,  fécon- 
ds par  la  garnifon  de  la  citadelle.  Bientôt  les  aflîtgeans  vinrent  à la  fap- 
pc  & aux  mines;  & les  afliégés  contre -minèrent  de  leur  côté,  & firent 
de  fréquentes  forties , où  le  Viceroi  perdit  beaucoup  de  monde,  entre  au- 
tres le  jeune  de  Glayon,  Maximilien  de  Longueval  Baron  de  Vaux,  que 
Philippe  avoit  fait  depuis  peu  Comte  de  Bucquoi,  & Pontus  de  Noyelles 
Sieur  de  Bours,  qui  avoit  fervi  auparavant  dans  les  troupes  des  Etats,  & 
qui  avoit  beaucoup  contribué  à la  prife  de  la  citadelle  d’Anvers.  Il  y eut 
aulli  beaucoup  de  bielles.  De  ce  nombre  furent  le  Sieur  de  Montigny , le 

Mar- 
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Marquis  de  Varambon,  & le  Sieur  de  Billy  : mais  comme  il  y avoit  trop  Hi»i 
peu  de  troupes  Jans  une  ville  fi  fpacieufe  pour  y faire  la  garde  néccflaire  1 1 *• 
pendant  la  nuit,  & combattre  continuellement  pendant  le  jour,  les  Catho-  1 5^  *• 
liques,  à l’infligation  d'un  Cordelier,  nommé  Irere  Gery  , commencèrent 
à parler  de  fe  rendre;  d’ailleurs  le  retardement  du  fecours,  & le  peu  d’ef- 
perance  qu'on  avoit  d’en  recevoir,  découragea  beaucoup  les  afîiegés.  Ils 
s’étoient  flattés  d’abord  que  le  Duc  d’Anjou  alloit  venir  les  délivrer  : mais 
lorfqu’ils  fçurenc  qu’il  vouloir  palier  en  Angleterre,  ils  furent  concernés;  & 
quoique  le  Prince  d’Epinoi  & le  Prince  d’Urange  même  n’oubliaiïenc  rien 
pour  lesrafltirer,  l’arrivée  de  Prellon  Colonel  EcolTbis  avec  quelques  fol- 
dacs  , qu'on  envoyoit  pour  leur  relever  le  courage , ne  fervit  au  contraire 
qu'à  le  leur  faire  perdre  entièrement.  Cet  homme,  fuivi  d’une  troupe  de 
volontaires  qui  faifoient  la  guerre  pour  eux,  fans  fe  foucier  des  ordres  ni  du 
Prince  d’Orange  ni  des  Etats,  forma  le  defl’ein  de  furprendre  Bourbourg, 
place  da  domaine  du  Roi  de  Navarre , & qui  efl  proche  de  Gravelines. 

Cette  entreprife,  dans  laquelle  il  s’étoit  engagé  par  la  feule  avidité  du  bu- 
tin, & fans  confulter  les  Etats,  eut  de  facheufes  fuites.  Le  Prince  d'O- 
range  & Salinas  Gouverneur  de  la  place  étoient  convenus  lècrettement  de 
fe  réconcilier,  & ils  en  cherchoient  l’occafion,  lorfque^ette  troupe  de 
volontaires  vient  palier  la  rivière  à gué,  & fans  attendre  la  plus  grande 
partie  de  leurs  compagnons  que  l’obfcurité  aiïreufe  de  la  nuit  avoit  empê- 
chés de  trouver  un  gué,  ils  plantent  leurs  échelles  & fautent  dans  la  ville: 

Salinas  qui  ne  s’attendoit  à rien  moins,  fe  défend  avec  vigueur,  tandis  que 
Valentin  de  Pardieu  Sieur  de  la  Motte  Gouverneur  de  Gravelines , qui  _ 
croit  par  hafard  à Bourbourg,  fc  joignit  à lui.  Ceux  qui  étoient  entrés,  ne 
fe  trouvant  point  foutenus  comme  ils  l'avoient  efpdré,  furent  tués,  pris, 
ou  mis  en  fuite.  Du  côté  de  la  ville,  on  perdit  le  Capitaine  Bouchard  & 

Salinas  lui -même.  Sa  mort  ôta  entièrement  aux  Etats  l’efperance  de  re- 
prendre cette  place.  Prellon  fçavoit  le  traité  qu'on  avoit  fait  pour  y ren- 
trer. Mais  voyant  que  la  chofe  avoit  mal  réüili , il  s’éloigna  de  la  place  ; 
prit  avec  lui  trois  cens  hommes  qui  étoient  fortis  de  Menin  ; força  quelques 
corps- de-garde  , & quelques  polte^  d’Allemans  ; & ayant  taillé  en  pièces  < 
un  corps  de  cavaliers,  où  étoit  la  compagnie  du  Prince  de  Chimai,  & en 
ayant  fait  prifonniers  plus  de  trente  , il  entra  victorieux  dans  Tournai. 

Les  afiiégés,  ayant  fçû  par  lui  que  le  Duc  d'Anjou  ne  viendroit  pas,  & 
que  l’entreprifc  fur  Bourbourg  étoit  manquée,  furent  plus  découragés  par  ces 
mauvaifes  nouvelles,  qu’ils  ne  furent  rallîirés  par  Je  fecours  qu’il  letir  amc- 
noit  : ils  fe  déterminèrent  donc  à écouter  des  offres  allez  raifonnablcs  qui 
leur  étoient  faites  de  la  part  du  Viccroi , qui  de  Ton  côté  avoit  beaucoup 
à fouffrir  par  l'incommodité  de  la  faifon.  Ainfi  la  capitulation  fut  bientôt  Con«- 
concluë  par  l’entremife  de  Raffinghem , à condition  que  la  ville  payeroit  "ons 
deux  cens  mille  florins  pour  fe  racheter  du  pillage:  qu’il  feroit  permis  aux 
Proteftans,  & en  général  à tous  ceux  qui  voudroient  fe  retirer,  d’emporter  tcnd  «t- 
avec  eux  leurs  effets  ; & s'ils  vouloient  s’établir  dans  des  lieux  neutres , de  te  pi««. 
garder  leurs  biens,  d’en  jouir,  & de  les  faire  valoir  par  tels  Catholiques 
qu’ils  voudroient:  que  la  garnifonfortiroit  avec  armes  & bagages,  & enfei- 
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Hmi  gnes  déployées;  & qu’avant  fa  fortie  la  ville  lui  payerait  trente  mille  flo 
1 1 '•  rins  pour  la  folde.  La  femme  du  Prince  d'Epinoi , lœur^'Emmanuel  de 
1 5 S ii  Lallain  Sieur  de  Montigny  qui  fervoit  dans  l’armée  du  Roi  d’Efpagne,  eut 
permiflion  de  fe  retirer  où  bon  lui  fcmbleroit  avec  toute  fa  maifon  , les  ef- 
fets, & les  joyaux.  Son  frere  & le  Marquis  de  Richebourg  frere  de  fon 
mari,  lui  firent  toutes  fortes  de  politeflès , &.  la  prièrent  inflammcnt  de  vou- 
loir bien  demeurer  dans  la  ville:  mais  cette  Dame  pleine  de  courage  s’ex- 
cula  d’accepter  leurs  offres , «Sc  aima  mieux  fuivrc  la  fortune  de  fon  mari. 
C’eft  ainfi  que  Tournai  fut  pris  par  les  Efpagnols  le  trente  de  Novembre, 
jour  de  S.  André.  Le  Prince  de  Parme  y mit  une  garnifon  confidérable , & 
y établit  pour  Evêque  Maximilien  de  Morillon  Prévôt  d’Aire.  11  avoit  été 
auparavant  grand  Vicaire  du  Cardinal  de-  Granvelle,  & ce  fut  à fa  re- 
commandation qu’il  eut  cet  cvèché.  Peu  de  tems  après,  ce  même  Car- 
dinal fe  démit  de  l'archevêché  de  Malincs  en  faveur  de  Jean  d'Au- 
chin. 

Le  Comte  de  Rochepot , ayant  été  détaché  par  le  Duc  d’Anjou  qui  paf- 
t foit  en  Angleterre , fe  gliffa  avec  un  corps  de  troupes  le  long  de  la  mer 

dans  le  tems  que  la  marée  étoit  baffe  ; & ayant  marché  depuis  Calais  juf- 
qu’au-delà  de  (javelines,  il  vint  jufqu  a Dunkerque,  mais  trop  tard:  car 
Tournai  étoit-dëja  rendu.  La  perte  de  cette  place  fit  fonger  à renforcer  la 

Î;arnifon  d’Oudenarde,  qui  n’en  ell  pas  éloignée.  Manfart  Gouverneur  de 
a ville  promit  au  Prince  d’Orange  de  faire  ce  qu’il  voudrait:  les  habitans, 
foit  par  imprudence,  foit  par  un  effet  de  leur  penchant  pour  l’Efpagne,  ne 
voulurent  pas  recevoir  les  troupes  qu’on  y envoyoit;  & peu  s’en  fallut  que 
Manfart  ne  pérît  dans  une  émotion  qui  s’excita  à ce  fujet.  Le  Viceroi 
ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  paffoit,  leur  envoya  une  compagnie  de  Cava- 
lerie , & leur  fit  offrir  fa  proteftion  : ils  la  rejetterent  avec  fierté  ; ce  qui 
l’irrita  tellement , qu’il  réfolut  de  mettre  le  fiége  devant  cette  place  , dés 
qu’il  en  trouverait  l’occafion  favorable. 

Apologie  Le  Prince  d’ürange,  voyant  que  les  affaires  de  Flandre  alloient  en  dcca- 
du  Pria-  dence  ,&  qu’on  en  rejettoit  la  faute  fur  lui,  s’en  alla  de  Gand  à Anvers  pour 
ce  d o-  y établir  à l’ordinaire  les  Magiftrats  &Je  Sénat;  & le  premier  de  Décembre 
jeur  donna  fon  av;s  par  écrit.  Il  y déclarait  que  leur  fécurité  & leur  négligen- 
ce étoienc  la  caufe  de  tous  leurs  malheurs  : qu’il  les  avoit  avertis  -depuis  long- 
tems  qu’ils  avoient  befoin  de  troupes  étrangères  pour  arrêter  les  progrès  de 
leurs  ennemis:  qu’il  aurait  fallu  lever  trois  milie  chevaux,  & deux  bons  régi- 
mens  d'infanterie  ; mais  qu’il  n’avoit  parlé  jufque-là  qu’à  des  fourds  & à des 
hommes  peu  touchés  du  bien  public,  & feulement  occupés  de  leurs  intérêts 
particuliers.  Il  ajoûce  que  du  fuccès  de  la  guerre  préfente  qui  regarde  toutes 
les  provinces , dépend  leur  falut , leur  liberté , leurtbrtune  : que  l’illuc  n’en  peut 
être  heureufe  , & qu’il  efl  même  impoffible  de  la  faire  fans  argent,  puifque 
l’argent  en  efl  le  principal  nerf  : qu'ils  ont  donc  commis  une  faute  énorme, 
en  épuifant  les  fonds  publics  pour  les  befoins  des  provinces,  & quelquefois 
même  pour  ceux  des  particuliers.  A quoi  fervoit  ce  confeil  public  qu’ils 
avoient  établi  depuis  peu,  s’il  droit  fans  pouvoir  & fans  autorité;  fi  fau- 
te de  paye  le  foldat  étoit  fans  difeipline  ; fi  l’argent  fe  difUibuoit  fans  (éco- 
nomie ; 
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nomie;  files  affaires  fê  jngeoient  fans’ équité;  en  un  mot  fi  dans  Je  gou-  Hehîw 
vernement  on  ne  gardoic  plus  aucun  ordre  ? qu’ils  dévoient  fçavoir  que  ja-  1 1 '• 
mais  il  n’avoit  voulu  fe  mêler  de  Padminiftration  des  finances , ni  manier  les  1 5 8 *■ 
deniers  publics  : que  tout  le  monde  le  fçavoit  : que  cependant  des  efprits 
pervers  ôfoient  le  calomnier  fur  cet  article  : que  c’c'toit  - là  la  fource  des 
grandes  calamités  qa’ils  avoient  éprouvées  jufque-là,  & qu’ils  couraient 
rifque  d’éprouver  dans  la  fuite:  que  Tournai  ctoic  au  pouvoir  des  ennemis, 

& que  Cambrai  aurait  fubi  le  même  fort , fans  l’heurcufe  arrivée  du  Duc 
d’Anjou , à qui  apres  Dieu  ils  dévoient  leur  délivrance  : qu’apres  tant  de 
confeils  inutiles,  ils  dévoient  enfin  rentrer  en  eux- mêmes,  & contribuer 
avec  plaifir  aux  dépenles  néceffaires  pour  lever  des  troupes  étrangères: 
qu’il  prenoit  Dieu  & eux -mêmes  à témoin  qu’on  ne  pourrait  lui  imputer  les 
malheurs  qui  arriveraient  : qu’ils  les  avoit  avertis  de  leur  devoir;  mais  qu’il 
leur  déclarait  de  nouveau , que  fi  on  n’établiffoit  un  meilleur  ordre  dans  les 
affaires,  il  ne  vouloit  pas  qu’on  lui  continuât  la  charge  de  Gouverneur  gé- 
néral , qui  de  voit  expirer  au  mois  de  Janvier  fuivant. 

Cet  écrit  ayant  été  rendu  public , les  fentimens  des  Etats  fe  trouvèrent 
partagés  ; les  uns  étoient  du  fentiment  qu’on  donnâc  au  Prince  d’Orange 
un  pouvoir  abfolu,  & les  autres  vouloient  qu’on  attendît  l’arrivée  du  Duc 
d’Anjou.  Ce  Prince  avoit  abordé  en  Angleterre  le  premier  de  Novembre  avec 
François  de  Bourbon,  qu’on  appelloit  le  Prince  Dauphin  d’Auvergne , Guy 
Comte  de  Laval,  Claude  de  Beauvilliers  Comte  de  Saint -Agnan,  Fervaques 
Comte  de  Grancé,  & les  Chevaliers  François  Martel  de  Bacqueville,  Bre- 
ton , Odet  deTeligny  fils  de  la  Noué"  que  les  Efpagnols  tenoient  prifonnier, 

Koch  Sorbiers  Sieur  des  Pruneaux  & quelques  autres  ; les  Sieurs  de  Sainte- 
Aldegonde  , Juftinr  de  Naffau,  & d’Inchy  , auparavant  Gouverneur  de  la 
citadelle  de  Cambrai , l’avoient  encore  fuivi  dans  ce  voyage.  Les  Etats  y 
envoyèrent  alors  Dohain  & Jean  Junius  pour  preffer  ce  J'rince  de  repaffer 
dans  les  Pais -bas.  Le  Prince  d’Orange,  accompagné  du  Prince  d’Epinoi, 
s’en  alla  en  Zélande  avec  la  permiffion  des  Etats  pour  y attendre  le  Duc 
d’Anjou , & difpofer  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  continuer  la  guerre. 

Pendant  ce  tems-là,  le  Sieur  de  Hauitepennc  Gouverneur  de  Breda  Entre- 
forma le  deffein  de  furpi-eudre  Bergen  - op  - Zoom.  I!  s’en  ouvrit  aupara-  P”fetle* 
vant  à Jean  Witen  de  Barfele,  qui  ayant  époufé  la  fille  de  Merode  Sieur 
de  Pietcrfem  , avoit  été  fait  Marquis  de  Bergen  - op  - Zoom.  Ce  Pieter-  fur  Ber- 
fem  avoit  époufé  la  fille  unique  du  Marquis  de  Berghe,  qui  étant  allé  en  gen  op- 
Efpagne  avec  Florent  de  Montmorenci  Sieur  de  Montigny  y avoit  été  z,00“’ 
condamné  à mort  & exécuté  il  y avoit  environ  quinze  ans.  Barlele  s’étoit 
tenu  jufque-là  dansfon  château  de  Wouwe  auprès  de  Bergen-op-Zoom fans 
prendre  de  parti  : mais  de  concert  avec  Haultepenne,  il  fit  entrer  dans  la 
ville  le  cinq  de  Décembre  quatre  cens  hommes  par  le  trou  d’une  herfe;  ce- 
la s’exécuta  avec  tant  de  filence,  que  le  corps-de-garde  ne  s’éveilla  point. 

Enfin  un  foldat  ayant  entendu  du  bruit  cria  aux  armes  ; auffitôt  on- ferma 
l’ouverture  , & on  fépara  ceux  qui  étoient  entrés  d’avec  ceux  qui  les  fui- 
voient  : cependant  les  Jbidats  de  Haultepenne  gagnèrent  la  place  ; s’y  mi- 
rent en  bataille  avec  beaucoup  d’ordre  & de  préfcnce  d’efprit,  & de  - là  ils 
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Hmi  allèrent  à la  porte  de  Wouwe  qu’ils  rompirent  à coups  de  hache.  La  Gar- 
m.  de,  qui  étoit  en  garnifon  dans  la  ville,  accourt  avec  fon  régiment  Fraa- 

1 5 S i-  çois  ( 1 ) ; & fécondé  par  les  Colonels  d'AIiens , de  Meetkercke  & Du- 
rant, il  arrête  les  ennemis:  enfuite  il  fait  lever  le  pont  levis,  & empêche 
ceux  qui  étoient  dans  la  ville  de  faire  entrer  ceux  qui  les  fuivoient.  Enfin 
après  un  combat  de  peu  de  durée,  où  un  des  habitons  nommé  la  Rivière 
fut  tué,  les  Efpagnols  voyant  qu'il  n’y  avoit  plus  rien  à^tlpérer,  fe  dif- 

Eerferent  de  côté  & d’autre  : il  y en  eut  une  partie  qui  fe  jetta  du  haut  en 
as  du  rempart,  on  en  tua  environ  foixânte  & dix  , & on  en  prit  une 
centaine , du  nombre  defquels  étoit  Paul  Boboca.  Quoique  Barfele  eût  man- 
qué fon  coup,  comme  il  s’étoit  découvert,  il  ne  put  plus  demeurer  neutre. 
Âinfi  il  pafla  ouvertement  du  côté  des  Efpagnols. 

Troubtei  II  y eut  cette  année  des  troubles  à Aix-la-Chapelle  à caufe  de  la  Reli- 
à Aix  1*.  gion.  Cette  ville,  enclavée  dans  le  païs  de  Juliers,  entre  la  Meufe  & le 
Chapelle  Rhin , eft  fituée- dans  un  terrain  bas,  & entourée  de  tous  côtés  de  monta- 
deURe-  gnes-  Il  y a apparence  qu’on  l’a  bâtie  en  cet  endroit  à caufe  des  eaux  médi- 
ligion.  duales  qui  s’y  trouvent , & qui  lui  ont  donné  le  nom.  Il  y a de  très  * beaux 

bains 


( 1 1 Le  régiment  François  commindé  par 
le  Sieur  de  U Garde  ctoit  en  garnifon  ! 
Berghcn,  lequel  ! faute  du  payement  fe  mu- 
tinoit , St  menaçoit  de  traiter  avec  l’ennemi. 
Les  Ettta  donc  me  requirent  d'y  aller  pour 
effayer  de  lea  ramener  a leur  devoir.  Arri- 
vé , le  Colonel  me  donne  ! fouper,  pen- 
dant lequel  eut  avia  que  le  Sieur  de  Haute- 
penne  étdit  en  campagne.  Surquoy  noua 
noua  réfolumea  de  viliter  lea  gardes  A l'au- 
be du  jour  tla  donnent  par  le  lit  3e  U ri- 
vière de  Zoom , qui  paflbit  loua  la  voûte 
d'une  tour  où  il  y avoit  un  corpa  de  garde, 
n'ayant  de  l'eau  que  jufqu’au  genouil  ; telle- 
ment qu'ila  y marchèrent  en  bataille,  par- 
ce que  le  Marquis  de  Berghen  Seigneur  du 
lieu  avoit  gagne  deux  charpentiers , qui  en- 
trés par  le  «anal  d'un  privé  avoient  levé  lea 
éclufes.  Ainfi  font  faifir  le  marché  au  bled , 
& pofer  un  corpa  de  garde  devant  la  porte 
du  Colonel  qui  ne  put  foriir  de  fon  logis , 
& étoient  bien  entrez  400.  hommes  dans  la 
ville  ; étoit  queftion  d’ouvrir  une  porte 
pour  faire  entrer  la  Cavalerie , St  faifoient 
état  que  ce  feroit  1a  porte  du  Havre  nos 
loin  de  l’éelufe  , ailé  à rompre.  Mais  les 
guides  par  la  fimilitude  du  mot  les  menè- 
rent h celle  de  Voren  , qui  étoit  plus  loin 
St  garnie  d'une  forte  berfe , dont  ils  cru- 
rent être  trompez  ; joint  qu'en  même  temps 
Moniteur  d'Alemt  Lieutenant  Colonel  d'une 
part , St  Fbuquerollei  qui  faifoit  fa  ronde 
de  l'autre,  vinrent  à les  charger,  ayant  ral- 
lie chacun  vingt  ou  vingt,  cinq  hommes  aie 


plut , lefquela  en  ce  doute  lea  renverferent 
fur  les  autres  où  il  y eut  un  grand  conflit. 
J'étoia  logé  au  logis  du  Sieur  de  Fouque- 
rollea,  St  n'eua  loifir  que  de  prendre  une 
rondache  qui  pendoit  à là  paroi,  pour  courir 
demi  - nud  à la  grande  place  que  je  trouvay 
abandonnée,  St  le  Sergent  Major  nommé  la 
Tour  à cheval  qui  fe  retiroir , m'affuranr  a- 
Toir  veu  plus  de  400.  de  l'entrerai  en  ba- 
taille, & difoit  vray,  St  m'offrant  les  clefs 
à la  main  de  m’ouvrir  la  porte  d’Anvers;  St 
de  fait  il  paffa  outre.  Mais  Dieu  me  fit 
1s  grâce  de  vouloir  voir  l'ennemi  de  plus 
près , St  ayant  rallié  environ  vingt  hommes , 
enfilay  la  grande  rue  , oit  je  trouvay  l'en- 
nemi en  telle  , mais  déjà  chanccllant,  St 
vins  affez  à temps  pour  en  avoir  ma  part. 
11  en  fut  tué  environ  LXX.  tous  Capitaines 
ou  appointez,  St  autant  de  prifonniert  qui 
furent  amenés  à mon  logis.  Grand  nombre 
aiifiî  furent  tuez  ou  bleïez  dehors , de  def- 
fus  U courtine,  dont  ils  chargèrent  jufque» 
à feize  charettes.  Le  procès  fut  fait  ie  len- 
demain aux  charpentiers  qui  chargèrent  le 
Marquis.  Le  fâiut  de  la  ville  vint  humai- 
nement partie  de  l'équivoque  fufdit , partie 
de  ce  que  lea  Capitaines  avoient  eu  charge 
de  doubler  lenra  gardes  , afin  que  je  rap- 
portage que  leurs  compagnies  étoient  fortes. 
Il  me  fut  ailé  de  faire  leur  paix  avec  lea  £- 
tait,  St  de  lea  faire  contenter  après  une  fâ 
astable  preuve  de  leur  valeur. 

Ds  Fixasse  Moamt. 
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bains  chauds  ; les  uns  font  appelles  les  bains  du  Roi,  & les  autres  les  bains 
Cornelis.  Comme  ils  font  allez  éloignés  les  uns  des  autres,  ils  ont  aufli 
des  qualités  fort  différentes.  Charlemagne , fondateur  de  l'Empire  d’Oc- 
cident,  fe  plaifoit  beaucoup  en  ce  lieu,  foit  à caufe  du  voifmage  de  l’Alle- 
magne , foie  parce  qu’il  étoit  très  - commode  pour  la  chaffc  : & comme  la 
ville  avoit  été  ruinée  par  les  Huns , il  la  rebâtit  entièrement , & y fit  un  palais 
magnifique  ; fa  fépulture , & le  facre  des  Empereurs  qui  y vont  prendre  la 
couronne  Impériale,  l’ont  rendue  célébré.  Quelques  Sçavans  ont  cru  que 
c’étoit  la  Vettera  de  Ptolomée.  Il  y avoit  dans  cette  ville  beaucoup  de 
Proteftans  de  la  Confellion  Helvétique  ou  de  Genève,  quiprenoient  de  loin 
leurs  mefures  pour  faire  nommer  à l'affemblée  prochaine  des  Bourgmaîtres 
de  leur  parti.  L’Empereur  Rodolph  en  ayant  eu  avis , avoit  écrit  dès  l’année 
dernière  aux  habitans , & leur  avoit  fait  des  reproches  fur  cette  nouveauté. 
Ils  lui  répondirent  le  treize  de  Décembre , qu’ils  demeureroient  conftamment 
attachés  à la  Religion  Catholique  ; & ils  lui  promirent  de  lui  envoyer  une 
députation  folemnelle  qui  lui  donneroit  fur  cela  des  aflUrandes  plus  poficives. 
En  attendant,  l’Empereur  chargea  Erneftde  Bavière  qui  venoitd’ètre nom- 
mé à l’evêché  de  Liège , & Guillaume  Duc  de  Cléves , de  négocier  avec 
les  habitans , & de  faire  en  forte  qu’à  la  prochaine  affemblée  qui  devoit  fe 
tenir  le  jour  de  Saint  Urbain,  on  nommât  des  Bourgmaîtres,  qui  ne  fiffenc 
aucun  changement  dans  la  Religion.  Cependant  il  fut  arrêté , que  les  deux 
partis  auraient  un  nombre  égal  de  voix  dans  l’affemblée.  Les  deux  Catholi- 

?ues  qui  furent  nommés  Bourgmaîtres , furent  confirmés  par  les  commiffaires 
mpériaux:  mais  les  deux  Proteftans  ayant  demandé  que  leur  nomination  fût 
pareillement  confirmée , & ne  l'ayant  pas  obtenu , ils  fe  faififfent  des  clefs 
de  la  ville.  A l’inftant  tout  le  peuple  fe  foule ve  ; les  Proteftans  mettent 
les  chaînes  dans  les  ruës  ; prenent  les  armes  ; fe  rendent  maîtres  de  la  place 
publique  & de  la  maifon  de  ville  ; font  amener  du  canon  ; fe  fortifient  aux 
portes  & dans  les  tours;  & pour  fe  reconnoître  au  befoin,  ils  mettent  du 
papier  blanc  à leurs  chapeaux.  Les  Catholiques  s’étant  mis  en  devoir  de 
leur  réfifter , on  en  vint  aux  mains  ; mais  les  deux  partis  perdirent  peu  des 
leurs,  enfin  le  trente  & un  de  Mai  ils  vinrent  tous  enfemble  au  Sénat, 
& nommèrent  des  commiffaires  pour  travailler  à rétablir  la  concorde. 

L’Empereur , informé  de  ees  troubles , écrivit  au  Sénat  le  vingt  & un  de 
Juin.  Sa  lettre  portoit  qu’il  pardonnoit  aux  habitans  l’émotion  qu'ils  avoient 
excitée,  à condition  qu’ils  vivraient  en  paix:  qu’ils  ne  feraient  aucun  chan- 
gement dans  la  Religion  : qu’ils  châtieraient  les  Prédicateurs  & les  féditieux, 
& qu'ils  rétabliraient  les  Catholiques  dans  la  ville  & dans  leurs  biens. 

D’un  autre  côté  Augufte  Electeur  de  Saxe  & Jean  George  Electeur  de 
Brandebourg  écrivirent  à l’Empereur;  moins  pour  exeufer  l’entreprife 
des  Proteftans , que  pour  fupplier  S.  M.  I.  d'empêcher  par  fa  prudence 
que  ce  tumulte  ne  fournît  un  prétexte  à quelque  Prince  voifin  de  s’em- 
parer de  cette  ville;  ce  qui  ferait  très  préjudiciable  à l’Empire.  On  vit 
bien  qu’ils  défignoient  les Efpagnols.  Par  leurs  lettres  datées  du  vingt-neuf 
de  Juillet , ils  offrent  leurs  fervices  à l'Empereur  pour  mettre  cette  ville 
à couvert  conue  ceux  qui  entreprendraient  de  l'attaquer,  & ils  le  fuppiient 
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refpe&ueufement  de  prendre  en  bonne  part  ce  qu’ils  lui  repréfentent  : mais 
l’Empereur  ne  le  prit  pas  ainfi  ; & dans  la  réponfe  qu’il  leur  fit  le  fept  d’Août , 
il  traita  fort  mal  les  habitans  d’Aix.  11  dit  qu’ils  ne  s’étoient  pas  contentés 
de  violer  la  formule  ordinaire  du  ferment , & de  contrevenir  à l'ufage  ancien 
des  élections,  en  vue  de  changer  la  Religion:  mais qu’après tous  ces  atten- 
tats, ils  avoient  affetté  de  publier  les  choies  autrement  qu’elles  n’étoient,  & 
de  chercher  des  proteéleurs  pour  la  cai  le  du  monde  la  plus  injufte.  Il  dé- 
clara donc  qu'il  ne  recevoit  point  leurs  exeufes;  & le  dix- fept  d’Août,  il 
leur  envoya  ordre  d'exécuter  fur  le  champ  fes  décrets,  & de  i’informer  in- 
celTamment  de  leur  obeïflance.  Quelques  villes  Impériales  voulurent  in- 
tercéder pour  eux,  mais  il  fut  inflexible;  d’autant  plus  que  les  Catholiques 
d'Aix  le  prioient  avec  de  grandes  inllances  d’ordonner  que  les  Miniltres 
François  fortifient  inceflamment  de  la  ville,  fans  quoi  ils  fè  joindraient 
bientôt  à ceux  d’Allemagne , & troubleraient  infailliblement  tout  l’Empire. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  mourut  Jaques  d’Eltz  "Archevêque  & Elec- 
teur de  Trcyes."  11  tomba  malade  le  vingt -fix  de  Mai,  «St  mourut  le  trois 
de  Juin.  On  mit  à fa  place  Jean  de  Schomberg  , partifan  zélé  des  Jé- 
fuites. 

Le  vingt  - fix  de  Janvier  l’Edit  de  Fleix  en  Périgord  , qui  avoit  été  fait 
par  l’entremifc  du  Duc  d’Anjou  , comme  je  l’ai  dit , fut  enrégiftré  au  Par- 
lement, où  il  trouva  beaucoup  d’oppoficion , parce  que  la  plûpart  des  mem- 
bres de  cette  compagnie  s’imaginoient  fort  mal  à propos  que  la  guerre  dont 
la  Guyenne  étoit  embrafée  , ne  les  regardoit  point  : mais  le  Préfident  de 
Pibrac  en  fit  voir  l’utilité  par  un  difeours  très-éloquent  qu’il  fit  à la  prière 
de  Chriflophle  de  Thou  premier  Préfident , toujours  ami  de  la  paix.  L'E- 
dit ayant  donc  été  publié , la  France  joüit  pendant  près  dè  cinq  ans  d’une 
paix  profonde , foie  parce  que  la  guerre  étrangère  avoit  détourné  la  caufe 
de  nos  maux  , foit  parce  que  la  Cour  n’etoit  occupée  que  de  fes  plaifirs  : 
mais  les  vices  y étant  montés  à leur  comble,  ce  feu  que  l’on  croyoit  éteint, 
caufk  enfin  un  grand  incendie , parla  lâche  diflimulation  de  ceux  qui  étoient 
dans  le  miniftérc  ; & peu  s’en  fallut  qu’il  n’embralat  tout  le  Royaume.  Car  le 
Roi , qui  ne  vouloir  point  interrompre  fes  plaifirs , étoit  réfolu  de  diffimuler  & 
de  fouffrir  tout  plûtôt  que  de  prendre  les  armes  ; «S:  il  avoit  permis  à fon  fre- 
re  , qui  fe  difpofoit  à encrer  dans  les  Pais -bas , de  lever  une  année,  dont 
les  defordres  & la  licence  caufoient  un  grand  préjudice  au  Royaume  , & 
un  plus  grand  encore  à la  majeflé  Royale.  D'ailleurs  le  Roi , follicicé  par 
la  Reine  fa  mere  , avoit  enfin  confenti  qu’on  envoyât  une  Ambaflade  en 
Angleterre  pour  terminer  le  mariage  de  la  Reine  avec  le  Duc  d’Anjou.  Le 
chef  de  l’Ambaflade  étoit  François  de  Bourbon  Prince  Dauphin  d’Auvergne; 
& on  lui  donna  pour  adjoints  le  Maréchal  Artus  de  Cofle  Comte  de  Secon- 
digny  , Louis  de  Lufignan  de  St.  Gelais  Sieur  de  Lanfac , Tannegui  le  Ve- 
neur Sieur  de  Carrouges  Gouverneur  de  Rotien , Bertrand  de  Salignac  Sieur 
de  la "Mothe-Fenelon  qui  avoit  déjà  été  Ambafladeur  en  cette  Cour,  Bar- 
nabe Briflon,  nommé  depuis  peu  Prcfidenc  au  Parlement  à la  place  de  Pom- 
pone  de  Bellicvre,  Michel  de  Callelnau  Sieur  de  la  Mauvifliére,  & Claude 
de  Pinar  Secrétaire  d’Jiut , tous  perfbnnages  d’une  grande  confidération. 

Pierre 
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Pierre  Claufle  Sienr  de  Marchaumont , & Jaques  de  Wrai  Secrétaire  dn 
Duc  d’Anjou  y allèrent  en  même  tems  de  la  parc  de  ce  Prince.  Ils  s’em- 
barquèrent tous  à Calais  au  mois  d’Avril , & paflerent  en  Angleterre , où 
la  Reine  leur  fit  de  grands  honneurs.  On  leur  bâtit  exprès  à Weftminfter, 
un  hôtel  qu’on  meubla  avec  une  magnificence  vraiment  Royale.  Philippe 
Comte  d'Arundcl,  le  Lord  Frédéric  Windfor,  Philippe  Sidney,  & Fulcon 
Grevil,  pour  divertir  des  hôtes  de  cette  importance,  publièrent  un  tournoi, 
où  ils  tiendroient  contre  tous  ; & ils  firent  pour  cela  des  préparatifs  qui 
coûtèrent  des  fommes  immenfes. 

Lorfqu’il  fut  queltion  de  drefler  les  articles  du  concract , la  Reine  char- 
gea de  ce  foin  Guillaume  Cecil  grand  Tréforier  d’Angleterre  , Edouard 
Clinton  Comte  de  Lincoln  , Thomas  Ratcliff  Comte  de  Suflex  , François 
RulTel  Comte  de  Bedford , Robert  Dudley  Comte  de  Leicelter , tous  Che- 
valiers de  la  Jarretière , & elle  y joignit  Chrillophle  Hatton  , & François 
Walfingham.  Le  premier  article  fut  que  le  Duc  d’Anjou  , & tous  ceux 
de  fa  maifon  , qui  n’étoient  point  fujets  de  la  Reine , auroient  liberté  en- 
tière de  confidence  , de  quelque  nation  qu’ils  fuflent  ; & qu’en  quel- 
que endroit  du  Royaume  que  ce  Prince  fe  trouvât , on  lui  afligneroit  un 
heu  pour  y faire  l’exercice  de  Ja  Religion  Catholique  , pourvû  qu’on 
n’y  laiiïàt  entrer  ni  Anglois , ni  Iriandois  , ni  aucuns  habitans  des  ifles 
oui  appartiennent  à la  Couronne  d’Angleterre  : qu’après  le  mariage  fait 
& confommé,  le  Duc  d’Anjou  porteroit  le  titre  de  Roi  , & en  auroic 
tous  les  honneurs  tant  que  durerait  ce  mariage  ; mais  que  la  difpo- 
fition  des  bénéfices,  des  charges  , des  terres , des  impôts,  en  un  [mot, 
de  tous  les  revenus  du  Royaume  , feroit  réfervée  à la  Reine  , qui  ne 
pourrait  les  donner  à aucun  étranger,  mais  feulement  à des  Anglois  na- 
turels: que  tous  les  aétes  qui  regarderaient  les  affaires  de  l’Etat  feraient 
faits  en  Anglois  & par  des  Anglois  : que  la  Reine  obtiendrait  du  Par- 
lement pour  le  Duc  d’Anjou  la  permiflion  de  porter  la  couronne  Roya- 
le ; & de  joüir  de  cet  honneur,  non  - feulement  pendant  la  vie  de  la 
Reine  , mais  après  fa  mort , s’il  reftoit  de  leur  mariage  des  enfans  en  bas 
âge  , pendant  la  minorité  defquçls  le  gouvernement  du  Royaume  appar- 
tiendrait au  Duc  d’Anjou  : que  toutes  les  ordonnances  , & tous  les  aûes 
publics  s’expédieraient  au  nom  du  Duc  d’Anjou  & de  la  Reine  , de  la  mê- 
me manière  que  cela  s’étoit  pratiqué  du  tems  du  Roi  Philippe  & de  la  Rei- 
ne Marie  : que  le  Duc  d’Anjou  aurait  fur  le  tréfor  d'Angleterre  une  pen- 
fion  qui  le  mît.  en  état  de  faire  une  dépenfe  convenable  à fon  rang,  & que 
la  penfion  ferait  autorifée  par  le  Parlement  : que  le  Duc  feroit  à la  Reine 
un  douaire  de  quarante  mille  écus  d’or  par,  an  , alïïgné  fur  le  duché  de  Ber- 
ry , & que  le  Koi  de  France  ratifierait  cet  article  : que  fi  le  Duc  mourait 
le  premier  , la  Reine  joüiroit  de  ce  doüaire  tant  qu’elle  vivrait , & qu’el- 
le aurait  la  difpofition  entière  des  bénéfices , des  charges , & des  revenus , 
comme  l’avoit  le  Duc  d’Anjou  : qu’au  cas  qu’il  vint  plufieurs  enfans  de  ce 
mariage , afin  de  prévenir  les  divifions  qui  pourroient  naître  entre  eux , 
& troubler  le  fruit  qu’on  efpére  de  l’union  des  Couronnes  de  France  & 
d’Angleterre  , il  feroit  arrêté  du  confentement  des  Etats  des  deux  Royau- 
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Hinri  mes,  que  pour  ce  qui  regardoit  les  biens  de  la  mere  , leurs  enfans  mâles 
m.  ou  femelles  y fuccéderoient  également  fuivant  les  loix  & les  coûtumes 
i.  d'Angleterre  : & que  s’il  arrivoit  que  le  droit  de  fuccéder  au  Royaume  de 
France  échût  au  Duc  d’Anjou  & à fes  enfans  mâles  , l’aîné  en  ce  cas , s’il 
y avoit  deux  ou  pluficurs  enfans,  aurait  le  Royaume  de  France,  & le  fé- 
cond , ou  les  enfans  qui  naîtraient  de  lui,  celui  d’Angleterre;  & qu'il  n’y 
aurait  que  fes  enfans  , ou  à leur  défaut  fes  freres  & foeurs  qui  puflent  y 
fuccéder  , l'aîné  , & toute  fa  poftérité  en  demeurant  exclus  : que  s'il  ne 
naifloit  qu’un  fils  de  leur  mariage  , comme  il  ferait  héritier  des  deux  Roy- 
aumes, tant  paternel  que  maternel,  il  fuccéderoil  à l’un  & à l’autre,  à con- 
dition qu’il  irait  de  tems  en  tems  en  Angleterre  ; qu’il  y ferait  quelque  fé- 
jour  ; qu’il  gouvernerait  fuivant  les  loix  du  pais , & qu'il  y partirait  huit  mois 
tous  les  deux  ans  : que  li  ce  Prince  venoit  à avoir  deux  enfans , le  fécond 
aurait  le  Royaume  d’Angleterre,  & fes  enfans  après  lui , excluant  toujours 
l’aîné  & fa  poftérité  : que  fi  ce  Roi  des  deux  Royaumes  avoit  un  fils  «x  des 
filles , fon  fils  fuccéderoit  à la  Couronne  de  France  , & les  filles  félon 
leur  rang  à celle  d’Angleterre  , à l’exdufion  de  leur  frere.  Si  le  Duc  furvit 
à la  Reine  , & qu’il  y ait  des  enfans  en  bas  âge,  c’eft-à-dire,  qui  n’ayent 
pas  dix  - huit  ans  accomplis  pour  les  males , & quinze  pour  les  filles , ou 
que  les  filles  n’ayent  pas  été  mariées  du  vivant  de  la  Reine  à un  homme 
qui  ait  plus  de  dix -huit  ans,  qu’en  ce  cas  le  gouvernement  des  Royaumes 
de  la  fucceflîon  maternelle  , la  tutelle  des  enfans , & leur  éducation  ferait 
déférée  au  perc  : mais  qu’il  ne  pourrait  pendant  tout  le  tems  de  fon  admi- 
nillration  conférer  aucune  dignité  civile  ou  facrée  à d’autres  qu’à  des  An- 
glois  naturels  , ni  rien  innover  au  droic  public  ou  particulier,  ni  aux  coû- 
tumes du  Royaume , ni  rien  faire  enfin  qui  pût  y préjudicier  : que  tandis 
que  fubfiftera  le  mariage  , le  Duc  ne  pourra  emmener  la  Reine  hors  d'An- 
gleterre, à moins  qu’elle  ne  le  demande  elle -même,  ni  y faire  élever  leurs 
enfans  ; mais  qu’il  permettra  qu’ils  foient  nourris  & élevés  dans  le  pais  , 
& dans  l’efpérance  de  la  fuccertion  qui  leur  etl  deftinée  ; à moins  qu’on 
ne  juge  à propos  de  prendre  un  autre  parti , ce  qui  ne  pourra  fe  faire  que 
du  confentement  de  la  Reine , & de  l'avis  des  Grands  du  Royaume  : qu’a- 
près  la  diflolution  du  mariage  , s’il  n’y  a point  d-’enfans  , le  Duc  d’Anjou 
ne  pourra  prétendre  aucun  droit  fur  le  Royaume,  & confentira  qu’il  parti 
à ceux  à qui  il  appartient  de  droit , fuivant  les  loix  du  pais:  qu’il  n’en  em- 
portera point  les  joyaux  ; qu’il  n’en  aliénera  rien  ; qu’il  n'en  fera  rien  tranf- 
porter  ailleurs , & qu’il  ne  permettra  pas  que  fes  gens  en  ufurpent  rien  : 
qu’à  l’occafion  de  ce  mariage  il  n’engagera  point  le  Royaume  dans  des 
guerres  étrangères  : qu’il  obfervera  religieufement  la  paix  avec  tous  les  a- 
nés  de  l'Angleterre  , & qu’il  ne  fouffrira  pas  qu’on  la  viole  ou  qu'on  la  rom- 
pe , fi  ce  n’efi  pour  des  caufes  légitimes  : qu’il  fera  fait  entre  la  France  & 
l'Angleterre  une  paix  & une  union  ferme  & durable  : que  le  traité,  qui  fe- 
ra conclu  à l’occafion  de  ce  mariage , fera  enrégillré , « publié  dans  toutes 
les  cours  des  deux  Royaumes.  Enfin  il  fut  réglé , conformement  à la  pro- 
teftation  du  Duc  d'Anjou,  que  parce  traité  il  ne  perdroit'aucun  des  droits, 
privilèges  , & aérions  qui  pouvoient  lui  appartenir , tant  fur  le  Royaume 
• . . *1  de 
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de  France,  que  fur  d'autres  païs , en  quelque  endroit  qu’ils  fuflent  fitués.  H in  a s 

Le  contraa  étant  fait , mais  non  encore  ligné , parce  qu’il  falloit  que  le  11  *• 

Roi  le  ratifiât  auparavant , les  Ambafladeurs  s’en  retournèrent,  lndépen-  1 5 8 r. 
damment  du  contract , on  étoit  convenu  de  faire  une  ligue  offenfive  & dé-  Hiifabcth- 
fenfive  entre  les  deux  Couronnes  ; & après  le  départ  de  nos  Ambafladeurs  Pre(r«  I» 
la  Reine  envoya  conclure  ce  traité  par  Jean  .Somers  Secrétaire  du  Confcil 
privé.  Le  Roi  ne  lui  répondit  autre  chofe,  linon  qu’il  ratifioit  tout  ce  qui  nc ligue* 
avoit  été  arrêté  par  les  Ambafladeurs , & qu’il  ne  s'agiliuit  plus  que  de  ce-  offenfive 
lébrer  inceffamment  le  mariage.  Somers  le  preilâut  de  le  déclarer  fur  la  & àéfcn. 
ligue , ot  foûtenant  que  cet  article  devoit  être  réglé  avant  que  le  mariage  J*"  *“* 
fe  confommât,  on  envoya  Walfingham  pour  négocier  cette  affaire  conjoin-  deux'* 
tement  avec  Henri  Cobham  Ambaffadeur  ordinaire  d'Angleterre  à la  Cour  Couron- 
de  France.  Ils  dirent  que  la  Reine  n’avoit  penfé  à fe  marier  que  pour  ne»- 
contenter  fes  peuples,  qui  la  prioient  inllamment  d'aifermir  la  fuccelfion  Riifon» 
à la  Couronne:  qu’entre  tous  ceux  qui  afpiroient  à fon  alliance,  elle  n’a-  donteil* 
voit  pas  hélité  à choifir  le  Duc  d’Anjou  pour  fon  mérite  perfonnel  & pour  »PPu)'e 
la  fplendeur  de  fa  naiflance:  quelle  le  portoit  toujours  dans  fon  cœur;  mande. 
mais  qu’elle  ne  pouvoit  confentir  à terminer  abfolument,  avant  que  d’être 
alïïlrée  du  fuffrage  de  fes  peuples  : que  dans  une  affaire  de  cette  importan- 
ce, elle  ne  devoit  rien  précipiter,  parce  que  li  elle  venoit  à le  repentir, 
ce  qu’elle  ne  croyoit  pourtant  pas , le  mal  ferait  fans  remede  : qu’il  étoit  • 

arrivé  bien  des  contre -tems  depuis  que  l’affaire  avoit  été  propofée;  une 
guerre  inteftine  en  France;  le  Duc  d’Anjou  mal  avec  le  Roi  fon  frere, 
fans  avoir  mérité  fa  difgrace;  & l’oppofition des  Anglois  à ce  mariage:  que 
la  vivacité  avec  laquelle  on  en  prelfoit  la  conclufion  n’étoit  donc  pas  rai- 
fonnable,  fur- tout  pendant  que  le  jeune  Prince  avoit  fur  les  bras  un  aufli 
puiflant  ennemi  que  Philippe,  & qu’il  s’engageoit  dans  une  guerre  qu’il  ne 
pouvoit  prefque  ni  faire  ni  abandonner,  fans  rifquer  fon  honneur,  lans  in- 
commoder les  deux  Royaumes,  & fans  expofer  les  Pais -bas  à une  entière 
ruine , parce  que  la  puiflance  & les  forces  de  l’Efpagne  augmentoient  de 
jour  en  jour:  que  fi  les  Anglois,  dont  le  falut  & le  bonheur  faifoient  tou- 
jours les  premiers  foins  de  la  Reine,  avoient  tant  fouhaité  qu’elle  fe  ma- 
riât, c’étoit  pour  affermir  la  paix  chez  eux,  & non  pour  porter  la  guerre 
chez  les  étrangers  : qu’ainfi  elle  avoit  lieu  de  craindre  qu’en  l’état  où  étoient 
les  chofes , ils  ne  montraffent  autant  d’averlîon , qu’ils  avoient  d’abord  té- 
moigné d’ardeur  pour  ce  mariage  : qu’elle  croyoit  qu’il  en  falloit  fufpen- 
dre  la  célébration  jufqu’à  ce  que  le  Duc  d’Anjou  fe  fût  débarraffé  d’une  guer- 
re fi  dangereufe , & que  la  ligue  offenfive  & défenfive  entre  la  France  & 
l’Angleterre  fût  fignéc:  que  cetoit-là  ce  que  la  Reine  fouhaitoit  & ce 
qu’elle  demandoit,  avant  que  de  terminer  cette  grande  affaire. 

A l’égard  de  la  ligue  défenfive,  le  Roi  répondit  qu’il  étoit  prêt  à la  fi-  Réponfe 
gner;  mais  que  pour  l’offenfive  il  n’en  vouloit  pas  entendre  parler,  que  le  àa  Roi 
mariage  ne  fut  confommé.  Ainfi  le  Roi  ne  voulant  point  entrer  dans  une  Hcati* 
ligue  offenfive  contre  l’Efpagne  que  le  mariage  ne  fût  fait,  & la  Reine  ne 
voulant  point  le  faire,  que  la  France  n’eût  déclaré  la  guerre  à l’Efpagne, 

Walfingham  & Somers,  apres  bien  des  difputes  s’en  retournèrent  en  Angle- 
terre,, 
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terre,  fans  avoir  rien  terminé:  en  forte  qu’il  parut  que  cette  propofition 
d’une  ligue  n’avoit  été  qu’un  prétexté , donc  le  Roi  se  toit  fervi  pour  ne 
point  avoir  la  guerre  avec  l’Elpagne,  & la  Reine  pour  ne  point  époufer 
le  Duc  d’Anjou,  & qu’ils  furent  tous  deux  contons  ; le  Roi,  d’avoir  adouci 
fon  frere  qu’il  craignoit , en  lui  procurant , autant  qu'il  étoit  en  lui,  un  mariage 
fi  avantageux  ; la  Reine , d'avoir  donné  de  la  jaloulie  & de  la  crainte  aux  Es- 
pagnols, qui  travaillent  toujours  à exciter  des  troubles  dans  ion  Royaume, 
en  leur  faifant  voir  ce  mariage  qu’il  étoit  en  fon  pouvoir  de  conclure.- 

Peu  de  tems  après , le  Duc  d’Anjou  s'étant  approché  de  Cambrai , en 
fit  lever  le  fiége,  & pafia  en  Angleterre  avec  un  grand  cortège  "de  No- 
bleffe;  & le  vingt- deux  de  Novembre  il  ratifia  & confirma  le  traité  qui 
avoir  e'té  fait  en  fon  nom;  mais  qui  demeura  fans  exécution.  Le  Prince 
& la  Reine  fe  donnèrent  réciproquement  des  bagues  pour  gage  de  leur 
foi  én  préfencc  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  de  de  Noblede  qui  les 
complimentèrent  avec  de  grands  applaudifiemens,  La  nouvelle  en  ayant 
été  portée  en  Flandre  (i),  les  villes  de  Gand,  d’Anvers  & de  Bruxelles 
firent  des  feux  de  joye , tirèrent  le  canon , & ordonnèrent  des  réjoiiiiTan- 
ces  publiques  (2).  Du  côte  de  l’Angleterre,  il  y eut  bien  des  murmures. 
On  difok  que  la  caufe  de  la  Religion,  le  repos  du  Royaume,  & le  falut 
de  la  Reine  étoient  également  tnjjjhis.  Le  Comte  de  Leicelter , foutenu 
de  Walfingham  & de  Hatton , & les  femmes  du  palais  que  Leicefter  avoit 
mifes  dans  fon  parti,  parlèrent  hautement  contre  ce  mariage. 

Le  lendemain  , vingt  - trois  de  Novembre  , la  Reine  vint  trouver  le 
Duc  d’Anjou.  Après  quelques  reproches  de  part  & d’autre  ; chofe  allez 
ordinaire  entre  les  amans , le  Duc  rendit  à la  Reine  la  bague  quelle  lui 
avoit  donnée , & la  reprit  un  moment  après  ; puis  ayant  jette  quelques  mots 
Air  la  légèreté  des  femmes,  & fur  l’inconflance  des  bifilaires,  il  fe  retira 
dans  fon  appartement  fort  rêveur.  La  Reine  n’étoit  guères  plus  tran- 
quille que  lui  , quoiqu’on  ait  alluré  qu’elle  avoit  pris  fon  parti  de- 
puis long  - tems  , & quelle  avoit  réfolu  dans  fon  cœur  de  ne  le  jamais 

ma- 


• 

(1)  Monlîeur  le  Prince  d'Orange  étoit 
lors  a Gand  ou  je  Pavois  fairi , lequel  ayant 
Cette  nouvelle  m’envoya  audi-tùt  les  let- 
tre* du  Moniteur  de  Sainte-  Aldegonde  , 
m’appcllant  incrédule  , parce  que,  j'avoit 
toujours  contcfté,  pour  1a  connoiflsnce  que 
je  ptnfoit  avoir  de  l'humeur  de  la  Reine  , 
que  le  mariage  ne  fe  feroit  point.  Le  Len- 
demain s'en  rendirent  grâces  a Dieu  en  la 
grande  Kglife,  qui  dévoient  être  lûmes  de 
coups  d'artillerie  & de  feux  de  joye.  Sur 
le  milieu  de  l’aélion  lui  vinrent  contraires  ' 
lettres  de.  Moniteur  de  Sainte  - A jdegonde , 
lur  lesquelles  s iûs  que  j'étois  auprès  de  lui, 
je  lui  vis  changer  de  vilage,  Si  lors  me  les 
bailla,  nie  dilant  que  j’avois  dit  trop  vray. 
bur  quoi  fut  arrêté  le  furplus  de  la  joye.  Il 
en  fut  fort  marry,  pour  ce  qu’il  avoit  fait 


grand  état  au  peuple  des  utilités  qui  lui  rien- 
droient  de*li  pour  lui  faire  plus  aifément 
accepter  Monlîeur.  Difoit  la  lettre  que 
comme  la  Reine  eut  la  plume  en  la  main 
pour  ligner,  tremblant  de  colère  elle  l’avoit 
jertée,  ît  tournée  vera  lea  Seigneurs  de  fon' 
Confeil,  elle  leur  avoit  dit:  ,,  Malheureux, 
,,  êtes  - vous  fi  aveugles , que  voua  né  rayes 
„ qu'sprés  ma  mort  vous  vous  entre -coupe- 
„ rer  la  gorge,  & ne  Cf  avez.  - vous  pas  que 
„ me  mariant ,'je  ne  la  feray  pas  longue?" 
Ce  qu'on  interprétoit  d<  quelque  defaut  na- 
turel connu  de  peu.  Do  P i.as  si  a Mes- 
« A v.  . 

(s)  Ce  qui  fuit  ici  jufqu'au  (ïsiéme  para- 
graphe (vivant:  Depuis  ce  tems -U  on  ne 
parla  &c.  manque  dans  l’ciition  in  fol.  dca 
Dr  suons.  . , r 
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marier,  perfuadée  qu'il  lui  étoit  bien  plus  aifé  de  foûtenir  fa  gloire  qu’elle  Hmu 
s’éioic  acquifc , & d’alïïlrer  la  tranquillité  publique  en  demeurant  dans  le  * n- 
célibat,  qu’en  fe  mariant.  Cetce  femme,  qui  aimoit  la  véritable  gloire,  1 5 8 1. 
ne  pouvoit  confentir  qu’un  mari  partageât  jamais  les  éloges  que  la  douceur 
de  ion  gouvernement  lui  avoit  attirés  D'ailleurs  fur  qui  pouvoit  tomber  R,;ron, 
fon  choix  ? Sur  un  de  Ces  fujets?  Elle  fe  fcroit  avilie  & deshonorée,  pour  & 
Edoilard  IV.  le  premier  qui  depuis  la  conquête  des  Normans  avoit  fait  une  «oncre. 
femblable  alliance , s’en^étoit  mal  trouvé.  Sur  un  Prince  étranger  ? C’étoit 
fe  mettre  elle  & fon  Royaume  fous  le  joug,  & expofer  la  Religion  à un 
péril  évident.  On  n’avoit  pas  encore  oublié  tous  les  maux  qu’avoit  fait» 
au  Royaume  le  mariage  funefle  de  Marie  fa  fœur  avec  Philippe  II.  Elle 
étoit  de  plus  effrayée  au  danger  où , comme  je  l’ai  déjà  dit , des  Médecin» 

& quelques  femmes  lui  avoient  annoncé  qu’elle  le  trouveroit,  li  elle  avoit 
des  enfans. 

Ceux  au  contraire  qui  cherchoient  l’avantage  public,  comme  Cecil  & 

Suffex,  l’exhortoient  a conclure  avec  le  Duc  d’Anjou.  Il  efl:  vrai  qu’il» 
avoient  autrefois  approuvé  que  la  Reine  gardât  le  célibat , dans  un  tems  où 
elle  le  pouvoit  fans  péril  ; mais  les  choies  ayant  changé  de  face , iis  avoient 
changé  d'opinion,  comme  font  les  gens  fages.  Us  foûtenoient  que  la  ligue 
offenfive,  fur  laquelle  on  preffoit  tant  la  France,  ne  pouvoit  reüffir  que  le 
mariage  ne  fût  terminé:  que  cependant  la  Reine  feule  n’étoit  pas  en  état 
de  réfifter  à la  puiffance  formidable  de  Philippe  II.  que  ce  Prince  toujours 
intriguant , toujours  en  aélion , offroit  fa  fille  au  Roi  aEcoffe:  que  fi  ce  der- 
nier étoit  encore  fortifié  de  cette  alliance , il  lui  ferait  aifé  d attirer  dans 
Ion  parti  tous  les  Catholiques  d’Angleterre,  qui  étoient  en  grand  nombre, 
les  fugitifs,  les  rebelles,  les  gens  obérés,  qui  n’ont  point  d’autre  reffource 
que  la  guerre  civile  : avec  ce  renfort  qu’ell  - ce  que  le  Roi  d’Ecoffe  ne  pour- 
ront pas  entreprendre?  qu’y  auroit-il  d’impolïibîe  à Philippe?  que  pendant 
ce  tems-lk  les  gens  de  bien  perdroient  l’efpérance  du  fecours  que  ce  maria- 
ge préfentoit  f & de  l’heureufe  tranquillité  dont  ils  fe  flattoient  pour  l’ave- 
nir , s’il  venoit  des  enfans  qui  pnffent  fuccéder  à la  Reine  : que  plufieur» 
de  ceux  meme  qui  étoient  fournis  au  gouvernement  préfent,  n’efpérant 
plus  de  fuccdleur  du  mariage  de  la  Reine , fe  tourneraient  vers  quelqu’un 
des  prétendans.  D’ailleurs  pouvoit -on  douter  que  le  Roi  de  France  & le 
Duc  d’Anjou  ne  fe  tinffcnt  trés-offenfés  qu’après  tant  de  délibérations , tant 
d’AmbaiTades  éclatantes,  tant  d’argent  répandu  avec  profufion,  ils  n’euffent 
remporté  qu’un  refus  ? N’étoit-il  pas  à préfumer  qu’ils  chercheroient  l’oc- 
cafion  de  le  venger  d’une  injure  fi  atroce , que  le  Duc  d’Anjou  diilimuloit 
alors,  parce  qu’il  avoit  befoin  de  la  Reine  pour  fes  projets  des  Païs- bas ^ 
mais  que  la  vûè’  d’une  grâce  fi  légère  ne  lui  ferait  jamais  oublier  une  offen- 
fe  mortelle,  & qu’il  s’en  fouviendroit,  dès  qu’il  pourrait  s’en  venger?  „ Et 
„ qui  fçait,  ajoûtoient-ils,  fi  Philippe,  qui  eft  fi  animé  contre  la  Reine, 

,,  n’ira  point,  aveuglé  par  la  colère,  offrir  de  lui -même  fa  fille  au  Duc 
,,  d’Anjou , pour  réünir  leurs  forces , & affouvir  leur  haine  contre  Elifabeth , 

„ frappée  des  foudres  de  Rome?  Si  cela  arrive,  le  peuple  accablé  de  mifé- 
M res  condamnera  l’imprudence  de  la  Reine , qui  préféré  fon  penchant 
Tome  yL  Q,  „ par- 
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„ particulier  aux  befoins  publics , & maudira  l’infidélité  de  fes  Minières , 
})  qui  par  difîîmulation  ou  par  flatterie , ne  fe  font  pas  efforcés  de  détour* 
„ ner  un  péril  dont  on  les  a tant  avertis.  “ Ces  raifons  firent  impreflion 
fur  l’efprit  d’une  Princeffe , qui  avoit  toujours  plus  cherché  à plaire  au  peu- 
ple , qu’à  affermir  fon  autorité , & qui  dans  toute  fa  conduite  n’avoit  point 
d’autre  objet  que  fon  intérêt  & fa  réputation. 

11  parut  alors  un  écrit  fanglant , intitulé  Goufre  pour  engloutir  r Angleterre 
par  un  Mariage  François.  On  y traitoit  tous  ceux  qyi  avoient  négocié  cette 
affaire  de  traitres  & d’ingrats  envers  la  Reine  ; & parmi  quelques  éloges 
flatteurs  qu’on  lui  donnoit , on  l’accufoit  elle-même  d’inconflance.  On  dé- 
chiroit  le  Duc  d'Anjou  de  la  manière  du  monde  la  plus  indigne  ; on  difoit 
contre  la  nation  Françoife  les  chofes  les  plus  injurieufes;  on  traitoit  ce  ma- 
riage entre  perfonnes  de  différente  Religion , de  profane , de  pernicieux  à 
l’Eglife  & de  funefte  à la  République  , & l’on  alléguoit  pour  le  prou- 
ver , des  textes  de  l’Ecriture  à qui  l’on  donnoit  des  interprétations  for- 
cées. 

Cet  écrit  fit  fur  la  Reine  un  effet  très-différent  de  celui  qu’en  avoient 
efpéré  les  auteurs.  Car  elle  fe  perfuada  que  l’écrivain  n’avoit  eu  d’autra 
intention  que  de  la  rendre  odieufe  à fes  peuples , & de  préparer  la  voye  à 
quelque  noir  complot;  parce  qu’après  avoir  vomi  tant  d’injures.  Une  difoit 
pas  un  mot  des  vrais  intérêts  de  la  Reine,  ni  de  la  fureté  publique,  ni  des 
remedes  que  l’on  pouvoir  apporter  aux  malheurs  qu’il  annonçoit:  quoiqu’il 
fût  confiant  que  tous  les  Ordres  du  Royaume  avoient  reprefenté  fortement 
à Elifabeth  que  le  moyen  uniqufe  de  prévenir  tous  ces  maux , étoit  qu’elle 
fe  mariât.  Ainfi  la  Reine,  irritée  au  dernier  point  de  ce  libelle,  donne  un 
Edit  par  lequel  elle  condamne  l'auteur  comme  un  féditieux  & un  boute- 
feu ; & apres  avoir  loué  les  fentimens  que  le  Duc  d’Anjou  avoit  marqués 

Pour  elle  & pour  fa  Religion,  elle  fe  plaint  de  l’injure  qu'on  a faite  à ce 
rince,  dont  elle  a tout  lieu  de  fe  louer,  & qui  n’avdit  jamais  demandé 
qu’on  fit  aucun  changement , ni  dans  le  gouvernement  politique,  ni  dans 
l’exercice  de  la  Religion  dominante.  Elle  releve  en  même  tems  la  pru- 
dence & la  modeflie  de  Simié,  favori  du  Prince,  qu’une  infinité  de  gens 
prenoient  à tâche  de  calomnier.  Elle  finit  par  dire  au  peuple  que  cet  écrit 
efl  de  l’invendon  de  quelques  traitres , qui  veulent  la  rendre  odieufe  aux 
étrangers , & exciter  fes  peuples  à la  révolte  ; & elle  ordonne  auxMagiflrats 
de  le  condamner  au  feu. 

Les  difputes  que  cet  Ouvrage  avoit  excitées  rendirent  l’affaire  publique. 
On  foupçonnoit  les  Puritains,  dont  la  faftion  fê  fortifioit  de  jour  en  jour, 
d’en  être  les  auteurs,  & d’avoir  faifi  cette  occafion  de  montrer  leur  zélé 
pour  la  Religion  qui  paroiflbit  être  en  danger.  La  Reine  n’eut  pas  de  peine 
a fe  perfuaaer  que  cet  écrit  monflrueax  étoit  forti  de  leur  plume:  elle  ne 
les  avoit  jamais  aimés , mais  elle  les  aima  encore  moins  depuis  ce  tems-lk. 
Enfin,  après  une  recherche  fort  exafle,  on  de'couvrit  au  bout  de  quelques 
jours  , que  Jean  Stubbs  Profeffeur  du  Droit  municipal  à Lincoln’s  - Inn  en 
étoit  l’auteur:  qu’il  avoit  été  imprimé  par  Singleton:  que  c’étoit  Guillaume 
Page  qui  l’avoit  diftribuc , & que  Carcwright , chef  4 « Puritains  qui  avoit 
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époufé  la  fœur  de  Stubbs,  avoit  engagé  ce  Dofteur,  qui  au  fond  n'étoit 

fias  remuant,  à compofer  ce  libelle.  On  renouvella  à cette  occalion  la  loi 
aite  fous  le  régné  de  Philippe  & de  Marie  contre  les  auteurs  des  libelles 
diffamatoires  ; & l'on  rendit  une  fentence  qui  condamna  Stubbs  & Guillaume 
Page  à avoir  la  main  droite  coupce.  Pour  le  Libraire,  il  ne  fut  pas  pour- 
fuivi. 

Quelques  Jurifconfultes , ayant  repréfentc  que  cette  loi  n’avoic  été  que 
pour  un  tcms,  & quelle  avoit  ceffé  à la  mort  de  Marie,  Dalton  qui  le  foû- 
tenoit  hautement,  fut  mis  en  prifon,  & Monfon,  un  des  Confeillers  de  la 
cour  des  plaids  communs , fut  dépouillé  de  fa  charge  : cependant  il  parut 
une  grande  agitation  dans  les  efprits,  lorfqu’on  exécuta  la  fencence.  Ce 
fuppuce  parut  une  chofe  nouvelle  & fans  exemple;  & lorfqu’on  eut  amené 
les  coupables  fur  l'échaffaut , & que  le  bourreau  leur  eut  coupé  la  main 
droite,  Stubbs  ayant  ôté  fon  chapeau  avec  la  gauche  en  criant  vive  la  Rei- 
ne , on  remarqua  que  la  populace , qui  a coûcume  de  répéter  cent  fois  ces 
cris  de  vive  la  Reine,  demeura  muette.  Si  ce  fut  l’horreur  du  fpeclacle, 
ou  la  compallion  qu’elle  eut  pour  un  homme  généralement  eftimé , ou  enfin 
la  haine  de  ce  mariage  que  bien  des  gehs  regardoient  comme  funefte  à 
la  Religion  , qui  caufa  ce  morne  filence  , c’eft  ce  qu’on  ne  fçauroit 
dire. 

Depuis  ce  tems-là  on  ne  parla  plus  du  mariage.  Le  Duc  d’Anjou  paffa 
trois  mois  de  l’hyver  à Londres  parmi  les  fêtes  & les  tournois , & y 
vécut  dans  une  grande  familiarité  avec  Elilabeth  ; la  haine  même  , que  les 
difputes  fur  la  Religion  avoient  excitées  entre  les  différens  partis , parut 
tout-à-fait  affoupie  ; ce  qui  fit  croire  à bien  des  gens  que  ce  mariage  auroic 
pù  guérir  les  défiances , & ouvrir  une  voye  pour  rétablir  la  concorde  géne'rale. 

Ce  fut  à peu  près  dans  le  même  tems  que  fur  les  nouvelles  qu’on  rece- 
voir de  toutes  parts  des  troubles  qui  s’élevoient , & des  confpirations  que 
les  Prêtres  tramoient  par  un  faux  zèle  pour  la  Religion , on  commença  à 
rechercher  e*§ftngleterre  les  perfonnes  fufpeftes,  avec  d’autant  plus  de  ri- 
gueur, que  les  Proteftans  dés  Pais -bas  prenojent  plus  de  foin  d’exagérer 
les  chofes  pour  diminuer  ce  que  la  démarche  qu’ils  venoient  de  faire,  pou- 
voie  avoir  d’odieux  ( 1 ). 

La  Reine , craignant  d’être  affaflince  , avoit  envoyé  au  féminaire  An- 
glois  de  Rheims  quelques  jeunes  gens  de  confiance , pour  l’informer  de  ce 
qui  s’y  paffoit.  C’étoit  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  avoit  fondé  cette  maifon  ; 
cc  le  Cardinal  de  Guife  l’avoit  augmentée  depuis  confidcrablement , pour  fai- 
re plaifir  à la  Reine  d’Ecoffe , dont  ces  Princes  étoient  parens.  Ces  efpions , 
dont  les  uns  fe  difoient  chaffés  d’Angleterre  & les  autres  qu’ils  s’en  étoient  ban- 
nis eux-mémes , ayant  été  admis  dans  le  féminaire , tâchoient  de  découvrir 
tout  ce  qu’on  y fçavoit  déplus  fccret  ; & ils  avoient  foin  d’en  informer  la  Rei- 
ne, &de  lui  marquer  le  nom  des  Chefs  des  conjurés  & de  leurs  complices. 
Elle  en  avoit  envoyé  d’autres  à Rome,  où  l’on  méditoit  contre  elle  des  def- 
feins  où  il  entroit  ae  plus  grands  refforts.  Sur  les  lumières  qu’on  eut  par  le 
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( 1 ) La  rénonciation  à l'obcîfTance  de  Philippe. 
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moyen  de  ces  émiffaires , on  arrêta  le  trente  & un  de  Juillet  un  Prêtre  nommé 
Evrard  Hanfey  Ci),  & on  lui  fit  couper  la  tete.  Ce  fut  aufli  par  eux  que 
l’on  fçut  que  trois  Jéfuites  , Edmond  Campian  de  Londres , Radulptie 
Sherwin , & Alexandre  Briant  étoient  entrés  en  Angleterre  à la  ptrfualion 
de  Thomas  Goldwell  Evêque  de  Saint- Afaph , qui  à l’âge  de  quatre-vingts 
ans  étoit  venu  de  Rome  en  France  pour  conduire  cette  intrigue.  Cam- 
pian fut  pris  peu  de  tems  après  par  la  trahifon  de  George  Elliot;  & les 
deux  autres  furent  trouvés  en  deux  différons  endroits.  Ils  furent  appliqués 
à la  queftion  (2) , & condamnés  à mort  comme  criminels  d'Etat , & exé- 
cutés le  premier  de  Décembre.  Ils  moururent  avec  beaucoup  de  fermeté. 
Les  chefs  d'accufation  contre  eux,  étoient  d’avoir  tramé  des  confpirations 
contre  la  vie  de  la  Reine  dans  les  pais  d’outre-mer  T d’avoir  formé  le  def- 
fein  de  la  détrôner , d’avoir  voulu  corrompre  des  perfonnes  du  peuple  & 
quelques  Gentilshommes:  Elliot  Cradock,  Sied,  Mundy,  & Hill  furent  les 
témoins  qu’on  produifit  contre  eux.  Ils  dépoferent  que  les  conjurés  avoient 
arrêté  entre  eux  qu'on  choifiroit  cinquante  hommes , qui  porteroient  des 
armes  cachées  fous  leurs  habits,  JSc  prendroient  le  tems  que  la  Reine  iroit 
par  divertiffement  vifiter  quelque  partie  de  fon  Royaume  pour  alMiner  cet- 
te Prin celle , avec  Dudley  Comte  de  Leicefter,  Cecil  grand  Tréforier,  & 
Walfingham  Secrétaire  d’Etat;  & qu’aprés  l’exécution  un  homme  de  gran- 
de conîidération , dont  on  ne  difoit  point  le  nom , crierait  auffitÔt  : vive  la 
Reive  Marie.  Ils  ajoûtoient  que  tous  ces  projets  avoient  été  formés  à Rheims 
& à Rome. 

Campian , interrogé  féparément , nia  conftamment  tous  ces  chefs , & il 
protefla  qu’il  n’avoit  jamais  paffé  un  jour  fans  prier  Dieu  pour  la  Reine  & 
fa  confervation , & qu’il  étoit  encore  prêt  à le  faire.  Comme  cette  déclara- 
tion fe  faifoit  en  préfence  de  bien  des  gens , & que  les  auditeurs  en  paroif- 
foient  touchés,  Charles  Howard  qui  étoit  prêtent,  lui  demanda  pour  quel- 
le Reine  il  prioit;  fi  c’étoit  pour  Elifabeth,  ou  pour  une  autre  ? Je  prie 
pour  Elifabeth  ma  Reine  & la  voue , s'écria  le.  Jéfuite  : aulfiftt  on  fit  éloi- 
gner 


( 1 ) V Editeur  Anglais  le  nomme  Hanei, 
autrement  Ouckst. 

(t)  M.  de  Thon  fembte  avoir  prit  cette 
circonftance  de  ce  qu'on  appelle  Ici  aéte»  du 
Martyre  d'Edmond  Campian , & de»  autre» 
Catholique»  exécutés  en  Angleterre,  fout  le 
régné  d'Elifabeth , non  pat  en  haine  de  la 
Religion  , mai»  pour  avoir  travaillé  à foulever 
le»  lujet»  de  cette  PrincelTe,  h a’étre  par- 
la rendu»  coupable»  du  crime  de  haute  tra- 
hilon.  Or  il  eB  certain  que  te»  auteur»  de 
ce»  aétea  n’ont  eu  rien  moina  en  vue  que  de 
rapporter  la  vérité  de»  bit» , & qu’il»  n'ont 
travaillé  que  pour  leur  propre  gloire  , en 
travaillant  à rendre  leur»  adverfairet  odieux. 
Quoi  qu'il  en  Toit,  M de  Thou  Te  trompe 
uiairifeltemenr  dan»  cet  endroit.  En  effet, 
(a  quedion  n’a  jamais  été  m ufage  en  An- 


gleterre. Le»  Anglais,  naturellement  éloigné», 
de  tout  ce  qui  a l'air  de  cruauté,  & jaloux 
phia  qu’aucune  autre  nation  du  monde  de 
ieur  liberté,  de  letira  privilège»,  & de  leur* 
droit»  , ne  regardent  point  cette  manière 
de  procéder  contre  le»  coupable»  , comme 
tin  moyen  fûr  de  découvrir  le  crime , de 
ceux  qui  i’en  font  rendu»  complice»  ; mai» 
plûtôt  comme  un  inftrumcnt  dan»  la  main- 
dei  Prince»)  & de  ceux  de  leur»  Minidre», 
qui  aveuglé»  par  leur»  relfentimeaa  per- 
fonnela  , veulent  abulër  de  l'eutonté  dont 
ils  font  revêtu» , propre  S opprimer  I»  li- 
berté publique,  é extorquer  de»  confcflïons, 
ou  abîblument  faultcs , ou  du  moins  fort 
équivoques , S tendre  des  piège»  a l’ionoe 
cence.  Editeur  Anglais^ 
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ener  le  tombereau,  & la  corde  qu’il  avoit  au  cou  l'étrangla-  Telle  fut  la 
fin  de  ces  trois  Jéfuites  qui  furent  punis  de  même  fupplice  pour  être  entrés 
dans  leineme  complot.  On  arrêta  en  même  temsfept  autres  Prêtres,  com- 
me complices  du  même  crime  : ce  furent  Lucas  Kirby  , Thomas  Cotton , 
Laurent  Richardfun  , Robert  Johnfon,  Thomas  Ford,  Jean  Shert,  & 
Guillaume  Ftlbie;  ils  furent  pendus  au  mois  de  Mai  de  Tannée  fuivante.  Un 
mois  auparavant , c’efl  - à - dire , le  deuxieme  d’Avril , Jean  Payne  avoit  été 
décapité  pour  le  même  fujet. 

Les  apotogiftes  de  la  conduite  de  la  Reine , difent  qu’elle  n’ufa  de  cette 
rigueur  qu’à  la  dernière  extrémité  ; que  dans  les  troubles  qui  s’étoient  éle- 
vés vers  le  Nord  d’Angleterre,  à peine  en  dix  ans  on  avoit  fait  mourir  cinq 
Catholiques  : qu’ayant  pour  maxime  qu’on  ne  devoit  point  gêner  des  con- 
fidences , elle  avoit  toujours  eu  beaucoup  de  répugnance  à verfer  le  fang  de 
fies  fujets;  mais  que  s’étant  convaincue  que  les  faétieux  abufoient  de  la  Re- 
ligion ; qu'il  ne  s'agilToit.plus  de  la  liberté  de  confidence,  mais  qu’on  veu- 
lent détacher  les  fuecs  de  l’obéiffance  qu’ils  dévoient  à leurs  Princes,  & les 
délier  du  ferment  de  fidélité  ; qu’enfin  par  des  conjurations  formées  fous  le 
fceau  de  la  Confeflion , on  ouvrait  aux  Efpagnols  le  chemin  pour  envahir 
' l’Angleterre  ; elle  crut  qu’il  falloit  les  prévenir,  & recourir  à la  févérité 
des  loix. 

La  Reine  en  effet,  fuivant  les  mêmes  apologifles,  fut  informée  que  les 
Prêt  res  qu’on  envoyoitdes  féminaires,  n’avoientpas  tous  le  fecret  de  la 
conjuration:  mais  que  ceux  qui  en  étoient  dépofitaircs,  abufoient  de  la  Reli- 
gion pour  engager  leurs  inférieurs  dans  le  même  complot:  que  les  chefs  de 
l’intrigue  avoient  du  Pape  la  permiffion  de  porter  l’épée;  & qu’en  cet  équi- 
page ils  alloient  fecrettement  dans  toutes  les  maifons  des  Catholiques , ou 
ils  exccutoient  avec  zélé  les  ordres  du  Pontife  Romain  : que  Parfons , homme 
hardi  & entreprenant , étoit  à la  tête  des  conjurés , & qu’il  preferivoit  aux 
autres  avec  autorité'ce  qu’ils  avoient  à faire.  Les  chefs  de  la  faction , fé- 
lon les  mêmes  avis,  virent  bien  qu’on  avoit  précipité  l'affaire  ,&  qu’il  falloit 
attendre  qu’on  eût  préparé  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  mettre  en  exé- 
cution le  décret  de  Rome  contre  Elifabeth.  Ils  fe  croyoicnc  pourtant  obligés 
en  confcience  de  s’y  foûmettre  : mais  ils  prièrent  le  Pape  de  l’adoucir  à leur 
égard , foit  en  l'interprétant,  foie  en  différant  l’exécution  d’un  projet,  que 
fes  circonftances  préfentes  rendraient  très  - dangereufe.  Le  Pape  avoit  ré- 
pondu que  le  décret  obligeoie  toujours E'ifàbeth  & les  hérétiques:  que  pour 
les  Catholiques,  ils  n’y  feraient  tenus  qu’autant  qu’ils  le  pourraient  mettre 
en  execution  fans  danger.  Cette  décilîon,  à ce  qu’on  prétendoit,  avoit  été 
faite  à Rome  le  ij.  d Avril  de  Tannée  dernière,  fur  les «inflances  d’Olivier 
de  Manours  ou  Manareo.  On  ajoûcoit , que  quand  on  demandoit  à ceux  qu’on 
avoit  arretés,  s’ils  fe  fuûmettoienc  au  décret  de  Pie  V.  qui  ordonnoit  de 
détrôner  la  Reine,  qui  délioit  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité,  qui  Ieurper- 
mettoit  de  prendre  les  armes  contre  elle;  qu’enfin  quand  on  les  intevrogeoit 
fur  ce  qu’ils  penloient  du  fentiment  de  Sanderus  ( 1 ) & de  lirillow  au  fu- 
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( 1 } NîcoJi»  Sandera  ou  Sanderua  étoit  Angloi»  : if  a beaucoup  écrit  en  faveur  de  U Duif- 
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jet  de  ce  décret,  s’ils  y adhéraient,  oii  s’ils  reconnoiffoicnt  Elifabeth  pour 
leur  légitime  Souveraine?  les  uns  répondoient  d’une  manière  ambiguë,  plu- 
fieurs  avec  une  infolence  extrême,  d’autres  enfin  ne  répondoient  rien;  en 
forte  que  tous  fe  joüoient  ouvertement  de  l’autorité  de  leurs  juges,  & que 
l’on  voyoit  clairement  qu’il  fe  tramoit  quelque  complot  également  terrible  & 
criminel:  que  Jean  Bisnop , Catholique  zélé  , mais  bon  citoyen,  s’étoit 
cru  obligé,  tant  il  étoit  perfuade  de  la  vérité  du  complot,  d’écrire  nette- 
ment que  le  Concile  de  Latran,  fur  le  trente  - troiûémc  canon  duquel  les  Pa- 
pes fondent  leur  droit  de  de'pofer  les  Princes , & de  donner  leurs  Couronnes 
à d’autres , n’a  jamais  été  reçû  en  Angleterre  : que  la  multitude  de  Prêtres , 
qui  arrivoient  continuellement  dans  ce  Royaume,  qui  tenoient  des  aflem- 
blces  feexettes,  & qui  y prechoieni  une  doctrine  nouvelle,  dugmentoit  en- 
core les  foupçons:  quon leur entendoit  fouvent  dire, qu’on  ne  doit  pas  obéir 
à un  Prince  excommunié  , & qu’il  faut  lui  ôter  la  couronne;  qu’il  n’y  avoir 
en  Angleterre  aucun  Magiffrac  légitime,  & que  les  Eccléliaffiques  ne  font 
point  fujets  à la jurifdidlion  des  Princes,  ni  obligés  d’obéïr  à leurs  loix, 
quoiqu’ils  le  puilfent;  qu’ils  ne  doivent  à la  majelté  Royale  qu’un  rcfpcéf  de 
bienlcance;  & que  le  Pape  a fur  tous  les  hommes  un  pouvoir  & un  empire 
fouverain , tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel. 

Les  Catholiques,  qui  avoient  le  feeret  de  toute  cette  affaire, .voyant  que 
les  accufations  intentées  contre  eux , les  rendraient  extrêmement  odieux , pu- 
blièrent une  longue  apologie , pour  réfuter  tout  ce  qu’on  leur  imputoit  fur  cet- 
te matière.  Us  foÛtiennent  que  les  pourfuites  que  l’on  faifoit  contre  eux,  é- 
toient  l'effet  des  calomnies  d'un  certain  Jean  Nicolas  qui  fut  arrêté  à Roüen 
dans  la  fuite,  & qui  avoua  tout:  que  fur  les  dénonciations  de  ce  fourbe,  on 
avoit  emprifonné  & fait  mourir  beaucoup  d’innocens , qui  n etoient  venus 
cnAngleterre  que  pour  donner  quelque  confolation  àceux  de  leurs  concitoyens 
qui  profeffoient  la  même  Religion  qu’eux  : mais  qu’ils  n’avoient  attenté  ni 
contre  la  vie  de  la  Reine,  ni  contre  le  repos  du  Royaume,  comme  leurs  en- 
nemis le  publioientfuiffemcnt:  que  c’étoit  l’artifice  ordinaire  des  hérétiques, 
qui  dans  la  vûë  de  ruiner  la  véritable  Religion,  imputent  aux  gens  de  bien 
des  dèffeins  dont  ils  font  eux -mêmes  coupables:  que  c’étoit  ainli  qu’ils  avoi- 
ent voulu  exclure  du  trône,  Marie,  & Elifabeth  même,  fous  Edoüard  VI. 

Voilà  la  caufe  des  Edits  qui  avoient  été  publiés  quelque  tems  auparavant 
en  Angleterre  contre  les  Jéfuites  & les  Séminariffes  : onnefe  contentoitpas 
de  proferire  les  Jéfuites  & les  Séminariffes,  comme  criminels  de  léze-  Ma- 
jefté , mais  on  rappelloit  tous  les  Anglois  qui  étudioient  chez  eux , & on 
déccrnoit  de  grandes  peines  contre  tous  ceux  qui  donneroient  retraite  à des 
Jéfuites,  des  Séminariffes,  des  Prêtres  faifeurs  de  meffes,  ( ce  font  les  ter- 
mes de  l’Edit  ) qu?lcs*logeroient,  ou  qui  ne  les  découvriraient  pas  en  quel- 
que endroit  qu'ils  fuffent  cachés.  Les  troubles  d’Irlande  qui  gagnoieni  in- 
fcnfiblement , avoient  donné  lieu  à ce  dernier  article. 

Ces  Edits  traitant  ces  Prêtres  de  perturbateurs  du  repos  public,  Guillaume 

• Alan 

fanee  Au  Pape.  U mourut  en  Irlande,  où  Grégoire  XIII.  l'avoit  enrôlé  pour  fouler»! 
le  Royaume  contre  Elifabeth. 
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Alan  (1)  de  Lancaftre,  qui  fut  mis  fix  ans  après  au  nombre  des  Cardinaux  item 
par  Sixte  V.  publia  fcconde  apologie  pour  défendre  l’innocence  de  les  1 1 '• 
concitoyens;  & comme  on  leur  faifoit  un  crime  de  leur  féjour  dans  les  païs  1 5 8 1. 
étrangers , &.  fur -tout  à Rome,  il  acpofc  pourquoi  ils  y ont  demeuré,  & pologicà 
les  rai  Tons  qui  ont  porté  Grégoire  XIII.  à inftituer  des  féminaircsAnglois  cette  oc- 
tant à Rome  qu'à  Rheims.  Apres  avoir  fait  l’éloge  de  la  difeipline  de  ces 
écoles  de  piété,  il  parle  des  motifs  qui  engagent  le  faint  Siège  à envoyer 
tant  de  Jéfuitcs  & tant  d’autres  Prêtres  dans  les  Etats  d’Elifabcth  : c’eft , 
dit -il,  pour  ramener  à l’unité  de  l’Eglife  ceux  qui  s’en  font  fcparés  , & 
non  pour  troubler  la  tranquillité  publique.  Il  finit  en  confolant  les  Catho- 
liques qui  font  perfécutés  pour  leur  ferme  attachement  à la  véritable  Reli- 
gion. 

(2)  Cependant  Elifabcth  n’étoit  pas  fans  inquiétude  fur  les  affaires  Ttoma» 
d’Ecofie.  Au  commencement  de  l’année  elle  avoit  envoyé  dans  ce  Royau-  R af- 
in e Thomas  Randolph  pour  travailler  à y établir  la  Religion, *à  affermir  dolphen- 
de  plus  en  plus  une  union  folide  entre  l’Angleterre  & l’Ecofle , & à foûtenir 
les  intérêts  du  Comte  de  Morton.  Comme  pour  y réiitfir  il  n’y  avoit  point  en  Ecof 
de  meilleur  moyen  que  d’éloigner  de  la  Cour  le  Duc  de  Lcnox , elle  ne  re-  re- 
commanda rien  tant  à Randolph  que  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  for- 
tifier tellement  la  fattion  Angloife  contre  de  Lcnox , que  les  Seigneurs  de  • 
ce  parti  pufTent  forcer  le  Roi  à le  faire  fortir  d’Ecofle. 

Randolph  s’employa  vivement  pour  le  Comte  de  Morton,  & fit  valoir  en 
fa  faveur  les  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  au  Roi;  la  recommandation 
d’Elifabcth,  qui  feroit  très -fâchée  d’efluyerun  refus  dans  une  demande  fi 
jufte;  & jufqu’à  la  haine  même  de  fes  accufateurs,  il  en  fit  ufage  pour  fon 
ami.  Le  Roi  lui  répondit  que  la  Reine  d’Angleterre  lui  avoit  donné,  trop 
de  preuves  de  fon  amitié,  pour  pouvoir  en  douter,  & qu’il  n’y  avoit  rien 
qu’il  ne  voulût  faire  pour  elle  : mais  qu’il  ne  pouvoit  empêcher  qu’on  ne 
jugeât  un  homme,  qui  dtoit  accufé  du  crime  de  léze - Majefté ; qu’il  pro- 
mettoit  d’avoir  toute  l’attention  poflible  afin  que  tout  fe  panât  dans  les  ré- 
gies, & conformement  aux  loix;  & qu’il  feroit  connoître  au  Comte  de  Mor- 
ton que  fi  fes  ennemis  avoient  la  liberté  de  l’accufer , il  auroit  de  fon  côté 
tous  les  fecôurs  ncceflaires  pour  juftificr  fon  innocence. 

Randolph  , avant  été  admis  à rsflèmblcc  des  Etats , leur  fît  un  grand  difi  Son  «En- 
cours fur  les  fervices  qu’Elifabeth  avoit  rendus  au  Roi  & au  Royaume.  p°“"  * 

,,  Ce  font  les  Anglois,  difoit-il,  qui  au  prix  de  leur  fang  ont  délivré  l’E-  blée'dè# 
v coffe  du  joug  de  la  France;  ils  ont  foûtenu  le  Roi  & la  Religion,  fans  Etat». 

„ avoir  jamais  penfé  à s’emparer  d'un  pouce  de  terre,  quoique  les  occafi- 
,,  ons  ne  leureuffent  pas  manque,  & qu’il  leur  eût  été  facile  de  fubjuguer 
„ tout  le  païs,  pendant  que  le  Roi  étoît  au  berceau,  fa  mere  exilée  en 
y,  Angleterre  , & les  Grands  divifés  : au  contraire  ils-n’ont  rien  eu  plus  à 

• • .•  ; » cœur 

( 1 ) Ou  sfüyn  , natif  de  Rodai  dam  U que  le  Doc  d’Anjou  &c.  contenu  dana  I* 
province  de  Lancaftre,  ou  Lancashirc.  EJi-  cinquième  paragraphe  fuirent  p manque  dan» 
ïtiir  Anglois.'  * lcditiou  m/al.  de«  Drcuarv. 

fa)  Ce  «fui  fuit  jufqu’au  pacage:  Pendant 
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,,  cœur  que  la  confervation  de  ce  jeune  Prince  qui  tenoit  à leur  Souveraine 
„ par  les  liens  de  la  parenté  & de  la  Religion.  C’el^dans  cette  vûë  qu’ils 
,,  ont  toujours  agi  de  concert  avec  les  Vicerois,  & qu'ils  ont  entretenu 
„ une  amitié  étroite  avec  eux  au  grand  avantage  de  l’un  &de  l’autre  Royau- 
„ me.  Ce  concert  a fubfiftc  jufqu  a l’arrivée  d Aubigny  de  Lcnox  en  Ecofi- 
,,  fe.  1!  n’y  fut  pas  plûtôt  entré,  qu’il  s’empara  de  la  perfonne  du  Roi, 
„ l’indifpofa  contre  l'Angleterre,  & le  fit  pencher  du  côte'  des  François  qui 
„ ne  l’avoient  pas  encore  reconnu  pour  Roi.  Il  éloigna  enfuite  de  la  Cour 
,,  fes  plus  fidèles  Miniftres , il  en  établit  d'auues  à leurplace;  il  décria  dans 
,,  l'efprit  du  Prince  les  Payeurs  qui  préchoient  la  parole  de  Dieu , & les  fie 
,,  pafier  pour  féditieux;  &il  ne  fe  mit  aucunement  en  peine  de  faire  rendre 
„ la  juftice  fur  les  limites  dej  deux  Royaumes.  ” Mais  comme  il  vit  que  ies 
harangues  & les  follicitations  publiques  en  faveur  du  Comte  de  Morton  ne 
faifoient  pas  grand  effet,  & que  fes  déclamations  contre  le  Duc  de  Lenox 
en  faifoient  encore  moins,  il  crut  parvenir  plus  efficacement  à fes  vûës,  ea 
produifant  des  lettres  fecrettcs  de  ce  Seigneur.  Cette  reflource  fut  encore 
infruélueufe  ; & il  fut  foupçonné  de  mettre  fur  le  compte  du  Duc  de  Lenox 
des  lettres  qu'il  avoit  fabriquées  lui -meme.  Sa  dernière  tentative  fut  de 
négocier  fecrettement  avec  les  parens  & les  amis  dp  Comte  de  Morton , & 
avec  les  ennemis  & les  rivaux  au  Duc  de  Lenox.  *Ainfi , après  avoir  dé- 
ploré devant  eux  l’état  malheureux  de  l’Ecofle,  il  leur  remit  devant  les  yeux  * 
les  périls  dont  le  Roi , l’Etat  & eux  - mêmes  étoient  menacés.  Il  fe  plai- 
gnoit  de  l’ingratitude  qu’on  avoit  marquée  pour  la  Reine  d’Angleterre , à da 
peu  d’égard  qu’on  avoit  pour  fa  recommandation.  Il  ajoûta  qu’il  ne  voyoic 
point  d'autre  remede  à ces  maux , que  de  défendre  par  lej  armes  leur  li- 
berté qu’ils  ne  pouvoient  maintenir  par  les  voyes  ordinaires  de  la  juftice: 
qu’EIiubeth  leur  offrait  de  l’argent  & tous  les  lecoun  dont  ils  avoient  be- 
foin  pour  faire  la  guerre. 

Il  avoit  déjà  entraîné  les  Comtes  d’Argyle  , de  Montrofs  , de  Marr  & 
d’Angus  neveu  de  Morton , Glencairn , les  Lords  Ruthven  & Lindfey , avec 
plufieurs  autres  Gentilshommes.  Le  Duc  de  Lenox  & le  Comte  d’Arran 
jugeant  qu’il  falloit  les  prévenir,  allèrent  trouver  le  Roi;  lui  repréfenterent 
les  intrigues  de  la  faélion  Anglicane  , & lui  firent  entendre  qu’il  étoit  de 
la  dernière  importance  déjuger  Morton  , avant  que  les  troupes  Angloilcs 

{laruffent  fur  la  frontière.  Le  Roi  étant  entré  dans  leurs  vûës , ils  agif. 
ènc  auprès  de  ceux  que  Randolph  avoit  déjà  gagnés  ; & font  fi  bien  à for- 
ce de  promeffes  & de  menaces  , qu’ils  les  empêchent  de  fe  liguer  enfem- 
ble.  Il  n’y  eut  que  les  Comtes  de  Marr  & d’Angus  qui  perfifterent  dans 
le  parti  qu’ils  avoient  pris  , de  qui  fe  montrèrent  difpofés  à tout  entre- 
prendre contre  le  Duc  de  Lenox  en  faveur  de  Morton.  Mais  leur  deffein 
ayant  éeé  découvert  par  Wittingham  plûtôt  qu’ils  ne  croyoient , Randolph 
"jui  craignoic  d’être  arrêté  , fe  retira  en  diligence  à Berwick , après  avoir 
ait  avertir  les  Comtes  de  Marr  & d’Angus  de  fonger  à leur  füre- 
té  : mais  le  Roi  ne  leur  en  donna  pas  le  tems  ; d’Angus  eut  ordre  d’aller 
fe  conftitufr  prifonnier  au  - delà  de  la  rivière  de  Spey , & le  Comte  de 
Marr , de  livrer  la  citadelle  de  Sterling.  Peu  de  tems  après  , on  préci- 
pita 
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pita  le  jugement  du  Comte  de  Morton  , qui  fut  condamné  à mort  «St  dé- 
capité. On  dit  qu’il  avoua  dans  la  prifon  que  le  Comte  de  Bothwel  «St  A r- 
chambaud  de  DouglalT  lui  avoient  confeillé  de  tuer  le  Roi  ; mais  que  dans  l’a- 
gitation où  éioicnt  alors  toutes  les  affaires , il  n'avoit  vû  perlonnc  à qui 
il  pût  ou  ôfât  confier  un  pareil  fecret  : que  depuis  il  avoit  été  ami  iptiine 
de  DouglalT , & qu’il  s’écoit  engagé  par  écrit  à Bothwel  de  le  défendre  , 
fi  quelqu’un  l’accu foit.  Interrogé  fi  Bothwel  avoit  parlé  à Murray  du 
deffein  de  tuer  le  Roi , il  affùra  jufqu’à  la  fin  qu’il  n’en  fçavoit  rien  : 
mais  qu’il  n’y  avoit  guères  d’apparence  que  deux  hommes  qui  s’accordoient 
fi  mal , euffent  pû  prendre  des  mefures  enfemble  pour  un  deffein  aulC  péril- 
leux , & d’une  aulfi  grande  importance. 

Apres  l’exécution  du  Comte  de  Morton  , les  Comtes  de  Marr  & d’An- 
gus  ayant  été  prolcrits , ils  cherchèrent  un  aille  en  Angleterre.  Pendant  que 
le  Duc  d’Anjou  y étoit  encore , il  envoya  un  Ambaffadeur  à Lubeck  offrir  aux 
villes  Anféatiques  fon  amitié  , & fa  médiation  pour  accommoder  leurs 
différends  avec  la  Reine  d'Angleterre  fon  alliée  , «St  qu’il  devoir  même 
époulér  dans  peu  ; «St  il  leur  demandoit  à fon  tour  d'étre  compris  dans  l’al- 
liance qui  étoit  entre  ces  villes  & la  Couronne  d’Angleterre.  Pour  les  y 
engager  , il  les  afiîlre  qu’il  ne  fe  départira  jamais  de  cette  union , «St  qu'il 
fera  toujours  prêt  a les  fecourir  au  befoin.  Ces  villes  le  remercièrent  des 
marques  de  fa  bienveillance  & de  fes  offres , l’affûrant  que  s’il  pouvoit  par 
fa  proteftion  les  réconcilier  avec  la  Reine  d’Angleterre  , «St  leur  obtenir  la 
confirmation  de  leurs  privilèges  qu’ils  follicitoient  en  vain  depuis  vingt-deux 
ans , ils  lui  en  auroient  une  obligation  éternelle. 

Il  fe  tenoit  alors  une  affemblcc  des  quatre  Métropoles  de  la  fociété  An- 
féatique , des  villes  Vandaliques  & de  Bremen  , pour  fonger  aux  moyens 
d’empêcher  les  monopoles  des  Anglois  en  Allemagne , & de  recouvrer  la 
liberté  du  commerce  avec  Londres.  Cette  affcmblée  avoit  commencé  dès 
le  mois  d’Oélobrc  dernier  : mais  l’Empereur  voulut  que  l’affaire  fût  ren- 
voyée à la  diette  de  l'Empire,  pour  y être  .plus  amplement  examinée  ; «St 
comme  le  négoce  de  ces  villes  pouvoit  fouffrir  de  ce  retardement  , 
elles  demandoient  que  les  décrets  qui  avoient  été  faits  l’année  précéden- 
te à Lubeck  contre  les  Anglois , fuffent  exécutés  par  provifion , & qu’il 
leur  fût  permis  d’agir  en  juftice  contre  Ezard  Comte  d'Embden. 

Elifabeth  vouloit  bien  fufpendrc  l’exécution  de  fes  Edits  contre  les  villes 
Anféatiques  , pourvû  qu’auparavant  elles  révoquaffent  les  décrets  qu’elles 
avoient  faits  «hbntre  les  Anglois  à i’affemblée  de  Lubeck.  Pendant  cette  con- 
teffation , l’Ambaffadeur  du  Duc  d’Anjou  arriva  ; «St  ayant  réilflî  à faire  fuf- 
pendre  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  de  part  »Sc  d’autre  de  contraire  à l’alliance , 
l’affaire  demeura  affoupie  pendant  quelque  tems. 

Cependant  on  avertit  l^ille  d’Elbing  de  ne  point  accorder  de  maifon  , 
ni  de  privilèges  aux  Anglois , qui  contre  les  décrets  de  la  fociété  vou- 
draient y établir  leur  monopole.  On  parla  enfuite  dans  l'affemblce  de  la 
néceflité  d’une  contribution  décuple  , fi  l’on  vouloic  relever  les  affaires  de 
la  fociété.  La  ville  de  Lubeck  offrait  mille  écus;  mais  les  autres  députés 
ayant  déclaré  qu’ils  n’avoient  aucun  ordre  de  leurs  villes  à ce  fujet , l’affaire 
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fut  remife  à une  aflcmblée  plus  nombreufe.  Enfuite  on  réfolut  d’envoyer 
une  députaûon  au  Roi  de  Pologne  ; * & on  en  chargea  les  villes  de  Co- 
logne, de  Dantzick  & de  Roflock  : mais  la  ville  de  Cologne  s’en  étant  e'x- 
cafec  , les  deux  autres  refuferent  de  S'en  charger  fans  elle.  Après  quoi  les 
matelots  s étant  plaints  quc'depuis  peu  on  les  accabloit  en  Portugal  d’exac- 
tions extraordinaires  , les,  villes  furent  d’avis  de  profiter  du  nouveau  régné 
de  Philippe  1 1.  pour  arrêter  le  mal  dans  fa  naiffance  : elles  envoyèrent  à 
leur  Coniul  de  Lisbonne  des  lettres  pour  ce  Prince  , par  lesquelles  elles 
le  fupplioient  de  les  décharger  de  ces  nouvelles  impofitions  , & d’ordon- 
ner que  les  titres  de  leurs  privilèges  qui  étoient  dépofés  dans  une  chapelle 
de  Lisbonne  , leur  feroient  remis  en  original  , ou  du  moins  qu’on  leur  en 
fourniroit  des  copies  munies  du  fceau  de  l’autorité  publique. 

En  France  le  Roi  vivoit  dans  une  entière  fccurité.  Occupé  de  fes  feuls 
plaifirs  , il  continuoit  fes  profufions  ordinaires  ; mais  comme  fes  finances 
n’y  fuffifoient  pas , malgré  la  multiplication  des  impôts  , il  fallut  avoir  re- 
cours aux  inventions  pernicieufes  des  Italiens , ou  autres  gens  exercés  com- 
me eux  dans  l’art  funefte  d’écorcher  les  peuples.  C’étoit  tous  les  jours 
nouvelles  magiflratures , nouvelles  charges , nouveaux  tributs , & par  con- 
féquent  nouveaux  Edits  , à l’enrcgiflremcnt  defquels  le  Parlement  s’op- 

itofoit  toujours.  Le  Roi  fut  donc  obligé  d’y  venir  le  quatre  de  Juil- 
et,  & il  y fit  enrégiltrer  pour  un  feul  jour  vingt-fept  Edits  burfaux,  par 
l’un  defquels  il  créoit  vingt  nouvelles  charges  de  Confeillers.  Par - là 
s'accrut  encore  la  haine  qu’on  avoit  déjà  pour  fon  gouvernement  ; le  peu- 

Îïle  en  murmuroit  hautement , & les  gens  lages  cachoient  intérieurement 
e dépit  qu’ils  en  avoient.  Comme  ils  voyoient  que  ces  Edits  caufoient 
un  boulcverfement  total  dans  le  Royaume  : que  tout  l’argent  qu’on  droit 
par  cette  voye  , étoit  difiipé  par  le  luxe , ou  employé  à des  ufages  infâ- 
mes : que  tout  étoit  vénal  julqu’aux  magiftratures  & aux  gouvernemens  : 
que  plus  les  impôts  augmentoient , plus  le  tréfor  de  l'épargne  fe  trouvoit 
épuiîe:  que  la  majefte  Royale  s’avilifioit  de  jour  en  jour:  qu’on  élevoit 
aux  premières  places  des  enfans  fans  capacité  ; comme  ils  voyoient  enfin 
que  la  vertu  n’avoic  aucune  récompenfe  à attendre  , & que  tout  fc  donnoit 
à la  faveur  qu’on  n 'acquérait  que  par  les  fervices  les  plus  infâmes , ils  n’avoient 
que  de  trilles  preflénùmcns  au  fujet  du  Roi , & des  affaires  de  l’Etat.  ( 1 ) 

Dans 


( 1 ) Anne  de  joyeufe  , appelle  commune- 
ment  d Arques  , fils  de  Guillaume  Vicomte 
de  Joyeuie  t Lieutenant  pour  le  Roi  dum  la 
province  de  Languedoc  , & Jean  Louis  de 
Nogarct  Sieur  de  U Valette  fils  du  célébré 
jean  de  Nogarct  , qui  » 'croit  diftinguc  dans 
00s  armées , fit  dont  j'ai  fi  Couvent  parlé  dans 
le  cours  de  cette  h’Aoirc,  croient  alors  en 
règne  à la  Cour  I ux  feula  pofTcdoient  alors 
le  cœur  fit  toute  la  faveur  du  Monarque,  & 
avoient  écarté  tous  les  autres  favoris.  Fran 
Çois  D'O  , qui  apres  Villequicr  fon  beau  pcrc , 


•voit  été  comme  le  Surintendant  des  plaifirs 
du  Roi,  venoit  d'étre  difgracié  ; & François 
d’Epinav  Sieur  de  S.  Luc  > s’étoir  depuis 
peu  enfui  delà  Cour.  Voici,  difoit-on, 
quel  étoit  le^otif  fccrct  de  fa  retraire. 

Le  Roi  fe  rendoît  fort  fouvent  chez  D'O, 
fui vî  de  fes  mignons;  car  il*  étoient  plusieurs 
au  commencement.  Là  ce  Prince  avoit  fait 
faire  dans  une  falle  fort  vafte  ptufieurs  ca- 
binets, fëparés  feulement  par  des  cloifons  de 
fapin,  C’étoit  • U qu’on  partait  U nuit  > a* 

prci 
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Dans  ccs  circonftances , ce  qui  occupoit  le  Roi  ferietifemcnt,  étoit  le 
mariage  de  Joyeufc  & de  la  Valette,  joyeufe  avoit  été  accorde  eu  Fran- 
ce 


prés  Ici  débauches  de  la  journée.  S.  Luc  étoit 
alors  un  de  ceux  qui  étoient  admis  aux  plai- 
tirs  fecreta  de  Henri  , & ce  Prince  venoit 
de  lui  procurer  un  très -riche  parti,  en  lui 
faifant  époufer  Jeanne  de  Codé  , fille  du  fa- 
meux Maréchal  Charles  de  Bridée.  Cette 
Dame,  qui  à un  grand  cocur  joignoit  un  ef- 
prit  poli  & orne  , piquée  d’ailleurs  d'un 
peu  de  jaloufie  , dont  les  femmes  les  plus 
vertueulea  ne  font  pas  exemptes  , s’ennuya 
bien-tôt  de  la  vie  honteufe,  que  menoitfon 
mari.  Elle  lui  en  dit  fon  fentiment  ; & h 
force  de  menaces  , à force  de  lui  repréfen- 
ter  qu'il  fe  deshonoroir,  elle  obtint  enfin 
de  ce  jeune  Seigneur  , qui  d'ailleurs  aimoit 
la  gloire , qu’il  fongeit  à changer  de  con- 
duite. 

11  ne  a’agidoit  plus  que  d'exécuter  cette 
réfolution.  Mais  un  obflaele  arrètoit  S.  Luc. 
11  appréhendoit  qu’en  ccffant  de  vivre  avec 
le  Roi  à fon  ordinaire  , il  ne  perdit  en  mê- 
me tenu,  & fes bonnes  grâces,  & l'efperan- 
ce  d’une  fortune  brillante  que  la  faveur  du 
Prince  fembloit  lui  promettre.  Cette  crainte 
le  tenoit  encore  en  balance  ; il  differoit  à 
prendre  fon  parti , lorfque  Madame  de  S. 
Luc  leva  à propos  cette  difficulté.  ,,  Je  ne 
,,  condamne  point  votre  crainte  , dit  cette 
„ Héroïne  à fon  époux  ; elle  e fl  jufie  Ci  bien 
,,  fondée  ; mais  je  crois  y avoir  trouvé  un 
s,  remede.  En  prenant  des  mefures  pour  mé- 
,,  nager  votre  lânté  & votre  honneur , qui 
,,  vous  empêche  de  travailler  en  meme  tems 
„ à procurer  au  Roi  les  memes  avantages  ? 
,,  Si  vous  pouvez  venir  à bout  de  le  retirer 
,,  de  fes  débauches , y a-t-il  lieu  de  douter 
,,  que  parlé  vous  ne  méritiez  de  lui  une  fa- 
„ veur  bien  plus  folide  & plus  durable  , 
„ que  celle  h laquelle  vous  prétendez  par- 
a,  venir  par  les  infâmes  1er  vices  que  vous  lui 
„ rendez  , & en  applaudifTant  honteufement 
,,  à fes  defordres  ? Or, /imagine  un  moyen 
a,  d’y  réuffir-  Vous  connoiflcz  le  génie  du 
,,  Roi.  Comme  il  s'abandonne  aux  plaifîrs 
aa  fana  ménagement  , auffi  lorfque  l'épuife- 
a,  ment  lui  en  a donné  du  dégoût  , vous 
„ fçavez  qu’il  e(t  quelquefois  fujet  aux  re- 
aa  mors  de  eonfciencc  les  plus  vifs  & les 
a,  plus  fcnfibles.  Voluptueux  jnfqu’a  l'ex- 
a,  cès  , & dévot  jufqu'à  la  fupcrllition  , fon 
„ cœur  également  partagé  entre  1a  dévotion 
a,  & Ica  plaifîrs  , lui  faifant  fana  celle  cher- 


,,  cher  dans  l'une  l'expiation  des  autres , Si 

,,  fa  piété  fervant  elle-même  d'aliment  à fea 
,,  defordres,  parce  que  par -là  il  s’imagine 
,,  avoir  pleinement  fatisfait  à Dieu  que  fea 
„ dérèglement  ont  outragé  ; à peine  a t-i!  ré- 
,,  tabli  fa  fanté,  Si  fait  quelques  pratiques 
„ extérieures  de  Religion,  qu'il  fe  livre  de 
,,  nouveau  avec  plus  d’emportement  queja- 
„ mais  à fes  débauches.  Sur  ce  picd-là,  vou- 
„ lez-vous  venir  à bout  de  le  changer?  Imi- 
,,  tez  un  habile  Général,  qui  dans  un  fîcge 
„ attaque  toujours  le  côté  le  plus  foible 
„ de  la  place.  Le  foible  du  Roi  eil  la  dé- 
„ votion c’cll  par  cet  endroit-li  que  voua 
„ devez  l'attaquer.  Faites-lui  peur  desjuge- 
,,  mens  de  Dieu.  Lorfque  fatigué  des  plai- 
,,  (1rs  & des  excès  de  la  journée,  il  fe  fera 
,,  retiré  dans  fon  cabinet  pour  y prendre 
„ quelque  repos  , il  faut  trouver  moyen  à 
„ la  faveur  d'une  Sarbacane,  ou  de  quel. 
„ que  autre  invention , de  lui  faire  entendre 
,,  une  voix  comme  venant  du  Ciel,  qui  l'a- 
„ vertifle  de  changer  de  vie  , s'il  veut  con- 
„ ferver  fa  perfonne  & fon  Royaume,  &qui 
„ le  menace,  s’il  ne  fe  corrige,  de  toute 
,,  la  vengeance  divine.  ,, 

S.  Luc  fut  charmé  du  moyen  que  (à  fem- 
me avoit  imaginé  ; & dans  l’efperance  de 
pouvoir  changer  de  vie,  fans  perdre  cepen- 
dant la  faveur  de  Henri , il  réfolut  de  faire 
ufage  de  ce  projet-  Voici  comme  il  l'exé- 
cuta- Tout  le  monde  étoit  enféveli  dans  le 
fommeil , lorfque  S.  Luc  ayant  épié  le  mo- 
ment où  le  Roi  lui -même  s’étoit  endormi, 
fît  coulera  la  ruelle  de  fon  lit  une  Sarbaca- 
ne, par  le  moyen  de  laquelle,  fuîvant  ce 
qui  avoit  été  projetté  , il  lui  fit  entendre 
d'un  ton  foible , mais  capable  cependant  de 
porter  la  frayeur  dans  l’ame  de  ce  Prince , 
les  menaces  du  Ciel  les  plus  terribles.  Hen- 
ri éveillé  au  fon  de  cette  voix,  prit  d'abord 
cet  avertiffement  pour  un  fonge.  Il  fe  ren- 
dormit enfuite  ; mais  ayant  entendu  les  mi- 
mes menaces  à differentes  fois  , Si  s'étant 
bien  affûté  qu’il  ne  rèvoit  point , il  en  fut 
fort  épouvanté.  Apres  avoir  paffé  le  refie 
de  la  nuit  dans  des  agitations  terribles,  il 
fe  leva  de  très-grand  matin,  fort  trille,  Si 
avec  un  filence  qui  témoignoit  la  peine  le- 
crette  dont  il  étoit  troublé.  Les  mignons, 
étonnés  de  cet  accueil  extraordinaire  , Si 
d'un  changement  fi  fubit , fe  regardoient 
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ce  avec  Marguérite  de  Chabot , fille  & principale  héritière  d’Eléonor  de 
Chabot  Comte  de  Chamy.  Mais  le  cœur  de  ce  favori  s’élevant  à mefure 

que 


l’un  l'autre,  & fe  demandoient  à l'oreille, 
quelle  pouvoit  en  être  U caufe.  S.  Lue  lui- 
même  charmé  que  U rufe  eût  réuITi,  étoirle 
premier  k marquer  Ta  furprife , & k deman- 
der ce  qui  croit  arrivé  de  nouveau.  Enfuite 
il  t'approcha  du  Roi  d’un  air  trille  St  inter- 
dit, & le  prenant  en  particulier  , il  lui  dit; 
qu’il  avoit  fait  la  nuit  un  rêve  terrible  , 

Îiu'il  avoit  cru  voir  un  Ange  lui  apparoir- 
ant  avec  un  vifage  irrité , qui  le  mcnafoit 
de  la  part  de  Dieu  d’une  perte  inévitable  , 
a’il  ne  renonçoir  k fea  dérèglement,  & a’il 
n’engageoit  le  Roi  k changer  de  conduite. 
Henri  ajouta  foi  d’abord  k ce  que  S.  Luc  lui 
difoit.  A Ton  tour  il  lui  raconta  ce  qui  lui 
•toit  arrivé  la  même  nuit  , l'avertiiTant  du 
relie  de  garder  Air  cela  un  profond  fil  en  ce  , 
& lui  promettant  de  profiter  dea  avertilTe- 
mena  du  Ciel.  En  effet,  depuia  ce  temt- 
Ik  il  parut  t'éloigner  de  tout  les  autrea  jeu- 
net  Seigneurs , qui  n’étoient  point  du  fecret, 
& n'alla  plut  palfer  la  nuit  avec  eux  k fon 
ordinaire. 

D'O  droit  encore  alora  k la  Cour.  C’é- 
toit  un  courtifan  confommé,  qui  fana  avoir* 
de  Religion,  ifavoit  parfaitement  en  contre* 
faire  tout  lea  dehora.  Il  réfolut  de  péné- 
trer ce  myllere.  Il  tira  infenfiblement  le 
fecret  du  Roi  ; & dea  qu'il  fçut  de  quoi  il 
a’agilfuit  , il  découvrit  aulfi-  tôt  k ce  Prince 
l'artifice  dont  S.  Luc  a'etoit  fervi.  Il  lui 
fit  entendre  que  e’étoit  une  invention  de 
Madame  de  S.  Lue , femme  haute  & impé- 
xieufe  , qui  n'avoit  pi  voir  fana  jaloufie  l'at- 
tachement de  fon  mari  pour  S.  M.  11  repré- 
fenta  ce  favori  comme  un  ingrat,  qui  com- 
blé dea  bontét  de  fon  maitre  , avoit  ofé  fe 
jouer  avec  tant  d'impudence  de  la  crédulité 
de  fon  bien  - fkiteur.  Il  alla  pour  preuve  de 
ce  qu’il  avanfoit,  jufqu'k  faire  voir  au  Roi 
la  Sarbacane,  qu'il  difoit  avoir  été  trouvée 
dîna  le  cabinet  de  S.  Luc.  Ces  difeourt 
ébranlèrent  Henri.  Apres  quelques  jours 
d'une  dévotion  pafiagere,  l’amour  du  plat- 
fir  commenfoit  déjà  k reprendre  le  deiTua 
dans  le  coeur  de  ce  Monarque.  Dans  ces 
difpolitioni  il  n«  fut  pas  difficile  k D’O  de 
le  replonger  dans  fea  premiers  defoedret.  A 
l'égard  de  S.  Lue  , il  fut  exclu  de  toutes 
lea  parties:  & le  Roi  moins  fenfible  k fea 
Ages  avit,  qu'à  la  hardiefie  qu’il  avoit  eûc 
d’abufer  de  h crédulité,  réfolut  kla  follict- 


talion  dea  autrea  mignons,  non -feulement 
de  l'éloigner  ; mais  même  de  retirer  de  lui 
tous  les  bienfaits  dont  il  l'avoit  comblé. 

Broüage  en  Saintonge  eft  un  polie  avan- 
tageux pour  contenir  toute  cette  province  , 
& que  cea  riches  Alinea  rendent  important. 
11  y avoit  quatre  ani  que  le  Roi  avoit  re- 
prit cette  place  fur  lea  ProteAans , Si  en  a- 
voit  donne  le  gouvernement  k Guy  de  S. 
Gelait  Sieur  de  Lanfac  , alora  Amiral  de 
France.  Lanfac  étoit  un  homme  ambitieux, 
aimant  )a  dépenfe , & qui  apres  avoir  épui- 
fé  fea  revenus  , profita  de  l'ufage,  que  par 
un  pernicieux  exemple,  le  Roi  lui- même 
avoit  introduit,  de  faire  un  trafic  honteux 
dea  chargea  même  militaires  ; il  céda  fon 
gouvernement  de  Broüage  a S.  Lue , moyen- 
nant une  fomme  très  • conlidérable , qui  fut 
payée  par  Henri  lui  - même.  Ce  i’rince  crai- 
gnant donc  , que  dans  le  défefpoir  de  fe 
voir  difgraeié , S.  Lue  ne  profitât  de  l'avan- 
tage de  ce  polie  pour  en  tirer  vengeance, 
te  ne  t'unit  aux  Protellana  qui  font  trea- 
puilftni  dana  cette  province,  réfolut  de  le  lui 
enlever.  Dana  cette  vûë  il  fit  partir  en 
polie  pour  la  Saintonge  Jaques  Savary  de 
Leneome  , Colonel  du  régiment  de  Picar- 
die, & fila  de  Jacqueline  foeur  de  Ville- 
quier , homme  du  rcue  d’une  brutalité  ache- 
vée , avec  ordre  de  faire  prêter  ferment  au 
nom  du  Roi  aux  troupes  qui  étoient  en 
garnifon  dana  Broüage,  & d'en  fermer  lea 
portes  k S.  Luc.  Mais  ce  favori  en  ayant 
été  averti  k tema  par  le  Duc  de  Guife,  qui 
ne  laifioit  échapper  aucune  occafion  de  fe- 
mer  la  divilîon  parmi  lea  Seigneurs  de  la 
Cour,  monta  suffi  • tôt  k cheval;  & k la  fa- 
veur des  relais  il  fit  tant  de  diligence  , qu'il 
arriva  k Broüage  une  heure  avant  Leneome, 
qui  étoit  obligé  de  s'arrêter  k chaque  polie , 
St  il  fe  trouva  en  état  de  lui  en  défendre 
l’entrée.  Ce  départ  précipité  de  S.  Luc 
donna  occafion  k beaucoup  de  raiionnemeni 
politiques.  Chacun  imagina  k fon  gré  dif- 
ferent motifs  de  cet  éloignement  ; & pour 
en  cacher  la  véritable  raiion , qui  devint  a- 
lors  un  myllcre  pour  le  public , 1e  Roi  de 
concert  avec  ceux  qui  l’cnvironnoient , en 
inventèrent  plufieurs  autres,  auxquelles  ila 
furent  bien  • aiTes  de  donner  court. 

Il  arriva  peu  de  terni  après  un  autre  ac- 
cident , qui  ne  contribua  pat  peu  k augmen- 
ter 
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que  fa  faveur  croifïoit,  il  rompit  du  confentemenc  du  Roi  ce  premier  enga-  Hun 
gement , malgré  les  honneurs  & les  grands  biens  de  la  maifon  de  Chabot , I!I- 
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ter  le  trouble  , que  l’artnture  de  S.  Lue 
(voit  déji  jette  daut  l’ame  de  Henri.  On 
comptoir  alors  au  nombre  des  mignons  , 
Paul  Stuart  de  CaulTade , Comte  de  S.  Mc- 
grin.  C'éioit  un  jeune  Gentilhomme  de 
Saintonge  bien  fait>  4t  qui  n’avoit  pas  moins 
de  grandeur  d ame  que  de  bonne  grâce.  Le 
Roi  ne  l'aimoit  pas  feulement  , parce  qu'il 
étoit  de  toutes  fea  débauches:  il  avoit  enco- 
re fçû  plaire  i ce  Prince  par  le  commerce 
qu'il  entretenoit,  difoit-on,  avec  une  Da- 
me de  la  (a)  première  condition,  qui  avoir 
époufé  un  Seigneur  de  la  Cour  à qui  Henri 
ne  vouloir  pas  de  bien.  Ce  Seigneur  étoit 
très  - puifiant  ; & le  Monarque  fe  croyoit 
bien  vengé  des  outrages  qu’il  en  avoit  re- 
füs,  par  la  revanche  qu'en  prenoit  S.  Me- 
grin  en  le  déshonorant , & par  les  raille- 
ries qu’il  faifoit  lui -même  de  cette  intrigue, 
lorfqu’il  fe  trouvoit  avec  fea  favoris.  Celui 
qui  devoir  naturellement  paraître  le  plus 
fcnfible  h cet  affront,  étoit  occupé  de  pro- 
jeta trop  important,  pour  fe  mettre  en  pei- 
ne d'y  faire  la  moindre  attention.  Charles 
de  Lorraine  Duc  de  Mayenne  , qui  av 


les  ^Sre. 


avec  lui  des  liaifons  fort  étroites , fut  celui 
qui  crut  devoir  fe  charger  de  le  venger. 
Dans  cette  vue  il  apofta  quelques  a fia  (Tins 
pour  tuer  $.  Megrin  & la  première  occafion 
qui  fe  préfenteroit.  Ce  Gentilhomme  ne 
tarda  pas  à être  inftruit  du  deffein  du  Duc 
de  Mayenne  ; le  Roi  lui  «même  en  étoit 
informe;  fit  S.  Megrin  voulant  fc  retirer  un 
fbir  fort  tard  , ce  Prince  lui  fit  toute*  les 
inftancei  pofiibles  pour  l’obliger  à coucher 
au  Louvre.  Mais  les  prières  du  Monarque, 
au  lieu  de  fléchir  le  courage  de  ce  jeune 
Seigneur  naturellement  haut , fit  que  fa  fa- 
veur rendort  encore  plus  fier,  ne  fervirent 
qu’à  l'animer  davantage  à meprifer  le  dan- 
ger fit  a courir  à fa  perte.  U répondit  d'un 
air  de  mépris,  que  fi  ces  Eunuquei)  c’eft 
ainfi  qu'il  appclloit  les  Lorrains  , ôfoient 
feulement  l'attaquer)  il  fçauroit  bien  leur 
faire  fentir  qu’il  étoit  homme.  A ces  mots 
il  fortit  du  Louvre  ; fit  à peine  avoit -il 
£ait  quelques  pas  , qu’il  fe  vit  chargé  par 
les  a/Tafitns , qu'on  avoit  apoftéj  pour  le  per- 
Un  page)  qui  portoi*  devant  lui  un 
ibeau,  fut  d'abord  écarté.  Pour  lui  il 
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(4)  Dent  le  mann’crit  de  RigamU , 0»  tnmve  * taerge  de  crt  endroit  de  M.  de  Tht 1»,  Jet  pertfea- 
loritet  fmivjmtei , écrites  de  Im  propre  mat*  de  Üterle>  M*nene  le  Tel  lier  Jrcbrvefme  de  Rbeimt , qmi  Us  0 
eru  dignes  dWtre  trmnfmifet  à le  tefterité,  Cette  Dame  de  la  première  condition  , étoit  Catherine  de  Cle- 
vf*  epuafe  du  Duc  de  Guife.  Non  - feulement  on  la  foupçonnoit  d'entretenir  un  commerce  de  galante- 
rie avec  S.  Megrin  ÿ on  difoit  meme  allez  hautement  d la  Cour,  qu'un  Courtifan  , dont  on  tailoit  le 
nom  , avoit  furpria  un  jour  ce*  deux  amans  dan*  la  chambre  fie  fur  le  lit  meme  de  la  Reine  oiere.  Ce 
brait  devint  fi  public,  que  le  Cardinal  de  Guife  fie  le  Duc  de  Mayenne,  crurent  que  le  Duc  de  Guife 
leur  frere  ne  devait  pas  être  le  (cul  k l’ignorer  ; fie  comme  il  n’avoit  point  d’ami  plu*  intitqc  que 
Chriftophle  de  Baffompierre  , que  c’étoit  Te  confident  de  tou*  fea  feer^k*  ce  Rt  loi  auffi  qu’il*  char- 
gèrent de  l’en  infimité.  Baffompierre  connoiffoit  le  genie  fit  le  caraâd^rdu  Duc  de  Guife  | auffi  n'ac- 
cepta-t-il  la  commiflion  qu’avec  peine  fie  malgré  lui.  Il  demanda  même  qu’on  lui  dounJt  trois  jour* 
pour  penfer  aux  moyen*  dSnfinuer  adroitement  au  Duc  une  nouvelle  auflî  dcfagréable.  Il  l’aborda  enfin 
d'un  air  trille  fie  rêveur  1 fie  le  Duc  loi  ayant  demandé  ce  qui  le  rendoit  fi  chagrin  : „ Il  y a quelque* 
»,  jours  , lui  répondit  Baffompierre  , qu’une  perfonne  m’a  confulte  fur  la  maniéré*,  dont  elle  de- 

,,  voit  *’y  prendre  pour  infituirc  un  ami  du  dérangement  de  fa  femme  , qui  le  deshonore  , fan*  que 

„ de  fa  part  U ait  aucun  foupçon  de  fe*  galanterie*.  La  qucftioti  m’a  para  (1  embarr allante  , qoe 

„ jufqu’ici  ic  n’ai  pû  encore  y répondre.  Voilà  quelle  fft  la  caufe  de  ce  chagrin  que  je  n’ai  pii  vous 

,,  cacher.  Inquiet  fur  la  repoAlc  que je  dois  faire,  je  rêve  inutilement  pour  la  trouver  } mais 
„ puifque  l’oecafion  t’offre  fi  naturellement  de  vous  en  parler,  je  ferais  bien  - aife  de  fçavoir  de  vous- 
,,  même  quel  confcil  je  dois  donner  à mon  ami  fur  une  qoefiion  fi  délicate.  " A ce  difeoar*  le  Duc  de 
Guife  comprit  parfaitement  de  quoi  il  s’agifioit  ; cependant  il  ne  parut  point  cmbarraür.  „ Quel  que  foie 
,,  celai,  dont  vou*  me  parlez,  dit  - îl , a Baffompierre,  fi  c'eft  nn  ami  , ou  même  s’il  veut  le  paroitre  , 
,,  qu’il  fe  charge  lui  - même  de  venger  l’affront  fait  à fon  ami.  Mais  d’apprendre  en  pareil  cas  à un  ma- 
,,  n ce  qu’il  ignore,  c’eff , à mon  avis,  prendre  une  peine  inutile,  fie  joindre  même  un  nouvel  outra- 
»,  ge  au  premier.  Pour  moi , continua  te  Duc , Dieu  m’a  donné  une  epoufe  suffi  fag*  qu’on  puiffe  le 
„ louhaiter-,  fit  grâce*  au  Ciel,  je  n’ai  pat  lieu  de  me  défier  de  (a  vertu.  Si  cependant  elle  avoit  ja- 
,,  mais  le  malheur  de  fe  déranger,  fie  qu’un  homme  fût  a fier  hardi  pour  me  le  dire  $ vous  voyez  ce  fer, 
„ ajouta-t-il,  en  mettant  la  num  for  la  garde  de  fon  épée,  la  vie  de  cet  imprudent  ami  me  répondroir 
„ fur  le  champ  de  fa  folle  témérité.  **  Baffompierre  remercia  le  Duc  de  fes  avii.  De -là  il  alla  rendra 
compte  au  Duc  de  Mayenne  fit  au  Cardinal  de  la  converfation  qu’il  avoit  cûe  & ces  deux  Seigneur*  ne 
voulant  pas  laifie*1  impuni  un  affront  auqoel  le  Duc  leur  frere  parniffoit  fi  peu  fenfible,  prirent  pour  lu 
venger  les  moyens  que  chacun  fyait.  Je  tiens  cette  anecdote  de  François  de  Baffompierre  , Maréchal  du 
Francs,  fils  d*  Gmllophlt , fit  j’ti  ccû  qu’dis  méritoit  d’avoir  place  dans  cette  ttiftaut,  ÈdeU  jieçjoh* 
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Hfnri  & époufi  Marçuérite  ik  Lorraine,  fœur  de  la  Reine  ( i),  femme  du  Roi. 

1 1 '•  l leuri  de  Alclines  alla  en  polie  la  demander  au  nom  du  Roi  au  Duc  Char- 

1581.  ]ea 

fœur  <i*  , t , , 

( 1 ) Louile  de  Lorraine  de  Vaudemont. 


fur  percé  de  plufieurs  coups  mnrtelt  , & 
laide  pour  mort  fur  la  place.  De  U on  le 
trsnfporta  à Ton  hôtel . ou  i!  eepira  au  bout 
de  quelque!  heures.  Son  corps  fut  enluire 
porté  à S.  Paul , & inhumé  auprès  de  Cap- 
jus  St  de  Maugiron  , qui  avoient  été  tués 
trois  ans  auparavant.  Le  Roi  lui  fit  faire 
des  obféqucs  magnifiques  ; St  Arnaud  Sor- 
bin,  à qui  ce  Prince  avoir  donné  depuis 
peu  l'eveché  de  Nevers  , Sc  qui  par -là  mi- 
me devoir  lui  être  attache,  fut  chargé  de 
l'oraifon  funèbre  du  favori.  Ce  Prélat  a'en 
acquitta  en  courtilin  habile.  Il  fit  un  élo- 
ge flatteur  de  la  naiflance , du  caraâere,  & 
dea  vertus  du  défunt  ; mais  il  n'eut  garde 
de  parler  contre  les  auteurs  de  l'aflaflinat , 
dont  il  étoit  partilân  fecret. 

Henri  comprit  parfaitement  que  ce  coup 
n'étoit  qu'un  prélude  par  oiion  vouloir  ten- 
ter jufqu'où  pourroit  aller  fa  patienee.  Ce- 
pendant fa  paflion  pour  les  plaifirs , & Jea 
mauvais  conleils  de  ceux  qui  l approchoient , 
lui  firent  encore  diflimuler  cet  atfront.  Pau 
'une  malhtureufe  politique  , fri  Mi  ilretf 
lui  failbienr  entendre  , que  quoi  qu'il  efr 
pût  coûter  à l'autorité  Royale  , il  devofr 
fermer  les  yeux  fur  tout,  plutôt  que  d'en 
venir  a aucune  violence  contre  ceux  , qui 
fout  le  titre  fpécieux  qu'ils  fe  donnoient  de 
défenfeurt  de  la  Religion,  ne  travailloient 
dans  le  fond  qu'a  entretenir  l’efprit  de  ré- 
volte St  de  parti  dans  le  Royaume,  St  à 
fapper  infenflblement  paflburs  fourdea  pra- 
tiques l’autorité  du  Souverain.  Mail  cette 
mollelfe,  bitn  loin  d’adoucir  le  mal,  com- 
me cea  lâchea  eonfcillcrs  fe  l’étoient  faufTe- 
ment  imaginé,  St  comme  ilt  l'avoient  per- 
fuade  à ce  Prince  qui  ne  foupiroit  qu'après 
le  repos  , ne  ferrit  au  contraire  qu’à  en- 
hardir à tout  àfer  ceux,  qui  étoient  attentifs 
à profiler  de  toutes  les  oceiflons  qui  fe  pre- 
fent oient  de  brouiller  l’Etat. 

Cependant,  tandis  que  le  peuple  furchar- 
gé  d’impôts  gémilîoit  fous  le  poidj  de  l'au- 
torité du  Souverain,  & que  la  nation  fré- 
mifToit  de  voir  les  premiers  emplois  parts- 
gés  entre  des  hommes  nouveaux  St  fans  mé- 
rite, Henri  n’opp^ofuit  à la  haine  St  a l’in- 
dignation publique  , que  des  dchora  affec- 


tés de  Religion,  fo-itenui  de  quelques  fpee* 
racles  nouveaux  St  e> traordimires.  Jamais 
dévotion  ne  pouvoir  être  plus  déplacée.  Eti 
effet  , tandis  qu’on  falloir  parade  d’une  pié- 
té  mal  • entendue , tout  ctoit  cependant  vé> 
nal  à la  Cour.  Ces  offices  de  nouvel!»  créa- 
tion, dont  j’ai  parle  , étoient  donnés  en 
payement  par  Joyeufe  St  par  la  Valette  à dea 
parfumeurs,  à des  traiteurs, à dea  marchanda 
de  foye,  à quiconque  à la  faveur  dea  follee 
dépenfes  que  failbicnt  cea  deux  favoria  , 
fiera  de  la  faveur  d’un  maître  qui  n'avoie 
jamais  fçù  leur  tien  refufer  , étoit  devenu 
leur  créancier.  Cea  chargea  pafloient  en- 
fuite  dans  le  commerce  ; & ceux  qui  vou- 
1 oient  en  être  pourvus,  étoient  obligée  du 
Ici  acheter  de  ces  hommes  de  néant  à on 
prix  exeeflif  , au  grand  fcandale  dea  gen* 
de  bien,  ils  honte  de  la  magiflrature  , St 
au  préjudice  de  la  tranquillité  publique;  pu- 
ce que  le  mépris  que  ce  honteux  négoce 
attiroit  aux  Maqiflrars  , ne  manquoit  pu 
de  retomber  fur  le  Prince  même. 

D'un  autre  côté  on  faifoit  paroitre  fur  la 
Bfcéne  dea  Capucin  i*  dea  Feuillana  , St  je 
ne  ff ai  combien  d'autrea  fantômes  de  Reli- 
gion, qui  femblent  n'avoir  été  imaginés  que 
pour  épouvanter  lea  vieilles.  Les  Capucins , 
Enfant  profeflion  d'obfcrrer  à la  lettre  la 
régie  de  François  d'Aflife,  étoient  regardés 
du  peuple  comme  dea  Saints  à caufë  de  leur 
habit  groflïer,  St  de  la  vie  auftere  qu’ila  tne- 
noietit.  Cet  Ordre  au  refte  étoit  afTez  nou- 
veau dans  l'Eglife.  Ce  fut  en  içay.  qu’un 
François  Matthieu  Baflo,  Gentilhomme  origi- 
naire d'une  petite  ville  de  l’Ombrie  fur  la  ri- 
vière de  Marida,  en  fonda  ou  renouvella  l’inf- 
titut.  Quelque! -una  cependant  attribuent 
cet  établiflement  à uncertain  Paul  de  Chiog- 
gii.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Capucini , rede- 
vables de  leur  iggrandiflement  à Bernardin 
Ochin,  dont  j'ai  ibuvent  parle,  comtnen- 
çoient  déjà  à prendre  le  deflits  en  Italie  fur 
tous  les  autre»  Moines  de  S.  François,  qui 
paroiffoient  fuivre  une  difcipline  plui  relâ- 
chée; St  il  y avoit  (a)  douze  ans  qu’ils  s'é- 
toient  introduits  dans  le  Royaume  à la  faveur 
du  Cardinal  de  Lorraine.  A Ton  retour  de 
Romeaptéi  la  S.  Barthelemi , ce  Prélat  grand 

ini- 


(a)  11  n'y  avait  que  neuf  ani  depuis  la  St.  Barthelemi  arrivée  en  If*!. 
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les  de  Lorraine;  car  Nicolas  Prince  de  Vaudemonc,  pere  de  la  Princefle,  Henri 
étoit  mort  quatre  ans  auparavant.  Malgré  la  mifére  du  peuple,  ce  maria-  1 1 •• 
ge  fe  fit  à Paris,  avec  une  magnificence  plus  que  Royale.  Le  Roi  alTigna  1 5 8 r. 
à la  mariée,  quoiqu'etrangere,  une  dot  de  trois  cens  mille  écus  d’or,  com-  11  Relne• 
me  on  la  donne  aux  filles  de  France;  & il  en  donna  autant  au  marié.  Profu- 
Quelque  odieufes  que  fuflent  ces  profufions,  celles  que  l’on  fit  pour  les  Î!on.s  d“ 
nôces,  le  furent  bien  davantage;  en  tournois,  caroufbls,  fpe&acles  & fêtes  °‘‘ 
de  nuit,  combat  naval,  prelens,  & autres  profufions  fcmblables,  on  dé- 
penfa  douze  cens  mille  écus  d'or.  Le  Duc  de  Lorraine  s’y  trouva,  & y 
fit  aulfi  de  grandes  dépenfes  : mais  il  comptoit  bien  tirer  de  notre  folie  un 
avantage  préfent  & un  beaucoup  plus  grand  à l’avenir  , de  la  ruine  du 

Royau- 

amateur  de  toutes  les  nouveautés , avoit  a-  étoient  dans  les  bonnes  grâces  du  Motiar- 
mené  ce  nouvel  Ordre  en  France»  & lui  avoit  que. 

procuré  quelques  établiflémens  , qui  n'avoient  Tels  furent  les  remedes  que  la  Cour  op- 
pas  manqué  a exciter  la  jaloufie  de  tous  les  pofa  alors  a la  haine  publique.  Henri  crut 
autres  Religieux  de  S.  François.  A l’égard  ne  pouvoir  rien  imaginer  de  plus  propre 
des  Fcüillans  , ils  avoient  pris  ce  nom  d’un  pour  fe  faire  aimer;  tl  fe  trompa.  Ces  dé- 
monaftere  de  l’Ordre  de  Citeaux  , fituc  dans  votions  ridicules  ne  fervirent  qu’à  hâter  fa 
le  diocéfe  de  Touloufe.  C’étoit  une  efpéce  perte  & la  ruine  de  la  France.  11  étoit 
de  Moines , qui  par  la  nouveauté  de  leur  odieêfe  ; il  devint  recprifable  ; & le  me- 
inftitut,  dont  l’auftérité  fembloit  être  au-def-  pria  du  Souverain  eft  de  tous  les  maux  le 
fus  des  forces  de  la  nature  , par  un  chant  (ans  plus  funefte  à un  Etat.  Non  content  de  pré- 
méthode,  & qui  cependant  n’a  voit  rien  de  ter  la  main  à tous  ces  nouveaux  étabüfïcmens, 
dcfagréable  , avoient  fçû  s’attirer  l’admira-  les  Guifes  étoient  les  premiers  à y applau- 
tion  de  tout  le  monde.  Ils  avoient  à leur  té-  dir;  tandis  que  par  le  filence  le  plus  crimi* 
te  le  Supérieur  même  du  monaftere,  dont  nel,  ceux  des  Minières  qui  approuvoient  le 
je  viens  de  parler.  C’étoit  un  bon  homme»  moins  toutes  ccs  démarches  , avoient  la  là- 
d’ailleurs  fort  ignorant  » qui  emporte  par  une  chetc  de  n’ôfer  ouvrir  les  jeux  au  Roi  fur 
efpéce  d’cnthounafme  approchant  beaucoup  le  précipice  qu’il  creufoit  fous  fes  pas , foit 

du  fanatifme  » à force  de  s’agiter  en  chaire»  pour  ne  pas  s’attirer  par  des  avis  falutairea 

& d'affc&er  en  prêchant  des  mouvemens  ex-  ja  difgracc  d’un  Prince  accoutumé  des  l'en- 
traordinaires  de  la  bouche , des  yeux  & des  fance  a fe  voir  flatté,  foit  pour  favorifer 
bras  , étoit  devenu  l’oracle  de  tout  ce  qui  par  cette  détcftable  politique  l’ambition  des 
s’appelle  le  petit  peuple.  Apres  avoir  amu-  Guifes,  qui  travailloienr  à affermir  & à ac- 
St  le  peuple  par  cette  efpéce  de  corné-  créditer  leur  parti  fur  les  ruines  du  refpeéà 
die,  le  Roi  lufméme  voulut  paroitre  fur  la  dû  a l’autorité  Royale.  Cependant  Henri, 
fcéne  avec  toute  fa  Cour.  Ce  fut  lui  en  effet  qui  par  ces  beaux  dehors  s’imsginoit  avoir 

qui  établit  en  France  les  confréries  des  Pé  arrêté  le  cours  de  la  haine  publique,  croyant 

nitens.  U y en  avoir  de  bleus , de  blancs  & avoir  par- là  affermi  fon  pouvoir,  n’étoit 

de  noirs.  Depuis  longtems  ils  étoient  con-  plus  occupé  que  du  foin  d’enrichir  fes  favo- 
nus  en  Italie,  à Avignon,  & dans  quelques  ris;  & dans  cette  vue  il  n’y  avoit  rien  qu’il 
villes  de  la  Provence,  où  le  voifmage  les  ne  mit  en  ufage  pouramafler  de  l’argent  par 
avoit  introduits.  refie  l’Eglife  Gallica*  les  voyes  les  plus  criantes.  De  - là  ce  nom- 
ne  ne  connoifToit  point  encore  ccs  dévotions  bre  infini  d’Ediu  burfiux.  Les  Guifes  eux- 
particuliércs , lorfqu’à  la  follicitation  de  quel-  memes  croient  les  premiers  s tirer  leur  part  * 
ques  perfonnes,  qui  n’avoient  rien  de  mieux  de  ces  exaltions  ; & tout  l’odieux  en  retoov- 
à faire , le  Roi  en  inftitua  une  confrérie  à boit  fur  le  Prince , tandis  que  fes  ennemis 
Paris.  Enfin  ce  Prince  fonda  au  château  de  mortels  étoient  les  feuls  à en  profiter.  Dans 
Vincennes  un  couvent  de  Jcronimites.  Là  ces  circonftances  &c  MSS.  de  Mrs.  de  Sain* 
il  tenoit  de  tems  en  tems  des  afTcmblécs  te  • Memtbc , Vupuy  (j*  Rigault, 
fccrcttcs,  où  on  n’admettoit  que  ceux  qui 
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pour  ce 
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Et  pour 
la  Valet- 
te. 


F/ançail- 
lea  de  ce- 
lui-ci  a- 
vec  une 
autre 
fœur  de 
la  Reine. 
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Royaume  qu’il  prévoyoit.  A fon  exemple  le  Cardinal  de  Bourbon,  allié  de 
Joveufe , fe  diftingua  aufli  beaucoup  par  la  dépenfe, 

Pour  donner  un  relief  à ce  mariage,  le  Roi  quelque  tems  auparavant 
avoir  fait  Joyeufe  Duc  «St  Pair,  par  un  Edit  du  mois  d’Août  enrégiftré  au 
Parlement  le  7.  de  Septembre.  La  noblefle  des  Comtes  de  Joyeufe , ho- 
nores autrefois  de  l’alliance  de  nos  Rois , n’y  étoit  pas  oubliée.  En  effet 
Jean  de  Bourbon  Comte  de  Vendôme  eut  plufieurs  filles  , qui  furent  ma- 
riées ; fçavoir,  Jeanne  l’atnée  , au  Duc  de  Bourbon,  «St  enlüite  à Jean  de 
la  Tour  Comte  de  Boulogne;  Catherine,  à Gilbert  de  Chabancs  de  Cur- 
ton;  une  autre  Jeanne,  à Louis  Vicomte  de  Joyeufe;  «St  Charlotte  la  qua- 
trième , à Engelbert  de  Cléves  Duc  de  Nevers.  La  dignité  de  Duc  & 
Pair  fut  donnée  à Joyeufe,  à condition  qu’il  auroit  le  premier  rang  en  Fran- 
ce après  les  Princes  du  fang , & les  defeendans  des  maifons  de  Savoye , 
de  Lorraine,  de  Cléves  & d'Orléans  de  Longueville , «St  qu’il  précéderoit 
tous  les  autres  Ducs  , quoique  plus  anciens  , au  facre  des  Rois , au 
Parlement , au  Confed  du  Roi , & dans  toutes  les  cérémonies  publi- 
ques. 

( r ) De  la  Valette  reçut  dans  le  même  tems , les  mêmes  grâces  «St  la 
même  dot  ; car  il  étoit  au  même  dégré  de  faveur  que  Joyeufe.  Ce  Prin- 
ce , qui  les  aimoit  tous  deux  épertlûment , quoique  peu  maître  de  lui  d’ailleurs, 
avoir  une  attention  infinie  à leur  partager  également  fes  bienfaits , de  crain- 
te que  la  moindre  inégalité  n’excitât  entre  eux  de  la  jaloufie  : mais  il  n’é- 
toit  pas  aifé  de  l’empêcher  ; & l’envie  de  les  voir  unis  l’inquiétoit  beaucoup 
plus  , que  le  repos  «St  la  tranquillité  de  fon  Royaume.  Il  reftoit  encore 
une  fœur  de  la  Reine,  nommée  Chriftinc;  mais  comme  elle  n’étoit  pas 
nubile,  on  fc  contenta  de  la  fiancer  à de  la  Valette,  qui  abandonna  par  ce 
moyen  Jeanne  de  Mouy  , fille  du  Marquis  de  Mouy,  qui  avoit  été  fian- 
cée avec  lui  avant  qu’il  fût  parvenu  au  degré  de  faveur  où  il  étoit 
alors.  Elle  époufa  depuis  Claude  de  Saint  - Sauveur , frere  d’Anne  de 
Joyeufe. 

Quoique  le  mariage  de  la  Valette  fût  remis  à caufe  de  Fâge  de  la  Prin- 
cefie,  la  dot  lui  fut  payée  argent  comptant;  on  lui  fit  les  prélens  de  noces. 
Afin  même  qu’il  n’y  eût  point  de  fujet  de  jaloufie  entre  les  deux  favoris, 
le  Roi  fe  hâta  d’acheter  auprès  de  Chartres , Epernon  qui  étoit  du  domai- 
ne du  Royaume  de  Navarre  ; <Sc  par  un  Edit  donné  au  mois  de  Novem- 
bre, il  l’érigea  en  duché-pairie  pour  de  la  Valette,  avec  les  mêmes  préro- 

fatives  qu’il  avoit  accordées  à de  Joyeufe.  L’Edit  fut  enrégiftré  le  27.  de 
lovembre;  & ce  même  jour  le  Duc  de  Joyeufe  fut  reçû  au  Parlement , 
& y prêta  ferment  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Cet  Edit  fait  remon- 
ter Ta  noblefie  du  jeune  Nogarec  jufqu’à  ce  Guillaume  de  Nogaret  qui  fit 
pour  la  liberté  du  Royaume  une  aêtion  bien  célébré  dans  l'hiftoire  ; car  il 
arrêta  à Anagni , avec  le  fecours  de  Sciarra  Colonna  , Je  Pape  Boniface 

VIII. 

( 1 ) Ce  qui  fuit  jufqu’an  paflage  '•le  Roi  fc  hâta  d'acheter  fitc.  contenu  dam  le  para- 
graphe  fui  vint,  manque  dam  Ici  édition»  inftl.  h 1 ».  dci  Drtumti, 
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VIII.  (pi  prétendent  ( r ) que  la  Couronne  de  France  étoic  feudataire  du  Hmi 
faint  Siège.  Ce  fut  vers  l’an  1 303,  Ce  fait  y eft  remarqué  comme  une  1 1 *■ 
des  plus  glorieufes  a fiions  de.  cette  famille,  & comme  un  témoignage  illuf-  1 5 8 x. 
tre  du  courage  de  fes  ancêtres , & de  leur  zélé  pour  le  fervice  de  la  patrie. 

Enfin  le  21.  de  Décembre  François  de  Luxembourg  qui  avoit  été  nommé 
Duc  avant  Epemon  , fut  créé  Duc  de  Piney  & Pair  de  France;  & le 
même  jour  il  prêta  ferment  au  Parlement.  ( 2 ) Ce  qui  ne  fut  que  l'effet  de 
la  faveur  pour  les  deux  autres , fut  donné  à la  lplendeur  d’une  des  plus  illuf* 
très  familles  de  la  Chrétienté  : mais  ce  ne  fut  pas  avec  la  prérogative  ac- 
cordée & Epemon  ; ce  qui  attira  depuis  de  grandes  affaires  & de  grands 
procès  à ce  Duc , non-feulement  avec  le  Duc  de  Piney , mais  avec  tous 
ceux  dont  les  duchés  étoient  plus  anciens  que  celui  d’Epemon. 

Jufque-là  toutes  les  tentatives  du  Pape  « de  fes  Nonces  avoient  échoüé 
dans  la  demande  qu’ils  faifoient  de  la  publication  du  Concile  de  Trente. 

Enfin  les  Guifes  trouvèrent  un  expédient  pour  fatisfaire  en  partie  & potir 
un  tems  aux  defirs  du  S.  Pere.  C’étoit  de  célébrer  des  Conciles  provin- 
ciaux , où  l’on  recevrait  ce  Concile  peu  à peu  & par  parties.  Celui  qui  com- 
mença , fut  Charles  de  Bourbon  Cardinal , Archevêque  de  Roüen  & Primat 
de  Normandie.  Ce  qu’il  fit  à l’inftigation  de  Claude  de  Sainftes  Evêque 
d’Evreux,  Théologien  célébré,  élevé  autrefois  dans  lamaifon  du  Cardinal 
de  Lorraine.  Les  Guifes  s’étoientdeja  emparé  de  l’efprit  du  Cardinal  de  Bour- 
bon ( 3 ) , depuis  la  mort  de  Loüis  de  Minterne  Abbé  de  Chaftrices , qui 
le  gouvernoit  entièrement,  & qu’ils  n’avoient  pû  gagner  (4).  Mais  ils 
vinrent  bientôt  à bout  de  cqjrompre  celui  qui  fuccéda  à fa  faveur.  C’étoit 
Antoine  de  Bourbon  Rubenpré  premier  Chambellan  de  ce  Cardinal,  &qui 
defeendoit  d’un  bâtard  de  cette  iiluftre  maifon.  Le  Duc  de  Guife , ayant 

en 


(1)  P«rune  impudence  étonnante.  MS.  de 
Mri.de  Sainte  - Marthe , Durer  & Ricault. 

(a)  Ce  qui  fuit  ici  jufqu'au  deuxième  ps- 
ngraphe  fuivant  : Depuii  que  le  Due  &c. 
manque  dana  le»  édition!  in  fti.  St  11.  dea 
Drowtrts. 

(j)  De  ce  volupteux  vieillard.  MS.  de 
Mrt-  de  Sainte  ■ Marthe , Duruv  Si  Ri* 
chut. 

( 4 ) Soit  par  une  eonviâion  intime  de  !« 
foibleffe  de  ton  maître,  foit  comme  on  le  di- 
fbit  dam  le  parti  oppofé , dam  la  vûè  de 
meintenir  fon  crédit,  Minterne  evoit  tou- 
jours eu  un  foin  extrême  d'empécher  Jet 
Guifei  d'approcher  du  Cardintl.  C'ctl  ce 
qui  lui  fut  reproché  un  jour  en  ma  prelên- 
ce  par  une  perfonne  attachée  h la  maifon  de 
Lorraine  ; & je  me  fouriens  que  dans  cette 
occafïon,  Minterne  qui  eonnoiSbit  aflez  le 
manège  de  la  Cour , fe  juflifit  d’abord  fort 
modeftement  de  l’odieux  qu'on  vouloit  (aire 
tomber  fur  lui,  en  décriant  ainfi  fe  condui. 

Tome  FL 


te  : enfuite  il  ajouta  arec  beaucoup  de  liber- 
té, que  fi  après  fa  mort  fon  maitre  avoit  le 
malheur  de  fe  livrer  aux  Guifes  , fl  pré. 
voyoit  qu'ilt  ne  manqueroient  pas  de  le 
brouiller  avec  tout  les  Princes  delà  maifon, 
& d’engager  enfuite  ce  vieillard  crédule 
dans  des  démarches  , qui  ne  deviendroient 
pss  moins  funeites  à fa  perfonne  qu'à  l'E- 
tat; qu'il  connoiffoit  l’ambition  St  les  in- 
trigues des  Lorrains  ; qu'il  les  avoit  étudiés 
depuis  long -tems,  c'en - à • dire,  depuis  la 
prédiâion  funefte  de  François  1 qu'il  étoit 
de  même  intimement  convtinçu  de  la  légè- 
reté St  de  la  foibiefTe  de  fon  miitre  , & qu’il 
en  avoit  toujours  fort  mal  auguré.  11  finit 
en  priant  le  Ciel  la  larme  à l'oeil  de  dé- 
tourner l'effet  d'un  fi  trille  prefTentiment. 
Ses  conjeétures  ne  fè  trouvèrent  que  trop 
véritables.  A peine  Minterne  eut  les  yeux 
fermés , que  les  Guifes  vinrent  bien  • tôt  à 
bout  &c.  MS.  de  Mrt.  de  Sainte - Marthe  t 
Duruv  Ôc  Rigsult. 
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eu  entrée  chez  le  Cardinal  de  Bourbon  par  le  moyen  de  ce  nouveau  favori  * 
fcut  ü . bien  ménager  fon  efprit , en  lui  faifant  efpérer  qu’on  le  feroit  Roi , 
ü Henri  III.  & Te  Duc  d’Anjou  mouraient  fans  enfans  mâles,  & lui  faf- 
cina  ( 1 ) tellement  les  yeux  par  fes  carefles  & par  fes  fouplefles , que  ce 
vieillard  perdit  tout  d’un  coup  l’averfion  qu’il  avoit  euè'  jufque-  là  pour  les 
Lorrains,  & commença  à s’éloigner  des  Princes  de  fon  fang.  Il  tint  donc 
un  Concile  à Roiien,  à l’mftigauon  des  Guifes;  & il  invita  par  fon  exemple 
tous  les  autres  Archevêques  & Primats  à l’imiter,  quoique  par  d’autres  vûè*. 

Depuis  que  le  Duc  d’Anjou  étoit  entré  dans  les  Païs-bas , le  Roi , délivré 
de  l’inquiétude  que  fa  prélénee  lui  donnoit,  fongea  à exécuter  les  Edits  de 
pacification , & en  même  tems  à mettre  un  obftacle  aux  entreprifes  du  Roi 
de  Navarre.  Dans  cette  vûë  il  fit  revenir  Biron  de  la  Guyenne,  & y 
envoya  le  Maréchal  de  Matignon  , qui  avoit  afliégé  & pris  la  Fera  l'année 
précédente.  Comme  le  Roi  de  Navarre  en  étoit  Gouverneur , de  Mati- 
gnon y alla  en  qualité  de  Lieutenant  général.  L’ordre  qu’on  donna  à ce 
Maréchal,  fut  de  pacifier  par  fafagelTe  & par  fa  préfcnce  cette  grande  pro- 
vince , où  fe  formoient  toutes  les  grandes  tempêtes , qui  venoient  enluite 
retomber  fur  le  refte  du  Royaume, 

Quelque  tems  auparavant,  c’efl-à-dire , vers  la  fin  de  Juillet,  la  Noblef- 
fe  du  Périgord  & des  environs,  fatiguée  par  les  courfes  continuelles  de» 

Srnifons  Proteftantes , engagea  les  Commandans  des  troupes  du  Roi  à fe 
fn  de  Perigueux.  Ils  furprirent  cette  ville  la  nuit , & ils  la  traitèrent  avec 
tant  de  barbarie , qu’ils  fcmbloient  vouloir  venger  celle  que  le  Baron  de 
Langoiran  y avoit  exercée  fut  ans  auparavant , lorfqu’il  fe  rendit  maître 
de  la  ville.  Le  Roi  de  Navarre  en  ayant  porté  fes  plaintes  au  Roi , il 
n’en  reçut  pour  toute  fatdsfa&ion  que  des  excufês,  fa  Majefté  lui  ayant  ré- 
pondu, qu’après  tant  d’outrages  de  la  part  des  Proteftans,  elle  ne  pou- 
voit  pas  leur  faire  rendre  une  place  dont  les  Catholiques  étoient  maîtres. 
Ainfi , au  Heu  de  Perigueux , on  leur  donna  pour  place  de  fureté  Puymi- 
rol , bicoque  près  d’Agen.  • ' ' ‘ • ' 

Peu  de  tems  après , en  exécution  de  l’onzième  article  de  la  conférence 
de  Fleix , on  envoya  des  comiruffaires  du  Parlement  de  Paris , le  Préfi- 
dent  Pierre  Segoier  à la  tête  , pour  connoître  des  caufes  des  Proteflans , à 
la  place  de  la  Chambre  tripartie , tirée  trois  ans  auparavant  du  Parlement 
de  Bourdçaux  & établie  à Agen.  J’étois  du  nombre  des  commiflaires  en 
qualité  de  Confeiller-üerc.  Les  commiflaires  furent  reçus  des  peuples 
avec  de  grandes  marques  de  joye.  L’année  fuivante  ils  s’aflemblerent  dam 
un  couvent  de  Dominicains,  enfuite  à Agen,  puis  à Perigueux,  & enfin 
à Saintes  ; & ils  rendirent  trois  ans  durant  la  juftice  en  tous  ces  endroits 

- jjn  : r IWC 


( O Par  fe»  careffe»  8c  fei  balTelTes  mê- 
me il  fafdna  tellement  l’efprît  de  ce  vieil- 
lard crédule , qui  pour  avoir  été  élevé  par- 
mi les  Moines , n’en  étoit  pal  moins  volup- 
tueux, que  ce  Prince  perdit  tout  d’un  coup 
faverlîoo  qu’il  avoit  eue  jufque»  - là  pour  le» 
Lorrain»  » qu’il  regardoit  auparavant  com- 


me le»  ennemis  mortels  de  là  maifon  , 8t 
8c  que  par  une  inhumanité  8C  une  impruden- 
ce égale,  il  commenta  au  eontcaire  à haïr 
toua  ceux  qui  étoient  de  fon  fang.  Il  tint 
donc  Sec.  MS.  de  Mra.  de  S*intc -Marthe t 
DvfUI  & RlSAVCT. 
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arec  une  intégrité  qui  fut  applaudie  de  tout  /c  monde,  & qui  mit  la  paix 
dans  la  province  : car  après  la  prudence  de  Matignon,  c’eft  à l’équité  de 
ces  excellens  juges  quelle  en  eut  la  principale  obligation. 

Après  la  mort  de  Bellegarde  , il  s’éleva  des  troubles  dans  le  marquifat 
de  Saluces  : le  Roi  craignoit  extrêmement  qu’il  ne  fe  trouvât  des  gens  qui 
repriflent  les  intrigues  que  d’autres  avoient  commencées  avec  les  émifiaires 
du  Roi  d'Efpagne.  On  y envoya  d’abord  Bernard  de  Nogaretde  la  Va- 
lette , qui  ayant  trouvé  une  parue  des  polies  occupés  par  les  relies  de  cet- 
te faêiion  , avoir  voulu  par  l’entremife  de  Charles -Emmanuel  Duc  deSa- 
voyc  engager  les  Commandans  à fe  foûmettre , moyennant  quelque  fatis- 
faction  qu’on  leur  donneroit.  Mais  cedeflein  ayant  échotié,  & Jaques  de 
la  Fin  qui  tenta  la  chofe  au  nom  du  Duc  d’Anjou , n’ayant  pas  mieux  réülli , 
on  y envoya  Albert  de  Gondy  Maréchal  de  Retz,  avec  un  plein  pou- 
voir. On  efoéra  qu’il  réüÜîroit  mieux , parce  qu’on  croyoit  que  la  fœur  qui 
avoit  époule  le  Comte  de  Pancallier,  & qui  avoit  été  chargée  de  l’éduca- 
tion du  Duc  de  Savoye  , avoit  un  grand  crédit  en  cette  Cour.  Pierre 
Fangier  Sieur  de  St.  Anfelme,  Gentilhomme  Provençal , homme  égale- 
ment hardi,  fcélerat  & ancien  confident  du  Maréchal  de  Bellegarde,  fehâ- 
toit  de  fortifier  Cental , & il  avoit  de  grofles  garnifons  dans  Saint-Damian , 
Dragoniére  & Venafque.  Comme  il  s’étoit  fait  bien  des  ennemis  pendant  les 
troubles  précédens , il  difoit  qu’il  avoit  une  grande  répugnance  à retourner 
à la  vie  privée , & demandoic  une  retraite  fûre , où  il  pût  être  à couvert  de 
les  ennemis  «St  fervir  fidèlement  le  Roi.  Le  Maréchal  de  Retz,  trouvant  que 
ce  qu’il  demandoit  étok  raifonnable , lui  fit  donner  pour  retraite  au  nom 
du  Roi  & du  Duc  d’Anjou,  & à la  prière  du  Duc  de  Savoye,  la  ville  de Ta- 
rafeon  fur  le  Rhône  , au  - deflùs  d’Arles , avec  deux  compagnies  de  Cava- 
lerie deftinées  pour  la  garde  de  Roqucmaure  ou  de  Vallebregues , & 
payées  par  le  Roi,  pourvu  qu’il  obtint  en  tout  l’agrément  du  Duc  deMonc- 
morenci  Gouverneur  de  Languedoc.  On  lui  promit  encore  dix  mille  écus 
d’or  pour  les  dépenfes  qu’il  avoit  faites  à Cental , «St  pour  les  munitions  de 
guerre  & de  bouche  qu’il  devoit  remettre  ; outre  eda  le  Roi  donnal’abbaye 
de  Mont  - major  à fon  frere. 

En  attendant  que  le  Roi  eût  ratifié  le  traité , les  polies  qu'il  devoit  éva- 
cuer furent  mis  entre  les  mains  du  Duc  de  Savoye  : toutes  ces  conven- 
tions furent  arrêtées  le  premier  de  Février.  Le  Duc  de  Savoye,  la  Va- 
lette «St  St.  Anfelme  écrivirent  au  Duc  de  Montmorenci  pour  le  prier  de 
trouver  bon  que  la  Cavalerie  de  S.  Anfelme  fût  reçue  dans  Roquemaure 
ou  dans  Vallebregues,  fuivant  l’ordre  du  Roi.  Là -deflùs  St.  Anfelme  fe 
rendit  à Tarafcon;  Ck  quelque  tems  après  étant  allé  à Aix,  il  y fut  tué 
dans  une  querelle , par  ordre  , à ce  qu’on  croit , du  bâtard  d’Angouléme 
Gouverneur  de  Provence.  u 

(1) Roger Tritonio  ou  deTritheme,  Abbé  de  Pignerol,qui  nous  a donné  la 
vie  du  Cardinal  Lauro , aflùre  que  lorfque  le  Maréchal  de  Bellegarde  eut  chaffé 
de  Birague  du  marquifat  de  Saluces , le  Pape  qui  fçavoit  que  cette  expédition 
s’étoit  faite  à l’infligation  du  Duc  de  Savoye,  ot  qui  prévoyoit  que  cette  affai- 
re 

( 1 ) Tout  ce  paragraphe  masque  dana  l’édition  in  fol.  dca  Drtmru. 
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re  pourrait  bien  dans  la  fuite  allumer  la  guerre  entre  la  France  & la  Savoye, 
envoya  extraordinairement  Vincent  Lauro  Eveque  de  Mondovi,  au  Duc 
Charles , qui  venoit  de  fuccéder  à Philibert  l'on  pere , & qui  après  la  mort 
de  Bellegarde  s’écoic  emparé  de  la  forterefle  de  Carmagnole , où  il  y avoir 
bonne  garnifon , fous  prétexte  d’empecher  que  les  Protellans  ne  s’en  laifif- 
fent.  Comme  Lauro  connoilfoit  le  jeune  Duc  pour  un  efpric  bouillant  & 
ambitieux,  il  repréfenta,  dit  Tritonio  , que  l'affaire  de  Carmagnole  étoit 
délicate,  & qu’il  devoir  s’y  conduire  avec  beaucoup  de  prudence;  que  s’il 
vouloit  rendre  cette  place  au  Roi , il  devoit  le  faire  de  manière  qu’il  parût 
que  c’étoir  par  un  motif  de  juftiee , & non  par  crainte , & qu’il  pût  en  fa- 
veur de  cette  reftitution  obtenir  quelque  avantage  du  Roi.  Lauro  prit  ce 
parti  comme  le  plqs  lûr.  Mais  il  dit  en  même  tems  à ce  Prince  que  s’il 
vouloit  garder  cette  place,  il  examinât  bien  fes  forces;  que  la  France  ne 
fouffriroit  pas  cette  ufurpation,  & qu’il  pouvoir  compter  qu’il  n’étoit  pas 
en  état  de  repouffer  les  efforts  des  François , s’il  n’étoit  appuyé  du  fecours 
du  Pape  & des  Espagnols.  Tritonio  ajoûte  que  le  Duc  répondit  qu’il  étoit 
réfolu  de  garder  Carmagnole  , & qu’il  demanda  même  l’avis  du  Pape  ; 
mais  que  depuis,  la  crainte  de  s’attirer  les  forces  de  la  France  l’avoitfait 
changer;  & que  non-feulement  il  avoir  rendu  Carmagnole , mais  aue  c’étoit 
lui  qui  avoit  engagé  St.  Anfelme  à accepter  les  offres  que  le  Roi  fui  faifoit. 
La  raifon  de  ce  changement,  ajoûte  cet  auteur,  étoit  que  ce  Duc  qui 
chcrchoit  à fe  rendre  maître  de  Genève , étoit  bien  aife  d’être  en  bonne 
intelligence  avec  le  Roi,  & de  ne  pas  trouver  les  François  en  fon  chemin. 
Il  dit  même,  que  le  Maréchal  de  Retz  lui  promit  par  un  écrit  figné  en  for- 
me, que  laFrance  ne  s’y  oppo ferait  point.  Je  ne  fçaurois  dire  fi  ce  récit,  efl 
vrai  ou  feux  ; mais  comme  l'auteur  étoh  Sécretaire  de  Lauro , j’ai  crû  que  fon 
témoignage  étoit  de  quelque  importance  pour  connoître  les  deffeins  des  Prin- 
ces de  ce  tems -là,  & les  difpofitions  réciproques  des  uns  à l’égard  des  au- 
tres , & qu’ainfi  je  ne  devois  pas  le  paffer  fous  filence. 

Peu  s’en  fallut  qu’un  deffein  fecret , formé  cette  année  contre  la  ville  de 
Strasbourg , ne  réü&ît  ; mais  il  fut  découvert  par  ceux  dont  on  le  craignoit 
le  moins.  Robert  de  Heu  Materai  , jeune  homme  fort  brave,  de  bonne 
maifon,  & ce  qui  lui  donnoit  un  grand  relief,  beau  - frere  de  Claude- An- 
toine dé  Vienne  de  Ciervant , étoit  ami  intime  de  François  de  Quinquem- 
poix  Sieur  de  Mais,  Comte  de  Vignori.  Ils  avoient  été  compagnons  de 
guerre  dans  leurs  premières  campagnes  : ainfi  il  n’y  avoit  rien  que  Maleroi 
ne  crut  pouvoir  entreprendre  fur  l’avis  & avec  la  faveur  d’un  homme  de 
cette  importance.  Le  Comte  de  Vignori  bon  Officier , & qui  par  fes  liaifons 
avec  le  Duc  de  Guife,  avoit  formé  de  grands  projets,  perfiiada  aifëmentà 
Maleroi  d’effayer  de  furprendre  quelque  place  fur  la  frontière  d’Allemagne, 
fous  lapromcffe  qu’on  lui  en  donnerait  le  gouvernement,  ou  du  moins  le 
commandement  de  la  garnifon.  Il  avoit  les  biens  & lès  vaflàux  dans  le 
pais  Meffin  , du  domaine  de  l’Empire:  ainfi  il  étoit  très -connu  dans 
la  contrée  ;•  «St  comme  ilprofeffoit  la  Religion  Proteffame,  on  ne  pouvoit 
foupçonner  qu’il  eût  un  pareil  deffein.  Pendant  qu’il  cherchait  l’occafion 
d’exécuter  ce  qu’il  avoit  promis , de  Vignori  fut  tué  devant  la  Fere  : ce- 
pendant le  projet  dont  le  Duc  de  Guife  & le  Duc  de  Lorraine  même,  à 
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ce  qu’on  croit , avoient  connoiflancc , fubfifloit  toujours.  Le  retardement  Mm»  s 
meme , au  lieu  de  rallcntir  l’ardeur  de  ce  jeune  homme  plein  d’ambition , ne  1 1 *• 
faifoit  que  l’enflammer  davantage;  & le  Duc  de  Guife  avoit  foin  d'entrete-  *58  ï- 
nir  ce  feu , en  lui  envoyant  de  tems  en  tems  des  couriers , & des  lettres 
en  chiffres,  avec  promelTe  qu’il  n'y  auroit  aucun  changement  pour  la  Religion 
dans  la  place  qu’on  lui  livreroit.  On  ne  fçavoit  fur  quelle  ville  on  devoit 
faire  cette  tentative  ; mais  enfin  on  convint  de  tomber  fur  Strasbourg , où 
la  gardé  fe  faifoit  avec  d'autant  plus  de  négligence,  que  la  ville  étoit  mieux 
fortifiée  par  l’art  & par  la  nature.  Il  étoit  donc  aifé  de  la  furprendre,  & 
plus  aifé  encore  de  la  garder  lorfqu’on  en  feroit  maître.  On  ne  pouvoic 
trouver  une  Otuation  plus  avantageufe  pour  tenir  en  bride  les  places  du 
Rhin,  & pour  entreprendre  tout  ce  qu’on  voudroit:  c’étoit  comme  une 
citadelle  qui  commandoit  l’Allemagne  de  ce  côté  - là. 

Les  Etats  de  Hollande  failbient  faire  alors  des  levées  en  Allemagne , & 
le  rendez -vous  de  ces  nouvelles  troupes  étoit  dans  les  plaines  des  environs 
de  Strasbourg.  A la  recommandation  de  Clervant,  il  n’avoit  pas  été  diffi- 
cile au  Prince  d'Orange  d’engager  les  habitans  à permettre  à Malcroi  de 
lever  quatre  mille  fantalfins  en  Alface  , & de  s’approcher  enfuite  de  la  ville 
pour  acheter  des  armes  & tout  ce  qui  étoit  néceflàire  pour  équiper  cesfol- 
dats.  Maleroi  y venoit  tous  les  jours  avec  des  Officiers , avoit  des  confé- 
rences avec  le  Bourgmaîtres , & vifitoit  à tout  moment  les  folles , les  rem- 
parts, & les  ouvrages-  Le  Duc  de  Guife  s’étoit  avancé  en  même  tems 
vers  la  frontière  de  Lorraine  avec  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  de 
fes  amis.  L’approche  de  ce  Duc  ayant  donné  quelque  défiance , le  Sénat 
fongea  à prendre  des  mefurcs  ; mais  la  ville  avoit  tant  de  confiance  en  Ma- 
leroi , qu’ils  le  prièrent  de  vouloir  bien  aflifter  à leurs  Confeils  ; & ils  ren- 
doient  grâce  à la  Providence,  qui  avoit  permis  qu’il  eût  un  corps  de-  trou- 
pes auprès  de  Strasbourg , pendant  qu’un  Prince  aufli  redoutable  que  le  Duc 
de  Guife  étoit  dans  leur  voilinage.  ils  le  confultoient  fur  les  moyens  de 
mettre  leur  ville  en  fûreté,  & ne  faifoient  aucune  difpofition  de  troupes 
que  par  fon  avis.  Le  Duc  de  Guife  cependant  prefloit  extrêmement  Ma- 
leroi d’agir , & lui  faifoit  dire  tous  les  jours  que  le  moindre  délai  étoit  câr 
pable  de  renverfet  l’entreprife  : cependant  Maleroi  temporifa  tant , qu'on 
reçut  à Strasbourg  des  avis  fecrets  de  la  Cour  de  France , qui  les  avertit- 
foient  de  fe  donner  de  garde  du  Duc  de  Guife , de  ne  recevoir  aucunes 
troupes  dans  leur  ville,  & de  faire  foriir  au  plûtôt  de  leur  voilinage  celles 
qu’on  y avoit  alfemblées. 

Le  Roi  avoit  extrêmement  aimé  les  Princes  Lorrains  dans  fon  enfance;  M«n- 
& comme  ils  s’étoient  fort  attachés  à lui  pendant  la  vie  de  Charles  IX.  Ion  <?“**  p*® 
frere,  il  s’étoit  toujours  déclaré  pour  eux  contre  les  Montmorencis  : mais 
il  changea  dès  qu'il  fut  Roi , car  il  vouloit  la  paix  ; & il  voyoit  que  ces  u 
Princes , doués  de  qualités  néceflaires  pour  commander,  mais  qui  n’avoient 
pas  reçu  de  la  fortune  de  quoi  les  employer,  cherchoient  de  tous  côtés  des 
matières  de  guerre , pour  avoir  occafion  d’exercer  leurs  talens.  Ainfi  pré- 
voyant que  s'ils  étoient  maîtres  de  Strasbourg , l’une  des  meilleures  places 
d’Allemagne  , ils  étaleroient  bientôt  fous  le  faux  prétexte  de  la  Religion.» 

S 3 leur. 

* 


Digitized  by  Google 


H E HR  t 

III. 

1581. 


Troublei 

àMalthe. 

Conjura- 

tion  de» 

Efpa- 

gnolc. 

l.eur» 

vues. 


142  HISTOIRE 

leur  puiflance  au  Pape  & au  Roi  d’Efpagne , avec  lefquels  ils  avoient  déjà 

de  grandes  liaifons;  qu’ils  y leveroient  l'étendart  de  la  révolte,  & donne- 
roient  le  lignai  aux  peuples  crédules  de  France  pour  prendre  les  armes  con- 
tre leur  Roi,  il  crut  pour  l'intérêt  de  la  tranquillité  publique  devoir  réprimer 
l'ambition  effrénée  de  ces  Princes , en  faifant  avorter  leur  delTein. 

Quoique  le  Sénat  de  Straf bourg  ne  le  défiât  aucunement  de  Maleroi,  ce- 
pendant il  ne  négligea  pas  un  avis  qui  venoit  d’un  endroit  fi  refpeélable; 

& après  avoir  fait  un  compliment  de  politelfe  à cet  Officier  fur  fon  mérite 
& fur  fa  probité , ils  lui  dirent  de  faire  fortir  fur  le  champ  fes  troupes  de 
leurs  terres.  Dès  que  la  trahifon  eut  été  découverte,  la  NoblefTe,  qui  en 
avoit  été  inftruitc,  & qui  ne  fe  foucioit  plus  de  ménager  ceux  qui  l’avoient 
tramée , en  nommoit  hautement  les  auteurs , & publioit  fur  toute  la  fron- 
tière, que  Maleroi  gagné  par  le  Duc  de  Guife  étoit  à la  tète  de  cette  conf- 
piration  ; ce  qui  le  rendit  odieux  à tous  fes  amis , & fuljpeél  aux  Protef- 
tans  d'Allemagne  & de  France.  De  Clervant  fon  beau-frere  lui  en  mar- 
qua vivement  fon  chagrin  ; car  il  l’avoit  en  quelque  forte  engagé  fans  le  fça- 
voir  ( 1 ) dans  cette  entreprife  auffi  déteftablc , que  téméraire.  En  un 
mot,  cette  tentative  porta  un  coup  11  terrible  à la  réputation  de  ce  jeune 
homme , que  malgré  une  infinité  de  marques  de  repentir  qu’il  donna  de- 

[mis,  il  lui  a été  impoffible  de  regagner  la  confiance  des  Allemans.  Et 
orfque  la  guerre  fut  rallumée  chez  nous,  de  Clervant  à qui  il  faifoit  com- 
paflion,  l’ayant  amené  à la  Rochelle  pour  le  préfenter  au  Roi  de  Navarre, 
il  ne  put  l’excufer  autrement  qu’en  difant , que  ce  jeune  homme  un  peu  , 
trop  crédule,  avoit  été  trompé  par  des  fourbes  plus  fins  que  lui:  qu'on 
lui  avoit  fait  entendre  que  l'entreprife  étoit  pour  l’avantage  & pour  la 
gloire  de  la  France-:  qu’elle  fe  faifoit  de  l’aveu  du  Roi:  mais  qu'il  ne  s’é- 
toit  pas  déclaré,  parce  que  fi  elle  échoüoit,  il  auroit  été  fâché  d'avoir 
choqué  les  Allemans , fans  en  tirer  aucun  fruit.  Le  Roi  de  Navarre  fei- 

frnit  d’être  content  de  cette  exeufe.  Maleroi  lui  ayant  offert  fes  ferviccs , il 
e fit  partir  pour  le  Languedoc,  où  le  Maréchal  de  Montmorenci  lui  donna 
de  l’emploi,  & l'envoya  commander  l’artillerie  au  fiége  d’une  petite  ville, 
près  du  Pont  Saint  -Efprit.  Maleroi  y fut  blelfé,  & mourut  de  fa  bleffure. 

Je  dois  mettre  au  rang  des  affaires  de  France,  les  troubles  arrivés  cette 
année  à Malthe  par  la  faétion  des  Efpagnols  : car  les  étincelles  de  la  li- 
gue qui  a miné  la  tranquillité  publique  chez  nous , commençoient  à s’allu- 
mer au  loin.  Elles  avoient  déjà  porté  le  feu  en  Italie , dans  des  lieux  en- 
core plus  éloignés,  & elles  ne  demeurèrent  chez  nous  cachées  fous  la 
cendre , que  tant  que  le  Duc  d’Anjou  vécut.  Les  Efpagnols  qui  cher- 
choient  à allumer  le  feu , commencèrent  par  fille  de  Maltnc , & fouleve- 
rent  contre  le  grand  Maître  ce  fameux  Mathurin  de  l’Efcut  de  Romegas, 
grand  homme  de  mer,  dont  le  nom  feul  faifoit  trembler  tout  l’Orient,  en 
le  flattant  de  l’elpérance  de  la  grande  maîtrife.  Ce  n’étoit  pas  leur  défi 
fein;  car  pourquoi  dépoüillcr  un  François  de  cette  dignité  pour  la  donner 

à 

( 1 ) C'itoit  à la  recommandation  de  Clervant , que  les  hibitans  de  Strasbourg  avoient  eu 
tant  d'égard»  pour  Maleroi. 
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à un  autre  François?  Cependant  de  Romegas  aveuglé  par  fon  ambition, 
donna  dans  le  piège.  Leur  but  véritable  étoit  de  divifer  les  Chevaliers 
François,  & de  les  mettre  aux  mains,  afin  que  pendant  leurs  querelles  les 
Efpagnols,  qui  étoient  tous  bien  unis,  s’emparaffenc  du  gouvernement. 

Jean  l'Evéque  Sieur  de  la  Calliére  Auvergnat,  étoit  alors  grand  Maître.  Il 
étoit  parvenu  a cette  dignité  par  fes  fervices , & par  l idée  qu’on  avoit  de 
fa  piété  & de  fa  prudence.  Les  fa&ieux  J'accufoient  de  négliger  Jes  af- 
faires de  la  République,  d’en  dilliper  les  fonds,  & d’avoir  des  intelligen- 
ces avec  les  ennemis  du  nom  Chrétien;  ce  qui  étoit  le  fouverain  degré  de 
la  calomnie  & de  l’impudence.  Ils  pouffèrent  l’audace  & la  fureur  jufqu’à 
s’attrouper  contre  lui,  & à l'envelopper  de  toutes  parts.  11  les  reçut  avec 
un  vifage  intrépide:  & malgré  leurs  menaces,  il  ne  fit  rien  qui  fut  indigne 
de  fon  rang  & de  fa  dignité  ; il  leur  reprocha  meme  en  face  leur  révolte 
& leur  perhdie.  On  l’arrêta  enfin , on  le  mit  en  prifon  au  château  Saint- 
Ange,  & on  nomma  de  Romegas  Lieutenant  général  de  l’Ordre.  Une 
aétion  fi  indigne  & fi  hardie  ne  demeura  pas  long-tems  cachée:  comme 
tous  les  Chevaliers  étoient  divifés , le  bruit  de  leur  mefintelligence  fe  ré- 
pandit bientôt  à Rome  & enfuite  en  France.  Le  Roi  comprit  d’abord  que 
c’étoient  les  Efpagnols  qui  avoient  pouffé  de  Romegas  à cet  attentat;  & 
ce  Prince,  fi  indolent  fur  les  maux  de  fon  Etat,  crut  ne  pas  devoir  négliger 
ceux  de  l’Ordre  de  Malthe.  Il  fit  donc  partir  aulfitôt  le  Commandeur  de 
Chartes,  parent  de  Joyeufe.  C’étoit  un  nomme  d’un  vrai  mérite,  & plein 
de  zélé  pour  la  gloire  du  nom  François.  Des  qu'il  fut  à Rome,  il  pria  le 
Pape  d’accommoder  cette  affaire  ; & après  s’étre  abouché  avec  le  Cardi- 
nal d’Eft,  aufli  recommandable  par  fon  amour  pour  la  France,  par  fa  fi- 
délité & par  fa  vertu , que  par  la  dignité  dont  il  étoit  revêtu , il  fit  enten- 
dre que  li  on  laiffoit  traîner  cette  affaire  à Rome , le  Roi  étoit  réfolu  de 
confilquer  tous  les  biens  que  l'Ordre  de  Malthe  poffédoit  en  France,  & 
de  les  donner  à l’Ordre  du  Saint  Elpric,  que  S.  M.  avoit  inftitué  depuis 
peu.  Ce  fut  un  éguillon  pour  réveiller  la  Cour  de  Rome , & forcer  le  Pa- 
pe à venger  l’injure  faite  à un  autre,  pour  fe  garantir  de  celle  dont  il 
étoit  menacé.  De  Chartes  alla  enfuite  à Malthe,  & porta  au  Sénat  les 
ordres  menaçans  dont  le  Roi  fon  maître  l’avoit  chargé.  Pendant  ce  tems- 
la,  le  grand  Maître  , après  avoir  proterté  contre  la  révolte  des  fcdicieux  „ 
avoit  appellé  au  Pape  dé  l'outrage  qu’il  avoit  reçû.  Les  Chevaliers  ayant 
appris  l’arrivée  de  l’Ambaflkdeur  du  Roi , vont  tous  unanimement,  jufqu’à 
ceux  qui  s’étoient  engages  dans  la  faétion  Efpagnole,  trouver  le  grand 
Maître  prilbnnier,  lui  témoignent  leur  repentir,  le  fupplient  inftamment 
de  reprendre  les  marques  de  là  dignité  & d’oublier  tout  le  paffé.  Mais  cet 
homme , qui  avoit  montré  tant  de  fermeté  pour  fouffrir  fon  injure  particu- 
lière , en  montra  beaucoup  plus  pour  en  pourfuivre  la  vengeance  publique  ; 
& il  refufa  de  forcir  de  prifon  avant  que  le  Légat  du  Pape,  qu’on  difoic  être 
en  chemin,  fût  arrivé.  C’étoit  Gafpard  Vilconti  Auditeur  de  Rote,  qui 
montra  les  ordres  de  fa  Sainteté,  par  lefquels  le  grand  Maître  étoit  cité 
à Rome.  Ce  vieillard  oétogénaire  , ayant  fait  équiper  quatre  galères  , 
s’embarqua  auffi-tôt  avec  trois  cens  Chevaliers,  pafla  à Naples,  enfuite 
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à Rome,  & fut  reçu  par -tout  avec  des  honneurs  extraordinaire*.  Lorf» 
qu'ii  approcha  de  la  ville,  huit  cens  Chevaliers  allèrent  au-devant  de  lui 
11  fe  rendit  d’abord  chez  le  Cardinal  d’Eft,  qui  avoit  fait  préparer  des  lo- 
geraens  pour  lui  & pour  les  trois  cens  Chevaliers  qui  l’accompagnoient.  Le* 
curieux  remarquèrent  qu’il  y avoit  alors  plus  de  mille  perfonnes  logées  dans 
le  palais  de  ce  Cardinal,  le  plus  magnifique  Seigneur  de  fon  fiéde.  Us  y 
demeureront  pendant  tout  le  tems  que  le  grand  Maître  fut  à Rome , & y 
furent  traités  honorablement,  chacun  félon  leur  condition.  Le  grand 
Maître  fe  rendit  enfuite  au  Vatican  avec  le  meme  cortège  qui  lavoir  ac- 
compagné dans  fon  voyage;  & à juger  par  la  foule  du  peuple  qui  fe  pré- 
fenta  fur  fon  paffage , fa  marche  avoit  plus  l’air  d’un  vainqueur  qui  entre  en 
triomphe,  que  d’un  coupable  qui  va  fubir  fon  jugement. 

Ce  fut  avec  cette  pompe  que  le  Cardinal  d’Eit  le  préfenta  au  Pape.  Le 
grand  Maître  s’étant  mis  à genoux , baifa  les  pieds  de  fa  Sainteté , & lui  par- 
la en  ces  termes:  „ Je  rends  grâces  au  Dieu  tout  - puiffant  de  ce  que  dans 
t,  un  âge  où  j’avois  perdu  l’efperance  de  revoir  jamais  le  lieu  facré  où  repo- 
„ fentles  corps  des  Apôtres  Saint  Pierre  & Saint  Paul,  ila  permis  qu’avant 
,,  ma  mort,  je  fiffe  encore  le  voyage  de  Rome  dans  une  fanté  parfaite.  II 
„ cil  trifte  pour  moi  que  j’y  vienne  en  criminel , fi  pourtant  on  peut  appel-  » 

„ 1er  ainfi  un  homme  qui,  fofteenu  du  témoignage  de  fa  confidence,  ne 
„ craint  point  de  paroître  devant  fes  juges.  J'ai  fouhaicé , j’ai  deman- 
,,  de  de  me  préfenter  devant  vous , auflîtôt  que  mes  ennemis  m’ont 
,,  attaqué  ; & dès  que  vos  ordres  m'ont  été  montrés , à l’inftant  fans  avoir 
,,  égard  à ma  foiblefie , je  me  fuis  mis  en  chemin , perfuadé  que  mon  inno- 
,,  cence  triomphera  de  la  malice  de  ceux  qui  m’attaquent.  Si  je  vous  par- 
iy  le,  & à tout  le  genre  humain  par  vous,  ce  n’eft  pas  pour  me  juftifier 
w des  crimes  dont  on  m’accufe.  Simple  Gentilhomme , puis  Chevalier,  j'ai 
„ toujours  vécu  fans  reproche  ; âc  après  avoir  pafle  par  tous  les  dégrés  de 
„ la  plus  honorable  milice  qu’il  y ait  dans  l’univers,  lans  avoir  jamais  don- 
,,  né  prife  ni  do  côté  de  l’intégrité,  ni  du  côté  de  la  vertu  militaire,  je  me 
,,  fuis  vû  nommer  grand  Maître  de  mon  Ordre  par  des  fuffrages  que  je 
„ n’ai  point  mendiés.  Ceft  à vous,  Saint  Pere,  c’eft  à votre  fagefle  & 

,,  à votre  équité  à juger , s’il  y a apparence  qu’on  puifle  reprocher  avec  quel- 
„ que  fondement  à un  vieillard  octogénaire  qui  ell  prêt  d aller  rendre  comp- 
,,  te  de  toute  fa  vie , des  crimes  infâmes  dont  on  11c  l’a  jamais  accufé  dans 
,,  fon  enfance , dans  fa-  jeunefle,  dans  la  force,  & dans  le  déclin  de  fon 
„ âge.  Mon  crime , Saint  Pere , elt  de  vivre  encore  ; ma  longue  vie  qui 
„ m’eft  à charge  à moi-même , retarde  trop  long-tems  l’efpérance , ou  pour 
„ mieux  dire  l'avidité  de  mes  accufateurs  : ce  qui  m’a  mis  en  l’état  où  je 
„ fuis , c’eft  la  faCtion , & non  pas  mes  crimes.  Ces  cheveux  blancs  de- 
„ vroient  fuffire  pour  en  écarter  le  foupçon , mais  ce  n’eft  pas  à ma  perfonne 
„ qu’on  en  veut,  c’eft  à ma  place;  & c’eft  un  crime  horrible  d'y  vouloir 
,,  parvenir  fans  attendre  qu’elle  vacque.  Ce  n’eft  pas  le  feul  dont  ils  foienc 
„ coupables  ; la  divifion  que  leurs  intrigues  ont  mife  parmi  les  Chevaliers 
n François,  fi  unis  auparavant , ouvre  une  belle  porte  aux  Turcs  nos  ennemis 
„ éternels,  non -feulement  pour  attaquer  Malthe,  mais  pour  envahir  &,  ra- 
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tf  êager  toute  l’Italie.  C’efl:  allez  parlé  pour  moi  devant  le  tribunal  fuprême  Hum 
,,  de  la  juftice;  je  laide  à la  prudence  de  V.  S.  le  foin  de  rétablir  l’union  fi  1 1 *• 

„ nécellaire  à notre  Ordre , & d’affermir  la  fureté  publique  liée  étroitement  1 S 8 1 • • 
„ à ma  caufe contre  la confpiration  détcflablede  quelques  efprits  factieux , & 

„ detvenger  avec  une  févérité  digne  du  fouvcrain  rafteur,  l’injure  qu’on 
,,  m’a  faite.  Votre  falut  S.  Pere,  & celui  de  toute  la  Chrétienté  en  dépend: 

„ mais  je  doisbeaucoup  à mon  malheur;  il  m’a  procuré  un  avantage  que  je 
,,  fouhaitois  infiniment,  c’étoit  d'avoir  le  bonheur  de  vous  voir,  de  vous 
,,  parler,  de  recevoir  votre  bénédiction.  Je  n’ai  plus  de  regret  de  mourir, 

„ puifqu’il  m’eft  permis  de  dépoter  ma  vie  dans  le  fein  paternel  de  V.  S.  „ 

En  finiflant  il  récita  le  Cantique  de  Saint  Simeon. 

Le  Pape  parut  fort  content  de  l’application  qu’il  en  faifoit  : & en  te  Répenf#1 
tournant  vers  lui,  il  lui  dit  d’un  air  gracieux  qu’il  étoit  ravi  de  le  voir;  *1“  p,v« 
qu’il  n’avoit  jamais  ajoûté  foi  à tous  les  crimes  dont  fes  ennemis  l’ac- 
eufoient  ; & qu’il  avoit  toujours  été  perfuadé  que  non  - feulement  il 
s’en  juflifieroit  pleinement , mais  qu’il  confirmerait  par  fa  préfence  la  gran- 
de opinion  que  tout  le  monde  avoit  de  fa  vertu  & de  fa  probité.  Il  le  con- 
fola,  le  pria  de  ne  fe  point  affliger;  & l'ayant  fait  retover  par  fes  Clercs 
de  chambre  , il  le  fit  afleoir  après  les  quatre  premiers  Cardinaux  des  dou- 
ze qui  fe  trouvèrent  à fon  audience.  La  converfation  roula  enfuite  fur  fou 
voyage  ; après  quoi  il  prit  congé  du  Pape , & retourna  au  palais  du  Cardi- 
nal dvEft , fuivi  du  même  cortege  qui  l’avoit  fuivi  au  Vatican.  De  Rome- 
gas  étoit  venu  quelque  tems  auparavant  à Rome  : mais  fon  aèlion  y étoit 
fi  deteflée , non-feulement  des  perfonnes  de  la  Cour , mais  même  du  peu- 
ple, qu’il  fe  trouva  abandonné  de  tout  le  monde.  Cette  folitude  lui  fitfèn- 
tir  toute  l’énormité  de  fon  crime  ; réduit  à chercher  pour  lui  & pour  fes  gens 
un  logement  particulier,  il  vit  bien  qu’il  n’c’toit  plus  ce  qu’il  avoit  été.  Cette 
foule  de  peuple  qui  l'entourait  auparavant , lorfqu’il  marchoitdans  les  rués  de 
Rome , ne  le  regardoit  pas  alors  : il  en  eut  un  chagrin  très  - grand  ; mais  ce  qui 
l’augmenta  beaucoup,  fut  l’ordre  que  le  Pape  lui  fit  lignifier  de  ne  point  ve- 
nir à fon  audience,  qu’il  n’eût  rendu  fes  devoirs  à fon  Souverain.  Ce  coup  Mor' 
fut  fi  terrible  pour  lui , qu’il  en  mourut  de  chagrin  peu  de  jours  après , c’efl:- 
à-dire  le  quatre  de  Novembre.  Il  fut  enterre  à l’Eglife  de  la  Trinité  avec  &dcRo- 
plus  de  pompe  qu’il  n’étoit  venu , ôc  le  grand  Maître  ne  lui  furvécut  pas  de  mega» 
beaucoup,  car  il  mourut  fur  la  fin  de  l’année,  environ  deux  mois  après.  fon  accu. 

Ces  deux  morts  ayant  terminé  ce  fameux  procès,  tirèrent  la  Cour  de  . “r*.r 
Rome  d’un  grand  embarras  : car  la  faftion  d’Efyagne  qui  y étoit  très-puif-  . i 
fante,  & qui  entrait  bien  avant  dans  cette  affaire,  faifoit  craindre  avec 
raifon  que  le  Pape  ne  jugeât  pas  fuivant  fes  lumières  , de  peur.de  choquer 
les  Efpagnols.  • •*  > ' - . 

Après  la  mort  du  grand  Maître , le  Pape  craignant  que  l’éleétion  ne  tau-  Hogue 
fat  de  nouveaux  troubles , leur  nomma  quatre  Chevaliers  pour  en  choifir 
un.  Ils  élurent  unanimement  le  douze  de  Janvier  Huguc  Loubcns  de  Ver-  "j 
dale  Gafcon , qui  fut  fait  Cardinal  lix  ans  après.  Le  nouveau  grand  Maî-  grand 
tre  rendit  à fon  prédécefleur  tous  les  honneurs  qu’il  méritoit  ; & il  ne  vou-  M*itrn 
lut  point  prendre  poflëflion  qu’on  n’eûc  remis  à cet  illuftic  mort , malgré  Ÿ 1 °r‘ 
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là  dépofition , !a  couronne  & les  autre*  ornemens  de  oecte  dignité.  Le 
Cardinal  d’Eft  le*  ayant  fait  mettre  fur  le  corpt,  le  renvoya  à Malthe  avec 
un  cortège  fort  honorable , & il  ufa  envers  lui  après  fa  mort  avec  la  mê- 
me magnificence  avec  laquelle  il  l'avoit  reçû  pendant  qu’il  vivoic. 

Le  trois  de  Septembre  de  cette  même  année , Jaque*  de  BiJly  de  Pru- 
nay , Abbé  de  Saint-Michel  en  l’Herm , mourut  à Paris  d’une  mort  préma- 
turée. Cétoit  un  homme  recommandable  non-feulement  par  fa  noblelTc, 
mais  par  fa  vertu,  fa  fainteté,  fa  fciencc,  fa  modelbe,  & par  la  connoif- 
fance  parfaite  qu’il  avoit  de  la  langue  Grecque , dont  il  a fait  ufage  pour 
travailler  à éclaircir  les  Peres  Grecs.  Les  douleurs  de  la  goutte  l’ayant  fort 
affoibli , il  mourut  avec  autant  de  tranquillité  & de  piété  qu'il  avoit  vécu, 
& pour  ainfi  dire  au  milieu  de  fa  courfe  ; car  il  ne  faifoit  que  d’entrer  dans 
fa  quarante  - feptiéme  année. 

Après  la  mort  de  Billy  , je  rapporterai  celle  d’un  homme  qui  ne  lui  ref- 
fembloit  guères  du  côté  de  la  piété  & de  l'efprit , mais  qui  peut  lui  être 
comparé  du  côté  de  la  réputation;  c’eft  Guillaume  Poftel,  nédeparen* 
obfcurs  dans  un  village  de  Normandie  nommé  Barenton.  Il  s’appliqua  d'a- 
bord à la  Philofopüe  & aux  Mathématiques:  s’étant  mis  enfuite  à voyager, 
il  apprit  plufieurs  langues,  & fur -tout  les  langues  orientales  ( 1 ).  Il  com- 
pola  depuis  divers  Ouvrages  d’un  goût  étranger,  qu’il  publia  en  Italie,  en 
Allemagne,  & même  en  rrance.  Enfin  étant  à Venife,  & y ayant  lié  une 
amitié  étroite  avec  une  vieille  fille,  il  tomba  dans  une  erreur  également 
extravagante  & déteftable,  foûtenant  que  la  réparation  des  femmes  n étoit 

Eas  encore  achevée  ( 2 ).  De  retour  à Paris,  il  enfeigna  cette  erreur  dans  les 
rçons  publiques  qu’il  donnoit  ; mais  fur  la  dénonciation  des  Théologiens , les 
Magiftrats  l’interdirent  de  fa  chaire.  La  démangeaifon  de  donner  des  leçon* 
publiques  l’engagea  à fe  rétradfer  en  1564.  par  un  livre  qu’il  adrdla  à la  Rei- 
ne mere  : mais  on  peut  dire  qu'au  lieu  d’y  avoüer  fe*  erreurs  , il  ne  cherche 
qu’à  les  pallier  par  des  interprétations  forcées  , & par  des  fens  fanatique* 

Ïi’il  y donne.  Lorfqu’il  recommença  à donner  des  leçon*  de  Mathématique* 
ivant  la  permilTion  qu’il  en  avoit  obtenue,  il  y glifla  encore  fe*  principes: 
Ce  qui  le  fit  abfolument  interdire  pour  l’avenir;  & on  l’enferma  au  prieuré 
de  Saint -Martin  à Paris,  où  il  mourut  le  fept  de  Septembre,  âgé  de  près  de 
cent  ans , ayant  toujours  gardé  la  virginité,  à ce  qu'il  difoit.  C’eft  à cette 
vertu  qu’il  attribuoit  la  fanté  robufte  dont  il  avoit  joui  toute  là  vie. 

Je  ne  dois  pa*  oublier  Hubert  Languet , natif  de  Viteaux  en  Bourgogne , 

hom- 


( 1 ) Il  rapport»  da  fe»  voyagea  plufîeur» 
m»nufcrit»  Arabe»  , entre  autre»  l'hiftoire 
4e  Ciafer  Per  fan , contenant  l’hiftoire  de» 
Ifmaclitca jufqu’à  l'an  800  de  leur  origine, 
& I»  Cosmographie  d'Abelfeden  Prince  de 
Méfopotamie.  Il  ne  non»  relie  aujourd’hui 
de  cet  excellent  Ouvrage  que  la  partie  orien- 
tale «ta  l’Afie,  que  cet  auteur,  à l’imitation 
de  Ptolemée , a décrite  fuivant  lea  longitu- 
de» & Ica  latitude».  Ce  travail  a été  d'une 


grande  utilité  poar  font  l'Occident.  Le» 
minufctita  originaux  de  eea  livret  & de  beau, 
coup  d’autre»,  fe  trouvent  dan»  la  bibliothè- 
que du  Sérénifüma  Ouc  de  Bavière  , parce 
qu’en  if4p.  le  mime  Poftel  le»  engagea  à 
Othon  Henri , alor»  Ouc  de  Bavière , pour 
une  Tomme  de  deux  cena  écu*.  Mn.  Dupuy 
( a)  U difoit  que  ce  feroit  fin  amie,  qu'il 
appelle  Vtrg a frotta,  qui  achèverait  cette 
réparation. 
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homme  également  fçavant  & poli , fort  inftruit  des  affaires  d’Allemagne , 
éfc  grand  ami  de  Caraérarius.  Je  l’ai  vû  en  Allemagne,  où  je  liai  avec  lui 
une  amitié  fort  étroite.  S’étant  attaché  à l’Eleéleur  de  Saxe , il  fit  long- 
tems  à cette  Coar  la  fonction  de  chef  du  Confeil  : mais  étant  foupçonné 
d’avoir  eu  part  à l'explication  de  la  Cène  du  Seigneur  fuivant  la  Confef- 
fion  de  Genève,  qui  fut  publiée  par  Galpard  Peucer,  & ])ar  quelques  au* 
très,  il  fe  retira  de  cette  Cour  ( i ) & vint  joindre  le  Prince  d’Orange, 

5 ai  l’employa  dans  les  plus  grandes  affaires.  L’alliduité  du  travail  l'ayant 
puifé  , il  mourut  àAnvers  le  trente  de  Septembre  dans  Ion  année  climac* 
térïque. 

La  mort  de  Languet  fut  précédée  de  celle  d'André  Papios  de  Gand , 

Eand  Poète , grand  Muficien , & très  • habile  dans  les  langues  Grecque  & 
itine,  comme  on  peut  le  voir  par  le  petit  nombre  d’Ouvrages  qu’ilalaif* 
les.  Il  étoit  fils  d’une  fœur  de  Lcvinius  Torrentin,  homme  également  illtif- 
tre , & par  fon  érudition , & par  fa  dignité.  Papius , qui  étoit  Chanoine 
de  St.  Lambert  à Liège , s'étant  allé  baigner  la  nuit  durant  la  canicule , 
fe  fatigua  fi  fort  à nager  dans  la  Meufe  , qidil  en  mourut  à la  fleur  de  fon 
âge.  11  fut  ent«rd  trois  jours  après  dans  cette  cathédrale  : Janus  Gulielmus 
Chanoine  de  la  même  Eglife  fit  fon  éloge , & lui  donna  des  larmes  très-fin* 
«ères. 

Je  vais- parler  à prêtent  de  Pierre  Chaccon  de  Tolède  , qui  monrot  àRo* 
me  le  vingt-  fix  d'Oâobre,  âgé  de  cinquame-fix  ans.  Il  fut  enterré  dans 
l’ Eglife  de  Saint- Jaques  , à laquelle  ü légua  fa  riche  bibliothèque.  C’étoic 
un  homme  vraiment  iliuftre , qui  avoit  fait  de  grandes  recherches  en  tout 
genre  de  fcience , & qui  avoit  une  connoiffance  parfaite  de  l’antiquité  & 
des  belles  Lettres  ; en  un  mot  c’eft  prefque  le  feul  de  tous  ks  fçavans  de 
notre  fiécle  que  je  vouluffe  comparer  a notre  Aymar  Rançonnet  : car  ü n’a 
prefque  rien  mis  au  jour , non  plus  que  lui  : & le  peu  qu’on  en  a , a été  don- 
né par  fes  amis  après  là  mort.  Mais  il  en  efl  parié  fi  fouvent,  & avec  de  (i 
grands  éloges  dans  des  écrits  d’auteurs  célébrés , que  nous  ne  pouvons  dou- 
ter que  ce  ne  fût  un  homme  d'une  érudition  exacte  & profonde,  tel  que 
Rançonnée  a été  parmi  nous. 

Paffons  aux  fçavans  d'Italie.  Je  commencerai  par  Jean-Baptiffe  Camotio , 
né  d’une  ancienne  famille  d'Afolo , ville  de  la  marche  Trcvifane.  11  étoit 

très* 
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( i ) Le  Duc  de  Saxe  jufquet  à là  mort 
lui  continua  fa  penfion , & ne  tint  qu’à  lui 
(Hubert  Languet)  qu'il  n'y  demeurât , par- 
ce  qu'il  evoit  toujour»  dit  nneéremenr  qu'el- 
le étoit  là  créance  , fe  plaignant  le  dit  Duc 
que  les  autres  l’avoient  palliée.  Me  femme 
l'affilia  jufqu’su  dernier  foupir  , laquelle  il 
ptia  de  requérir  de  moy,  qui  m'en  etois  al- 
lé en  Gafcogne  vers  le  Roi  de  Nartrre , 
qu'au  premier  livre  que  je  mettrais  en  lu- 
mière, je  fiJTe  mention  de  notre  amitié.  Ce 
que  je  fis  en  la  première  page  de  l'édition 


Latine  de  mon  livre  dé  le  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Il  avoit  été  employé 
particuliérement  par  Moniteur  le  Prince  d'o- 
range vert  Moniteur,  pour  feira  (à  condi- 
tion , & de  là  maifbn  arec  lui  , par  laquelle 
il  lui  taiifoit  la  Hollande  & Zélande  en  pro- 
priété, dont  il  était  d'accord  avec  lea  prin- 
cipaux du  peuple.  J'en  ai  veu  le  contraâ, 
mais  la  perfidie  d' Anvers  ruina  cette  affai* 
re,  & plulîenrs  autrea. 

Du  Px-rsjis  Moisir, 

T a 
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très-habile  dans  les  langues  orientales  , & fçivoit  parfaitement  le  Grec.  IF 
s’appliqua  d’abord  à la  Médecine:  mais  il  abandonna  cette  profefTion  fous 
Jule  III.  & enfeigna  publiquement  la  Philofophie  clans  le  collège  desElpa- 
gnols  de  lloulogne;  enfin  fous  Paul  IV.  il  alla  l’enfeigner  à Macerata  dans 
la  marche  d’Ancone.  Depuis  ayant  été  appelléà  Rome  par  Pie  IV.  il  tra- 
vailla k la  traduction  des  Peres  Grecs  ; & il  y eil  mort  cette  année  le  ving- 
tième de  Mars  dans  la  foixame-fixicme  année  de  fon  âge  , laiflant  un  fils 
nommé  Timothée.  11  a beaucoup  écrit  : mais  on  n’a  publié  pendant  fa  vie 
que  quelques  harangues  qu’il  a faites  de  tems  en  tems , des  commentaires 
Grecs  fur  la  Mctapnyfique  de  Théophrafte,  & quelques  tradu&ions  d’au- 
teurs Grecs.  Il  y a planeurs  autres  Ouvrages  de  lui  qui  n’ont  point  vû  le 
jour  : on  m’en  a envoyé  le  catalogue  d’Italie  ; mais  il  eft  trop  long  pour 
l'inférer  ici. 

Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  Hubert  Foglietta  Génois,  oui  étant  mort 
k Rome  dans  fon  année  climaétcrique , fut  enterré  dans  l’Eghfe  de  Saint- 
Sauveur  dei  Lauro.  il  écrivoit  parfaitement  bien  en  Latin  ; & parmi  les 
amufemens  de  l’étude  il  montra  toujours  beaucoup  d’élévation  d’efprit.  A 
Foccalion  de  quelques  broiiilleries  qui  s’élevèrent  dans  fa  partie,  il  compofa 
en  Italien  deux  dialogues  fur  la  diîlin&ion  des  familles  Nobles  & plébéien- 
nes, où  il  propofe  un  fentiment  nouveau,  mais  allez  folide  au  jugement 
des  perfonne*  équitables.  On  ne  fçauroit  dire  combien  la  Noblelïe  lui  en  a 
voulu  pour  cet  Ouvrage.  On  en  a beaucoup  d’autres  de  lui,  écrits  avec 
autant  d’élégance  que  de  jugement  : il  en  a fait  imprimer  de  fon  vivant  une 
partie  ; le  relie  a été  donné  après  fa  mort  par  Paul  Foglietta  fon  frere.  Le 
public  a intérêt  qu’on  les  réünifle , & qu’on  les  réimprime  tous  enfemble. 
C’étoit  le  feul  homme  de  notre  fiécle  qui  fût  capable  d’écrire  l’hiftoire  de 
Jbn  tems  à l’exemple  de  Paul  Jove,  comme  il  l’avoit  fait  efpérer:  mais  je 
crois  que  fon  but  étoit  plûtôt  d’en  donner  des  morceaux  détachés , qu’une 
fuite  entière;  & véritablement  ce  que  nous  avons  de  lui  ell  fi  diffus,  que  s’il 
avoit  écrit  une  hilloire  générale  dans  ce  goût -là,  ç’auroit  été  un  Ouvrage 
immenfe.  Comme  j'ai  inféré  dans  le  mien  plufieurs  chofes  que  j’ai  tirées  de 
lui , & fouvent  dans  fes  propres  termes  ( car  il  m’auroit  été  difficile  d’en 
trouver  de  meilleurs  ) je  me  fuis  fait  un  devoir  non  - feulement  de  l’avoüer 
ingénûment,  mais  de  parler  de  lui  avec  la  reconnoiffancc  qu’il  mérite. 

Peu  de  tems  après  la  mort  de  Foglietta,  Luc  Pæco  Jurifconfulte,  né  à 
Rome  d'une  famille  fort  honnête,  y mourut  le  huit  d’Oélobre  âgé  de  foi- 
xante-neuf  ans.  Il  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  fa  famille,  qui  efldans 
l’Eglifo  de  Saint  - Nicolas  in  carcere.  Il  pafla  pour  avoir  fait  fervir  la  eon- 
noiuànce  qu’il  avoit  de  la  bonne  antiquité  & des  belles  Lettres  à l’intelli- 
gence du  Droit  civil  : cependant  il  a fait  peu  de  chofe  en  ce  genre , & il  eft 
fort  inférieur  k nos  Jurifconfoltes  François. 

Je  joins  à Pæto  Jean  Fichard,  qui  ctudia  à Fribourg  en  Brifgaw  fous  un 
fameux  Jurifeonfultc  Allemand,  nomme  Ulric  Zazius , & qui  depuis  enfei- 
gna le  Droit  k Padouë&  à Boulogne:  étant  retourné  k Francfort  fa  patrie* 
il  y a exercé  pendanc  quarante  - quatre  ans  la  charge  de  Syndic  avec  autant 
de  fageflè,  que  de  fidélité;  & il  y eft  mort  âgé  de  foixante  & dix  ans.  Il 
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a écrit  les  vies  des  anciens  Jurifconfuices  depuis  Bernardin  Rutiiius  jufju'à  h>sm 
Zazius.  Le  foin  qu’il  s’eft  donné  de  tirer  de  l’oubli  les  noms  de  tant  d'il-  1 1 *• 
luftres  perfonnages,  mérite  bien  qu’on  ne  pafle  pas  le  fien  fous  fl  le  n ce.  1 5 S 1. 

Cette  même  année  a vû  mourir  François  Porto , qui  a fait  honneur  à la  Fnnjoi» 
Grèce.  Il  étoic  de  l'ifle  de  Candie,  l'une  des  plus  confidérables  de  la  Porto* 
Méditerranée,  & qui  appartient  aux  Vénitiens.  Il  fut,  pour  ainfi  dire, 
élevé  dans  la  maifo#  de  Renée  de  France  fille  de  Louis  XII,  & femme 
d’Hercule  II.  Duc  de  Ferrare.  Il  enfeigna  le  Grec  dans  cette  ville:  mais 
après  la  mort  du  Duc,  Renée  étant  revenue  en  France,  Porto  quitta  l'Italie, 

& fe  retira  à Genève  pour  avoir  la  liberté  de  profdTer  ouvertement  la  Reli- 
gion qu’il  avoit  fueée  dès  l’enfance  dans  la  maifon  de  la  Ducheüë  de  Fer- 
rare.  Il  a enfcigné  le  Grec  à Gencve  jufqu’à  I âge  de  foixante  & dix  ans , 
expliquant  les  auteurs  de  cette  langue  , & de  vis  e voix  <$  pir  écrit.  Théo- 
dore deTJeze,  avec  qui  il  a vécu  dans  une  grande  union,  a fait  fon  épita- 
phe en  vers. 

François  Veniero , Patrice  Vénitien,  mourutdans  les  derniers  jours  de  l’an-  Froipi# 
née.  Comme  il  s’étoic  nourri  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  des  préceptes  de  la  Phi-  V«n«r«. 
lofophie,  il  publia  de  bonne  heure  quelques  traités  en  langue  vulgaire  fui 
la  volonté,  fur  l’ame,  fur  le  deflin:  ayant  été  depuis  appelle  au  gouverne- 
ment de  la  République,  il  s’acquitta  des  plus  grands  emplois  avec  beaucoup 
d’intégrité  & de  prudence  ; il  travailla  dans  fa  vieilleflê  par  ordre  du  Sénat 
à réformer  l’Univerfké  de  Padouë;&  mourut  cette  année,  après  avoir  don- 
né au  public  un  Ouvrage  qu’il  avoit  compofé  fur  la  génération. 

Fin  du  Lèvre  foixante  & quatorzième. 
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Que  Me.  de  Thoc  a suivis  dans  ce  Livie. 

ABes  publics.  Aàes  du  Palais  de  Paris  {ÿ  de  la  Cour  des  Aides.  H.  F.  Con- 
uefiaggio.  Antoine  Errera.  Emm.  de  Meteren.  Jean  Petit.  Pièces  contenant  les 
preuves  & aveux  des  conjurations  tramées  en  ces  tems  ■ là. 

E commencement  de  l'anne'e  fuivante , mémorable  d’ailleurs  Himi 
par  plufieurs  grands  évenemens , fut  funefte  à ia  France  1 1 L 
par  la  perte  du  Maréchal  de  Code , un  des  premiers  Ca-  1 5 8 a. 
pitaines  de  fon  fiécle.  Il  avoit  fait  fes  premières  armes  Affains 
!ous  le  Maréchal  de  Brilîac  fon  frere  que  les  guerres  de  de  fr*“* 
Piémont  ont  rendu  fi  célébré.  Colle  mourut  à Gonnor  en  *** 
Anjou  le  huit  de  Janvier,  âgé  de  plus  de  foixante  & dix-fept  Mort  <]■ 
ans.  Il  avoit  été  Gouverneur  d’Orléans , de  Blois,  d’Anjou,  ^Jedt 
de  Touraine , du  Maine  & du  pais  Chartrain  ; mais  il  y avoit  cinq  ans  que  ia  coffé.* 
Touraine,  le  Maine  & l’Anjou  étoient  féparées  de  ce  gouvernement,  parce 
que  le  Roi  avoit  donné  ces  provinces  à /on  frere  par  accroiffement  d’appa- 
nage , & que  le  Duc  d’Anjou  avoit  nommé  pour  chacune  un  Gouverneur  par- 
ticulier. Après  la  mort  du  Maréchal  le  gouvernement  d’Orléans,  de  Blois, 
du  païs  Chartrain  & de  Loudun  fut  donné  a Philippe  Hurault  de  Chiverny, 

Garde  des  Sceaux. 

Il  reftoit  encore  quelques  troubles  en  Dauphiné  , & il  étoit  à craindre  I*  Du» 
que  ce  mal  négligé  ne  s’étendît  plus  loin.  On  y envoya  Charles  Duc  de  * 
Mayenne,  celui  de  tous  les  Princes  Lorrains  en  qui  le  Roi  trouvoit  plus  Tt‘c^,n" 
de  modération  & de  juilice.  Dans  la  néceflité  où  il  étoit  de  les  employer,  mmdet 
il  laiflbit  Henri  Duc  de  Guife  dont  l’ambition  lui  étoit  fufpefte  , & dregar-  en  dj0. 
doit  comme  un  fecret  de  fa  politique  de  mettre  le  Duc  de  Mayenne  à la  Phio<‘ 
tête  de  fes  armées.  U craignoic  pourtant  que  l’emploi  qu’il  lui  dounoit, 
n’excitât  des  troubles  dans  les  autres  provinces;  & comme  fi  le  Duc  de 
Mayenne  n’eût  été  envoyé  que  pour  renverfer  les  Edits  de  pacification  an 
lieu  de  les  affermir,  le  vingt  - huit  de  Juin  cm  donna  uti  Edit  à Saint  - Maur-  Edit  ea 
les  -Foffés,  par  lequel  le  Roi  déclare  qu’il  veut  que  les  Edits  faits  en  faveur  f»«eur 
des  Protellans , foient  obfervés : que  tout  le  monde  vive  en  paix,  & qu’on  de*  Pro' 
n’excite  pont  de  troubles  fous  prétexte  de  craintes  frivoles. 

Il  alla  enfuite  à Fontainebleau . pendant  que  le  Clergé  étoit  affemblé  à Aflem- 
Paris  par  (à  permiflûon.  L’aiTemblée  lui  députa  Renaud  deBeaune  Archevê*  w*e 

Ïue  de  Bourges  Primat  de  Guyenne , avec  Arnaud  de  Pontac  Evêque  de  Clcrgd* 
iazas , & Claude  d’Angennes  Evêque  de  Noyon.  De  Beaune  qui  avoit  du  fl'  dé- 
fçavoir  & de  l’éloquence  , fit  au  Roi  le  dix-fept  de  Juillet  un  difeours  plein  Sut'  ** 
de  force,  par  lequel  il  fui  recommanda  le  Clergé,  & l’exhorta  à imiter  la 
piété  de  fes  ancêtres  : que  les  Rois  ne  pouvoicnc  être  heureux , s’ils  n’é-  mmdo. 
toient  pieux  envers  Dieu,  & bienfaifans  envers  l’Eglife  & fes  Miniiîres; 
que  ce  qui  étoit  arrivé  à Philippe  le  Bd , qui  avoit  attaqué  ou  aboü  le» 

pri- 
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H e«ii  privilèges  du  Clergé,  en  étoit  une  preuve  éclatante;  que  l’extinélion  de 
11  *■  là  poftérité  mafculine  n’avoit  point  eu  d’autre  cuufe,  au  lieu  que  la  maifon 
ï J 8 2.  je  Valois  qui  lui  a fuccédé  & qui  a comble  l'Eglife  de  bienfaits , a toujours 
régné  très  - heureufement.  Il  leprefla  fort  d’ordonner  la  publication  du  Con- 
cile de  Trente  ( i à,  célébré  en  préfeuce  & à la  prière  des  An  balTadeurs 
de  l’Empereur  & de  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté.  1!  ajoûta  que  l’Am- 
bafladeur  de  France  en  particulier  avoit  juré  au  nom  du  Roi  de  le  faire  ob- 
ferver  religieufement,  & que  de -là  dépendoitrafFcrrniflement  de  la  Religion 
& de  la  difcipline;  mais  qu’il  ne  fufTiloit  pas  qu’il  y eût  de  bonnes  loix,  s’il 
n’y  avoit  de  bons  Magiftracs  pour  les  mettre  en  vigueur:  que  les  Evêques 
étoient  les  Magiftrats  de  l’Eglife:  qu’ils  dévoient  donc  être  fainrs,  mais  que 
ce  n’étoit  pas  allez,  & qu’il  falloic  qua  la  fainteté  ils  joigniflent  la  feience, 
la  làgefle  , la  connoiflance  des  langues,  «St  le  talent  de  la  parole,  afin  de 
pouvoir  inftruire  les  peuples,  & leur  parler  avec  fruit:  qu’il  falloit  abolir 
ces  infâmes  .trafics  qu’un  ufage  déteftable  «S:  la  licence  des  guerres  avoient 
introduits  dans  les  bénéfices , ces  limonies,  ces  confidences,  ces  pendons 
impofées  par  une  autorité  privée,  «Sc  cent  autres  montres  femblables  qui  dé- 
figuroient  l'Eglife:  que  le  moyen  le  plus  court  pour  y remédier,  étoit  que 
le  Roi  voulût  bien  rendre  au  premier  Ordre  la  liberté  des  élections,  & re- 
noncer à fon  droit  de  nomination:  qu’ils  lui  demandoient  humblement  cette 
grâce  au  nom  de  tout  le  Clergé  du  Royaume:  que  Louis  IX.  ce  grand  , ce 
faint  Roi  „ en  avoit  vû  la  conféquencc,  puifque  le  Pape  lui  ayant  envoyé 
aine  Bulle  par  laquelle  il  Jui  accordoit  le  droit  de  nommer  aux  évêchés  j droit 
que  fes  ancêtres  s’étoient  attribué  depuis  long  -tems,  non -feulement il refufa 
i - de  l’accepter;  mais  il  fit  à la  honte  du  Pape  déchirer  «S:  brûler  fa  Bulle,  ajoû- 
’ tant  qu'il  ne  voulait  point  fc  meler  déjuger  ceux  que  Dieu  avoit  établis  ju- 
ges de  fon  ame  & de  fa  confidence , & qui  n'étoient  jufticiables  que  de 
, Dieu  «Scde  l'Eglife.  Il  déplora  enfuite  le  malheur  du  Clergé  qui  étoit  expofé 
au  pillage , & fupplia  le  Roi  de  le  décharger  du  fardeau  de  la  nouvelle  dé- 
cime qu'on  lui  avoit  impofée  depuis  peu,  & du  payement  qu’on  en  exi- 
geoit:  fans  quoi,  étant  impolfible  qu'il  fatisfic  à l’engagement  contrafté  avec 
le  Roi  & la  ville  de  Paris  pour  cet  énorme  tribut  annuel,  les  Curés  feroient 
obligés  d’abandonner  leurs  troupeaux  «Sc  leur  minUléte.  Il  finit  par  prier  Je 
Roi  de-  ne  donner  jamais  à perfonne  les  bénéfices  des  vivans  pour  eaufe  de 
maladie  , ou  fous  quelque  autre  prétexte  que  ce  fût , de  crainte  qu’on  ne 
fouhaiiài  la  mort  des  titulaires.  . 

Ces  demandes  faites  avec  autant  d'éloquence  que  d'étendue,  & pronon- 
cées par  un  homme  fage  & élevé  à la  Cour , furenc  reçûës  très  différemment 
par  ceux  qui  l’entendirent.  Ceux  qui  fc  ilatoient  que  le  Roi  n’ayant  aucun 
égard  à ces  remontrances  , en  deviendrait  plus  odieux , «Sc  que  ce  mépris 
i 1 leur 

(î)  Le  Roi  écrivit  lors  an  Roi  de  Na-  Chancelier  de  CWveruy  , & de  Monfieur 
»»rre;  s'afl-ram  que  le  Concile  de  Trente  l'Avocat  du  Roi,  d’Efpcfe  , qui  ajouta  par- 
ne  fc  publieroit  point,  pour  lai  enlever l*al  lant  au  Roi*  que  s'il  lui  plai/oit  ân  tn  pour» 
larme;  fit  moi  étant  à Paris,  trouva  bon  reit  dire  beamoup  plus. 
que  j’ccrivifle  un  petit  traité  contre  celui* 

qui  fut  imprime  de  l'avis  de  Monfieur  le  . Pu  Puni* 
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lent  fournirait  un  prétexte  fpécieux  pour  troubler  l’Etat,  & pour  foulever 
Je  Clergé  contre  le  Prince , élevoient  ce  difcours  jufqu’au  ciel.  D’autres 
au  contraire  furent  fcandalifés  que  ce  Prélat  eût  attribué  l'extin&ion  de  la 
poflérité  mafculine  de  Philippe  le  Bel  & le  malheur  de  fa  maifon , au  vio- 
lentent des  privilèges  & des  immunités  du  Clergé;  iis  difoientque  la  Fran- 
ce n avoit  jamais  eu  un  Roi  plus  prudent,  ni  qui  eût  combattu  avec  plus  de 
courage  pour  les  libertés  de  l'Eghfe  Gallicane , & pour  la  dignité  de  la  Cou- 
ronne. D'ailleurs,  que  c’étoit  contre  la  bonne  foi  que  l'orateur,  pour  mon- 
trer qu’on  devoit  publier  le  Concile  de  Trente,  avoit  avancé  que  les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  s’y  étoient  obligés  avec  ferment,  puifqu'il  eft  certain 
au  contraire  qu’ils  proteftercnt  contre  cette  publication , & que  s'étant  re- 
tirés à Venife  après  la  proteftation,  le  Roi  ratifia  ce  qu'ils  avoient  fait , <3c 
que  depuis  ils  ne  retournèrent  point  à Trente:  que  pendant  ce  tems-!à  le 
Cardinal  de  Lorraine,  pour  faire  plaifirau  Pape  quis’étoit  déclaré  trop  tôt, 
fit  ôter  quelques  articles  que  les  Légats  du  Pape  avoient  propofés , parce 
que  ces  articles  choquoient  trop  ouvertement  les  libertés  de  l'Eglife  Galli- 
cane & les  droits  du  Roi,  & qu’il  fit  mettre  à la  place  une  clau  le  générale, 
qui  renfermoit  indirectement  la  même  chofe , & que  le  Concile  le  termi- 
na ainfi  , fans  que  la  proteftation  de  nos  Ambafladeurs  ait  jamais  été  révo- 
quée. 

Dans  cette  diverfité  d’intérêts  & de  jugemens  fur  ce  difcours,  il  yen  eut 
qui  foûtinrent , que  ce  n’étoit  ni  la  fidéuté  , ni  la  droiture  qui  avoient  man- 
qué à l’Archevêque  de  Bourges,  mais  qu’il  avefit  été  forcé  de  parler  ainfi; 
& c’eft  par- là  qu’ils  prétendirent  l’excufer.  Le  Roi  répondit  en  prélênce 
de  la  Rcina  mere,  des  Cardinaux  de  Bourbon,  de  Guife,  c’étoit  Louis  de 
Lorraine  fait  depuis  peu  Cardinal;  de  Birague,  en  même  tems  Chancelier 
& Cardinal  ; des  Ducs  dé  Montpenfier,  de  Guife,  de  Mayenne,  de  Mer- 
cœur  , & de  Joyeufe , & du  Sieur  de  Chivcrny  Garde  des  Sceaux  : qu’il 
aurait  à l’avenir  ainfi  qu’il  avoit  toujours  eu , tous  les  égards  poflibles  pour 
le  Clergé , & qu’il  répondroit  inceflamment  à leurs  demandes.  En  effet 
cinq  jours  après  il  donna  audience  à leurs  députés  : & après  un  difcours  pré- 
liminaire fur  l’épuifèment  de  fes.  finances  & fur  les  befoins  de  l’Etat , ü 
déclara  que  pour  cette  année , il  ne  pouvoit  fe  p a fier  de  la  décime  impofée  ; 
mais  qu’à  l’avenir  ils  dévoient  tout  efpérer  de  fa  bonté  : qu’à  l’égard  de  la 
publication  du  Concile,  cette  afiaire  regardoit  fur -tout  le  Parlement,  <5c 

Îu'il  le  confulteroit.  Il  y eut  quelque  altercation  au  fujet  de  l’éleftion. 

tomme  le  Roi  s’excûfoit  de  déférer  aux  demandes  du  Clergé , «S  que  les 
députés  infiftoienc  vivement  au  nom  de  l’afTemblce;  fur  cet  article  le  Roi 
leur  répondit  avec  émotion  : ,,  Si  les  éleélions  avoient  eu  lieu , il  y a beau- 
„ coup  de  ceux  qui  les  demandent  avec  tant  d’in  fiance,  qui  ne  feraient 
„ jamais  parvenus  à l’épifcopac,  & qui  ne  paraîtraient  pas  aujourd’hui  par- 
mi vous.  ” 

Il  renvoya  enfuite  les  députés,  & ne  voulut  recevoir  aucune  exenfe  fur 
le  payement  de  la  décime.  Comme  elle  ne  fuffifoit  pas  encore  pour  lespro- 
fuuons  de  fes  favoris,  il  fallut  trouver  d’autres  moyens  de  tirer  de  l’argent: 
on  envoya  donc  divers  Edits  au  Parlement,  à la  chambre  des  Comptes,  & 
T»mt  VU  V à 
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à la  cour  des  Aides , & à force  de  lettres  de  juflion , on  fit  enfin  enrégiftrer 
ces  Edits  au  grand  mécontentement,  & à la  ruine  du  peuple  & de  tous  le» 
Ordres  de  l’Etat:  mais  le  Roi,  qui  dépenfoit  déjà  beaucoup  pour  fes  plaifirs 
avoit  encore  à foutenir  la  guerre  de  Flandre,  quoiqu’entreprife  'malgré  lut 

Br  fon  frere  ; & de  plus  un  projet  fur  le  Royaume  de  Portugal , formé  à la 
licitation  de  fa  mere  témérairement , «St  fans  avoir  rien  de  prêt  pour 
l’exécuter.  r 

Avant  que  de  palier  outre , l’ordre  des  chofes  dont  j’ai  à parler , femble 
exiger  de  moi  que  je  traite  de  ce  qui  regarde  cet  Etat.  Philippe,  quiétoit 
paifé  dès  1 année  précédente  en  Portugal,  s’étoit  emparé  de  ce  Royaume 
par  la  force , mais  fans  beaucoup  de  peine.  Il  travailloit  alors  à établir 
l’ordre  dans  les  affaires;  «St  parce  qu’il  étoit  accablé  de  demandes,  tant 
de  la  part  des  Etats  que  des  particuliers,  il  renvoya  leurs  requêtes  à l’E- 
veque  de  Levra  «St  à Chriftophle  de  Mora.  II  y avoit  d’ailleurs  ün  grand 
nombre  de  Gentilshommes  «St  d’Officîers  , qui  pour  recompenfe  de  leurs 
fervices  attendoient  de  la  générofité  du  Prince  des  charges  «St  des  digni- 
tés, «Sc  qui  le  fatiguoient  par  leurs  importunités.  On  ne  voyoit  que  mé- 
moires préfentés  par  des  gens  qui  en  appelloient  à la  foi  du  Prince  & à 
la  parole  de  fes  Minilires.  Pour  s’en  débarraffer  tout  d’un  coup , il  Je» 
renvoya  tous  à la  table  de  confcience  ; c’eli  une  efpéce  de  Confeil  de 
confcience  ou  l’on  examine  les  affaires  de  Religion;  «St  par  cette  finef- 
fe  peu  digne  d’un  grand  Roi , il  trouva  moyen  d’éluder  l’attente  de  ces 
hommes  and  es,  qui  mefuroient  leurs  efpérances  fur  l’idée  qu’ils  avoient  de 
leur  mérite. 

Les  juges  de  ce  tribunal  procédoient  de  la  forte.  Ces  demandeurs 
s ctoient  attachés  à Philippe  ou  par  principe  de  confcience,  «St  dans  la  per- 
fuahon  que  le  Royaume  lui  appartenoit  fuivant  les  loix  divines  «St  humai- 
nes; ou  quoiqu'ils  fuffent  convaincus  du  droit  des  autres , l’efpérance  des  ré- 
co.mpenfes  » ~ ^ crainte  de  la  puiffance  de  ce  Monarque  les  avoient  déter- 
minés contre  leur  confcience,  à le  fervir  dans  (es  armées,  ou  de  quelque  au- 
tre  manière.  Au  premier  cas , le  Roi  ne  leur  devoit  rien  ; d’autant  plus  que 
le  tréfor  ayant  été  entièrement  épuifé  par  les  calamités  paflees  , on  ne  pou-- 
voit  fatisfaire  à toutes  ces  demandes- fans  fouler  extraordinairement  le  peu- 
l>le  . dont  le  foulagement  doit  faire  le  premier  foin  d’un  bon  Prince.  D’ailleurs , 
s u fetroavoit  quelque  argent , il  étoit  bien  plus  naturel  de  l’employer  à 

TnCrS  d,ont  on  <ftoic  environné,  qu’à  affouvir  l’avidité  des 
I«rti<mn«s;  Au  fécond  cas,  non  - feulement  le  Roi  'n’étoit  pas  obligé  de 

îfpnr  on. Ieur„avpit  promis;  mais  en  confcience  il  ne  pouvoir  recom- 

Jn  faveur  ■?,!„' !p*  JeS  per.fides  ciui  avoient  déc,aré  la  guerre  à leur  patrie 
_ Prince ,qu  ils  regardoient  comme  un  ufurpateur.  Voilà 
infortunés  I o«ugais  furent  le  joüet  de  ces  juges  de  confcien- 
hifon  ouSd’nuïïïTert||tOUS  honteufen,enc»  comme  convaincus  ou  de  tra- 
donnà  Z f J1  L en  eut  P^anc  quelques-uns  à qui  Philippe 
pour  s’attirer  le’ur  & 3uelques  autres  rëc°mpen fes  femblables 

nal  de  confcience  P3r  Cet  ac*0uciffement  de  l’arrêt  émané  du  tribu- 
• Mais  cette  conduite  lui  réüHit  mal:  premièrement» 

par- 
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parce  que  le  nombre  des  heureux  étoit  fort  petit;  en  lècond  lieu,  parce  H»»m 
qu’on  fe  perfuada  que  c’étoit  moins  une  récompenfe  accordée  à leurs  l'ervi-  ln- 
ces , qu’un  moyen  dont  les  Caltillans  fè  fervoient  pour  divifer  les  Portu-  1582. 
gais , & former  divers  partis  dans  le  Royaume.  Ceux  qui  n’avoient  rien 
reçQ  & qui  faifoient  le  plus  grand  nombre,  étoient  moins  fâchés  dtr  refus 
qu’ils  avoicnc  efluyé,  que  de  la  préférence  qu’on  avoit  donnée  aux  autres: 
c’eft -là  le  génie  des  Portugais;  l’envie  du  bonheur  d’autrui  les  tourmente 
plus  que  le  fentiment  de  leurs  propres  maux.  ' 

Au  relie , Philippe  qui  lè  voyoit  maître  abfolu  du  Portugal , méprifoic  les  Defcrip- 
p'aintes  des  mécontens:  ce  qui  l'inquictoit  véritablement,  c’étoient  les  ifles  ùon  de» 

& les  provinces  des  Indes,  qui  font  la  principale  richeflè  du  Portugal,  &fur-  A*ore*‘  s 
t iut  les  Açores.  Ce  font  neuf  ifles,  fityées  depuis  le  trente -feptiéme  degré 
de  latitude  jufquau  trente -neuvième.  On  les  appelle  Açores,  c’eft-à-dire, 
i les  des  cperviers  ( 1 ).  Ce  fut  un  François , nommé  Bethcncourt , qui  les  dé- 
couvrit le  premier,  <x  qui  les  vendit  aux  Portugais  avant  que  Chriftophle  * • • 

Colomb  eûtpafle  dans  le  nouveau  monde  (2),  comme  je  l’ai  dit  ailleurs. 

La  première  s’appelle  fille  de  Sainte -Marie.  Elle  eft  fort  petite,  & dis- 
tante du  cap  Saint:  Vincent  de  deux  cens  quarante  - deux  lieues.  A quinze 
lieues  au-deflus  eft  l’ifle  de  Saint-Michel,  de  figure  oblongue,  & qui  a 
environ  trente -fept  lieues  de  tour.  C’eft  la  plus  grande  des  neuf;  & c’eft-  t . 

la  que  l’Evêque  de  ces  ifles  fait  fa  réfidence.  A foixante  milles  ou  trente 
lieues  du  côté  du  Couchant  on  trouve  la  Tercere , ainli  nommée  parce 
qu’en  venant  d’Efpagne,  c’eft  la  troifiéme  qu’on  rencontre:  elle  a feize 
heuës  & demi  de  circuit;  elle  eft  fort  fertile  en  bleds  & en  fruits,  «St  il 
y vient  même  du  vin.  Il  y croît  beaucoup  de  garence  , oui  eft  une  raci- 
ne dont  on  fe  fert  pour  teindre  les  draps.  La  ville  capitale  de  fille  s’ap- 
pelle Angra:  fa  fituation  eft  très-avantageufe,  étant  bâtie  fur  un  golfe 
qui  eft  à l’abri  du  cap  de  Brezil:  ce  cap  fert  comme  de  boulevard  à la  pla- 
ce. La  quatrième  eft  fille  de  Saint- George,  éloignée  de  huit  lieues  de 
Tercere.  A quatre  lieues  de  celle  de  Saint  - George , en  tirant  vers  le  Nord , 
on  trouve  l’ifle  qu’on  nomme  Graciofa  parce  qu’en  effet  elle  eft  très- 
agréable.  Celle  de  Fayal  f ainfi  appellée  parce  qu’elle  eft  pleine  de  hê- 
tres ( 3 ) , eft  du  côté  du  Couchant , aufli  bien  que  celle  du  Pic , qui  tire  fon 
nom  de  cette  fameufe  montagne  du  Pic,  qui  a trois  mille  pas  de  hauteur, 

& qui  eft  pleine  de  cavernes , d’où  il  fort  quelquefois  des  flammes , com- 
me du  Gibel.  La  plus  petite  de  toutes  eft  celle  del  Cuervo , ou  du  cor-  • . 

beau,  à trente -cinq  lieuës  du  Pic;  & la  dernière  eft  celle  del  Flores, 
diftante  de  deux  lieues  & demie  de  celle  del  Cuervo.  Ces  deux  - ci  font 

. ---y  les 

(t)  Açor  en  Espagnol  , c’eft  un  Autour,  verte»  depuis  par  tes  Flamant  , ou  Portu- 
Mrs.  Dupuj  gais,  l’an  i fof . félon  Marmot;  & ee  Bcihcn- 

t a)  Ce  furent  tea  Flamant,  ou  félon  d'au-  court  ne  vendit  point  (et  Canariet  au*  Por- 
tent , let  Portugais , qui  lea  découvrirent  lea  tugait  : mata  bien  fe»  héritier»  tea  vendirent 
premiers  l'an  ifOf.  M.  de  I hou  t’tft  abufé;  aux  Caftillana.  Mra.  Dupuy. 
cae  ce  fut  Bcthcncnurt  qui  découvrit  lea  (})  Le  Hêtre  fe  nomme  Fay»,  en  Efpa- 
Canariet,  & non  point  Ica  Ayorcf,  dccou-  gnol.  Mra.  Dupuy. 

’ V 2 
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les  plus  occidentales  de  toutes.  Les  vaifleaux  qui  reviennent  des  Indes  , 
vont  d’ordinaire  toucher  à ees  ides,  avant  que  d'aller  à Lilbonne  ou  à Ca- 
dix ; ainfi  on  les  regarde  comme  très  • importantes  pour  la  navigation  des 
Indes.  On  raconte  quelque  chofe  d’étormant , qui  ne  manque  jamais  d’ar- 
river lorfqu'on  paffe  aux  Açores.  Ou  prétend  aue  dès  que  les  vaifleaux 
qui  vont  d’Efpagne  en  Amérique,  font  au-delà  de  ces  ifles,  tout  ce  qu’il 
y a de  poux,  de  puces,  de  punaifes,  & de  quelque  vermine  que  ce  foie 
parmi  les  équipages,  meurt  auflitôt,  & qu’on  en  eft  abfoluraent  délivrée 
L’Evêque  de  Saint  - Michel  avoit  confervé  cette  ifle  au  Roi  d’Efpagne , 
mais  celle  de  Tercere  tenoit  pour  le  Roi  Antoine.  Celui  qui  peut  être 
maître  de  ces  deux,  eft  maître  de  toutes  les  autres.  Après  l’échec  que  les 
Efpagnols  avoienc  reçu  à Tercere  quelques  mois  auparavant,  Cvprian  de 
Figueredo  qui  y commandoit  en  chef  pour  Antoine , craignant  quelque  é- 
motion  du  peuple , & fur-tout  des  Prêtres  & des  Moines  , tâchoit  de  main- 
tenir tout  en  paix,  & de  porter  tout  le  monde  à la  modération.  Ce  fut  dans 
cet  elprit  qu’il  confeilla  aux  habitans  d’Angra  de  traiter  avec  plus  de  dou- 
ceur les  Jefuites  qu’on  tenoit  étroitement  renfermés  chez  eux,  & d’avoir 
plus  de  ménagement  pour  Jean  de  Bethencourt , qui  étoit  lufpeft  au  par- 
ti d’Antoine  : mais  ces  efprits  turbulcns  , au  lieu  de  profiter  d’un  avis  fi  rai- 
fonnable  , s’imaginèrent  que  c’étoit  faute  de  zélé  qu’il  parloit  de'  la  forte,  & 
qu’en  fecrct  il  favorifoit  le  parti  des  Caftillans.  Cette  defobéïflànce  du  peu- 
ple & fon  in  faïence  ayant  dégoûté  Figueredo,  if  écrivit  au  Roi  Antoine 
qui  étoit  en  France,  pour  l’inftruire  du  véritable  état  des  chofes  ; ajolf- 
tant  qu’il  prévoyoit,  que  s’il  ne  venoit  inceflamment  lui -même,  fes  affai- 
res leroient  bientôt  ruinées  par  la  conduite  infenfée  de  certaines  gens , qui 
croyoient  que  tout  devoit  aller  fuivant  leurs  pallions.  Ces  petits  freres  lé- 
ditieux,  dont  j’ai  parlé  ci-devant,  écrivirent  de  leur  côté;  & parle  moyen 
de  leurs  émiftaires  ils  firent  dire  à Antoine  tout  ce  qu’ils  voulurent  pour 
rendre  Figueredo  fufpeél  à’ ce  malheureux  Prince.  Sur  leurs  accufations,  & 
fur  l’avis  de  quelques  Portugais  qui  étoient  en  France,  Antoine  prit  le  paN 
ri  d’envoyer  à la  Tercere  Emmanuel  de  Silva  fon  favori , qu’il  venoit  de 
nommer  Comte  de  Torres  Vedras.  Il  donna  des  ordres  très -amples  par 
ltfquels  il  dépofoit  Figueredo  , & nommoit  Silva  Gouverneur  général  de 
toutes  ces  ifies. 

Il  y eut  une  chofe  qui  fortifia  les  foupço  is  des  mutins  contre  Figueredo, 
c’eft  qu’un  vaifleau  charge  de  farine  deftiné  pour  le  Brefi! , ayant  mis  à 
la  voile  avant  l’arrivée  de  Silva , au  lieu  de  prendre  la  route  du  Brefil , alla 
droit  à Lisbonne,  Comme  s’il  y avoit  été  entraîné  par  lèvent  contraire. 
Ce  fait  ayant  achevé  de  perfuader  que  Figueredo  avoit  des  intelligences 
fecrettes  avec  Philippe,  il  fut  dépofé  auflitôt  que  Silva  fut  arrivé.  Le  nou- 
veau Gouverneur , qui  à la  réferve  de  quelques  Portugais  nouvellement  en- 
rôlés, n’avoit  avec  lui  que  trois  cens  François  commandés  par  le  Sieur 
de  Carie  de  liourdeaux,  autant  d’Anglois  qu’ Antoine  avoit  envoyés  de- 

fjuis  peu  dans  cette  ifle,  ne  faifoit  dans  fon  gouvernement  que  ce  que  vou- 
aient les  habitans. 

Pendant  ce  tcma-Jà,  on  faifoit  de  grands  préparatifs  en  Efpagne,  & il 
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?'  eut  de  longues  conteftation*  dans  le  Confeil  de  Philippe  f pour  fçavoir  fi 
on  dévoie  envoyer  cette  année  une  flotte  à la  Tercere.  Les  uns  foûte- 
noient  que  l’entréprife  étoit  difficile , & qu’il  ne  fatloit  pas- expo  fer  fa  répu- 
tation : qu’il  valoir  mieux  attendre  que  les  François,  quon  difoit  armer,  fe 
fuflent  un  peu  refroidis,  & qu’alors  on  feroit  un  grand  effort  avec  plus 
d’apparence  de  fuccès.  Les  autres  au  contraire  difoient , qu’il  failoit  tout 
hafarder  avant  que  les  François  «St  les  Anglois  euflent  eu  le  tems  de  fe  for- 
tifier dans  ces  ilies , fi  avantageufement  fituces  pour  la  navigation  des  In- 
* des , «St  qu’il  y auroit  beaucoup  de  danger  à différer.  Ce  fentiment  l’ayant 
emporté,  on  donna  auflîtôt  commiflion  au  grand  Prieur  Ferdinand  de  Tolè- 
de bâtard  du  Duc  d’Albe,  de  faire  des  levées  dans  les  provinces  entre  le 
Duero  «St  le  Minno.  Le  Marquis  de  Santa-Cruz  alla  à Séville  pour  armer 
la  flotte , «St  on  envoya  ordre  à dix-huit  vaillêaux  de  Bifcayc  de  le  venir 
joindre.  En  même  tems  on  manda  au  Viceroi  de  Naples  & au  Gouverneur 
du  Milanois  de  lever  quatre  mille  hommes  de  pied,  «Sc  on  en  leva  dix  mil- 
le en  Allemagne.  Mais  pour  donner  le  change,  on  fit  courir  le  bruit  que 
ces  quatorze  mille  hommes  étoient  deftinés  pour  les  Païs-bas. 

Ambroife  d’Aguiar  commandoit  dans  l’ifle  de  Saint-Michel , & il  avoit 
un  gros  vaifleau  pour  la  garder.  Philippe  envoya  à fon  fccours  Pierre  Pei- 
xoto  avec  cinq  navires , qui  y abordèrent  pei*de  tems  après.  Antoine  de 
Portugal  avoit  obtenu  de  la  Reine  une  flotte  auxiliaire , & l’on  en  avoit 
donné  le  commandement  à Philippe  Strozzi,  homme  d’honneur,  très  - 
zélé  pour  la  gloire  du  nom  François,  & qui  avoit  hérité  de  fon  pere  beau- 
coup de  haine  pour  les  Efpagnols,  n’ayant  jamais  oublié  l’injure  qu’il  en 
avoit  reçue  par  la  mort  de  Philippe  Strozzi  fon  ayeul,  qui  périt  par  leur 
trahifon.  La  fleur  de  la  Noblelfe  «St  de  la  jeunefle  Françoife  prit  parti  fur 
cette  flotte  qu’on  e'quippoit  à Bourdeaux;  mais  en  attendant  qu’elle  fût  en 
état,  la  Reine  craignant  que  les  bifilaires  ne  fe  décourageaffent , leur  en- 
voya Charles  de  Rouhaut  Sieur  de  Landereau , avec  neuf  vaiffeaux  & huit 
cens  hommes  de  debarquement.  J’ai  déjà  parié  plufieurs  fois  de  ce  Géné- 
ral , qui  entendoit  très-bien  la  marine.  A fon  arrivée  à fa  Tercere,  il.  trou- 
va les  affaires  dans  un  grand  defordre.  Depuis  que  Silva , cet  homme  plein 
de  hauteur,  avoit  dépoüillé  Figueredo-  de  fon  emploi,  tout  fè  faifoit  avec 
violence  : le  peuple,  les  Moines  & 1<m  Prêtres,  tous  également  furieux, 
ne  gardoient  aucune  mefure.  De  Landereau  craignant  les  fuites  de  ces 
emportemens , avertit  Silva  de  contenir  ces  furieux , «St  de  fe  préparer 
à fe  bien  défendre;  que  les  Efpagnols  alloient  arriver  avec  une  grande  flot- 
te ; qu’ils  tomberoient  tout  d’un  coup  fur  l’iflc  ; & que  dans  la  confufion 
générale  où  die  fe  trouvoit,  le  parti  d’Antoine  feroit  accablé  avant  l’arrivée 
ae  lu  flotte  Françoife.  Qu’il  failoit  donc  travailler  fans  relâche  à fortifier  la- 
Tercere  , & attaquer  l’ille  de  Saint-Michel,  où  étoit  tout  ce  que  les  Efpa- 
gnols avoient  -de  forces  anx  Açores.  Silva  regardant  ce  difeours,  non  pas 
comme  un  confeil  d’ami,  mais  comme  une  réprimande  d’un  homme  qui  pré- 
tendoit  dominer  : Je  fçais  mon  devoir,  dit-il  à de  Landerau  , & je  le  fe- 
,,  rai.  Pour  vous  , contentez-vous  de  remplir  les  engagemens  de  votre 
„ place.  Sçachez  au  refte  que  vous  n’ètcs  chargé  que  des  troupes  que 
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H i k * i „ vous  avez  amenées  ; au  lieu  que  moi , j’ai  droit  fur  toutes  les  troupes  & 

1 1 *•  „ fur  vous  - même.  „ 

1582.  Cette  altercation  donna  lieu  à des  broüillcries  , auxquelles  on  impute 

tous  les  malheurs  qui  arrivèrent  depuis.  Silva,  réfolu  de  perdre  fon  rival, 
joignit  la  mauvaife  foi  à fa  vanité  ordinaire;  & non  content  de  parler  avec 
mépris  des  forces  des  Efpagnols,  il  fit  encore  courir  le  bruit  que  fille  de 
Saint-Michel , où  il  y avoit  un  bon  corps  de  troupes , n’étoit  gardée  que 
par  une  garnifon  très-foiblc.  Ainli , fous  prétexte  de  fe  rendre  a l'avis  de 
I.andereau,  il  refolut  d’attaquer  Saint-Michel , moins  dans  l’efpérance  de  * 
s’en  rendre  maître,  que  de  le  défaire  du  Général  François  6c  de  fes  trou- 
pes , en  les  expofant  à un  danger  manifclle,  qui  pourroit,  ou  les  faire  pé- 
AttMue  nr  » ou  du  moins  les  éloigner.  De  Landereau  attaqua  donc  cette  üle  avec 
de  rifle  fix  de  fes  bâtiraens  ; car  Silva  en  avoit  gardé  trois  a la  Tercere,  qu'il  étoic 
St.  Mi-  convenu  d’envoyer  au  fecours  des  autres,  lorfqu’d  en  feroit  tems.  Peixc- 
chel*  to  qui  étoit  arrive  depuis  peu,  ayant  fa  petite  ilotte  a l'ancre,  apperçutnos 
vailïeaux  en  mer,  mais  il  11’en  voyoit  que  trois;  car  les  autres  étoient  ca- 
chés par  la  côte.  Malgré  le  petit  nombre  des  ennemis , Peixoto  fe  tint 
• dans  l'on  porte.  Mais  de  Landereau  ayant  fait  avancer  le  Sieur  de  Crené 
fon  Lieutenant,  celui  ci  attaqua  un  des  vailïeaux  Efpagnols;  6c  le  ■com- 
bat fut  fort  vif.  Arabroife  dlAguiar  eût  bien  voulu  ne  rien  hafarder  ; ce- 
pendant comme  le  falut  de  fon  ille  dependoit  de  celui  de  la  flotte  de  Peixo- 
10 , il  envoya  deux  cens  de  fes  foldats  pour  relever  ceux  qui  étoient  hors 
de  combat.  Ce  fecours  empêcha  fa  défaite  ; «St  l’on  fe  fépara  à peu  près  à 
perte  égale.  De  Crenc  fut  tué  dans  faction , «St  il  y eut  plufieurs  de  nos 
jeunes  Gentilshommes  qui  y furent  dangereufement  blefles. 

Avant  que  de  Landereau  fut  arrivé  à la  Tercere,  Silva  avoit  envoyé  deux 
vaifleaux  Anglois  fommer  fille  de  Saint-Michel.  Nos  François  crurent  que 
ce  Portugais  n’avoit  eu  d'autre  but  que  de  donner  avis  aux  Efpagnols  de 
notre  arrivée.  Ce  foupçon  aigrit  encore  les  efprits  ; «St  les  choies  allèrent 
ft  loin,  que  de  Landereau  dit  à Silva  dans  les  termes  les  plus  offenfans , 
que  par  fon  ignorance,  & peut-être  par  fa.perfulie,  iltrahiflbit  la  caille  de 
fon  Roi , & de  ceux  qui  corr.battoient  pour  lui. 

Silva,  ayant  payé  quelques  mois  de  loide  aux  Officiers  François,  fongea 
à mettre  la  divifion  entre  eux  ; «St  voici  comme  il  y réüifit.  11  fit  courir  le 
bruit,  que  le  deflein  de  Landereau  «St  de  fes  troupes,  étoit  de  piller  fille 
6c  de  fc  retirer  Ceux  des  François  qui  ne  vouloient  pas  qu’on  pût  iesfoup- 
çonner  d'une  pareille  lâcheté,  fc  détacheront  de  Landereau.  Celui-ci,  a- 
bandonne  d'une  partie  des  Tiens,  fe  tenoit  avec  ce  qui  lui  .étoit  relié  dans 
des  lieux  fortifiés  par  la  nature,  «St  n'étoit  occupé  que  du  foin  de  fe  met- 
tre à couvert  des  embûches  des  Portugais  ; car  non  contens  d’avoir  fubor- 
né  plufieurs  afiaflins  pour  le  tuer,  ils  tâchèrent  encore  de  l’empoifonner. 

Les  dix -huit  vaifleaux  de  LSifcave  étant  arrivés  à Lisbonne,  on  en  fit 
partir  quatre  pour  les  Açores  avec  cinq  cens  hommes  de  débarquement  lis 
abordèrent  à fiflt  de  Saint-Michel-,  p«m  de  tems  après  le  combat  de  Lande-  , 
rean.  Le  Confeil  de  Philippe  n’avoit  pas  encore  pris  fa  dernière  réf  ilution 
fur  les  forces  qu’on  avoit  fur  pied , parce  qu’on  ignoroit  la  deltination  des 
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préparatifs  qu’on  faifoit  en  France.  Les  plus  fages  de  ce  Confeil  ne  dou- 
toient  pas  que  ce  ne  fût  pour  la  Flandre,  parce  qu’ils  voyoient  bien  que 
■c’étoit  notre  véritable  intérêt.  L’expédition  du  Portugal,  difoient  - ils , 
n’eft  qu'un  voile,  fous  lequel  la  France  cache  fes  ddTeins:  elle  veut  obli- 
ger Philippe  à partager  fes  forces,  afin  de  l’accabler  cnfuitc  plus  aifément. 
Ces  réflexions  avoient  retardé  le  départ  de  la  flotte , qui  ne  mic  à la  voile 
que  le  dix  de  Juillet,  fous  les  ordres  du  Marquis  de  Santa-  Cruz.  Elle  étoit 
compofée  de  vingt  vaifleaux  d'Andaloufie,  de  douze  galères,  de  trente  & 
un  gros  bâtimens  & de  cinq  petits  âffez  mal  fournis.  Parmi  ces  vaifleaux  il 
y en  avoit  quelques  - uns  de  Bifcaye  , commandés  par  Michel  Oquendo  bon 
homme  de  mer,  & quelques  Flamans  , qu’on  avoit  enlevés  de  force  aux 
marchands , & qu’on  avoit  frétés  pour  ce  voyage.  Il  y avoit  fur  la  flotte 
fix  mille  Efpagnols , commandés  par  Lope  de  1*  igueroa , Antoine  de  Bova- 
dilla  ou  Bobadilla  & Antoine  Moreno;  cinq  cens  Allemans  du  régiment  de 
Jérôme  Conue  deLodron,  & plulieurs  Gentilshommes,  entre  autres  Pedre 
de  Tolede,  Hugue  de  Moncade  Marquis  de  Favara,  & quelques  autres 
Seigneurs , mais  fans  commandement. 

Cependant  on  équippoit  à Bourdeaux  la  flotte  Françoife,  qui  étoit  com- 
pofée de  cinquante  - cinq  bâtimens  de  toute  -efpéce , fur  lefquels  on  devoir 
embarquer  cinq  mille  hommes.  Celui  qui  la  commandoit  en  chef,  étoit  Phi- 
lippe Strozzi , Capitaine  plus  brave  que  prudent.  Cliarles  de  CofTé  Comte 
de  Briflac , jeune  homme  puiflaminent  riche , & illuflrc  par  le  nom  du  Maré- 
chal deüîrmac  fon  pere , fi  connu  par  les  guerres  de  Piémont , & par  ce- 
lui de  (on  frere  aîné , commandoit  fous  Strozzi.  Les  principaux  Officiers 
après  ceux-là,  étoient  Jean  de  Beaumont  Maréchal  de  camp  général,  Jo- 
feph  Doineau  de  Sainte  Soline,  le  Sieur  de  Bourdas  d’Aix,  Léon  Sieur  de 
Fumée,  Antoine  de  Scatin,  quelques  autres  Gentilshommes,  & un  grand 
nombre  de  la  jeune  Noblefle.  Strozzi  menoit  avec  lui  François  de  Portu- 
gal Comte  de  Vimiofo,  homme  ambitieux,  à l'inftigation  duquel  cet  arme- 
ment s’étoit  fait.  Il  bravoit  le  péril  par  un  excès  de  vanité  naturelle,  & 
par  mille  fauffetés  qu’il  inventoit  tous  les  jours,  il  en  impofoit  à Strozzi, 
qui  d’ailleurs  n’étoit  pas  des  plus  vigilans.  il  afluroit  hardiment  que  lallotte 
d’Efpagne  ne  paroîcroit  point,  & que  les  peuples  de  ces  ifles,  qui  dans 
leur  cœur  favorifoient  tous  le  parti  d’Antoine , fe  foûmettroient  dès  que 
notre  flotte  lèroit  arrivée.  C’étoit- là  l’efprit  de  notre  flotte.  Il  ne  fem- 
bloit  pas  qu'ils  allaflent  à un  combat , mais  à un  voyage  de  plaifir,  ou 
pour  voir  leurs  amis  , tant  il  paroifloit  de  tranquillité  oit  de  nonchalance 
dans  nos  troupes.  La  Reine,  fous  les  aufpices  de  laquelle  le  faifoit  J’entre- 
prife,  avoit  (ur-  tout  recommandé  à Strozzi  d’aller  droit  aux  ifles,  & d’évi- 
ter de  combattre  fur  la  route;  parce  qu’elle  crovoit  les  ennemis  plus  forts 
que  lui:  que  cetoit  d’ailleurs  un  moyen  pour  jultifier  cette  expédition,  & 
una  raifon  de  foûtenir  quelle  n’avoit  rien  de  contraire  au  traité  qui  étoit 
entre  la  France  & l’Efpagne;  car  elle  prétendoit  quelle  avoit  droit  fur  le 
.Portugal,  & qu’il  lui  étoit  permis  de  («courir  fon  allié. 

Les  efprits  étoient  difpofés  bien  différemment  en  France  & en  Efpa- 
gne.  Les  Caftillans  étoient  aufli  inquiets  que  fi  la  guerre  eût  été  dans 
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H & s & t ïcur  & que  le  Royaume  eût  été  en  danger.  Si  cette  campagne  tour- 
1 1 '•  noit  mal , ils  comptoient  que  le  Royaume  de  Portugal , qui  leur  tenoit  tant 
* 5 82.  au  cœur,  & la  flotte  des  Indes  qui  faifoit  leur  principale  reflource,  étoient 
ablblument  perdus.  Nos  François  penfoient  tout  différemment  ; ils  regar- 
doient  cette  expédition  comme  une  entreprife  qu’ils  faifoient  de  gayete  de 
cœur,  & dont  ils  n’attendoient  d’autre  jécompenfe  que  de  la  gloire:  &com- 
. me  ils  alloient  faire  la  guerre  loin  de  leur  patrie , ils  comptoient  que  le 
feul  de  leurs  biens  qui  pût  courir  quelque  rifque  dans  un  combat,  étoit  leur 
réputation , & que  dans  ce  genre  ae  péril , la  condition  des  Efpagnols  était 
beaucoup  plus  mauvaife  que  la  leur , parce  que  les  affaires  d’Efpagne  ne  le 
foûtiennent  que  par  une  profpérité  continuelle  ; au  lieu  que  les  François 
après  des  revers  confldérables  le  font  toujours  relevés , & n’en  ont  pas  moine 
eu  de  courage  pour  rétablir  leur  réputation. 

Ce  qui  augmentait  encore  l’inquiétude  des  ennemis , était  cette  joye  de 
nos  troupes  & cette  promptitude  apparente  avec  laquelle  on  travaüloit  à 
armer  pour  fecourir  Antoine.  Là-deffus  ils  fe  rappclloient  ce  qui  étoit  ar- 
rivé autrefois  à Alphonfe  V.  Roi  de  Portugal , qui  étant  paflfé  en  France’ 
pour  demander  du  fecours  à Louis  X I.  contre  Ferdinand  Roi  d'Arragon , 
avoit  eu  le  chagrin  de  s’en  retourner  fans  avoir  rien  obtenu.  Ainfl  ils  étoient 
fort  étonnés  , que  pendant  que  le  Duc  d’Anjou  emmenoit  tant  de  troupe! 
dans  les  Pais  - bas,  Sa  France  fût  en  état  de  faire  un  fl  grand  armement  pour 
fecourir  Antoine. 

Arrivée  Pendant  qu’on  raifonnoit  ainfl , notre  flotte  aborda  le  15.  de  Juillet  à l’ifle 
de  u de  Saint -Michel;  & ayant  jetté  l’ancre  auprès  d’un  village  nommé  La- 
Francoi-  6una>  ®^e  m‘c  deux  mille  hommes  à terre.  Cet  endroit  pillé,  on  avança 
ftVnfle  plu*  loin  pour  chercher  tin  nouveau  butin.  L’ifle  , comme  je  l’ai  dit , a 

S.  Mi-  environtrente  - trois  lieuës  de  tour(i)  : on  y compte  plufieurs  villes  ; mais 

ckel.  les  deux  principales  font  Villa  • franca  & Punta  Delgada.  Ambroilè  d’A- 
guiar,  qui  en  étoit  Gouverneur,  étant  mort  depuis  peu,  fon beau-fils  pré- 
tendoit  lui'fuccéder  : mais  Peixoto  de  Silva  , s’y  oppofa  ; & ion  droit  fut 
jugé  le  meilleur.  Santa  - Cruz  , craignant  qu’on  ne  perdît  cette  ifle  , & fâ- 
ché de  voir  que  les  Efpagnols  agifloient  à leur  ordinaire  ave®  beaucoup  de 
lenteur , avoit  chargé  Michel  d’Oquendo  avant  la  mort  d’Aguiar  de  choifir 
entre  les  vaiffeaux  de  Bifcaye  qu’fl  avoit  amenés  , quatre  des  meilleurs  ; 
d’embarquer  deflus  fix  cens  hommes , fous  le  commandement  de  Jean  d’O- 
choa  de  Arriola  natif  de  Deva  , fgn  Lieutenant  , & de  les  envoyer  à l’ifle 
de  Saint-Michel  dans  le  deflein  de  fe  joindre  à Peixoto.  Oquendo  choific 
les  vaiffeaux  d’Ochoa , de  Thomas  de  Alcola  de  Deva,  de  Martin  Arriola  de 
Saint-Sébaftien , & celui  de  Dominique  de  Adurriada  de  Oria.  Ils  eurentle 
vent  fi  favorable  , qu’en  neuf  jours  ils  arrivèrent  aux  côtes  de  I’ifle. 

Défaite  Les  habitans  encouragés  par  ce  renfort , fe  mettent  en  campagne  au 
4m  ET-  nombre  de  deux  mille , fous  k conduite  de  Laurent  Noguera  Elpagnol  & 
■’Etka  — ^ y--  j.  v' y A® 

( 1 ) Il  ya  ici  faute  dam  le  teatc  Latin,  puia-  Livre,  donne  à cette  ifle  Ire» te . fept  üeaaa 
<}ue  M.  de  Thon  , dant  la  defeription  qu’il  de  cireeitv 
vient  de  faire  de*  Ajore»  S U page  i ff . de  ce, 
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de  Peixoto  Portugais.  Nos  troupes,  oui  avoient  cru  trouver  la  viüe  défer-  Henu 
te  , parce  que  dans  le  premier  effroi  les  habitans  avoient  gagné  les  mon-  ni. 
tagr.es , s’étoient  écartées  du  chemin.  Noguera , qui  -craignoit  de  fon  côté  * J 8 2. 
que  les  François^  après  s’être  rendus  maîtres  de  la  ville,  ne  s’emparalfent  p*goo!i. 
de  toute  fille  fans  combat,  s’écarta  auiîi  du  chemin  ordinaire  , à la  prière 
de  l’Eveque  D.  Pedre  del  Caftdla,  pour  aller  à la  rencontre  des  François; 

& après  avoir  exhorté  fes  troupes  à bien  faire  , il  les  attaqua.  Mais  le 
fuccès  ne  fut  pas  heureux  , malgré  la  valeur  avec  laquelle  il  combattit. 

Car  les  infulaires  l'ayant  abandonné , il  perdit  un  grand  nombre  d’Efpa- 

fnols:  & étant  lui -même  percé  de  coups , il  fe  retira  à la  citadelle  avec 
uii  cens  hommes  feulement.  Noguera  étant  mort  prefque  fur  le  champ 
de  fes  bleffures,  Jean  del  Caftilla  frere  de  l’Evêque,  lui  fuccéda  dans  fon 
emploi.  Peixoto  , qu’on  avoit  regardé  jufqtie- là  comme  un  bon  Offigicr, 
comptant  rifle  perdue  , s’embarqua  la  nuit  fur  un  vaiffeau  pour  aller  join- 
dre la  flotte  , oc  arriva  à Lisbonne  avant  qu’elle  eût  mis  à la  voile.  Rien 
n’étoit  plus  heureux  que  ces  commenccmens  : mais  la  fécurité  ou  l’impru- 
dence de  nos  Chefs , les  empêcha  d’en  profiter.  S’ils  avoient  emporté 
la  citadelle,  les  Efpagnols  ne  pouvoient  plus  aborder  & n’avoient  point  de  . 
retraite.  Nos  François  au  contraire  , pouvoient  fans  être  forcés  de  rif- 
quer  une  bataille , s’emparer  de  toutes  ces  ifles , & peut-être  même  de  la 
noue  des  Indes  ; .ce  qui  étoit  le  point  capital. 

Le  Roi  Antoine  étoit  fur  la  floue.  Après  cette  viêloire  il  fe  rendit  à D.Antoi- 
la  ville  , prit  fon  logement  à l'Eglifo  de  Saint  Roch  , auprès  de  la  cita-  ne  Pr,0* 
delle , & fut  proclamé  Roi  par  le  peuple.  Comme  il  étoit  fort  vain  , il 
s’imagina  être  rétabli  fur  le  trône  : oc  ayant  eu  avis  que  la  garnifon  du  fort 
manquoit  d’eau  , il  ne  voulue  pas  qu’on  employât  la  force  pour  réduire  les 
ennemis  ; il  lè  contenta  de  fommations  & de  menaces.  Par  ce  moyen  on 
perdit  fix  jours  ; les  Efpagnols  eurent  le  tems  de  fe  reconnoître  & de  fe 
mettre  en  état  d’attendre  le  fecours  , qui  parut  en  effet  dès  le  lendemain. 

Santa -Cruz  avoit  détaché  la  veille  le  Capitaine  Aguirre  avec  une  corvette; 

& lui  avoit  donné  des  lettres  pour  Peixoto  & pour  Aguiar , dont  il  igno- 
rait la  mort.  Il  leur  tnandoit  de  lui  faire  fçavoirle  plûtôc  qu’ils  pourraient 
l’état  de  l’ifle  & de  notre  flotte  , & en  quel  endroit  elle  etoit  : car  il  ne 
pouvoit  s’imaginer  qu’elle  fût  déjà  dans  les  mouillages  de  l’ifle.  Comme 
nos  bâtimens  étoient  couverts  par  des  caps  & des  golphes  , où  ils  s’étoient 
enfoncés,  il  étoit  impoflible  que  la  flotte  d’Efpagne  , qui  étoit  en  pleine 
mer,  pût  les  appercevoir.  La  corvette  d’Aguirre  ayant  été  prife  avec 
les  lettres  du  Marquis  de  Santa -Cruz  , on  apprit  par -là  que  les  vaiffeaux 
d’Andaloufie  n’étoient  pas  encore  arrivés  ; qu'il  s’en  croit  écarté  quelques- 
uns  en  route,  & que  d’autres  avoient  été  pris.  Lâ-defTus  nos  GéAaux 
tinrent  confeil  : notre  flotte  manquoit  de  vivres , parce  qu  Antoine  & Vi-  Fnnçoi- 
roiofo , qui  en  preffoient  le  départ , avoient  répondu  que  tout  fe  foûmet-  fe.  Fà- 
troic  dès  que  nos  vaiflèaux  paraîtraient,  & qu’on  leur  fournirait  des  vivres  cht“fo 
en  abondance.  Strozzi , qui  avoit  beaucoup  plus  de  courage  que  de  pré- 
voyance  , ne  trouvant  pas  les  chofes  comme  on  les  lui  avoit  promifes  , & 

Tentant  le  péril  d’un  retardement , eut  bientôt  pris  fon  parti  ; & ravi  de  fe 
Tome  VL  X voir 
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voir  dans  la  néceflité  de  combattre  contre  les  ordres  précis  que  la  Reine 
lui  avoit  donnés  , il  exhorta  fes  troupes  à bien  faire.  L’eau  même  mao* 

Jiuoit  fur  nos  vaiiîeaux  ; & depuis  huit  jours  qu’on  étoit  dans  cette  ifle  , 
ans  rien  faire  , on  n’avoit  pas  penfé  à y en  porter.  • 

Le  defordre  n’étoit  pas  moindre  du  coté  des  ennemis  ; & leur  Général 

?ui  avoit  été  très  - furpris  de  trouver  notre  flotte  , tint  confeil  avec  D. 
’edre  de  Tolède , Lope  de  Figueroa , Chriftophle  d’Eraflb , D.  Pedre  de 
Taxis  Intendant  de  la  flotte  , & Antoine  de  Bobadilla.  Il  fut  réfolu  qu’on 
hafarderoit  un  combat  dés  qu’on  en  trouveroit  l’occafion  , parce  que  la  re- 
traite n’étoit  ni  fure  , ni  honorable  : qu’il  falloir  fur- tout  tâcher  de  gagner 
le  defliis  du  vent , malgré  la  difficulté  qu’on  trouvoit  à y réuflir  , parce 
que  leurs  vaifleaux  étoient  beaucoup  plus  pefans  que  les  nôtres.  Les  deux 
armées  fe  trouvant  dans  la  néceflité  de  combattre , la  nôtre  fe  prefloit  d’au- 
tant plus  qu’elle  manquoit  de  tout , & que  d’ailleurs  toute  la  flotte  d’Ef- 
pagne  n’étant  pas  encore  arrivée  , il  lui  feroit  plus  aifé  de  remporter  la 
victoire.  Le  Marquis  de  Santa  - Cruz  avoit  jette  l’ancre  au  cap  de  Morro  ; 
& le  lendemain  22.  de  Juillet , il  s’approcha  de  Villa  -franca  , pour  ranger 
fon  armée  c-n  bataille. 

Au  côté  droit  du  S.  Martin , qui  étoit  l’Amiral , du  port  de  quatre  mille 
huit  cens  tonneaux  , il  plaça  le  S.  Matthieu  gros  vaifleau  commandé  par 
Figueroa  ; & au  côté  gauche , le  S.  Pierre  , commandé  par  Bobadilla , & 
fourni  de  bonnes  troupes.  Le  refie  des  vaifleaux  au  nombre  de  vingt- 
quatre  , fut  mis  fur  les  deux  aîles.  Chriftophle  d’Eraflb , qui  commando» 
un  gros  vaifleau  , lequel  avoit  été  endommagé  par  la  mer , eut  ordre  de 
refter  derrière.  Cependant  il  ne  fepafla  rien  ce  jour- là.  Les  Efpagnols  ti- 
rèrent feulement  quelques  coups  de  canon  de  fort  loin , comme  s’ils  euflent 
défié  les  François.  Le  lendemain  les  deux  armées  fe  .trouvèrent  encore 
en  préfence  : mais  quoique  nos  trouves  montraflent  beaucoup  d’ardeur  pour 
le  combat  , & que  les  ennemis  ne  l’évitaflcnt  point  ,_Je  vent  fe  trouva  fi 
foible , qu’on  ne  put  rien  faire.  Les  Efpagnols  s’avancèrent  du  côté  de 
Fifle  de  Sainte -Marie  , qui  eft  à quinze  lieues  de  celle  de  Saint-Michel , 
vers  le  Midi. 

Enfin  les  François  , déterminés  à donner  bataille  le  lendemain  au  point 
du  jour  , détachèrent  le  foir  dix  vaifleaux  , avec  ordre  de  rafer  la  côte  , 
afin  que  lorfqu’ils  attaqueroient  avec  le  refte  le  front  de  l’armée  ennemie,  ces 
dix  vaifleaux  venant  tout  d’un  coup  fondre  par  derrière  , elle  fe  trouvât 
enveloppée.  Mais  le  vent  n’étant  pas  encore  bon  , on  fe  canonna  feule- 
ment de  loin  ; & il  y eut  un  de  nos  vaifleaux  fl  maltraité,  qu’il  faifoit  eau 
de  tous  côtés  , & qu’on  eut  de  la  peine  à le  fauver  Jorfque  la  flotte  eut 
pris  I»  large. 

Santa -Cruz  , à qui  la  lenteur  ou  la  nonchalance  de  nos  Généraux  avoit 
donné  aflez  de  tems  pour  prendre  toutes,  les  précautions  dont  il  avoit 
beibin  , réfolut  de  voguer  du  côté  de  l’ifle  de  Saint-  Michel , afin  qu’ayant 
le  vent  arriére , il  pût  le  lendemain  , jour  de  Saint  Jaques , la  grande  fête 
d’Efpagne , venir  fondre  fur  notre  flotte.  Pour  exécuter  ce  projet , il  fit 
appareiller  durant  la  nuit  : & pour  nous  cacher  la  route  qu’il  tenoit , il 
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n’alluma  point  contre'  l’ufage  ordinaire  le  fanal  dé  l’Amiral  ; mais  il  or-  h*** 
donna  à tous  les  autres  vaifleaux  de  le  fuivre  au  lignai  d’un  coup  de  ca-  1 < r- 
non  qu’on  tireroit  fur  le  minuit,  & de  faire  même  route  que  l’Amiral.  Tout  i 5 8 î 
cela  s'exécuta  avec  exattitude  & fans  bruit;  il  n’y  eut  que  deux  vaifleaux 
Flamans , fiir  lefquels  il  y avoit  quatre  cens  Allemans , qtii  fe  féparerent  m 
de  la  flotte. 

Tout  avoit  réulTi  jufque-là  ; mais  au  point  du  jour  le  mâmdu  vaifleau  de 
Chriftophle  d'Eralfo  ayant  été  brifé  par  le  canon , on  perdit  tant  de  terni 
à en  remettre  un  autre,  que  nos  Généraux  s'étant  apperçus  du  deflein  des 
ennemis  , les  devancèrent,  & reprirent  le  delîüs  du  vent.  Tout  fe  paflà 
encore  ce  jour -là  en  canonnades.  Le  lendemain  2<S.  de  Juillet,  jour  de 
Sainte  Anne,  les  deux  flottes  n’étant  éloignées  que  d'environ  une  lieuê 
l’une  de  l’autre,  & environ  de  deux  lieues  & demie  de  l’ifle  de  Saint- Mi- 
chel , Scrozzi  qui  brûloit  d’envie  d’en  venir  à un  combat , quitta  pour  l’en- 
gager l'Amiral  qui  lui  fembloit  trop  pefant  ; & étant  monté  fur  le  vaifleau 
de  Beaumont,  qui  étoit  plus  léger  & plus  vite,  il  fe  mit  à pourfuivre 
les  Efpagnols.  Après  avoir  fait  environ  trois  lieues  & demie,  il  les  joignit 
à une  pareille  diftance  de  l’ifle  de  Saint-Michel.  Son  vaifleau  fur  lequel 
étoit  le  Comte  de  Vimiofo , étoit  fuivi  de  celui  du  Comte  de  Briflac  Lieute- 
nant génerar,  & de  trois  autres  vaifleaux  Anglois  très -bien  armés.  Le 
relie  de  la  flotte  fuivoit  à quelque  diftance.  Du  côté  des  ennemis , le  vaif- 
feau  de  Bobadilla , qui  marchoit  à la  tête , étoit  fuivi  du  S.  Martin , que 
montoit  Santa -Cruz,  & qui  remorquoit  celui  d’Eraflo.  Le  S.  Matthîeü 
commandé  par  Figueroa  venoit  enfuite.  Ces  quatre  vaifleaux  qui  étoient 
fort  grands  & qui  paroifloient  dans  la  mer  comme  des  citadelles,  faifoient 
le  front  de  la  bataille  , & étoient  fuivis  de  tout  le  refte  de  la  flotte.  Le 
premier  qui  fut  attaqué,  fut  celui  de  Figueroa.  Notre  Amiral , le  vaifleau 
de  ColTé,  & trois  autres  fondirent  defius.  L’Amiral  l’attaqua  du  côté  de 
la  proue , fans  lui  prêter  le  côté,  pour  ne  pas  efluyer  les  bordées  de  ces 
bâtimens  Efpagnols,  qui  étoient  beaucoup  plus  grands  que  les  nôtres. 

Deux  de  nos  vaifleaux  en  ayant  été  fort  maltraites,  prirent  le  large;  en 
forte  que  Figueroa  n’eut  plus  à faire  qu'à  trois  de  nos  vaifleaux , l'Amiral , 
celui  de  Colle  <St  un  autre.  Mais  quoiqu’on  envoyât  fans  cefle  avec  des 
barques  de  nouveaux  hommes  à la  place  de  ceux  qui  étoient  fatigués,  & 
que  le  feu  que  nos  foldats  avoienc  jetté  dans  le  vaifleau  eût  pris  en  plufieurs 
endroits , ce  grand  Capitaine  conferva  tout  fon  fang  froid  ; & malgré  tou- 
tes les  difficultés  qu’il  eut  à furnionter,  il  fe  défendit  pendant  deux  heures 
avec  une  valeur  extrême.  Enfin  un  vaifleau  de  Bifcaye , commandé  par 
lherre  de  Garagarza  de  Guipuscoa , étant  venu  à fon  fecours  avec  deux 
compagnies  d’Efpagnols,  il  reprit  une  nouvelle  vigueur.  Santa-Cruz  qui 
avoit  pafle  devant  lui,  ne  pouvoit  le  fecourir,  quelque  touché  qu’il  fût  du 
péril  où  il  le  voyoit.  Car  ayant  le  vent  contraire , il  lui  étoit  impoCGbfc 
de  reculer  qu’en  louvoyant;  & il  avoit  trop  d’habileté  pour  ne  pas  com- 
prendre que  ce  pyn  étoit  dangereux , & que  les  autres  vaifleaux  prenant 
cette  manœuvre  pour  une  fuite,  ne  manqueroient  pas  de  fe  difperfer.  D’ail- 
leurs U étoit  auffi  dans  la  mêlée,  & il  avoit  à combattre  contre  deux  de 
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nos  plus  gros  vaifleaux  ; mais  la  • groffe  artillerie  du  S.  Martin  & du  vaif- 
feau  de  Bobadilla  maltraita  tellement  les  deux  nôtres,  qu’un  d’eux  fut  pref- 
que  coulé  à fond.  Bobadilla  combattit  long - tems  contre  quatre  des  nôtres; 
enfin  il  les  obligea  de  s'écarter  après  les  avoir  fort  endommagés  avec  fon  ca- 
non. De  Bus,  Capitaine  d'un  régiment  François,  y fut  blelTé  dangereufe- 
ment,&  en  mourut  à la  Tercere  peu  de  tems  après.  Enfin  Santa- Cruz  s’é- 
tant débarrafl’^cs  deux  vaifTeaux  qui  l’attaquoient,  revira  de  bord , & alla 
au  fecours  du™int- Matthieu  qui  étoit  en  péril.  Par  ce  moyen  la  fécondé 
ligne  devint'  la  première  ; & ce  changement  de  difpofition  en  fit  un  grand 
dans  l’état  du  combat.  Oquendo  , Villa-viciofa  , Acacio  de  Yera  & 
Michel  de  Venefa , vinrent  fondre  avec  leurs  vailTeaux  fur  celui  de  Briflac , 
'qui  étoit  gouverne  par  Nipeville  de  Harfleur,  excellent  Pilote  & très -bon 
Officier;  mais  ce  vaifleau  endommagé  par  le  canon  des  ennemis,  com- 
mençoit  à faire  eau.  Enfin  s'étant  décroché  avec  beaucoup  de  peine , il 
fe  retiroit  de  la  mêlée.  Le  jeune  Villa-viciofa  qui  l’attaquoit  par  la  proue, 
y fut  tué  en  combattant  avec  beaucoup  de  valeur.  Oquendo  lut  plus  heu- 
reux: car  fes  gens  montèrent  à l’abordage,  entrèrent  dans  le  vaifleau  par 
la  poupe  ; & après  avoir  pris  des  dcapeaux , fait  quelques  prifonniers , & 

{allé  une  partie  de  ce  bâtiment,  ils  comptoient  en  être  maîtres,  lorfque 
on  vaifleau  ayant  été  percé  par  notre  canon , & celui  de  Briflac  ayant  re- 
çu du  fecours,  il  fut  obligé  de  fe  retirer.  Le  notre  en  fit  de  même:  mais 
en  regagnant  l’ifle  de  Saint-Michel,  il  coula  à fond.  De  Briflac  & Nipe- 
ville s’étant  jettes  dans  un  petit  bâtiment,  fe  fauverent  avec  beaucoup  de 
peine.  Tout  l'effort  du  combat  tomba  alors  fur  notre  Amiral,  le  relie  de 
la  flotte  le  regardant  fans  fe  mettre  en  devoir  de  le  fecourir,  parce  que  nos 
vaifleaux  étoient  trop  foibles  pour  réfiller  au  canon  des  ennemis.  Il  n'y 
eut  qu’un  navire  Bifcayen,  monté  par  Michel  de  Cardonne  & par  Pierre 
Pardo,  qui  accrocha  un  des  nôtres  & le  pilla;  mais  il  ne  laiflà  pas  de 
s’échapper.  Le  vieux  Villa-viciofa,  qui  avoitfurfon  bord  la  compagnie 
de  Louis  Gucvara,  combattit  contre  un  autre  de  nos  vaifleaux,  & l’en- 
dommagea fort  : mais  il  ne  put  venir  à bout  de  le  prendre.  Les  deux  qui 
avoient  attaqué  l’Amiral  des  ennemis,  furent  coulés  à fond  par  fon  canon. 

Il  ne  refloit  plus  que  notre  Amiral,  qui  fut  long -tems  aux  prifes  avec 
l'Amiral  Efpagnol  : mais  étant  enveloppé  de  toutes  parts  par  la  flotte  en- 
nemie & abandonné  par  la  nôtre,  il  ne  put  réfifler.  Baflida  & le  Capitai- 
ne Jean  de  Bivero  Bifcayen,  qui  commandoit  la  Sainte  - Catherine , étant 
montés  à l’abordage , tuèrent  environ  trois  cens  des  nôtres  : mais,  ayant  été 
arrêtés  par  la  Noblefle  qui  s'étoit  rangée  autour  de  Strozzi , il  s’y  pafla  une 
nouvelle  aélion  très  vive,  où  le  brave  Beaumont  fut  tué.  Enfin  Santa- 
Cruz,  fuivi  de  Marolin  & de  Rodrigue  de  Vargas*  fe  préfentant  par -tout 
pour  animer  fes  foldats,  Strozzi,  qui  avoit  fait  tout  enfemble  le  devoir  de 
Capitaine  & de  foldat , tomba  enfin  couvert  de-  bl effares  mortelles.  Vi- 
miofo  percé  de  plufieurs  coups,  étoit  aufli  hors  de  combat,  & letendart 
générai  ayant  été  pris  par  un  certain  Antoine  de  Seville,  qui  eut  un  bras 
emporté  d’un  coup  de  canon , nos  foldats  fe  voyant  fans  Commandans , de- 
mandèrent quartier  Mais  les  ElpagnoJs , naturellement  cruels  & animés 
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Îar  la  vengeance,  firent  main  balTe  fiir  tout  ce  qui  fe  préfcnta.  La  No-  Hum 
lefle  qui  avoit  échappe  à la  premic're  furie,  ou  qui  s’étoit  retirée  du  corn-  1 n- 
bat  à caufe  de  fes  bleiïures,  fut  prife  & réfervée  à une  mort  plus  funefte.  1 5 8 2. 
Strozzi  fut  pris  en  même  tems ; mais  foit  par  grandeur  dame , foit  par 
l’état  où  fes  bleiïures  l’avoient  réduit , il  ne  demanda  aucun  quartier  : & 
comme  on  le  menoit  au  Général  ennemi , il  expira  fans  prononcer  un  feul  Mort  de 
mot.  Pour  la  probité,  la  bonne  foi  & la  générofité,  Strozzi  étoit  compa-  Strozxi. 
rablc  à ces  grands  Prirfccs  qui  ont  pofledé  ces  vertus  dans  le  degré  le  plus 

Jiarfait.  D'ailleurs  il  étoit  li  brave,  qu’il  n’y  avoit  point  de  péril  qu'il  ne 
ût  toujours  prêt  d’affronter  : mais  fon  défaut  étoit  le  manque  de  prévoyan- 
ce , & quelquefois  trop  de  fécurité.  Il  étoit  fils  de  Pierre  de  Strozzi  Ma- 
réchal de  France  , mort  quatorze  ans  auparavant  au  fiége  de  Thionvillej 
& qui  ayant  réuni  la  beauté  du  génie  avec  la  fermeté,  la  bravoure  & l’ac- 
tivité , fut  regardé  comme  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  fiécle. 

Le  Comte  de  Vimiofo,  ayant  été  pris  par  un  volontaire  Crémonois, 
nommé  Mondenaro,  & mené  à Santa- Cruz  fon  parent,  en  fut  aflez  bien 
traité,  fi  l’on  en  croit  les  Efpagnols:  mais  deux  jours  après  il  mourut  de 
fes  blefitircs.  Les  Efpagnols  ont  encore  envié  la  gloire  de  fa  prife  à un 
Italien  : car  c’eft  l’ordinaire  de  cette  nation  de  vouloir  pofleder  feule  tous 
les  honneurs,  & de  n’en  faire  part  à perfonne.  Ils  prétendent  donc  que 
ce  fut  un  Alphonfe  Perès,  brave  foldat  de  la  compagnie  de  Gamboa  Ca- 
pitaine dans  le  régiment  dcFigucroa,  qui  eut  l’honneur  de  prendre  Vimio- 
îo  , & qu’il  eut  pour  cette  aétion  une  réeompenfe  du  Roi  d'Efpagne.  Les 
vai fléaux  Efpagnols  qui  eurent  le  plus  de  part  à cette  vi&oire , turent  l’A- 
miral & ceux  de  Figueroa,  de  Bobadilla,  d'Eraflo  & d’Oquendo;  & ceux 
qui  montrèrent  le  plus  de  courage  en  cette  journée  après  les  Chefs , fu- 
rent D.  Pedre  de  Tolède  qui  commandoit  le  château  de  la  poupe  fur  l'A- 
miral, Michel  de  Cardonne,  Chriftophle  de  Paz,  Pierre  de  San  -Elle van, 

i|ean  de  Boiannos,  & Jean  de  Bivero.i  Les  Efpagnols,  fi  l’on  en  croit 
eurs  rélations , n’y  eurent  de  tués  qu'environ  deux  cens  hommes  & cinq 
cvm  bleiïes.  Pour  nous , nous  y perdîmes  plus  de  deux  mille  hommes 
& nuit  de  nos  vaifleaux;  les  ennemis  pouvoienc  mèjne  en  prendre  davan- 
tage , s’ils  euffent  eu  des  Pilotes. 

Tel  fut  le  fuccés  de  ce  combat,  un  des  plus  famcujBfai  fe  foient  don- 
nés fur  l'Océan;  car  dans  tous  ceux  qu’on  a vûS  depuis^^t  ans  fur  les  cô- 
tes des  Pais -bas,  on  a prefque  toujours  combattu,  ou  dans  des  canaux, 
ou  à l’embouchure  des  rivières.  Mais  ici,  c’étoit  au  milieu  de  la  mer  & 
très- loin  du  continent  que  les  deux  plus  belliqueufes  nations  de  l’Europe 
combattoient  pour  un  Royaume  très  - riche  ; car  le  Portugal  étoit  le  prix 
du  vainqueur , & le  vaincu  n’ avoit  plus  rien  à y efjîérer.  C’eft  ce  qui  a 
fait  tant  vanter  cette  viétoire  par  les  Efpagnols;  parce  qu’ils  comptent 
qu’elle  a affermi  le  nouveau  Royaume  qu’ils  venoient  d’acquérir,  & quelle 
leur  a aiïBré  la  pofleiïion  de  toutes  les  richefles  des  Indes,  qui  dépendoic 
du  fuccés  de  cette  journée. 

Sainte  - Soline  prit  le  large  avec  neuf  vaifleaux  fans  avoir  combattu,  & Sie.  SoR. 
L*  retira  à fille  del  Fayal  ou  des  hêtres,  qu’il  pilla:  c’eft  ce  qui  fit  foupçon-  ne  fouj- 
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ner  à quelques  efprits  légers  «St  crédules  du  parti  d’Aiuoine  qu’il  «voit  été- 
gagne  par  les  Efpagnols  ; & on  croit  que  ce  fut  pour  cela  qu’Antoine  fit  de- 
puis couper  la  tète  à Edoüard  de  Caftro , comme  principal  auteur  de  cette 
trahifon.  D’autres  prétendent  que  ce  fut  parce  qu’aprés*  cette  bataille  il 
eut  des  intelligences  avec  Philippe , «St  qu'il-  fut  convaincu  d'avoir  tué  An- 
toine Uaracho  qui  avoit  le  premier  proclamé  Antoine  Roi , «St  qui  était  en 
grande  faveur  auprès  de  lui.  Il  eft  vrai  que  de  llrüTac,  qui  revint  en  Fran- 
ce avec  dix -huit  vaifleaux,  «St  qui  y apporta  la  première  nouvelle  de  la 
défaite  de  notre  flotte , accula  Sainte  - Soline  devant  la  Reine  qui  regrettoit 
fort  Strozzi.  L’accufé  étant  revenu  en  France,  «St  ayant  été  pris  îgnomi- 
nieufement  par  la  maréchauflee  de  Poitiers , «St  amené  à la  Cour , courut 
grand  ri  (que  de  la  vie  : mais  enfin  il  fut  mis  en  liberté  à la  follicitation  de 
les  amis , qui  firent  pafler  pour  lâcheté  ce  qu’on  appelloit  trahifon. 

Les  Efpagnols  fe  font  trompés;  «St  après  eux  Jerome  de  Franchi  Connef- 
taggio,  qui  d’ailleurs  a écrit  cette  hiftoire  avec  beaucoup  de  bonne  foi,  de 
prudence  «St  de  liberté , lorlqu’ils  attribuent  à de  Landereau  cette  attion  de 
Sainte-Soline.  Landereau  qui  ctoit  broüillé  alors  avec  Emmanuel  Silva,  ne  fe 
trouva  point  a la  bataille  ; il  étoit  malade  du  poifon  qui  lui  avoit  été  donné  par 
les  Portugais, à cc qu’il  crovoit,  «St  fes  vaifleaux étoient  allés  au  Cap-verd. 

La  veille  du  combat  le  Roi  Antoine  s’embarqua,  «Se  pafla  de  l’ifle  Saint- 
Michel  à la  Tercere  ; «St  comme  s’il  eût  préfagé  fon  malheur , lorfqu’il  fut 
à Angra,  au  lieu  de  faire  fon  entrée  par-deflous  les  arcs  de  triomphe  qu’on 
lui  avoit  élevés , il  pafla  avec  peu  de  fuite  fur  un  petit  pont  de  bois , «St 
entra  ainfi  dans  la  ville.  Lorfqu'il  apprit  le  fuccès  du  combat , il  en  fut 
extrêmement  affligé,  «St  fit  défendre  à Sainte  • Soline  d’aborder  dans  rifle; 
au  lieu  qu’il  reçut  très- favorablement  les  dix -huit  vaifleaux  que  BriiTac  y 
amena,  les  regardant  comme  une  dernière  reflourcc  C Santa-Cruz  venoit 
l’attaquer:  mais  ce  Général,  au  lieu  de  pourfuivre  fa  viéloire,  s’en  alla  à 
l’ifle  ae  Saint  - Michel , où  il  reçut  à compofition  les  habitans  des  ifles  de 
Sainte -Marie  «St  de  Flores  qui  demandèrent  pardon  du  pafle. 

11  fitenfuitc  crier  par  un  trompette  qu’on  lui  amenât  tous  les  prifonn^s; 
il  s’y  trouva  vingt -huit  Seigneurs,  cinquante  Gentilshommes,  «St  en  tout 
environ  trois  cens  hommes,  qu’il  condamna  tous  à mort,  fous  prétexte 
qu'ils  avoient  viqMUj  paix  confirmée  par  ferment  entre  le  Roi  Très  - Chré- 
tien , «St  le  Roi  ^Rioiiqne;*  qu’ils  avoient  donné  fecours  à Antoine  Prieur 
de  Crato  qui  s’étoit  mis  en  embufeade  pour  fyrprendre  la  flotte  des  Indes; 
qu’ils  étoient  venus  piller  les  ifles  du  Roi  d'Efpagne  & en  particulier  l’ifle 
de  Saint-Michel,  «St  qu’ils  avoient  attaqué  fa  flotte.  Ainfi  ils  furent  livrés 
au  juge  criminel,  afin  que  pour  le  bien  des  deux  Couronnes  il  les  fît  exécu- 
ter comme  perturbateurs  du  repos  public  «St  du  commerce,  ennemis  du  Roi 
d’Efpagne , & corfaires  infâmes  ; ce  font  les  termes  de  leur  fentence  pro- 
noncée par  le  Marquis  de  Santa-Cruz.  On  drefla  pour  cela  un  grand  échaf- 
faut  dans  la  place  publique  de  Villa  - franca.  Ce  fpeèlacle  caufa  de  grands 
murmures  parmi  les  foldats , foit  qu’ils  craigniflent  les  repréfailles,  ou  qu’ils 
fuflent  fâchés  qu’on  leur  fît  perdre  le  profit  qu’ils  efpéroient  de  la  rançon 
tles  prifonniers.  Ils  s’attroupèrent  autour  du  Général  Efpaguol  pour  deman- 
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der  la  vie  de  ces  malhftireux.  „ Quel  crime  ont -ils  fait , difoient-  ils?  puif-  hiku 
„ qu’ils  font  échappés  du  combat,  pourquoi  ne  les  pas  renvoyer?  Lafortu-  1 1 *• 

,,  ne  des  armes  eu  fi  changeante,  & quelquefois  elle  fe  plaît  à livrer  le  1 5 8 2. 

j,  vainqueur  à la  merci  du  vaincu.  Cette  paix , dont  on  parle , n’eft  pas 

,,  fi  reügieufe  entre  les  deux  Rois,  qu’il  n’y  ait  entre  eux  une  guerre  véri- 

table  dans  les  Pais  - bas.  Toute  la  terre  foait  en  quel  endroit  le  Duc 
,,  d’Anjou  attaque  le  Roi  d’Efpagne  avec  les  forces  de  la  France.  C’eft  au 
,,  nom  de  la  Reine  mere  & fous  Ion  autorité , que  ces  prifonniers  font  venus 
,,  ici.  On  voit  par  leurs  commifîions  que  c’elt  par  ordre  du  Roi  que  les 
,,  levées  fe  font  faites , & qu’on  a équipé  cette  flotte.  Cette  affaire  va  nous 
„ rendre  l’horreur  de  toutes  les  nations.  ” Là  - deffus  ils  fupplierent  leur 
Général  qu’on  adoucît  la  fcntence , <Sc  qu’on  traitât  les  prifonniers  fuivanc 
le  droit  de  la  guerre. 

Santa-Cruz  répondit  qu’en  cela  il  ne  faifoit  rien  que  de  jufte  & de  confor- 
me aux  intérêts  du  Roi  T.  C.  qu’il  fçavoic  fes  intentions  ; que  c'étoit  mal- 
gré lui  que  fes  fojets  alloient  faire  la  guerre  dans  les  pais  etrangers , & qu’il 
étoit  ravi  qu’on  les  punît  : d’ailleurs  qu’il  avoit  des  ordres  précis  du  Roi  fon 
maître  ; & que  quoiqu’il  eût  beaucoup  de  répugnance  à traiter  comme  des 
brigands  des  Officiers  dont  il  connoiffoit  la  valeur , cependant  il  étoit  forcé 
de  le  faire,  & de  le  faire  promptement. 

Ce  difeours  ayant  un  peu  calmé  fes  foldats , il  donna  ordre  à Bobadilia 
de  mettre  des  Gardes  autour  de  l’échaffaut  ; enfuite  il  fit  amener  les  prifon- 
niers , entre  lefquels  étoit  Fabien  de  Vivonne  Sieur  de  la  Châtaigneraye. 

On  les  remit  au  bourreau  des  troupes  Allemandes,  qui  les  fit  mourir  qua- 
tre à quatre.  La  cruauté  d’un  pareil  fupplice  ternit  extrêmement  l’éclat  de 
cette  grande  vi&oire.  On  a dit  qu’ils  avoient  traité  de  même  les  corps 
de  Strozzi  & de  Vimiofo:  mais  les  Efpagnols  qui  n’ont  rapporté  dans  leurs 
relations  que  ce  qu’ils  ne  pouvoient  cacher,  ne  parlent  point  de  ce  fait. 

La  nouvelle  de  ce  combat  étant  arrivée  en  Efpagne,  Jean  de  Vivonne 
Sieur  de  Saint-Goart  notre  Ambaffadeur  en  cette  Cour,  craignant  quelque 
chôfe  de  femblable  à ce  que  je  viens  de  raconter,  part  en  diligence  de  Ma- 
drid, & va  joindre  le  Roi  pour  lui  demander  la  vie  des  prifonniers.  Ce  Prin- 
ce, qui  ne  fçavoit  pas  encore  le  détail , lui  fit  une  réponfe  ambiguë  & le 
congédia:  mais  lorsqu'il  en  eut  été  inflruit,  il  voulut  exeufer  l’aftion  force 
qu’on  n’avoit  pas  fçû  que  ces  prifonniers  fufiênt  des  perfonnes  d’une  fi 
grande  diftinftion. 

Emmanuel  Silva  qui  étoit  à Angra , n’eut  pas  plûtôt  appris  le  fuccès  du 
combat,  qufil  écrivit  au  Marquis  de  Santa-Cruz,  pour  le  prier  d’en  ulèr 
bien  avec  les  prifonniers  , & pour  lui  offrir  leur  rançon  : mais  lorfqu’il  eut 
appris  ce  qu’il  avoit  fait,  il  détefta  fa  barbarie;  & comme  il  étoit  fier  & 

■colère,  il  ne  tint  pas  à lui  qu’on  ne  traitât  de  même  un  pareil  nombre  de 
Caftillans  qui  étoient  dans  les  prifons  de  la  ville.  Il  le  propofa  à Antoine: 
mais  quoique  ce  Prince  fût  vivement  touché  de  ce  qui  étoit  arrivé  àStroz- 
â,  à Vimiofo  & à tant  de  Gentilshommes  François,  cependant  en  l'état  • 
malheureux  où  étoient  fes  affaires,  il  crut  qu’il  devoit  moins  fonger  à’ la 
vengeance  qu’à  fa  propre  foreté  ; & comme  il  manquoit  for -tout  d argent, 
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il  s’attacha  à faire  frapper  de  nouvelles  monnoyes*  & à en  augmenter  le 
prix.  11  le  faifoit  prêter  de  gré  ou  de  force  : en  un  mot  il  droit  de  l’argent 
de  tous  cotés  à quelque  prix  que  ce  ffte.  Scs  principaux  confeillers  en  cette 
affaire  étoient  Emmanuel  Silva , & un  Génois  nommé  Blaife  Vivaldo , 
homme  habile  en  ce  genre.- 

Jamais  le  parti  d’Antoine  n’avoit  tant  fait  d’extravagances  que  depuis  la 
défaite  de  notre  fibtte,  fur -tout  les  Moines  & les  Prêtres:  car  ayant  entiè- 
rement oublié  la  gravité  & la  modeftie  de  leur  état,  non-feulement  ils  fe  per- 
mettoient  tout;  mais  ils  vouloient  que  tout  fût  permis  à Antoine  leur  Roi. 

Sur  ces  entrefaites  Martinez  de  Recalde  , Officier  de  marine  qui  avoit 
de  la.  réputation , arriva  aux  Açores  avec  les  galères  & le  refte  de  la  flot* 
ce  d’Andaloufie , fort  inquiet  de  l’état  des  iflts  , parce  qu’on  l’avoit  aflftré 
fur  la  route  que  la  flotte  d’Efpagne  avoit  été  batcuë:  mais  en  ce  cas  il  étoit 
rélblu  de  rifquer  une  fécondé  batailie.  Santa  -Cruz  ravi  de  fon  arrivée  , & 
ne  voyant  plus  rien  à craindre , biffa  dans  fille  Auguftin  laiguez  de  Zara- 
te  avec  deux  mille  Efpagnols , beaucoup  de  canon  & des  munitions  de 
guerre  en  abondance,  & mit  à la  voile  pour  aller  au-devant  de  la  flotte 
des  Indes  qu’il  attendoit  comme  le  prix  de  fa  viétoire.  Comme  elle  paf- 
foit  à la  vûë  de  Pille  del  Fayal,  de  Sainte-Solinc  qui  s’y  étoit  retiré,  lui  fit 
drer  quelques  volées  de  canon  : elle  étoit  commandée  par  Ferdinand  Tel- 
lez  de  Silva  , qui  après  la  mort  du  Comte  de  la  Toguia  avoit  fait  les  fonc- 
tions de  Viceroi  aux  Indes.  Malgré  les  follicitations  d’Antoine , il  avoit 
contenu  le  pais  dans  l’obéïfTance  de  Philippe  ; & il  avoit  eu  la  précaution 
d’envoyer  par  terre  en  Efpagne  Jérôme  de  Lima  pour  afl'ùrer  le  Roi  de 
fon  attachement  & de  fa  fidélité.  Il  avoit  pris  ce  parti,  parce  qu’outre 
l’incertitude  de  la  mer,  il  croyoit  que  le  voyage  par  terre  feroitplus  court. 
Lima  s’étant  embarqué  à Goa , vint  aborder  à Ormuz , ville  du  golfe  Perfi- 
que  appartenante  aux  Portugais.  De  - là  il  fe  mit  dans  une  caravane  de 
quantité  de  chameaux  de  voyageurs  qui  fe  réüniffent  pour  pàffer  les  déferts 
Ce  pour  fe  défendre  contre  les  voleurs.  Après  avoir  effuyé  de  grandes  dif- 
ficultés il  arriva  à Bagdad  ; & y avant  pafle  l’Euphrate , il  vint  à Alep , 
puis  à Damas  : il  pafl'a  enfuite  fe  Jourdain , & fe  rendit  à Jérufalem  pour 
vuir  les  faints lieux.  De-là  il  vint  àTripolide  Syrie,  ou  il  s embarqua  pour 
Malthc  ou  pour  la  Sicile,  d’où  il  pafla  en  Efpagne,  & réjoüit  beaucoup  le 
Roi  par  celte  nouvelle  à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas.  Ce  voyage  fit  con- 
nokrc  qu'on  pouvoit  aller  aux  Indes  orientales  par  terre.  * v 

Tellez  ayant  rencontré  Santa-Cruz,  le  reçut  avec  beaucoup  de  politefïê 
& de  marques  d’amitié  : cependant  par  ce  fond  de  jaloufie  qui  fe  trouve 
toujours  entre  les  Caflillans  & les  Portugais , il  ne  bailla  point  pavillon  de- 
vant lui.  Santa-Cruz  regarda  ce  procédé  comme  un  outrage;  mais  il  crut 
devoir  diflîmuler,  aimant  mieux  relâcher  quelque  chofe  de  fon  droit,  que 
de  choquer  un  homme  de  cette  importance,  & de  s’expofer  à le  détacher 
du  parti  de  Philippe. 

Lorfque  la  flotte  des  Indes  eut  quitté  celle  d’Efpagne  pour  fe  rendre  à 
Lisbonne , le  Marquis  de  Santa  • Cruz  délibéra  avec  fon  Confeil  comment  il 
puniroit  les  Pilotes  de  ces  vailfeaux  Flamans , qui  ne  s’étoient  point  trou- 
vés 
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vés  h !a  bataille.  Il  fut  réfolu  que  les  navires  feraient  confifqués , & l’é- 
quipage condamné  aux  galères.  Les  foldats  Allemans  qui  étoient  delTus, 
lurent  remis  au  Comte  de  Lodron  pour  les  punir  comme  il  le  jugerait  à 
propos. 

La  flotte  ayant  enfuite  pafle  à la  vûë  de  l’ifle  de  Tercere,  Dom  Antoine 
eut  grand  peur,  quoiqu’il  eût  encore  dix-fept  bâtimens  François;  mais  com- 
me il  ne  fc  fioit  poinc  aux  infulaires , il  appréhendoic  qu'ils  ne  fuiviiTent  le 
torrent  : dans  cette  inquiétude  il  fit  tenir  un  vaiflTeau  tout  prêt  pour  s'én- 
fuir  en  cas  de  befoin.  La  retraite  de  Santa -Cruz  lefafliîra.  Ce  Général, 
fans  rien  entreprendre  davantage,  s’en  retourna  triomphant  en  Efpagne, 
& arriva  le  dix  de  Septembre  à Lisbonne  avec  fa  flotte  en  bon  état.  Il 
y reçut  du  Roi  des  honneurs  extraordinaires,  & obtint  de  ce  Prince  pru- 
dent des  récompenfes  magnifiques  pour  tous  ceux  qui  avoient  bien  fervi 
dans  cette  expédition. 

Antoine , rafllire  par  le  dc'part  de  la  flotte  d’Efpagne , ne  fit  pas  de  fes  mal- 
heurs l’ufage  qu’il  devoit.  Aux  dépens  défia  réputation  il  fe  plongea  dans 
le  déréglement  & dans  les  plailirs  avec  tant  d’excès  qu’il  fèmbloit  vouloir 
infulter  à fa  mauvaife  fortune.  Il  débauchoit  tous  les  jours  de  jeunes  filles, 
follicitoit  les  femmes , en  viola  quelques  - unes , & ne  refpeéta  pas  même  les 
Vierges  confacrées  à Dieu;  il  y en  eut  plufieurs  avec  lefquelles  il  vécut 
dans  une  familiarité  criminelle.  Sur  la  fin  de  l’année  il  délibéra  tantôt  feul , 
tantôt  avec  Silva,  s’il  devoit  relier  à la  Tercere,  ou  repafler  en  France  : 
enfin  il  fe  détermina  à ce  dernier  parti;  & quoiqu’il  craignît  avec  raifort 
d’être  méprifé  parmi  nous  en  l’état  malheureux  où  il  étoit , cependant  il 
compta  beaucoup  fur  le  naturel  impétueux  de  la  Reine  mere , qui  touchée 
comme  elle  étoit,  de  la  mort  de  Strozzi  fon  coufin  & de  tant  de  Seigneurs 
François,  fembloit  tout  mettre  en  œuvre  pour  en  tirer  vengeance.  A la 
prière  d’Antoine,  de  Landereau  étoit  relié  dans  l’ifle,  après  la  défaite  de 
Strozzi,  pour  la  défendre  en  cas  d’attaque:  mais  dès  que  Santa -Cruz  fut 
parti,  comme  on  ne  fçavoit  pas  encore.fi  Antoine  y reficroit  ou  non  , il  prit 
congé  de  lui , & retourna  en  France.  Dès  qu’il  y fut  arrivé , il  écrivit  à 
la  Reine,  & la  fupplia  del’excuferde  ce  qu’il  n’alloic  pas  à la  Cour  lui  ren- 
dre compte  de  l’écat  où  étoient  les  affaires , ajoûtanc  que  c’écoit  fa  mau- 
vaife famé  qui  l’en  empéchoit  : il  lui  propofoit  divers  moyens  pour  venger 
la  mort  indigne  de  tant  de  braves  Officiers , & pour  troubler  de  nouveau 
les  affaires  du  Portugal.  Mais  fes  excules  furent  mal  reçûê’s,  & on  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  lui  confier,  comme  il  le  demandoit,  la  conduite  d’une 
entreprife  de  cette  importance  pour  laquelle  il  a voit  montré  fi  peu.  de  zèle 
pendant  cette  campagne.  L'affaire  ayant  été  remifeà  l'année  fuivante,  il 
fut  réfolu  par  le  crédit  d’Anne  de  Joyeufe  qu’on  en  chargerait  le  Comman- 
deur de  Chattes , proche  parent  de  ce  favori , homme  d'ailleurs  également 
recommandable  par  fa  probité  & par  là  valeur , & dont  on  ne  doit  jamais 
parler  qu’avec  éloge. 

Antoine  partit  de  .rifle  de  Tercere  au  commencement  d’Oélobre  avec 
quelques  vantaux  François  & Anglois.  Il  laiffk  à Tercere  un  Capitaine  Flo- 
rentin nommé  lîaptifle , & le  Sieur  de  Carie  qui  y étoit  venu  depuis  en- 
. Tme  l' l.  Y * viron 
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viron  nn  an  avec  quatre  compagnies  Françoifes. . Ce  Prince  avoit  en  def- 
fein  de  faire  en  s’en  retournant  une  tentative  fur  Madere:  mais  fes  vaif- 
féaux  Anglois  s’e'tant  e'garés , il  n’y  penfa  plus  ; & il  s’en  vint  droit  en  F rance , 
où  il  trouva , malgré  le  defordre  de  fes  affaires , l’afile  que  les  Princes  mal- 
heureux y ont  toujours  eu.  On  lui  fit  même  efpérer  qu’on  enverroit  l’année 
fuivante  un  renfort  aux  troupes  qu’il  avoit  dans  l’ifle  de  Tercere. 

Ferdinand  Tellez  étant  arrivé  heureufement  avec  la  flotte  des  Indes,  fut 
reçû  de  Philippe  avec  tout  l’accueil  auquel  il  devoit  s’attendre.  Outre  la 
nouvelle  de  la  viéloilfc  de  fa  flotte , ce  Prince  avoit  encore  appris  par  les 
lettres  d’Antoine  Manrique  que  la  flotte  du  Pérou  & de  la  nouvelle  Efpa- 

fne , dont  il  étoit  inquiet , n’avoit  rien  à craindre  : mais  fa  joye  fut  trou- 
lée  par  la  mort  prématurée  de  l’Infant  D.  Diégue  fon  fils  aîné , qui  mou- 
rut le  vingt  & un  de  Novembre  à l’âge  de  neuf  ans.  Avec  tant  de  Royau- 
mes, il  fe  voyoit  prefque  fans  héritier  , parce  que  Philippe  qui  lui  refloit, 
étoit  foible  & délicat. 

On  ne  fçauroit  dire  fl  la  mort  du  Duc  d’Albe  qui  arriva  dans  ce  même 
tems , doit  être  mife  au  nombre  des  malheurs  qu’éprouva  ce  Prince,  à cau- 
fe  de  la.  haine  qu’il  eut  toujours  pour  ce  grand  Capitaine  depuis  qu’il  fut 
retourné  en  Efpagne , après  avoir  dompté  plûtôt  que  pacifié  les  peuples  des 
Pais -bas.  11  fut  un  des  plus  grands  Généraux  de  fon  llécle,  de  l’aveu  mê- 
me de  fes  ennemis , plus  heureux  que  fon  pere  Gardas , qui  étoit  péri  il 
y avoit  foixantc  & douze  ans  à fille  de  Gerbe,  & plus  grand  que  Frédé- 
ric fon  ayeul , qui  contre  l’ordre  de  la  nature  furvécut  a fon  fils  , & qui 
deux  ans  après  fa  mort , conquit  fans  combat  la  Navarre.  Le  Duc  d’Albe 
fon  petit  - fils  a fervi  l’Empereur  Charles  V.  & le  Roi  Philippe  II.  dans 
toute  l’Europe,  à la  tète  des  plus  grandes  armées  qu’ils  ayenteuè’s  fur  pied, 
en  Allemagne , en  Italie , en  Flandre , & en  dernier  lieu  en  Portugal  : 
mais  il  femble  qu’il  ait  manqué  quelque  chofe  à fâ  gloire , & il  Je  difoit 
Jui-mème  ; c’étoit  de  voir  une  armée  Turque  rangée  en  bataille  devant 
lui.  11  étoit  meilleur  pour  la  guerre  que  pour  la  pajx  : la  grandeur  de  fes 
fervices  le  rendoit  fier  & ambitieux;  il  aimoit  à rabaifler  le  mérite  des  au- 
tres, & par  un  vice  naturel  à fon  pais,  il  regardoit  avec  mépris  toutes 
les  autres  nations;  d’ailleurs  exceflivement  impérieux,  & d’une  févérité 
outrée,  perfuadé  qu’un  Empire  s’affermit  mieux  par  la  terreur,  que  par 
l’amour.  C’elt  pour  cela  qu’on  lui  impute  la  détention  injurieufe  du  Prin- 
ce de  Hefle  contre  la  foi  donnée , le  fupplice  de  plufieurs  grands  Seigneur» 
des  Païs- bas,  & la  mort  indigne  qu’on  fit  fouffrir  aux  prifonniers  François 
à Villa  - franca  dans  l’ifle  de  Saint  - Michel.  On  a prétendu  que  tout  cela  s’é- 
toit  fait  de  fon  avis  : mais  on  peut  dire  que  tels  confeiis  ont  été  préjudicia- 
bles à ceux  qui  les  ont  fuivis , & que  la  cruauté  qu’il  leur  a infpirée , a fait 
une  grande  tâche  à leur  gloire.  On  attribue  encore  à fa  jaloufie  l’injuflice 
que  Charles  - Quint  fit  à Ferdinand  de  Gonzague  : malgré  les  grands  fervi- 
ces qu’il  avoit  rendus  à l’Empereur,  il  fut  dépoiiillé  du  gouvernement  du 
Milanois  & de  toutes  fes  charges , d’une  manière  fi  injurieufe , & avec  une 
ingratitude  fi  marquée , que  ne  voyant  aucune  efpérance  de  rentrer  en  grâ- 
ce , il  en  mourut  de  douleur.  Malgré  tous  ces  défauts  le  Duc  d’Albe  par- 
JÈl ry  v~  *T'; 
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vint  aux  plus  grands  honneurs  fous  ces  deux  Princes  ; mais  Philippe  l’ai- 
ma moins  que  fon  pcre.  11  le  rélégua  meme  dans  les  terres  pour  un  fujet 
allez  léger;  & ce  ne  fut  qu’à  la  dernière  extrémité  qu’il  l’employa  dans  la 
guerre  au  Portugal  qui  a mis  le  comble  à toutes  fes  victoires  : car  elle  le 
réconcilia  avec  fon  Prince , lui  fit  donner  un  logement  dans  le  palais  du 
Roi,  où  il  elt  mort,  pour  ainti  dire,  entre  fes  bras.  Onpeuc  compter  enco- 
re pour  un  dernier  bonheur  que  le  P.  Louis  de  Grenade  Dominicain  , d’un 
efprit  admirable  , & d’une  éloquence  vraiment  Chrétienne  , l’ait  affidé  à la 
mort,  qu’il  l’ait  confolé  pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie,  & qu’il  lui 
ait  donné  le  Viatique.  Il  mourut  le  douze  de  Décembre , âgé  de  foixante 
& dix-fept  ans.  Sanche  d'Avila  avoit  été  élevé  dans  fa  maifon  & fous  fes 
yeux;  il  avoit  fait  fous  lui  fon  apprenrilfage  dans  le  métier  des  armes.  Le  nom 
d’Avila  lui  fut  donné  à caulè  du  lieu  de  fa  nailTancc  : car  fa  famille  n’étoit 
pas  illuftre;  mais  d’Avila  l’eft  devenu  par  fa  bravoure,  & par  le  bonheur 
qui  l’a  toujours  accompagné.  11  fuivit  de  fort  près  fon  maître  , c’eft  ainfi 
qu’il  appelloit  le  Duc  d’Albe  : mais  fa  fin  eut  quelque  chofe  de  funedejear 
cet  homme  qui  s’écoit  trouvé  en  tant  d’occafions  périlieufes , à tant  de  fié- 
ges  «St  de  combats , & qui  avoit  été  impénétrable  à tous  les  traits  des  en- 
nemis, ayant  reçû  un  coup  de  pied  de  cheval,  négligea  d’abord  la  playe: 
enfuite,  au  lieu  de  chercher  dans  la  nature  des  remedes  pour  la  guérir, 
il  eut  recours  à des  paroles  fuperditieufes  <S^  des  enchantcmens , & tom- 
ba enfin  dans  une  maladie  férieufe , dont  il  mourut  quelques  mois  après , 
fort  regretté. 

On  mit  à la  place  du  Duc  d'Albe  pour  commander  en  chef,  Céfar  de 
Borgia  Duc  de  Gandie , homme  qui  avoit  des  mœurs , mais  qui  pour  les 
vertus  militaires  ctoit  bien  au  - dellous  de  fon  prédécefieur. 

Philippe , voyant  qu’il  n'étoit  point  encore  maître  des  Açores , fit  des  pré- 
paratifs pour  achever  cette  conquête  l’année  fuivante.  Le  Duc  d’Ofiime, 

Su’il  venoit  de  nommer  Viceroi  de  Naples , lui  avoit  envoyé  deux  gran- 
es  galéafles  : ces  batimens  font  d’un  grand  ufage  dans  la  Méditerranée  ; 
mais  comme  ils  font  trop  plats  pour  réfilter  aux  vagues*  de  l’océan  , le 
Roi  les  fit  élever  , & .leur  fit  mettre  des  quilles  plus  caabrées.  Il  fongea 
enfuite  à retourner  en  Caltille  : mais  avant  que  de  quitter  le  Portugal  , il 
accorda  une  amnillie  plus  étendue  que  la  précédente,  & réduifit  à dix  per- 
fonnes  le  grand  nombre  de  ceux  qu’il  avoit  exceptés  dans  la  première  , 
fans  rien  changer  neanmoins  à l’égard  des  Eccléfiaftiqucs-  Comme  ils  s’é- 
toient  déclarés  contre  lui  avec  le  plus  de  fureur,  non -feulement  il  ne  leur 
pardonna  jamais , mais  il  donna  à tout  le  monde  la  liberté  de  les  punir  «St 
de  les  tuer  ; & iorfqu’à  la  fin  de  la  guerre  on  fit  la  fupputation  de  ceux 
qui  avoicnc  péri  dans  le  Royaume  ou  dans  les  ifies  par  le  fer  ou  par  d’au- 
tres accidens  , on  en  trouva  deux  mille  : ce  nombre  s’ell  trouvé  en  effet 
dans  le  bref  d’abfolution  que  le  Pape  lui  accorda  pour  cette  faute.  L’am- 
niftie  fut  publiée  à Tomar  au  commencement  de  Décembre. 

On  fit  enfuite  les  obféques  des  deux  derniers  Rois  Portugal  , Sébaf- 
tien  «St  Henri , «St  leers  corps  furent  portés  d’Almerin  au  couvent  de  Be- 
lcn.  Sébaftien  y fut  loüe  inodcflement , «Sc  Henri  jufqu’au  dégoût.  La  plus 
. Y 2 gran- 
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grande  partie  de  l’afTemblee  entendit  arec  plus  de  plaifir  le  récit  de  fa  mort, 
que  l’éloge  de  Philippe.  On  attendait  les  Procureurs  & les  Syndics  des 
villes  pour  prêter  le  ferment:  mais  comme  ils  n’arriverent  pas  afiez  tôt , 
on  remit  la  cérémonie  au  mois  de  F e'vrier  fuivanc , & Philippe  différa  juf* 
que -là  fon  départ..  • un 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à dépouiller  Antoine  du  Royaume  de  Por- 
tugal, le  Duc  d’Anjou  travailloit.  vivement  à lui  enlever  les  Pais -bas 
qu'il  avoit  hérités  de  fes  ancêtres.  Ce  Prince  avoit  paffé  l’hyver  en  An- 
gleterre à des  tournois  & à des  bals , dans  L’efpérance  de  confommer  fon  ma- 
riage avec  la  Reine  : mais  fur  les  difficultés  qui  furvinrent , il  prit  congé  de 
cette  Princeffe , & après  de  grandes  marques  d’amitié  de  part  & d’autre , il 
partit  de  Londres.  La  Reine  le  reconduifit  jufqu'à  Cantorbery , & lui  don- 
na de  l’argent  & des  troupes.  11  s’embarqua  à Douvre  le  neuf  de  Février  y 
avec  une  fuite  nombreufe  de  Seigneurs  Anglois.  II  y avait  Robert  Dud- 
ley Comte  de  Leicefter,  Charles  Howard  Amiral  d’Angleterre,  & Huai* 
don , qui  tous  trois  étoient  Chevaliers  de  la  Jarretière  & du  Confeil  de 
S.  M.  les  Lords  Willoughby  , Windfor  , & Sheffieid  étoient  auffi  du  voya-. 
ge , avec  les  Chevaliers  Philippe  Sidney , Shirlev , Perrot,  RufTel,  Drury& 
Bourchicf , freres  de  l’Amiral , trois  enfans  de  Hunfdon , & environ  cent 
autres  Gentilshommes.  Deux  jours  après  , le  Duc  d'Anjou  étant  arrivé 
à Fleffingue , le  Prince  d’Orange  lui -même,  accompagné  du  Prince  d’Epi- 
noi , fe  mit  dans  une  barque , ot  alla  au-devant  de  lui.  On  fit  dans  ce  mo- 
ment une  fi  furieufe  décharge  de  canon  , que  le  bruit  en  fut  entendu  juf. 
qu'à  Calajs.  Le  Prince  d’Urange  fe  jetta  refpeélueufement  à fes  genoux  ; 
& après  l’avoir  félicité  avec  les  autres  Seigneurs  fur  fon  heureux  voyage  , 
il  lui  dit'  qu’il  étoit  ravi  de  voir  enfin  ce  jour  heureux , ce  jour  qu’il  Fou- 
baitoit  depuis  fi  long  - tems  , où  il  pût  avoir  le  bonheur  de  rendre  fes  de- 
voirs à fon  Altefle  , & de  iui  confacrer  fa  vie  , fes  biens  & fes  talens  : 
qu’il  efpéroit  que  fa  préfence  , fon  courage , & fon  fecours  déiivreroient 
les  Pais  - bas  de  toutes  les  calamités  dont  iis  étoient  accablés  depuis  fi  long-.- 
tems , & que.ee*  provinces  autrefois  les  plus  puiflantes  & les  plus  florif- 
antes  de  l'Europe  # mais  alors  ruinées  & défolées  par  la  fureur  des  guer- 
res , alloient  enfin  fous  fon  gouvernement  reprendre  leur  ancien  éclat  y 
& former  fous  les  aufpices  d’un  fi  grand  Prince  une  union  formidable 
à leurs  ennemis.  Le  Duc  d’Anjou  , qui  avoit  l’efprit  délié  & poli  , Ré- 
pondit à ce  compliment  en  peu  de  mots  , mais  d’une  manière  taut.iài 
fait  convenable  ; & les  Seigneurs  s étant  jettés  à genoux  pour  lui  mar«- 
t quer  leurs  refpefts , il  les  releva  & les  embrafTa  avec  beaucoup  de  ten- 
drefie.  On  lui  avoit  préparé  dans  l’hôte)  de  ville  un  logement  où  il  paf- 
fa  la  nuit.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à Middelburg  à pied  ; & il  n’y 
gyoit  guères  moyen  d’y  aller  autrement , toute  la  terre  étant  couverte  de 
glace  & le  froid  exceuîf.  Il  rencontra  devant  la  porte  les  Etats  de  Hol- 
lande , qui  le  félicitèrent  fur  Ibn  heureufe  arrivée  * fur  la  paix  qu’il  avoit 
«publie  en  France  , Jùr  la,  levée  du  fiége  de  Cambrai , & fur  le  voyage 
qu’il  avoit  fait  en  Angleterre  exprès  pour  le  falut  des  provinces.  Enfin  fur 
le  foir  on  le  conduifit  de  la  porte  de  la  ville  au  logis  qu’on  lui  avoit  pré- 
paré. 
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paré  , au  travers  d’une  clôture  en  forme  de  haye,  dont  tout  le  haut  étoic  Hi*>> 
couvert  d’illuminations,  entre  dix  compagnies  bourgeoifes  très-bien  armées  1 1 '• 

& très -bien  équippées , & au  milieu  au  bruit  des  trompettes  & du  eanon  *5  S2- 
de  la  ville  & des  vaifleaux  qui  tiroit  fans  difeontinuer.  On  lui  donna  en- 
fuite  un  repas  magnifique  à l'hôtel  de  ville , & on  le  pria  de  relier  quel- 
ques jours , en  attendant  que  les  préparatifs  que  l’on  faifoit  à Anvers  pour 
le  recevoir , fuflent  achevés.  11  pafla  ce  tems  - là  à confidérer  & à admirer 
la  magnificence  de  cette  ville,  ornée  de  raaifons  & de  places  fuperbes.ôc 
qui  étant  fituée  dans  une  autfi  petite  ifle  que  celle  de  Walcheren  , n’étoit 
éloignée  que  d’un  mille  de  trois  autres  places  confidérables.  Ayant  enfui-  tl  «’em- 
te  vilité  la  flotte  compofée  de  cinquante  - quatre  vaifleaux  deltinés  à le  con-  blrSu=  < 
duire  à Anvers  par  l'Efcaut  , il  s’embarqua  le  dix-fept  de  Février,  & Ao" 
arriva  le  lendemain  à Lillo,  fort  fitu^très  - avantageufement  dans  un  en- 
droit où  le  fleuve  fe  reflërrc  & fait  plufieurs  détours.  Il  y palTa  la  nuit; 

& le  lendemain  matin  étant  arrivé  prés  d'Anvers  il  rafa  cette  ville  du  côté 
de  la  citadelle,  précédé  & fuivi  d’une  grande  quantité  de  vaifleaux  qui  1 ef- 
cortoient , & au  milieu  de  plus  de  vingt  mille  nommes  en  armes , qui  bor- 
doient  les  quais  & le  rivage.  Enfin  il  defeendit  de  fon  vaifleau  au  bruit 
du  canon  de  la  flotte  & de  la  ville  , & il  fut  reçu  avec  toute  la  magnifi- 
cence pqflible  par  les  Etats  de  Brabant , & par  le  Sénat  accompagné  des  trom- 

Î jettes , oc  des  autres  Officiers  de  la  ville  , tous  montés  fuperbement.  On 
ui  avoit  drefle  dans  la  plaine  un  tribunal  avec  un  fiége  d’or  , entouré  de 
vingt  compagnies  d’infanterie  bourgeoife  , & de  quelques  compagnies  de 
Cavalerie.  Lorfqu’il  y fut  arrivé  , fuivi  de  tous  les  Seigneurs , de  la'No- 
bleflc  & des  députés  des  Etats  , le  Docteur  HelFelz  le  narangua  au  nom 
de  toute  l’aflembiée.  Après  avoir  remercié  Dieu  , & enfuite  S.  A.  il  l'af- 
fûra  que  tout  le  peuple  étoit  ravi  de  voir  le  Prince  qu’ils  avoient  pris  pour 
leur  proteéleur , en  renonçant  pour  de  bonnes  raifons  à l’obéïflance  de  Phi- 
lippe. 11  ajouta  qu’ils  étoicnt  tous  difpofés  à lui  rendre  les  rcfpecls  qui  lui 
étoient  dûs , & à fe  foumettre  à lès  ordres.  Le  Prince  répondit  d’une 
manière  très  - gracieufe  à ce  compliment , & remercia  les  Etats  de  la  ma- 
nière honorable  avec  laquelle  ils  s'étoient  mis  fous  fa  protection  , afin  qu’il 
Jes  délivrât  de  la  tyrannie  des  Efpagnols , & qu’il  les  gouvernât  félon  leurs 
k>ix  , leurs  ufages  , leurs  privilèges  & leurs  franchifi».  Il  dit  que  ce  n’é- 
toit pas  feulement  la  juilice  de  leur  caufe  qui  l’avoit  engagé  à fe  charger 
de  cette  entreprife  , quoique  ce  fût  un  motif  fort  puiflant  pour  lui  ; mais 

3u’i!  avoit  été  infiniment  touché  des  honneurs  qu’ils  lui  avoient  rendus,  & 
es  marques  de  zèle  & d’amitié  qu’ils  lui  avoient  données  ; qu’il  étoit  prêt 
à fon  tour  de  facrifier  pour  les  défendre  ce  qu’il  avoit  de  biens , les  lecours 
du  Roi  fon  frere  , ceux  de  la  Reine  d'Angleterre  , en  un  mot  fon  £mg  & 
fa  vie  même. 

On  lut  enfuite  en  Allemand  & en  François  les  articles  de  ce  qu’on  appel-  n prèm 
loit  Joyeux  avènement , ou  joyeufe  entr/e.  Théodore  de  Liefvcldt  Chancelier  fcrnx»r«. 
de  Brabant  tenant  le  livre  des  Evangiles  , les  lut  , & le  Duc  les  répéta. 

Après  quoi  il  prêta  aux  Grands  de  l'Etat , à la  Noblefle  , & aux  villtÿ  un 
lècond  ferment , par  lequel  il  promettoit  de  fe  conduire  en  Prince  éuuka- 
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ble  , & de  ne  pas  gouverner  le  pais  fuivant  fon  caprice  , mais  conforme- 
ment aux  loix  & à leurs  privilèges. 

Oi>  apporta  enfuice  une  longue  robe  de  velours  pourpre  doublée  d’her- 
mine , & la  couronne  ducale  ou  le  diadème.  Le  Prince  d’Orange  lui  mit 
la  robe  , en  priant  Dieu  que  cette  cérémonie  tournât  au  bonheur  des  peut 
pies,  & il  dit  au  Duc:  „ Voici  le  manteau  de  notre  Prince;  attachez -le  fi 
„ bien  fur  vous,  que  perfonne  ne  puifle  vous  l’arracher.-,,  Puis  lui  ayant  mis 
la  couronne  ducale  fur  la  tête  , il  le  proclama  Duc  de  Brabant.  Après  le 
Prince  d’Orange , tous  les  Seigneurs  lui  prêtèrent  ferment  fuivant  la  forrnu-* 
le  que  le  Chancelier  leur  diéloit.  Après  quoi  Jean  Vander  WerckePenfionnaire 
de  la  ville  adreflala  parole  au  peuple  en  préfence  & par  ordre  du  Magiflrat, 
& déclara  que  le  Duc  alloit  prêter  ferment  de  fidelité  à la  ville  , & au 
marquifat  du  faint  Empire.  On  1#  enfuite  le  ferment  dans  la  langue  du 
Brabant , & le  Duc  le  prêta  entre  les  mains  du  Sieur  de  Scralen  Ampt- 
man  • de  la  ville  ; à l’inflant  le  Sieur  de  Stralen  tira  la  clef  dorée , & la 
mit  entre  les  mains  du  Duc , comme  une  marque  de  leur  obéïflànce.  Le 
Duc  l’ayant  prife  , la  rendit  aufli-tôt  à Stralen  , & lui  en  confia  la  garde. 
Alors  un  Héraut  le  proclama  tout  haut  Duc  de  Brabant , de  Limbourg  <Sc 
de  Lothier  , au  fon  des  trompettes , & aux  acclamations  de  toute  la  vdle. 
On  jetta  enfuite  de  la  monnoye  au  peuple  , parmi  laquelle  il  y ayoit  des 
pièces  d’or  & d'argent,  qui  avoientd’un  côté  la  tête  de  François  de  Valois, 
avec  le  titr®  de  Duc  de  Brabant  ; & de  l’autre  fa  dévife , qui  étoit  un  fo- 
leil  qui  diiîïpe  les  nuées  , & qui  réchauffe  la  terre  avec  ces  mots  : fouet 
difeutit , il  échauffe  & il  dilnpe. 

Cette  cérémonie  étant  achevée  , le  nouveau  Duc  de  Brabant  monta  fur 
un  cheval  magnifiquement  enharnaché  , & fit  fon  entrée  par  la  porte  Im- 
périale , précédé  des  Officiers  de  la  milice  bourgeoife  , des  Huiffiers  , 
& des  trompettes  de  la  ville  , & des  commerçans  de  diverfes  nations  , 
fur- tout  des  Allemans  & des  Anglois , habillés  chacun  à la  manière  de 
leur  païs.  Pour  les  négocians  Elpagnols  & Italiens  , il  y avoit  quelque 
tems  qu’ils  s'etoient  retirés  pour  la  plûpart.  Cette  première  troupe  étoit 
fuivie  des  premiers  Officiers  de  la  ville  , des  Magiflrats  , des  trompettes  , 
des  Seigneurs  , & des  députés  des  Etats.  La  NoblefTe  de  Brabant  mar- 
choit  enfuite  fuivie  dB  Chancelier  de  la  province,  & de  Lamoral  d'Eg- 
mond , frere  du  Comte  d’Egmond  qui  avoit  quitté  le  fervice  des  Etats. 
Les  Gardes  Suifies  , & les  Seigneurs  François  & Anglois  fermoient  la 
marche.  Le  Gouverneur  d’Anvers , qui  a le  titre  de  Marckgrave  ou  de 
Marquis  , marchoit  immédiatement  devant  le  Prince  , la  tète  nue  , & 
Je  bâton  de  juftice  à la  main  : il  avoit  à côté  de  lui  le  Baron  de  Merode 
Sieur  rie  Pieterfem  , qui  faifbit  ce  jour -là  la  fonélion  de  Maréchal  de 
Brabant.  Le  Duc  marchoit  au  milieu  de  fes  Gardes  Françoifes , & des 
compagnies  d’Arquebufiers  & d’Arbalètriers  de  la  ville  , où  il  y a plufieurs 
de  ces  fortes  de  compagnies.  Lorfqu’il  fut  fous  la  porte  , fix  Confeillers 
de  la  ville  l’y  reçurent  avec  un  dais  de  drap  d’or  frifé , fous  lequel  il  com- 
mença à marcher;  & à quelques  pas  de -là  il  rencontra  un  char  de  triom- 
phe , dans  lequel  étoit  une  jeune  fille  qui  repréfentoit  la  ville  d'Anvers.  II 
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continua  fe  marche  du  côté  du  palais  ; paflaiit  de  tems  en  tenu  fous  des 
arcs  de  triomphe  qu’on  lui  avoit  élevés  avec  une  magnificence  extraordi- 
naire. Le  jour  commençant  à bailler , la  cérémonie  s’acheva  aux  flam- 
beaux ; il  y en  avoit  une  fi  grande  quantité  , & dans  un  fi  bd  ordre  , que 
cette  nuit  fut  aufli  claire  que  le  plus  beau  jour. 

La- pompe  étoit  fermée  par  une  troupe  de  trois  cens  criminels  condam- 
nés au  fupplice , qui  tous  attachés  à une  longue  corde  & la  tête  nue , implo- 
roient  avec  une  voix  lamentable  la  miléricorde  du  nouveau  Prince , & lui 
demandoient  leur  grâce.  Il  la  leur  accorda.  Le  canon  pendant  ce  tems- 
Jà  tiroit  fans  celle  ; & ce  n’étoit  dans  toute  la  ville  que  fpeétacles , & que 
cris  de  Vmt  le  Duc  de  Brabant.  * 

Le  vingt -deux  de  Février,  qui  étoit  un  Jeudi,  il  fe  rendit  à l’hôtel  de 
ville;  & s’étant  aflis  fur  un  trône  qu’on  lui  avoit  préparé,  il  prêta  ferment 
entre  les  mains  du  Bouremaître , qui  à fon  tour  fit  au  Prince  le  ferment  de 
fidélité  & d’obéiflance  iuivant  une  formule  didlée  par  le  Penfionnaire , & 
qu’un  Magiflrat,  la  main  levée  en  l’air,  répetoit  tout  haut  au  peuple , à qui 
l’on  jettoit  de  l’argent  comme  on  avoit  fait  la  veille , & toujours  au  bruit 
des  trompettes.  La  j^rémonie  entière  fut  terminée  par  un  repas  très  ma- 
gnifique , qu’on  avoit  préparé  à l’hôtel  de  ville  pour  le  Duc , & pour  les 
Seigneurs  François  & Anglois  qui  l’avoient  fuivi. 

Le  lendemain  les  Seigneurs  Anglois  prirent  congé  de  ce  Prince,  après 
lui  avoir  recommandé,  aufli -bien  qu’aux  Etats,  les  intérêts  de  leur  Rei- 
ne : le  Duc  de  fon  côté  leur  fit  de  grands  remercîmens , & les  renvoya 
Comblés  d’honneurs. 

Le  Prince  d’Orange  lui  préfonta  en  particulier  les  députés  des  Protef- 
tan9*,  qui  après  les  complimens  ordinaires  lui  recommandèrent  leur  caufe  : 
ils  lui  témoignèrent  qu’ils  ne  doutoient  pas,  que  fous  fes  aufpices  les  pro- 
vinces affligées  ne  joüifient  à l’avenir  d’un  fort  plus  heureux , comme  elles 
l’avoient  éprouvé  autrefois  fous  les  Ducs  de  Bourgogne , qui  étoient  com- 
me lui  de  la  maifon  de  France , la  plus  illuflre  qui  fût  dans  l’univers.  Ils 
le  prièrent  d’imiter  les  vertus  de  ces  Princes,  de  prendre  fous  fa  proteâion 
les  Lettres , ceux  qui  les  enfcignent , & de  les  honorer  à l’exemple  de 
François  I.  fon  ayeul  ; parce  que  c’eft  l’honneus  qu’on  rend  aux  arts , qui 
les  fait  fleurir,  & que  la  gloire  efl:  un  puiflant  motif  pour  exciter  à l’étude. 
Enfin , après  lui  avoir  fouhaité  toutes  fortes  de  profpérités , ils  prièrent  Dieu', 
le  Roi  des  Rois , & le  Seigneur  des  Seigneurs,  de  lui  donner  le  courage  & 
la  juftice  de  David , la  fagefle  de  Salomon , & le  zélé  religieux  d’Ezechias, 
Le  Duc,  ayant  parlé  de  lui -même  avec  beaucoup  de  modeftie,  & ayant 
fait  l’éloge  de  l’union  des  provinces,  leur  promit  d’avoir  un  foin  particulier 
des  Proteftans , de  protéger  les  gens  de  Lettres,  de  faire  tous  fes  efforts 
pour  répondre  à l’opinion  qu’ils  avoient  de  lui , & pour  gouverner  le  pais 
de  manière  que  perfonne  n’eût  lieu  de  fe  plaindre.  Ils  prirent  là  - deflus  con- 
gé de  lui , fort  contens  de  la  parole  qu’il  leur  avoit  donnée. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’à  contenter  les  Catholiques , à qui  l’on  avoit  défend» 
de  s’aflèmbler , ■ & à qui  on  avoit  interdit  tout  exercice  de  leur  Religion  ; 
(St  cela  paroifibk  d’autant  plus  raifonnable,  qu’il  faifoit  profeflioo  de  la  mê- 
me 

* 


Hiwsi 

III. 


1 5 8 a.; 


Il  prêta 
ferment 
à l’hôtel 
de  ville  , 
& reçoit 
celui  du 
Magif. 
tfat. 


Haran- 
gue  det 
députée 
Protef- 
tuu  aa 
nouveau 

Duc. 


Exercie* 
de  lait» 
ligicu» 


* 


Diqitized  by  CjOOole 

3 3 O 


H F,  N | I 

IlL 
J 5 8 2. 

Catholi- 
que per- 
mis. 


Autre  or. 
donnait- 
ce  en 
conte- 
quence 
de  la  pre- 
mière. 


Dc!ihé« 
ration 
fur  1er 
moyens 

d'AUR- 

menter 
les  finan- 
ces. 


ï7S  HISTOIRE 

me  Religion  qu’eux.  Il  en  àvoh  déjà  parlé  au  Prince  d’Orange;  & com- 
me il  croit  l’homme  du  monde  le  plus  équitable  & le  plus  prudent,  il  a voit 
trouvé  que  cette  proppfition  étoit  raifonnable,  & que  c’étoit  même  utl 
moyen  de  diminuer  la  haine  que  leur  avoient  attirée  les  changemens ■arri- 
vés à cette  occafion.  On  fit  donc  une  ordonnance  qui  caffoit  celle  qui 
avoit  interdit  l’exercice  de  la  Religion  Catholique , & elle  fut  publiée  le 
quinze  du  mois  de  Mars.  Elle  donnoit  aux  Catholiques  l’Eglife  de  SaÎDt 
Michel  pour  y faire  l’Office , & elle  permettoit  à certain  nombre  de  Prê- 
tres, qui  feroient  choifis  par  le  Duc,  d’y  aller  célébrer,  à condition  qu’ils 
renonceraient  à l’obéïffance  du  Roi  d’Efpagne , & qu'ils  prêteraient  ferment 
à S.  A.  & k la  ville  d^nvers , fans  quoi  la  porte  de  l’Eglife  leur  ferait 
fermée  ; & dans  la  crainte  que  fous  prétexte  de  cette  permiflion  il  ne  fe 
gliffat  quantité  d’étrangers  dans  la  ville,  & que  ce  ne  fût  une  occafion  de 
troubles , l’ordonnance  portoit  que  ce  privilège  c.e  regardoit  que  les  habi- 
tans  établis  dans  la  ville  au  moins  depuis  trois  ans.  Elle  défendoit  auili 
de  venir  en  armes  à l’Eglife , & fous  peine  de  la  vie,  & de  la  confifcation 
des  biens,  d’infulter  perfonne  de  paroles,  ni  par  voye  de  fait  à caufe  de 
la  Religion,  dans  les  corps  - de  • garde , dans  les  p^püilles,  ni  en  aucun 
autre  endroit.  < 

Comme  par  cette  ordonnance  il  étoit  enjoint  aux  Catholiques  de  renon-  • 
ccr  à l’obéiiFance  de  Philippe,  & dç  prêter  ferment  au  Duc  d’Anjou,  leurs 
députés  s'étant  affemblés  dans  le  parvis  de  l’Eglife  qu’on  leur  avoit  accor- 
dée, il  y en  eut  beaucoup  qui  aimèrent  mieux  renoncer  à l’exercice  de 
leur  Religion , qu’ils  avoient  fouhaité  avec  tant  d’ardeur , qu’à  l’obéiffance 
de  leur  Roi , foit  par  amour  pour  lui , foit  par  la  crainte  des  fuites  ; & il 
ne  venoit  guères  à cette  Eglile  que  des  femmes.  On  publia  le  onze  d’A- 
vril  une  autre  ordonnance  qui  condamnoit  à deux  cens  florins  d’amende 
ceux  qui  n’obéïroienc  pas,  & qui  chargeoit  les  Magiflrats  de  les  .y  contrain- 
dre: mais  ce  moyen  n’ayant  pas  réiiffi,  on  les  cita  tous  chacun  devant 
leur  juge,  & on  les  condamna  à être  bannis,  fi  dans  trois  jours  ils  ne  pré- 
toient  pas  le  ferment  qu’on  leur  demandoit. 

On  traita  enfuite  avec  les  députes  des  Etats  fur  les  affaires  publiques , & 
en  premier  lieu  comment , dans  le  defordre  où  étoient  toutes  les  affaires , 

& lur-tout  les* finances,  on  pourrait  fournir  par  mois  les  deux  cens  mille 
florins  promis  au  Duc  d’Anjou  ; fatisfaire  aux  autres  befoins  de  l’Etat,  & 
remédier  fi  bien  aux  maux  préfens,  qu’on  pût  réfiflcr  à tous  les  efforts  des 
ennemis,  & établir  enfin  une  paix  folide  & fùre  dans  toutes  les  provinces: 
car  jufque-ià  le  Brabant  avoit  entretenu  les  garnifons  de  Liere,  de  Mali- 
nes,  de  Bruxelles,  d’Herentals,  deDieft,  de  Vilvorden,  d’Hooghllraten , 
de  Weflerloo,  deMargritc,  de  Willcbroeck,  & même  en  partie  celle  de 
Bergen -op- Zoom.  Les  Etats  de  Flandre  fe  plaignoient  auili  d’être  fur- 
chargés  ; car  ils  avoient  à payer  la  folde  de  cent  trente  compagnies 
d’infanterie,  & de  vingt  compagnies  de  Cavalerie  : .&  en  payant  deux 
cens  mille  florins  par  mois  au  Duc  d’Anjou  , il  fe  chargeoic  de  toute 
cette  dépenfe;  mais  comme  la  tomme  ne  fuffifoit  pas  pour  foûtenir  la 
fplendeur  de  fon  rang  & de  fa  dignité  & . pour  payer  tant  de  troupes, 
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la  go  erre  ne  fe  faifoit  pas  avec  autant  de  vigueur  & de  vivacité , qu’il  eût 
été  néceflaire. 

La  garnifon  de  Menin  furprit  en  ce  teins- là  plufieursperfonnesconfidéra- 
bles  du  parti  du  Roi  d’Efpagne,  mit  en  déroute  auprès  de  Warcoin  deux 
cens  cavaliers  Albanois,  & prit  leurs  chevaux  avec  leurs  bagages.  Le  Ca- 

Eitaine  Brave  s’empara  en  même  tems  de  Lens  en  Artois.  Emmanuel  de 
.allain  Sieur  de  Montigny  en  ayant  eu  avis  y accourut  aulEtôt;  & ayant 
reconnu  la  place  , il  l'invertit  avec  de  la  Cavalerie,  croyant  que  les  Fran- 
çois étonnés  de  fe  voir  û - tôt  afliéges,  abandonneroient  ce  porte  où  ils 
n'étoient  pas  encore  bien  affermis  : mais  il  fe  trompa  ; & l’Infanterie  qui 
lui  étoit  néceflaire  n’étant  pas  venue  aufli  promptement  qu'il  l’avoic  efpdré, 
il  fut  obligé  de  fe  retirer.  Nos  troupes  étant  forties  de  la  place,  le  repouf- 
ferent  vigoureufement , & le  menèrent  battant  jufqu’aux  partes  de  Douai. 
Cependant  les  afliéges,  ne  fe  fencant  pas  en  état  de  fe  maintenir  dans  ce 
porte  mal  fortifié , firent  leur  traité  avec  les  ennemis , qui  fe  difpofoient  à 
venir  les  ailiéger  de  nouveau  ; & ils  abandonnèrent  la  place  le  premier 
d’Avrik 

L’année  précédente  le  Viceroi  après  la  prife  de  Tournai  avoit  diftribué 
ce  qui  lui  reftoit  de  milices  du  pais  aux  environs  de  cette  place.  Ces  trou- 
pes ne  fe  contentant  pas  de  fe  nourrir  plus  délicatement  que  la  difciplinc 
militaire  ne  le  permet , & d’être  par  - là  fort  à charge  à leurs  hôtes , exi- 
geoient  encore  d’eux  de  grandes  fommes  d’argent.  On  en  avoit  fouvenc 
porté  des  plaintes  non  - feulement  au  Viceroi,  mais  même  aux  Etats  d’Artois 
& de  Hainauc.  Cela  fournit  un  prétexte  au  Prince  de  Parme  pour  rapel- 
1er  les  troupes  étrangères  qu'il  avoit  renvoyées  à la  prière  des;  Etats.  II 
leur  repréfenta  dans  un  Coufeil  où  ils  furent  appelles,  combien  cette  milice 
volontaire,  accoutumée  à la  licence,  & peu  foûmife  aux  ordres  des  Offi- 
ciers , étoit  à charge  aux  provinces  par  des  exactions  continuelles  qui  les 
ruinoient:  qu’il  voyoit  avec  douleur  qu’au  lieu  de  faire  la  guerre  aux  enne- 
mis, ils  ne  lbngeoient  qu'à  piller  les  amis.  ,,  11  n'ert  pas  poflible,  leur 
,,  dit -il,  ni  d’arrêter  leur  licence,  ni  de  fatisfaire  aux  juftes  plaintes  des 
y,  habitans , fans  faire  revenir  des  troupes  étrangères  qui  fça client  obéïr  à 
,,  leurs  Officiers,  & combattre  avec  courage  contre  les  ennemis.  Profitez, 
„ ajoûta-t-ii,  de  l'exemple  des  Provinces -Unies,  qui  fe  défiant  de  leurs 
„ forces , ont  imploré  le  fecours  des  F rançois  voS  anciens  ennemis  : mon 
,,  avis  eft  donc  que  vous  envoyez  inceffamment  en  Efpagne  une  députation 
,,  de  perfonnes  d’une  fidélité  & d'une  prudence  confommée,  afin  de  pren- 
,,  dre  des  mefures  avec  le  Roi  pour  aflùrer  les  fonds  de  la  guerre , & afin 
j,  de  faire  les  préparatifs  néceflaircs  pour  la  continuer  avec  vigueur.  „ 

Les  Seigneurs  & les  Etats,  ennuyés  de  la  longueur  de  cette  guerre, 
confentirent  fans  peine  à fa  propofttion , & nommèrent  pour  leur  député 
Jean  Sarafin  Abbé  de  Saint  Vaalt.  Son  arrivée  fit  d'autant  plus  de  plailir 
a Philippe  , que  perfonne  dans  les  commencemens  ne  s’etoit  plus  déchaîné 
-contre  les  Elpagnols  que  oet  Abbé , & qu’il  avoit  même  fait  contre  eux 
un  difeours  qui  a été  rendu  public.  En  fe  chargeant  de  cette  députation 
c'étoit  avoiier  fa  faute,  & en  marquer  du  repentir.  Philippe,  qui  e toit  ravi 
Tome  VI.  Z dans 
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dans  fon  cœur  que  le  Viceroieût  ménagé  fi  habilement  l’occafion  défaire  re- 
venir des  croupes  Efpagnoles  en  Flandre,  reçut  Sarafin  avec  de  grandes 
marques  de  bonté:  ayant  réfolu  de  faire  partir  fur  le  champ  deux  rtgimcns 
Espagnols  & deux  Italiens , il  aifigna  pour  cette  dépenle  un  fond  de  fept 
cens  mille  écus  d’or;  & pour  gagner  l’amitié  des  Seigneurs  du  païsf  il  leur 
accorda  des  titres  illuftres,  comme  il  en  avoit  accordé  depuis  peu  à Robert 
Comte  de  Melun , frere  du  Prince  d’Epinoi. 

Mais  pendant  qu’on  fe  difpofoit  à agir  a force  ouverte , on  ne  négligeoic 
pas  la  voye  des  embûches.  Depuis  la  profcrijjtion  du  Prince  d’ürange , 
Jean  d’Yluhca  llifcayen,  natif  de  la  ville  de  Viétoria,  qui  avoit  été  autre- 
fois CommilTaire  des  vivres  aux  Pais  - bas , cherchoit  continuellement  quel- 

!|ue  moyen  d’avancer  fa  fortune.  Pendant  qu’il  étoii  occupé  de  cette  pen- 
ëe , il  apprit  que  Gafpard  d’Annaftro  fon  compatriote , qui  faifoit  depuis  iong- 
tems  la  banque  à Anvers,  étoit  fur  le  point  de  faire  banqueroute.  Il  crut 
que  dans  le  defordre  où  étoient  fes  affaires,  il  ne  ferait  pas  difficile  de 
rengager  à quelque  coup  hardi.  Il  y avoit  environ  dix  mois  qu’il  lui  avoit 
écrit  de  Lisbonne  il  l’avoit  depuis  fait  folliciter  par  fes  cmiffaires  à en- 
treprendre une  chofe  qui  lui  feroit,  difoit-il,  aulli  honorable  qu’utile;  qui 
tournerait  à la  gloire  de  Dieu  que  le  Prince  d’Orange  attaquoit  par  fon  hé- 
réfie,  & à la  tranquillité  des  Pals -bas  qu’il  troubloic  par  fa  Tévolte.  Et 
pour  l’encourager,  il  lui  envoya  un  brevet  du  Roi,  qui  lui  promettoit  après 
l’aftion  quatre-vingt  mille  ducats  argent  comptant,  une  commanderie  de 
Saint  Jaques,  & une  fortune  éclatante.  Annaftro,  effrayé  du  péril  auquel 
il  s’expolerpit,  balança  long  -tems  ; mais  enfin  fes  malheurs  augmentant  tous 
les  jours  ,1  ik  prend  cqnfcil  cfe  fon  défefpoir,  s’ouvre  à fon  caiifier  nommé 
Antoine  de  Venero  natif  de  Bilbao  ; & après  lui  avoir  découvert  le  mau- 
vais état  de  fes  affaires,  il  lui  communiqua  la  propofition  d’Yfunca.  Il  fon- 
doit  en  larmes  en  lui  parlant  ; & Vencro  touché  du  malheur  de  fon  maître, 
laiffa  auffi  tomber  des  larmes.  Cependant  la  propofition  lui  fit  horreur,  (bit 
par  la  vûc  du  péril , foit  par  un  motif  de  confcience.  Annaltro  voyant  que 
Venero  ne  s'offroit  point  à le  fervir,  lui  demanda  s’il  crovoit  que  Jean  de 
Jaureguy  fût  difpofé  à entreprendre  un  coup  pareil.  Ce  jaureguy  qui  fer- 
voit  à la  banque,  étoit- un  jeune  homme  d’environ  vingt  ans  d’un  caraétére 
fombre  & opiniâtre  ; ce  qui  faifoit  juger  à fon  maître  que  s’il  fc  détermi- 
noit  une  fois,  H ne  reculfcroit  pas.  Vcnero  lui  en  fit  un  fcrupule,  & lui 
demanda  fi  en  confcjence  il  pouvoir  expofer  un  jeune  étourdi  à une  mort 
certaine?  Mais  Annaltro  foûtint  que  le  Prince  d’Orange  ayant  été  déclaré 
criminel  de  !éze-Maje(lé,  & proferit  par  le  Prince  qui  a droit  de  fuppléer 
à la  loi,  il  étoit  permis  à tout  le  monde  de  le  tuer,  comme  un  homme  jufte- 
ment  condamné  : qu’il  avoit  confulté  les  Théologiens  d'Efpagne , & qu’ils 
lui  avoient  répondu  qu’il  n’y  avoit  point  de  difficulté  ; qu’ainfi  il  ne  lui  reltoic 
aucun  fcrupule  fur  cet  article.  Auffitôt  ayant  renvoyé  Venero,-  il  fait  ve- 
nir Jaureguy  ; & jettant  un  grand  foupir  à l'on  abord  : „ Si  je  ne  çonnoiffois , 
„ dit-il,  votre  fidélité, -votre  confiance,  & votre  piété  fincére , je  ne 
j,  m’adrefferois  pas  à vous  dans  l’état  malheureux  où  font  les  affaires  publi- 
„ ques  & les  miennes.  Vous  voyez  encore  mes  yeqx  tant  rouges  & bai- 
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„ gnés  de  pléurs,  & jé  crois  que  vous  n’en  ignore*  pas  là  caulè:  car  je  r& 
„ marque  depuis  long-téms  que  vous  êtes  fenfible  aux  outrages  que  l'on  fait 
„ à notre  Souverain  ; & que  quoique  vous  foyez  ne'  en  Efpagne  auiîi  bien 
„ que  moi,  vous  ne  laiflez  pas  detre  touché  des  maux  de  ces  provinces, 
,,  qui  font  à notre  égard  comme  une  fécondé  patrie.  J’ai  vû  d’ailleurs  que 
„ vous  plaigniez  lincérement  mon  fort,  & que  vous  étiez  touché  de  me 
,,  voir  réduit  à un  état  fi  malheureux  par  la  faute  & par  le  malheur  d’au- 
„ trui.  Il  y a long-tcms  que  je  cherche  quelque  moyen  de  me  tirer  de 
„ l’abîme  où  je  fuis:  mais  enfin  voici  une  occalion  que  m’offre  laProviden- 
,,  ce.  Vous  pouvez  fi  vous  avez  du  courage,  délivrer  votre  Roi,  votre 
„ patrie  & votre  maître.  Conlidérez  qui  eft  la  caufe  & l’auteur  de  tous 
„ nos  maux:  c’eft  fans  doute  le  Prince  d’Orange,  qui  après  avoir  violé  la 
,,  foi  qu’il  devoit  à Dieu  , vient  de  renoncer  hautement  à celle  qu’il  avoir 
,,  jurée  à fort  Roi.  Quoique  proferit,  comme  ü le  méritoit,  il  a eu  l’info- 
„ rence  de  publier  un  écrit  injurieux,  où  il  6(e  attaquer  le  nom  & la  rnajef- 
,,  té  de  fon  Prince:  & pour  comble  d’attentat , apres  avoir  fafeiné  les  ef- 
,,  prits  par  fes  manières  populaires,  il  vient  de  donner  aux  habitant  du  païs 
,,  un  Prince  étranger  pour  Souverain.  Notre  Roi  l’a  donc  juftementcon- 
„ damné  à mort.  C’eft  de  cet  homme  qu’il  faut  nous  défaire,  fi  nous  vou- 
,,  Ions  nous  acquitter  de  ce  que  nous  devons  à Dieu , au  Roi  & à la  pa- 
„ trie.  Le  Roi  promet  de  grandes  récompenfes;  mais  j’en  fuis  moins  tou- 
,,  ché,  quoiqu’elles  puiflênt  être  utiles  pour  mes  affaires  & pour  les  vôtres , 
,,  que  du  devoir  que  notre  confcience  nous  impofb.  Il  me  femble  qu'elle 
„ nous  reproche  notre  lâcheté;  difons  plus,  notre  perfidie  , fi  nous  laifibhs 
,,  vivre  plus  long-temsun  tyran,  ennemi  de  Dieu  & des  hommes,  & qui 
,,  eft  né  pour  le  malheur  & pour  la  ruine  des  ces  provinces.  „ 

En  parlant  ainfi  il  fondoit  en  larmes;  & jugeant  à lamine  du  jeune  hom- 
me & à fon  regard  fixe , qu’il  entroit  dans  fes  vûcs , il  fe  jetta  à fon  cou , & 
l’embraffa  étroitement.  Jaurcguy  auflîtôt  lui  répondit  avec  un  air  intrépi- 
de: „ Je  fuis  tout  prêt;  me  voilà  affermi  dans  un  deflein  que  je  méditois 
„ depuis  long  -tems  : je  méprife  le  péril  & les  conditions;  je  n’en  veux 
,,  aucune , & je  fuis  réfolu  a mourir.  Voyez  feulement  de  quelle  arme  jê 
„ dois  me  fervir:  comme  je  n'ai  pas  l’ufage  des  armes  à feu,  je  ferai  plus 
,,  fur  avec  le  fer.  Je  ne  vous  demande  qu’une  grâce  ; c’eft  de  prier  Dieu 
,,  pour  moi,  d’obtenir  du  Roi  qu’il  fafie  du  bien  à mon  pere,  & qu'il  ne 
,,  laiffe  pas  mourir  ce  vieillard  dans  la  mifére.  le  loue  votre  réfolution  & 
„ votre  fermeté , interrompit  Annaftro;  mais  il  faut  que  vous  ayez  une  meil- 
„ leure  idée  du  fucccs:  j’efpére  que  vous  vivrez,  & que  vous  jouirez  de 
„ la  gloire  qu’une  fi  belle  aétion  vous  promet.  Comptez  fur  l’efficacitç 
„ des  prières  & des  vœux  dont  je  vais  vous  montrer  des  copies.  „ 

Auflîtôt  il  remplit  fes  tablettes  d’enchantemens  & de  billets  ftiperftitieux* 
conçus  en  forme  de  prières;  mais  fur-tout  il  y g'.ifle  un  écrit,  fur  lequel  il 
coraptoit  beaucoup  plus,  que  fur  les  prétentlus  fecrets  de  la  magie  ; & il 
eut  foin  de  le  dilpofer  de  manière  qu’on  ne  pouvoit  s’empêcher  de  le  lire 
dès  qu’on  tenoit  les  tablettes.  Par  cet  écrit , on  promettoit  au  nom  du  Roi , 
que  u le  Magiftrat  de  quelque  ville  que  ce  fût , traitoit  bien  celui  qui  au- 
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Tl  r k r i joit  tué  le  Prince  d'Orange,  cette  ville  obtiendroit  du  Roi  toutes  iesgTa* 

1 1 *•  ces  quelle  voudrait  demander.  Annallro qui  craignoit  quelque  remord  de 

ï.5  8 2.  ia  part  de  ce  jeune  furieux,  dés  qu'il  fcroit  de  fang  froid,  étoit  bien  aife 
de  lui  faire  elpérer  l'impunité.  Cette  rufe  lui  réüific,-  Si  Jaureguy  perfif- 
tant  dans  fa  réfolucion  , entreprit  de  l’exécuter  un  Dimanche  id.  de 
Mars. 

Annaftro  étok  forti  de  la  ville  le  Mardi  d'auparavant:  ayant  parte  à 
Bruges,  à Dunkerque  & à Gravelines,  il  serait  rendu  à Tournai.  Le  jour 
que  Jaureguy  avoir  pris  étant  arrivé  , il  fe  conforta  à Antoine  Timmerinan 
autrefois  Dominicain  , qui  avoit  coûtume  de  dire  la  Mefle  en  fecrct  dans 
la  maifon  d Annaftro , Si  de  faire  des  conférences  de  piété  pour  lui  Si  fes 
domefliques.  A la  fin  de  fa  confeflion,  ce  forcené  ajoûta,  qu’il  avoit  ré- 
folu  de  tuer  le  Prince  d’Orange , pour  délivrer  les  Païs-bas  de  la  tyrannie 
& de  1 héréfic.  Timmcrman  approuva  ce  dertein  , pourvû  que  ce  ne  fût 
point  l’avarice  qui  conduisît  (a  main  ; mais  la  gloire  de  Dieu , le  fervice 
du  Roi,  & le  bien  de  fa  patrie.  A cette  condition  il  fut  abfous  de  fes  pé- 
chés , & après  la  Alerte  il  reçut  l’Iiuchariftie.  Jaureguy  dit  enfuite  à Ve- 
nero  qu’il  alloit  exécuter  fon  projet  ( t ).  Il  but  un  coup  d’un  vin  étranger^ 
& fe  rendit  à la  citadelle,  où  logeoit  le  Prince  d’Orange,  qui  après  avoir 
affilié  au  prêche  du  matin,  venoit  de  fe  mettre  à table  avec  fes  enfans,  les 
Comtes  de  Laval  Si  de  Hohenlo  , Jean  de  Naflau,  Henri  Goufier  de  Bon- 
nivet,  Roch  de  Sorbiers  Sieur  des  Pruneaux,  & quelques  autres.  Lorf- 
qu’on  fut  forti  de  table , le  Prince  s’en  alloit  dans  fa  chambre  au  milieu  de 
toute  fa  compagnie,  lorfque  Jaureguy,  qui  s’éraitglirte  parmi  la  foule,  lui 
tira  un  coup  de  piflolet  c’étoit  l arme  qu’il  avoit  choifie.  La  baie  entra 
par-deflous  l’oreille  droite,  partit  par.  le  palais  fous  la. mâchoire  fupérieure, 
oc  fortit  par  la  joue  gauche.  Le  Prince  fut  étourdi  du  coup  ; & il  a dit  de- 
puis qu’il  avoit  crû  que  c’étoit  un  des  appartemens  de  la  majfon  qui  totn» 
boit.  Un  moment  après  il  lui  prit  une  foiblerte  ; & il  ferait  tombé  , rt  on 
ne  l’avoit  foutenu.  Lorfque  revenu  à lui-même  , il  entendit  le  murmure  de, 
ceux  qui  étoient  autour  de  lui , & qu’il  vit  du  feu  à fes  cheveux,  il  foup- 
çonna  ce  que  c’étoit , & pria  qu’on  ne  tuât  point  l’afjaflin  ; ajoutant  qu’iF 

lui 


{ « ) J'étoit  ton  à An*tri , & Moniteur  le 
Prince  d'Orange  ro'avoit  >u  forlir  du  prefehe 
voulu  retenir  » dîner.  Lu  Gardes  avoient 
voulu  chaffer  ce  mifctable  de  la  faite,  Si  il 
les  ep  avoit  tancez,  difant  que  c'étoit  quel- 

Îue  bourgeois  qui  vouloit  voir.  Il  paiToit 
e f»  fille  en  fa  chambre  , & s'dtoit  arreté 
i montrer  la  tapitTeric  à Moniteur  de  Larat, 
pat  - dettes  l'epaule  duquel  il  tira,  fon  coup. 
J’y  accourus  eufli.- tôt,  & via  le  meurtrier 
fe  corpa  enveloppé  de  pentaclea  & toilea 
conjurées  de  Nôtre  - Dame  d'Oviedo.  Mon, 
fieur  le  Prince  d’Orange  ayant  reprit  fci  ef- 
pyitl , me  dit  cei  mot»  : Je  penfoit  que  la, 
afofon  (fit  totnbfe  fur.  mpi.  il  eut  un  grand 


foin  de  faire  ffivoir  qu’it  n'y  avoit  rien  du 
fait  de  Moniteur  , lequel  avec  le»  fient  n’é- 
toit  ptt  Tant  peur.  Mail  on  y envoya  un» 
forte  garde  pour  empêcher  l’abord  du  peu- 
ple , & fut  en  moins  d’un  quart  d’heure 
donné  un  tel  ordre  par  toute  la  vitie,  qu’if 
n’y  avoit  ni  bruit  ni  murmure.  Le  meur- 
trier avoit  quelque,  envie  de  referver  foiv 
coup  au  foir  au  feftin  de  Moniteur  : fi  cela . 
fût  arrivé  la , on  n’eût  jamais  pû  croire  quq 
ce  n’eût  été  de  fon  filât,  & premier  que  la 
vérité  eût  été  connue  , tout  eût  été  en  com*. 
buflioil  &.CD  carnage, 
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lai  pardonnoit  de  tout  (on  cœur.  Mais  tous  ces  Gentilshommes  qui  çtoicnt 
dans  la  chambre,  n’ayant  pas  été  maîtres  du  premier  mouvement,  ils  la.- 
voient  percé  de  plufieurs  coups  ; & les  Gardes  du  corps  l’avoient  achevé. 
Dans  le  tems  qu’on  menoit  le  Prince  dans  la  chambre,  il  jetca  les  yeux  fur 
la  Noblefle  Françoife  qui  l’accompagnoit , & on  l'entendit  répéter  plu- 
fieurs fois  r.  „ Le  Duc  de  Brabant  perd  un  bon  ferviteur.  „ 

Le  bruit  de  cet  afiaflinac  s’étant  aullitôt  répandu  dans  la  ville,  y caula 
de  grands  troubles;  peu  s’en  fallut  même  qu’il  n'y  eût  une  fédition :1e  peu- 
ple couroit  de  tous  côtes  dans  les  ruè's,&  demandok  des  armes,  comme  fi 
f ennemi  eût  été  dans  la  place.  On  tendit  les  chaînes  ; les  milices  bourgeoifes 
fe  rendirent  à leurs  polies  fous  leurs  Commandans ,.  & ce  fut  ce  qui  appaifa 
le  tumulte  qui  commençoit.  II  fut  en  quelque  forte  plus  grand  dans  la  maifon 
du  Prince  ton  publioit  parmi  ces  elprits  légers  & crédules,  que  les  Fran- 
çois & les  Gardes  mêmes  avoient  eu  connoifiance  du  complot,  & que 
s’ils  avoient  tué  le  meurcrier,  ce  n’c'toit  pas  par  un  mouvement  de  colère, 
mais  de  fang  froid,  pour  empêcher  qu’il  ne  découvrît  le  véritable  auteur 
du  crime.  Sur  cette  imagination  les  domeftiques  du  Prince  d’Orange  crai- 
gnoient  que  ce’qui  avoit  été  manqué  par  un  des  conjurés,  ne  fût  achevé 
par  les  autres.  Ainfi  la  première  attention  que  Ion  eut , fut  de  mettre  à 
la  porte  de  la  maifon,  des  Gardes  dont  on  fût  alluré.  Hohcnlo  fe  char- 
gea de  ce  foin  & fit  fortir  toute  la  foule  inutile , ceux-là  fur  - tout  dont  on 
avoit  quelque  défiance. 

Le  Duc  de  Brabant  étoit  logé  au  couvent  de  Saint -Michel,  où  il'  fe  difi 
pofoit  à célébrer  le  jour  de  fa  naiffance.  On  avoit  préparé  à cct  effet  des 
courfes,  des  caroufels,  des  tournois,  & un  bal  pour  le  foir.  Mais  dès 
qu’il  eut  appris  cet  accident,  il  en  fut  extrêmement  confternc,  & craignic 
qu’on  ne  le  foupçonnât , comme  le  bruit  en  couroit  déjà.  Ainfi  il  fit  cefi 
1er  tous  les  préparatifs  de  la  fête,  & envoya  au  Prince  d’Orange  des  per- 
sonnes de. confiance.  Ce  Prince,  perfuadé  qu'il  étoit  blefle  à mort,  dé- 
ploroit  le  malheur  des  Provinces  - Unies , & du  Duc  de  Brabant  même 
qui  alloit  avoir  de  terribles  difficultés  à furmonter. 

Pendant  ce  cems-là  Maurice  de  NaüTau , fils  du  Prince  bleffë  8c  d’Anne 
de  Saxe  fille  de  l’Eleâeur  de  Saxe  , morte  depuis  peu , qui  n’étoit  encore 
qu’un  enfant,  mais  qui  avoit  déjà  une  prudence  au-ddfus  de  fon  âge,  foüil- 
la  avec  foin  le  meurtrier  de  fon  pere , & trouva  d’abord  un  piftoïet,  puïj 
quelques  papiers , un  paquet  de  lettres  & des  tablettes , où  l’on  trouva 
ces  vœux  & ces  encltantemens^bperftitieux  fur  la  foi  defqucJs  Jaureguy , 
trompé  par  Annaflro  , s’etoit  flatté  qu'il  s’échapperoic  après  qu’il  auroit 
tué  le  Prince.  On  publia  toutes  ces  pièces  ; & comme  elles  étoient  en  Eft 
pagnol,  les  François  furent  pleinement  juftifiés.  De  Sainte- Aldegonde  foc^ 
pour  ainfi  dire , le  médiateur  de  leur  juuification , & ü-fe  donna  de  grand» 
mouvemens  ppur  éclaircir  cette,  affaire. 

La  tranquillité  .étant  rétablie  dans  la  maifôn  dn  Prince,  il-  ne-  fut  plu» 
qaeftion  que  d’approfondir  le  fait.  Pour  cela  on  mit  le  corps  du  meurtrier 
débout,  fur  un  éenaffaut  qu’on  drefîà  dans  la  place  publique , afin  que  tout  le 
monde  pût  le  voir.  Des  qu'on  fut  afÏÏirc  que  c’etoit  un  des  domeftiques . 
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d’Annaftro , on  courut  à la  maifon,  & on  arrêta  Venero  qui  y étoit  demeu- 
ré en  attendant  le  fuccés  de  l'entreprife.  ün  prit  aulîi  Timmerman  , par- 
ce qu'on  fçut  qu'il  fréquentoit  cette  maifon  , & que  ce  jour- là  meme  ii  y 
aveu  dit  la  Mefle.  Venero  nia  d’abord  qu’ii  fçût  rien , mais  ayant  été  con- 
vaincu par  des  lettres  qu'Annaftro  lui  écrivoit  de  Bruges , il  avolla  tout. 
Timmerman , chargé  pir  fa  dépofition , avoila  qu’il  avoir  penfé  d'abord , 
que  depuis  la  profeription  du  Prince  d’Orange  , il  étoit  permis  en  conflit,  n- 
cc  à tout  le  monde  de  le  tuer;  mais  qu'ayant  depuis  examiné  la  choie  avec 
plus  d’attention,  il  reconnoilîbit  que  c’étoit  une  erreur,  & qu'il  en  deman- 
doit  pardon  au  Sénat.  11  fouhaita  que  cette  déclaration  lüc  ajoûtée  à fa 
confeiîïon , & qu'on  ne  publiât  point  la  première  fans  la  leconde.  Il  fut 
condamné  à mort  auflï-bien  que  Venero.  Le  Prince  d'Orange  avoit  de- 
mandé que  fi  on  les  condamnoit  à mort , on  la  leur  fît  fubir  la  plus  douce 
•qu’il  fe  pourroit  : ainii  on  les  étrangla  fur  I’échaffaut,  puis  on  coupa  leurs 
corps  en  quatre  quartiers,  & on  planta  leurs  têtes  & ces  quartiers  aux  por- 
tes de  la  ville  & fur  les  boulevards.  On  les  en  ôta  quatre  ans  après  par 
le  confeil  de  quelques  Catholiques  , lorfque  la  ville  fut  retournée  à l’obéïT- 
fance  du  Roi  d’Efpagne  : & alors  après  leur  avoir  rendu  publiquement  un 
culte  religieux,  on  les  inhuma. 

Le  Prince  d'Orange  qui  écoit  robufte  , & d’un  bon  tempérament,  pa- 
rut au  commencement  reprendre  fes  forces.  Les  veines  coupées  par  la 
baie  avoient  été  reflerrées  par  le  feu  qu’on  y avoit  mis  ; & il  s’etoit  for- 
mé une  cfpece  de  cicatrice  qui  avoic  arrêté  le  fang.  Mais  le  dixiéme  jour, 
la  croûte  tomba,  & le  fang  recommença  à fortir  avec  tant  d'abondance, 
qu’on  défefpéra  de  pouvoir  l’arrcter.  ’ Enfin  tons  les  remedes  ordinaires 
ayant  été  inutilement  employés,  Léonard  Botal  de  la  ville  d’Alle  (1), 
Médecin  du  Duc  de  Brabant , confeilla  de  boucher  la  playe  avec  le  pouce, 
& de  faire  fuccéder  continuellement  des  hommes  les  uns  aux  autres  pour 
la  fehner  de  cette  manière  ( 2 ).  Ün  le  fit  pendant  quelques  jours  ; on  ar- 

’<  ->  rèta 


(1)  Ville  de  Fiémont  ï cinq  lieue»  de 
Tarin. 

(a)  La  vérité  eft  , que  le  cou?  de  pifto- 
let  tiré  de  fi  pré*  avoit  cauterifc  le  rameau 
de  U veine  jugulaire  en  le  perçint,  & par 
éonfeqùent  eftanché  le  lang  jufquei  à ce  que 
l’efearre  tomba  Mai»  ce  ne  fut  pal  l’in- 
vention de  Botal  qai  la  fit  fermer  : car 
quelque  bien  qu’on  y tint  le»  pouleei , le 
fang  tomboit  pat  le  dedma,  tellement  qu’en 
On  matin  je  lui  en  vil  rejetter  par  la  bou- 
che plu»  de  cinq  livre»  ; mai»  In  Chirur- 
gien» par  mefgarde  avant  'pouffé  une  lents 
en  la  playe  , ointe  de  quelque  onguent, 
plu»  avant  qu’il»  ne  vouloient , & ayant  en 
Tain  tâché  dé  1a  retirer  > lu  bdtit  de  quel- 
que* jour* , nature  avec  un  peu  d’ayde , I* 
repouffa  , & y fut  trouvé  un  pu»  blanc  au 
bout,  qui  donna  argument  que  la  veine  é- 


toit  fermée,  ce  qui  fe  trouva  vray.  Pen- 
dant l’incertitude  de  cette  bleffurc  n’eft 
point  croyable  en  quel  foin  en  étoit  toet  ce 
peuple  Cette  grande  place  entre  la  ville 
S la  citadelle  de»  le  point  du  jour  étoit 
pleine  de  perfonne»  de  tout  fexe  , âge,  4c 
con«#tiun,  qui  fe  venoient  enquérir  de  fbn 
état;  vraye  recompenfe  de  ce  qu’il  avoit 
travaillé  pour  ce  peuple.  Beaucoup  impu- 
toient  ce  malb-ur  i punition  de  ce  qu’on 
avoit  remi»  1*  Meffe.  Pour  la  Princeffe  fa 
femme , f*  maladie  fut  une  pleurefie  pro- 
cédée dci  fangmeficure»  qu’elle  avoit  eues 
pendant  Ion  mal,  paffant  à tout  moment 
d’efperance  en  crainte , & au  reboura.  Elle 
mourut  fort  chrétiennement , & Faflifta  ma 
femme  jufque»  a la  mort  , qui  en  remar- 
quoit  une  particularité  tare  , que  quelquea 
heure»  âpre»  avoir  jetté  le  dernier  foupir, 

il 
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réta  par  ce  moyen  le  fang  qui  avait  ré'ifté  à tous  les  autres  rcmedes  ; la 
playe  le  ferma  contre  l’clpérancc  de  tout  le  monde  ; le  Prince  recouvra 
la  famé,  & le  fécond  jour  de  Mai , il  alla  au  Temple  pour  rendre  grâce? 
à Dieu.  Depuis  cet  accident,  la  conltçrnation  générale  avoit  éteti  grande, 
qu’on  eût  dit  qu’ils  avoient  perdu  le  pere  de  la  patrie  & leur  libérateur.  On 
fitdes  prières  publiques,  & on  ordonna  plufieurs jeûnes  pour  obtenir  fa  gué- 
rifon.  Catherine  de  NatTaufa  foeur,  femme  du  Comte  de  Schwartzenburg , 
ne  l’abandonna  point,  & lui  rendit  tous  les  fcrviccs  dont  elle  étoit  capa- 
ble. Charlotte  de  Bourbon  - Montpenfier  fa  femme,  avoit  été  extrême- 
ment frappée  de  ce  malheur  imprévû  ; & la  douleur  & les  veilles  fe  joi- 

Î;nant  à la  frayeur,  elle  tomba  dans  une  grande  maladie , dont  elle  mourut 
e 5.  de  Mai , très  - regrettée  de  tout  le  monde , & principalement  de  fon 
mari  quelle  aimoit  tendrement.  On  la  porta  quatre  jours  après  à la  cathé- 
drale avec  une  pompe  magnifique,  où  il  fe  trouva  plus  de  douze  cens  per- 
fonnes  en  deuil , & elle  y fut  inhumée  dans  la  chapelle  de  la  circonciiion. 

Annaftro  s’ étoit  rendu  à Tournai  auprès  du  Prince  de  Parme , & l’avoit 
aflbré , au  premier  bruit  de  l’alTafiinat  du  Prince  d’Orange , que  fa  bldfiire 
étoit  mortelle.  Le  Viceroi  à fon  inftigation  écrivit  le  25.  de  Mars  aux 
villes  d’Anvers,  de  Gand,  de  Bruges,  d’Ypres,  & à quelques  autres, 
pour  les  porter  à fe  réünir  & à fe  foûmettre  au  Roi  d’Efpagne,  de  la  clé- 
mence duquel  il  leur  répondoit:  que  le  Prince  d’Orange,  fauteur  de  tous 
les  troubles,  étant  mort,  il  n’y  avoit  plus  de  difficulté  à prendre  ce  parti. 
Annaftro  de  fon  côté  écrivit  le  même  jour  à Denis  & Laurent  de  Meurs 
qui  étoient  à Gand.  Mais  comme  les  Etats  eurent  foin  en  même  tems 
d’informer  toutes  les  villes , que  la  playe  du  Prince  d’Orange  alloit  bien , 
rien  ne  branla;  au  contraire  les  peuples  irrités  de  la  noirceur  de  cet  atten- 
tat & d’un  exemple  fi  pernicieux , fe  préparèrent  à la  guerre  avec  plus 
d’ardeur  que  jamais. 

Les  François  commencèrent  par  une  tentative  fur  Namur,  où  étoit  Mar- 
guerite d’Autriche  Duchefle  de  Parme , mere  du  Viceroi.  On  s’étoit  fîat- 

• te 


il  lui  vint  un  Alignement  par  le  ne*  qui 
dur*  bien  deux  heures.  Ç^ant  à Moniteur 
le  Prince,  il  eft  digne  de  mémoire  , que  fe 

croyant  mort  il  fut  confolé  par  le  Sieur  de 
Villiera  Pierre  LoiTclcur  fon  Miniltre  ; & 
comme  n'cfperant  plua  rien  de  I*  vie,  fe  dif- 
penfa  de  la  defenfe  que  lea  Médecins  lui  a- 
voient  faite  de  parler:  a’enquerant  donc  quel 
compte  il  pourroit  rendre  à Dieu  de  tant 
d'exces  commis  en  la  guerre , de  tant  de 
fang  répandu , il  lui  difoit  qu’il  avoit  fait  1a 
guerre  foui  l’Empereur  Charles , & qu’étant 
commandé  par  fon  Prince  légitime,  il  n’en 
étoit  pas  tenu.  Pour  Ici  guerres  civiles  suffi 
demenées  pour  une  Julie  querelle  , foit  de 
la  Religion , foit  de  la  patrie  , y ayant  ap- 
porté une  bonne  confcicnce , que  tout  cela 


étoit  couvert  de  la  juflice  de  Ta  caufe,  &e. 
Lort  le  Prince  , „ A la  mifcricordt.  Mon- 
,,  (leur  deVilliers  mon  ami,  à la  mifericor- 

,,  de  , à la  milericurde  ! c'efl  là  mon  re- 
,,  cours,  & n’y  en  a point  d’autre,  &C." 
Feue  ma  femme  y étoit  prefente  avec  feue 
Madame  la  PrincelTr  d'Orange,  en  cette  ex- 
trémité. N’etl  suffi  à oublier  que  Moniteur 
fut  fupplàé  de  ratifier  en  faveur  de  Mon- 
fleur  le  Prince  Maurice  fon  fila  le  contrat 
de  Hollande  & Zcltnde  ci  - deflus  mention- 
né; ce  qu’il  fit  aile*  mal  volontiera , le* 
fiens  difant  qu’il  prenoit  le  liquide  & lui 
laifloit  le  contentieux,  & fit  voir  des  lignes 
que  la  mort  lui  eût  été  plua  agréable  que  lia 
convalescence. 

Du  Plissis  Mosstv. 
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té  qu'on  s'emparerait  facilement  de  la  place  en  l'abfence  de  Gilles  Comte 
de  Berlaymont,  qui  en  étoit  'Gouverneur.  Dans  cette  idée  on  prépara 
des  échelles  pliantes,  teintes  en  noir,  afin  qu'on  les  vît  moins:  mais  les 
Chefs  de  l'entreprife  n'étant  pas  d’accord , & le  Viceroi  ayant  beaucoup 
de  Cavalerie  de  ce  côté -là,  on  jugea  l’entreprife  fi  périlleufe,  qu'on  le 
retira  fins  rien  faire. 

Le  Viceroi  de  Ibn  côté , informé  que  de  Montigny  avoit  repris  Lens  en 
Hainaot  fur  les  François-,  entra  en  Iiandre  avec  Ibn  armée,  failant  mine 
d’en  vouloir  à Menin  ; mais  il  tomba  tout  d’un  coup  fur  Oudfenarde , peti- 
te ville  fur  l’Efcaut,  allez  force  par  fon  affietee.  Les  habicans  prétendent 
qu’on  l’appelloit  autrefois  Nervi,  & que  c’eft-là  qu’habitoienc  les  anciens 
•Nerviens.  Frédéric  vander  Borcht  commandait  dans  la  place,  depuis  que 
les  habitaps  en  avoient  chafle  Manfard , qui  vouloir  y faire  .entrer  de» 
troupes.  Le  Viceroi  avoic  fait  drelTer  une  batterie  de  gros  canon,  qui 
battit  la  place  rudement  ; & comme  la  garnifon  & les  habitans'  ne  fe  fen- 
tojent  pas  allez  forts  pour  foûtenir  un  aflaut,  ils  lâchèrent  les  éclulës  & 
noyèrent  le  païs.  Mais  le  Viceroi  qui  en;endoit  bien  la  guerre , avoit  for- 
tifié fon  camp  de  manière , qu’il  avoit  laille  un  chemin  libre  pour  fes  con- 
vois qu’il  tiroit  de  Tournai;  en  forte  que  l'inondation  ne  caufort  aucune 
incommodité  à fon  armée,  & qu’elle  fermoit  au  contraire  le  chemin  aux 
fecours  qu’on  pouvoit  envoyer  à la  ville:  car  les  Efpagnds  avec  des  ba- 
teaux plat-s  fe  promenoient  fur  l’inondation , & par  des  attaques  continuel- 
les ils  iatiguoient  extrêmement  les  alîïégés,  qui  le  défendirent  d’abord  allez 
bien.  Il  y eut  une  aétion  très -vive  au  ballion  de  la  porte,  où  les  deux 
partis  perdirent  beaucoup  de  monde.  Bernoeillc  d'Anvers  y fut  tué  du  cô- 
té des  habitans.  Cette  p?rte  abattit  entièrement  leur  courage,  déjà  re- 
froidi par  les  veilles  & les  travaux  continuels.  Et  la  divifion  étant  furvenuë 
entre  eux,  comme  ils  virent  qu’il  n'y  avoit  point  de  fecours  à attendre, 
ou  du  moins  qu’il  ne  viendroit  de  long-tems,  ils  firent  leur  traité  à condi- 
tion que  la  garnifon , compofce  à peine  de  cinquante  hommes  ( car  ils  n'en 
avoient  pas  voulu  recevoir  divantage  ) fortiroit  avec  fes  armes  & fes  dra- 
peaux , & que  la  ville  payerait  trente  -fix  mille  florins.  On  donna  aux 
Froteftans  un  an  pour  fe  déterminer,  ou  à fe  faire  Catholiques,  ou  à for- 
tir  de  la  ville.  La  prilê  du  château  de  Gaure  fuivit  de  près  celle  d’Ou- 
denarde. 

Pendant  que  le  Viceroi  étoit  dans  fon  camp,  & que  le  Duc  de  Brabant 
n’etoit  pas  allez  fort  pour  l’y  attaquer,  on  fit  quelques  tentatives  fur  diver- 
fes  places  ; & tandis  que  le  Comte  de  Rochcpot  marchoit  à Courtrai , les 
troupes  d'Anvers  prirent  la  route  d’Arfchot , afin  d’obliger  les  ennemis  à 
partager  leurs  forces , en  voulant  fecourir  ces  places. 

Cependant  Tiant  Gouverneur  de  Ninove,  le  Sieur  de  Tempe!  Gou- 
verneur de  Bruxelles,  & la  Garde  Colonel  d’infanterie,  ayant  fait  un  corps 
des  gartiifons  voifines,  fe  rendirent  le  23.  d’ Avril  devant  Aloll  fur  les  dix 
heures  du  foir.  Le  Sieur  de  Mouchron  y commandoit  en  chef,  & fous 
lui  Liedkercke  avec  quelques  foldats.  Celui-ci  réveillé  par  le  bruit  - 
crie  aux  armes.  Auffitôt  les  habitans  courent  en  foule  à l’endroit  le  plus 
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foible.  Nos  troupes  qui  l’avoient  prévû , firent  leur  attaque  du-  côté  de 
la  porte  de  Bruxelles,  qui  étoit  l'endroit  le  mieux  fortifié  ; & s’en  étant 
approchées  avec  des  charretes  & des  planches,  elles  plantèrent  leurs  échel- 
les dans  le  folié.  La  plûpart,  pour  y arriver,  fe  mirent  dans  l'eau  jufi- 
qu’aux  aiffelles , portant  dans  leurs  bouches  leurs  arquebufes , leurs  mèches 
& leur  poudre , de  peur  que  l’eau  ne  les  mît  hors  d'état  de  fervir  ; & te- 
nant l'épée  nue  de  la  main  droite,  ils  montèrent  ainfi  fur  la  muraille.  Un 
foldat  fort  brave , nommé  le  Roi , qui  monta  le  premier , fut  renverfé  d’un 
coup  d’arquebufe,  fans  que  les  autres  en  fulTent  intimidés.  Il  y en  eut  en- 
viron deux  cens  qui  franchirent  la  muraille,  & qui  commencèrent  par  tuer 
tous  ceux  qui  étoient  de  garde;  après  quoi  ils  firent  battre  quantité  de  tam- 
bours qu'ils  avoient  apportés  avec  eux,  afin  de  jetter  la  terreur  dans  toute 
la  ville.  Les  habitans  accourant  au  bruit , tirèrent  deux  coups  de  canon 
fur  les  affailians;  mais  fans  beaucoup  d’effet.  Nos  troupes  trouvèrent  beau- 
coup plus  de  rélîflance  dans  la  place  , où  elles  furent  repouffées  jufqu’à 
deux  fois:  mais  les  Officiers  s’étant  mis  à leur  tête,  elles  firent  unetroilié- 
me  charge,  repoufferent  les  habitans  de  la  porte  de  Bruxelles,  & la  rom- 
pirent. Aulîitôt  la  Cavalerie  Françoife  étant  entrée,  la  garnifon  compofée 
de  cent  dix  foidacs  & la  bourgeoifie  armée  fe  retirèrent  vers  l’hôtel  de 
ville:  il  y en  eut  environ  deux  cens  de  tués  dans  les  rues,  entre  lefquels 
on  trouva  dix-fept  Prêtres.  Le  relie  fe  fauva  à la  faveur  des  ténèbres  & 
fauta  par  - deffus  les  murs.  Enfin  après  une  demi  heure  de  combat  à coups 
d’arquebufes , la  ville  fe  rendit.  Mouchron  & Pierre  Aloy  Abbé  de  Ni- 
nove , furent  faits  prifonniers.  L’Abbé  donna  quatre  mille  florins  pour  fa 
rançon  & pour  celle  de  quelques  Religieux  de  îon  abbaye.  Nous  y per- 
dimes  vingt -cinq  hommes.  Le  Duc  mit  dans  la  place  le  Sieur  de  Tiant 
de  la  maifon  de  Mérode  avec  une  garnifon  Françoife.  Les  Efpagnols  fe 
dédommagèrent  de  cette  perte  par  la  prife  du  fort  de  Gaesbeke.  Pour 

Îr  réüilir,  quelques-unes  de  leurs  compagnies  eurent  recours  à un  combat 
imulé;  & en  s’entre  - choquant  elles  arrivèrent  jufque  fous  les  murs  de  la 
citadelle.  Ceux  qui  fuyoient,  fe  difant  chargés  du  butin  de  la  ville  d’A- 
loll  qu’ils  venoient  de  piller,  prièrent  inflamment  qu’on  leur  ouvrît  les 
portes;  & la  garnifon  fut  affez  crédule  pour  les  laiffer  entrer  dans  la  place, 
dont  ils  furent  bientôt  les  maîtres. 

Quelque  tems  après,  vers  le  commencement  du  mois  de  Mai,  les  ha- 
bitans de  Diell  & d’Herentals  pillèrent  Tillemont.  La  garnifon  fut  f:  ef- 
frayée, qu’au  lieu  de  défendrPla  ville,  elle  alla  s’enfermer  dans  un  mo- 
naftére  entouré  de  paliffades,  où  elle  demeura  fans  faire  aucun  mouvement, 
jufqu’à  ce  que  les  ennemis  fe  fuflent  retirés  avec  leur  butin. 

Vers  ce  meme  tems,  Charles  Comte  de  Mansfeldt,  qui  avoit  depuis 
peu  quitté-  le  fervice  des  Etats  pour  s'attacher  au  Roi  d’Efpagne , arriva 
à Dunkerque  avec  quinze  cens  chevaux  Allemans  & quelques  compagnies 
Françoifes , qui  avoient  été  levées  fur  la  frontière  par  des  Officiers  du  parti 
des  Guifes;  mais  pourtant  avec  une  permiffion  tacite  du  Roi,  qui  étoit 
bien  aife  qu’on  crût  qu'il  n’approuvoit  pas  entièrement  l’entreprife  du  Duc 
d’Anjou.  De  Rochepot  envoya  contre  lui  un  détachement  auquel  il  joignit 
Tome  FI.  A a les 
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les  troupes  deftinées  pour  faire  lever  le  fiége  d’Oudenarde.  Le  Vkefoi , 
qui  venoit  de  s’en  rendre  maître , ayant  eu  avis  de  ce  deffein , va  en  diUr 
gence  de  ce  côté -là,  & le  campe  le  premier  d’Août  fous  Berg  - Saint  - Vi- 
nox,  fort  près  de  Dunkerque.  Les  François  y campèrent  auflï,  & fe  re- 
tranchèrent en  forte  que  les  deux  armées  n'étoient  féparées  que  par  un  ruif- 
feau.  De  Rochepot  qui  étoit  malade  à Berg,  fc  fit  porter  fur  le  rempart, 
d'tm  ayanc  conlidéré  la  fituation  du  camp  des  ennemis,  il  fit  fortir  le  troi- 
fiéme  d’Août  deux  mille  cinq  cens  Arquebufiers  choifis,  & donna  ordre 
aux  autres  de  demeurer  dans  leur  camp.  Les  ennemis  qui  étoient  fupé- 
ricur* , s’étoient  déjà  emparés  des  folles  & des  hayes  ; en  forte  qu'ils  paroif- 
foient  avoir  un  grand  avantage  fur  nos  troupes:  mais  nos  Arquebufiers  les 
chargèrent  avec  tant  de  r igueur,  qu’ils  leur  enlevèrent  tout  ce  qu’ils  a- 
voient  pris.  A l’inflant  le  Baron  de  Éalenfon  s'avança  par  ordre  du  Viceroâ 
avec  fa  Cavalerie  légère  & quelques  Arquebufiers  pour  repoufler  nos  gens  » 
mais  il  fut  reçfi  vigoureufement  par  un  corps  de  Piquiers  Angiois,  qui  le 
firent  prifonnier  avec  fon  Enfeigne.  Enfin,  après  uu  combat  long  & oiâ- 
niâtre , on  fc  retira  de  part  & d’autre  fans  que  la  victoire  fe  fût  déclare*: 
mais  la  perte  des  ennemis  fut  beaucoup  plus  grande  que  la  nôtre. 

La  veille  de  ce  combat , Liere , petite  ville  mais  bien  fortifiée , qui  n’efl 
qu’à  trois  milles  d’Anvers , fut  furprife  très -adroitement  par  les  Efpagnols. 
Un  des  Confeillers  du  Sénat  d’Anvers  nommé  Ectveldt,y  commandoit avec 
une  garnifon  compofée  de  piulieurs  compagnies  d’infanterie,  & entre  au- 
tres d’une  compagnie  Ecolfoife  , commandée  par  Guillaume  Semple.  Cet 
Olficier,  voulant  le  venger  d’une  injufliee  que  les  Etats  lui  avoient  faite, 
comme  il  fa  public  depuis  pclur  exeufer  fa  trahifon,  traita  fëcrettement 
avec  le  Viceroi  pour  lui  livrer  la  place.  Eetveldc,  homme  fimpie  «St  cré- 
dule, & qui  n’avoit  aucune  défiance  de  Setnplc,  étant  un  jour  à boire  avec 
lui , cet  Ecolîois  lui  demande  la  permiflion  d’elTayer  de  faire  quelques  pri- 
fonniers  fur  les  ennemis  pour  ravoir  par  échange  un  de  fes  foldats  qu'ils  ne 
vouloient  point  lui  rendre , quelque  fomme  d’argent  qu’on  leur  offrît,  Eet- 
veîdt  y content.  Semple  fait  part  de  fon  deffein  à fon  frère  qu’ai  lailTbit 
dans  Liere , & fort  autfitôt  par  la  porte  de  Louvain  avec  vingt  homme» 
de  fa  compagnie  «St  fept  autres  loldats  avec  un  tambour  qu’Eetveldt  y joi- 
gnit. A deux  milles  de  Liere,  il  fait  entrer  fon  détachement  dans  i’Églife 
d un  village  , & leur  dit  de  fe  rcpofer.  La  trahifon  commença  à fe  décou- 
vrir en  cet  endroit  ; car  les  Ecoflois  iierenubrutalement  par  ordre  deSem- 
ple  les  huit  hommes  qu’Eetveldt  lui  avoiPdonncs  : & un  moment  après  , 
Claude  de  Berlaymont  Sieur  de  Haultepenne  arriva  avec  un  détachement 
de  foldats  choifis,  tirés  des  garnifbns  voilines,  & fe  mêla  avec  cesEaoflbis, 
qui  prirent  le  chemin  de  Liere  , comme  des  gens  qui  reviennent  d’une 
courfe  , ayant  au  milieu  d’eux  les  foldats  d’Eetveldt  enchaînés.  Les  au- 
tres Ecoflois , qui  étoient  reliés  dans  la  ville  avec  le  frère  de  Semple,  fou 
Lieutenant  & fon  Enfeigne , & deux  compagnies  de  limées  à faire  la  gar- 
de pendant  la  nuit,  fe  raflëmblerent  tous  avant  trois  heures  du  matin  for 
1 efplanade.  Dans  le  meme  teins  Semple  fe  préfenta  à la  port*  avec  fe» 
Ecoflois  & les  fold&s  que  Haultepenne  lui  avoit  amenés , «St  demanda 
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qu'on  le  Ht  entrer.  A l’inftant  fon  frère  court  à l’hôtel  de  ville,  deman- 
de que  le  Capitaine  des  patrouilles  apporte  les  clefs , & qu'on  farte  entrer 
Semple  & fes  foldats  qui  reviennent  chargés  de  butin.  C’étoit  Corneille 
Criechaert  qui  commandoit  la  patrouille  cette  nuit -là:  il  fut  d’avis  qu’on 
lit  entrer  Semple;  & il  s’achemina  vers  la  porte  avec  fa  garde.  11  y avoit 
quatre  guichets  à porter  avant  que  d'arriver  à la  porte  : à mefure  qu’ils  les 
pafloient,  ceux  qui  refloient  dans  la  ville,  les  fermoient  après  eux,  & y 
mettoient  les  barres.  Dès  que  Criechaert  eut  fait  entrer  Semple  fur  le  rem- 
part, le  traître  qui  fçavoit  bien  que  les  guichets  étoient  fermés  derrière 
eux , donne  un  coup  d’épée  au  portier  qui  avoit  fuivi  Criechaert , & Wef- 
fe  dangereufement  Criechaert  lui  - même.  Dans  cette  confurton , un  de  ce* 
huit  foldats  dont  j’ai  parlé,  nommé  Antoine  Grey,  fe  débarrartè  de  fes 
liens;  & étant  couru  à la  tour  de  Frafman  ? il  y donne  l’allarme.  Ce  fut 
alors  que  les  Ecoflois  de  la  ville,  qui  n’avoient  point  branlé  jufque-là  , fc 
déclarèrent  ; car  étant  accourus  en  cet  endroit , & ayant  arraché  les  clefs 
aux  habitans , ils  rompirent  les  portes  avec  des  inftrumens  qu’ils  avoient 
préparés,  & firent  entrer  les  ennemis  qui  s’avancèrent  d’abord  fans  bruit: 
mais  dès  qu’ils  eurent  paÎTé  ce  qu’on  appelle  le  I laut-pont , le  tumulte  com- 
mença. Un  bourgeois  nommé  Adrien  de  Buiten , ne  doutant  point  de  la 
trahifon,  mit  l’épée  à la  main,  & fut  bielle  par  Semple:  Aurtilôt  les  trom- 
pettes commencent  à fonner  ; de  Berlaymont  arrive , & les  ennemis  s’em- 
parent des  places , de  peur  que  les  habitans  ne  s’y  raflèmblent.  La  garni* 
fon  & la  bourgeoifie  fe  difperfent  ; pluficurs  fautent  par-deflus  les  murs , & 

Îiartent  les  fortes  à la  nage.  Pendant  ce  tems-là , les  ennemis  pillèrent  la  vil- 
e , & traitèrent  avec  la  dernière  cruauté  les  femmes  & les  enfans , en  tuè- 
rent plus  de  deux  cens,  & n’épargnerent  pas  même  les  Religieufes , ni  l'Ab- 
befle  de  l’hôpital. 

Après  cette  indigne  attion,  Semple  alla  trouver-  le  Viceroi  à Namur, 
qui  l’envoya  aullitôt  au  Roi  d’Efpagne  avec  des  léttres  de  recommanda- 
tion , pour  lui  procurer  la  récompenie  de  fa  trahifon , ou  du  moins  pour  le 
mettre  à couvert  du  reflentiment  de  ceux  qu’il  avoit  trahis. 

Le  peuple  d’Anvers , confterné  de  la  prife  de  Liere , rafa  fur  le  champ 
une  magnifique  abbaye  de  S.  Bernard , qui  étoit  dans  le  voifinage , de  crain- 
te que  les  ennemis  ne  s’en  emparaflent  : & l’on  fit  dans  la  ville  des  levées 
de  Cavalerie  & d’infanterie  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe. 

Jufqu’ici  le  nouveau  Duc  de  Brabant  n’avoit  prefque  pris  aucune  réfolu- 
tion  pour  tout  ce  qui  regardoit  les  affaires  publiques,  que  de  l'avis  du  Prin- 
ce d’Orange  & des  Seigneurs  ; il  avoit  fait  des  loix  pour  éviter  les  fraudes  & 
les  impoftures  à l’égard  des  prifonniers , & il  avoit  interdit  toute  forte  de 
communication  avec  les  ennemis.  Après  avoir  fait  ces  réglemens , il  fe  dif- 
pofa  à partir  pour  la  Flandre , afin  d’aller  prendre  poflefîion  de  cette  provin- 
ce, la  plus  confidérable  des  Païs -bas.  Il  fortit  d’Anvers  le  14.  de  Juillet, 
accompagné  du  Prince  d’Orange , du  Prince  d’Epinoi , & de  tous  les  Of- 
ficiers de  fa  Cour;  & s’étant  rendu  d’abord  à Fleilingue , il  arriva  deux  jours 
après  à l’Eclufe.  Le  lendemain  fur  le  foir  il  fit  fon  entrée  à Bruges , où 
on  lui  avoit  élevé  quantité  d'arcs  de  triomphe  avec  une  magnificence  ex- 

A a 2 traor- 


IM. 

tj82. 


Démoli- 
tion de 
l'abbajc 
S.  Ber- 
nard. 

Départ 
do  nou- 
veau Duc 
pour  la 
Flandre. 


Son  en- 
trée a 
Bruges 


i88 


HISTOIRE 


H»i*n 

III. 

1582. 


Conjura 
tion  de 
Salcede. 


traofdînaife.  Il  pafla  entre  des  hayes  de  foldats  qui  bordoient  les  rués , Sc 
au  milieu  d’une  quantité  prodigieufe  de  flambeaux,  dont  toute  la  ville  é- 
toit  illuminée  ; & il  fut  proclamé  Comte  de  Flandre , aux  acclamations  d’un 
peuple  innombrable. 

( 1 ) Ce  fut  alors  qu’on  découvrit  par  hafard  la  conjuration  de  Nicolas  de 
Salcede  Sieur  d’Auvilliers , la  plus  importante  & la  plus  terrible  qui  ait  jamais 
été.  Mais  par  un  aveuglement  fatal,  Henri  III.  uniquement  occupé  de 
fes  favoris  , n’y  St  pas  l'attention  qu’il  devoit , dans  la  penfée  qu’elle  ne 
regardoit  que  le  Duc  d’Anjou  & fes  partifans.  Néanmoins  elle  enveloppa 
bientôt  le  Roi  & tout  le  Royaume,  & les  jetta  dans  une  guerre  de  dix 
ans , qui  a mis  l’Etat  à deux  doigts  de  fa  perte.  Ce  Nicolas  de  Salcede 
étoit  fils  de  Pierre  de  Salcede  Elpagnol , qui  étant  Gouverneur  de  Vie  & 
de  Mairfal  au  pais  Mefïin  , avoir  excité  dix-fept  ans  auparavant  la  guerre 
cardinale , & qui  pour  cette  raifon  avoir  été  tué  au  maflacre  de  Paris , 
comme  nous  l’avons  dit  en  fon  lieu.  Mais  en  même  tems  il  étoit  allié  de 
Philippe -Emmanuel  de  Lorraine  Duc  de  Mcrcœur,  parce  que  fa  mere  & 
la  mere  de  Marie  de  Luxembourg,  femme  du  Duc,  étoient  toutes  deux  de 
la  maifon  de  Beaucaire  de  Peguillon.  Cette  alliance  avoit  fait  oublier  à Ni- 
colas 


( 1 ) Ce  récit  de  U conjuration  de  Salcede 
fufqu’iu  paragraphe  vingt -unième  fuivant: 
De  Thou  n 'affilia  pis  Sic.  manque  dam  les 
édition*  in  foi.  & la.  de*  Dreuirts.  On  y 
lit  feulement  . Ce  fut  aLrs  qu’on  exécuta  à 
Paris  Nicolas  Salcede.  Cependant  on  ne  doit 
pai  oublier,  qu'il  y a en  cet  endroit  dans 
l’édition  in  fol.  deux  aftérifque*  * * qui  prou- 
vent qu’il  y manque  quelque  chofi  qui  ne 
parut  pour  la  première  foia  que  dans  l'édi- 
tion de  Genève  1610.  Edit . Ânglois.  C’eft 
une  remarque  qu’a  eu  foin  de  faire  du  Plef- 
fis  Mornay  dan*  la  note  fui  vante  en  parlant 
de  cette  conjuration. 

Je  crois  que  ces  «ilériTqucs  à l’entrée  du 
propos  de  Salfede,  nous  dénotent  qu*il  re- 
tient beaucoup  k dire.  Salfede  fut  pris  à 
Bruges  t accule  d'avoir  pria  exprès  un  régi- 
ment au  fervice  de  Moniteur  , afin  qu'étant 
mi»  en  garnifon,,  en  quelque*  place*  , il  les 
rendit  a l’ennemi,  11  avoit  un  Italien  avec 
lui  y lequel  comme  les  Archers  du  grand 
Prévôt  le  faifoient  dîner  à l’hôtellerie  y 
s’appuyant  contre  la  table  fe  donna  d'un 
couteau  dans  le  ventre,  & fe  tua;  cela  fit 
croire  qu’il  y avoit  quelque  plut  profond 
myftere.  Ainli  fut  paffé  Salfede  par  la  tor- 
ture; & fur  ce  qu'on  connut  qu’il  y alloît 
des  menées  de  ceux  de  Guife  contre  ta  Fran- 
ce, en  fut  donne  avis  au  Roi  y qui  aufti-rôt 
envoya  Mefiîeur*  de  Bc!lievre&  Brulart  pour 
requérir  qu'il  lui  fût  envoyé  , ce  qui  fut 


fait.  Je  les  rencontray  entre  Montreuil  & 
Abbeville  y & s'arrêta  plus  d’une  heure  Mon- 
fieur  de  Be'lievre  avec  mot  y pour  fçivoir  ce 
que  j'en  fçavois  & penfois  , me  répétant 
fouvent  : Si  tous  ceux  que  cet  homme  accu- 
fe  en  font , l’E'at  cfl  perdu  fans  refiource; 
tout  eflonné  , Si  plus  capable  d’effrayer  le 
Rot  que  de  le  réfoudre.  Monfieur  de  Thou 
n'a  pas  fçu  qu'en  ce  tems  avoit  été  refolu 
par  Monfieur  avec  les  Etat»,  qu’il  envoye- 
roit  fes  Ambafiarieurs  à 1s  diette  y qui  lora 
fe  devoit  tenir  y Si  de  fait  fe  tint  k Au&bourg , 
pour  fe  prefenter  à faire  l'hommage  de  la 
duché  de  Brabant  y &c.  à l’Empereur  & à 
l'Empire.  Guillaume  Robert  de  la  Mark 
Duc  de  Bouillon  & moi  fumes  nommés 
pour  cette  charge,  & envoyé  un  Gentil- 
homme à Au&bourg  pour* y retenir  nos  lo- 
is. J'en  avois  drMTc  tous  les  pouvoirs  & 
efpéche*  que  je  portois  avec  moi  , avec 
les  mandemens  pour  le  voyage,  & pour  les 
prefens  qu’il  y convenoit  de  faire  ; mai» 
Monfieur  qui  des -lors  minutoit  ce  qu'il  fit 
depuis,  & ce  que  je  prévoit  «fiez,  contre- 
manda  le  tout,  non  fans  grande  indignation 
des  Etats,  je  renvoyay  donc  ma  dcfpéche 
avec  les  proteffations  requife*.  Une  des 
principales  pièces  d'icelle  , étoit  une  haran- 
gue en  Latin  par  moi  dreffée,  pour  la  juf- 
tification  de  toute  la  procedure  des  Etata 
en  cette  affaire. 

Du  Plessis  Mornat. 
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Colas  le  reffentimcnt  dij  meurtre  de  fon  pere  ; en  forte  qu’il  étoit  en  fccret 
attaché  aux  Princes  Lorrains , qui  de  leur  côté  ne  laifluienc  échapper  au- 
cune occafion  de  le  gagner  à force  de  bienfaits.  Ils  le  connoifloient  déter- 
miné aux  plus  grands  attentats;  & ils  avoient  befoin  d’un  homme  de  ce  ca- 
ractère. Il  avoit  été  accufé  depuis ^peu  de  faulfc  monnoye  ; & comme  il  rc- 
fufa  de  comparaître , il  fut  condamné  à Rouen  par  contumace  : mais  le  Roi , 
qui  etoit  le  Prince  du  monde  le  plus  indulgent , lui  accorda  fa  grâce  à la  priè- 
re de  Charles  Duc  de  Lorraine.  C’étoit  une  nouvelle  obligation  pour  lui  de 
ne  rien  refuler  ni  aux  ordres , ni  aux  prières  des  Princes  de  celte  maifon. 

Après  la  mort  de  D.  Juan  d’Autriche,  le  Roi  d'Efpagne  qui  n’étoit  pas 
fâché  d’étre  débarralfé  de  ce  Prince,  ordonna  qu’on  fît  une  recherche 
exafte  de  tous  fes  papiers , & qu’on  les  lui  envoyât , parce  qu’il  avoityîu 
des  foupçons#qu’il  étoit  bien  aile  d’approfondir.  Il  trouva  en  les  exami- 
nant, qu’il  avoit  fait  une  ligue  avec  Henri  Duc  de  Guife,  qui  étoit  regar- 
dé en  France  comme  le  chef  de  cette  maifon,  quoique  le  Duc  de> Mer- 
cœur  fût  de  la  branche  aînée.  Si  D.  Juan  d’Autriche  eût  vécu , cette  ligue  étoit 
également  pcrnicieufe  à la  France  éfc  à l’Efpagne  : mais  comme  il  n’etoit 
plus,  Philippe  jugea  qu’elle  pouvoir  déformais  être  aulfi  avantageufe  àl’Ef- 

Eagne,  que  fundteà  la  France;  c’eft  ce  qui  porta  ce  Prince  à Ta  renouvel- 
;r  fecrcttement , & à condition  de  fournir  au  Duc  de  Guife  cinquante 
mille  écus  d’or  par  an. 

On  colorait  cette  ligue  du  prétexte  de  la  Religion,  qui  s’affoibliffoit tous 
les  jours  par  la  molefl'e  du  Roi  , uniquement  occupé  de  fes  plaifirs,  & par 
la  facilité  avec  laquelle  il  tolérait  deux  Religions  dans  fes  Etats  : d’où  il  ar- 
rivoit  que  l’hérélie  prenoit  de  nouvelles  forces;  & il  étoit  à craindre  , di- 
foit  Philippe,  qu’elle  ne  gagnât  enfin  l’Italie  & l’Efpagne,  comme  elle 
avoit  fait  les  Païs-bas.  Ainlî  il  preifoit  le  Duc  de  Guife,  dont  les  ancê- 
tres avoient  témoigné  tant  de  zélé  peur  la  Foi  , de  s’en  déclarer  le  protec- 
teur en  France , où  elle  alloit  périr  pour  le  malheur  de  ce  Royaume  flo- 
riffant  & de  tous  les  païs  voifins  : qu’il  y étoit  d’autânt  plus  obligé , que  le 
Roi  de  France,  malgré  tous  les  avis  qu’il  avoit  reçus  du  fouverain  Ponti- 
fe & de  lui,  fomentoit  le  mal  en  négligeant  d’y  remédier  : que  le  Duc  de 
Guife,  tenant  un  rang  fi  confidérable  dans  l’Etat,  pouvoir  fans  fcrupule  fe 
déclarer  pour  une  fi  bonne  caufe,  & faire  tous  fes  efforts,  même  par  des 
ligues  au-dedans  & au-dchors  du  Royaume , pour  mettre  la  Religion  de  fes 
ancêtres  à couvert  du  péril  dont  elle  étoit  menacée  par  les  progrès  de  l’hé- 
réfie.  Philippe  autorifoit  ce  lèntiment  par  les  décilions  des  Théologiens , 
dont  on  ne  manquoit  point  en  Efpagne,  & dont  les  réponfes  c’toient  tou- 
jours conformes  aux  defirs  du  Prince. 

Le  Duc  de  Guife , naturellement  plein  d’ambition  , & qui  fembloit  avoir 
hérité  de  celle  du  Cardinal  de  Lorraine  fon  oncle,  n’eut  pas  de  peine  à 
entrer  dans  ces  vûës , d’autant  plus  qu’il  étoit  déjà  comme  engagé  par  la 
ligue  qu’il  avoit  faite  avec  D.  Juan  d’Autriche,  & qu’il  ’étoic  ra\n  de  fe  voir 
dans  une  efpéce  de  néceflite  d’exciter  des  troubles  dans  le  Royaume.  Il 
étoit  ailùré  de  la  faveur  du  Clergé  tïc  du  lecours  cmprcÜé  de  certains  Re- 
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ligieux  ( 1 ) , qui  après  avoir  fafciné  l’erpric  du  peuple  par  des  queftions  em- 
barraflees , & l'avoir  peu  à peu  détaché  de  l’obéïiTance  du  Prince  & des  Ma- 

Sillracs , le  portoient  ouvertement  à la  révolte.  L’indolence  du  Roi  favori- 
oit  fes  defleins.  Livré  à fes  plaifirs , infenfible  aux  maux  de  l’Etat , tran- 
quille fur  l’avenir , eny vré  des  flatteries  de  mauvais  Confeillers  que  fes  pro- 
fufions  enrichifloient , ce  Prince  faifoit  tout  ce  qu’il  falloir  pour  fe  rendre 
méprifable  «St  odieux  à tout  le  monde.  D’ailleurs  la  réputation  «Sc  la  puif- 
fance  des  Guifes  augmentoient  de  jour  en  jour,  moins  par  leur  mérite  per- 
fonnel,  que  par  les  fautes  du  gouvernement.  Un  ne  connoifloit  point  d'au- 
tre crédit  que  le  leur  ; le  Roi  de  Navarre , haï  à caufe  de  fa  Religion , étoit 
comme  relégué  au  fond  du  Beam , à l’extrémité,  ou  pour  mieux  dire,  hors 
dujioyaume.  Le  Prince  de  Condé,  & tous  les  autres  Princes  de  la  mai- 
fon  de" Bourbon  qui  étoient  reliés  à la  Cour,  n’y  joüoient  pas  un  grand 
rôle , foit  qu’ils  manquaflent  d’argent , foit  qu'ils  fenulTent  leurToiblefle.  Car 
depuis  la  mort  de  Louis  de  Minterne  dont  j’ai  parlé,  le  Cardinal  de  Bour- 
bon ( 2 ) , flatté  de  l’elpérance  de  regnçr , à l’exclulion  du  Roi  de  Navarre , 
s’étoit  entièrement  livré  aux  émiflàires  des  Guifes  ; & après  s’être  dépoiiil- 
lé , pour  ainfi  dire , de  tout  ce  qu’il  avoit  d’amitié  pour  les  Princes  de  fa 
maiion , il  s’étoit  entièrement  déclaré  pour  les  féditieux. 

Ces  fondemens  pofés,  il  n’étoit  pas  difficile  d'élever  l’édifice  de  la  ré- 
bellion. Le  feul  Duc  d'Anjou  pouvoit traverfer les  projets  des  Guifes;  par- 
ce qu’il  avoit  emmené  avec  lui  prefque  tonte  la'Noblefle  du  Royaume  qui 
fait  un  parti  très  - puiflant  ; «St  qu’en  tranfportant  la  guerre  dans  les  Païs -bas , 
il  avoit  laifle  en  France  une  paix  qui  paroifloit  devoir  durer  long  - tems. 
D’ailleurs  il  haïfloit  mortellement  tous  les  Lorrains  : il  imputoit  à leurs  in- 
trigues la  haine  que  fes  deux  freres  Charles  IX.  «St  Henri  .111.  avoient  mar- 
quée pour  lui , «St  l'efpéce  de  prifon  qu’on  lui  avoit  fait  efluyer. 

Philippe,  grand  politique,  «St  qui  devoit  fournir  aux  fraix  du  parti, 
fentoit  bien  qu’il  n’auroit  jamais  la  paix  dans  les  Païs -bas,  tant  quil  n’y  . 
aurait  point  de  guerre  en  France  ; ainfi  il  prefloit  les  Guifes  de  prendre 
les  armes.  Ils  y étoient  fort  portés  par  inclination , & par  l'envie  qu'ils 
avoient  de  tenir  la  parole  donnée  au  Roi  d’Efpagne  ; mais  ils  défelpéroient 
d'y  réüflîr , s’ils  ne  trouvoient  moyen  de  fe  défaire  du  Duc  d’Anjou , qui 
méttoit  un  obllacle  invincible  à toutes  leurs  mefures.  Le  Duc  de  Guiie, 

per- 


( 1 ) De  nouveaux  Ordre*  Religieux  , fur- 
tour  de*  Pcrea  Jéfuite»,  qui  apra*  avoir  fafci- 
né l'efprit  du  peuple  par  lea  queftioni  etn- 
biçrifTee*  qu’ila  propofoitnt  a leur»  Péni- 
tena , dans  le  lècret  de  la  Confeflion  , It  l'a- 
voir détaché  inlenfiblement  de  t'obéiftance 
dfié  au  Prince  & aux  Magiftrata  , le  portoient 
ouvertemeur  à la  révolt».  Toutes  ce*  pra- 
tique* fe  faifoient  de  concert  avec  le  Pape. 
Les  émiffiirea  du  parti  étoient  continuelle, 
mont  à la  Cour  de  Rome , d’ou  üa  reven oient 


chargea  de  Bref»  & de  Bul'ea  Ci  cr  et  te* , a- 
dreflee*  aux  chefa  de  1a  faâion,  & ctpablca 
d’allumer  de  plua  en  plua  le  feu  de  la  fédi- 
(ion  dani  le  Royaume.  La  funefte  indo- 
lence , dsna  laquelle  vivoit  Henri , favori- 
foit  encore  lea  defiein*  de*  rebelle*.  Livré 
h fe*  plailîr*  &c.  MS.  de  Mr*.  de  Saintt- 
Marthe  , Dum  & Ricivit. 

(a)  Toujoura  environné  de  Moine*.  MS. 
de  Mr*.  de  Saint» • Marthe , Duvuv  de  Ri- 
ca ult. 
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pcrfuadé  que  Salcede  étoit  propre  à les  tirer  de  cet  embarras,  écrit  au  Duc  Himi 
de  Lorraine  qu’il  avoit  fait  entrer  dans  la  ligue  avec  I'Efpagne,  & le  prie  l 1 •• 

de  faire  tenir  à Salcede  une  lettre  pleine  de  témoignages  d’amitié , & de  158** 
lui  enjoindre  d’aller  trouver  les  Guifes.  Ce  fcélcrat , qui  avoit  obtenu  fa  grâ- 
ce par  le  moyen  du  Duc  de  Lorraine  beau-frere  du  Roi,  n’avoit  cepen- 
dant ôfé  demeurer  dans  le  reffort  du  Parlement  de  Rouen , parce  que  les 
lettres  de  grâce  n’y  avoient  point  été  publiées  ; & il  s’écoit  tenu  ciché  en 
Champagne  chez  Meflieurs  de  Courfan  fes  parens.  Dès  qu’il  eut  reçû  la 
lettre  du  Duc  de  Lorraine  , il  vint  à la  Cour.  Le  Duc  de  Guife  lui  fit  de 
grandes  promelfes , pour  l’engager  au  crime  qu’il  méditoit.  Un  des  prin- 
cipaux motifs  qu’il  employa,  fut  que  Salcede  originairement  Efpagnol, 
n’avoit  pas  en  France  une  fortune  convenable  à fa  naiflance  «St  à fon  méri- 
te ; & que  s’il  vouloir  exécuter  ce  qu’il  lui  propofoit , Philippe  lui  donne- 
roit  en  Efpagne  un  rang  «St  des  emplois  proportionnés  à un  fi  grand  fervi- 
ce.  „ Vous  voyez,  dit- il,  comment  on  le  gouverne  en  France,  & que 
n l’héréfie  s’y  fortifie  tous  les  jours,  parce  qu’on  néglige  d’en  arrêter  les 
,,  progrès.  Sans  le  Duc  d’Anjou,  qui  déformais,  fi  nous  voulons  l’en  croi- 
,,  re,  va  s’appeller  Duc  de  Brabant,  on  pourroit  y remédier;  mais  ce  Prin- 
„ ce  y mettra  toujours  un  obftacle  invincible.  Ainfi  il  efl  de  la  dernière 
,,  importance  pour  le  Roi  d’Efpagne,  quiell  aujourd'hui  l’unique  defenfeur 
„ de  la  Foi  de  nos  ancêtres,  ot  pour  la  France  meme,  de  s’oppofer  à fes 
„ mauvais  defleins.  „ 

Salcede  abîmé  de  dettes,  & pourfuivi  fans  cefTe  par  l’idée  de  fes  crimes 
qui  lui  faifoient  craindre  pour  fa  vie,  répondit  qu’il  étoit  prêt  à tout  en- 
treprendre. Là  deflus,  on  convint  que  les  Princes  Lorrains  leveroient  à 
leurs  dépens  un  régiment  de  foldats  d’élite , dont  on  le feroit  Colonel;  qu’il 

fulTeroit  par  le  camp  des  Efpagnols  ; qu’il  iroit  trouver  le  Duc  d’Anjou  pour 
ui  offrir  fes  fervices  «St  ceux  de  fes  amis,  «St  pour  lui  demander  la  permilïion 
de  lever  un  régiment,  avec  promefle  que  les  foldats  qu’il  lui  ameneroit, 
demeureraient  pluGeurs  mois  au  drapeau.  Ils  étoient  perfuadés  que  le  Duc 
d’Anjou  nouvellement  établi  dans  fa  principauté,  qui  devoit  être  dans  une 
défiance  continuelle  des  habitans  du  p .ïs  , qui  d’ailleurs  voyoit  fes  troupes 
déferter  tous  les  jours  faute  de  paye,  accepteroit  fes  offres  avec  joye,  & 
lui  confieroit  apparemment  une  des  meilleures  places  qu’il  eût  dans  les  Païs- 
bas,  ou  qu'il  réferveroit  fon  régiment  pour  fa  garde;  «St  que  dans  l'un  ou 
l’autre  de  ccs  deux  cas , il  auroit  une  belle  occafion  d’exécuter  leur  def- 
fein. 

Le  Duc  de  Guife  ne  doutoit  point  que  cet  artifice  ne  réüfsît,  & que  le 
Duc  d’Anjou  qui  fe  rappelleroit  la  guerre  cardinale , & la  mort  de  Pierre 
de  Salcede  , tué  au  maflacre  de  Paris  par  les  émiflàires  des  Princes  Lor-  • 
rains,  ajoûteroit  aifément  foi  à tout  ce  que  lui  diroit  Salcede.  En  effet 
Salcede  étant  arrivé  à Bruges , «St  ayant  afïïiré  le  Duc  de  Brabant  que  fon 
régiment  feroit  bientôt  fur  la  frontière,  il  fut  reçû  de  ce  Prince  avec  beau- 
coup de  diflûnélion  «St  de  marques  d’amitié.  Mais  comme  le  crime  manque 
prefque  toujours  de  prudence , Salcede  en  venant  de  Lorraine , avoit  pafTé 
par  le  pais  ennemi , & étoit  meme  relié  dans  le  camp  du  Vicerai.  11  difoit  à 
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la  vérité , qu’il  avoit  eu  deflein  de  reconnoître  l’état  de  leur  armée.  Mai* 
le  Prince  d'Ürange , qui  avoit  l'elprit  fin  & pénétrant , & qui  fe  défioit  de 
tout , en  prit  occalion  d’examiner  de  près  la  conduite  & les  defleins  de  cet 
étranger,  Efpagnol  d’origine,  & noirci  d’un  crime  qui  l’avoit  fait  condam- 
ner à mort.  Le  Prince  avoit  auprès  de  lui  Lamoral  d’Egmond  qu'il  aimoit 
tendrement , parce  que  fa  mere  qui  venoit  de  mourir , le  lui  avoit  fort  re- 
commandé. Il  remarqua  que  ce  jeune  Seigneur, -d’un  efprit  affez  léger, 
avoit  quitté  le  logement  qu’il  avoit  près  de  fa  maifon , & qu’il  en  avoit  pri* 
un  autre  près  de  Salcede.  Il  le  prit  en  particulier,  & lui  demanda  d’un  air 
irrité,  quelle  affaire  il  pouvoir  avoir  avec  ce  nouveau  venu?  Lamoral , après 
des  raifons  vagues  tirées  de  loin , lui  dit  enfin  qu’il  avoit  fait  amitié  avec 
Salcede,  pour  fe  fervir  de  lui  dans  l’Alchymie  (1),  parce  qu’il  y étoit  trè*- 
habile.  Le  Prince  d’Orange,  foupçonnant  dans  ce  commerce  quelque  mo- 
tif moins  innocent,  confeilla  à Lamoral  d’etre  en  garde  contre  unefcience 
qui  avoit  trompé  bien  des  gens , & contre  un  homme  dont  la  réputation 
étoit  fort  mauvaife  ; mais  en  même  tems  il  le  pria  de  ne  point  parler  à 
Salcede  de  l’avis  qu’il  lui  donnoit.  Aulfitôt  le  Prince  d’Orange  va  trouver 
le  Duc  de  Brabant,  auquel  il  communique  fes  foupçons.  Il  ajoûte  qu’il 
fçait  d’ailleurs , que  Salcede  n’eft  venu  le  trouver , qu’après  avoir  pris  de* 
engagemens  avec  le  Prince  de  Parme , dans  l’armée  duquel  il  a paffé , & 
de  qui  il  a reçû  deux  confidens  de  leur  complot;  que  s’il  vouloit  le  faire 
arrêter,  on  pourroit  apprendre  bien  des  chofes  fur  les  defleins  lecrets  de* 
ennemis.  Le  Duc  ne  négligea  pas  cet  avis  : il  avoit  déjà  fçû  que  Salcede 
s’étoit  réconcilié  avec  les  Guifes  ; ce  qu’il  avoit  ignoré  d'abord.  On  l’ar- 
rêta donc  dans  la  maifon  même  du  Duc,  & on  le  lui  préfênta  II  étoit  venu 
accompagné  de  François  Baza  de  Brefle  , qui  avoit  fervi  autrefois  fou* 
Ferdinand  de  Gonzague,  & d’un  Flamand,  nommé  Nicolas  Hugot,  dit 
de  la  Borde;  c’étoient  les  deux  hommes  que  le  Viceroi  lui  avoit  donnés. 
Baza  attendoit  hors  du  palais  que  Salcede  fortît  ; & comme  il  tardoit  long- 
tems,  il  en  demanda  des  nouvelles.  Là-deffus  on  le  fit  arrêter;  mais  la 
Borde  fe  fauva.  Ceci  fe  paffa  le  21.  de  Juillet. 

Au  premier  interrogatoire , Salcede  laiffa  plûtôt  entrevoir  quelque  com- 
plot fecrct , qu’il  ne  Pavoüa.  Le  lendemain  on  le  ramena  encore  devant 
le  Duc  de  Brabant;  & après  qu'on  eut  exigé  le  ferment  ordinaire,  voici  la 
confelfion  qo’il  fit  de  lui -même,  fans  aucun  motif  de  crainte,  ni  de  vio- 
lence , comme  le  porte  le  mémoire  qu’il  écrivit  de  fa  propre  main.  11  com- 
mence par  avoiier  la  faute  qu’il  a commife  contre  le  Roi  & contre  le  Duc 
fon  frere;  & après  en  avoir  demandé  pardon , il  déclare  que  l’annce  der- 
nière le  Sieur  d’Aflonville,  Agent  du  Duc  de  Lorraine  à la  Cour  de  Fran- 
ce, lui  avoit  fait  tenir  des  lettres  de  ce  Prince , qui  lui  enjoignoient  d'aller 
trouver  le  Duc  de  Guife:  que  fur  cet  ordre,  il  s’étoit  auflitôt rendu  à Paris, 
& que  le  Duc  de  Guife  par  les  raifons  que  j’ai  rapportées , l'avoic  engagé  à 
lui  rendre  fervice  : qu’il  étoit  allé  par  fon  ordre  en  Normandie  , pour  voir 
la  flotte  qu’on  équippoit  à Dieppe,  & que  Strozzi  devoir  mener  à la  Ter-. 
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cere:  qn’à  fon  retour,  il  avoit  rendu  compte  au  Duc  de  Guife  de  ce  qu’il  H iwri 
avoit  vû:  que  ce  Duc,  inftruic  du  nombre  des  vaiireaux  & de  la  quantité  > • l- 
de  vivres  qu’on  embarquoit,  en  avoit  donné  avis  à Jcan-Baptifte  de  Taxis  1 5 82. 
Ambafladeur  d’Efpagne  en  France,  qui  fur  le  champ  avoit  dépéché  fon 
petit-fils  au  Prince  de  Parme.  Il  ajoûtaque  le  Duc  de  Guife  l’avoit  en- 
fuite  envoyé  en  Lorraine  avec  des  lettres  pour  Chriflophle  de  Baflompierre, 
pour  Chrétien  de  Savigny  de  Rofhé , pour  Eléonor  Chabot  de  Charny  ? • 
Lieutenant-  Général  du  gouvernement  de  Bourgogne,  & pour  Rochcba- 
ron  & Clemont:  qu’après  que  le  Duc  de  Mayenne  fut  de  retour  du  Dau- 

Sihiné,  on  lui  écrivit  en  Champagne,  où  il  étoit  avec  Mefiîeurs  de  Courfan 
es  coufins , & Claude  des  Elfars  Sautour , qui  ne  fçavoient  rien  de  ce  qui 
fe  tramoit,  & qu’enfuite  on  l’avoit  fait  venir  à Paris  pour  la  troifiéme  fois: 

Îu’à  fon  arrivée  on  le  mena  fur  le  foir  chez  le  Duc  de  Guife,  avec  qui  le 
)uc  de  Mayenne  & le  Sieur  de  Villeroi  étoient  en  conférence  fecrette  : 
que  Villeroi  lui  avoit  parlé  long  - tems,  & qu'il  l’avoit  fort  exhorté  à bien 
lervir  les  Guifes  & le  Roi  d’Efpagne  : que  pendant  que  de  Villeroi  lui  par- 
loir, les  Ducs  de  Guife  & de  Mayenne  fe  promenoient  dans  la  chambre: 
qu’ils  recevoient  tour  à tour  des  papiers  des  mains  de  Viileroi,  dont  on  lui 
montra  quelques  - uns  : qu’après  qu’il  en  eut  pris  la  leéiure , Villeroi  lui  de- 
manda s’il  ne  trouvoit  pas  cette  affaire  en  bon  train  ? ajoûtant , que  ces 
deux  Princes  avoient  prefque  toute  la  Noblefle  à eux  : que  le  Duc  d'Auma- 
le ëtoit  fûr  de  la  Picardie:  que  les  Ducs  de  Guife  & de  Mayenne  étoient 
maîtres  de  la  NoblefTe  de  Champagne  & de  Bourgogne  : que  les  Seigneur* 
de  ces  deux  provinces  avoient  déjà  engagé  leur  parole  à Chabot:  que  Jean 
de  Moüy  Sieur  de  la  Meilleraye  follicitoit  la  Noblefle  du  pais  de  Caux  : 
que  Matignon  tenoit  pour  eux  Granville  & Cherbourg  dans  le  Coûtantin  : 
que  tous  les  ports  de  Bretagne  étoient  entre  les  mains  de  ieurs  partions,  . 

entre  autres  Breft,  dont  de  Crené  étoit  maître:  que  ces  forterefles,  dont 
la  mer  étoit  bordée , fermoient  l’entrée  de  toute  cette  côte  au  Duc  d’An- 
jou : que  de  l’autre  côté , Lyon  étoit  ouvert  au  fecours  que  l’on  attendoit 
d’Italie:  que  c'étoit  par-là  que  viendraient  les  troupes  du  Pape  qui  dévoi- 
ent joindre  l’armée  du  Duc  de  Savoye , commandée  par  Jaques  Duc  de 
Nemours  fon  parent:  que  les  Efpagnols  defeendroient  en  France  par  le 
Bcarn,  pendant  que  Mendoza , parent  de  Salcede,  ferait  une  irruption  par 
le  pais  de  Lapourdan  & Bayonne , & du  côté  de  Bigorre  avec  les  troupes  de 
Bifcaye:  qu’enfin  la  Hillierc  Commandant  de  la  province,  étoit  d’intelli- 
gence avec  lui. 

Les  Ducs  de*  Guife  & de  Mayenne  ayant  dit  alors  à Villeroi  d’aller 
dans  la  chambre  cacheter  le  paquet  qu'ils  envoyoient  au  Prince  de  Parme , 
ils  lui  avoient  propofé,  ajoûtoit-il,  de  porter  à ce  Prince  ces  lettres  de 
créance;  de  lui  faire  des  exculcs  fur  ce  qu’ils  avoient  été  fi  long -tems  à 
exécuter  leurs  promefles , de  l’afTÛrer  qu’ils  n’avoient  point  perdu  de  tems , 

& que  tout  étoit  difpofé  pour  mettre  le  Roi  en  cage  : qu’il  y avoit  dans 
le  paquet  un  double  d’un  mémoire  qu'il  falloit  envoyer  en  Efpagne , afin 
que  Philippe  vît  l’état  de  leurs  forces  <Sc  la  puiflance  de  leur  parti.  Qu’a- 
près cela  les  Guifes  lui  avoient  ordonné  de  dire  à Farnefe  de  tenir  quel- 
J'mc  y I.  B b que 
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Ninhi  que  teins  fon  armée  en  repos,  & de  s’approcher  infeflfiblement  de  Calais, 
LU.  p0Ur  s’en  fajfir  quand  il  ferai: tems, parce  que  le  Roi,  effrayé  de  cette  nou- 
15^2*  velle,  les  mettrait  auffiiôt  à la  tête  de  fes  troupes.  A mon  égard , ajoûte 
Salcede,  ils  me  dirent  de  demander  au  Duc  d'Anjou  la  permilfion  de  la- 
ver un  régiment  pour  fon  fervice , & de  l’équipper  à mes  dépens , avec 
promcfl'e  qu’il  feroit  bientôt  fur  la  frontière;  & de  faire  en  forte  d’obtenir 
• ie  lui  le  commandement  de  Dunkerque , parce  qu'il  leur  étoit  important, 
difoicnt-ils , d’avoir  uu  port  en  cet  endroit,  & qu’il  y avoit  tout  lieu  d’e£ 
pérer  que  tout  rciilïiroit,  fi  Farnefe  s’approchoit  de  Dunkerque  ÿ parce  que 
le  Duc  prefic  d’un  côte,  & invité  de  l’autre  par  la  proximité  d’un  bon 
régiment  qui  feroit  fous  fa  main , ne  manquerait  pas  de  le  faire  entrer  dans 
la  place.  „ Après  tous  ces  diibours,  dit -il  encore,  Villeroi  étant  ren- 
„ tré  dans  le  cabinet  avec  le  paquet  cacheté , je  le  pris  ; & après  avoir  en- 
„ core  juré  fidélité  aux  deux  freres , je  partis  pour  la  Lorraine.  Lorlque 
„ je  fus  à Nancy , j’y  reçus  ordre  du  Duc  de  Guife  de  n’en  point  partir,  fans 
„ avoir  reçu  de  nouvelles  inftru  étions , que  l’on  devoit  bientôt  m’envoyer. 
n Quelques  jours  après , il  arriva  un  petit  Elpagnol  borgne  qui  m’apporta 
„ des  lettres  du  Duc  de  Guife , par  lefquelles  il  m’étoit  ordonné  d’aller  trou- 
yy  ver  Farnefe.  L’Efpagnol  le  mit  en  chemin  de  fon  côté  le  vingt -quatre 
y,  de  Juin,  jour  de  Saint  Jean,  pour  porter  au  Pape  & au  Roi  d’Elpagne 
« des  lettres  de  ce  Duc.  Pour  moi,  je  partis  le  même  joui 
>j  & fus  arrivé  au  camp  de  Farnefe , il  me  pr 


,,  d’o  Duc  d'Anjou  une  commiflion  pour  lever  un  régiment,  afin 

,j  de  me  rendre  maître  de  quelque  port  de  Flandre, comme  on  en  étoit  con- 
,j  venu  avec  le  Duc  de  Guife.  Lorfque  je  fus  arrivé  à la  Cour  du  Duc  d’An- 
>j  jou , j’eus  quelques  conférences  fecrettes  avec  le  Sieur  Michel  de  Combel- 
» les,  dont  le  résultat  fut,  qu’il  avoit  à fes  ordres  trois  mille  Arquebufiers , 
,j  avec  lcfquels  il  étoit  prêt  de  s'engager  au  fervice  d’un  autre  Prince.  „ 
Som»  Voici  maintenant  les  noms  de  ceux  qui  avoient  part  à cette  conjuration, 
dei  con-  fuivant  qu’il  l’avoit  appris  des  créatures  des  Guifcs.  Le  Maréchal  Jean 
juré»,  d’Aumont  ; les  deux  de  Villequiers  freres  Claude  & René  , & George 
fils  de  Claude  ; Claude  de  la  Châtre  Gouverneur  de  Berry  ; François  de 
Mandelot  Gouverneur  de  Lyon;  Jean  de  Moüy  Sieur  delà Meilleraye  Gou- 
verneur du  païs  de  Caux;  Gérard  de  Mauleon  de  Gourdan  Gouverneur 
de  Calais  ; Corboran-  de  CardiJlac  de  Sariabous  Gouverneur  du  Havre  de 
Grâce  ; René  de  Tourneminc  Sieur  de  la  I Iunauldaye  Gouverneur  de  Bre- 
tagne. 11  y joignoit  Louis  de  Gonzague  Duc  de  Nevers  ..Charles  de  Lor- 
raine Marquis  d’Elbœuf,  Jean  de  Leomont  Sieur  de  Puy- Gaillard,  Guy 
de  Saint -Gelais  Sieur  de  Lanfac,  François  de  Cafillac  Sieur  de  Seffac 
Lieutenant  de  la  compagnie  de  Cavalerie  du  Duc  de  Guife,  Foucaud  de 
Joyeufe  Comte  de  Grandpré , François  de  Balfac  Sieur  d'Entragues  Lieu- 
tenant général  de  I Orléanois,  & Charles  de  Balfac  Sieur  de  Dunes  Ion 
frere,  François  de  Cicogne  Gouverneur  de  Dieppe,  Adrien  Baron  de  Breau- 
té,  François  de  Serillac  Colonel  du  régiment  de  Picardie,  d’Aflonville  & 
de*  Bei  laymont.  Il  ajoûte  que  les  Lorrains  fc  vantoient  que  le  Sieur  d’Ar- 
les, (c’eff  le  nom  qu’ils  donnoient  à Anne  de  Joyeufe)  étoit. en  fecret 
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dans  leurs  intérêts , malgré  la  faveur  du  Roi  laquelle  il  partageoit  avec  d’E-  Ht  c « i 

Iiernon : qu’à  l’égard  de  Paris,  ils  avoient  pour  garans  de  fon  zélé  Nicolas  1 1 '• 
e Gendre  ( i ) pere  de  Villeroi,  & Nicolas  llot’iman,  de  famille  bour-  *5  8 c. 
geoife , mais  très  • accrédité  dans  la  ville , & fort  riche  ( 2 ) : que  lorfqu’il 
quitta  Farnefe,  on  envoya  avec  lui  un  Italien , qui  avoitordre  d’aller  trou- 
ver de  Gourdan  Gouverneur  de  Calais , & de  traiter  avec  lui  de  la  reddi- 
tion de  fa  place.  Il  nomma  encore  parmi  les  conjurés  François  D’O  dilgra- 
cié  depuis  peu , & qui  s’étoit  retiré  dans  fon  gouvernement  du  Coûtantin 
en  baffe  Normandie , & Jean  D’O  Sieur  de  Manou  fon  frere , Capitaine  des 
Gardes  du  corps;  Laurent  de  Maugiron  Lieutenant  général  du  Dauphiné, 
frere  de  la  Beaume  Comte  de  Suze  ; & Philibert  de  la  Guiche  Comman- 
dant de  l’artillerie.  Enfin  il  difoit  que  l’Agent  qui  négocioit  pour  cette 
ligue  auprès  du  Pape,  étoit  le  Cardinal  N.  de  Pellevé:  que  le  projet  des  Leur 
conjurés  étoit  de  mettre  le  Roienprifon;  de  pouffer  à bout  le  Duc  d’Anjou  ; Pr°j«- 
d'exterminer  la  famille  Royale,  «1  de  mettre  le  Royaume  de  France  entre 
les  mains  du  Roi  d’Elpagne:  que  Henri  Duc  de  Brunfwick , beau -frere  du 
Duc  de  Lorraine , qui  étoit  au  fervice  des  Efpagnols , promettoit  de  lever 
pour  l’exécution  de  ce  projet  beaucoup  de  troupes  de  Cavalerie  & d'in- 
fanterie Allemande.  Salcede  écrivit  cette  confelîion  en  pre'fcnce  de  Roch 
de  Sorbiers  Sieur  des  Pruneaux,  de  Mathurin  Chartier,  & de  Hugue  de 
Lavergne  Capitaine  des  Gardes  du  Duc  d’Anjou. 

Quelques  jours  après , ce  prifonnier  fit  rendre  une  lettre  au  Duc  d’An- 
jou , dans  laquelle  il  ajoûtoit  à fa  dépofition  fur  certains  chefs , retranchoit 
en  d’autres,  adouciffoit  l’affaire,  s’exeufoit,  & demandoit  grâce.  Outre 
les  conjurés  de  la  province  de  Normandie  qui  ctoient  compris  dans  fon  pre- 
mier écrit , il  nommoit  encore  Chanteloupe  & Bellanger  , & confirmoit 
de  nouveau  ce  qu’il  avoit  die  du  Duc  de  Nevers , de  la  Rocheguion , de 
Combelles , du  deffein  fur  Calais,  & de  l’efpérance  qu’avoient  les  Guifes 
qu’après  la  prife  de  cette  ville,  le  Roi  épouvanté,  leur  donnerait  le  com- 
mandement général  de  toutes  les  forces  du  Royaume.  Il  ajoûtoit  qu’il  n’c- 
toit  point  venu  à Anvers  , pour  attenter  à la  vie  du  Duc  d’Anjou  : que  ja- 
mais une  action  fi  déteftable  ne  lui  étoit  venue  dans  l’efpric , & que  per- 
fonne  ne  l’avoit  follicité  à l’entreprendre:  qu’il  n’avoic  point  eu  d’autre 
deffein  que  de  fe  rendre  maître  de  Cambrai  & de  Dunkerque  ; de  chercher 
à débaucher  quelques  Colonels,  & d’inflruire  les  Guifes  de  l’état  de  fes 
affaires , afin  qu’ils  l’écriviffcnt  au  Prince  de  Parme , qui  en  rendrait  comp- 
te à Philippe  ; & tout  cela  en  vûë  d’obtenir  que  Louis  de  Figueroa 
fon  oncle  maternel , lui  remît  le  patrimoine  de  fes  ancêtres  dont  il  s’étoit 
emparé:  que  les  Guifes  eux -mêmes  n’avoient  point  eu  d’autre  deffein, 
que  de  fermer  au  Duc  d’Anjou  l’entrée  de  la  Picardie  & les  ports  de  Bre- 
tagne; en  un  mot  l’empécher  de  rentrer  en  France.  Il  demandoit  enfui- 

te 

( 2 ) Qu’on  croyoit  fort  riche  , & qui  ce- 
pendant mourut  dans  une  extrême  pauvreté. 

MS.  de  Mrs.  de  Saillit  ■ Manhi , Do  rut 
& Ricaolt. 
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bicni  à cette  condition. 
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te  qu’on  le  confrontât  avec  les  trois  perfonnes  qu’il  avoit  nommées  dans 
fa  première  dépofition:  que  la  confiance  qu'il  avoit  en  Dieu  lui  failoit  croi- 
re fermement  qu'aucun  d eux  ne  defavoüeroit  ce  qu’il  avoit  avancé.  Il  fi- 
nilfoit  par  demander  grâce  au  Duc,  quil  fupplioit  d avoir  égard  à fa  jeu- 
nefie,  & de  ne  le  pas  regarder  comme  un  afiallin,  ou  comme  un  autre 
Maurevel  ( 1 ),  & de  faire" réflexion  que  ce  n’étoit  point  comme  François 
qu’il  avoit  formé  ce  deflein , mais  comme  un  Efpagnol  dont  les  ancêtres 
avoient  rendu  fervice  aux  Rois  d’Efpagne  dans  leurs  plus  importantes  af- 
faires. Il  finilfoit  en  proteilant  que  s’il  vouloit  lui  faire  grâce  & lui  don- 
ner la  vie , il  fe  feroit  un  devoir  & un  honneur  de  la  facrifier  pour  fa  con- 
fervation  & pour  fa  gloire. 

Le  Duc , fai  fi  d’horreur  à ce  récit , & confidérant  que  le  péril  ne  regar- 
doit  pas  moins  le  lloi  fon  frere  que  lui,  fait  partir auflî-tôt  le  Sieur  de Dam- 
martin  fon  Confeiller  & fon  Chambellan,  avec  des  lettres  de  confiance  & 
une  copie  de  la  confelfion  de  Salcede,  pour  rendre  compte  k S.  M.  de 
cette  affaire.  Il  fupplie  le  Roi  d’y  faire  toute  l’attention  quelle  mérite , 
de  l’examiner  à fond , & de  ne  pas  préférer  fes  amufemens  au  falut  de  l'E- 
tat & au  fien  propre  : qu’il  y avoit  long-tems  que  les  intrigues  des  Lor- 
rains lui  étoient  fufpeélcs  : que  ces  faftieux  abufoient  de  la  bonté  de  S.  M. 
que  l’impunité  les  rendoit  capables  de  tout;  &que  comme  ils  ne  mettoient 

S lus  de  bornes  à leur  ambition,  il  ne  failoit  laifler  pafler  aucune  occafion 
c les  abaiffer  : qu’il  ctoic  néccflaire  de  s’oppofer  au  mal  nailfant,  parce 
que  fi  l’on  attendoit  que  la  faftion  fe  fût  fortifiée , le  remede  qu’on  y vou- 
droit  apporter,  viendroit  peut-être  trop  tard. 

Pendant  que  Dammartin  faifoit  fon  voyage*  François  Baza  qui  avoit  été 
arrêté  avec  Salcede,  ayant  trouvé  un  couteau,  fe  tua  le  trente  de  Juillet, 
ou  pour  fe  délivrer  de  fes  remords  de  confciencc  , ou  pour  fe  garantir  des 
tourmens  de  la  queflion.  On  prononça  la  fentence  à fon  cadavre  , qui 
fut  écartelé,  & les  quartiers  attachés  à un  gibet,  avec  ces  mots,  pour  avoir 
entrepris  de  faire  périr  par  le  fer  ou  par  le  poifun  k Duc  de  Brabant  £r  le  Prince 
dî  Orange. 

A la  première  nouvelle  de  cette  confpiration  , le  Roi  en  fut  frappé  auf- 
fi  vivement  que  le  Duc  fon  frere  ; & dès  qu’il  eut  renvoyé  Dammartin , il 
fit  venir  Pompone  de  Belliévre  dont  il  elbimoit  la  probité.  Il  le  prit  en 
particulier , & d’un  air  trifle  & embarrafle,  il  lui  parla  en  ces  termes:  ,*. 
„ Je  fuis  fort  inquiet  du  fuccès  de  l’entreprife  de  Strozzi  : vous  fçavez  com- 
„ bien  je  m’v  fuis  oppofé  ; combien  j’ai  eu  de  difputes  avec  ma  mere  à 
„ cette  occadon , & que  je  n’ai  donné  mon  confcntement , que  parce  que 
„ je  n’ai  pû  tenir  contre  fes  prières.  J’en  augure  fort  mai  ; mais  Dieu  en  dé- 
„ cidera  k fa  volonté,  ou  pour  mieux  dire,  il  en  a déjà  décidé.  J’ai  une 
„ autre  inquiétude  beaucoup  plus  grande  à l’occafion  des  nouvelles  que  je 
„ viens  de  recevoir  de  mon  frere.  Vous  fçavez  qu’on  a arreté  à Bruges 
„ Salcede , ce  faux  monnoyeur  que  le  Parlement  de  Rouen  avoit  candam- 

» ni- 

(,)  Qui  «n  1 ifT-fTina  Louis  de  Vaudrai  Sieur  de  Moüy;  & en  ly/a,  attenta  k ha 
vie  de  l’Amiral  de  ChànUop-  • 
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„ né  à mort , &ù  qui  j’ai  accordé  la  grâce  à la  prie're  du  Duc  de  Lorraine 
„ mon  beau  • frere.  A Ion  interrogatoire  il  a déclare  des  choies  épouvanta- 
,,  blés.  Voici  la  copie  de  fa  dépoli  tion  ; voyez  li  vous  pouvez  la  lire  fans 
,,  être  faifi  d’horreur.  „ DeBelliévre  ayant  pris  l’écrit,  commença  à le  par- 
courir ; & le  Roi  qui  examinoit  fa  contenance , voyant  que  fon  vifage  chan- 
geoit  à tout  moment  Vous  êtes  émû  , lui  dit- il , Ôc  vous  avez  raifon; 
,,  car  quoiqu’il  y ait  bien  des  chofes  dans  cette  depofition,  qui  en  dimi- 
,,  nuent  l’autorité  dans  mon  efprit,  cependant  comme  le  fondement  en  eft 
„ réel,  je  crois  qu’un  Prince  obligé  de  veiller  non- feulement  à fa  propre 
,,  fûreté,  mais  encore  à celle  d’une  infinité  de  perfonnes  que  Dieu  lui  a 
,,  confiées , ne  peut  pas  en  honneur  & en  confcience  négliger  de  pareils 
,,  avis.  C’eft  pour  cela  que  je  vous  ai  choifi  entre  tous  ceux  qui  compo- 
„ fent  mon  Confeil,  pour  vous  faire  part  de  ce  myflérc,  & pour  vous 
„ charger  d’en  approfondir  la  vérité,  je  fçais  les  liens  d’amitié  & d’allian- 
,,  ce  qui  vous  attachent  à Villeroi;  mais  la  fiJéiité  que  vous  devez  à votre 
,,  Souverain , & l’intérêt  de  votre  patrie , font  des  liens  encore  plus  forts 
,,  pour  un  homme  comme  vous.  D’ailleurs  ce  qui  cft  dit  ici  fur  le  compte 
,,  de  Villeroi , m’ell  l’ufpeQ  par  bien  des  endroits,  je  crois  avoir  des  preuves 
„ indubitables  de  fa  fidélité,  par  la  manière  dont  il  m’a  lérvi  dans  des  affai- 
,,  res  très -importantes.  Mon  intention  eft  donc  que  vous  alliez  fur  le  champ 
„ trouver  mon  frere  avec  Pierre  Brulart  ^ c’étoit  un  des  quatre  Sécretaires 
„ d’Etat  & qui  avoit  le  département  de  Flandre  ) ; & de  mon  côté  j’en 
„ parlerai  à la  Reine  ma  merc.  Je  ne  veux  point  que  vous  en  fafiîez  myf- 
,,  tére  à Villeroi , de  peur  qu’il  ne  paroifle  que  je  me  défie  de  fa  fidélité. 

Vous  ferez  entendre  à mon  frere,  que  je  fuis  dans  une  inquiétude  ex- 
,,  trème  fur  cette  affaire,  &vous  mettrez  tout  en  œuvre  pour  obtenir  de 
„ lui  que  le  coupable  foit  envoyé  en  France  fous  bonne  garde  , après  que 
,,  vous  l’aurez  interrogé.  Si  mon  frere  y confent,  je  verrai  que  l’accufation 
„ eft  férieufe,  & que  ce  n’eft  point  une  calomnie:  mais  s’il  le  refufe,  je 
,,  compterai  que  tout  ceci  n’eft  qu’une  fable  inventée  par  quelques  perfon- 
,,  nés  de  fa  fuite,  qui  cherchent  à nous  brouiller  enfemble,  & à troubler 
„ le  repos  de  ma  vie.  „ 

De  Belliévre  & Brulart  ayant  reçu  ccs  ordres,  fe  rendirent  à Bruges:  le 
Duc  d’Anjou  leur  fit  de  grands  honneurs  & leur  permit  d’interroger  Salce- 
de.  L’accufé  répéta  tout  ce  qu’il  avoit  dit.  De  Belliévre  ayant  demandé 
enfuite  que  l’accutëj  fût  conduit  en  France , le  Duc  d’Anjou  n’en  fit  aucune 
difficulté.  On  amena  le  coupable  qu’il  remit  entre  leurs  mains  ; mais  le  Prince 
écrivoit  de  teins  en  tems  au  Roi  fon  frere,  de  faire  bien  examiner  cette 
affaire  qui  écoit  de  la  dernière  importance,  & de  ne  rien  donner  ni  à la 
faveur  ni  à la  prévention  dans  le  parti  qu’il  prendroit , parce  que  s’il  en 
prenoit  un  mauvais,  il  n’y  auroic  plus  lieu  au  repentir. 

• Salcede  fut  conduit  d’abord  au  château  de  Vincennes  à une  Heuë  de  Paris , 
où  le  Roi  l’entendit  en  préfence  de  la  Reine,  fa  mere,  du  Chancelier  de 
Birague,  de  Chiverny  Garde  des  Sceaux,  de  Belliévre  , & de  Brulart.  Il 
y appellaauffi  Chriftophle  de  Thou  premier  Prélident,  & de  laGucfle  Pro- 
cureur général.  Salcede  ne  convint  plus  de  rien:  il  dit  que  des  Prur.eai  x, 
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de  Lavergne  & Chartier  lui  avoient  dicte  fa  confeflBon,  & qu’ils  l'avoiem, 
forcé  de  récrire.  Là-detfus  le  Roi  l’interrompant;  ,,  Pourquoi  donc,  lui 
„ dit- il  avez- vous  répété  la  même  chofe  k de  BeJliévre , en  l’abfence  de 
„ ccs  gens  qui  vous  ont  fait  violence  ”?  Salcede  répondit  que  les  menaces 
de  Bclliévre  l’avoient  intimidé , & que  tant  qu’il  avoit  été  dans  la  maifon 
du  Duc  d’Anjou,  il  avoit  toujours  été  faifi  d’effroi.  De  Belliévre,  homme 
d’ailleurs  fort  patient,  & accoûtumé  à ces  complaifanccs  fi  ordinaires  à ia 
Cour,  ne  put  le  contenir,  & s’écria  que  Salcede  étoit  un  calomniateur. 
De  Vmcennes  il  fut  mené  à la  Ballille , où  de  Birague  fintetrogea  en  pré- 
fence  du  Roi,  & des  autres  perfonnes  qui  seraient  trouvées  à l’interroga- 
toire de  Vincennes.  11  dit  encore  que  c étoit  par  force  qu’on  lui  avoit  ar- 
raché la  dépoficion  qu’il  avoit  écrite.  Lit  - dedus  on  examina  le  parti  qu’il 
étoit  k propos  de  prendre  à l’égard  d’un  acculé,  qui  faifoit  des  déclarations 
directement  oppofées  : les  avis  furent  partagés. 

De  Thou,  ayant  eu  ordre  de  parler  le  premier,  dit  que  ta  vie  d’un  pa- 
reil fcélérat  n’étoit  pas  allez  de  conféquence  pour  qu’on  pût  regarder  fon 
fupplice  comme  une  vengeance  proportionnée  à fes  crimes  : qu’il  étoit  donc 
d’avis  de  le  biffer  en  vie  pour  intimider  les  complices , ft  la  conjuration 
étoit  réelle  , & pour  avoir  de  quoi  les  convaincre  au  befoin  : que  fi  cette 
conjuration  n’étoit  qu’une  calomnie  inventée  par  des  perfonnes  turbulente* 
& mal  intentionnées , la  vie  du  criminel  pourrok  fervir  à juftifier  l’inno- 
cence de  ceux  qu’il  avott  accufcs.  Tel  fut  l’avis  de  ce  Magiftrat,  qui  opi- 
noit  ordinairement  en  peu  de  mots.  Ce  fage  vieillard,  pénétré  jufqu’au 
fond  du  cœur  de  voir  le  Roi  courir  à fa  perte,  jugeoit  qu’il  n’y  avoit  que 
la  crainte  d’un  malheur  prochain,  qui  pût  retenir  ce  Prince  dans  les  juites 
bornes  d’une  dominatiofi  légitime  ; oc  mettre  un  frein  à la  licence  affreufe 
qui  lui  faifoit  tout  facrifier  pour  contenter  fes  pallions;  ainfi  il  croyoit  qu’il 
étoit  important  de  l’intimider  & u’arrèter  par  - là  l’impctuofité  de  fon  na- 
turel: quêtant  que  Salcede  vivrait , & ferait  pour  ainfi  dire  devant  fes 
yeux,  le  fouvenir  du  péril  dont  il  avoit  été  menace,  fe  préfenteroit  fans 
cclfe  à fon  efprit,  trop  porté  k l’indolence  & à la  fécurité  ; & que  c’étoit 
d’ailleurs  un  moyen  de  tenir  les  conjurés  en  bride,  par  la  crainte  qu’il  ne 
les  dénonçât. 

Les  autres  foûtenoient  au  contraire  que  fi  la  conjuration  étoit  vraie , le 
fuppüce  de  Salcede  épouvanterait  fes  complices,  au  lieu  que  fi  on  le  laif- 
foit  vivre,  le  défefpoir  les  pourrait  jetter  dans  quelque  parti  violent:  que 
fi  elle  étoit  fauffe,  il  falloir  par  la  mort  du  calomniateur  donner  à l’inno- 
cence accufée  la  fatisfaâtion  qui  lui  étoit  due;  qu’autremenc  il  pourrait 
arriver,  fi  on  laifîoit  vivre  Salcede,  que  ces  innocens , irrités  de  fe  voir  in- 
juftement  foupçoonés,  prendraient  un  parti  qui  les  rendroit  vraiment  cou- 
pables. 

Le  Roi  fut  de  ce  dernier' avis,  tant  par  l’impatience  qu’il  assoit  de  fe 
délivrer  de  ect  embarras,  que  parce  que  le  premier  Préfident,  qui  étoit 
Chancelier  du  Duc  d’Anjou , lui  étoit  devenu  fufpett , comme  il  avoit  paru 
quelques  mois  auparavant  : voici  à quelle  occafion.  De  Thou  avoit  pris 
la  liberté  de  concilier  à ce  Prince  de  ne  plus  tant  faire  d’Edits  butfaux , 

fans 
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fans  quoi  il  fe  croyoit  obligé  de  lui  dire  qu’il  verroit  bientôt  éclore  des  ré- 
voltes dans  tout  le  Royaume.  Le  Roi  jugeant  de  cet  avis  plein  de  candeur , 
non  par  la  probité  de  celui  qui  le  donnoit,  mais  par  la  dilpofition  d’efprit 

où  il  fe  trouvoit  lui -même,  non -feulement  n’eut  aucun  égard  à la  remon- 
trance; mais  fe  tournant  vers  une  foule  de  flatteurs  qui  ctoient  autour  de  lui, 
il  dit  avec  un  air  de  mépris  que  le  bon  homme  radotait.  Au  relie  de  Thou , 
vraiment  homme  de  bien,  auffi  zélé  pour  l’intérêt  public,  qu’indifférent 
pour  le  flen  propre , oublia  fur  le  champ  cet  affront  : mais  la  compafiion  qu’il 
avoit  pour  ce  Prince  aveuglé , & qui  ne  prenoit  que  de  mauvais  confeils , 
le  jetta  dans  un  chagrin  qui  le  condoifit  enfin  au  tombeau.  Car  l’affaire  de 
Salcede  ayant  été  renvoyée  au  Parlement,  de  Thou  qui  jugea  que  c’étoit- 
là  le  préliminaire  des  maux  qu’il  avoit  prédits,  fut  à i 'in liant  attaqué  d’une 
fièvre  lente,  qui  dégénéra  bientôt  en  double  tierce.  Cette  indifpofition  ne 
l’empêcha  pourtant  point  de  venir  au  Parlement , de  peur  qu’on  ne  le  foup- 
çonnàt  de  vouloir  éloigner  le  jugement;  & il  y préiïda  jufqu’à  l'arrêt,  qui 
fut  prononcé  le  vingt -cinq  d’ÜCtobre,  & qui  portoit  que  Salcede , convain- 
cu du  crime  de  léze-Majeflé,  feroit  tiré  à quatre  chevaux  & écartelé,  & 
que  les  quartiers  feroient  attachés  chacun  à un  gibet,  & mis  aux  quatre  prin- 
cipales portes  de  Paris  : que  fa  tète  feroit  portée  à Anvers  pour  être  expofée 
dans  le  lieu  qui  feroit  ordonné  par  le  Magiflrat  : que  fes  confeflîons , les 
lettres  particulières  qu’on  lui  avoit  trouvées,  les  déclarations  qu’il  avoit  fai- 
tes depuis  que  fon  procès  avoit  été  commencé , feroient  brûlées  & mifes 
en  cendre,  comme  malignement  & calomnieufement  inventées  contre  l’hon- 
neur de  pluficurs  Princes,  Seigneurs,  & autres  perfonnes;  & qu’avant  que 
d’être  conduit  au  fupplice,  il  lèroit  appliqué  à la  queflion  extraordinaire.  Il 
avoüa  de  nouveau  ce  qu’il  avoit  confeffé  dès  le  commencement:  mais  com- 
me on  le  remenoit  au  cachot  par  un  efcalier  obfcur , un  certain  Prêtre  Jé- 
fuite  luiconfeilla  de  rétracter  encore  tout  ce  qu’il  avoit  confefTé.  Lefcélerat 
le  fit  en  effet,  & perlilla jufqu'à  la  mort  dans  fa  rétractation , criant  fans 
celle  que  les  Princes  Lorrains  étoient  des  gens  de  bien , & qu’ils  étoient 
innocens  de  tous  les  crimes  dont  on  les  chargeoit.  Lorfqu’il  fut  mis  à la 

3ueflion , le  Roi  y allifta  caché  derrière  un  rideau  ; il  alla  même  à l’hôtel 
c ville  pour  le  voir  écarteler.  11  y eut  bien  des  gens  qui  trouvèrent  qu’un 
pareil  fpectacle  ne  convenoic  guères  à la  dignité  Royale. 

De  Thou  n’aflifta  pas  à la  queflion  de  Salcede , & ne  ligna  pas  l’arrêt  qui 
lui  fut  prononcé,  & dont  on  n’ avoit  fait  qu’une  minute.  Sa  maladie  étoit 
fi  augmentée,  de  fes  forces  tellement  affoiblies , qu’il  ne  put  faire  ni  l’un  ni 
l’autre.  Enfin  le  mal  empirant  toujours,  il  mourut  le  premier  de  Novem- 
bre, fept  jours  après  la  condamnation  de  Salcede,  âgé  de  foixante  & qua- 
torze ans  deux  mois  & cinq  jours.  Sa  mort  fut  finecrement  pleurée,  non- 
feulement  par  le  peuple  de  Paris , mais  par  les  Grands , & par  tous  les  Or- 
dres du  Royaume.  Lorfqu’il  vit  approcher  fa  dernière  heure,  il  montra  la 
même  fermeté  qui  avoit  paru  dans  toute  la  conduite  de  fa  vie;  & après 
avoir  fait  un  affez  long  difeours  fur  la  providence  de  Dieu , «i  l’avoir  remer- 
cié avec  une  grande  humilité  de  tous  les  bienfaits  dont  il  l’avoit  comblé; 
après  avoir  recommande  fa  femme  & fa  famille  au  Roi  qui  envoyoit  fouvenr 
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fçavoir  de  fes  nouvelles,  il  fit  à Dieu  devant  tout  le  monde  la  même  prie're 
que  lui  fit  autrefois  Saint  Martin;  Seigneur,  fi  je  fuis  tiéceJJ'uire  à votre  peuple , 
il  n'y  a point  de  travail  que  je  ne  fupporte  volontiers.  Enfin  il  vint  à parler  fur 
les  affaires  publiques;  & prévoyant  le  malheur  dont  le  Royaume  étoit  me- 
nacé, il  dit  qu’il  phignoit  le  fore  de  ceux  qui  reffoient  après  lui,  «Sc  qu’il 
craignoit  beaucoup  que  Salcede  ne  reflerablat  à Caffandre , en  ce  que  l’un 
& l’autre  auroient  prédit  la  ruine  de  leur  pais , fans  être  crus  de  leurs  ci- 
toyens qu’après  l'évenement.  Ce  furent  les  dernières  paroles  qu’il  dit  à fes 
amis.  Âpres  quoi  ayant  reçû  le  faint  Viatique,  il  ne  fongea  plus  qu’à  fe 
recüeillir,  & à prier  Dieu  tout  bas;  il  mourut  dans  une  douce  agonie. 

Telle  fut  la  fin  de  cet  homme  illufire,  qui  avoit  une  grande  connoiffan- 
ce  de  tout  ce  qui  regarde  la  Religion,  le  Droit  ancien  , «St  le  Droit  Fran- 
çois ; qui  joignoit-  à une  véritable  piété  beaucoup  de  prudence , de  gran- 
deur dame  «X  de  candeur  ; une  gravité  fans  affectation , un  amour  tendre 
pour  fa  patrie , une  juftice  à toute  épreuve , «St  beaucoup  d'humanité  pour 
tout  le  monde  ; au  deffus  de  toute  envie , comme  de  toute  avarice , jamais 
perfonne  ne  détefta  plus  véritablement  que  lui  ce  dernier  vice.  Malgré 
fon  éloignement  pour  la  fuperllition  «St  l’cfprit  de  cabale  , deux  puiflaas 
relions  dont  fe  fervent  les  ambitieux  pour  gagner  le  peuple  crédule,  fa  con- 
duite toujours  égale,  «St  la  probité  reconnue  de  tout  le  monde  le  firent  tel- 
lement refpeéter , qu’on  le  regardoit  comme  le  maître  abfolu  de  tous  les 
Ordres  de  la  ville:  «xplufieurs  ont  cru  que  fi  ces  complots  fecrets,  qui  fe  tra- 
moient  c^ès  fon  vivant  & qui  ont  enfin  abouti  à une  révolte  ouverte , n’onc 

{ias  éclaté  avant  fa  mort , c'eft  au  crédit  qu’il  avoit  fur  le  peuple  qu’il  faut 
'attribuer.  Les  perfonnes  les  plus  fenfées  difent  encore  aujourd'hui  , à 
J’honneur  de  fa  mémoire,  que  s’il  eût  vécu  fix  ans  après,  lorlque  la  ville, 
dominée  par  la  fureur , fe  révolta  hautement  contre  fon  Souverain , fa  pré- 
fence  aurait  été  capable  d’arrêter  les  troubles  : que  cet  homme  plein  de 
refpeél  pour  la  Majefté  Royale,  «Sc  de  tendreffe  pour  fa  patrie,  avec  un 
courage  fondé  fur  1 innocence , & une  grandeur  d’ame  qui  le  faifoit  refpec- 
ter,  nauroit  pas  manqué  de  fe  montrer  en  public;  «St  que  tandis  que  la 
frayeur  empéchoit  les  autres  de  fe  montrer,  il  aurait  été  au  travers  de  ces 
cris  féditieux  fe  prélentcr  avec  un  air  intrépide  à cette  multitude  forcenée. 
Le  Roi , qui  avoit  marqué  une  efpéce  d’averfion  pour  ce  grave  Magillrat 
dont  les  remontrances  continuelles  l'importunoient,  le  regretta,  «Sc  le  pleu- 
ra après  fa  mort  : «Sc  lorfquc  les  troubles  commencèrent,  «S:  qu’il  cherchoit 
inutilement  un  Chancelier  de  l’IIôpital,  ou  un  François  de  Montmorenci, 
on  lui  entendit  fouvent  dire,  qu’il  étoit  allûré  que  Paris  ne  fe  ferait  jamais 
révolté  , fi  de  Thou  avoit  été  à la  tète  du  Parlement. 

Soit  pour  effacer  de  l’cfprit  du  peuple  l'idée  dans  laquelle  il  étoit  que  la 
Cour  avoit  été  caufe  de  la  mort  du  premier  Préfident;  foit  qu’en  cftet  ce 
Prince  fe  repentit  de  l’avoir  maltraité,  il  ordonna  qu’on  lui  fît  de  magnifi- 
ques funérailles.  Ainii , malgré  l’inclination  de  ce  grand  Magillrat , natu- 
rellement ennemi  du  fa  lie  «Sc  de  l’oftentadon , fa  pompe  funèbre  fut  des  plus 
fuperbes.  Sa  mort  écant  tombée  dans  les  vacances,  le  Roi  ordonna  qu’on 
remit  la  cérémonie  après  la  Saint -Martin;  & comme  il  ne  pouvoic  pas  y 

affif- 


♦ 


Digitized  by  Google 


201 


DE  Ji  A.  D E TH  O U,  Lrv.  LXXV. 


H ( N II 
III. 

1582. 


aflifter,  il  Te  mit  à fes  fenêtres  avec  les  deux  Reinespour  voir  pdfTer  le 
■convoi  : prefque  tout  le  Parlement , les  Princes , les  Grands  qui  étoient  à 
la  Cour  , & tous  les  Ordres  de  la  ville  y afliilerent  en  habit  de  deuil  ; on 
ferma  les  boutiques , & tout  le  peuple  répandu  dans  les  rués  honora  fa  pom- 
pe avec  un  filence  profond , marque  certaine  de  la  douleur  publique.  L’o- 
raifon  funèbre  fut  prononcée  par  Jean  Prévôt  Théologien  célèbre  , Curé 
Archiprâtre  de  Saint  Severin.  Le  corps  fut  porté  dans  l'Eglife  de  Saint 
André , & enterré  dans  la  chapelle  de  fa  famille.  Quantité  de  fçavans  non- 
feulement  de  France , mais  d’Italie  & d’Allemagne  lin  firent  des  épitaphes 
en  vers , qui  immortaliferont  à jamais  fa  mémoire  & fes  vertus , lefquelles 
dureront  plus  long-tems  que  le  tombeau  de  marbre , qui  lui  a été  élevé  par 
Jacqueline  Tuelleu  fa  femme,  & par  fes  héritiers.  Il  pafla  cinquante  ans 
avec  cette  digne  époufe,  fans  qdfe  jamais  leur  union  « leur  amitié  fe  foit 
démentie. 

Le  Roi  nomma  à fa  place  Achille  de  Harlai , qui  avoit  époufé  Catheri-  Achille 
ne  de  Thon  fa  fille.  Ce  grand  Magiftrat,  vraiment  digne  de  cette  place  im-  J*8. 

Sortante , étoit  alors  à Clermont  en  Auvergne , pour  y tenir  les  Grands  Jours , 
c y fit  faire  un  fervice  folemnei  pour  fon  beau-pere.  Le  nouveau  Duc  de  a,n(  1, 
Brabant  de  retour  à Anvers , y reçut  la  trifte  nouvelle  de  cette  mort  qui  l’af-  charge  du 
fligea  extrêmement.  Il  perdoit  en  effet  un  excellent  ami , fur  la  fidélité  du-  Pr*“iet 
quel  il  ponvoit  compter , & qui  en  cas  que  le  Roi  vint  à mourir , pouvoit  " 
contenir  dans  le  devoir  la  ville  & le  peuple  de  Paris , & à fon  exemple 
tonies  les  autres  villes  du  Royaume.  Comme  il  perdoit  encore  fon  Chance- 
lier, il  nomma  à cette  place  Guy  du  Faur,  dont  j’ai  fait  une  mention  ho- 
norable en  plufieurs  endroits  de  cette  hiftoire,  & qui  étoit  très-ami  de  ce-  le  (Je 
lui  qui  venoit  de  mourir.  Il  étoit  auffi  alors  abfent  de  la  Cour , ayant  pris  chance- 
le  tems  des  vacances  pour  faire  un  voyage  à fa  terre  de  Pibrac  auprès  de  lier  du 
Touloufe. 
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Fin  du  livre  foixante  Çf  quinziéme. 
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E Duc  d’Anjou  ayant  changé  le  Sénat  de  Bruges  vint  à 
Gand , accompagné  du  Prince  d’Orange , & fit  ion  entrée 
dans  cette  ville  avec  une  pompe  vraiment  Royale.  L’ar- 
mée qui  étoit  à Loo  & à Dunkerque , l’y  vint  joindre  : mais 
elle  fe  trouva  fort  diminuée.  Comme  les  Anglois  ne  s’ac- 
commodoient  pas  de  Jean  Noms  leur  Colonel , la  plû- 
part  prirent  parti  dans  les  troupes  ennemies  ; en  forte  que 
l’armée  du  Duc  d’Anjou  étoit  réduite  à quatre  mille  hom-‘ 
mes  au  plus.  Elle  étoit  campée  dans  une  bourgade  aux  environs  de  Gand. 
Le  Prince  de  Parme  qui  étoit  fupérieur  en  nombre,  informé  d’ailleurs  que 
la  garde  fe  faifoit  négligemment , réfolut  de  les  attaquer.  Il  laifla  donc  fes 
bagages  pour  faire  plus  de  diligence,  & marcha  de  côté  - là;  mais  nostrou- 

Î>es  averties  de  fon  defiTein , fe  préparèrent  à le  bien  recevoir.  Le  Sieur  de 
a Pierre  Maréchal  de  camp  ayant  donné  ordre  au  Colonel  de  SeiTeval  de 
prendre  fon  régiment  avec  les  Gardes  du  Duc  d’Anjou , & d efcarmoucher 
avec  les  ennemis  pour  les  amufer  pendant  qu’il  raflembleroit  fes  troupes , & 
qu’il  mettrait  en  fûreté  fes  bagagt^  rangea  promptement  l’armée  en  bataille  & 
marcha  vers  Gand.  Il  avoit  pla™au  front  qui  regardoit  l’ennemi,  un  régi- 
ment Anglois  avec  quelques  elcadrons  Allemans  ; ils  étoient  fuivis  du  régiment 
du  Colonel  Jean  le  Beuck,  & de  Norris  qui  avoit  fous  fes  ordres  trois  efca- 
drons  Anglois,  & quatre  François.  Ce  n’étoit  que  de  la  Cavalerie  légère,  qui 
voltigeant  à la  tête,  efcarmouchoit  comme  font  ordinairement  les  volontaires. 
Après  eux  marchoient  trois  compagnies  de  Gendarmes  François  avec  le  régi- 
ment deFouqueroles,firere  du  Sieur  de  la  Pierre,  & quelques  compagnies  de 
FJamans  & d’Eeoiïbis  qui  formoient  une  ligne.  Selfeval  fermoit  la  marche  avec 
le  régiment  Anglois  dont  j’ai  parlé,  & un  gros  corps  de  Piquiers.  Il  y avoit  à 
la  première  ligne  du  Prince  de  Parme  environ  quatre  mille  fantaflins  & mille 
chevaux , qui  furent  fort  maltraités  par  nos  troupes  que  le  Beuck  & Fouque- 
roles  avoient  mifes  en  embufeade  en  plufieurs  endroits , d’où  elles  fortoient 
à propos  pour  charger  les  ennemis;  ce  qui  troubla  beaucoup  leur  marche,  & 
empêcha  qu’ils  ne  puflent  attaquer  notre  armée  tous  enfemble:  ainfi  elle  arri- 
va a Gand  fans  autre  perte  que  de  quelque*  Capitaines.  Dès  qu’elle  parut , 
Rochepot  qui  avoit  été  malade , & qui  n’étoit  pas  encore  bien  rétabli,  fort  de 
la  ville , fe  faifit  de  la  colline  & des  moulins  qui  font  auprès  de  la  porte  de  S. 
Lievin  & fe  met  en  bataille  en  face  des  ennemis  qui  marchoient  avec  beau- 
coup de  confiance  & de  fierté.  En  même  teins  il  détache  quatre  compa- 
ies  d'infanterie  avec  la  Cavalerie  de  Norris  & quelques  Piquiers  Anglois, 
leur  ordonne  de  les  charger , de  faire  en  forxe  de  les  attirer  vers  les  murs, 
& pour  cela  de  fc  retires:  infenfiblement , dès  qu’ils  verraient  le  combat 
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échauffé,  afin  qu’il  pût  faire  jouer  alori  l’artillerie  de  la  ville.  Le  Due' 
d’Anjou  , le  Prince  d’ürangif,  & le  Prince  d’Epinoi  éeoienc  alïis  fur  le 
rempart  pour  voir  le  fuccès.  Le  choc  fut  rude;  & il  y eut  beaucoup  de 
inonde  tué  de  part  & d’autre.  Nos  troupes , qui  avoient  rompu  leurs  rangs 
pour  le  retirer , fe  remirent  en  bataille  fous  les  murs  de  la  place  ‘r  & l’on  fit 
un  feu  terrible  de  canon , qui  incommoda  beaucoup  les  ennemis.  Cepen- 
dant leur  Général  s’étant  avancé  avec  le  gros  de  fon  armée , ils  demeure* 
rem  deux,  heures  en  bataille  , harcelant  en  vain  nos  troupes  par  de  légères- 
efcarmouches.  Le  Prince  d’Grange , foupçonnant  que  le  deffein  du  Prince 
de  Parme  pouvoir  bien-  être  de  pafTer  l’Efcaut,  & d'entrer  dans  le  païs  de 
Waes  où -il  trouveroit  des  vivres  en  abondance,  en  avertit  le  Duc  d’Anjou  , 
qui  fit  aullitôt  rentrer  fa  Cavalerie,  laitfant  feulement  trois  efeadrons  avec 
ion  Infanterie.  Le  Prince  de  Parme  s’en  étant  apperçu,  fit  charger  notre 
Infanterie  qui  n’avoit  prefque  plus  de  Cavalerie  pour  la  foûtenir  ,-1'aftion 
fat  encore  fort  vive;  & il  y eut  beaucoup  de  monde  de  tué,  tant  des  en- 
nemis que  des  nôtres.  O t rave  de  Gonzague  y fut  dangereuieraent  bleffé  $ 
Mondragon  eut  un  cheval  tué  fous  lui;  il  y eut  bien  deux. cens  hommes  de 
tués  du  côté  des  Efpagnols,  &à  peu  près  autant  du  nôtre.  Sur  le>  foir 
le  Prince  de  Parme  fit  enterrer  fes  morts  & mettre  fes  bielles  fur  des  cha« 
riots , & fongea  à la  retraite.  Beaucoup  de  gens  crurent  qu'il  auroit  pû  ti- 
rer un  avantage  confidérable  en  cette  occaüon , s'il  avoit  fait  plus  de  di— 
ligence. 

Le  Duc  d’Anjou,  ayant  laillé  àGand  le  Prince  d’Epinoi  avec  fon  Infan» 
terie  & fa  Cavalerie,  partie  le  lendemjûi  pour  Dendermonde,  où  on  lui . 
fit  une  réception  magninque.  De  - là  il  mendie  à Anvers  le  deuxième  de 
Septembre,  après  avoir  difperfé  les  troupes  qui  l’avoient  fuivi,  afin  de 
leur  donner  le  tems  de  fe  refaire.  Sur  la  fin  de  Septembre  François  d’E* 
pinai  Sieur  de  Saint -Luc  fe  mit  en  marche  avec  deux.,  mille  hommes  de 
pied  & cinq  cens  chevaux,  fuivi  des  Colonels  de  Tempel& Seflêval  pour 
aller  aux  ennemis.  11  tira  quelques  canons  d’Anvers,  oc  vint  à Bruxelles: 
mais  à la  prière  des  habitans  il  attaqua  le  fort  de  Gaesbeke  , où  il  y avoit 
un  régiment  d'infanterie,  & la  moitié  d’une  compagnie.de  Cavalerie  de 
Wallons  confédérés  qui  incommodoient  beaucoup  cette  ville.  11  perdit 
beaucoup  de  tems  à cranfporter  fon  canon  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’au- 
tre, parce  que  le  parapet  s’étoit  trouvé  beaucoup  plus  élevé  qu’il  n’avoit 
cru.  La  garnifon  parlementa  enfin  , &on  lalaiffa  aller  la  vie  fauve  avec  le 
bâton  blanc  à la  main.  Saine-  Luc  détacha  enfuite  Sefièval  avec  quatre 
cornettes  de  Cavalerie  légère  pour  fommer  le  château  de  Touloufe,  qui 
fe  rendit  aux  mêmes  conditions  que  Gaesbeke. 

De  Rochepot  voulant  inquiéter  la  ville  de  Liere , fit  approcher  deux 
pièces  de  canon  du  château  d’Eckoven  qui  n'en  eft  qu’à  un  mille  & demi; 
mais  la  garnifon  fe  rendit  fans  attendre  que  le  canon  tirât:  on  ia  laiflà  fon- 
tir  la  vie  fauve,  & le  bâton  blancà  la  main.  Il  attaqoa  enfaite  le  château 
• deRoft  fur  leDemerprès  de  Haeght:  la  place  fe  rendit  après  trois  jours  de 
réfiflance.  De  Rochepot  & Je  Colonel  la  Garde  y furent  bleffés.  Duffele  • 
fui  vit  l'exemple  de  ces  places.  & le  foiimit. . Le  Duc  d’Anjou  attend»»  de 
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nouvelles  troupe*  que  le  Duc  de  Montpenfier  lui  amenoit.  C’eft  ainfi  qu’on  H « y « 
appelloit  alorsPle  Prince  Dauphin  d’Auvergne  , Lqiits  ^Bourbon  fon  pere  • 
étant  mort  le  vingt  - trois  de  Septembre , a Champigny  en  Touraine. 

Le  Prince  de  Parme,  informé  de  fa  marche,  longea  à mettre  la  frontiè- 
re à couvert,  & à augmenter  fon  armée  pour  fe  tenir  entre  les  forces  que 
nvir>n«  flans  le  pais . &■  celles  qui  étoient  en  marche  pour  s y rendre, 
afin  d’empêcher  leur  ionttion.  Il  avoit  reçu  fur  la  fin  de  l’été  quarante  & ^ " r°* 
une  compagnies  d’infanterie  Efpagnole  qui  venoient  d Italie,  çoit  le 

foient  environ  cinq  mille  fantallms  commandes  par  deux  Colonels  , Mon-  Pr, nc.de 
dragon  l’aîné,  & Pierre  Pacheco  (i),  & un  pareil  nombre  d Italiens  en  Par— 
feize  compagnies  , fous  les  ordres  de  Mario  Cardoino,  & de  Camille  dcl 
Monte  avec  quanüté  d’AUemans,  de  Bourguignons,  & de  mineurs  Bohé- 
miens Il  luiétoit  encore  arrivé  un  régiment  nouveau  de  Bourguignons , 
commandé  par  le  Marquis  de  Vara.nbon  , & fix  rég.mens  Allemaris  dont 
les  Colonels  étoient  Robert  de  Gimbergh,  Charles  Comte  d’Aremberg, 
le  Comte  de  Berlaymont,  Jean  Manriques  , le  Comte  Charles  de  Mansfelot, 

& Floris  de  Berlaymont  Sieur  de  Floyon,  & neuf  regimens  F lamans  fous 
autant  de  Colonels , qui  étoient  Emmanuel  de  Lallain  de  Montigny , Phi- 
lippe Comte  d’Egmond,  Gabriel  de  Lianes,  Pontus  de  Noyehes  Sieur  de 
«ours  aai  mourut  vers  ce  tems-la,  le  Baron  d Aubigny , le  Sieur  de 
Manvy  Claude  de  Berlaymont  de  Haultcpenne.  11  Fut  encore  joint 

par  les  troupes  de  Valentin  de  Pardieu  Sieur  de  la  Motte , qui  étoient 
compofées  de  toutes  fortes  de  nations;-  par  les  regimens  de  Robles  de  Bil- 
lv,  IfAnholt  Baron  de  Frife,  & de  François  Verdugo;  enfin  par  v.ngt- 
feot  compagnies  de  Cavalerie  Italienne  & Efpagnole,  & douze  Flamandes 
qui  ne  faiVbient  que  quatre  mille  chevaux  Toutes  ces  troupes,  y compa- 
res les  garnirons  des  places  frontières,  faifoient environ  foixante  mille  hom- 
mes • & en  fupputant  la  depenfe  de  leur  entretien , on  trouva  que  la  fol- 
de  coùtoit  par  mois,  tant  au  Roi  d’Efpagne  qu  aux  provinces  des  Pais- 
bas  fix  cens  foixante  & onze  mille  huit  cens  cinquante -fept  ecus  dor, 
outre  les  dépenfes  de  l’artillerie,  des  mineurs,  des  monmers  & autres 
femblables  qu’on  évalué  d’ordinaire  au  tiers  de  la  depenfe  des  troupes. 

Malgré  ce  grand  nombre,  le  Prince  de  Parme  fe  plaignoit  quil  ne  pou- 
voir pas  mettre  en  campagne  une  armée  de  trente  nulle  hommes,  la  moi- 
tié étant  employée  à la  garde  des  places. 

Le  premier  exploit  qu’il  fit  avec  ces  troupes,  fut  fur  1 Eclufe , petite  vil- 
le auprès  de  Cambrai,  que  nous  avions  commence  a fortifier.  Des  qu  il 
en  eut  fait  approcher  fon  canon,  la  ville  fe  rendit.  Chateau-Cambrefis 
fit  de  même;  la  girnifon  compofée  de  cent  cinquante  foldats  forai  avec 
fes  armes  U prit  plufieurs  autres  polies  des  environs  par  compofition  ; & 
au  commencement  de  Novembre  il  inveflit  Ninove:  la  ville  étant  trop  éloi- 
gnée pour  être  fecouruë , elle  fe  rendit  aulhtot.  Les  torts  de  Liedekercke  œ 
3e  Gaesbeke , qui  font  auprès  de  Bruxelles,  fuivirent  le  torrent.  La  rapidi- 
té-de  fes  fuccès  lui  fit  naître  leu  vie  de  faire  une  tentative  fur  Bruxelles;  & 
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s'il  ne  pouvoic  l’emporter  par  la  force , d’eflàyer  de  la  réduire  par  la  fami- 
ne. Mais  comme  la  ville  étoit  bien  garnie  d’hommes  «St  de  provifions; 
qu’il  y avoir  deux  mille  Anglois  à lafolde  des  Etats,  deux  compagnies  d’In- 
lanterie  Françoife,  «St  quatre  cornettes  de  vieilles  troupes,  il  fe  contenta 
de  difperfcr  l'on  armée  au  loin , & de  s’emparer  de  toutes  les  avenues. 
Mais  comme  le  Hainaut  «St  l’Artois  étoient  ruinés , <Sc  qu’on  ne  lui  appor- 
tât rien  de  France,  il  fe  trouva  bientôt  dans  une  extrême  difette:  ainfi  il 
abandonna  ce  projet,  & relolut  de  s'aller  porter  dans  le  pais  de  Waes, 
qui  eit  un  pais  abondant  entre  Gand,  Anvers  «St  Bruxelles,  «St  qui  jufqu'a- 
lors  n'avoit  point  été  pillé , ni  ruiné  par  les  troupes.  Ce  projet  ne  reilffit 
pas  mieux  que  le  premier.  Le  Duc  d’Anjou  le  prévint  en  rompant  les 
chemins  & les  digues  : en  forte  que  fon  armée  fe  trouvant  attaquée  tout  à 
la  fois  par  le  froid , par  la  faim , «St  par  les  eaux  débordées , il  perdoit 
tous  les  jours  quantité  de  foldats,  qui  mouroient  de  maladie  & de  mifére; 
ce  qui  lui  fit  d autant  plus  de  peine,  que  non-feulement  il  fut  contraint  d«î 
renvoyer  fon  armée  dans  les  places,  mais  qu'il  laifla  dans  ce*  cantons,  «St 
fur-tout  aux  environs  de  Bruxelles , plus  de  fept  cens  malades  tanc  Italiens 
qu’Efpagnols  qui  refterent  dans  les  digues,  expofés  ou  à la  cruauté,  ou  à 
la  pitié  des  pa'ffans. 

Les  troupes  du  Duc  d’Anjou  fe  fentirent  pendant  tout  i’hyver  d’une  fem- 
blable  difette  ; leur  folde  n’étant  point  payée , la  mifére  eau  la  parmi  les  fol- 
dats une  efpéce  de  maladie  épidémique , & en  réduilit  un  grand  nombre 
à demander  l'aumône,  à la  honte  du  nom  François.  Enfin  les  lècours  ar- 
rivèrent fur  la  frontière  fous  les  ordres  du  Duc  de  Montpenlier:  il  avoit 
fous  lui  le  Maréchal , Armand  Gontaut  do  Biron  déjà  fort  iliuftre  par  la  gloi- 
re qu’il  s’étoit  acquife  dans  les  guerres  précédentes,  «St  qui  le  devint  enco- 
re plus  dans  la  fuite.  Comme  le  repos  lui  étoit  inlupportabie,  il  n'eut  pas 
de  peine  à fe  rendre  aux  follicirations  du  Duc  d’Anjou  ; «St  il  accepta  d’au- 
tant plus  volontiers  cet  emploi,  que  le  Roi  y donnoii  les  mains,  <5t  que  la 
Reine  mere  le  lûi  avoit  deftiné.  Il  amenoit  trois  mille  SuilTes,  quatre  mil- 
le fantaflins  François  & quelques  efeadrons;  il  étoit  accompagné  des  Com- 
tes de  Laval  «St  de  Saint -Agnan  qui  étoient  allé*  depuis  peu  en  France, 
pour  hâter  la  marche  de  ces  troupes,  auxquelles  il  s’étoit  joint  beaucoup 
de  Noblcffe  Françoife.  L’armée  marcha  par  le  Boulonois  ; & ayant  paf- 
fé  à la  vûë  de  Calais  & de  Gravelines,  elle  fe  rendit  à Dunkerque,  où  on 
la  fiîpara  pour  la  diftribuer  dans  les  places  voifines,  h Dendermonde,  à 
Dixmuydcn  & dans  quelques  autres.  11  y eut  des  détachemen*  qui  eurent 
ordre  «d’aller  plus  loin , «s  qui  fe  cantonnèrent  à Eecketoo  «St  dans  le  pais 
de  Waes.  Le  Duc  d'Anjou  prit  encore  à fon  fervice  quelque  Cavalerie 
Allemande  que  Mansfeldt  avoit  licenciée.  Après  cet  arrangement,  le  Duc 
de  Montpenfier  , «St  le  Maréchal  de  Biron , & les  autres  Officiers  généraux 
fe  rendirent  à Anvers  où  il  étoit  alors,  pour  délibérer  avec  lui  for  l'ouver- 
ture de  la  campagne  prochaine.  Ce  Prince  étant  à la  tête  d’une  fi  belle 
armée,  il  fembloit  qu’il  n’y  eût  rien  d’impoffible  à la  valeur  Françoife;  & 
le  fuccès  étoit  indubitable,  fi  les  mauvais  confeillers  qu’il  avoit  auprès  de 
lui , ne  lui  euffent  infpiré  une  envie  prématurée  de  fe  rendre  Souverain , 
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& ne  l’euflenc  engagé  à employer  pour  fa  ruine  des  forces , qui  pouvoient 
lui  aflùrer  une  fortune  aufli  brillante  que  folide. 

Les  Turcs  ayant  appris  que  les  Fais -bas  s’étoient  mis  fous  la  protecti- 
on de  la  France,  le  Sultan  envoya  des  Ambaffadeurs  au  Duc  d’Anjou 
pour  lui  propofer  de  faire  d’Anvers  la  place  de  tout  le  commerce  des  T urcs 
avec  tous  les  peuples  de  l’Europe;  ils  demandoient  qu’on  accordât  aux 
commerçans  de  Turquie  la  permillion  de  demeurer  dans  la  ville  ; ils  en 
fixoient  le  nombre  à dix-  huit,  chez  qui  ferait  le  dépôt  de  toutes  les  mar- 
chandifes  que  les  Turcs  enverraient  de  l’Afie  & de  la  Grèce , d’abord  à 
Marfeille  par  la  Méditerranée,  de- là  à Bourdeaux  par  terre,  & de  Bour- 
deaux  à Anvers  par  les  mers  de  France  & d’Angleterre.  Mais  il  n’y  eut 
rien  de  conclu;  & les  Ambafladeurs  furent  renvoyés  avec  les  prefens  ordi- 
naires. D’Anvers  ils  paiTerent  fur  les  côtes  de  la  mer  Baltique  ; d’où  étant 
entrés  en  Pologne,  ils  fe  rendirent  à Lublin , & de -là  à Conrtantinoplc.  _ 

La  guerre  continuoit  dans  les  provinces  éloignées.  François  Verdugo,  qui 
étoit  pour  lors  Gouverneur  de  trife,  avoit  inverti  le  vingt- quatre  ae  Jan- 
vier üldenhorn , & en  faifoit  le  liège.  Verdugo  étoit  de  la  plus  baffe  naif- 
fance;  il  avoit  été  palefrenier  du  Comte  de  Mansfeldt  fun  ancien  maître  ; 
mais  par  fa  bravoure  & fes  belles  manières  il  avoit  mérité  d'aller  de  pair 
avec  les  perfonnes  du  premier  rang.  Le  Comte  de  Mansfeldt  ne  dédaigna 


harcelant  fans  celle  fon  arrière-garde,  lui  tua  beaucoup  de  foldats,  en  prit, 
& en  dépouilla  beaucoup  d’autres.  La  révolte  des  villes  de  Broockhorrt  & 
de  Keppel , qui  abandonneront  dans  ce  même  teips  le  parti  des  Etats , le  dé- 
dommagèrent en  quelque  forte  de  ce  qu’il  avoit  perdu  : mais  les  Anglois  Si 
lc3  troupes  de  Nienort  ayant  auflitôt  auîégé  ces  deux  places , & y ayant  refte 
jufqu’à  ce  que  le  froid  eût  glacé  l’inondation , ils  les  prirent  d’afiam. 

Feu  de  jours  après  Martin  Schenck,  jeune  Officier  vigoureux  «St  habile 
qui  commandoit  dans Blienbeeck  & dans  quelques  petits  forts  des  environs, 
& qui  traverfoitla  navigation. des  Hollandois  fur  le  .Rhin,  fut  lurpris  à 
Santcn(i),  & emmené  prifonnier  par  le  Sieur  de  Hooghfaxen , Com- 
mandant d’un  petit  fort  de  la  Gueldre.  Il  avoit  été  pris  deux  ans  aupa- 
ravant de  la  même  manière  par  Curtsbach;  mais  il  avoit  trouvé  moyen  de 
tromper  fes  gardes  & de  fe  fauver.  Il  follicitoit  alors  vivement  fa  liber- 
té ; mais  piqué  de  ce  que  les  Elpagnols  ne  fe  remuoient  pas  beaucoup 
pour  la  lui  faire  rendre,  il  quitta  leur  parti,  & s’engagea  au  ferviçc  des 
Etats. 

Dans  ce  même  tems  Verdugo  aflïégea  Lochem  fur  la  rivière  de  Berckel , 
dans  le  voifinage  de  Zutphen.  La  place  étoit  aux  abois , lorfquc  Guillau- 
me de  NalTau , fiLs  ainé  de  Jean , arriva  avec  un  grand  convoi  qu’il  fit  ea- 
trer  dans  la  ville.  Verdugo , jugeant  que  de  long  - tems  il  ne  pourroit  affa- 
mer les  habitans,  fit  reculer  les  troupes;  «St  ayant  élevé  quelques  forts  de 


terre 


U £ Kl  I 
III. 

1 5 d 2. 

AmbalTa- 
de  du 
Grand 
Sei- 
gneur 
touchant 
un  éta- 
bli IT»- 
ment  de 
commer- 
ce dans 
les  t’aïi- 
bas. 

Verdugo 
afliége 
Olden- 
horn  & 
leve  le 
fiége. 


Bronck- 

horil  U 
Keppel 
pris  d'af- 
faut. 


Martin 
Schenck 
quitte  le 

parti  de# 

Efpa- 

gnoll. 


Siège  de 

Eochcue 
par  lea 
Ffpa- 
gnola- 


( 1 ) Petite  ville  h deux  portée*  de  fufil  du  Rhin , du  «ôté  de  Clctea. 


joS  HISTOIRE 

Hgxfci  terre  autour  de  la  place,  il  fe  contenta  d’em pécher  par  descourfes  aux  en- 
11  '•  virons,  qu’on  ne  pût  y amener  des  vivres,  & les  réduific  bientôt  à une  di- 
1582.  fette  pareille  à celle  qu’ils  avoient  déjà  éprouvée.  Les  Comtes  de  Hohenl® 
& de  Naflau,  inltruits  du  péril  où  la  ville  fetrouvoit,  ramaflerenc  à la  hâte 
ce  qu’ils  purent  de  troupes  ; c’ert  - à - dire , environ  deux  mille  fantaffins  <Sc 
mille  chevaux,  & fe  mirent  en  marche  avec  quelques  pièces  de  canon  pour 
eflayer  de  fecourir  la  place.  Dès  qu’ils  furent  arrivés,  ils  attaquèrent  le* 
ennemis  avec  tant  de  vigueur,  que  Verdugo  fut  obligé,  pourfauver  fa  vie, 
de  gagner  à la  hâte  une  montagne  qui  étoit  derrière  ces  forts.  11  s’y  re- 
trancha avec  toute  la  diligence  poffible:  mais  trois  jours  après , le  Sieur  d’Al- 
lens  Gentilhomme  du  côté  d’Arles  & très-ton  Officier,  attaqua  avec  fou 
régiment  un  des  forts  qui  étoient  au  bas  de  la  montagne.  En  même  tems 
la  garnifon  fit  une  fortic , s’empara  de  celui  qui  étoit  devant  la  porte  de* 
moulins , & tua  quatre  * vingts  hommes  aux  ennemis.  Fendant  qu’on  c'toit 
aux  mains  dans  ces  deux  endroits , on  rétablit  le  pont  que  les  afGégeans 
avoient  ruiné,  & on  fit  entrer  un  grand  convoi  dans  la  ville.  La  nuitfhi- 
vante  on  prit  les  deux  autres  forts  : mais  la  Cavalerie  des  Etats  marchant 
avec  un  peu  trop  de  négligence  contre  l'ennemi  qu’elle  tenoit  comme  dan» 
un  filet,  Verdugo  rappelle  fa  valeur,  les  charge,  les  diffipe  , & les  met  en 
déroute  avec  un  grand  carnage:  le  régiment  du  Sieur  d’ Aliéna,  les  trois  fils 
du  Comte  de  Berghe,  & toute  la  Noblefle  de  Gueldre  fe  retira  dans  Lo- 
chem  ; le  relie  fe  fauva  à Deventer. 

Verdugo , enflé  de  ce  fuccés , & jugeant  qne  ce  qu’on  a voit  jette  de  vivre* 
dans  la  place,  ne  fuffiroit  pas  pour  nourrir  long  - tems  tout  ce  qui  s’y  étoit 
retiré  dans  la  déroute , affiége  de  nouveau  cette  ville:  mais  les  forties  con- 
tinuelles des  alfiégés  lui  emportant  beaucoup  de  monde,  Mansfeldt  &Haul- 
tepenne  vinrent  le  joindre  avec  cinq  cens  chevaux  & quinze  cens  homme* 
de  pied.  Verdugo , fier  de  ce  renfort , fait  aux  affiégés  des  menaces  terri- 
bles s'ils  ne  fe  rendent  : mais  quoiqu'ils  fuflent  dans  une  grande  dilette , de 
que  depuis  vingt  jours  ils  ne  vécuflent  que  de  chair  de  cheval , ils  répon- 
dirent avec  hauteur  à fes  menaces.  Honenlo  de  fon  côté  fongeoit  à les 
, fecourir:  & étant ^ouru  à Zutpiien,  puis  à Anvers,  # ayant  obtenu  du 

Duc  d'Anjou  deux  mille  cinq  cens  fantaflins,  quinze  cens  chevaux,  & troi* 
compagnies  de  Cavalerie  Angloife,  commandées  par  Norris,  il  revint  en 
trois  jours  à Lochem.  Son  arrivée  jetta  l'épouvante  dans  le  camp  des  Ef- 

K ois.  Mansfeldt,  pour  fecourir  Verdugo,  quitta  avec  quelque  defordre 
:U  qu’il  avoit  marqué  pour  fon  camp , & paffa  de  l’autre  côté  de  la  ri- 
vière. Hohenlo  va  auflitot  fe  porter  dans  le  camp  qu’il  venoit d’abandonner; 
& il  y eut  une  aftion  très -vive  auprès  d’un  fort , qui  étoic  vis-à-vis  de  la 
place.  Hohenlo,  ayant  tué  beaucoup  de  monde  aux  ennemis  , & fè  trou- 
vant fupérieur  en  nombre , fait  un  retranchement  entre  deux  des  forts  de* 
ennemis:  & après  s’être  ainft  couvert,  il  jette  un  pont  fur  la  rivière  par  où 
les  foldats  & les  fourageurs  des  affiégés  entroient  librement  dans  la  ville 
& en  fottoient  de  même,  fans  que  les  ennemis  puflent  leur  faire  aucun 
mal  ; & il  bâtit  enfuite  un  fort  fur  l’ouvrage  qui  couvroit  fon  pont. 

Izrit  iu  Les  affiégsans , voyant  qu’il  eotroit  tous  les  jours  des  vivres  dans  ta  ville, 

& 
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«S:  que  s’ils  s’opiniâtroient  à continuer  un  ficge  qui  paroiffoit  devoir  être 
long , ils  pourroient  fe  trouver  enveloppés , abandonnèrent  leurs  lignes  le 
24.  d’Août,  & fe  retirèrent  en  bataille;  Verdugo  à Groll , &Mansfeldt& 
Haultepenne  en  Brabant. 

Le  lendemain  on  fit  entrer  dans  Lochem  toutes  les  provifions  dont  elle 
avoit  beibin  , & on  rafa  les  forts  que  les  ennemis  avoient  élevés  autour  de 
la  place.  Un  Baron  de  Gueldre,  nommé  Anholt,  qui  avoit  extrêmement 
follicité  Verdugo  à entreprendre  ce  fiége,  y fut  tué  d’un  coup  d’arquebufe. 

Verdugo,  qui  étoit  aêtif,  voulant  réparer  le  tems  que  la  malheureufe  ex- 
pédition de  Lochem  lui  avoit  fait  perdre,  après  avoir  tenté  pluficurs  fois, 
& toujours  inutilement  de  fe  rendre  maître  par  force  de  Steenwyck , réfolut 
d’employer  la  rufe.  Il  fe  fervit  d’un  païfan  qui , foit  par  haine  pour  les  ha- 
bitans  , foit  parce  qu’on  ne  l’avoit  pas  payé  d'un  ouvrage  .qu’il  avoit  fait , 
réfolut  de  fe  venger.  Dans  le  folTé  de  la  ville  qui  étoit  plein  d'eau  & très- 
profond  par -tout,  on  avoit  laiflTé  un  gué  pour  le  befoin.  Ce  païfan  le  mon- 
tra à Verdugo.  Les  Espagnols , ayant  obfervé  le  tems  que  la  plus  grande 
partie  de  la  garnifon  étoit  (ortie  de  la  place  pour  attaquer  les  afiiégeans  à la 
faveur  d’une  nuit  très • obfcure , pafferent  par  ce  gué  avec  des  échelles,  ef- 
caladerent  les  murs , .maffacrerent  fans  quartier  les  corps- de- garde  ou’ils 
trouvèrent,  & fe  rendirent  maîtres  de  la  place  le  17.  de  Novembre.  Cette 
conquête  ne  parut  pas  confidérable  ; car  la  pelle  avoit  tellement  affligé  cette 
malheureufe  ville , qu’il  n’y  avoit  prefque  plus  d’habitans  : & comme  il  fe  trou- 
voie  quantité  de  bonnes  places  aux  environs,  la  perte  de  celle-ci  ne  faifoic 
pas  grand  mal  aux  Etats. 

Après  avoir  parlé  des  affaires  de  Portugal  &des  Païs -■bas  que -j’ai,  pour 
ainfi  dire,  confondues  cette  année  avec  les  nôtres  , parce  que  les  intérêts 
font  communs , rapprochons-nous , & voyons  cequife  paffe  à la  Cour.  Deux 
rudes  coups  avoient  frappé  le  Roi  en  même  tems  : mais  ce  Prince  d’un  ca- 
raftére  à oublier  aifément  le  pjffé,  à fe  mettre  peu  en  peine  de  l’avenir, 
& à ne  s’occuper  que  du  préfent , crut  après  l'évenement  n'avoir  plus  rien 
à craindre  pour  la  fuite.  11  regardoit  la  conjuration  de  Salcede  comine  l’ou- 
vrage de  fon  frere  & de  fes  partifans , qui  avoient  inventé  toute  cette  in- 
trigue pour  inquiéter  & rendre  fufpeéls  tous  les  Grands  du  Royaume  & les 
Miniltres , dans  la  vûc  de  les  faire  chaffer  de  la  Cour , de  le  mettre  lui  - mê- 
me dans  l’embarras , & de  l’obliger  à recourir  au  Duc  d'Anjou  ( 1 ).  De 
Tliou , qui  avoit  opiné  tout  haut  fur  cette  affaire  en  préfence  du  Roi , lui 
avoit  donné  avis  en  fecret , de  ne  pas  croire  tout  ce  que  Salcede  avoit  dit 
de  plufieurs  perfonnes  qu’il  avoit  nommées;  mais  auffl  de  ne  pas  négli- 
ger cette  conjuration:  que  les  auteurs  en  étoient  connus ,’  & qu’il  étoit  conf- 
tant  qu’ils  avoient  eu  deffein  d’exécuter  ce  qu’ils  avoient  projette  : qu’il  y 
avoit  grande  apparence  qu’entre  ceux  que  Salcede  avoit  nommés  comme 
complices  de  cette  conjuration  , il  s’en  trouvoit  beaucoup  qui  n’y  avoient 
eu  aucune  part;  mais  que  les  conjurés  en  avoient  ufé  de  la  forte,  en  partie 
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(il  One  depuis  le  Roi  Henri  III.  n'en  eut  la  cervelle  nette.  Du  Plessis  Mon*  a y. 

Tome  VI.  Dd 


« 


H F.  MX  I 
III. 
15  82. 

fiege  île 
Lochem. 


Steen- 
wyck 
furpris 
par  Ver 
du  go. 


Affaires 
de  Fran- 
ce. 

Senti- 
ment du 
Roi  fur 
la  conju- 
ration de 
Salcede. 


Digifeed  by  Google 


210 


HISTOIRE 


Bn'ii 
1 1 (. 

I J 8 2. 


MoîlefTc 
Si  indo- 
lence de 
•e  Prin- 
ce. 


Elle. 

donnent 
lieu  à de 
liOU* 

teux 

troublei. 


pour  rendre  ces  perfonnes  fufpedtes , en  partie  pour  faire  valoir  leur  faûion 
& l’accréditer,  parce  que  les  hommes  penchent  toujours  vers  le  parti  que 
la  fortune  femble  favorifer  ( i ).  Ce  vieillard  refpeélable  donna  cet  avis  & 
beaucoup  d’autres  femblables  au  Roi , & les  lui  répetoit  fouvent  en  particu- 
lier , pour  les  raifons  que  j’ai  dites  : mais  le  Roi  le  regardant  lui  - môme  com- 
me fufpeét , fit  peu  de  cas  de  tout  ce  qu’il  lui  difoit.  D’ailleurs  Anne  de 
Joyeufe,  qui  étoit  allé  voir  fon  pere  en  Languedoc,  étant  revenu  fur  ces 
entrefaites,  employa  fon  crédit  pour  faire  précipiter  le  jugement;  & Vil- 
leroi , qui  avoit  été  nommé  parmi  les  conjurés , eut  beau  demander  qu’on 
le  retardât,  afin  qu’il  pût  fe  juftifier,  il  ne  put  rien  obtenir. 

Pour  la  défaite  de  Strozzi , dont  la  nouvelle  arriva  prefque  dans  le  même 
tems,  cette  perte  qui  devoit  accabler  le  Roi , ne  le  toucha  que  foiblement , 
parce  que  fon  efprit  étoit  alors  préoccupé  de  la  crainte  de  la  conjuration  de 
balcede;  & dès  que  cette  crainte  fut  dilïipée,  la  mémoire  du  malheur  de 
Strozzi,  qui  intèrefloit  extrêmement  l’honneur  de  la  nation  , fut  bientôt 
effacée  de  l’efprit  de  ce  Prince,  qui  ne  fe  foucioit  que  duprefent.  Une  par- 
tie des  courtifans , uniquement  attentifs  à leurs  intérêts , lui  déguifoient  le* 
chofes  ; les  autres , livrés  à une  lâche  & honteufe  flatterie , enfévelilloient 
dans  un  criminel  filence  tout  ce  qui  intèrefloit  fa  réputation. 

Cependant  les  Chefs  de  la  faftion  ne  fe  tenoient  point  oiûfs;  &pourdif- 
fipcr  la  crainte  préfentc  par  une  autre,  ilsfaifoient  répandre  par  leurs  émif- 
faires,  dont  ils  avoicnt  rempli  les  villes,  laNobleflc,  la  Cour,  & tout  le 
Royaume , que  les  Proteftans  fe  préparaient  à une  nouvelle  guerre  civile. 
Les  Prédicateurs,  qui  ont  dans  la  fuite  fi  bien  fervi  les  ligueurs,  commencè- 
rent à déplamer  contre  l’hcréfie , & à lever  pour  ainfi  dire  l’étendart  de  la 
révolte.  La  Religion , à les  entendre , étoit  i deux  doigts  de  fa  perte  ; on 
le  publioit  dans  les  chaires,  dans  les  écoles,  dans  les  cercles,  dans  le  tri- 
bunal môme  de  la  pénitence;  on  l’infinuoit  aux  perfonnes  Amples  & crédu- 
les; on  les  exhortoicà  faire  des  aflociations;  on  recommandoitaux  peuples 
les  Princes  Lorrains,  zélés  défenfeurs  de  la  Religion  de  leurs  ancêtres;  on 
élevoit  jufqu’au  ciel  leur  foi  & leur  piété,  & fouvent  on  accufoit  indirec- 
tement de  diflîmularion  & de  lâcheté  les  perfonnes  les  plus  refpeélables  du 
Royaume,  qui  ne  penfoient  pas  comme  eux.  Leur  but  étoit  d'accréditer 
les  GuifeS,  & de  faire  haïr&  méprifer  le  Roi,  aufli  - bien  que  tous  les  Prin- 
ces du  fang  Royal.  Le  Roi  le  fçavoit;  mais  pouv  y remédier,  il  eût  fal- 
lu forcir  de  fa  léthargie.  D'ailleurs  ceux  qui  l'obfédoienc , avoient  pour  prin- 
cipe qu’il  valoit  mieux  tout  fouffrir,  que  de  rien  fa:re  qui  pût  divifer  les 
Catholiques.  La  Reine  mere  qui  n'aimoit  pas  le  Roi  de  Navarre , & qui 
penchoit  entièrement  vers  le  Duc  de  Lorraine  fon  autre  gendre,  qui  avoit 
beaucoup  d’enfans  de  Claude  de  Valois  fa  fille,  favorifoit  dès -lors  le  parti 
des  Guiles.  Elle  infinuoit  au  Roi  qu’il  devoit  méprifer  cette  licence  des  Pré- 
dicateurs ; que  la  même  chofe  lui  étoit  arrivée  à elle  - même  dans  le  tems 
qu’elle  gouvernoit  pendant  la  minorité  de  Charles  IX.  que  les  Prédicateurs 
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dan*  leurs  fermons  , & la  populace  dans  lès  difcours  la  déchiraient  conti-  Hmi 
nuellement  : que  ces  inventives  méprifées  s’oubliaient  bientôt  ; au  lieu  qu’on  1 1 *• 
les  accréditerait  en  les  relevant  1582, 

Ainfi  l%Roi,  perfuadé  que  la  tranquillité  du  Royaume  ne  pouvait  être 
troublée  que  par  les  Proiertans,  îailTa  eux  Lorrains  la  liberté  de  tout  entre- 
prendre , & aux  Prédicateurs  celle  de  tout  dire  en  faveur  de  cette  faétion  ; 
oc  pour  montrer  combien  il  avoit  d’amour  pour  la  Religion , & de  haine 

(jour  l'hérefie , il  réfolut  dès  ce  moment  de  ruiner  les  Proceftans , & de 
es  dépouiller  de  leurs  dignités , de  leurs  charges  , & de  toute  l'auto- 
rité qu'ils  avoient:  & comme  il  fentoit  bien  qu'il  aurait  de  la  peine  à 
y rcüHîr  par  la  force,  i!  réfolut  d'employer  la  rufe  & l'artifice.  Le  cinquan- 
te-neuvième article  de  l’Edit,  qui  leur  avoit  été  accordé  cinq  ans  aupa- 
ravant, leur  donnoit  huit  villes  de  fûreté,  à condition  qu’ils  les  remet- 
traient ,au  Roi  dans  fix  ans  ; le  tems  de  les  rendre  n'étant  pas  éloigné , 
il  les  fit  redemander  au  Roi  de  Navarre  par  des  perfonnes  qu'il  envoya 
exprès. 

Après  les  grands  objets  dont  je  viens  de  parler , le  premier  foin  qui  oc- 
cupa ce  Prince,  fut  l’acceptation  de  la  réforme  du  calendrier  par  le  Pape, 

& la  publication  de  ce  réglement  dans  tout  le  Royaume.  Comme  c’eft  un 
événement  mémorable  , je  crois  qu’il  eft  à propos  que  je  m’étende  un  peu 
fur  cet  article. 

L’ancienne  année  des  Romains  nVtoit  pas  de  dix  mois , comme  l’ont  Réforme 
prétendu  Junius  Gracchus , Fulvius,  Varron,  Ovide  & Suetone i mais  de  du  «leu- 
douze,  comme  l’ont  cru  Licinîus  Macer,  & L.  Feneltellc,  ainfi  que  nous  ln'r  P*r 
l’apprenons  de  Cenforin.  Le  premier  de  ces  douze  mois  étoit  MaTs,  & Fé-  rcrxun 
vrier  le  dernier:  Mars,  Mai,  Juillet  & Octobre  avoient  chacun  trente  &un 
jours;  les  autres  n'en  avoient  que  vingt-neuf,  & Février  même  n’en  avoit 
que  vingt-huit.  L’année  entière  n’étoit  que  de  trois  cens  cinquante -cinq 
jours  : ainfi  l’année  Romaine  étoit  de  dix  jours  moindre  que  celle  des  Egyp- 
tiens. Pour  remédier  à cet  inconvénient , ou  eut  recours  à l’mtercalation  ; oc 
voici  comme  on  la  faifoit.  Tous  les  deux  ans , entre  la  fête  du  Dieu  Terme , 

(St  celle  de  l’cxpulfion  des  Rois  on  intercaloit  vingt-deux  & vingt  - trois  jours 
alternativement;  les  vingt-deux  jours  s’incercaloicnc  après  le  vingc-tkuxié- 
me  de  Février,  & les  vingt-trois,  après  le  vingt-troifiéme  : ainfi  ce  mois 
%voit  toujours  fes  vingt-huit  jours  entiers  après  l’intercalation,  & les  vingt- 
deux  ou  vingt-trois  qui  précédoient , ne  lui  appartenoient  point  ; c’étoit  une 
efpéce  de  mois  extraordinaire  , qui  s'appellent  Merccdonius,  au  rapport  de 
Plutarque.  Les  Pontifes  faifoient  la  cérémonie  de  cette  intercalation  dans 
la  cour  Calabre  ( 1 ) tous  les  deux  ans , fans  interruption , fi  ce  n’efl:  après 
vingt-quatre  ans  qu’on  omettoit  la  douzième  intercalation , qui  devoit  être 
de  vingt-trois  jours  ; car  alors  ils  comptoient  que  la  période  étoit  complet- 

(1)  Cette  cour  Calabre  étoit  dans  le  Ca-  pouf  le»  avertir  tir,  fêtes  St  dea  facrificea. 
pitole  . e’étott  un  bâtiment  couvert  de  chau-  On  l'appelloit  Calabra  de  Caiare  , qui  veut 
me,  oà  1*  Sacrificule  , ou  Intendant  des  fa*  dire  appel  1er , aflçrablcr  ; mot  qui  vtooit  du 
crificci,  affcmbloit  le  Sénat  St  le  peuple,  Grec 
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H*K*t  te , & que  l’année  étoit  revenue  au  même  point  où  elle  étoit  vingt-quatre 
i 1 *•  ans  auparavant  : car  vingt:quatre  fois  trois  cens  cinquante-cinq  jours , avec 

i J 8 2-  fix  fois  vingt-deux  & cinq  fois  vingt-trois , font  en  tout  huit  miHe  fept  cens 
foixante-fcpt  jours  ; mais  il  y en  a un  de  trop , parce  que  vingt-quaire  années 
du  calendrier  réformé  par  Jule  Céfar  ne  font  que  huit  mille  fept  cens  foixante- 
fix  jours.  Ainfi  l’intercalation  étant  déjà  vicicufeen  elle-même,  le  vice  fut  enco- 
re augmenté  par  l'irrégularité  des  intercalations  : car  les  Pontifes  qui  étoient 
les  maîtres  de  l’intercalation , la  faifoicnt  tantôt  plûtôt , tantôt  plus  tard  , 
fur  - tout  quand  ils  vouloient  faire  de  la  peine  à quelques  Magiflrats  qui  leur 
déplaifoient.  Le  dérangement  monta  à un  tel  point,  qu’en  l’année  qua- 
rante-fept  avant  la  naiflance  de  Notre -Seigneur  Jefus-Chrifl,  le  premier 
jour  de  l'an  tomboit  dans  le  mois  d’Oêtobre  de  l’année  Julienne  f r);  ce 
qui  troubla  extrêmement  l’ordre  des  tems  & des  affaires  civiles.  Jule  Cé- 
far  grand  Pontife  entreprit  d’y  remédier  , lorfqu’il  fut  Conful  pour  la  troi- 
fiéme  fois  avec  M.  Emilius  Lepidus , & s'appliqua  à la  correction  des  faf- 
tes.  En  effet,  Dion  nous  apprend  au  liv.  43.  de  fon  hifloire  , que  Ccfar 
étant  à Alexandrie,  où  il  y avoit  grand  nombre  d’habiles  Aftronomcs,  prit 
d’eux  de  nouvelles  inftruètions,  oc  confulta  encore  Sofigene;  qu’enfin  après 
beaucoup  de  difeuffions  & de  difputes  entre  les  Sçavans  de  cette  profeffïon, 
on  fe  réünit  à admettre  l’année  folaire  de  trois  cens  foixante-cinq  jours .& 
un  quart , comme  elle  avoit  été  réglée  par  Calippe  de  Cyzique  & par  Arif- 
tarque  de  Samos  : ce  quart  reliant  faifoit  au  bout  de  quatre  ans  un  jour  en- 
tier ; ainfi  chaque  quatrième  année  devoit  être  de  trois  cens  foixante  - fix 
jours. 

L’année  de  la  réforme  de  Céfar , qui  efl  juflement  la  quarante  - cinquiè- 
me avant  l’Ere  Chrétienne , eft  appellée  l 'année  de  confufton.  Le  cycle  de  la 

lune  étoit  treize  , & celui  du  foleil  vingt;  & cette  année  fut  de  quatre 
cens  quarante  - quatre  jours , comme  on  le  voit  dans  les  anciens  auteurs.  Si 
de  ce  nombre  vous  en  ôtez  trois  cens  foixante  & cinq  jours , qui  font  l’an- 
née Julienne,  il  refiera  foixante  & dix -neuf,  lefquels  comptés  depuis  le 
dernier  Décembre  en  reculant , tombent  au  quatorze  d'Oélobre.  Ainfi  les 
calendes  de  Janvier  fe  trouvoient  le  quatorze  d'Odlobre  , lorfque  Céfar  en- 
treprit de  régler  l’année  ; & parce  qu’il  falloir  intercaler  cette  année-là  vingt- 
trois  jours,  on  plaça  après  le  23.de  Février  l’intercalation  du  jour  qui  revient 
de  quatre  en  quatre  ans,  & qui  eft  formé  de  ce  quart,  lequel  excède  1^ 
trois  cens  foixante  & cinq  jours  de  l’année  Julienne.  Par  conféquent  la  pre- 
mière année  Julienne  eut  pour  cycle  folaire  vingt  & un , & pour  cycle  lunaire 
quatorze.  Céfar  ayant  été  tué  la  fécondé  année  Julienne,  lorfqu’il  futqueflion 
d’intercaler  un  jour  après  1%  quatrième  année  révolue,  les  Pontifes  ne  compre- 
nant pas  l’efpnt  & le  fens  de  fon  Edit , intercalèrent  un  jour  après  le  vingt- 
troifiémejourde  chaque  quatrième  mois  de  Février  depuis  la  réforme,  au  lieu 
qu'il  ne  falloit  l’intercaler  que  dans  chaque  cinquième.  Ainfi  au  bout  de  tren- 
te-fix  ans , au  lieu  de  neuf  jours  qui  dévoient  avoir  été  intercalés , il  s’en  trou- 
va 

( 1 ) On  appelle  ainfi  Ici  annéce  du  calendrier  réformé  par  Jule  Céfar,  qui  a fubfifté  juf- 
qu’en  ij8i. 
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va  douze.  Sur  cela  Augufle  fit  un  Edit , par  lequel  il  ordonna  qu’on  laiffe- 
roit  palier  douze  ans  fans  intercalation , à commencer  à la  trente-feptiéme 
année  Julienne,  jufqua  la  quarante  - huitième  révolue.  De  cette  manière, 
l’intercalation  n’a  commencé  à fe  faire  régulièrement  que  dans  la  quarante- 
neuvième  année  Julienne,  qui  cft  la  quatrième  de  l’cpafte  Chrétienne;  & 
depuis  ce  tems  là,  il  n’y  a plus  eu  d’interruption.  Cette  intercalation  s’ap- 
pelle bilTexte parce  que  le  24.  Février  elt  le  6.  des  calendes  de  Mars  : 
ôc  comme  ce  jour  fe  compte  deux  fois,  il  s’appelle  bilTexte.  Le  premier  de 
ces  deux  jours  s’appelle  le  fixiéme  des , ou  le  fixiéme  avant  les  premières 
calendes  de  Mars,  & le  fécond,  le  fixiéme  des  fécondés  calendes.  Cet- 
te année  Julienne  étant  fort  commode , elle  fut  adoptée  de  toutes  les  na- 
tions. Cependant  on  reconnut  dans  la  fuite  qu’elle  n’étoit  pas  encore  par- 
faitement correétc  : car  dans  l'efpace  de  cent  trente-trois  ans , il  fe  trouve 
un  jour  de  trop , parce  que  le  quart  de  jour,  qui  refie  au  bout  des  trois  cens 
foixante-cinq  jours  de  chaque  année,  n'eft  pas  entier  ; il  s’en  faut  douze  mi- 
nutes. 

Les  opinions  des  anciens  ont  été  fort  différentes  fur  le  tems  de  la  durée 
de  l’année  naturelle.  Ptolemée , qui  vivoit  à Alexandrie  environ  cent  qua- 
tre-vingts ans  après  JuleCéfar,  a rapporté  fort  au  long  ces  fentimensdans 
fon  traité  de  la  grande  conftruétion.  Ces  douze  minutes  ont  dans  la  fuite 
des  tems  caufé  un  dérangement  confidérable  , qui  a été  encore  augmenté 
par  l’eccentrique  du  foleil,  & par  la  mobilité  de  fon  apogée  ; car  l’équinoxe 
arrivant  aujourd’hui  l’onzième  du  mois  de  Mars , il  faut  qu’il  fe  fou  trou- 
vé au  vingt-trois,  ou  au  vingt-quatre  de  Mars  du  tems  de  CeTar,&  au  vingt 
& un  du  tems  de  Conflantln  : & comme  la  fête  de  Pâques  doit  fe  célébrer 
le  Dimanche  d’après  la  pleine  lune,  les  Peres  du  Concile  de  Nicée  ré- 
glèrent , que  la  pleine  lune  qui  fuivroit  le  vingt  & un  de  Mars  ferait  le 
terme  qui  fixerait  Pâques , & que  le  Dimanche  qui  fuivroit  immédiatement 
ce  terme , ferait  le  Dimanche  de  la  Réfurrettion.  Mais  il  y a eu  depuis 
beaucoup  de  confulion  dans  les  équinoxes  : & l’année  526.  l’erreur  étant 
déjà  fort  fenfible  , Denis  furnommé  le  Petit , y remédia  , mais  feulement 
pour  quelques  années. 

Il  y a environ  cent  ans  que  le  Pape  Innocent  VIII.  fit  venir  à Rome  un 

f;rand  Aflronome  , nommé  Jean  de  Royaumont  (1  ) , pour  réformer  le  ca- 
endrier.  Les  enfans  de  George  de  Trebizonde,  fâchés  de  voir  un  Alle- 
mand infiniment  plus  habile  que  tous  leurs  Grecs,  trouvèrent  moyen  de 
Tempoifonner  : ainfi  il  ne  put  fatisfaire  au  defir  du  Pape  ; mais  les  écrits 

!|u’il  nous  a laiffés,  nous  donnent  affez  à connoître  ce  qu'il  étoit  capable  de 
aire  en  ce  genre. 

Il  y a beaucoup  d'auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  manière  de  régler  l'année  folai- 
re,  entre  autres  Pierre  d’Ailly,  d’abord  Evêque  de  Cambrai.  & enfuite  Cardinal  ; 
le  Cardinal  Culàno;  Robert  Eveque  de  Lincoln,  & Paul  de  Middelburg  Evêque 
de  F offonbrone  qqi  a dédié  à l’Empereur  Maximilien  I.  un  grand  Ouvrage  qu’il 

avoit 

( 1 ) On  de  Koenigiberg  , plut  connu  foui  le  nom  de  Regiemntanut  : car  la  manie  dea 
Syavaos  do  ce  tem»  • là , étoit  de  prendre  dei  nom*  Latina. 
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avoit  compofé  fur  cette  matière.  Depuis  ce  tems-là  , & fur- tout  depuis  le 
Concile  de  Trente , plufieùrs  habiles  gens  ont  traité  ce  fujet , -entre  autres 
Jean  Gines  de  Sepulveda  de  Cordouë,  Jean -François  Spinola  Milanois, 
Benoit  Maggiarino  , Luc  Gaurico  attaché  à Paul  III.  & P.  Pitatto  Vero- 
nois , qui  a compofé  un  livre  exprès , dans  lequel  il  réfute  Gaurico.  Mais 
depuis  la  publication  du  Concile  de  Trente,  cette  réformation,  qui  avoit 
etc  demandée  & tentée  plufieurs  fois,  fut  enfin  entreprife  par  Grégoire 
XIII.  qui  s’y  appliqua  avec  d’autant  plus  d’empreflèment , qu’il  craignoit 
que  les  Empereurs  ne  lui  en  enlevaflent  la  gloire , & ne  regardaient  cette 
affaire  comme  étant  du  reffort  de  la  jurifdiétion  Impériale.  Il  confulta  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  habile  dans  les  Académies  d’Italie.  Il  écrivit  au  Sé- 
nat de  Venife  pour  Je  prier  d'engager  les  Sçavans  de  l’Univerfité  de  Padouë 
à donner  fur  cela  leurs  avis  ; il  chargea  de  cette  négociation  Jofeph  Mole- 
tio  Meffinois , qui  a donné  depuis  deux  ans  les  tables  Grégoriennes. 

Lorfque  l’on  compara  tous  ces  avis , ils  fe  trouvèrent  très  - difterens  pour 
les  rail'ons  que  j’ai  dites:  ils  difoient  que  la  réformation  de  Jule  Cdfar , ou  mal 
faite, ou  mal  interprétée  par  les  Pontifes , avoit  été  la  fourccdc  la  confulion 
qui  étoit  arrivée  depuis , & qui  étoit  telle  que  l’équinoxe  du  printems  qui  tom- 
ba du  tems  de  Notre -Seigneur  au  vingt  - quatre  de  Mars,  étoit  déjà  reculé 
de  trois  jours  du  tems  du  Concile  de  Ntcéc,  & retombé  au  vingt  & un,  & 
que  ce  dérangement  ctoit  arrivé  à caufç  de  l’inégalité  des  années  qui  n’a- 
voit  pas  été  bien  obftrvée:  que  depuis  Ptolomée , Muhamed  Albategny 
d’Ar.ic , ayant  fupputé  avec  plus  d'exaélitude  que  ceux  qui  avoient  travail- 
lé avant  lui , & ayant  réfute  les  vifions  d’Hipparque&  de  Ptolomée,  avoit 
donné  à l'année  folaire  trois  cens  foixance- cinq  jours  cinq  heures  quaran- 
te-lix  minutes  & vingt -quatre  fécondés.  Suivant  ce  calcul,  il  faudroit 
omettre  l’intercalation  d’un  jour  tous  les  cent  fix  ans  ; car  il  difoit  que  de- 
puis le  tems  de  Ptolomée  jufqu’an  fien , l’équinoxe  avoit  reculé  de  près  de 
fept  jours:  que  depuis  ce  tems-là  Alphonfe  X.  Roi  d’Arragon , de  l’avis 
de  fes  Aftronomes , avoit  fixé  l’année  au  même  nombre  de  jours  que  lui , 
mais  qu’il  avoit  penfé  autrement  fur  l’excédant  ; car  Alphonfe  ne  le  fait  que 
de  cinq  heures  quarante -neuf  minutes  & feize  fécondés,  en  forte  que  l'in- 
tercalation ne  devroit  etre  omife  que  tous  les  cent  trente  - quatre  ans  (1): 
qu'enfin  Copernic,  obfervateur  très  - exaèt  des  mouvemens  céleftes,  ayant 
comparé  fes  obfervations  avec  celles  des  anciens , avoit  découvert  qu'il  y 
avoit  de  l’inégalité  dans  les  années  folaires  : que  cette  inégalité  avoit  été 
confidérablc  en  certains  liécles,  moindre  dans  d’autres,-  & moindre  encore 
en  quelques-uns;  ce  qui  avoit  donné  lieu  aux  différens  fentimens  qu’on  a 
eus  fur  cette  matière  : que  fur  ce  principe  Speron  Speronius , qui  avoit  confcr- 
vé  dans  fa  vieilleffe  toute  la  force  de  fon  jugement  & toute  la  pénétration 
de  fon  cfprit,  prétendoit  qu’il  ne  falloit  régler  dans  le  cours  de  l'année  que 
certains  points  fixes  ; que  comme  les  équinoxes  & les  foliliccs  fe  pouvoient 

con- 

ti  ) L’année  d' Alphonfe  fait  l'excédant  plut  ment;  car  f.  heures  49.  minute!  tS.  («con- 
fort que  celle  de  Muhamed  , par  confisquent  des  , ont  plutôt  fait  un  jour  que  f.  heures 
l'intercalation  devroit  ccflcr  plut  frequem-  46.  minutes  & 24.  fécondés. 
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connoître  certainement,  on  pouvoit  aufli  marquer  certainement  le  tems  de 
célébrer  la  fête  de  Pâques , qui  fe  trouveroit  par -là  le  vingt -cinquième  de 
Mars,  ou  la  veille,  ou  le  lendemain. 

D’autres,  comme  Matthieu  Macini,  & Moletio  lui -même,  ont  jugé 
qu’il  falloit  quelque  chofe  de  plus  pour  réformer  en  même  tems  l'année  na- 
turelle & l’année  civile,  & que  la  fête  de  l’Annonciation,  ou  de  l’Incar- 
nation de  Nocre  - Seigneur  Jeiiis-  Chrift  ayant  été  autrefois  célébrée  le  vingt- 
cinq  de  Mars , & fe  trouvant  aujourd’hui  entre  le  onze  & le  douze  du  même 
mois,  il  falloit  tout  d'un  coup  retrancher  quatorze  jours,  & compter  le  dix 
pour  vingt  - quatre , & le  onze  pour  vingt- cinq.  Les  fentimens  ont  aulli 
été  partagés  fur  cette  rédudtion.  Les  uns  vouioient  qu’elle  ne  fe  fît  qu'en 
deux  ans;  que  pour  cela  on  réduiroit  les  fept  mois  qui  ont  trente  & un 
jours , à trente  jours  pendant  deux  ans.  D’autres  prétendoient  qu'il  feroit 
encore  plus  commode  d’omettre  l’intercalation  pendant  cinquante -fix  ans. 
Moletio , que  le  Sénat  de  Venife  avoit  chargé  de  cette  affaire , étoit  d’avis, 
ou  de  commencer  le  mois  de  Janvier  au  dix -huitième  de  Décembre,  ou 
de  commencer  celui  de  Mars  au  quinze  de  Février , & d’établir  pour  l'a- 
venir quelque  habile  Altronomc , qui  auroit  foin  d'obferver  avec  la  derniè- 
re exactitude  l'équinoxe  du  printems.  Qu’à  l’égard  de  la  fete  de  Pâques , 
il  falloit  la  célébrer  le  premier  Dimanche  après  la  pleine  lune  ; mais  aue 
fi  la  pleine  lune  tomboit  au  Dimanche,  il  faudrait  remettre  la  fete  de  Pâ- 
ques à la  pleine  lune  fuivante , afin  de  ne  la  pas  célébrer  le  meme  jour  que 
les  juifs. 

Juntino  ayant  été  confulté  par  le  Pape,  dit , qu’il  falloit  ôter  dix  jours  ( t ) 
de  l’annce,  & enfuite  en  ôter  un  tous  les  cent  trente  ans.  Albert  Léo- 
nin d’Utrecht  publia  cp  ce  tems -là  un  livre  dans  lequel  il  approuvoit  le  re- 
tranchement d’onze  jours;  mais  il  foûtenoit  que  chaque  cent  cinquantième 
année , il  faudrait  retrancher  un  jour: 

Pour  faire  plaifir  au  Pape,  François  Marie  Duc  d’Urbin,  confulta  Gui- 
dubaldo  de  l’illuftre  famille  des  Marquis  del  Monte,  l’un  des  grands  Aftro- 
nomes  de  ce  tems -là.  Il  donna  fa  réponle  par  écrit,  mais  fans  s’écarter 
en  aucune  manière  de  la  correélion , faite  par  les  Peres  du  Concile  de  Nicée. 

Le  Pape  ayant  écrit  au  Roi  fur  ce  fujet,  on  confulta  François  de  Foix 
de  Candale,  Seigneur  illuftre  par  fa  naiffance,  (puifqu’il  étoit  ou  parent, 
ou  allie  de  prcfque  tous  les  Princes  du  monde  ) mais  qui  ne  l’étoit  pas  moins 
par  les  admirables  connoiffances  qu’il  avoit  acquifcs  dans  ces  fciences  fu- 
blimes.  Son  avis  étoit  d’aller  jufqu'à  la  fource  de  l’erreur,  de  calculer 
exactement  le  cours  du  foleil , de  régler  l’année  dans  la  dernière  précifion 
fur  ce  calcul , & de  fixer  pour  cela  les  termes  des  équinoxes. 

Le  Pape,  perfuadé  qu'il  étoit  de  l'honneur  du  faint  Siège  que  cette  affai- 
re fût  réglée  à Rome,  ne  laiffi  pas  de  confulter  les  Princes  de  l’Europe; 
mais  il  vouloit  que  la  déciiion  de  quelque  côté  qu’elle  vint , parût  venir  de 
lui.  Dans  cette  vûë  il  adopta  la  correction  faite  autrefois  par  le  frere  d’un 
Médecin,  nommé  Antoine  Lilio,  & dont  le  plan  expliqué  dans  un  écrit 

fuc- 


( l ) Ou  fuirant  l'édition  d«  Londres , onre  jour». 
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fuccint,  a voit  été  approuvé  par  François  Lauro  Evêque  de  Mondovi, 
pour  qui  le  Pape  avoit  beaucoup  d’eftime.  Sa  Sainteté  en  envoya  des  co- 
pies à tous  les  Princes  Chrétiens,  & à toutes  les  Univerfités  de  l’Europe, 
afin  qu’une  affaire  où  tout  le  monde  e'toit  intéreffé , pùc  être  réglée  d'unp 
maniéré  approuvée  de  tous. 

Voici  la  reformation  propofée  par  Lilio.  On  retranchoit  dix  jours  de 
l’année;  & comme  l’année  folaire  eft  de  trois  cens  foixante - cinq  jours , & 
la  lunaire  de  trois  cens  cinquante -quatre,  la  différence  de  ces  deux  années 
eft  d’onze  jours , ce  qui  s appelle  épatte.  L’cpafte  de  la  première  année 
étant  d’onze  jours , l’épafte  fuivante  doit  être  de  deux  fois  onze  jours , 
c’eft-à-dire  de  vingt-deux  , & la  troifiéme  de  trois  fois  onze,  c’eft-à- di- 
re de  trente -trois  jours.  Mais  alors  il  faut  ôter  de  trente -trois  le  mois, 
qui  efl  de  trente  jours  ; ainfi  il  reliera  trois  d’épaéle , qu’il  faudra  l’année 
fuivante  augmenter  d’onze , ce  qui  fera  quatorze,  «St  ainfi  de  fuite,  en  ob- 
fervant  toujours,  que  dès  que  l’épaéle  aura  plus  de  trente  jours,  il  faudra  - 
retrancher  trente,  & compter  le  furplus  pour  répudie , en  continuant  ainfi 
jufqua  la  dix-neuviéme  année:  car  le  cycle  de  la  lune  ell  de  dix -neuf  ans, 
comme  celui  du  foleil  efl  de  quatre  fois  fept , c’eft-à-dire  vingt  - huit  ans.  Ce 
cycle  de  dix -neuf  an3  efl  ce  que  nous  appelions  nombre  d’or.  Cenforin 
l’appelle  l’année  Metonique  ( 1 ) , au  bout  de  laquelle  on  croit  que  la  lu- 
ne revient  par  rapport  au  foleiL  au  même  point  ou  eile  étoit  dix -neuf  ans 
auparavant.  • . , 

Lilio,  ayant  retranché  ccs  dix  jours,  que  notre  année  avoit  de  plus  que 
l’année  folaire,  retrancha  aufli  dix  jours  des  épadles.  De  plus,  comme 
dans  la  fupputation  de  l’annce  folaire , il  n’y  a que  trois  bifiextes , ou  trois 
biffextilcs  à retrancher  en  quatre  cens  ans,  Lilio  fuit  Pitatto,  & retranche 
un  biffexte  à chacune  des  trois  premières  ccntames,  laiiiant  la  quatrième 
centaine  fans  retrancher  le  biffexte , «St  continue  à retrancher  la  cinquième 
centaine.  Mais  bien  des  gens  ont  rejetté  ce  calcul  comme  vicieux,  par 
rapport  au  foleil  &•  à la  lune,  étant  fondé  fur  les  cycles  & lunaires  & fo- 
laircs , qui  ne  font  pas  julles  de  forte  qu’en  le  fuivant , il  arriveroit  infail- 
liblement qu’on  célébrcroit  quelquefois  la  fête  de  Pâques  à contre  tems . & 
qu’on  tomberait  dans  l’erreur  «les  Quartodecimans , qui  célébraient  la  fete 
de  Pâques  dans  la  pleine  lune,  comme  l’a  démontré  fort  au  long  Jofeph 
Scaliger , le  plus  fçavant  homme  de  ce  fiécle , dans  fon  livre  de  la  correc- 
tion des  tems.  Ouvrage  admirable , & qui  vivra  autant  que  le  monde. 

Maeftlin  de  Geppinghen  Profeffeurde  l’Univerlité  de  Tubinge,  a publié 
deux  écrits  contre  le  calcul  de  Lilio  , & Clavius  célébré  Jéfuite  qui  étoit 
Profeffeur  à Rome , a compofé  pour  ce  calcul  une  grande  apologie  dédiée 
à l’Empereur  Rodolphe,  où  il  réfute  les  deux  Ouvrages  de  Maeftlin.  Il  com- 
pofa  depuis  un  autre  Ouvrage , où  il  tâche  de  réfuter  les  tables  de  la  pé- 
riode Julienne  données  par  Scaliger. 

Hugolin  Martelli  Evêque  de  Glandeve  a donné  fur  la  même  matière  un 
Ouvrage  intitulé  la  Juftificalion  des  tems  facris , & un  autre  fous  le  nom  de 

Clef 

( 1 ) Puce  que  ce  cycle  fut  inventé  pu  un  Ailronome  nommé  Meton. 
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Clef  du  Calendrier  Grégorien.  Et  chez  nous , François  Viete  de  Fontenai 
en  Poitou , Maître  des  Requêtes , homme  très  - verfé  dans  ce  genre  de  fcien- 
ce , a propofé  fous  le  régné  de  Henri  IV.  & long  - tems  après  la  réception 
du  calendrier  Grégorien,  une  nouvelle  manière  de  régler  l'année  folaire: 
il  a fait  même  des  tables  conformes  à l’ufage  de  l’Eglife  Romaine  ; mais  il 
ne  les  a pas  publiées,  parce  qu’il  vouloir  auparavant  en  communiquer 
avec  le  nouveau  Nonce  defbné  pour  la  France,  & qu'on  attendoit  de  jour 
en  jour. 

Cependant  Grégoire,  qui  avoit  dès  l’année  précédente  donné  une  bulle 
à Frefcati  datée  du  vingt-  quatre  Février  pour  la  publication  de  fon  nouveau 
calendrier,  envoya  le  Cardinal  de  Madrucci  Evêque  de  Trente  à l'Empe- 
reur Rodolphe  pour  le  faire  recevoir.  L’Empereur  fe  rendit  à Augsburg 
pour  la  première  diette  qui  s’y  tint  depuis  la  mort  de  Maximilien  fl.  fon 
pere,  & qui  commença  le  vingt-fept  de  Juin.  L’Eleéteur  de  Saxe  *,  le 
Duc  de  Mecklenburg  « quelques  autres  Princes  du  cercle  de  Saxe  l’y  joi- 
gnirent. On  y parla  de  lever  de  l’argent  pour  défendre  la  frontière  contre 
le  Turc:  mais  les  députés  déclarèrent  qu’ils  n’y  entendroient  point  jufqu’à 
ce  qu’on  leur  eût  donné  fatisfaétion  fur  leurs  griefs. 

Dès  le  mois  d’Avril , l’Empereur  avoit  aflemblé  à Prcsbourg  les  Etats 
du  Royaume  de  Hongrie , & il  y avoit  mis  trois  chofes  en  délibération  ; 
i°.  l’impôt  des  trois  Hongres  ( 1 ) qui  fe  levoit  fur  chaque  maifon  ; 2°.  les 
mefures  qu’il  falloir  prendre  pour  faire  fubfifler  les  garnifons  des  places 
«St  les  troupes  qui  étoient  fur  la  frontière  ; 3*.  de  nommer  Maximilien 
fon  frere  Viceroi  de  Hongrie.  Le  Sénat  & les  Etats  firent  de  leur  côté 
des  demandes  au  Roi  ; & l’on  convint  de  tout  fans  difficulté  : mais  les 
Proteftans  fe  plaignoient  de  ce  que  l’Archiduc  Charles , oncle  de  Rodolphe , 
après  avoir  accordé  aux  Proteftans  du  pais  un  temple  à Gratz  pour  s’af- 
fembler,  avoit  défendu  au  Sénat  & à la  bourgeoifie  d’y  entrer,  jufque-là 
même  qu’il  en  avoit  fait  mettre  quelques -uns  en  prifonpour  n’avoir  pas  obéi 
à fes  ordres , & qu’il  leur  avoit  fait  payer  de  groffes  amendes. 

L’Empereur  demanda  aux  Princes  afTemblés  à la  diette  d’Augsburg , ce 

Îu’ils  penfoient  du  nouveau  Prince  que  les  Etats  s étoient  donnes  dans  les 
’ais  - bas , & s’ils  ne  trouvoient  pas  que  cette  conduite  fût  préjudiciable  à 
l’Empire.  11  n’oublia  rien  pour  intérefTer  le  corps  Germanique  dans  une 
injure  qui  ne  regardoit  que  la  maifon  d’Autriche:  mais  on  ne  prit  fur  cet 
article  aucune  résolution.  Sur  la  fin  de  la  diette,  on  parla  du  nouveau  ca- 
lendrier : l’Eleéteur  de  Saxe  qui  l’avoit  prévû , avoit  écrit  à cette  occafion 
fort  au  long  au  Landgrave  de  Heflè,  qui  s’étoit  acquis  une  grande  autorité 
parmi  les  Proteftans  par  fa  prudence  & fon  amour  pour  la  juftice  ; & ce 
qui  eil  rare  dans  un  nomme  de  ce  rang,  par  fon  habileté  dans  l’Aftrono- 
mie.  Il  fit  réponfe  à l’Eleéteur,  qu’il  ne  s agiflbit  pas  tant  de  délibérer  fur 
la  chofe , que  fur  le  moyen  de  l’exécuter  : que  l’autorité  & l’honneur  de 
l’Empire  y étoient  intéreffés:  que  le  Pape  y donnant  fans  cefle  quelque  at- 
teinte par  toutes  fortes  d’artifices  «Sic  d’intrigues , ils  dévoient  de  leur  côté 
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prendre  des  mefures  pour  éviter  les  reproches  de  négligence  dans  une  affai- 
re qui  regarde  la  dignité  & la  majefté  de  l’Empire  : que  l’année  que  tout 
le  inonde  fuivoit  alors , étoit  celle  du  calendrier  réformé  par  Jule  Céfar  : que 
Charlemagne,  fondateur  de  l’Empire  d’Occident,  avoic  dans  la  fuite  donné 
à la  nation  Germanique  le  calendrier  & les  noms  des  mois  en  langue  Teuto- 
ne:  que  le  canon  du  Concile  de  Nicée  qui  régie  la  célébration  de  la  fete  de 
Pâques , n’avoit  point  été  fait  par  l'autorité  du  Pontife  Romain,  qui  étoit  bien 
éloigne  alors  d'avoir  l’autorité  qu’il  prétend  aujourd’hui;  mais  par  un  décret 
tant  de  l’Empereur  qui  préfida  au  Concile , que  des  Peres  qui  s’y  trouvèrent: 
que  c'étoient  les  Empereurs  Romains , & non  les  Papes,  qui  indiquoient  alors 
les  Conciles:  que  celui  de  Confiance  même  qui  s’elt  tenu  prefquc  de  nos  jours , 
fut  convoqué  par  l’Empereur  Sigifmond  : que  le  droit  d’mflituer  des  Evêques 
pour  l’Allemagne , & le  Pontife  Romain  même , avoic  toujours  appartenu  aux 
Empereurs,  avant  & depuis  Charlemagne,  jufqu  a Othon  l.  & depuis  encore 
jufqu’à  Grégoire  Vil.  qu’ils  dévoient  bien  prendre  garde  que  fous  prétexte  de 
réformation d’un  calendrier, dont  tout  le  monde  fentoitla  néceflîté,  le  Pape 
ne  s’attribuât  une  jurifdiélion  nouvelle  & inconnue  fur  la  majefté  de  l’Empire 
& fur  l’Empereur,  & qu’il  ne  prétendit  pouvoir  commander  dans  les  Etats 
de  l’Empire;  d’autant  plus  que  le  Pape  avoir  entrepris  une  affaire  de  cette 
conféquence,  fans  coniulter  ni  l’Empereur,  ni  les  Princes  de  l'Empire: 
qu’étant  très -important  pour  le  commerce  que  toutes  les  nations  fuiviffent 
la  même  forme  d’année , on  devoir  délibérer  avant  toutes  chofes , à qui  il 
appartient  de  réformer  le  calendrier,  & d’en  publier  la  réformation;  qu’a- 
pres  ce  préliminaire , le  fond  de  la  queftion , fur  lequel  il  ne  penfoit  pas 
comme  Lilio , ne  feroit  pas  difficile  a décider. 

L’Eleéleur  de  Saxe , plein  de  ces  raifons , fit  un  grand  difeours  à ce  fujet , & 
s’oppolâ  à la  réception  du  calendrier.  Toutes  les  provinces  & tous  les  Etats 
de  la  Confeffion  d’Augsburg  en  ayant  fait  autant , l’Empereur  remit  l'af- 
faire à un  autre  tems , & ordonna  qu’on  continuât  d’obfervcr  la  forme  du 
calendrier  ancien  dans  les  jugemens  de  la  chambre  Impériale. 

De  notre  côté  l’affaire  ne  fut  nullement  examinée.  Le  Roi  étoit  dans 
la  plus  grande  fécuritc  à cet  égard , & fon  Confeil  ne  s’y  intéreffoit  pas 
• davantage,  fur-tout  depuis  la  mort  du  premier  PréfidentdeThou,qui avoic 
parlé  au  Roi  avec  beaucoup  de  vivacité  fur  cet  article.  S’il  eût  vécu  en- 
core Quelques  années , 011  eft  pçrfuadé  qu’ayant  une  très- grande  autorité 
dans  le  Parlement,  il  auroit  empêché  la  publication  de  ce  calendrier:  mais 
de  Thou  étant  mort , & Achille  de  Harlai  abfent,  le  Roi  donna  le  trois 
de  Novembre  un  Edit  qui  fut  apporté  au  Parlement  après  la  Saint  - Martin  , 
enrégiftré  fans  oppofition , & publié  en  conféquence.  I!  fut  donc  ordon- 
né qu’on  ôtero.it  dix  jours , & que  le  jour  qui  devoit  être  le  dixiéme  de  Dé- 
cembre feroit  compté  pour  le  vingtième.  Par  ce  moyen  i!  arriva  que  la  fête 
de  Noël  fut  célébrée  cette  année  - là  le  quinze  de  Décembre. 

A l’imitation  du  Roi,  le  Duc  de  Brabant  fon  frere,  aidé  du  Prince  d’O- 
range , engagea  les  Etats  - Généraux  à recevoir  le  nouveau  calendrier.  Il 
étoit  bien  aile  de  gagner  par  -là  les  bonnes  grâces  du  Pape.  Cela  s’exé- 
cuta fur  le  champ  dans  la  Hollande,  dans  la  Frife  occidentale,  & dans  ton- 
tes 
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tes  les  autres  provinces,  à la  réferve  de  celles  d'Utrecht  & de  la  Gueldre, 
où  l’on  fait  encore  l’ancien  calcul , parce  que  les  Etats  de  ces  deux  provin- 
ces n’avoient  pas  encore  fait  publier  le  nouveau  au  tems  de  la  mort  du  Duc 
de  Brabant. 

Dans  ce  même  mois  de  Novembre , Antoine  Prévôt  Archevêque  de  Bour- 
deaux,  & frere  du  fameux  Sanfac,  tint  fon  Concile  provincial.  Les  Evê- 
ques d’Agen,  de  Poitiers,  d’Angoulême,  de  Saintes,  & de  Sarlat  fes  Suf- 
rragans,  y allifterent,  & lignèrent  les  décrets  qui  y furent  faits. 

Le  Roi  renouvella  cette  année  le  traité  d’alliance  avec  les  Suifles.  Les 
commiflaires  pour  la  France,  furent  François  de  Mandelot  Gouverneur  du 
Lyonnois , Jean  de  Belliévre  Sieur  de  Hautefort  premier  Prélident  du  Par- 
lement de  Grenoble , Henri  de  Claude  Sieur  de  Fleury  nofl’e  Ambaflkdeur 
en  Suifle,  & Jean  Grangier  Sieur  de  Liverdis,  Rélident  de  France  dans  le 

}>aïs  des  Grifons.  Le  traité  qui  contenoit  vingt-cinq  articles , fut  arrêté  & 
igné  àSoleurre  le  vingt- deux  de  Juillet.  Ce  n’elt  qu  une  répétition  des  trai- 
té précédens,  à quelque  petite  différence  près  ; & on  y donne  au  Roi  les 
titres  de  Duc  de  Milan , Seigneur  de  Gcnes , & de  Comte  d’Alt , comme 
on  les  donna  à François  I.  au  traité  de  1 ji 6.  le  premier  qui  ait  été  fait  en- 
tre la  France  & les  Suides.  Le  Roi  ayant  ratifié  celui  - ci , fe  rendit  le  deux 
de  Décembre  dans  l’Eglife  de  Notre  - Dame  avec  les  députés  des  Cantons , 
& y jura  fur  les  faints  Evangiles  l’obfervation  du  nouveau  traité  ( 1 ). 


( i ) Le  A IS.  de  Mn.  de  Sainte  - Mante', 
Dorvr,  & Ricaolt  ajoutent  ici  ce  qui 
fuit  : Il  me  refte  à rapporter  quelquca  faits 
domeftiques , que  le  bien  public  m'oblige 
de  ne  pas  omettre.  Il  y avoit  environ  un 
an  que  Jean  Pocfle  Confeiller  au  Parlement 
de  Paris  , avoit  été  acculé  de  coneuflion. 
Pocfle  étoit  un  homme,  qui  il  la  faveur  des 
troubles  dont  le  Royaume  étoit  agité,  a- 
voit  fçu  l'acquérir  beaucoup  de  crédit  parmi 
les  faâieux.  Egalement  hardi  à tout  dire 
& à tout  entreprendre  , l'impunité  de  fes 
crimes  pafTés , & des  injuflices  criantes  qu’il 
avoit  exercés  contre  les  perfonnes  les  plus 
innocentes  , lui  avoit  inipirc  tant  de  con- 
fiance,  qu’il  fe  faifoit  un  jeu  d'attaquer  les 
plus  gens  de  bien , & de  leur  fufeiter  des 
affaires  , où  fouvent  il  n’y  alloit  de  rien 
moins  que  de  la  perte  de  leur  bien  , & de 
leur  vie.  11  avoit  meme  eû  le  front  apres 
la  S.  Barthelemi  , arrivée  huit  ans  avant  le 
tems  dont  je  parie,  de  deminder  à Charles 
IX.  alors  régnant , qu’il  lui  fût  permis  d’in- 
former contre  Jean  de  Morvilliers,  Chef  du 
Confeil , St  Sébaftien  de  l’Aubépine  Evêque 
de  Limoges  , comme  étant  fufpefts , difoit- 


il  , de  favorifer  fous  main  les  Proteftani , 
quoiqu’il  n’y  eût  rien  de  plus  faux.  11  y 
avoit  donc  déjà  plufleurs  années  qu'il  exer- 
çoit  dans  le  Parlement  une  efpcce  de  ty- 
rannie , lorfqu’un  fujet  fort  léger  fit  naitre 
fe  procès , dont  il  cft  ici  queflion.  L’aecu- 
fateur  fut  René  (a)  Roullier  Confeiller- 
Clerc  au  Parlement.  C’étoit  un  jeune  Ma- 
giflrat , qui  avoit  tous  les  fentimens  d’hon- 
neur qu’on  peut  fouhaiter  dans  ceux  qui 
occupent  ces  fortes  de  places.  Pocfle  avoit 
acheté  autrefois  la  terre  de  Torfy  , appar- 
tenante au  Domaine , de  la  manière  qu’on 
peut  acheter  ces  fortes  de  biens  , c'eft-à- 
dire,  en  qualité  d'Engagifle  ; & fous  pré- 
texte de  vouloir  maintenir  les  droits  du  Roi, 
il  avoit  intenté  procès  à toute  la  NoblelTe  & 
à tous  les  babitans  du  voiflnage.  Fatigués 
de  fes  vexations,  St  voulant  fe  délivrer  d'un 
voilîn  suffi  importun,  ils  fe  réunirent,  4c 
retirèrent  de  fes  mains  la  terre  de  Torfy, 
en  lui  rendant  le  prix  qu’il  en  avoit  payé  ; 
mais  ce  qui  jufqu'alors  avoit  été  ino'ui,  ce 
chicaneur  fe  réferva  en  même  tems  le  droit 
de  pourfuivre  tous  les  procès  qu’il  avoit 
commencés.  Ainfi , comme  il  coutinuoit  de 
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Il  arriva  cette  année  un  événement  qui  pafleroit  pour  incroyable  chez  la 
poftérité , fi  l'on  n’en  avoit  des  preuves  inconteflables.  Comme  j’en  fuis 

Earfaitbment  inftruit , j’ai  cru  devoir  en  rendre  témoignage , & en  établir 
t certitude.  Dans  la  ville  de  Sens , métropole  de  la  Gaule  Celtique , une 

fem- 


chsgriner  \ei  hsbirsni  de  I.agny  fur  Marne  , 
Rouiller  qui  en  ctoit  Abbé , intervint  au 
procès.  La  première  difficulté  qui  t'offrit, 
fut  au  fujet  du  choix  qu’on  devoir  faire  det 
jugea.  On  prit  querelle  à cette  occafion  ; 
de  1*  difpute  on  en  vint  aux  injuret  : Poefle 
mita  R.ouliier  de  qhicaneur  en  préfence  du 
Procureur  général  j Roullier  à fon  tour 
traita  fon  adverfaire  de  fripon.  Audi  - tût 
proeèt  intenté  entre  eux.  Poefle  demanda 
réparation  d'une  fi  noire  calomnie;  Roullier 
foutint  de  fon  côté  ce  qu'il  avoit  avancé , & fe 
porta  pour  dénonciateur.  Alor*  l'affaire  fut 
mife  en  régie.  On  inftruifit  le  procci  ; & 
parce  que  fur  le  moindre  incident  il  falloit 
affembler  Ici  Chambres , b force  d’appella. 
tiona  & de  réculâtiona,  les  parties  retsrde- 
rent  long-tems  le  jugement.  Cependant 
Roullier  s’abftint  d'aller  au  Parlement;  ce 
qui  donna  lieu  b la  Cour  de  défendre  de 
même  b Poefle  d'y  paroitre.  Enfin  cette  an- 
née , au  rapport  de  Matthieu  Chartier , Ma- 
giftrat  d'une  probité  & d'une  droiture  re- 
connue , & de  Germain  du  Val , Bernard 
Prévôt  de  Moritn  préfidant  b ce  jugement, 
■près  tm  mûr  exsraen  de  toutes  les  preu- 
ves , l'acculé  ayant  été  oui  dans  fes  défen- 
fes , la  Cour  rendit  contre  lui  un  arrêt , 
par  lequel  ledit  Poefle  fut  condamné  b faire 
amende  honorable,  & b demander  pardon 
à Dieu , au  Roi , & b la  Juftiec , privé  de 
fon  état  de  Confciller,  & déclaré  incapable 
d'exercer  aucune  autre  charge  de  judicatu- 
re,  banni  de  la  prévôté  de  Paria  pour  lêpt 
ans  («),  & condamné  b une  amende  & aux 
dépens.  Le  1 9 de  Mai  le  criminel  fut  con- 
duit de  la  Conciergerie  b la  grand'Cham- 
bre.  Là,  en  préfence  des  Chambres  affem- 
blées , Poefle  tête  nue  & b genoux  , fit  a- 
mende  honorable  félon  la  formule  qui  lui 
fut , preferite  par  le  Greffier  criminel  ; spres 
quoi , pour  marque  que  la  Cour  l'avoit  dé. 
gradé,  on  le  dépouilla  de  fa  robe.  Cepen- 
dant au  milieu  d'une  cérémonie  fi  humilian- 
te, ce  malheureux  ne  perdit  rien  de  fon 
effronterie  ordinaire.  A peine  fut -il  rele- 
vé , que  fe  tournant  fièrement  vers  fes  ju- 


gea , comme  a'il  eût  été  innocent  : celui , 
dit.il,  qui  met  toute  là  confiance  dana  le 
Seigneur,  ne  fera  point  confondu.  Enfuite 
marchant  la  tête  haute  & d'un  air  effronté , 
il  fortit  par  la  porte  de  derrière  , malgré 
lea  cria  de  l'Huiffier  qu'on  lui  avoit  donné 
pour  l'accompagner.  Il  auroit  dû  en  effet  le 
retirer  par  la  grande  porte  ; maia  il  fentit 
bien  qu'il  alloit  être  expofé  aux  huéea  de 
ceux  qui  a’étoient  attroupéa  pour  le  voir 
paffer.  Enfin  , comme  il  étoit  obligé  de  ren- 
trer en  prifon  jufqu’à  ce  qu’il  eût  payé  lea 
deux  amendes  , il  y retourna  avec  tant  d’im- 
pudence, qu’il  fcmbloit  plûtôt  mener  fon 
Huiffier  en  prifon , qu’être  conduit  prifon» 
nier  lui -même,  C’eft-lb  prefque  l’unique 
exemple  de  féverité  , dont  nous  ayons  été 
témoins  dans  le  fiéde  corrompu  où  noua 
vivons;  encore  doit- on  moins  l’sttribuer  b 
un  xéle  pour  1a  réformation  des  mœurs, 
qu’b  la  haine  fecrette  du  Roi  & du  Duc  d’E- 
pernon  pour  Ica  tiuifea.  Poefle , b l’exemple 
de  tous  les  faélieux,  avoit  embriffé  leur  par- 
ti ; fit  c'ctoit  de  leur  nom  qu'il  fe  fervoit 
pour  autorilêr  tout  fea  crimes. 

11  arriva  vers  le  meme  tems  un  accident 
qui  fut  d’un  funefte  augure'  pour  1a  fuite. 
Un  jeune  homme  d’Ettmpes  , nommé  Clau- 
de Tonnart,  domefliqae  d'un  homme  (b) 
qui  tenoit  un  certain  rang  dsns  Paris , ayant 
eu  un  enfant  de  la  fille  de  fon  maître , ap- 
pellée  Arture,  en  contéquence  d'un  maria- 
ge clandcffin  qu'ila  avoient  contracte*  en- 
semble, fut  arrêté  & condamné  b mort  le 
18.  de  Septembre  par  la  Tournelle.  Dana  la 
confrontation,  la  jeune  fille  qui  étoit  épri- 
fe  des  charmes  de  Tonnart  & de  la  beauté 
de  fon  efprit , & qui  ne  cherchoit  qu'b  le 
fouflraire  b le  juflice,  avoit  foutenu  conf- 
tamment  en  préfence  des  Msgiftrats,  qu'el- 
le n’avoit  point  été  féduite;  qu'au  contraire 
c'étoit  elle  qui  avoit  follicité  le  jeune  hom- 
me b tout  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  eux. 
Cette  circonflance  tranlpira  dans  le  public. 
Bien  des  gens  eurent  cotnpaflion  du  fort  du 
criminel;  le  plus  grand  nombre  étoit  indi- 
gné de  la  rigueur  de  ce  jugement.  Audi 

locf- 


(•)  Le  Jour»*]  de  Henri  IIT.  met  feulement  pour  cino  Ans. 

(b)  L*  Journal  de  Henri  111.  le  aoame  Aaülit,  Pxefiaest  des  Compta», 
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femme  nommée  Colombe  Chatri  , mariée  à un  tailleur  appellé  Louis  Ca-  h*»bi 
ri»,  étant  parvenue  jufqu’à  l’âge  de  trente-huit  ans  en  bonne  fanté,  & fans  ni. 
avoir  eu  d’enfans , eut  aes  indices  de  groflefle  par  la  fuppreflîon  qui  en  cil  158  2. 
la  marque  ordinaire:  elle  fentoit  des  raouvemens  fréquens;  fon  ventre grof- 
fiffoit  de  jour  en  jour;  fes  mammelles  même  fe  remplilfoient  de  lait;  enfin 
au  bout  de  neuf  mois  elle  éprouva  des  douleurs  très  - vives  , & les  tran- 
chées d’une  femme  en  travail.  Pendant  quelques  jours  elle  eut  une  fuppreflion 
d'urine , qui  foriit  enfin  comme  un  torrent.  Les  Médecins  jugèrent  qu’elle 
ne  venoit  pas  de  la  veflie , mais  de  la  matrice , dont  la  tunique  fe  rompit , — 

& dont  il  fortit  avec  le  délivre  une  mafle  qui  avoit  la  figure  d'un  turbot. 

Depuis  ce  teins  - là  fa  gorge  diminua  ; elle  ne  fentit  prefque  plus  remuer 
dans  fon  ventre,  & fes  douleurs  furent  très -médiocres.  Après  cet  accou- 
chement monflrueux,  elle  fut  alitée  trois  ans  durant,  fe  plaignant  conti- 
nuellement de  fa  mauvaife  fanté , de  la  dureté  & de  l’enflure  de  fon  ventre , 
des  tranchées  qu’elle  fentoit,  & d'un  poids  incommode  qui  fe  jettoit  tantôt 
d’un  côté  tantôt  de  l’autre , fuivant  les  différentes  lituations  de  fon  corps. 

Ces  accidens  durèrent  jufqu’à  fa  mort.  Ses  voifins  fè  moquant  d’elle,  & 
traitant  fa  groflefle  de  vifion:  „ Attendez  quelque  tems , leur  difoit-elle 
„ affez  gayement,  l’enfant  dont  je  fuis  groue  viendra  quelque  jour,  mais 


lorsqu'on  le  conduifit  tu  fupplice,  il  y eut 
un  concourt  de  peuple  extraordinaire.  Déjà 
1er  émiflairet  feerct»  du  parti  ténébreux  qui 
fe  for  moi»  dans  l’Etat,  avoient  préparé  ica 
efprits  11  la  rérolte.  Cependant  le  malheu- 
reux jeune  homme  étoit-fur  le  point  d'étro 
exécuté  ; le  fatal  cordeau  alloit  trancher  le 
fil  de  fet  jours , lorfque  tout  le  peuple  cou- 
rut à fa  défenfe.  L'cmeute  commenta  par 
les  Clerca  du  palais , qui  ne  font  qu’en  trop 
grand  nombre  à Paria.  Ils  chargèrent  d'a- 
bord , & mirent  en  fuite  les  Sergent  du 
Châtelet  de  autres  gens  femblablet , prépo- 
fés  pour  eicorter  les  criminels.  A ceux  - là 
fe  joignirent  tout  ce  qu'il  y avoit  de  fcélé- 
rats  préfens  à l'exécution  ; le  nombre  det 
mutins  augmenta;  on  renverfa  le  bourreau 
du  haut  do  l'échelle  où  il  étoit  monté.  En 
même  tenu  une  nourrice  , ou  plutôt  un 
homme  déguifii  en  noarice  , prit  la  place 
de  l'exécuteur , délia  le  patient  , de  coupa 
la  corde  qui  le  tenoit  attaché  au  gibet. 
L'heureux  Tonnart  ainlï  délivré  de  caché 
dans  un  manteau  , psiïa  au  travera  de  la 
foule  qui  favorilbit  fon  évafion , & fut  con- 
duit dans  un  lieu  fur,  où  on  lui  tenoit  un 
cheval  prêt  pour  fe  retirer.  11  profita  de  ce 
fecours  , Si  par  fa  fuite  mit  fa  vie  à cou- 
vert.  Du  nombre  de  ceux  qui  voulurent  s'op- 
pofet  à Ja  rébellion,  il  y en  eut  quatre  (a) 


de  tués , & plulîeurs  autres  bleffës  très  - dan- 
gereufement.  A peine  mime  le  bourreau 
put  - il  échipper  à la  fureur  des  mutins , qui 
du  mime  pas  tramèrent  à la  rivière  la  cha- 
retie , l'échelle  ds  ls  potence. 

Un  attentat  auflî  marqué  comte  l’autorité 
du  Roi  Si  des  Magittratt  qui  le  repréfen- 
tent > fut  d'un  très- pernicieux  exemple; 
de  tous  les  gens  fages  le  regardèrent  com- 
me un  échantillon  de  ce  que  pourroit  ôfer 
un  jour  cette  mime  populace  , lorsqu'elle 
verroit  un  chef  à fa  tête.  Ce  qui  augmenta 
l'audace  des  mutins , c'ctl  qu'epres  avoir  in- 
formé contre  les  auteurs  de  1a  (édition , on 
ne  les  punir  cependant  point  comme  ils  l’tu- 
roient  mérité.  Le  peuple  ne  manqua  pat 
de  regarder  la  diflimulation , dont,  on  avoit 
jugé  à propos  d’efer  dans  une  conjonâure  <1 
délicate,  comme  un  aveu  tacite  que  le  gou- 
vernement faifoit  de  fa  foibleffe.  A l'égard 
du  coupable,  échappe  s un  fi  grand  dan- 
ger , il  montra  dans  la  fuite  qu’il  n'étoit  pas 
indigne  du  fecoura  inefperé,  que  la  fortune 
lui  «voit  offert.  Relire  auprès  de  M.  de 
Lefdiguiéres , il  douna  à ce  Seigneur  tant 
de  preuve!  de  fon  zélé,  de  fon  habileté,  ti 
de  fa  valeur,  qu’à  fa  recommandation  il  ob- 
tint fa  grâce  du  Roi  Henri  IV.  & lit  même 
réhabiliter  là  mémoire.  11  arriva  cette  an- 
née, &cT 


(m)  Le  Jeun»!  de  Heurt  111.  ne ‘marque  que  deux  St/geas  de  tuée, 
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Hemki  „ il  en  coûtera  la  vie  à fa  mere.  „ Elle  mourut  enfin,  après  avoir  porté 
ni.  ce  fardeau  vingt  - fept  ans.  On  l’ouvrit , & on  lui  trouva  la  matrice  ridée , 
1582.  je  diverfes  couleurs , & dure  comme  de  la  terre  cuite.  On  tenta  d’ouvrir 
cette  duretc;  mais  il  fe  trouva  comme  une  mafie  de  plâtre,  qui  réfifta 
long-tems  au  rafoir.  On  en  vint  pourtant  à bout,  & on  en  tira  un  enfant 
très  • bien  formé , & dans  la  fitnation  ordinaire , mais  prefque  entièrement 
pétrifié , fi  ce  ne!  que  les  os  de  fa  tète  étoient  tranfparans  comme  de  la  cor- 
ne : à l’égard  des  parties  internes , comme  le  cerveau , le  cœur , les  inteflins , 
ils  étoient  prefque  comme  ils  font  à l’ordinaire , excepté  qu’ils  fe  trouvèrent 
plus  durs , moins  pourtant  que  les  parties  externes.  Ce  petit  corps  fe  garde  à 
Sens , où  les  paffans-  vont  le  voir  par  curiofité.  Il  eft  entier , & les  vers  ni  la 
pourriture  ne  l’ont  point  endommagé.  Il  y a deux  fameux  Médecins  qui  ont 
écrit  fur  ce  prodige , Jean  d’Alibour  d’Autun , qui  a été  depuis  premier  Méde- 
cin de  Henri  IV.  & Simon  de  Provenchercs  de  Langres.  Ils  ont  recherché 
les  caufes  de  la  formation  de  cette  mafie , & de  cette  pétrification  faite  après 
la  mort  de  l’enfant , & qui  devoit  plûtôt  être  fuivie  de  putréfattion  : mais  je 
laifie  cet  examen  à ceux  qui  s’appliquent  à l’étude  des  chofes  naturelles.  J’a- 
joûterai  feulement  que  depuis  quelques  années  il  eft  arrivé  à Paris  quelque 
chofe  de  femblable  à une  femme  de  condition  : mais  au  bout  de  cinq  ans  l’en- 
fant fut  tiré  par  morceaux , partie  par  des  mcdicamens , partie  par  des  ferre- 
mens  ; & il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  feroit  devenu  comme  celui  de 
Sens  avec  le  tems,  puifqu’il  commcnçoit  déjà  à fe  pétrifier. 

Mort  de»  Cette  année  mémorable  par  divers  accidens  funeftes , l’a  été  encore  par 
perfon-  la  mort  de  plufieurs  perfonnes  illuftres.  Jaques  Pelletier,  du  Mans,  Mè- 
nes ceie-  <jecjn  célébré,  non-feulement  dans  la  fcience  dont  il  faifoit  profeftion , mais 
dans  la  Poëfie  & dans  les  Mathématiques,  fur  lefquelles  il  a publié  dcsOu- 
vrages  qui  ont  fore  éclairci  cette  fcience , mourut  au  mois  d’Août  à Paris , 
e e,ier’  où  il  s’étoit  retiré  pour  fe  repofer  dans  fa  vieil lelTe,  après  avoir  paire  la 
meilleure  partie  de  fa  vie  à voyager  dans  des  pais  très-éloignés.  Sa  mort 
Laurent  fut  fuivie  de  celle  de  Laurent  Joubert  de  la  même  profeflîon  , & difciplc 
Joubcrt.  (ju  fameux  Rondelet , qui  s’acquit  une  fi  grande  réputation  dans  cet  art. 
Joubert , Chancelier  de  l’Univerfité  de  Montpellier , où  il  y a une  école 
célébré  de  médecine , ayant  été  attiré  à la  Cour  par  Marguerite  de  Valois 
femme  du  Roi  de  Navarre,  y mit  au  jour  un  Ouvrage  lur  les  erreurs  po- 
pulaires qui  lui  a fait  beaucoup  d’honneur.  Quelques  affaires  l’ayant  obligé 
de  retourner  à Montpellier,  il  y mourut  le  vingt-neuf  d’Oélobre  dans  un  âge 
peu  avancé;  car  il  ne  faifoit  que  d’entrer  dans  fa  cinquanfc-quatriéme  année. 
George  Un  mois  auparavant,  c’eft-à-dire  le  vingt-huit  de  Septembre,  mourut 
Bûcha-  George  Buchanan  , âgé  de  plus  de  foixante  & feize  ans.  C’étoit  un  des 
premiers  hommes  de  notre  ficelé  pour  la  beauté  & la  facilité  de  i’efprit , 
comme  le  prouvent  fes  Ouvrages  dignes  de  l’immortalité  , de  l’aveu  meme 
de  fes  ennemis.  Il  étoit  né  en  Ecoffe  dans  la  province  de  Lenox  fur  le 
Blane  ; mais  il  étoit  François  d’inclination,  & la  France  l'avait  en  quel- 
que forte  adopté , aufli-bien  qu’Antoine  Govea , Portugais  fon  ami  intime , 
qui  fe  faifoit  un  plaifir  de  palier  pour  François.  Pour  Buchanan , après  a- 
voir  appris  dans  fon  païs  les  premiers  principes  des  deux  langues , il  vint 
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en  France , où  il  pafla  prefque  tout  le  relie  de  fa  vie.  Il  enfeigna  les  Hu- 
manités à Paris , & enfuite  à Courdeaux  dans  le  college  de  Guyenne  : de-là 
André  Govea  l’emmena  en  Portugal  avec  Nicolas  de  Grouchy , Guillau- 
me Guerente,  Jaques  Tevio  , Küe  Vinet,  & Patrice  fon  frere.  Bucha- 
nan enfeigna  la  jeunelfe  à Coïmbra  ; & c’eft-là  qu’il  fit  fa  belle  paraphrafè 
fur  les  Pfeaumes  : mais  il  s’attira  des  affaires  en  Portugal  par  une  fatyre  un 

Eeu  trop  libre  contre  les  Cordeliers.  Il  la  compofa  par  l’ordre  de  Jaques  V. 

.oi  d’Ecoffe , qui  cherchoit  à fe  venger  de  ces  Religieux  , parce  qu’il 
étoit  convaincu  qu’ils  avoient  trempé  dans  une  conjuration  que  quelques 
Nobles  avoient  tramée  contre  lui.'  Buchanan,  étant  revenu  en  France, 
s’attacha  à Timoleon  de  Code  fils  du  Maréchal  de  Briffac , avec  qui  il 
demeura  cinq  ans , jufqu’en  l’annce  1560.  que  toute  la  France  étant  en 
feu  par  la  guerre  civile  , il  la  quitta , & retourna  en  Ecoffe.  Il  n’y  fut 

Sias  plûtôt , qu’il  embrafla  la  Religion  Proteflante  ; & après  que  Marie 
leine  d’Ecoffe  eut  été  dépouillée  du  Royaume  , il  fut  Précepteur  de 
Jaques  VI.  fils  de  cette  Princeffe,  & il  confacra  le  repos  de  fa  vieilldle 
à écrire  I’hiftojre  de  fon  païs.  Il  y abufe  un  peu  de  la  liberté  naturelle  à fa 
nation  , & n’y  ménage  pas  aflez  la  majefté  Royale  : mais  d’ailleurs  elle 
ell  écrite  avec  tant  d’efpritf|s de  fageffe  & d’élégance,  qu’on  ne  croira  ja- 
mais qu’elle  ait  été  compofée  par  un  homme  élevé  dans  la  poufliére  du  col- 
lège ; en  effet  on  la  prendra  pour  l’Ouvrage  d’un  Sçavant  qui  a vécu  dans 
le  plus  grand  monde,  & qui  a été  employé  toute  fa  vie  dans  les  négocia- 
tions les  plus  importantes.  La  beauté  de  fon  efprit  & la  grandeur  de  fon 
courage  l’avoient  élevé  au-deffus  de  l’obfcurité  de  fa  naiffance  & de  la  mé- 
diocrité de  fa  fortune  ; en  forte  qu’il  avoit  les  talens  néceffaircs  pour  juger 
fagement  des  affaires,  & pour  les  traiter  avec  dignité.  Je  me  fouviens  que 
Pierre  Ronfard , homme  d’un  grand  fens , & qui  malgré  l'éclat  de  fa  famille , 
avoit  pafle  toute  fa  vie  dans  le  repos  que  demandent  les  Mules  , avoit  cou- 
tume de  dire  en  parlant  de  Buchanan , d’Adrien  T urnebe , d’Antoine  Go- 
vea , & de  M.  Antoine  Muret , fes  amis  particuliers , que  ces  quatre  hom- 
mes n’avoient  du  collège  que  la  robe  & le  bonnet.  Ce  jugemenc  a d’autant 
plus  de  poids,  que  Ronfard  étoit  prévenu  contre  tous  les  gens  de  collège; 
& il  s’etoit  perfuadé  que  la  fottifedu  pédantiftne  eft  incorrigible,  & que  le 
mauvais  caraétére  qu’il  imprime , ne  peut  jamais  s’effacer  dans  le  cours  mê- 
me de  la  plus  longue  vie  ( 1 ). 


(s)  Buchanan  étoit  au  lit  de  ta  mort,  & 
le  Roi  Jaques  fon  éleve  le  prefToit  de  re- 
traiter publiquement  ce  qu'il  avoit  écrit  de 
trop  libre  au  fujet  de  la  Reine  Marie  fa  me- 
re,  & de  réparer  par  quelque  témoignage 
éclatait  le  tort  que  fon  hiftoire  avoit  fait  à 
la  réputation  de  cette  PrincefTe  ; maie  ce 
grand, homme  fe  contenta  de  lui  répondre , 
que  dans  peu  S.  M.  feroit  fatiifaite.  Enfin 
apres  plufieuri  inflancea  réitérées  , que  le 
Roi  lui  fît  faire  fur  le  mime  fujet , tout  ce 
que  l’on  put  tirer  de  lui  , fut,  qu’il  ne  lui 


étoit  pas  poflible  de  réttiâer  , ce  qu’en 
confeience  Sc  fuivanr  fes  lumières,  il  avoit 
cru  devoir  écrire  pour  rendre  témoignage  à 
la  vérité  ; qu'au  refie  , lorfqu’il  ne  feroit 
plut,  S.  M.  feroit  la  maitreffe  de  difpofer 
à fon  gré  de  loua  fra  écrits  ; qu’il  1a  fup- 
plioit  feulement , avant  que  de  prendre  au- 
cun parti  U • dtfTus  , d’y  penfer  férieufe- 
mrnt  avec  fi  prudence  brdinaire  , St  de  fe 
fouvenir,  que  fi  rien  n’eft  impofiikle  au* 
Rois,  lorfqu’ils  ne  veulent  mettre  aucune* 
bornes  à la  puiflànce  que  la  proridefice  di- 
vin® 


s 
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Affaires 

d'Alle- 

magne. 

Origine, 
sggran- 
difle- 
mcnt  8 1 
préroga- 
tive» de 
U ville 
de  Colo- 
gne. 


Guerre 
qu'elle 
efluja. 
Ses  mo- 
tifs. 


Il  y eut  cette  année  de*  troubles  en  Allemagne  à l’occafion  de  l’Arche- 
vêque de  Cologne.  Cette  ville  , qui  fut  bâtie  du  tems  d’Augufte  pour  ar- 
rêter les  courfes  des  Sueves,  des  Uiipetes  , <Sc  des  Tenchteres,  efb  fituée 
fur  le  bord  du  Rhin  du  côté  des  Gaules.  Elle  s’aggrandit  peu  à peu  fous  les 
Empereurs  Romains,  jufqu’à  ce  que  Cfiilderic,  fondateur  de  l’Empire  Fran- 
çois, la  leur  enleva  l'an  4 63.  (1)  de  J.  C.  Mais  l’an  949.  Othon  I.  ayant 
transporté  l’Empire  d’Occiaent  aux  Germains , il  foûmic  Cologne  à fa  na- 
tion ; ou  plûtôt  ce  fut  Louis  II.  fils  de  Louis  le  Débonnaire , qui  fit  cette 
conquête  dès  l’année  870.  Depuis  ce  tems-  là  Cologne  effewÿiombre  des 
villes  libres  de  l’Empire , entre  lefquelles  elle  tient  le  premier  rang  ; & dans 
les  diettes , c’eft  elle  qui  donne  la  première  fon  fuftrage.  Elle  a un  fiége 
Epifcopal,  fondé  vers  Tan  96.  de  J.  C.  par  Saint  Materne  difciple  de  Saint 
Pierre , fuivant  les  annales  de  cette  Eglife  ; & depuis  Saint  Materne  jufi- 
qu'à  Agilolphe  qui  en  a été  le  premier  Archevêque  , il  s’efl  écoulé  647. 
ans  : enfin  l’an  mille  trois  on  joignit  à la  dignité  d’Archevêque  celle  d’Elec- 
teur  de  l’Empire  avec  une  jurifdiélion  très  • étendue , 6c  Frédéric  I.  y ajoû- 
ta  encore  la  principauté  de  Weftphalie , dont  il  venoit  de  dépouiller  I lenri 
Leon.  Vers  l’an  356.  les  Goths  y établirent  un  Evêque  Photinien  nommé 
Euphrata,  qui  voulut  y répandre  l’Arianifmeggnais  les  Evêques  d’Allema- 
gne s’étant  afîemblés,  ils  le  dépoferent  fous  le  Pontificat  de  Jule  I.  Depuis 
ce  tems-là  il  n’y  eut  aucun  trouble  dans  cette  Eglife  au  fujet  de  la  Reli- 
gion , jufqu’au  tems  de  l’héréfîe  de  Luther. 

I lerman , de  la  famille  des  Comtes  de  Wied , qui  en  étoit  alors  Arche- 
vêque , failbit  parade  de  beaucoup  de  zélé  pour  la  réforme  des  abus  qui 
s’étoient  gliffés  dans  l’Eglife;  mai*  comme  une  affaire  fi  importante  à la  Re- 
ligion , qu’il  croyoit  en  péril , n’alloit  pas  auffi  vîte  qu’il  l’auroit  fouhaité  , 
& qu’il  împutoit  ce  retardement  à l'ambition  de  certaines  perfonnes , il  pa- 
rut favorifer  les  Proteflans.  On  prétend  que  ce  fut  Martin  Bucer  qui  le  fit 
pencher  de  ce  côté  - là.  Il  fut  donc  accufé  d’héréfie  : & quoiqu’il  pût  fe 
maintenir  dans  fon  fiége  par  les  forces  de  fon  parti , il  aima  mieux  fe  de- 
meure & perdre  fa  place , que  d’exciter  la  guerre  dans  le  pais  ; & depuis 
il  ne  fbngea  plus  qu’à  mener  une  vie  tranquille,  comme  je  l’ai  dit  en  fon 
lieu.  Adolphe  de  Schauenburg , ayant  payé  d’ingratitude  les  fervices  que 
ce  vieillard  lui  avoit  rendus , fut  mis  à fa  place , & eut  pour  fuccefTeur 
Antoine  de  Schauenburg  fon  frere.  Jean  Gebbard  de  Mansfeldt  fuccéda  à 
Antoine,  & fut  remplacé  par  Frédéric  delà  même  famille  qu’Herman.  Sa- 
lentin , de  la  maifon  des  Comtes  d’Ifenburg  fuccéda  à Frédéric  ; mais  Salen- 
tin , qui  outre  l’archevêché  de  Cologne  avoit  encore  Tevêché  de  Paderborn , 
apres  dix  ans  d’épifeopat  fe  démit  de  l'un  & de  l’autre  pour  époufer  la 
fœur  du  Comte  d’Aremberg , qui  étoit  parfaitement  belle , fans  avoir  fait , 
ni  même  voulu  faire  aucun  changement  dans  la  Religion.  Comme  il  fe 

tTOU- 


vin  e leur  a confiée,  le  pouvoir  de  te  véri- 
té, qui  tire  Ta  force  de  Dieu  même  , eft 
autant  fuperieur  à toute  l’autorité  dei  R,oit , 
que  cet  être  fuprême  eft  élevé  aa-dedui  de 


la  foibleffe  humaine.  MS.  de  Mri.  de  Sainte- 
Martbt , Dupuv  fit  Ricioit. 

( 1 ) Ou  fuivant  l’édition  de  Londres  t 
vert  46a. 
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trouvoit  beaucoup  de  prq^ndans  à cet  Eleélorat , & entre  autres  Ernefl  fils 
d'Albert  Duc  de  Baviére^e  chapitre,  à la  follicitation  du  Comte  deNewe- 
nar,  lui  préféra  Gebbard  Truchfes  de  l’illuflre  famille  des  Seigneurs  de 
Walbourg  enSouabe,  & neveu  d’Othon  Cardinal  d'Augsburg.  Gebbard  fut 
facré  le  huit  de  Mai  1577.  Ce  dernier  n’avoit  pas  moins  d’envie  de  fe  ma- 
rier que  • Salentin  ; mais  il  crut  pouvoir  prendre  une  femme  fans  quitter 
l’Eleftorat.  11  avoit  déjà  jjetté  les  yeux  fur  Agnès  de  Mansfeldt,  Religieu- 
fe  au  monaflére  de  Gerisheim , lorfqu’il  eut  occafion  de  la  voir  dans  un 
voyage  qu’ellejjt  à Cologne  pour  accompagner  Marie  fa  foeur,  qui  devoit 
époufer  le  Baron  de  Creange  ou  Kreichingen.  La  facilité  qu’il  eut  par  ce 
moyen  de  la  voir , & de  converfer  tous  les  jours  avec  elle , l'en  rendit  é- 
perdûment  amoureux.  Le  Baron  après  fon  mariage  faifoit  de  frcquens  voya- 
ges dans  fes  terres  de  Thuringe  avec  fa  femme  & Agnès  fa  belle  -foeur, 
& enfuite  revenoit  à Cologne  : mais  en  route  ils  couchoient  fouvent  dans, 
les  châteaux  de  Gebbard  qui  trouvoit  par-là  lieu  d’entretenir  fes  premiers 
feux.  Enfin  Ernefl  de  Mansfeldt,  frere  d’Agnès  prefla  vivement  l’Elec- 
teur d’accomplir  la  parole  qu’il  avoit  donnée  à fa  fœur , & de  l’époufer 
folemnellcment  pour  difliper  les  bruits  qui  couroient  fur  leur  commerce.  11 
l’époufa  donc  à Bonn  ; mais  en  fecret , & en  préfence  feulement  d’Ernefl 
& de  Marie  de  Mansfeldt  : ce  fut  au  commencement  de  l’année.  Com- 
me il  n’avoit  pas  de  grands  biens , & qu’il  cherchoit  un  moyen  de  garder 
fon  archevêché  avec  fa  femme  , les  Comtes  de  Newenar  & de  Solms  avec 
oui  il  étoit  très  lié , lui  confeillerent  d’engager  fous  main  les  Proteflans  à 
demander  au  Magiflm  le  libre  exercice  de  leur  Religion  dans  fon  Eleélo- 
rat.  Il  le  fit;  & en  conféquence  les  Proteflans  préfenterent  une  longue  re- 
quête , par  laquelle  ils  demandoient  la  liberté  de  s’aflembler.  Et  comme 
on  pouvoit  leur  objeéler  que  fous  prétexte  d’admettre  la  Confefiion  d'Augs- 
burg , on  vouloit  introduire  dans  le  diocéfe  toutes  fortes  de  feêtes , & rui- 
ner par  ce  moyen  l’autorité  des  Magiilrats  ; ils  répondirent  que  fi  on  leur 
accordoit  leur  demande  , ils  feroient  auffitôt  connoître  à-  tout  le  monde 
qu’ils  ne  fuivoient  point  d’autre  doétrine  que  celle  qui  étoit  renfermée  dans 
la  Confefiion  d’Augsburg , expliquée  dans  l’apologie  de  Luther , & ap- 
prouvée dans  plufieurs  dtettes  de  l’Empire  : que  cet  exercice , loin  d’afFoi- 
blir  l’autorité  des  Magiilrats,  la  rendroit  plus  refpeélable  à des  peuples  alté- 
rés de  la  parole  divine,  comme  on  en  pouvoit  voir  des  exemples  à Franc- 
fort , à Spire,  à Worms,  à Ratisbonne,  à Augsburg,  & dans  beaucoup 
d’autres  villes  de  l’Empire. 

Le  Magiflrat,  au  lieu  de  répondre  à cette  requête , fit  lignifier  à ceux 
qui  l’avoient  lignée,  un  ordre  de  fe  rendre  en  prifon  : tel  efl  l'ufage  à Co- 
logne où  jamais  on  n’emprifonne  un  habitant  malgré  lui,  à moins  qu’il  n’y 
ait  des  caufcs  très-graves.  Quelques  jours  après  Melchior  Bruin , Pafleur 
Catholique  du  collège  des  Apôtres , donna  une  requête  contraire  dans  la- 
quelle il  examine  & réfute  tous  les  articles  de  celle  des  Proteflans.  On  en- 
voya de  part  & d’autre  des  dépurés  à Augsburg  pour  plaider  la  caufe  en 
cette  diette,  à laquelle  on  en  avoit  déjà  renvoyé  une  femblable  pour  la  vil- 
le d'Aix-la-Chapelle:  mais  les  Proteflans  n’attendirent  ni  la  réponfe  de  l'Em- 
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pcrenr  ni  celle  de  leurs  députés;  & comptant  qu’ü»  avoient  fatiifait  par  leur 
requête  à tout  ce  qu'ils  dévoient  au  Magiftrat , (ouicités  d'ailleurs  par  les 
Comtes  de  Solms  & de  Newenar,  ils  s alTemblerent  le  fept  de  Juillet  au 
village  de  Mechteren  qui  appartenoit  à ce  Seigneur , & y entendirent  la 
prédication  de  Zacharie  Urfm  Miniftre  Siléfien,  qui  leur  fut  envoyé  par 
Caftmir , frere  de  l’Eleéteur  Palatin  ( 1 ).  » 

Le  Magiftrat , allarmé  de  cette  entreprife , fit  fermer  les  portes  le  Di- 
manche fuivant  : fa  conduite  fut  diverfement  interprétée  ; car  il  y avoit  des 
gens  qui  foûtenoient  que  Newenar  avoit  pû  faire  ce  qu’il  ay;oit  fait  , fans 
violer  les  loix  de  l’Empire:  que  le  village  de  Mechteren  lui  appartenoit,  &■ 
que  par  confisquent  on  ne  pouvoit  pas  y défendre  l’exercice  d’une  Religion , 
qui  étoit  approuvée  par  l’Empire.  On  répondoit  qu’à  la  vérité  Mechteren 
étoit  de  la  dépendance  de  Newenar  ; mais  qu'étant  fnué  dans  la  jurifdic- 
tion  d’un  Seigneur  fupérieur  dont  il  relevoit , il  n’étoit  pas  permis  d'y  in- 
nover fur  la  Keligion  fans  une  conceflion  du  Seigneur  fouverain.  Gebbard 
d’un  autre  côté  étoit  bien  aife  qu’on  crût  que  Newenar  avoit  agi  fans 
fa  participation  ; & Solms  nioit  qu’il  en  eût  jamais  rien  fçû , quoique  dans 
le  Fond  ce  fût  lui  qui  eut  donné  ce  confeil  de  concert  avec  Newenar. 

Comme  ces  alfemblées  recommençoient  de  tems  en  tems , le  Magiftrat 
crut  devoir  employer  la  force , & il  commença  par  faire  abbattre  les  arbres 
qui  empéchoient  qu’on  ne  pût  appercevoir  de  la  ville  le  lieu  où  l’on  s’aflètn- 
bloit.  Il  fit  enfuite  élever  une  batterie  de  gros  canon , & ordonna  de  ti- 
rer fur  l’endroit  même  : la  maifon  fut  percée  par  les  boulets  , & peu  s’en 
fallut  que  Newenar  n’y  fût  tué.  Le  Comte  de  Solms,  s’étant  juftifié  au- 
près du  Magiftrat , comme  je  viens  de  le  dire , avoit  reçû  fes  ordres , 
qu’il  étoit  allé  communiquera  Newenar,  lorfque  le  canon  commença  à ti- 
rer. Solms  étant  retourné  dans  la  ville  fans  avoir  rien  gagné  , tout  fem- 
bloit  tendre  à une  fédition;  mais  à la  follieitation  du  chapitre,  les  deux 
partis  nommèrent  des  députés  pour  accommoder  cette  affaire:  ils  eurent 


(1)  Urfm  { Zxbarit  ) Rem.  (C).  M.  de 
Thou  n'avoit  pu  de  boni  mémoire!  , lorf- 
qu’il  publia  que  Ici  Protcftana  du  diocéfe  de 
Cologne  a'afiemblerent  l’an  1 ,*81.  pour  ouïr 
le  Prédicateur  Zacharie  Urfïn  que  le  Prince 
Jean  Cafimir  leur  avoit  envoyé.  Urlin  re- 
nonfa  au  métier  de  Prédicateur  aprèi  quel- 
que*  tentative!  don!  il  fut  lui- môme  peu 
fatiifait.  Il  ne  bougea  de  Nculiad  depuia 
qu'il  y eut  été  établi  ; Zt  il  croit  fi  eafië  & 
fi  infirme  en  if8i.  qu’il  n’étoit  nullement 

(t)  In  vit*  David,  Parri,  p.  R).  19. 


propre  à la  million  de  Cologne.  Ce  fut 
jean  Stibelliua  qui  alla  au  paît  de  Cologne 
avec  le  Prince  jean  Cafimir  en  qualité  de 
fon  Miniïtre.  Philippe  Pareui  (a) Ton  ne- 
veu a relevé  cette  faute  de  Moniteur  de 
Thou  , ft  noua  a fait  fjavoir  en  même  terne 
que  ce  Jean  Stibelliua  fut  depuia  Miniïtre  de 
Cour  à Heidelberg  , & Conlëiller  du  Prin- 
ce, & qu’il  mourut  l'an  ifpf.  premier  Mi- 
niftre de  Creutxnich. 
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Moniteur  de  Thou  dit  que  ZacKaric  TJWîn  de  SilelSewprl.-ha  devant  lej  Proteflao*  aSembléi  i M ri  h- 
teren  : iMi  uoe  faute.  Urtin  n*a  jamaii  frf  Indicateur.  11  s'agit  ici  de  Jean  Stibcllios  mon  oncle, 
homme  aoiS  verte  d»na  le  Droit  civil  que  dana  la  Théologie.  Le  Prive*  Caftait  l'a  volt  a Iota  avptèv 
de  lui  data  iva  umtt , où  il  faâfoii  les  foaûiout  da  Ptedteataur. 
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toit  Newenar  à ne  plus  tenir  de  prêche  à Mechteren  , ce  Seigneur , mon1 
trant  le  boulet  qui  l’avoit  penfé  tuer , fe  plaignit  hautement  de  cette  inju- 
re. Il  confentit  enfin  à ce  qu'on  demandoit  de  lui  ; mais  il  déclara  que 
c’étoit  à la  confldération  de  l'Archevêque  , & non  du  chapitre  qu’il  le 
faifoit.  - 

Gebbard  fe  difpofant  à fe  rendre  à la  diette , les  Chanoines  craignirent 
qu’il  ne  formât  quelque  projet  contre  eux  avec  les  députés  des  Princes  Pro- 
teflans : ainfi  ils  y envoyèrent  de  leur  côté  Frédéric  de  Saxe , qui  étoit  mem- 
bre de  leur  chapitre.  V oilà  l’origine  de  la  haine  qui  éclata  depuis  entre  Geb- 
bard & Frédéric,  & qui  a été  funefle  à l'un  & à l'autre.  Ce  fut  auŒ  à l’oc- 
cafion  de  leur  querelle  que  Guillaume  Duc  de  Cléves  promit  au  Sénat  & au 
chapitre  de  leur  donner  du  fecours  contre  les  novateurs  , & qu’Alexandre 
Farnefe  Généraliflime  des  troupes  du  Roi  d'Efpagne  dans  les  Païs-bas, 
leur  offrit  de  lui  - même  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir.  Le  Sénat  raflhré 
par  ces  offres,  réfolut  de  couper  racine  à toutes  les  affemblées  féxditieufes , 
& aux  troubles  qui  fe  formaient  de  jour  en  jour:  il  fit  publier  une  ordonnan- 
ce, par  laquelle  il  étoit  enjoint  à tous  ceux  quifuivoient  une  autre  Religion 
que  la  Catholique , & qui  ayant  été  chaffés  de  la  ville  feize  ans  aupara- 
vant, y avoient  été  reçûs  depuis,  d’en  fortir  dans  un  mois. 

Dans  ce  même  tems  les  députés  des  Proteflans  obtinrent  des  députés  des 
Princes  de  leur  Communion,  qui  étoient  àla  diette  d Augsburg,  des  lettres 
de  recommandation  pour  le  Sénat  de  Cologne.  Ces  lettres  portoient  qu’ils 
avoient  ordre  de  leurs  maîtres  de  prendre  fait  & caufe  pour  les  Proteflans 
de  Cologne,  & de  prier  le  Sénat  de  leur  part  de  les  traiter  avec  la  même 
bonté  qu'on  les  traitoit  dans  les  autres  pais  de  l’Empire  ; de  ne  les  point 
retrancher  de  leurs  corps  comme  indignes  d’en  pofféder  les  dignités;  mais 
d’obferver  au  contraire  à leur  égard  la  pacification  publiée  fept  ans  aupara- 
vant, pacification  qui  devoit  être  regardée  comme  le-plus  folide  lien  de  la 
tranquillité  publique;  en  confcquence  de  leur  laiffer  la  liberté  de  faire  pro- 
feflion  de  leur  Religion  ; & que  c’étoit  l’unique  moyen  de  maintenir  l’u- 
nion-, qui  étoit  plus  néceffaire  que  jamais. 

Ces  lettres  ayant  été  rendues  au  Sénat,  les  Proteflans  drefTerent  une  re- 
quête; mais  au  lieu  de  lapréfenter  au  chapitre,  ils  la  donnèrent  à Geb- 
bard le  dix  - huit  de  Septembre , parce  çju’ils  fçavoient  qu’il  les  favorifoit. 
En  même  tems  ils  lui  remirent  des  lettres  de  recommandation  écrites  par 
les  mêmes  députés  de  la  diette  d’Augsburg,  qui  prioient  cet  Archevêque  de 
permettre  aux  Proteflans  de  tenir  des  affemblées  dans  Cologne. 

Gebbard  s’étoit  mis  en  chemin  comme  pour  fc  rendre  à la  diette,  & il 
étoit  déjà  dans  la  Heffe  : mais  ayant  appris  que  la  diette  avoit  été  fufpenduë 
pour  des  raifons  indifpenfables,  & ayant  reçû  des  ordres  de  l’Empereur 
de  ne  pas  aller  plus  loin , il  retourna  en  Weflphalie. 

Les  députés  du  chapitre,  fçaehant  certainement  que  Gebbard  ne  vien- 
droit  pas  a la  diette,  ne  laifferent  pas  de  publier  qu’il arriveroit  bientôt,  <3c 
qu’il  l’avoit  promis.  Leur  deffein  étoit  de  le  rendre  odieux  aux  autres  Or- 
dres de  l’Empire  par  l’inexécution  de  cette  promeffe. 

Sur  la  fin  de  la  diette  parurent  les  députés  de  GebbarJ,  Adolphe  Comte 
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de  Solms  & Swart.  Ils  firent  les  exeufes  du  Prélat  fur  ce  qu’il  n’y  étoit 
pas  venu  lui -même.  Ils  avoient  ordre  de  tenter  fi  l’on  pouvoit  obtenir  pour 
Jes  Princes  Eccléfiaftiques  la  liberté  de  fuivre  la  Religion  qu’ils  voudroient , 
«St  de  fe  marier  fans  perdre  leurs  dignités  : il  courut  là  - deffus  des  bruits 
vagues , mais  fans  nom  d'auteur,  & fans  être  avoiiés  de  perfonne;  & cha- 
cun en  jugea  fuivant  les  fentimens  dont  il  étoit  prévenu  d’ailleurs.  Enfin 
la  diette  le  fépara  fur  la  fin  de  Septembre,  fans  avoir  rien  décidé  qui  mérite 
que  l’on  en  fade  mention. 

Cependant  Gebbard , voyant  que  le  chapitre  & le  Sénat  faifoient  de* 
préparatifs  contre  lui  ou  pour  l'attaquer , ou  au  moins  pour  fc  défendre , 
commença  à lever  des  troupes  fous  prétexte  de  mettre  les  frontières  à cou- 
vert des  troupes  du  Roi  d’Efpagne , & de  celles  des  Etats  : mais  il  déclara 
nettement  dans  la  fuite  qu’il  fçavoit  de  bonne  part  que  le  chapitre  avoit  de 
mauvais  deffeins  contre  lui.  Les  Chanoines  l’aflllrerent  qu’ils  ne  vouloient 
rien  faire  contre  la  fidélité  qu’ils  lui  dévoient:  mais  que  de  fon  côté  il  devoit 
prendre  garde  de  ne  rien  faire  qui  fût  indigne  de  fon  rang , & de  la  dignité 
facrée  dont  il  étoit  revêtu  : que  le  bruit  couroit , qu’il  vouloit  fe  marier  «St 
changer  de  Religion  : que  fi  ces  bruits  fe  trouvoient  appuyés  fur  quelque  réa- 
lité , il  ne  devoit  attendre  d’eux  ni  fidélité  ni  fecours.  Gebbard  répondoit  que 
c’étoit  par  leur  faute  que  la  difeipline  du  Clergé  étoit  renverfée  : mais  qu’il 
enverroit  bientôt  des  Théologiens  diflingués  pour  la  rétablir,  «Sc  qu’il  en 
drefleroit  la  formule.  Perfuadé  qu’il  en  avoit  alTez  fait  pour  fe  juftifier  fur 
les  foupçons  qu’on  avoit  contre  lui , il  prit  la  route  de  Bonn , après  s’être 
fait  précéder  par  Gafpard  Heien  Capitaine  de  fes  Gardes , avec  des  lettres 
pour  Eik  qui  commandoit  dans  cette  ville.  11  le  chargeoit  d'engager  le  Sé- 
nat à lui  faire  une  réception  honorable , & à marquer  des  logemens  commo- 
des pour  toute  fa  maifon , parce  qu’il  y vouloit  féjourner  quelques  jours. 

Il  étoit  alors  à Sibourg , où  il  dîna  ; après  quoi  il  fit  palier  le  Rhin  à fes 
troupes , & s'avança  pour  entrer  par  la  porte  de  Cologne.  La  vûë  de  tous 
ces  foldats  caufa  du  trouble  dans  la  ville,  & l'on  ordonna  de  fermer  les 
portes.  Mais  les  gens  qui  lui  étoient  attachés  les  firent  ouvrir , & il  y fut 
reçû  avec  toute  fa  fuite.  Auflîcôt  il  chargea  Eik  & Heien  d’aller  faire  fes 
exeufes  au  Sénat , de  ce  qu’il  étoit  venu  en  armes.  Il  leur  fit  dire  qu’on  lui 
avoit  dreffé  des  embûches  fur  fa  route , & que  la  guerre  étrangère  qui 
étoit  à leurs  portes  l’avoit  mis  dan?  la  néceflité  de  lever  des  troupes  pour 
mettre  le  pais  à couvert, en  attendant  qu’on  fût  mieux  informé  des  defleins 
des  ennemis  ; qu'il  avoit  réfolu  pour  cet  effet  de  faire  quelque  féjour  dans 
leur  ville , & qu’il  vouloit  que  les  troupes  y fuflent  logées  commodément , 
& auprès  de  lui.. 

Le  Sénat  fit  réponfe  qu’il  avoit  été  ravi  de  l’arrivée  de  ion  Prince  ; mais 
qu’il  auroic  mieux  aimé  le  voir  en  habit  de  paix,  qu’avec  les  appareils  de 
guerre.  A l’égard  du  logement  des  troupes , il  fupplia  Gebbard  d’en  dé- 
charger la  ville  , «St  de  les  envoyer  dans  les  villages  & dans  les  châteaux 
des  environs  : que  fi  S.  A.  ne  pouvoit  pas  les  éloigner  de  fa  perfonne  , 
elle  eût  la  bonté  de  les  diftribuer  dans  les  couvens,  <&  dans  les  maifons 
des  Eeçléfiafiiquei:  que  fi  Jeijrs  maifons  ne  Atififoient  pas, il  y avoit  des  hô- 
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telieries  où  elles  pouvoient  loger  & vivre  de  leur  folde.  Le  Sénat  fe  dé- 
chargea ainfi  de  cette  corvée  fur  le  Clergé,  & le  Greffier  de  la  ville  fit  un 
état  des  logemens,  qui  fut  donné  au  Maréchal  des  logis. 

Gebbard  , ayant  fait  préparer  le  dîner  dans  une  hôtellerie,  y invita  les 
Bourgmaîtres  : au  fortir  de  table  on  parla  du  logement  des  troupes,  «Si  en- 
fuite  des  clefs  de  la  ville.  Gebbard  ne  demandoit  pas  d’abord  qu’on  les 
lui  remît  pour  en  dilpofer  abfolument  ; il  vouloit  nommer  des  perfonnes 
qui  partageaient  avec  le  Sénat  la  garde  de  la  ville  <Sc  des  clefs  : mais  le 
Sénat  s’y  oppofa  fortement , déclarant  que  ces  clefs  lui  avoient  été  confiées 
dans  le  tems  que  Gebbard  fut  facré,  «Si  qu’on  ne  pouvoir  ni  ne  devoir  lui 
en  ôter  la  garde  fans  le  confentement  du  peuple.  Aufiitôt  l’hôtel  de  ville 
fut  entouré  d’un  grand  nombre  d’habitans  qui  paroifloient  déterminés  à dé- 
fendre le  Sénat , li'on  vouloit  lui  faire  quelque  violence:  cependant  la  pré- 
fence  des  foldats , qui  n’ayant  pas  encore  leurs  logemens , étoient  en  armes 
dans  la  place , les  tint  en  refpeét. 

Sur  le  foir,  Gebbard  étant  allé  à Rofenthal  où  demeuroit  Agnès  de  Mans- 
feldt  avec  la  Baronne  de  Creange  fa  fœur , il  y manda  les  Sénateurs  qu’il 
jugea  à propos  , «Si  leur  dit  qu’il  étoit  bien  vrai  qu’ils  avoient  la  garde  des 
clefs , & par  conféquent  des  murs  «Si  des  portes  de  la  ville  : mais  que  le 
Prince  étoit  en  droit  de  les  demander  dans  une  nccclîité  preffante,  & dans 
un  tems  où  fa  vie  étoit  en  danger  : qu’il  leur  ordonnoit  donc  de  les  lui  ap- 
porter fur  le  champ,  «S:  de  venir  recevoir  des  ordres  plus  amples  qu’il  a- 
voit  à leur  communiquer.  Après  leur  avoir  parlé  ainfi , il  s’en  alla  à fon 
palais.  Toute  la  nuit  fe  paffa  en  menaces  d’un  côté,  & en  inquiétude 
de  l’autre.  Gebbard  étoit  outré  de  la  réliftance  du  Sénat,  & fes  amis  eu- 
rent bien  de  la  peine  à l’empêcher  d’en  venir  aux  dernières  extrémités.  Le 
lendemain,  cinquième  de  Novembre,  Herman  Adolphe  Comte  de  Solms 
& quelques  autres  fe  rendirent  au  Sénat , où  ils  parlèrent  avec  une  très- 
grande  modération  ; <&  après  avoir  répété  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  la  veille  à l’occafion  de  la  garde  des  clefs  «Sc  de  la  ville,  ils  con- 
jurèrent les  Sénateurs  de  n’avoir  aucune  défiance  de  leur  Prince:  qu’il  n’a- 
voit  point  eu  d’autre  intention,  en  demandant  les  clefs,  nue  d’éprouver 
robéuTance  & la  fidélité  des  habitans:  que  s’ils  vouloient  lui  donner  les 
clefs , il  étoit  réfolu  de  les  remettre  à l’inftant  entre  les  mains  du  Sénat , 
«St  de  lui  confier  avec  de  nouvelles  formalités  la  garde  de  la  ville;  à con- 
dition pourtant  que  quelques  perfonnes  de  fa  maifon  feroient  afiociées  au 
Sénat  pour  cette  fonélion , comme  il  l’avoit  demandé  d’abord  : qu’ils  les 
prioient  donc  de  ne  pas  refufer  ces  clefs  à leur  Prince  ; de  donner  ordre 
a la  bourgeoilie  de  mettre  bas  les  armes  ; de  défendre  de  s’affembler  pour 
faire  des  fellins,  parce  que  fi  les  efprits  étoient  une  fois  échauffés  par 
le  vin , il  feroit  bien  difficile  d’empêcher  le  defordre.  Le  Prince  deman- 
da de  plus  qu’on  lui  marquât  par  écrit  ce  qui  fe  pratiquoit  pour  la’  garde 
des  portes,  & pour  letabliffement  des  corps -de -garde. 

La  réponfe  au  Sénat  ne  fut  pas  fi  modérée  : car  après  avoir  proteffé 
qu’ils  feroient  toujours  fidèles  à leur  Archevêque , ils  renvoyèrent  à la  dé- 
cifion  du  chapitre  l'affaire  de  la  délivrance  des  clefs,  déclarant  qu’il  ne  pou- 
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voit  rien  ftatuer  k cet  égard  fans  avoir  pris  fon  avis  : que  la  bourgeoifie  s’é- 
tant mife  fous  les  armes  fans  leur  en  demander  permiffion , il  y avoit  lieu 
de  croire  quelle  n’obéïroit  pas,  s’ils  lui  ordonnoient  de  les  quitter:  mais 
qu’ils  étoient  perfuadés  que  li  le  Prince  vouloit  renvoyer  les  troupes  qu’il 
avoir  fait  entrer  dans  la  ville,  les  habitans  rentreroient  fur  le  champ  dans 
le  calme  & dans  la  tranquillité.  Pour  adoucir  un  peu  la  dureté  de  cette 
réponfe,  ils  l’aflurerent  qu’ils  garderaient  les  portes  avec  tout  le  foin  & 
toute  la  fidélité  quil  pouvoit  fouhaiter,  & qu’ils  lui  donneraient  pour  la 
garde  de  la  perfonne  un  corps  de  milice  bourgeoife.  Après  bien  des  dif- 
putes  on  convint  enfin  de  quelques  articles  que  l’on  mit  par  écrit.  Voici 
les  principaux  : que  le  Sénat  demeurerait  en  poflelfion  des  clefs  & de  la 
garde  des  portes  : qu’Eik  commanderait  dans  la  place  : que  Gebbard  n’aug- 
menteroit  point  la  garnifon  qu’il  y avoit  fait  entrer , à moins  qu’il  n’y  eût  une 
néceilîté  prellantc.  Mais  Eik , qui  étoit  un  homme  pacifique , s’étant  brouil- 
lé avec  les  deux  partis  par  toutes  les  allées  & les  venues  qu’il  avoit  faites 
pour  tâcher  de  les  concilier , fe  démit  de  lui  - même  du  gouvernement , & 
l'on  mit  à fa  place  Werner  Schenck. 

Le  bruit  de  ce  qui  venoit  d’arriver  à Bonn  s’étant  répandu  de  toutes 
parts , on  ne  douta  pas  dans  la  divifion  où  étoient  les  efprits , qu’on  n’en 
vint  bientôt  à une  guerre  ouverte.  Gebbard  avoit  écrit  a Farnefe  pour  le 
prier  de  ne  point  ajoûter  foi  aux  calomnies  que  fes  ennemis  publioient  con- 
tre lui , & il  l’affijroit  que  jamais  il  ne  ferait  rien  contre  fon  devoir.  Mal- 
gré cette  proteftation , le  Généralifiime , perfuadé  que  Gebbard  fe  prépa- 
rait à la  guerre , & qu'il  comptoir  beaucoup  fur  les  lecours  du  Duc  de  Bra- 
bant ( 1),  offrit  au  chapitre  & au  Magiltrat  de  Cologne  fa  protection,  & 
toutes  les  forces  que  l'Efpagne  avoit  dans  les  Fais -bas.  L’ Archevêque  de 
fon  côté  voulant  prévenir  les  l'urprifes , chargea  Louis  Romp  & Hontfelaer 
de  lui  faire  des  levées  dans  le  voifinage  ; mais  comme  l’approche  de  ces 
troupes  jettoit  l’allarme  dans  la  ville,  on  les  mit  en  garnifon  à Dietkirckcn , 
où  il  y a une  abbaye  de  filles  ; & dans  les  châteaux  de  Foppelfdorf,  de 
Godesberg,  & de  Kcfienich  qui  appartiennent  à l’Archevêque  de  Cologne. 

Cependant  le  Comte  de  Sohns,  le  Comte  de  Winnenberg,  & le  Baron 
de  Creange  allèrent  à Cologne  rejoindre  les  Chanoines  de  la  cathédrale. 
Nevenar,  qui  étoit  refté  avec  l’Archevêque  à Bonn,  lui  confeilla  d’écrire  à 
la  bourgeoifie,  pour  la  mettre  dans  fes  intérêts:  il  le  fit  le  vingt -deux  de 
Novembre.  Dans  cette  lettre  il  commence  par  fe  juffifier  fur  les  levées  qu’il 
a faites.  Il  pafle  enfuite  aux  raifons  qu’il  a de  fe  plaindre:  il  dit  que  le  Sé- 
nat arme  contre  lui,  qu’il  fuit  les  confeils  de  gens  malintentionnés,  qui  ne 
cherchent  qu’à  exciter  des  troubles  dans  le  pais  ; qu’il  fait  tous  fes  efforts 
pour  anéantir  l’autorité  de  l’Archevêque,  & pour  renverfer  fes  droits;  & 
que  pour  rcüflir  dans  fes  entreprifes  contre  une  autorité  légitime , il  foule 
lés  peuples  par  des  dépenfes  auffi  inutiles  qu’elles  font  ruineufes. 

Gebbard  fe  tlattoit  que  cette  lettre  armerait  le  peuple  contre  le  Se'nati 
mais  le  contraire  arriva.  Les  compagnies  bourgeoifes  qui  l’avoient  reçût, 
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ja  portèrent  fur  le  champ  au  chapitre  & au  Sénat.  Ces  deux  corps , allu- 
res des  fecours  du  Duc  de  Cléves  & du  Prince  de  Parme , répondirent  a- 
vec  hauteur  à cette  lettre , mais  au  nom  du  peuple , à gui  elle  étoit  adref- 
fe'e.  Après  s’ecre  jullifiés  fur  les  reproches  qu'il  leur  fait  d’armer  contre 
lui , d’attaquer  fon  autorité  .&  les  droits  de  fa  dignité  d’Eleéteur , ils  expo- 
sent à leur  tour  leurs  griefs.  Ils  accufent  Gebbard  d'avoir  follicité  des  peu- 
ples fournis  à une  autre  jurifdidion  que  la  fienne  ; de  les  avoir  pris  fous  fa 
protection  à l'infçû  & malgré  le  Magiftrat  dont  ils  dépendoient  ; d’avoir 
troublé  la  tranquillité  publique  par  des  libelles  diffamatoires  gu’il  a fait  ré- 
pandre de  tous  côtés  ; de  gouverner  fon  Etat  contre  les  loix , l equité , & le 
repos  du  corps  Germanique,  contre  les  décrets  & les  conllitutions  de  l’Em- 
pire , enfin  contre  les  traités  conclus  entre  les  Archevêques  & la  ville  de 
Cologne  : & ils  lui  font  entendre  que  les  Bourgmaîtres , les  Sénateurs , & 
les  quarante -quatre  principaux  bourgeois  de  la  ville  étoient  réfolus  de  por- 
ter leurs  plaintes  dur  tous  ces  chefs  à l’Empereur  , aux  Princes  & Etats 
de  l’Empire , pour  demander  jufljce  du  mépris  que  leur  Archevêque  avoir 
pour  eux , & de*  injures  & * des  outrages  qu'Û  leur  faifoit . continuelle- 
ment. 

Gebbard  connut  par  cette  réponfe  gu’il  avoit  entrepris  une  gtande  affai- 
re, & d’autant  plus  facheufe,  qu’il  n’avoit  point  d’argent:  mais  comme  il 
étoit  trop  avancé  pour  reculer,  il  fongea  tout  de  bon  à 11  mettre  en  état 
de  la  foûtenir.  Il  commença  par  envoyer  des  perfonnes  de  confiance  à 
Bruel  ou  Broel , qui  ell  la  fortereffe  des  Archevêques , où  font  leurs  bijoux , 
& tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux;  il  donna  ordre  à ces  gens  d'ouvrir 
les  coffres  a les  armoires , & d’apporter  à Bonn  toutes  les  richefles  qu’el- 
les renfermoient.  Il  fit  en  même  teins  compter  quelque  peu  d’argent  à 
Théodore  Knipenfcergern  pour  lever  un  corps  de  troupes  capable  de  mettre 
à couvert  le  canton  de  Recklingshaufen. 

Dans  cet  embarras  Gebbard  renvoya  tous  fes  Confeillers , & ne  retint 
auprès  de  lui  que  des  gens  de  guerre.  On  ne  voyoit  à fa  Cour  que  des  en- 
voyés de  l'Eveque  de  Brême , de  Jean  Cafimir , du  Prince  d’Urange , & 
de  tous  les  Princes  de  la  maifon  de  Naffau. 

Pendant  ce  tems  - là , le  chapitre  envoya  fecrettement  à Rome  informer 
le  Pape  de  tout  ce  qui  fe  pafloit.  Grégoire  en  fut  allarmé  ; & quoiqu’il 
n’ignorât  pas  de  quelle  importance  étoit  cette  affaire , & quel  changement 
elle  étoit  capable  d'apporter  à la  Religion  du  païs , fi  on  la  négügeoit  ; ce- 
pendant la  confidération  qu’il  avoit  pour  le  Cardinal  d’Augsburg , onde  de 
Gebbard,  qui  avoit  rendu  de  très -grands  fervices  au  faint  Siège,  l’em- 
pêcha de  rien  précipiter.  11  fe  contenta  donc  d’envoyer  un  Légat  en  Al- 
lemagne, & cnoilit  pour  cette  légation  le  Cardinal  Madrucci.  Le  Légat 
avant  que  de  partir,  envoya  Minuccio  Minucd  avec  .des  lettres  du  Pape 
aux  Electeurs  de  Treves  & de  Mayence,  afin  qu’il  pfit  être  informé  par  le 
moyen  des  amis  qu’ils  avoient  à Cologne,  de  la  véritable  fituation  des 
chofps. 

Les  bruits  qui  couroient  fur  les  projets  de  Gebbard  allant  toujours  en 
augmentant,  le  Pape  lui  écrivit  le  cinq  de  Décembre:  & après  lui  avoir 
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parlé  de  la  Iplendeur  de  fa  famille,  & de*  vertus  par  lefquelles  le  Cardinal 
d’Augsburg  fon  oncle  avoit  rendu  fa  mémoire  fi  refpeftable , il  lui  donne 
avis  de  penfer  de  bonne  heure  à mettre  fa  réputation  & (on  falut  à couvert; 
s’il  s’eft  trop  avancé , qu’il  fonge  à fc  retirer  au  plûtôt;fi  tout  ce  qu’on  a dit 
contre  lui  ell  faux,  qu'il  déclare  nettement  quels  font  fes  fentimens,  & 
qu'il  fade  de  férieufes  réfiexions  fur  ce  qu’il  doit  au  faint  Siège , à fa  patrie , 
à la  Chrétienté,  à lui -même;  en  un  mot  qu’il  prenne  des  mefures  pour 
empêcher  que  fes  ennemis  par  leurs  mauvais  difeours,  ne  faffent  une  tache 
éternelle  à la  gloire  de  fa  famille , & à l’honneur  du  Clergé. 

Après  ces  avis  paternels,  il  lui  marque  qu’il  a envoyé  ordre  à l’Arche- 
vêque de  Treves  de  l’aller  trouver,  & de  lui  parler  au  nom  du  faint  Siège. 
L’Empereur  Rodolphe  s’entremit  aufii  de  cette  affaire , à la  prière  du  Pa- 
pe, & il  envoya  un  homme  avec  caraétére  pour  en  parler  à Gebbard. 

D’un  autre  côté  il  lui  arrivoitdcs  envoyés  de  tous  les  Princes  Proteftans  ; 
il  y vint  même  quantité  de  Seigneurs , & entre  autres  Jean  de  Naflau  fre- 
re  du  Prince  d’ürange,  avec  (on  fils  aufii  nommé  Jean;  Albert  de  NafTau 
de  Sarwerden  ; Herman  Comte  de  Wied  oa  Wedden  ; Charles  de  Mans- 
feldt;  les  deux  Comtes  de  Solms,  Ernefi:  & Conrad.  Herman -Adolphe 
de  SolmsCfcanoine  de  Cologne;  Adolphe  Newenar;  Charles  Truchfes  pere 
de  Gebbard , & Ferdinand  Truchfes  fon  frere,  à qui  on  venoit  de  donner 
une  place  dans  ce  chapitre;  les  Comtes  Jean  de  Winnenberg,  de  Bruck, 
de  Geroldfleck  & d'Oberflein,  & Louis  de  Witgenftein  s’y  rendirent  aofii  ; 
& pour  l’affermir  dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife , ils  lui  promirent  tous 
de  le  foutenir  de  tout  leur  pouvoir.  Ces  promcifes  l’encouragerent  telle- 
ment, qu'il  parut  déformais  aufii  tranquille  & aufii  gai  qu’on  1 avoit  vû  au- 
paravant inquiet  & embarrafle.  Sa  maifon , qui  jufque  - là  avoit  été  remplie 
de  Colonels,  de  Capitaines  & d’autres  Officiers,  & qui  retentifloit  conti- 
nuellement du  bruit  des  armes , changea  entièrement  de  face  : les  danfes , 
les  bals , les  fpeétacles  fuccéderent  au  tumulte  militaire , & on  n’y  enten- 
dit plus  que  des  cris  de  joye.  On  ne  s’y  déguifa  plus  : on  y parla  du  Pa- 
pe, & à table  & dans  les  converfations  familières,  avec  une  licence  qui 
ne  gardoit  plus  de  mefures  ; en  forte  qu'on  ne  pouvoir  plus  douter  des  fen- 
timens  de  Gebbard. 

Dans  ces  circonflances , un  de  fes  domefiiques  l’avertit  que  plufieurs  de 
ceux  même  qui  lui  étoient  attachés,  avoient  un  formule  fur  fon  compte: 
c'eft  qu'on  afîüroitque  non- feulement  il  vouloit  garder  I archevcché&  l’Elec- 
torat en  changeant  de  Religion,  & en  fe  mariant;  mais  qu'il  prétendoit  le 
rendre  héréditaire , & le  faire  paffer  à fes  enfans  & à leur  poftérité  : que 
c’étoit-là  le  trait  le  plus  puiflanc  que  fes  ennemis  pulfent  lancer  contre  lui: 
qu’il  étoit  d’une  grande  importance  pour  le  bien  de  fes  affaires  qu’il  le  re- 
pouïïat  par  un  témoignage  public,  <X  qu’il  le  fît  retomber  fur  eux.  Il  donna 
a cette  occafion  une  ordonnance  le  même  mois,  dans  laquelle  il  prenoit 
Dieu  & les  hommes  à témoin , que  depuis  que  la  divine  providence  l’avoit 
retiré  des  ténèbres  de  la  Papauté  (ce  font  fes  termes),  & lui  avoit  fait  la 
grâce  d 'éclairer  fes  yeux  pr  la  lumière  de  fa  proie , il  n’avoit  fouhaité 
autre  chofe  que  de  pouvoir  refier  dans  fa  vocation , y remplir  fes  devoirs 
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félon  fa  confcience , «St  permettre  aux  peuplés  confiés  à fes  foins , de  fuivre 
la  doctrine  la  plus  pure , & l’ufage  légitime  des  Sacremcns  : mais  qu’il  ne 
vouloic  point  contraindre  les  confciences , & que  fon  intention  étoit  que 
chacun  pût  fuivre  à fon  gré  celle  qui  lui  plairoit  le  plus  des  deux  Re- 
ligions autorifées  dans  les  diettes  de  l’Empire  : qu’au  relie  il  n’avoit  jamais 
prétendu  priver  le  chapitre  de  fon  droit  d’éleclion , ni  rien  faire  contre  fes 
privilèges , fes  immunités , «St  fes  conftitutions  ; de  forte  que  s’il  venoit  à 
mourir  ou  bientôt,  ou  après  un  tems  confidérable , ou  fi  les  conjonctures 
des  tems  l’engageoient  à abdiquer,  il  entendoit  que  l'éleftion  fût  dévolue 
au  chapitre  de  plein  droit. 

Jufque-là  lé  Sénat  n’avoit  point  répondu  aux  lettres  que  les  députés  des 
Princes  Protellans  lui  avoient  écrites  d’Augsburg  ; ce  fut  un  prétexte  pour 
•Jean  de  Bavière  Duc  de  Deux  - Ponts  de  fe  rendre  à Cologne  avec  les  dépu 
tés  de  l’Eleéleur  Palatin  • , de  Jean  Cafimir  «St  de  Richard , Princes  de  la  * Loüii. 
maifon  Palatine,  afin  de  s’aboucher  avec  le  chapitre  «St  avec  le  Sénat.  Je 
parlerai  plus  amplement  de  i'Ambaflade  de  ce  Prince , lorfque  j'écrirai  ce 
qui  s’ell  palTé  dans  l’année  1583. 

Gebbard , qui  vouloir  abfolument  être  maître  de  Bonn , produifit  pendant 
l’abfence  d’Eik  des  lettres  du  chapitre  apparemment  fuppofées , en  vertu  des- 
quelles il  demanda  les  clefs  avec  tant  d’inltance , que  le  Bourgmaître , & 
douze  cdfnmilfaires  nommés  par  le  Sénat  les  lui  portèrent.  Ils  s’en  repen- 
tirent, mais  trop  tard,  lorfqu’on  leur  apporta  depuis  de  la  part  du  chapi- 
tre des  lettres  qui  étoient  véritablement  de  ce  corps , &qui  leur  defendoient 
de  remettre  les  clefs  de  la  ville  à l’Archevêque. 

Lorfque  Gebbard  les  eut  en  fa  pofieflion  , il  défendit  à la  bourgeoifie  de 
faire  la  garde,  & confia  les  portes  à des  Soldats  étrangers.  Il  fit  même 
ôter  les  armes  à tous  les  habitans  qui  lui  étoient  fufpeéls,  «St  défendit  qu’on 
emportât  rien  hors  de  la  ville;  «St  bientôt  la  licence  & le  defordre  des  nou- 
veaux hôtes  qu’il  y avoit  introduits  allèrent  fi  loin , que  la  plûpart  des  an- 
ciens habitans  furent  obligés  de  transporter  ailleurs  leur  établillement.  Il 
ordonna  même  aux  Francifcains  dont  il  Se  défioit,  d’abandonner  leur  cou- 
vent, & d’emporter  leurs  effets.  Le  Sénat  & le  chapitre  allarmés  de  tout 
ce  qu’ils  voyoient , écrivirent  à toute  la  NoblefTe  des  environs  & aux  Gou- 
verneurs des  places^  de  travailler  à prévenir  les  maux  que  ces  troubles  pou- 
voient  caufcr  à l’Etat:  & comme  ils  n’avoient  rien  obtenu  de  Gebbard  par 
l’entremiSe  des  Electeurs  de  Mayence  & de  Trêves , qui  lui  avoient  envoyé 
des  députés  , ils  s’adrefTerent  aux  Confeillers  des  pais  Situés  Sur  le  Rhin, 

Îiui  écrivirent  de  leur  côté  à Gebbard,  «St  l'exhorterent  à la  paix,  en  lui 
aifant  Sentir  qu’il  alioit  fe  jetter  dans  un  labyrinthe  dont  il  auroit  peut -être 
bien  de  la  peine  à Se  tirer.  Le  chapitre  & le  Sénat  écrivirent  encore  à laNo- 
blefle,«5t  lui  ordonnèrent  de  Se  rendre  à Cologne  après  Ja  fête  de  Noël  pour 
prendre  des  mefures  fur  les  conjonctures  préfentes.  Gebbard  ayant  fçû 
qu’on  les  avoit  convoqués,  leur  écrivit  de  fon  côté;  «St  après  s’étre  déchaî- 
né contre  l’infolenee  du  chapitre , il  leur  déclare  que  cette  aflemblée  étant 
contre  les  régies,  ils.  doivent  feulement  écouter  ce  qui  s’y  propofera  de  la 
Tumt  VI.  • G g part 
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H en  ti  part  du  chapitre,  fans  rien  accorder  qni  puiffe préjudicier  ni  an  Prince  ni 
ni.  a l'Etat. 

1582.  Cette  année  vit  l'extin&ion  de  l’illuftre  maifon  des  Contes  de  Hoye  fur 
E*tine-  le  Wefer , par  la  mort  d'Othon  le  dernier  de  fept  fils  qu’avait  eus  Jolie  U. 
tion  de  II  y avoit  quatre  cens  cinquante  ans  qu'elle fubuftoit,  c’eft-à-  dire,  depuis 
h famille  ]’£rnpereur  Lothaire  le  Saxon.  Pour  Jean  de  Hoye  fon  coufin  germain , 
»m  de  ” qui  fuC  Evêque  de  Munfter , & l!un  des  plus  grands  omemens  de  cette  fa- 
Hoye.  mille,  il  étoxt  mort  neuf  ans  auparavant,  comme  je  l’ai  dit  en  fon  lieu.  Le 
Duc  de  Brunftvick , & le  Landgrave  de  Hefle  partagèrent  les  biens  de  cet- 
te maifon , qui  leur  étoient  dévolus  en  vertu  de  leurs  fiefs. 

Pendant  qu’une  partie  de  l’Allemagne  étoit  agitée  , la  Pologne  eommen- 
çoit  à refpirer  par  la  paix  qui  fut  conclue  avec  les  Mofcovites  au  commen- 
cement de  cette  année.  Le  Pape  fe  donna  de  grands  mouvemens  pour  cet* 
*•  te  affaire  : c’étoit  Antoine  Poitevin  qu’il  avoit  chargé  de  la  négocier  dans 
la  vûë  d’engager  le  grand  Duc  de  Mofcovie  à tenir  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  d’attaquer  les  Turcs.  On  avoit  même  quelque  efpérance  que  ce 
Prince , qui  avoit  de  grandes  obligations  au  Pape , pourrait  fe  réunir  avec 
l’Eglil'e  Romaine. 

Suite  du  Cependant  l’armée  Polonoife  qui  afiiégeoh  Pleskow  ( 1 ) , avoit  à com- 
fiege  de.  ^tre  contre  le  froid  extrême  qui  fe  fit  fentir  cet  hyver,  & contre  beatl- 
p»r\e«W  C0UP  d aucres  incommodités.  Zamoyski  y avoit  remédié  autant  qu’iftivoit  pû , 
po]0.  comme  je  l’ai  dit:  mais  comme  les  corps -de -garde  des  Polonojs  é soient 

nota.  éloignés  les  uns  des  autres , & compofés  des  plus  mauvaifes  troupes , Zuiski 

Gouverneur  de  la  place , voulant  ajoûter  à la  gloire  de  l’avoir  fauvée , celle 
d’avoir  forcé  le  camp  des  Polonois,  & taillé  en  pièces  leur  armée,  réfol uc 
de  les  attaquer  le  quatre  de  Janvier.  Dans  ce  deflèin  il  rallembie  envi- 
ron fept  ceii j chevaux  qui  lui  revoient  dans  la  ville,  & les  donne  aux  plus 
braves  de  fa  garnifon.  Les  Polonois  n’avoient  que  deux  corps  • de  - garde, 
l’un  au -delà  du  fleuve  Welika  fur  le  ohemin  qui  va  à Petxur/&  l’autre 
en -deçà  de  la  rivière  & au-deffus  du  camp  près  de  Swantohorn.  Zuiski 
envoya  trois  cens  chevaux  contre  le  corps  qui  étoit  fur  le  chemin  de  Pec- 
zur;  mais  comme  la  rivière  étoit  glacée,  il  jugea  que  les  Polonois,  qui 
étoient  polies  de  l'autre  côté,  pourraient  palier  fur  la  glace  pour  fecourir 
leurs  gens.  Il  réfolut  de  faire  une  fortie  vigoureufe  avec  ce  qu’il  avoit  de 
meilleures  troupes , & d’attaquer  leur  camp  où  ils  étoient  en  petit  nombre. 

, C’étoit  la  compagnie  de  Zborowski  commandée  par  Thomas  Orinski  qui 
, ï faifoit  la  garde  ce  jour -là  au-delà  du  fleuve;  & Laurent  Scarbec  gardoit 
l’autre  côté,  ils  avoient  ordre  l’un  & l’autre,  fl  l’ennemi  paroiffoit,  de  ne 
point  en  venir  aux  mains , «St  de  faire  un  certain  circuit  pour  fe  retirer  ver» 
le  camp , parce  qu'il  ferait  plus  aifé.  de  les  fecourir  de  près  que  de  loin , «Sc 
que  l’ennemi  qui  ferait  obligé  de  s’éloigner  de  la  ville  pour  les  ponrfuivre, 
combattrait  avec  moins  d'avantage.  Orinski  fe  retira  fuivant  l'ordre  qu’il 
en  avoit  reçll  ; Scarbec  marcha  pour  le  joindre , & fut  fuivi  par  Zamoys- 
ki 

( 1 ) Ville  & duché  appartenant  an  Cxar , du  coté  de  la  Uranie. 
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ki  lai  • même  avec  un  bon  détachement.  Zuiski  ayant  envoyé  contre  eux 
une  partie  de  fon  Infanterie,  & croyant  que  le  camp  étoit  défert,  fit  faire 
une  fortie  pour  l'attaquer:  mais  une  troupe  de  foldats  choifis  qui  étoient 
en  embufcade  fous  la  conduite  de  Jean  kretkow,  & de  Sarnack,  Lieute- 
nans  des  Sieurs  Jérôme  Erempski  & Staniflas  Goftomski , étant  tout  d’un 
coup  fortis  de  leurs  tentes  où  ils  étoient  cachés , chargèrent  les  Mofcovi- 
tes  avec  tant  de  vigueur,  qu’ils  leur  tuerent  trois  cens  hommes,  firent  fbi- 
xante  prifonniers,  & repoufierent  le  relie  dans  la  ville:  pour  eux,  ils  y 
perdirent  Piontkow,  Orinski  & Pierre  Grudeski  Gentilshommes  Polonois, 
«St  deux  Colonels  Hongrois,  qui  étoient  François  Kobor , «ScBarabba  Balog. 

On  crut  que  les  Mofcovites , qui  ont  un  foin  particulier  d'enterrer  les 
morts , reviendroient  pour  enlever  ceux  des  leurs  qui  étoient  reliés  fur  la 
place,  «St  on  s’étoit  difpofc"  à les  bien  recevoir;  mais  ils  s’en  doutèrent,  «Sc 
ne  firent  aucun  mouvement  : ainfi  deux  jours  après , on  leur  permit  de  ve- 
nir les  enlever.  A cette  occafion  les  Polonois  qui  regardoient  cet  interval- 
le comme  une  efpéce  de  trêve,  allèrent  fe  promener  le  long  des  murs  de 
la  ville , bien  montés  & bien  équipés  ; mais  on  leur  tira  des  coups  de  ca- 
rabine fous  prétexte  qu’ils  venoient  pour  reconnoître  l’état  de  la  place,  «St 
Mclchior  Saviffa  auroit  été  tué , fi  les  armes  n’avoient  paré  le  coup.  Stanif- 
las Solkiewi , jeune  homme  d’un  efprit  excellent,  «St  qui  étoit  d’un  grand 
fccours  à Zamoyski  dans  les  affaires  les  plus  épineufes , fit  tourner  bride , & 
fe  retira  dans  le  camp. 

Pour  fe  venger  de  cette  infulte,  les  Polonois  employèrent  une  rufein«li- 
gne  de  braves  gens,  qui  avoit  déjà  été  propofée  par  un  nommé  Jean  Oltro- 
meski,  mais  toujours  condamnée  par  Zamoyski:  néanmoins  pour  repouf- 
ft  r la  fraude  par  la  fraude , il  crut  pouvoir  la  permettre  alors.  Ollromeski 
avoit  préparé  un  coffre  de  fer,  dans  lequel  il  avoit  mis  douze  canons  d'ar- 
quebufe,  û menus  que  le  moindre  effort  étoit  capable  de  les  rompre:  il 
avoic  enfermé  le  tout  dans  un  coffre  de  bois.  Au  fond  «St  au  couvercle  de 
ce  coffre  étoient  attachées  des  cordes  qui  répondoient  à ces  canons  ; en 
forte  qu’on  ne  pouvoit  tirer  le  coffre  de  fer  de  la  caiffe  de  bois,  fans  ti- 
rer les  cordes  en  même  tems.  Les  cordes  mettoient  en  mouvement  une 
roue,  qui  faifoit  fortir  du  feu  d’une  pierre  difpofée  de  manière  qu’il  fe  com- 
mnniquoit  à l’inflant  aux  canons.  Comme  ils  étoient  fort  minces , ils  ne 
pouvoient  manquer  de  fe  brifer,  & de  mettre  en  pièces  tout  ce  qui  fe 
trouveroit  aux  environs. 

On  porta  ce  coffre  à Zuiski  de  la  part  de  Jean  Moller;  qui  feignant  de 
vouloir  déferter,  étoit  bien aife  de  mettre  en  fftreté  ce  coffre,  qu’il -difoit 
plein  d'or,  de  pierreries  & de  chofes  très  - précieufes.  La  rufe  réüfit  en 
partie  ; mais  comme  Zuiski  ne  fe  trouva  pas  chez  lui , André  Chorofiin , 
fécond  Palatin  de  la  ville,  & rival  de  Zuiski,  fe  hâta  de  faire  ouvrir  ce  cof- 
fre. Kofeki  & lui  furent  tués  à l’ouverture;  plufieurs  autres  que  la  cu- 
riofité  y a’voit  attirés,  furent  eflropiés,  & il  y eut  même  une  partie  du  toit 
de  la  maifon  qui  fut  renverfc'e.  Là- deflus  Zuiski  publia  un  écrit  très -in- 
jurieux contre  Zamoyski , & il  en  vint  jufqu’à  l'appeller  en  duel  : mais  com- 
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me  de  part  & d’autre  ils  avoient  peu  d’envie  de  fê  battre , la  chofe  n’eut 
point  de  fuite.  , * 

Fendant  ce  tems-là  , les  Plénipotentiaires  des  deux  nations  étoient  af- 
fembiés  à Zapolie  , où  ils  travailloient  férieufement  à la  conclufion  de  la 
11  fut  queftion  de  la  Livonie,  & de  rendre  de  part  & d'autre  les 
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forterefles  donc  on  s’étoit  emparé.  Il  y eut  de  grandes  conteflations  fur 
cet  article  ; les  Mofcovites  ne  pouvoienc  fe  déterminer  à rendre  une  pro- 
vince dont  ils  étoient  maîtres  depuis  vingt-neuf  ans , & dans  laquelle  il  étoit 
né  depuis  ce  tems-là  une  infinité  de  Mofcovites.  On  convint  enfin  de  tous 
ks  articles  à la  réferve  de  Derpt  & de  Novogrod  ou  N’ovogrodeck , fur  lef- 
quels  on  s’échauffa  vivement  ; mais  l'arrivée  de  Poifevin  termina  les  difpu- 
tes.  Les  Mofcovites,  voyant  que  leurs  affaires  alloient  ma!  du  côté  dePles- 
kow,  confentirenc  à abandonner  la  Livonie  & à céder  .Derpt  & Novogrod, 
à condition  qu’il  leur  feroit  permis  d’en  emporter  tous  les  vafes  facrés , & 
qu’on  ne  feroit  aucun  mauvais  traitement  à leur  Evêque,  ni  à leurs  Prêtres. 
Etienne  Roi  de  Pologne  rendit  de  fon  côté  Luki  , Sawolocze , Newel  , 
& quelques  autres  forts , qui  avoient  été  pris  les  années  dernières  ; mais  à 
condition  que  les  territoires  de  Welifch  oc  de  Ploezko  demeuferoient  aux 
Polonois. 

Il  y eut  encore  des  difficultés  pour  Nerva  & quelques  autres  forterefles, 
qui  étoient  entre  les  mains  des  Suédois.  Les  Polonois  prétendoient  que  les 
retardemens  affeêlé*  des  Mofcovites  en  étoient  la  caufe  ; & les  Mofcovites 
foûtenoient  au  contraire , qu’on  ne  pouvoit  leur  demander  aucune  garantie. 
Enfin  les  droits  de  la  Pologne  fur  ces  lieux  étant  en  fllreté , on  régla  ce 
qui  regardoic  les  prifonniers  & les  fraix  de  la  guerre  , & l’on  fit  la  paix  pour 
dix  ans.  Chacun  s’applaudit  de  cette  paix  limitée  : le  Mofcovite  étoit  ravi 
de  s’être  confervé  le  droit  & l’efpérance  de  reconquérir  un  jour  ce  qu’il  ve- 
noit  de  perdre;  le  Roi  de  Pologne,  charmé  d'avoir  reconquis  la  Livonie, 
& ravagé  une  grande  étendue  du  païs  ennemi,  qui  ne  pouvoir  fe  rétablir 
de  plufieurs  années , fe  flattoit  que  fi  les  Mofcovites  recommençoient  la  guer- 
re, il  pourroit  pouffer  plus  loin  fes  conquêtes. 

On  envoya  enfuite  des  Ambafladeurs  de  part  & d'autre  pour  faire  rati- 
fier le  traité  par  les  Souverains  des  deux  Royaumes.  Les  Polonois  qui  fe 
rendirent  les  premiers  en  Mofcovie,  eflbyerent  quelque  contdlation  fur  la 
manière  de  dreffer  le  traité  ; parce  que  le  Mofcovite  vouloit  ajoûcer  à fes 
anciens  titres,  celui  de  Czar  de  toute  la  Ruffie  & des  Royaumes  Tarta- 
tes  d'Aftracan  & de  Cafan , qu’il  avoit  incorporés  aux  Etats  qu’il  avoit  re- 
çus de  fon  pere.  Les  Polonois  tinrent  bon , & refuferent  abfolument  au 
grand  Duc  ce  qu’il  fouhaitoit  fi  ardemment. 

Le  fix  de  Février  l’armée  Polonoife  fe  retira  de  devant  Pleskow.  Sa  mar- 
che étoit  fermée  par  vingt-quatre  mille  chevaux  Polonois  bien  équipés,  & 
qui  tnarchoient  en  fi  bonne  contenance,  que  les  Mofcovites  ne  purent  re- 
fufer  leur  admiration.  Zamoyski  tourna  vers  Sekel , & mit  I armée  en 
quartiers  au-deflus  de  Derpt,  de  manière  qu’elle  pouvoit  fe  raffembter  ai- 
fément , fi  les  Mofcovites  faifoieut  quelque  infraction  au  traité , & mar- 
cher 
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chèr  au  fecours  de  Pemau , en  cas  que  Pontus  de  la  Gardie  ne  levât  pas  le 
fie'ge  de  cette  place.  De -là,  il  entra  déguife  à Novogrod,  & ordonna 
au  Commandant  de  fortir  du  château  que  le  grand  Duc  venoit  de  céder. 
Il  paffa  enfuite  à Derpt;  & le  Gouverneur  s’excufant  de  fortir  fur  ce  qu’il 
n’avoit  point  de  voitures  pour  emmener  fes  gens  & fes  effets,  Zamoyski 
fe  retira  dans  l’abbaye  voifine.  Quelque  tems  après,  cette  place  lui  fut 
remife  par  les  Mofcovites,  qui  en  étoient  en  poflellion  depuis  vingt-neuf 
ans.  Les  habitans,  & fur -tout  les  femmes  jettoient  de.  grands  cris,  & 
couroient  en  larmes  autour  des  tombeaux  de  leurs  proches  ; car  c’efl:  la 
nation  du  monde  la  plus  fuperflitieufe  fur  le  refpedt  qu’on  doit  aux  morts. 
Ils  ne  les  enterrent  pas  d’abord  comme  nous:  mais  après  les  avoir  mis  dans 
leurs  cercueils,  ils  les  gardent  pendant  un  an  dans  des  lieux  bien  voûtés, 
s’imaginant  par  cette  cérémonie  conferver  une  efpéce  de  commerce  avec 
eux , ou  du  moins  n’en  être  pas  entièrement  privés. 

Oftrow  , Luki , Newel  & Sawolocze  furent  rendus  aux  Mofcovites.  Ain- 
fi  finit  la  guerre  de  Mofcovie,  où  le  Prince  Jean  foûtint  mal  la  réputation 
de  fes  ancêtres , & la  fienne  propre  : car  depuis  le  Nicper  jufqu’à  Czerni- 
kow  , & depuis  la  Dwina  jufqu’à  Staricie,  Novogrod  & le  lac  Lahod,  le 
pais  des  Mofcovites  fut  entièrement  ruiné.  Il  y perdit  plus  de  trois  cens 
mille  hommes,  & il  y en  eut  environ  quarante  mille  emmenés  en  captivi- 
té. Ce  qui  fit  des  délerts  des  pais  de  Luki , de  Sawolocze  , de  Novogrod 
& de  Pleskow;  parce  que  toute  lajeunefTe  périt  dans  cette  guerre,  & que 
les  plus  âgés  ne  laifTerent  point  de  poflérité. 

Pour  fe  faire  honneur  de  cette  grande  viûoire,  les  Polonois  ajoûtent , 
que  le  Mofcovite  perdit  par  cette  guerre  tous  les  ports  qu’il  avoir  fur  la 
mer  Baltique,  & que  les  Turcs  lui  ayant  déjà  ôté  la  navigation  du  Nieper 
& de  la  mer  Noire  , il  ne  lui  reftoit  que  la  mer  Glaciale , où  il  y a peu  de 
ports , & où  la  navigation  eft  très-périlleufe  ; en  forte  qu’étant  exclu  par 
ce  moyen  de  tout  le  commerce  cie  l'Uccident  & du  Midi , il  fe  trouvoit 
en  quelque  forte  relégué  dans  la  Rufiir  intérieure , avec  des  entraves  qui 
l’empécnoient  de  s’écarter  d’aucun  côté. 

La  Pologne  n’eut  pas  plûtôt  terminé  fes  différends  avec  les  Mofcovites, 
qu’elle  en  eut  d’autres  avec  le  Roi  de  Suède.  Ce  Prince , ayant  fait  cou- 
rir le  bruit , que  le  Roi  de  Pologne  vouloit  partager  la  Livonie  aux  Hon- 
grois qu'il  a voit  avec  lui,  publia  un  Edit  par  lequel  il  promettoit  de  faire 
rendre  aux  Livoniens  les  biens  qui  leur  appartenoient,  ou  que  leurs  ancê- 
tres avoient  pofiedés  à titre  de  fief,  afin  de  les  engager  à fe  révolter  con- 
tre la  Pologne.  Pernau  étoit  extrêmement  prefTé , & il  n'y  avoit  pas  d’ap- 
parence que  la  place  pût  tenir  long-tems.  Cependant  le  Roi  de  Pologne 
diffimula  , * & Laurent  Cagnolo , qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  à la 
prife  de  Nerva,  étant  venu  avec  des  lettres  de  Pontus  de  la  Gardie,  Gen- 
tilhomme de  Languedoc,  pour  engager  Zamoyski  à écrire  au  DucdeMofi 
covie,  le  Général  Polonois  s’exeufa  de  le  faire,  fur  ce  qu’il  n'avoit  point 
ordre  du  Roi  fon  maître. 

Depuis  la  conclufion  de  la  paix,  Etienne  Batthory  Roi  de  Pologne,  s’é- 
tant rendu  à Riga  le  12.  de  Mars,  demanda  au  Sénat  une  Eglife  pour  les 
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Jéfuites,  & il  obtint  celle  de  Saint  Jaques  par  l’entremife  de  Gothard  de 
Wellingen  Syndic  de  la  ville,  & de  Jean  Taft.  Ce  fut  en  vain  que  le  Duc 
de  Courlande  s'y  oppofa , & que  les  habitans  réclamèrent  la  parole  que  le 
Roi  leur  avoit  donnée,  de  ne  rien  innover  fur  la  Religion.  Mais  pour  le* 
adoucir,  ce  Prince  leur  accorda  de  fo«  côté  la  plus  belle  Eglife  delà  ville, 
& déclara  depuis  par  un  acte  public  que  c'étoit  du  confentement  du  peu- 
ple qu’on  lui  avoit  donné  celles  de  Saint  Jaques  & de  Sainte  Magdelaine. 

Il  y eut  aufli  .quelque  négociation  entamée  avec  le  Sénat  & le  peuple, 
fur  les  fortifications  que  l'on  avoit  élevées  entre  la  ville  & la  citadelle  , 
dans  le  tems  qu’on  étoit  en  guerre  avec  les  Mofcovites  ; & ce  fut  encore 
par  l’entremife  du  Syndic  & de  Taft,  que  l’on  convint  que  le  retranchement 
qui  tenoit  aux  murs  de  la  ville  demeureroit  en  fon  entier,  & que  le  Rçi  en 
éleveroit  un  autre  de  pareille  hauteur  du  côte'  de  la  citadelle  ; ot  qu’il  lui  fe- 
roit  permis  de  faire  ouvrir  du  côté  de  la  citadelle  une  nouvelle  porte  à la  vil- 
le , par  laquelle  lui  & fes  Officiers  pourroient  entrer  quand  bon  lui  femble- 
roit,  même  la  nuic,  s’il  étoit  néceffaire,  ou  d’ouvrir  une  nouvelle  porte  fur 
le  rempart  vis-à-vis  de  la  porte  de  la  citadelle , & de  jetter  un  pont  fur  le 
folle  qui  étoit  entre-deux , pour  communiquer  d’une  porte  à l’autre. 

Le  Roi  donna  au  Syndic  une  penfion  fur  les  péages  pour  les  fervices 
qu’il  avoit  rendus  à lui  & aux  Jéfuites,  & il  abandonna  à Taft  quelques  fa- 
milles de  païfans. 

Avant  que  de  quitter  Riga,  Etienne,  qui  fembloit  avoir  oublié  l’injure 
qu’il  prétendoit  avoir  reçue  du  Roi  de  Suède  , lui  envoya  Dominique  Ala- 
manni  Florentin.  Il  crut  que  .cet  Ambaffadeur  feroit  d’autant  mieux  reçu 
de  ce  Prince , que  c’étoit  lui  qui  avoit  négocié  fon  mariage  avec  la  Reine 
Catherine  ( 1 ).  Il  lui  fit  redemander  avec  hauteur  la  partie  de  la  Livonie 
dont  il  venoit  de  fe  rendre  maître.  Elle  avoit  plus  de  quarante  milles  de 
longueur  le  long  de  la  côte  de  la  mer  Baltique  depuis  l’embouchure  de  la 
rivière  de  NerVa  jufqu’à  Pernau  ,^n  prenant  par  Tolsburg  , Welèuberg 
Revel , Pades , Wittenftein  & Ha^l.  Alamanni  commença  par  fe  plain- 
dre de  l’injure  que  le  Roi  de  Suède  avoit  faite  au  Roi  de  Pologne,  en  s'em- 
parant de  Nerva,  & de  plufieurs  autres  forterefles  de  la  Livonie,  pendant 
que  l’armée  de  Pologne  étoit  occupée  au  fiége  de  Pleskow.  Enfin  il  ré- 
duifit  fes  prétentions  à un  feul  point  : c’étoit  qu’en  attendant  que  les  deux 
Rois  fiffent  regler  leurs  différends  par  des  amis  communs , Nerva  qui  avoit 
été  lefujet  delà  guerre,  fût  rcmilé  au  Roi  de  Pologne,  qui  s’engageroit  de 
la  rendre  au  Roi  de  Suède,  ii  l’on  ne  venoit  pas  à bout  d'accommoder  leurs 
différends  ; auquel  cas  le  Roi  de  Pologne  chercheroit  d'autres  movens  pour 
fe  faire  rendre  juftice  : qu’autrement  il  étoit  à craindre  que  pendant  qu’ils 
difputeroient  à qui  refteroit  Nerva , les  Mofcovites  ne  viniient  à s’en  rendre 
maîtres.  Le  Roi  de  Suède,  indigné  d’une  demande  qu’il  trouvoit  injufte  , 
lui  répondit  en  colère , que  pendant  qu’on  devoit  à lui , à fa  femme , & à 
fes  enfans,  non-feulcment  la  dot  qui  avoit  été  promife  à la  Reine,  & une 
fomme  confidérablc  qu’il  avoit  prêtée  au  Roi  Sigifmond;  mais  encore  la 
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portion  héréditaire  des  biens  paternels  & maternels*de  la  Reine  fa  femme  , Huas» 
& d'autres  bien?,  tant  en  meubles,  qu’en  fonds  du  patrimoine  Royal  de  ,l1* 
Pologne  & de  Lithuanie , qu’il  follicitoit  en  vain  depuis  vingt  ans  avec  beau-  1 5 8 2. 
coup  de  dégoût  & de  dépenfe,  il  étoit  bien  étonnant  que  le  Roi  de  Po- 
logne , au  lieu  de  payer  ce  qui  lui  étoit  légitimement  dû , vint  demander 
avec  hauteur  un  bien  qui  appartenoità  la  Suède,  & fur  lequel  la  Pologne 
n’avoit  pas  lemoindre  droit  : que  cette  prétention  lui  paroiifoit  extraordi- 
naire, & tout-k-fait  contraire  aux  loix  de  l’alliance  & de  l’amitié  qui  étoit 
entre  les  deux  Rois  : mais  que  puifque  l’Ambaffadeur  n’avoit  pas  un  plein 
pouvoir,  & qu’il  lui  parloit  d’amis  communs  pour  terminer  leurs  différends, 
il  vouloir  bien  qu’il  en  fût  nommé  de  part  & d’autre , pour  examiner  tous  les 
chefs  contcltés,  & les  décider  : quant  à ce  que  le  Roi  de  Pologne  difott, 
que  pendant  qu’il  étoit  arreté  au  fiége  de  Pleskow , les  Suédois  étoient  ve- 
nus par  derrière  s’emparer  de  la  Livonie , qu'il  n'avoit  qu’une  chofe  à ré- 
pondre ; c'eft  qu’il  n’étoit  point  venu  attaquer  les  Alofcovites , leurs  enne- 
mis communs,  par  derrière  & par  furprife,  mais  de  front  & à découvert: 
que  non-feulement  il  avoit  écrit  au  Roi  de  Pologne  fon  allié  , mais  qu'il 
lui  avoit  encore  fait  dire  par  fes  Ambaffadenrs , que  tout  ce  qui  feroit  pris 
appartiendroit  à celui  qui  l’auroit  conquis  ,&  qu'il  prétendoit  garder  fes  con- 
quêtes avec  d’autant  plus  de  iuftice,  que  la  Suède  avoit  foûtenu  feule  & avec 
des  dépenfes  immenfes  tout  le  poids  de  cette  guerre,  long-tems  avant  qu’E- 
tienne  fongeàt  à attaquer  les  Mofcovites  : que  pendant  que  les  Polonois  aflîé- 
geoient  Ploczko  ( 1 ) , il  avoit  affiégé  Nerva , comme  il  l’avoit  fait  en  d’au- 
tres tems , fans  que  jamais  Etienne  lui  eût  marqué  par  une  fimple  lettre 
qu’il  eût  aucune  prétention  fur  cette  place  : qu’au  contraire  , il  avoit  écrit 
à Pontus  de  la  Gardie  pour  lui  faire  compliment  fur  la  prife  de  Welènberg 
& de  Tolsburg  , dont  il  s'étoit  rendu  maître  l’année  dernière  , & qu’il  avoit  “ . 

cette  lettre  entre  les  mains  : que  pour  la  tbrterefle  & le  bailliage  dé  Wit- 
tenftein , le  Roi  de  Pologne  fçavoit  bien  qu’ils  avoient  été  engagés  au  Roi 
de  Suède,  en  payement  de  la  dot  promife  à la  Reine,  tSc  que  la  province 
de  Wikke  avoit  anciennement  appartenu  à la  Couronne  de  Suède  : que 
comme  le  Roi  de  Pologne  n’avoit  point  confulté  le  Roi  de  Suède  fur  ce 
que  les  Polonois  dévoient  garder  pour  leur  tenir  lien  de  la  Livonie  ou  de 
la  grande  Ruflie , le  Roi  de  Suède  n’avoit  pas  cru  être  obligé  de  confulter 
le  Roi  de  Pologne  fur  ce  qu’il  devoit  prendre  en  Livonie  : qu’il  n’y  avoit 

3ue  Dieu  à qui  il  fût  tenu  de  rendre  compte  de  fes  a&ions:  que  d’ailleurs 
ne  lui  feroit  pas  difficile  de  prouver  par  des  raifons  très-folides , que  les 
Suédois  avoient  autant  de  droit  fur  la  Livonie,  que  les  Polonois. 

Après  cette  réponfe  Alamanni  partit  pour  s’en  retourner,  & il  fut  bien-  Antre  né. 
tôt  relevé  par  Chrillophle  Warfewicz  avec  des  lettres  de  la  Reine  Anne  K°ci*: 

( 2 ) , pour  Catherine  Heine  de  Suède  fa  fœur.  Il  trouva  le  Roi  de  Suède  ln"' 
à L’pfal;  & lui  avant  fait  les  mêmes  propolitions  qu’Alamanni,  il  en  eut  la 
même  réponfe.  Les  lettres  que  le  Roi  de  Suède  lui  remit , étoient  datées 
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du  8.  de  Juillet , & elles  contenoient  en  fubftance  : qu'il  ne  pouvoit  confcn- 
tir  à céder  au  Roi  de  Pologne  la  principauté  d’Eltnen , ^qu'il  demandoit  : 
que  puifqué  les  Polonois  faifoient  (i  peu  de  cas  de  la  Couronne  de  Suède, 
il  leur  feroic  voir  dans  peu,  qu'il  en  faifoit  encore  moins  de  la  leur:  qu’en 
attendant  il  demandoit  une  prompte  fatisfa&ion  : qu’il  falloir  que  le  Roi  de 
Pologne  lui  en  donnât  des  allürances  par  écrit  ou  par  envoyé.  „ S’il  le  re- 
w fuie,  ajoûtoic-il,  on  ne  doit  point  être  furpris  fi  jeprens,  quoiqu’à  regret, 

„ un  parti  convenable  à ma  dignité.  „ 

A ces  lettres , la  Reine  joignit  les  Tiennes , pour  s’excufer  auprès  de  Ta 
fœur , de  n'avoir  pû  faire  agréer  au  Roi  Ton  mari  les  demandes  des  Polo- 
nois , qu’elle  trouvoit  en  effet  dures  & injulles  ; & elle  exhortoit  le  Roi 
f<5n  beau-frere  à en  faire  de  plus  raifonnables. 

Pendant  qu’Etienne  étoit  à Riga , Poffevin  revint  de  Mofcou  après  avoir  es 
beaucoup  de  peine  & de  fatigues  à effuyer  dans  ce  voyage,  il  avoit  agi- 
té avec  le  grand  Duc  les  moyens  de  terminer  le  fchilme , & de  réunir  la 
Mofcovie  à TEglife  Romaine.  Il  avoit  encore  fait  quelque!  propo  fit  ions 
d'une  ligue  avec  la  Pologne  contre  les  Tartares,  pour  le  bien  commun  de 
la  Chrétienté.  Enfin  il  Ta  voit  fondé  fur  la  guerre  contre  le  Turc  : mais  il 
n’en  put  tirer  que  des  réponfes  ambiguës.  A l’égard  des  Tartares,  il  lui 
fit  entendre  qu'il  venoit  de  faire  la  paix  avec  eux.  Poffevin  amena  avec 
lui  deux  Ambaffadeurs  Mofcovites , l’un  pour  la  Cour  de  Vienne , & l’au- 
tre pour  Rome.  Il  y en  avoit  un  troifiéme  qui  étoit  parti  pour  Conftanti- 
nople , & qui  portoit , à ce  que  difent  les  Polonois , des  préfens  au  Patriar- 
che Grec  , pour  obtenir  en  faveur  du  Duc  de  Mofcovie , l’abfolution  du 
meurtre  de  ion  fils. 

11  arriva  dans  le  même  tems  des  Ambaffadeurs  de  Mahomet  Chirei  Kan 
des  Tartares  de  Precop  ( 1 ).  Ils  demandèrent  que  les  Polonois  lui  en- 
voyaffent  les  préfens  ordinaires:  qu’ils  lui  donnaient  fatisfaèlion  fur  les 
courfes  que  les  Cofaques  avoient  faites  fur  les  bords  de  la  mer  Noire , & 
qu’ils  empèchaffent  ces  courfes  à l'avenir.  Le  Kan  affeftoit  d'exagérer  les 
ravages  que  les  Cofaques  faifoient  dans  fes  Etats , afin  que  la  nécelfité  de 
défendre  fes  propres  Etats , lui  fervît  de  prétexte  pour  ne  point  aller  fer- 
vir  en  Perfe , où  Amurath  lui  avoit  ordonné  de  marcher  avec  fes  troupes. 
Etienne , qui  étoit  un  Prince  courageux , fut  indigné  de  l’infolence  de  ces 
Ambaffadeurs  ; & dans  les  premiers  mouvemens  d'une  juile  colère , il  fe 
tourna  vers  les  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui , & leur  dit  : „ Je  ne  veux 
plus  payer  de  tribut  à cette  bête  féroce.  „ Cependant  il  fe  radoucit  un 
moment  après  & ne  voulant  point  dans  les  circonftances  pré  fentes  s’atti- 
rer de  nouveaux  ennemis , il  leur  fit  réponfe  qu'on  donneroit  les  préfens  ac- 
coûtumés,.&  qu’on  obferveroit  la  paix  avec  le  Kan  fuivant  les  traités.  A 
l’égard  des  Cofaques,  que  c’étoit  un  peuple  ramaffé  de  toutes  fortes  de  na- 
tions, & en  quelque  forte  indépendant:  que  néanmoins  il  n’oublieroit  rien 
pour  faire  cefler  leurs  pillages. 

Etienne  partit  auffitôt  de  Riga , biffant  dans  la  citadelle  George  de  Rad- 
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rivil  Evêque  de  Vilna.  Il  fe  rendit  d’abord  à Vilna,  & enfuite  à Grodno, 
où  il  fit  quelque  féjour,  & au  mois  d’Août  il  alla  tenir  la  diette  à Varfovie. 
Il  y reçut  la  nouvelle  de  la  prife  de  Jancola  Vaivode  de  Valachie , & l’ennemi 
perpétuel  de  la  Pologne.  Jancola  étoit  un  de  ces  Saxons  qui  fe  font  établis 
en  Tranfylvanie,  homme  de  néant:  mais  qui  fe  donnant  pour  defcendant 
des  Defpotes  ; chofe  allez  ordinaire  en  ces  pais  - là , avoit  trouvé  moyen 
de  s’élever  à la  dignité  de  Vaivode  par  la  faveur  du  grand  Vifir  Achmet. 
Après  la  mort  de  ce  Vifir,  les  chofes  changèrent  de  face;  on  lui  envoya 
un  fucceffeur,  & on  lui  ordonna  de  fe  rendre  à Conftantinople.  Jancola 
au  lieu  d’obéïr,  s’étoit  mis  à piller  la  province;  & ayant  fait  un  butifl  con- 
fidérable , il  avoit  réfolu  de  fe  retirer  en  Hongrie  avec  une  troupe  de  gen* 
attachés  à fes  intérêts , & de  fe  mettre  fous  la  proteélion  de  l’Empereur. 
Comme  il  étoit  perfuadé  que  les  Tranfylvains  ne  manqueroient  pas  de  l’at- 
tendre fur  les  chemins;  pour  les  éviter,  il  marcha  par  des  routes  détournées, 
en  tirant  vers  la  Pokucie , petite  province  de  Pologne.  Mais  en  voulant 
forcer  les  paffages , il  fut  pris  par  Nicolas  Sollewicz  Gouverneur  de  Sinia- 
tinie,  & conduit  à Leopol , où  il  fut  condamné  à mort  & exécuté  par 
ordre  du  Roi  de  Pologne.  Ses  biens  furent  confifqués , & mis  au  tréfor  pu- 
blic par  Mélodfewicz  Tréforier  de  la  Cour.  On  donna  à la  veuve  &,à  fes 
enfans  une  penfion  pour  leur  fubfiftance. 

Enfin  la  diette  commença , Zamoyski  Chancelier  du  Royaume  harangua 
l’aflemblée  au  nom  du  Roi  fuivant  le  droit  de  fa  charge.  11  propofa  les 
points  fur  lefquels  le  Roi  vouloit  qu’on  délibérât.  C’étoit  qu’à  l’avenir  on 
établît  une  formule  fixe  & certaine  pour  l'élcétion  des  Rois  : qu’on  travail- 
lât à affermir  la  concorde  ; à établir  une  jultice  égale  pour  tous  les  mem- 
bres de  l’Etat  ; à empêcher  les  injures  & les  reproches  violens  ; à ôter  tou- 
te femence  de  haine  & de  divifion  ; à retrancher  toute  la  chicane  des  tri- 
bunaux de  la  jultice , & à remédier  aux  furprifes  dont  certaines  gens  fça- 
voient  adroitement  faire  ufage.  11  parla  enfuite  de  la  Livonie;  des  com- 
miffairgs  que  le  Roi  avoit  envoyés  pour  vifiter  ce  païs  ; «St  de  ce  qu’il  avoic 
réglé  avec  le  grand  Duc  de  Mofcovie  par  rapport  à cette  province:  puis  il 
vint  à la  manière  injurieufe  dont  le  Roi  de  Suède  en  avoit  ufé  avec  la  Po- 
logne. Son  deffein  étoit  de  perfuader  aux  Etats  aflemblés , qu’ils  ne  dé- 
voient pas  fouffrir  qu’aucun  Prince  voifin  fe  fortifiât  en  Livonie  : qu’il  n’y 
avoit  guères  de  fociété  durable  entre  des  Souverains:  que  c’étoit  manquer 
aux  régies  de  la  prudence  que  de  donner  entrée  à un  Prince  dans  un  païs  qui 
ell  de  la  même  nation  & qui  parle  la  meme  langue  que  lui,  fur-  tout  quand 
les  affaires  de  celui  à qui  ce  païs  appartient , n’y  font  pas  folidement  établies , 
& que  les  inclinations  & les  efprits  des  peuples  font  encore  llottans  : enfin  que 
ceux  qui  avoient  fait  la  faute  d’y  laiffer  entrer  un  autre  Prince,  n'avoient  gué- 
res  tardé  à s’en  repentir.  Il  parla  enfuite  des  menaces  des  Tartares,à  caufe 
des  ravages  des  Cofaques  ; de  la  jurifdiction  ordinaire  qu’on  avoit  remife  au 
Roi  pour  un  tems , & de  la  folde  des  troupes.-  Il  s’étendit  beaucoup  pour  fai- 
re valoir  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  fur  cet  article;  il  en  parla  même  avec 
aigreur  & d’une  manière  odieufe:  car  il  fit  fentir  l’inhumanité  de  la  Nobleffe 
envers  des  troupes  auxquelles  elle  avoit  tant  d’obligation  ; & il  parut  qu’en 
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H m ai  affectant  de  louer  les  foldats  dont  il  avoit  été  le  Général,  il  avoit  cherché 
Ht.  à fe  faire  honneur  à lui -même.  11  y eut  encore  une  chofe  qui  piqua  l’aflem- 
1582.  blée  ; c’eft  qu’en  parlant  de  ceux  qui  fe  piaifoient  à parler  mai  du  gouver- 
nement, il  dit,  qu’il  voyoit  déjades  Petilius  dans  la  République,  <&  qu’il 
craignoit  fort  qu’il  n’y  eût  bientôt  de*  Catilina.  On  prit  ce  trait  pour  une 
infulte,  «St  l’on  en  murmura  hautement. 

Un  délibéra  fur  l’éleilion , «St  fur  les  autres  points  propofés  par  le  Chan- 
celier : mais  on  fut  fi  partagé  qu’il  n’y  eut  prcfijue  rien  uarrâté.  On  exa- 
mina enfuite  avec  de  grands  débats  la  caufe  de  Staniflas  Karnkowski.  Le 
Roi  Vouloir  en  connoitre , «St  l’accufé  prétendoit  qu’il  devoit  être  renvoyé 
à fes  juges  naturels. 

E«*men  Après  la  mort  de  Sophie , fœur  de  Sigifmond  - Augufte  Roi  de  Pologne , «St 
& déci-  femme  de  Henri  Duc  de  Brunfwick , Anne  Reine  de  Pologne,  «St  Catherine 
Condei»  Reine  de  Suède  fes  nièces,  difputerent  fa  fuccefiioo.  Mais  cm  découvrit 
Sun; fin  dans  *a  ^u‘ce  fiue  *a  P0®^1011  des  biens  qu’elle  laifloit , ne  devoit  point  être 
K»rn-  réglée  fuivant  la  loi  ordinaire  des  fucceffions  , mais  qu’elle  appartenoic 
kowtki.  au  Roi  «St  à la  République  de  Pologne,  en  vertu  des  contrats  où  cette  difi- 
pofition  avoit  été  ainfi  ltipulée.  En  conféquence  Sigifmond  - Augufte  avoit 
envoyé  de  fon  vivant  Karnkowski  en  Allemagne , avec  les  aéles  «St  les  con- 
trats pour  juftifier  fon  droit.  Karnkowski  ne  les  ayant  pas  rapportés  au 
tréfor,  Laurent  Gofleck  qui  fut  envoyé  après  lui  en  Allemagne , penfo  per- 
dre fa  caufe , faute  de  pouvoir  établir  fa  «iemande  fur  des  preuves  fuffifan- 
tes , parce  que  Karnkowski  refufa  de  lui  remettre  les  pièces  originales , mal- 
gré les  ordres  qu’on  lui  avoit  donnés  de  le  faire.  Ce  fut -là  le  premier  chef 
d’accufation  contre  Karnkowski.  Il  y en  avoit  encore  un  autre  plus  grave; 
c’efl  qu’il  s’étoit  fait  nommer  par  le  Pape,  Coadjuteur  de  Jaques  Ucnanski 
Archevêque  de  Gnefne , fans  en  avoir  parlé  au  Roi , & qu’il  avoit  même 
employé  la  recommandation  des  Princes  étrangers , pour  engager  Je  Pape  à 
lui  accorder  fa  demande  ; & en  vertu  de  fon  titre  de  Coadjuteur , il  s’étoit 
■emparé  par  force  deSnena,  place  qui  appartient  à l’Archevêque.*  Enfin 
malgré  la  vivacité  des  contellations , il  fut  condamné  à rendre  les  a fies  qu’il 
avoit  retenus , & déclaré  déchû  de  la  coadjutorerie  qu’il  avoit  demandée 
contre  les  loix  du  Royaume  : «St  pour  la  pofleflion  violente  de  Snena , il 
fut  renvoyé  aux  tribunaux  ordinaires  de  la  NoblefTe.  Après  quoi  raflemblée 
fe  fépara  tumultueufement,  malgré  les  remontrances  de  Zamoyski,  qui  leur 
repréfentoic  que  c’étoic  abandonner  la  Livonie  & laRuffie,  & les  livrer  par 
cette  précipitation  aux  Tartares  «St  aux  Mofcovites,  qui  étoient  dilpofés  à 
venir  fondre  fur  ces  provinces. 

Pii*  en-  Il  étoit  venu  à la  diette  des  AmbafTadeurs  de  Mofcovie , pour  faire  jurer 
trci»Ho-  ]a  paix  au  Roi  de  Pologne:  cette  cérémonie  fe  fit  avec  beaucoup  de  pom- 
îe*Mof-  J*  au  ni’l'eu  de  l’aflemblée  de  tous  les  Ordres  du  Royaume.  On  éleva. 
*oïie  à cet  effet  un  Autel  ; après  la  leêhire  du  traité  , l’Archevêque  prononça 
confir-  la  formule  du  ferment,  & le  Roi  la  répéta  après  lui. 
m«  pir  On  parla  enfuite  de  l’échange  des  prifonniers , «St  on  mit  en  liberté  un- 
ferment.  ccrtain  nombre  de  Bojars  en  faveur  des  Livoniens.  Enfin  le  Roi , après 
EuUUTe-  avoir  congédié  la  diette , travailla  avec  le  Sénat  de  Livonie,  & employa 
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quelques  jours  à régler  les  affaires  de  cette  province.  Il  obtint  des  Etats 
qu’on  établiroit  un  Evêque  à Wenden , pour  prendre  foin  des  affaires  de  la 
Religion  dans  ce  pais -là,  parce  que  l’archevêché  de  Riga  avoit  été  fup- 
primé , pour  abolir  les  conteftaiions  anciennes  fur  la  prefféance.  On  fit 
beaucoup  d'autres  réglemens  fur  les  affaires  publiques  ; mais  prefque  tous 
contre  la  volonté  des  Etats. 

Toutes  ces  affaires  étant  terminées , comme  je  viens  de  le  dire , le  Rpi , 
informé  des  grands  préparatifs  de  guerre  que  faifoient  les  Tartares  de  Pre- 
cop,  alla  à Cracovie.  11  y trouva  en  arrivant  un  Àmbaffadeur  Tartare,  qui 
venoit  lui  déclarer  la  guerre , s’il  ne  fatisfaifoit  fur  le  champ  aux  deman- 
des du  Kan.  Il  lui  apportoit  outre  cela  une  lettre  du  grand  Vifir  Sinan , qui 
portoit  que  le  Grand  Seigneur  étoit  réfolu  de  foûtenir  le  Prince  Tartare, 
s’il  entroit  en  guerre  avec  la  Pologne.  Zamoyski  eut  ordre  de  marcher 
contre  lui  avec  l'armée  de  la  Couronne,  & dès  qu’il  fut  fur  la  frontière,. 
Conftantin  Duc  d’Oflrog  ( i ) , vint  le  joindre  avec  un  bon  corps  de  troupes 
compofé  de  fes  vaflaux. 

On  avoit  tenu  à Konigsberg  au  commencement  d’Avril  l’affemblée  des 
Etats  de  la  Pruffe  Royale , qui  appartient  à la  Pologne , & dont  George- 
Fréderic  de  Brandebourg  avoir  l’adminiftration  en  qualité  de  curateur.  On 
y fit  mention  des  revenus  de  J’evêchc  de  Sambie  ou  Samland , non  pas  pour 
les  confifquer  & les  porter  au  tréfor  Royal  ; mais  pour  les  donner  à quel- 
que Pafteur  capable  de  fervir  l’Eglife  fuivant  la  formule  arrêtée  feize  ans 
auparavant.  On  y parla  aufli  d établir  une  académie  à Konigsberg;  de  re- 
voir les  ftatuts  deCulm  qui  font  les  loix  de  ce  païs-là,  & de  les  faire  im- 
primer; de  remettre  aux  feuls  PrulTiens  i’adminillration  de  toutes  les  affai- 
res publiques , & de  s'en  tenir  au  fouverain  Sénat  compofé  feulement  de 
quatre  Confeillers,  fans  y mêler  aucun  étranger  ; de  faire  d’utiles  réglemens 
au  fujet  du  tribunal  de  la  Cour;  d'en  diminuer  les  dépenfes;  de-  régler  la 
monnoye;  d’aflïlrer  la  liberté  de  la  navigation  ; d'aboîir  les  impôts  établis 
en  Lithuanie,  fur  la  Viftule  contre  les  privilèges  Prufliens,  & de  faire  ôter 
par  l'entremifo  du  Prince  ceux  qu’on  paye  au  paffage  du  Sund  ou  détroit  de 
Dannemarck. 

Us  propoferent  tous  ces  articles  au  Roi,  fans  pouvoir  rien  terminer;  en 
forte  que  les  efprits  n’en  furent  que  plus  aigris  de  part  & d’autre , & qu’il 
fallut  beaucoup  de  tems  pour  les  adoucir. 

Il  s’en  fallut  peu  que  ta  guerre  ne  fe  rallumât  cette  année  en  Hongrie: 
voici  à quelle  occahon.  Le  Sangiac  de  Zolnock , qui  depuis  a été  appel- 
Jé  Bacha  de  Sefwar  ou  de  Zigliet , fit  une  irruption  fubite  dans  le  comté- 
de  Scepus  ou  Zepfi  avec  fix  mille  Turcs,  à deflein  de  ravager  le  pais.  Il 
s’empara  d’une  bicoque  nommée  Onody;  & après  l’avoir  pillée , il  la  brû- 
la. Outre  le  butin  qui  fut  confidérable , il  emmena  captifs  un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens.  Les  Officiers  des  troupes  Chrétiennes,  irrités  de  cette 
infulte,  attendirent  les  Turcs  du  côté  d’Agria.  Les  Chrétiens,  quoique  fort 
inférieurs  en  nombre,  tombèrent  fur  ces  pillards  chargés  de  butin.  Le  com- 

. bat 

1 1 ) Ville  forte  déni  U haute  Volhinie  arec  titre  de  duché. 
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Henri  bat  fut  quelque  tems  douteux  ; mais  les  Chrétiens  ayant  reçû  un  renfort  de 
III.  deux  mille  Huffars  , on  fe  battit  avec  plus  de  vigueur;  les  Turcs  comp- 
i S 8 2.  tant  fur  icur  nombre , & les  Chrétiens  fur  leur  courage.  Malgré  ce  fecours , 
la  viftoire  reftoit  encore  incertaine , lorfque  l’arrivée  d’un  corps  d’Arque- 
Leur  Ai-  bufiers  Allemans  la  fit  déclarer  pour  les  Chrétiens.  Ce  nouveau  renfort 
faite.  ayant  pris  les  Turcs  en  flanc,  rompit  leurs  rangs  à coups  d’arquebufes , & 
les  mit  en  defordre.  Il  y en  eut  un  fort  grand  nombre  de  tués  & prefque 
autant  de  prifonniers  : tous  les  captifs  furent  délivrés  , & tout  le  butin  re- 
pris. Il  eft  difficile  d’exprimer  combien  la  nouvelle  de  cette  défaite  irrita 
les  Turcs.  Le  grand  Vifir  Sinan,  ennemi  juré  des  Chrétiens,  paroifloit 
furieux , & faifoit  des  menaces  les  plus  terribles.  Déjà  même  la  plûpart 
des  Bachas  inclinoient  pour  rompre  la  trêve , & porter  la  guerre  en  Hon- 
grie , lorfqu’on  amena  au  Divan  un  des  Sangiacs  de  Hongrie  pour  l’interro- 
ger fur  cette  affaire.  Le  Sangiac  ne  balança  pas  à donner  le  tort  aux  Turcs. 
Il  dit  qu’ils  étoient  entrés  à main  armée  fur  les  terres  de  l’Empereur, 
fans  qu’on  leur  en  eût  donné  aucun  fujet:  qu’ils  avoient  emmené  avec  eux 
un  nombre  infini  de  captifs  ; & qu’en  s'en  retournant  chargés  de  tout  ce 
qu’ils  avoient  pris , ils  avoient  été  attaqués  & taillés  en  pièces  par  les  Chré- 
tiens. La  vérité  du  fait  fe  trouvant  encore  confirmée  de  toutes  parts , les 
Turcs , dont  les  forces  étoient  occupées  ailleurs,  fe  radoucirent , & réfolurent 
de  traiter  avec  le  Roi  de  Hongrie,  & de  prolonger  la  trêve  oui  étoit  fur 
le  point  d’expirer.  On  croyoit  cependant  que  Sinan  l’empècneroit;  mais 
heureufement  il  fut  dépofé  quelque  tems  après , comme  nous  le  dirons  en 
ton  lieu. 

Fin  du  Livre  foixante  feiziéme. 
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droit  en  Europe  la  fituation  des  affaires.  Cepen- 
dant l'Ambaffade  que  les  Perfans  avoient  envoyée  à Conf- 
tantinople  , pour  Lerminer  les  différends  qui  écoient  entre 
les  deux  Cours,  n’ayant  pas  eu  le  fuccès  qu’on  en  avoit  ef- 
péré , la  guerre  fe  ralluma  en  Afie  avec  plus  de  fureur  que 
jamais  entre  les  deux  plus  puiffan»  Princes  de  la  feéle  de 
Mahomet  ( 1 ).  Les  préparatifs  de  l’Ambaffade  avoient 
été  faits  dès  l’année  précédente;  & Sinan , qui  venoit  d’être  créé  grand  Vi- 
tir , avoit  obtenu  la  permilïon  de  venir  à la  Porte,  pour  exercer  les  fonc- 
tions de  fa  charge. 

L’Ambaffadeur  Perfan  Ibrahim  Chan-  arriva  enfin  à Conftantinople  le 
vingt -neuf  de  Mars , avec  un  cortège  de  plus  de  trois  cens  chevaux.  Le 
Beiglerbey  de  Romelie , & Ulucchiaïi  allèrent  à fa  rencontre  avec  une  flot- 
te de  vingt- cinq  galcres  au-delà  de  Scutari.  Ibrahim , conduit  par  Sinan 
à l’audience  d’Amurath,  commença  par  aflÜrer  fa  Hauteffe  de  l’amitié  de 
Mehemet  Hodabendes , & de  fon  amour  pour  la  paix.  Il  ajouta  qu’il  ve- 
noit établir  à des  conditions  raifohnables  une  union  étemelle  entre  les  deux 
nations;  & qu’en  conféquence  elles  pourroient,  fans  fe  nuire  réciproque- 
ment, étendre  les  frontières  de  leur  Empire  À la  Religion  de  leur  Pro- 
phète. Le  Sultan  renvoya  Ibrahim  àSinan  pour  traiter  avec  lui. 

Mahomet  fils  d’Amurath  avoit  près  de  feize  ans  : le  tems  de  le  circon- 
cire approchoit;  & notre  fiécle  n’avoit  point  vû  d'exemple  d’une  pareille 
cérémonie.  La  circoncifion  que  Dieu  lui-méme  avoit  donnée  au  peuple 
choifi,  s’éroit  communiquée  aux  Syriehs , aux  Egyptiens,  aux  Arabes  & 
à d’autres  nations  voifincs,  qui  ignoroient  également  ce  quelle  renfermoit 
dé  myftérieux  : & nous  lifons  dans  He'rodote  , que  ces  mêmes  nations  la 
pratiquoient  de  fon  tems;  en  forte  que  les  Mahométans  , qui  depuis  les 
ont  affujettiés  , & qui  ont  fait  de  la  Religion  Judaïque  & de  la  Religion 
Chrétienne  un  compofe'  monftrueux  de  fqperftitions  abominables,  ont  aiiflî 
adopté  la  circoncifion.  11  y avoit  alors  à Conftantinople  un  grand  nombre 
d’AmbalTadeürs  ; celui  de  l’Empereur  Rodolphe,  celui  du  Roi  de  France, 
ceux  de  Pologne,  de  Venife,  de  Perfe,  deMaroc.de  Fez  , de  Tartarie,  de 
Tranfylvanie, de  Moldavie, & deValachie.  Mais  l’Ambaffadeur  de  France 
n’atïifta  point  à la  cérémonie,  parce  qu’il  ne  put  obtenir  que  les  A mba /Fa- 
deurs de  Pologne  en  fu/Tent  exclus  ; & qu'Henri  III.  prenant  toujours  le 
titre  de  Roi  de  Pologne , la  France  ne  voujoit  point  reconnoîtrc  le  nou- 
veau Roi.  Dans  les  relations  qui  parurent  alors , on  avança  fauflément , 
que  la  raifon  pour  laquelle  notre  Âmbaffadcur  ne  s’étoit  pas  montré  dans 
cette  occafion  , c’eft  qu’on  avoit  réglé  qu’il  a’auroit  feance  qu’après  les 
Ambaffadeurs  de  l’Empereur.  Il  eft  vrai  que  dans  toutes  les  Cours  des  Prin- 
ces Chrétiens  , notre  Anabafladeur  cède  le.  pas  aux  Miuiftres  de  l’Empereur; 
mais  dans  la  Cour  Ottomane , jamais  aucun  Miniftre  n’a  difputé  la  préféan- 
ce  à l’Ambaffadeur  du  Roi  de  France , qui  eft  le  premier  Roi  de  la  Cluré- 

...  denté. 

! ; ) Amurath  cher  le»  Tord;  Mehemet  Hodebende»  chez  le»  Ftrfuu. 


Qigitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  TH  OU.'Liv.  LXXVI1.  247 

tienté.  C’eft  pour  cela  que  l'Empereur  n’envoye  point  d'Ambalfade  à la 
Porte,  comme  Empereur;  mais  comme  Roi  de  Hongrie  , tributaire  du 
Turc  : foible  détour,  par  où  les  Princes  & les  Etats  d’Allemagne  ont  pré- 
tendu fauver  la  dignité  de  l’Empire.  Au  relie  , l’Ambaffadeur  dont  il  ell 
quellion , étoit  le  Sieur  de  Germigny  de  Germoles , homme  d'une  naiffan- 
ce  obfcure , & qui  méritoit  peu  un  tel  emploi.  11  avoir  été  domdlique 
du  Cardinal  de  Bourbon  ; & la  Reine , à la  recommandation  de  fon  maî- 
tre, l’avoit  fait  nommer  Ambaffadeur  à la  Porte  , après  les  deux  freres 
François  «St  Gilles  de  Noailles,  qui  y avoient  foutenu  leur  caraélére  fuccef- 
Gvement  avec  beaucoup  de  dignité.  Il  étoit  rare  alors,  que  les  hommes, 
qui  avoient  les  talens  convenables  à ces  fortes  d’emplois , voulurent  les 
accepter , parce  que  ces  memes  emplois  exigeoient  des  dépenfes  confidé- 
rables , & qu’il  n’y  avoir  nul  fecours  à efpérer  de  la  Cour  ; le  tréfor  étant 
tellement  épuifé  par  les  profufions  du  Prince , & par  l’avidité  des  favoris , 
que  loin  de  fournir  à ce  qui  fembloit  le  plus  néceffaire  pour  le  falut  de  l’E- 
tat & la  dignité  du  trône,  tous  les  fonds  enfemble  ne  pouvoient  fuffire  à un 
luxe  fi  effréné.  Voilà  ce  qui  fit  nommer  à cette  Ambaffade  un  homme  û 
peu  digne  de  fuccéder  aux  grands  hommes  qui  l’y  avoient  précédé. 

Germigny , de  peur  que  fa  préfence  ne  préjudiciât  aux  droits  du  Roi  fur 
la  Pologne  , prit  le  parti  de  fe  tenir  renfermé  tant  que  la  fête  dura.  Il  y 
eut  des  fpe&acles  pendant  quarante  jours  & quarante  nuits  fans  interrup- 
tion. On  avoit  dreffé  des  échafauts  autour  de  l’hippodrome , ouAt-Maydan. 
C’efl  une  place  qui  a dix -huit  cens  pas  de  long,  «St  douze  cens  de  large, 
& qui  eft  ornée  des  pyramides  des  Empereurs  Conftantin  «St  Théodofe. 
Les  Bachas  «St  les  grands  Officiers  de  l'Empire  Ottoman  étoient  placés  à 
la  droite , & les  Miniflres  des  Princes  à la  gauche  ; mais  féparément.  A- 
murath  étoit  au  milieu  avec  fon  fils,  fa  femme,  & fa  fœur,  dans  une  ten- 
te , d’où  il  pouvoit  voir  tout  ce  qui  fe  paffoit  fur  le  théâtre , fans  être  vû. 
Tous  les  fpeélateurs,  dont  le  nombre  étoit  infini,  furent  régalés  aux  dé- 

Eens  du  public;  mais  avec  plus  d’abondance  que  de  délicateile,  le  luxe  de 
1 table  n’étant  point  encore  connu  des  Turcs.  On  ne  fervit  que  du  mou- 
ton, de  la  volaille,  des  poix,  des  boüillons,  «St  des  defferts  fort  fimples; 
«St  pour  breuvage,  de  l’eau  fucrée:  car  le  vin,  qui  n’eft  propre  qu’à  exci- 
ter dans  ces  réjoiiiflànces  publiques  des  querelles  «St  des  fcdiüons , ell  abfo- 
lument  défendu  aux  Mufulntans.  Auiîi,  «uioiqu’il  n'y  ait  peut  - être  jamais 
eu  d’affemblée  auffi  nombreuiè,  tout  fe  palTa  tranquillement,  «St  fans  bruit. 
La  cérémonie  commença  le  vingt -huit  de  Mai.  Amurath  fortit  ce  jour -là 
de  fon  palais  avec  une  pompe  & une  fuite  digne  de  fon  rang  : il  étoit  pré- 
cédé d'une  foule  d’infenfes  «St  de  fanatiques,  qui  portoient  des  maffuës  de 
fer , des  épées  nues  , «St  des  cafques,  qui  leur  entroient  dans  la  chair;  leurs 
côtés  «St  leurs  tempes  ruiffeloient  de  fang  ; «St  pour  marquer  combien  il» 
mépnfoient  la  mort,  ils  danfoient  devant  le  Sultan,  & étanchoient  avec 
des  éponges  tout  le  fang  qui  couloit  de  leur  corps.  Amurath  marcha  de  1» 
forte  julqu'à  fon  cchafaut,  jettant  de  l’argent , lui  «St  Ibn  fils,  dans  tous  les 
endroits  où  ils  pafloient.  Ces  largclles  augmentoient  chaque  jour;  «St  la 
magnificence  fut  pouffée  jufqulà  aban«ionncr  au  peuple  la  vaiflelle  d’or  «St 
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d’argent,  qui  avoir  fervi  au  feftin.  Les  fpe&acles  étoient  arrangé*  de 
façon,  qu'il  y avoic  des  divertiflemens  différens  pour  le  matin,  pour  l’a- 
près-  midi,  & pour  le  loir.  Siftan  Bacha  commença  dès  le  lendemain  par 
les  fiéges  de  deux  forterefles,  qui  repréfentoient  la  conquête  de  fille  de 
Chypre , faite  douze  ans  auparavant  par  Mullapha.  Cela  fut  exécuté  d’u- 
ne manière  û mefquine  & fi  miférable,  qu’on  foupçonna  qu’il  avoit  voulu 
ternir  la  gloire  d’un  rival , qu’il  avoit  toujours  dételle  tant  qu’il  avoit  vécu. 
On  fit  enfuite  entrer  fur  le  théâtre  tous  les  corps  de  la  ville,  & tous  le* 
artifans,  qui  apportoient  au  Sultan  les  préfens  les  plus  précieux  qu’ils  a- 
voiejit  pû  trouver.  Ces  préfens  furent  examinés  & reçûs  par  Amurath  a- 
vec  toute  l’avidité  qui  elt  naturelle  à une  nation  aulîi  avare  que  celle  des 
Turcs.  Ils  étoient  précédés  par  une  longue  fuite  de  Prêtres  Mahométans, 
au  milieu  defquels  paroilî'oit  le  Muphti , monté  fur  un  chameau , & feuille- 
tant l’Alcoran  avec  une  grande  attention  & dans  un  profond  filence.  Il  étoit 
peut-être  pardonnable  aux  Prêtres  Turcs  d’aflifter  à des  fpe&acles , qui  fe 
repréfentoient  à foccafion  d’une  cérémonie  de  leur  Religion  ; mais  ce  fut 
une  chofe  déplorable  pour  la  Religion  Chrétienne , d’y  voir  le  Patriarche  de 
Conflantinople  fuivi  de  fon  Clergé , & le  Patriarche  d’Antioche,  revêtus  de 
leur  pallium,  apporter  fur  le  même  théâtre  des  préfens • au  Sultan , & faire 
des  vœux  publics  pour  la  profpérité  de  fon  Empire.  Un  fpeétacle  fi  affli- 
geant rappella  le  fouvenir  de  ces  tems  malheureux  , où , après  la  tranfmigra- 
tion  de  Babylone,  le  peuple  de  Dieu  fe  trouva  réduit  à un  efclavage  affreux 
fous  les  Rois  d’AfTyrie.  On  vit  enfin  paroîire  avec  des  charlatans , qui  le 
faifoient  mordre  par  des  vipères,  & qui  étoient  guéris  fur  le  champ,  à la 
manière  des  anciens  Pfylles  ( 1 ),  une  multitude  infinie  de  dévins,  de  ba- 
teleurs, de  boufons,  & de  miférables  muficiens,  qui  par  leurs  grimaces, 
leurs  geftes,  & leurs  chants  ridicules,  faifoient  rire  les  fpeftateurs. 

L’après  - midi  on  repréfenta  des  fiéges  de  forterelîês , avec  autant  de  trou- 
pes, que  fi  c’eût  été  un  vrai  fiége;  jufque-là  même  qu’il  y eut  du  monde 
tué  de  part  & d’autre.  A ces  repréfentations  fuccéderent  des  combats  d’athlé- 
tes , qui  s’étant  frottés  le  corps  d’huile  , & couverts  de  poulïiére , donnè- 
rent le  fpeétacle  de  la  lutte.  Puis  parurent  des  archers  à cheval , qui  ayant 
élevé  à la  hâte  des  bornes  de  fable  dans  l’hyppodrome , arrivoient  au  but 
avec  une  adreffe  merveilleufe  : ils  étoient  fuivis  d’Andabates  ( 2 ) , qui , au 
grand  étonnement  des  fpe&ateurs  , changeotent  de  chevaux  en  courant, 
fautant  tantôt  embas  , tantôt  fur  la  fclle  de  leurs  chevaux , & quelquefois 
deux  à deux:  tantôt  ils  fe  tenoient  tout  droits  fur  leurs  felles,  tantôt  ils  fe 
plioient  le  corps , & fe  renverfoient  de  manière  qu’ils  tiraient  à la  corne  des 
chevaux  qui  couraient.  On  vit  aulfi  des  danfeurs  de  corde , vêtus  d’un  fac , & 
montés  fur  des  échalïes.  Ils  avoient  attaché  à leurs  pieds  des  fabres  nuds  ; 
danfoient  fur  la  corde  avec  cet  attirail,  & n’effrayoient  pas  moins  les  Ipeéla- 
teurs , qu’ils  les  étonnoient.  On  admira  fur-tout  un  homme  d'une  force  pro- 
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digieufe.  L’eflii  qu’il  en  donna,  fut  de  jetter  en  haut  d’une  feule  main  un 

tronc  d’arbre  que  douze  hommes  ne  pouvoient  prefque  lever  de  terre , & 
de  le  recevoir  enfuite,  non  dans  fes  mains,  mais  fur  le*  e'paules:  puis 
couché  par  cerre,  les  épaules,  & les  cuifles  liées  avec  des  chaînes»  il  fe 
faifoic  un  jeu  de  porter  lur  le  ventre  une  pierre  énorme , que  dix  hommes 
n’y  rouloient  qu’avec  peine,  & lur  laquelle  moncoient  encore  quatre  hom- 
mes pour  y fendre  du  bois.  Debout , & chargé  d’une  maflè  épouvantable 
de  pierres,  il  ne  plioit  point  fous  le  faix;  il  rompoit  avec  fes  mains,  & 
même  avec  fes  dents,  un  fer  à cheval  tout  neuf;  au  troifiéme  coup  de  poing 
il  cafloit  le  fer  du  foc  d’une  charuë;  il  léchoit  auffi  un  fer  rouge  avec  la 
langue:  mais  c’étoit  moins  un  effet  de  fa  force,  que  de  l'habitude. 

Aux  divertiffemens  du  jour,  fucccdoient  ceux  de  la  nuit.  Ils  étoient 
éclairés  par  des  torches,  placées  aux  extrémités  de  l’hippodrome,  par  une 
roile  enflammée  qui  tournoit  d'elle -même,  & par  des  feux  d’artifice 
que  l’on  jettoit  à chaque  infiant.  On  avoit  auflidifpofé  dans  ce  même  lieu, 
des  figures  d'hommes  remplies  de  poudre,  vêtues  les  unes  à l’Allemande, 
les  autres  à l'Italienne  , mais  le  plus  grand  nombre  à la  Perfane;  & ces  fi- 
gures étant  une  fois  allumées , & ne  fe  confumant  que  peu  à peu , elles  ré- 
pandoient  une  grande  lumière  qui  duroic  toute  la  nuit.  Les  Turcs  les  a- 
voient  imaginées  pour  infulter  à i’Ambafladeur  de  Perfe  & aux  Perfans  pour 
qui  ils  avoient  une  haine  extrême.  Non  contens  de  cette  infuke  , ils  en 
ajoûterent  de  plus  cruelles:  ils  renverferent  la  maifon  où  logeoit  l'Ambaf- 
fadeur , & le  firent  mettre  en  prifon , où  fa  vie  fut  en  grand  danger.  Voi- 
là un  échantillon  des  plaifirs  de  cette  fête,  qui  a été  décrite  fort  au  long 

f>ar  des  gens  qui  avoient  plus  de  loilir  que  moi , & entre  autres  par  un  Po- 
onois,  nommé  George  Lebelski  qui  y fut  préfent. 

Enfin  le  neuf  de  Juillet,  en  confcquencc  d'une  ordonnance  du  Sultan,  on 
amena  tous  les  enlàns  qui  étoient  venus  pour  fe  faire  circoncire , & on 
leur  donna  à chacun  une  robe , une  vefte , & cent  afpres  ( i ).  L’efpéran- 
cedece  profit,  bien  fjlusquc  le  motif  de  la  Religion,  en  attira  un  fi  grand 
nombre,  que  trente  Chirurgiens  employèrent  un  jour  & une  nuit  à les  cir- 
concire. Ce  fut  dans  cette  mê*rae  nuit  qui  termina  la  fête,  que  Mahomet  fils 
d’Amurathfuc  auflï  circoncis,  non  en  public  comme  les  autres, mais  dans  la 
chambre  du  Sultan.  Mahomet,  qui  avoit  été  autrefois  barbier  de  Soliman, 
& qui  étoit  alors  revêtu  de  la  dignité  de  Bacha , en  fît  la  cérémonie. 

Un  célébra  tout  de  fuite  le  mariage  de  la  fœur  du  Sultan:  la  fête  fut 
continuée  cinq  autres  jours  à cette  occafion  ; & ce  qui  n’étoit  point  arri- 
vé les  jours  précédons,  il  y eut  quelque  defordre  pendant  ceux-ci.  Les 
Janiffaires  ayant  pris  querelle,  fc  battirent  en  préfencedu  Sultan,  fans  ref- 
pefter  les  ordres  de  Sinan  , ni  la  voix  de  leurs  Officiers;  & l’émotion  ne 
finit  point  qu'il  n'y  en  eût  fix  fur  le  carreau.  Amurath  échappé  de  ce 
danger,  alla  fe  renfermer  dans  fon  palais,  après  avoir  reçu  de  mauvaifes 
nouveües'd’Armenie.  Ofinan  Bacha,  à qui  Sinan  avoitdonné  legouverne- 
tnent  de  la  Mingrelie , qui  efl  la  Colchide  des  anciens , avoit  formé  un  corps 
f (UT*  > de 
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de  troupes  ; & à la  faveur  de  la  trêve , il  s-’étoit  emparé  du  Sirvan , aw*e- 
fois  la  Medie  Atropatienne  ou  feptentrionale.  Il  avoir  même  ravagé  cette 
contrée , & caufé  de  grands  dommages  ans  Perfans  : mais  s’étant  avancé 
trop  loin,  il  fut  battu,  & l'on  reprit  tout  le  butin  qo’il  a voit  fait.  Ainu? 
rath  reçut  cette  nouvelle,  avant  que  la  cérémonie  de  la  circoncifion  fût 
achevée:  jl  entra  en  fureur;  & fur  le  champ  tl  lit  jetter  à bas  Péchafaut, 
& le  logement  que  l'Ambafiadeur  de  Perfe  avoir  dans  l'Ac  - Maydan , & ii 
ordonna  qu’on  mit  ce  Miniitre  & toute  fa  fuite  en  prifon  dans  le  palais  de 
Mahomet  Bacha,  jufqu’à  ce  qu’Ofman  fût  revenu  à Conftantinople  de  Te- 
rnir - Capi  ; c’cft  ainfi  que  les  T urcs  appellent , ce  que  les  anciens  nommoient 
les  portes  de  1er,  L'Ambafiadeur  y fut  gardé  li  étroitement , & traité  a- 
vec  tant  de  barbarie,  qu'outre  les  infulces  qu’il  fouffrit , il  y fut  en  grand 
danger  de  fa  vie  : car  la  pelle  ravageant  alors  Conftantinople , une  partie 
de  la  maifon  en  fut  ft  violemment  attaquée , qu’il  perdit  environ  cent  de  fes 
domeftiques,  fans  avoir  pâ  obtenir  des  Turcs  le  moindre  foulagemenc,  nî 
la  permiiiion  de  changer  de  lieu.  Le  prétexte  d’un  traitement  fi  indigne, 
auquel  ils  mirent  le  comble , en  envoyant  l’Ambafiadeur  prifonnier  à Êrze- 
rum,  fuc  qu’il  n’etoit  pas  venu  comme  Ambafladcur,  mais  comme  efpion  , 
pour  tromper  le  Grand  Seigneur. 

* Cependant , les  habitans  de  Tetlis  étoient  dans  une  extrême  difette  : quoi- 
que la  garnifon  eût  reçu  quelque  convoi  au  printems , tout  écoit  confommé  ; 
c'eft  pourquoi  Sinan  avoit  confeiilé  à Amurath  d’envoyer  de  nouvelles  trou* 
pes  à Van  pour  arrêter  les  courfes  des  Perfans,  & fecourir  enfuite  Teflis. 
Et  comme  il  infiftoic  fur  la  nécelïité  de  eboifir  un  Capitaine  de  réputation  » 
le  Sultan  lui  demanda  qui  il  jugeoit  digne  d’un  emploi  de  cette  importance^ 
Sinan  en  nomma  pluficurs  ; mais  3e  Sultan  leur  donna  l’exclulion , & fc  dé- 
clara pour  Mahomet  Bacha , parent  fort  proche  de  Muftapha , qui  écoic 
■mort  depuis  peu  , & qui  avoit  toujours  été  ennemi  de  Sinan.  Ce  dernier 
eut  beau  reprélencer , que  Mahomet  n’étoit  pas  capable  de  bien  conduire  une 
fi  grande  affaire,  Amurath  n'eut  aucun  égard  à fes  remontrances.  Cet  in- 
cident fit  juger,  que  le  crédit  qu’avoit  eu  Sinan  auprès  d’ Amurath,  com- 
mençoit  à diminuer  ; & en  effet  il  tomba  entièrement  peu  de  tems  après. 

Refvan  Bacha,  qui  ctoit  à Erierum , ayant  été  rappelle,  Mahomet  par- 
tit aufii-  tôt,  «i  manda  à tous  les  Commandans  des  provinces  & des  places 
voitines  de  le  venir  joindre  avec  ieurs  troupes , & de  fe  difpofer  à fecourir 
Teflis  fous  fes  ordres.  Au® -tôt  l'Eunuque  Hafifan,  Bacha  d’Amide  ( i) 
en  Méfoporamie  , fe  mit  en  campagne  conjointement  avec  Muftapha: 
celui-ci  ctoit  un  Géorgien  nommé  Manucehiar,  qui  pour  exclure  fon  frere 
de  la  fucceflion  au  Royaume  defesayeux,  avoir  par  une  ambition  détec- 
table, abjuré  la  Religion  Chrétienne,  comme  nous  l’avons  dit  auparavant. 

Les -Hachas  d’Alep  & de  Maras  en  Caramanie  eurent  aufii  ordre  de  mar- 
cher avec  leurs  troupes  du  coté  de  Van  pour  s’oppofer  aux  courfes  des  Per- 
fans. Mahomet , ayant  fait  partir  le  convoi  & les  vivres  qu’il  vouloir  faire 
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entrer  dans  Tcflis , marcha  vers  Erzerum , fuivi  du  Hacha  de  Cara-Hemid, 
& des  autres  Comm^idans  à qui  il  avoit  envoyé  ordre  de  le  joindre.  Il  ar- 
riva à Chars  le  huitième  jour  avec  toute  l’armée,  & s’avança  fans  obftacle 
jufqu'à  Archelech  : là  il  rencontra  Muftapha (1  ) , qui  lui  fit  des  excufes  de  ce 
qu’il  neioit  point  venu  jufqu’à  Erzerum  à fa  rencontre.  Mahomet  Bacha  lui 
ayant  fait  les  préfens  ordinaires , lui  demanda  fon  avis  fur  le  chemin  qu’ils 
dévoient  prendre.  Il  y en  avoit  qui  propofoient  de  palier  par  Tomanis , 
parce  que  la  route  étoit  moins  dangereufe;  mais  Multapha  confeilla  de  paf- 
fer  par  fes  Etats,  où  l’on  trouveroit  des  vivres  en  abondance,  & il  fe  char- 
gea avec  la  permiflion  du  Général  Mahomet  de  conduire  l’armée.  Ils  allè- 
rent d'abord  à Altunchala,  & à Carachala,  places  qui  appartenoient  à la 
mere  de  Multapha  : de-là , ils  marchèrent  à Giori , château  qui  avoit  appar- 
tenu auparavant  à Giufuf,  mais  dont  les  Turcs  s’étoient  mis  en  poffellîon 
après  fa  mort.  Lorfqu’ils  y furent  arrivés , ils  apperçurent  dans  la  plaine , 
qui  eft  au  - deflous , les  troupes  des  Géorgiens,  parmi  lefqQelles  il  y avoit 
beaucoup  de  Perfans , mais  habillés  à la  Géorgienne  par  ordre  de  Mehemet 
Hodabendes.  Ce  Prince , en  les  faifant  partir  de  Tauris  pour  empêcher 
les  Turcs  de  jetter  du  fecours  dans  Tetlis,  leur  avoit  ordonné  de  s’habiller 
ainfr,  de  peur  que  s’ils  paroifloient  vêtus  à la  Perfane , avant  que  l’AmbafTa- 
deur  de  Perfe  fût  de  retour  de  Conftantinople , les  Turcs  ne  leur  repro- 
chaffent  d’avoir  violé  la  trêve;  & il  avoit  intérêt  qu’on  ne  pût  l’imputer 
qu’aux  Géorgiens.  Ils  marchèrent  par  Genge  & par  Grin,  & fe  joignirent 
avec  Simon  Chan  de  Géorgie,  qui  étoit  un  grand  Capitaine.  Les  Perfans, 
ayant  apperçu  l’armée  Turque , qui  ne  fongeoit  qu’à  jetter  des  vivres  dans 
Tcflis,  ce  qui  n’étoit  pas  contre  la  trêve,  lui  envoyèrent  des  Hérauts,  pour 
lui  préfenter  le  combat.  Mahomet  étonné  de  cette  nouvelle , cacha  le  mieux 
qu’il  put  fon  effroi  ; & renvoya  avec  honneur  les  Hérauts , faifant  mine 
d’accepter  le  défi.  Un  orage  'affreux  qui  furvint  ce  jour -là  même,  four- 
nit un  prétexte  de  remettre  le  combat  : mais  la  nuit  qui  avoit  été  fortplu- 
vieufe,  ayant  été  fuivie  d'un  jour  très  - ferain,  il  n’y  eut  pas  moyen  de  re- 
culer. Mahomet,  forcé  de  combattre,  fe  met  en  bataille  & marche  aux 
ennemis , qui  étoient  de  l’autre  côté  de  la  rivière.  Le  jour  commençoit  à 
bailfer  lorfqu’il  arriva  au  gué;  & l’on  mit  en  délibération  fi  on  pafTeroit  fur 
le  champ , ou  fi  on  attendrait  au  lendemain  matin.  Muftapha  étoit  d'avis  de 
remettre  au  lendemain , & cependant  de  demeurer  dans  le  polie  où  • l'on 
étoit.  Mahomet  ne  goûta  pas  cet  avis:  il  avoit  déjà  quelque  foupçon,  que 
Muftapha  avoit  des  intelligences  avec  les  Géorgiens,  & que  c’étoit  pour 
cela  qu'il  lui  avoit  confeillé  de  lailfer  la  route  de  Tomanis,  de  de  prendre 
celle  - ci  afin  de  faire  tomber  les  T urcs  dans  les  embûches  que  les  ennemis 
leur  avoient  drefiees.  Ainfi  jugeant  que  le  meilleur  moyen  pour  éviter  les 
pièges  que  les  Perfans  voûtaient  lui  tendre,  étoit  de  les  prévenir,  il refoluc 
de  pafter  la  rivière!  dès  le  foir  même,  afin  de  choilir  un  lieu  propre  pour 
q cam- 

( 1 ) Ct fl  ce  mime  Muftapha , fila  d'une  reuve  entrétnenfent  âgée , dont  l’kiftorten  a déjà 
parlé. 

. Ii  2 


Ha  irai 
III. 

r 582. 


Lei  Ter- 
fana  leur 
font  pré- 
fenter le 
combat. 


Digitized  by  Google 


iS2  HISTOIRE 

H i x ai  camper  , d'y  paffer  la  nuit , de  s’y  mettre  à couvert  & de  fe  moquer  cnfui- 
1 1 *•  te  de  tous  les  efforts  des  ennemis.  ^ 

*5  8*’  Le  Lieutenant  de  Mahomet,  qu’on  appelle  communément  Kihaïa,  en- 
Défiu'ie  tra  le  premier  dans  le  gué  avec  le  trélor  de  l'armée  , & les  vivres.  Il  y 
eut  beaucoup  de  Turcs  qui  fe  noyèrent  : mais  ce  fut  moins  la  rapidité  de* 
Turc»,  gamj  qui  |es  fa  périr,  que  les  pieds  des  chameaux  & des  chevaux,  qui  les 
écraferent.  Les  Géorgiens,  qui  étoient  fur  l’autre  bord  s’en  étant  apper- 
çus,  chargèrent  les  Turcs  dans  le  defordre  où  ils  étoient,  & après  un  com- 
bat qui  ne  dura  pas  long-tems,  ils  les  mirent  en  déroute  avec  un  grand 
carnage,  & les  repoufferent  dans  la  rivière,  où  plufieurs  de  ceux  que  le 
fabre  avoir  épargnés.,  furent  engloutis  par  les  eaux.  Le  nombre  des  mort» 
fut  (i  grand,  que  la  rivière  étoit  toute  rouge  de  fiing;  le  tréfor,  les  vivres* 
ài  tous  les  bagages  furent  pris  par  les  Géorgiens.  Les  T urcs  malgré  leur*, 
pertes  & la  honte  de  cette  journée , reprirent  courage , & marchèrent  dé* 
le  lendemain  vers  Tcflis  avec  ce  qui  leur  ctoit  relié  de  leur  convoi.  Après- 
de  grandes  difficultés  ils  arrivèrent  le  foir  même;  mais  leur  arrivée  caufa 
moins  de  joye  que  de  défefpoir  aux  afliégés:  ils  protellerent  hautement  de- 
vant Mahomet,  que  fton  ne  leur  donnoit  les  fecours  dont  ils  avoient  befoin, 
il*  abandonneroient  la  place.  Cette  protellation  fut  fui  vie  de  clameurs,, 
qui  n’annonçoient  que  trop  une  fédition  : & voilà  ce  qui  donna  lieu  au  bruit 
qui  s’étoit  répandu  dans  f Allé,  & jufqu’en  Italie,  "que  les  Géorgiens  avoi- 
ent repris  Teflis.  Mais  Mahomet,  qui  setoit  conduit  jufque- là  avec  plus 
de  prudence  que  de  valeur,  trouva  moyen  d’appaifer  la  fédition.  Lorfque 
le  tumulte  fut  un  peu  diminué,  il  tint  confeil  avec  les  Bachas,  les  Gouver- 
neurs des  places,  les  Curdes ( x),  les  Janiflaircs , & les  premiers  Capitai- 
nes de  ibn  armée.  Après  avoir  déploré  le  malheur  qui  venoit  d'arriver* 
& en  avoir  rejetté  la  faute  fur  la  lâcheté  de  toutes  les  troupes,  qui  fongeant 
moins  au  falut  & à l’honneur  de  l’Empire , qu’à  conferver  leur  vie  par  la 
fuite,  avoient  honteulèment  livré  aux  ennemis,  & le  tréfor  & les  vivres  de 
l’armée;  il  dit  qu’il  ne  voyoit  qu’un  moyen  pour  fe  mettre  à couvert  de  la 
colère  du  Sultan  : c’étoit  de  fournir  chacun  de  fon  argent  particulier  , de 
quoi  remplacer  celui  du  tréfor  public , qui  étoit  tombé  au  pouvoir  des  en- 
nemis; & pour  leur  montrer  l’exemple,  il  donna  fur  le  champ  quatre  mil- 
le ducats.  Tous  les  autres,  les  uns  de  bon  gré,  les  autres  à regret,  firent  de 
même;  en  forte  qu'il  raffembla  par  cette  contribution  volontaire  une  fom— 
Xefli»  me  de  trente  mille  ducats  d'or.  11  envoya  enfuite  un  détachement  à Za- 
ftcouru.  ghen , où  étoit  Levent-Ogli  ( 2.) , afin  d’acheter  des  vivres , & tout  ce  qui' 
étoit  nécaffaire  pour  ravitailler  la  place.  Il  remplaça  par  des  troupes  fraî- 
ches les  morts , & ceux  qui  ne  pouvoient  plus  fervir  ; il  ôta  le  gouvernement 
de  la  ville  à Giufuf,  & le  donna  à Omar  Bacha:  deux  jours  après  il  par- 
tit de  Teflis , après  avoir  raffuré  la  garnifon , & l’avoir  exhortée  à fe  bien 
défendre.  Il  fil  publier  qu'il  s’en  mourneroit  par  Tomanis.  Le»  Officiers. 

gênés  - 

(l  > C«  font  de»  peuple»  duCufdüUo,  qui  <Ù iiucitnnc  Ottldet. 
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!;énéraux,  & les  Gouverneurs  des  places  ayant  pris  cette  route,  Mahomet 
eurfit  donner  un  contre-ordre,  mais  ils  reiulèrent  d’obéir,  difant  qu’ils  fça- 
voient  auffl-bien  la  guerre  que  lui,  & que  ces  changemens  d'avis  d’heure 
en  heure  convcnoient  mieux  à des  enfans  qu'à  des  hommes  raifonnables.  Ils 
pourfuivirent  ainfi  leur  chemin  par  Tomanis,  & arrivèrent  heureufement  à 
Chars  avant  Mahomet.  Le  Général  Turc,  piqué  de  leur  defobéïïTance , 
en  fit  fes  plaintes  en  ferret  aux  Bachas  de  Cara  - Hemid  , & d’Altun- 
chala:  mais  il  n’en  témoigna  rien  en  public,  comme  on  en  ufe dans  les  cems 
malheureux;  & iî  fuivit  la  même  route  qu'il  avoit  tenue  en  venant.  Lorf- 
qu’il  fut  à Altunchala , il  tint  confeil  avec  les  Bachas , & fes  amis  , fur  ce 
qu’il  avoit  à faire  pour  -fe  juftifier  auprès  du  Sultan  de  la  perte  qu’il  avoit 
faite,  & de  l'affront  qu’il  avoit  reçû.  11  fut  réfolu  que  i'on  puniroit  le  Gé- 
orgien Muftapha,  comme  coupable  d’avoir  eu  des  intelligences  aveclcsen- 
neinis,  & d’avoir  fait  tomber  les  Turcs  dans  les  embûches  qu’on  leur  avoit 
drclfécs  ; qu’il  falloit  expier  par  fa  mort  celle  de  tant  de  Turcs  qui  e’toient 
péris  dans  cette  occafion  ; qu'ils  couvriroient  ainfi  leur  faute  du  crime  d’au- 
trui ; & que  la  vengeance  qu’ils  feroient  de  ce  traitre , forviroit  à appaifer  la 
colère  du  Sultan. 

On  affembla  donc  tous  les  Bachas  & tous  les  autres  Officiers  qui  étoient 
du  fecret:  il  fut  réfolu  que  lorfque  Muftapha  viendroit  à la  tente  du  Géné- 
ral Turc,  le  Kihaïa,  fuivi  d’une  troupe  de  gens  choifis,  iroit  au-devant  de 
lui  fous  prétexté  de  l’accompagner  par  honneur,  qu’il  l’arrêteroit,  le  tueroit 
fur  le  champ,  & lui  couperoit  la  tète.  Muftapha  eut  quelque  foupçon  do  ce 
deffein;  mais  comme  il  ne  pouvoir  honnêtement  fe  difpenler  de  venir  au  Di- 
van ( 1 ),  il  amena  avec  lui,  par  le  confeil  de  fes  amis,  des  gens  affidés , à 
qui  il  ordonna  d’accourir  au  premier  bruit,  & de  faire  main  balle  fur  tout 
ce  qu’ils  rcncontrcroient.  Lorfqu’il  fut  au  Divan , il  demanda  ce  que  lui 
vouloit  Mahomet.  On  commença  par  lire  l’ordre  du  Sultan  qui  avoit  oc- 
cafionné  l’alTemblée:  pendant  cette  lefture,  les  Turcs  fuivant  ieur  ufage 
ordinaire,  fe  tinrent  debout  par  refpeéi,  & s’affirent  enfuite.  Muftapha, 
ayant  dit  qu’il  étoit  prêt  d’obéir  aux  ordres  du  Sultan , voulut  prendre  congé, 
& fe  retirer.  Comme  il  fortoit  de  la' tente  , leCapitaine  des  gardes  de  Ma- 
homet le  prit  par  la  manche,  & lui  ordonna  de  s’all'eoir.  Incontinent  Muf- 
tapha jetta  le  cri,  dont  il  étoit  convenu , mit  le  fabre  à la  main , & ayant  - 
arraché  avec  la  main  gauche  le  turban  du  Kihaïa,  il  lui  déchargea  un  fi  terri- 
ble coup , qu’il  le  fendit  en  deux  depuis  le  fommet  de  la  tète  julqu’à  la 
ceinture. 

il  redoobla  aufti  • tôt , & frappa  l’Eunuque  Kacha  fur  la  tête , mais  par- 
defiïis  fon  turban  ; en  forte  qu’il  ne  fit  que  lui  effleurer  l’oreille  & la  mâ- 
choire inférieure.  Mahomet  s étant  levé  à ce  bruit,  Muftapha  qui  ne  ref- 
piroit  que  la  vengeance , fe  jetta  fur  lui , & le  blcfl’a  de  cinq  coups,  dont  il 
guérit  par  les  foins  & -l’habileté  de  fes  Chirurgiens.  Les  gens  de  Mufta- 
pha étant  accourus  au  meme  tems , il  fe  fit  un  grand  mouvement  dans  tout 


(1)  C'c  û le  heu  où  fie  tient  le  Confiai,  ■ 
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le  camp  ; & comme  on  craignoit  que  les  ennemis  n’en  prifTent  occalion 
d'entreprendre  quelque  chofe , on  donna  l’ordre  pour  la  marche , & l'ar- 
mée fe  rendit  à Chars  avec  les  deux  Bachas  bleflés. 

Ce  fnt  ainfi  que  Muftapha  fe  retira  d’un  fi  grand  péril  par  fon  courage; 
mais  comme  il  ne  doutoit  point  qu’on  ne  le  rendîc  odieux  à là  Porte,  il 
fit  informer  fur  ce  fait,  & inftruifit  le  Grand  Seigneur  des  foupçons  injuftes 
que  Mahomet  avoit  conçus  contre  lui , & des  ddTeins  qu  il  avoir  formés 
contre  fa  vie.  Quelque  irrité  que  fût  le  Sultan , il  crut , dans  l’état  où  é- 
toient  les  chofes,  qu'il  devoir  dilîïmuler  , & il  envoyai  Muftapha  une 
maffe  d’or,  & une  vefte,  comme  s'il  s’étoit  parfaitement  juftifié,  & qu’il 
eût  rendu  des  fervices  importans  à l'Etat.  Mahomet  ne  manqua  pas  de 
fon  côté  d’infohner  Atnurath  de  la  trahifon , ou  de  la  révolte  de  Muftapha. 

Le  Sultan  ne  pouvant  décharger  fa  colere  fur  les  abfens,  en  fit  fentir  les 
effets  aux  Grands  qui  étoient  à la  Porte.  11  manda  Sinan  , homme  égale- 
ment  vain  & fuperbe,  & lui  reprocha  tous  les  mauvais  fuccès  de  cette 
guerre  : que  fon  ambition  infatiable  étoit  caufe  que  l’armée  Ottomane  le 
trou  voit  dans  le  pais  ennemi  fans  avoir  un  Général  ablolu,  pendant  qu’il 
demeurait  à la  Cour  affis  fur  un  thrône  comme  un  Roi,  & qu’il  regardoit 
tranquillement  de  loin  les  périls , où  les  autres  s’expofoient  à fa  place.  Si- 
nan répondit  avec  arrogance,  que  fi  on  avoit  fuivi  fes  confeils,  & qu’on 
eût  donné  à l’armée  Ottomane  un  Chef  capable  de  la  conduire,  l’Empe- 
reur n’auroit  point  eu  le  chagrin  d’apprendre  la  défaite  de  fes  troupes  ; 
que  la  garnifon  de  Teflis  n’auroit  jamais  été  réduite  à une  aufti  terrible  ex- 
trémité , & qu’il  avoit  averti  S.  H.  que  Mahomet  n’étoit  pas  capable  d’un 
emploi  fi  important  : d'ailleurs  que  Muftapha,  qui  avoit  le  premier  porté 
la  guerre  en  Perfe  dans  ces  derniers  teins , l'y  avoit  faite  d’une  manière 

Jiu’n  ne  pouvoir  approuver  : que  ce  Général  avoit  crû  que  le  moyen  le  plus 
ûr  pour  réüffir,  étoit  de  bâtir  des  places  fortes  dan*  le  pais  ennemi,  d’y 
mettre  des  garnifons  confidérables , d’y  faire  par  des  Licutcnans  une  guerre, 
qui  ne  pouvoir  jamais  être  bien  vigoureufe,  parce  qu’il  etoit  impolfible 
qu’il  ne  fe  trouvât  de  très-grandes  difficultés  à y envoyer  desfecours,  & 
à y conduire  des  vivres  : qu'il  étoit  bien  plus  à propos  d’y  faire  la  guerre , 
comme  autrefois  , & d’une  manière  digne  de  la  majefté  de  l’Empire  Otto- 
man, c’eft  à-dire , tout  d’un  coup,  & avec  toutes  les  forces  de  l’Etat: 
qu’il  falloir  donc  les  faire  marcher  à préfent  contre  la  Perfe  ; mais  qu’il 
étoit  important  que  ce  fût  l'Empereur  lui-mème  qui  les  commandât  en  per- 
fonne , afin  d’oppofer  Souverain  à Souverain  : qu’il  fe  voyoit  forcé  de  lui 
parler  ainfi , & qne  c’étoit  poujr  lui  donner  ces  avis , qu’il  avoit  eu  tant 
d'envie  de  venir  à Conftantinople , & non  pour  faire  le  Roi  dans  cette 
Cour,  ou  pour  fatisfaire  fon  ambition  particulière  : qu’il  n’avoit  eti  d'autre 
vûë  que  de  repréfenter  à S.  H.  comment  on  devoir  pourfuivre  la  guerre 
contre  la  Perle,  & ce  qu’il  en  falloit  attendre  à l’avenir,  fi  on  la  conti- 
nuoit  fur  le  même  plan. 

Amurath  outré  de  cette  réponfe,  & follicité  d’ailleurs  par  fa  mere, com- 
mença à prendre  les  mefures  néceffidres  pour  dépofer  Sinan.  La  Sultane 
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penfa  que  l’ùiwnùon  de  Sinon,  en  propofint  à Amurath  de  iç  mettre  lui 
même  à la  tête  de  fon  armée , avoir,  été  de  l’éloigner  de  fa  mere  & de  fa 
lémme,  afin  de  demeurer  en  fon  abfence  maître  de  Conilantinople,  d’y 
exciter  des  troubles  , Ci  de  mettre  fur  le  trône  du  vivant  même  du  pere 
& aies  yeiix  , le  fils  de  ce  Prince,  à qui  il  étoit  attaché  en  fecret,  & qui 
émit  déjà  regardé  comme  l'héritier  préloraptif  de  l’Empire  : elle  fit  Ternir 
fes  craintes  a Amurath  par  des  lettres  pleines  de  fentimens  les  plus  ten- 
.dres  que  le  jeune  Prince  écrivoit  à Sinan,  & qu’elle  avoit  interceptées.  Le 
Sultan  inquiet  commença  par  fommer  Sinan  d’exécuter  les  promefles  ma- 
gnifiques qu’il  lui  avoit  faites  d'aller  jufque  dans  Casbin  prendre  Hodabcn- 
des  au  milieu  de  fon  palais  ; promefles  qui  ne  s’accordoient  guères  avec  ce 
qu’il  difoic  aujourd’hui,  qu’il  lalloit  que  f Empereur  allât  commander  en  per- 
le une.  Enfin  de  l’avis  de  fa  mere  il  déclara  Sinan  Manful , c eft-à-dire , 
décliû  de  tous  fes  honneurs,  & fur -tout  de  la  dignité  de  grand  Vifir  ; Ci 
peu  s’en  fallut  qu'on  ne  lui  ôtât  la  vie , mais  en  la  lui  fauvant  on  confifqua 
tous  fes  biens.  On  le  relégua  d abord  à Damotica  près  d’Andrinople:  en- 
fuite  on  lui  accorda  comme  une  grande  grâce  d'être  transféré  à Malagra 
communément  Marmara,  ville  de  Macédoine  qui  elt  proche  de  Selivrée 
( 1 ) , fur  le  chemin  de  Cbnilantinople  à Ragufe.  On  mit  à fa  place  à la 
recommandation  de  la  Sultane,  Siaufes  Hacha,  Hongrois  de  nation  ,.  qui 
avoit  époufé  une  fœur  d’ Amurath.  Siaufes  étoit  un  homme  de  bonne  mine 
Ci  très -poli,  mais  vénal,  & grand  roaîcrc  dans  l'art  de  faire  valoir  les 
fumées  de  la  Cour;  très -porté  d’ailleurs  à vivre  en  paix  avec  les  Chré- 
tiens, & à le  confciller  à fon  maître;  & en  cela  très- différent  de  Sinan. 

Du  côté  de  Casbin  la  fituation  des  affaires  étoit  bien  differente:  lorf- 
qu’on  y eut  apporté  les  drapeaux  pris  fur  les  Turcs,  & qu’on  y eut  ap- 
pris la  querelle  fânglante  de  Mahomet  & de  Muftapha  , la  joyc  y fut  ex- 
trême; mais  on  y fut  très- fiché  de  la  dépofition  de  Sinan,  parce  qu’on 
fçavoit  qu'il  ne  vouloit  point  de  guerre  avec  la  Pcrfe.  On  étoit  aufli  fort 
indigné  des  infultes  faites  à l'Ambafladeur.  Au  refie  on  penfoit  qu'avant 
que  les  Turcs  euflent  nommé  un  Général,  & qu’ilseuflênc  fait  tous  les  pré- 
paratifs pour  une  nouvelle  entreprife  fous  un  nouveau  Chef,  il  s’écoule- 
roit  un  fi  long  efpace  de  teins  , qu'ils  ne  pourroient  rien  entreprendre  de 
confidérable  pour  cette  année.  Ce  qui  achevoit  de  les  en  convaincre, 
étoit  la  querelle  de  Multapha  Manucchiar,  parce  qu’ils  comptoient  que  s’il 
vouloit  ne  pas  périr,  il  feroit  forcé  d'abandonner  le  parti  des  Turcs,  & de 
fe  joindre  avec  Simon  Prince  Géorgien , dont  il  avoit  époufé  la  fœur , Ci 
que  ces  deux  Princes,  dont  les  Etats  fc  touchoient,  étant  reünis , pour- 
roient empêcher  les  I urcs  d’entrer  en  Arménie. 

Cependant  Mehemet  Hodabendes , fongeant  à profiter  d’un  tems  que  fa 
bonne  fortune  lui  procuroit,  rêfolut  de  l'employer  à une  guerre  que  lui 
confcilloit  depuis  long-tcms  Mirize-  Satinas,  le  premier  des  Seigneurs  de  fa 
Cour,  qui  avoit  marie  1a  fille  à Emir  - Chan  fils  ainé  de  Hodabendes.  Il  s'a» 
;.  >«_,  . gifloic 

( 1 ) Sclirrée  <11  au  Sud  - Oüelt  de  Conftantinople  fur  la  mer  de  Marmara , anciennement 
appelle*  la  Pioponude.  Maie  Sclieréc  elt  dani  laTàrace  & non  pu  dam  la  Macédoine, 
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gifloit  de  faire  rentrer  dans  le  devoir  un  autre  fil»  du  Roi  appelle  Abas-Mi- 
rize , qui  avoit  été  en  quelque  forte  relégué  par  fon  pcrc  dans  la  provin- 
ce d’Heri,  fituée  fur  les  bords  de  la  mer  Cafpienne,  & cxpofée  aux  cour- 
fes  des  Tartares.  Le  jeune  Prince  ne  s’y  conduifoit  pas  en  fils  du  Roi  ou 
en  Gouverneur  : il  y commandoit  en  maître  abfolu  ; il  avoit  même  pris  le 
titre  de  Roi.  Dans  la  guerre  qui  fe  faifoit  contre  les  Turcs,  il  reçut  ordre 
d’amener  les  forces  de  fon  gouvernement  ; mais  non  content  de  refufer 
d’obéïr , il  avoit  empêché  tous  les  Gouverneurs  fubalternes  de  fe  rendre  à 
l'armée  avec  leurs  troupes.  Ses  ennemis , à la  tête  defqtiels  étoit  Mirize- 
Salmas,  lui  en  faifoient  un  grand  crime.  Ce  Perfan  vouloit  regner  fous  le 
nom  de  fon  gendre  Emir  ; & il  n’oubiioit  rien  pour  écarter  tous  les  obfla- 
cles  qui  s’oppofoient  à la  paillon  dont  il  étoit  pofTedé:  ainfi  il  fut  le  princi- 
pal auteur  de  cette  guerre,  dont  la  fin  lui  fut  fatale.  Hodabendes , avant 

Î|ue  de  fe  mettre  en  marche , mit  ordre  aux  affaires  de  fon  Royaume , & 
ortifia  fes  frontières  contre  les  entreprifes  que  pouvoient  faire  les  Turcs 
pendant  fon  éloignement.  Pour  tenir  en  bride  Ofman  Bacha,  qui  s’étoit 
rendu  maître  de  Derbent , & qui  avoit  mis  une  forte  garnifon  aux  portes 
de  fer,  (huées  aux  pieds  du  Caucafe,  dans  des  gorges  par  où  l’on  peut  en- 
trer dans  la  Géorgie,  il  choiût  Emanguli-Chan , fur  la  valeur  duquel  il 
comptoit  beaucoup.  11  lui  donna  un  bon  corps  de  troupes  pour  mettre  le 
Sirvan  à couvert  des  courfcs  des  Turcs;  &il  chargea  Emir  fon  fils  aîné 
de  la  défenfe  de  Tauris , de  Naflîvan  , & de  Reivan  : & outre  les  forces 
qu’il  avoit  à fon  commandement , il  lui  fit  entendre  qu’il  pouvoit  y employer 
celles  des  Turcomans  , qui  étoient  dans  le  voifinage  <x  fous  fa  main.  E- 
mir-Chan  n’accepta  cet  emploi,  que  pour  maintenir  fon  autorité  «Se  obéïrà 
fon  pere  ; car  il  ne  fe  fentoit  guéres  en  état  de  bien  conduire  une  affaire 
fi  importante.  Cependant  il  (uivit  fon  perc  dans  l’expédition  qu’il  entre- 
prenoit. 

Après  cet  arrangement,  Ilodabendes  s’achemina  vers  Casbin  avec  une 
armée  de  vingt  mille  hommes;  & laiffant  à fa  gauche  Gheilan  & la  mer 
Cafpienne , & à fa  droite  Siras  & Cafi'an , il  palfa  par  le  Terrachan , & fe 
rendit  à Sembran , & enfuite  à Safvar , qui  efl  la  première  ville  de  la  pro- 
vince d’Heri , en  venant  de  Perfe.  Le  Gouverneur  en  fit  fermer  les  por- 
tes , & fe  mit  en  défenfe , pour  donner  le  tems  à la  colère  du  Roi  de  fe 
calmer,  & au  jeune  Prince  de  fe  juftifier  des  foupçons  que  fon  pere  avoit 
pris  contre  lui,  & de  la  révolte  dont  fes  ennemis  l’accufoient;  mais  Miri- 
ze-Salmas  ,qui  comptoit  que  le  moindre  retardement  étoit  pernicieux  à fes 
deffeins,  poufloit  vivement  le  fiege:  & ayant  fait  apporter  des  échelles , 
il  emporta  la  place  fi  promptement,  que  le  Gouverneur  n’ayant  pas  le  tems 
de  fe  fauver,  fut  pris,  condamné  à perdre  la  tète , & exécuté  fur  le  champ. 
Hodabendes,  ayant  par- là  répandu  la  terreur  dans  le  pais,  continua  fa 
marche,  & grollit  fon  armée  des  garnifons  des  places  d’dcntour;  & pen- 
dant que  le  premier  feu  de  fa  colère  dura , les  Gouverneurs  que  l’on  aceu- 
foit  d’avoir  eu  part  à la  révolte  d’Abas , furent  tous  traités  comme  celui 
de  Safvar.  Le  Roi  continua  fa  marche  par  T urfis , Derbat  & Coran  , & 
arriva  enfin  à Hefi.  La  ville  dl  forte , & par  fa  ütuation,  «St  par  fes  mu- 
railles # 
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railles , «Si  élit  eft  entoure'e  de  canaux  pleins  d’eau  «St  très-profonds  : c’eft 
Tamerlan  , ce  fameux  conquérant  de  l'Orient  qui  l’a  rebâtie.  On  pré- 
voyoit  que  le  liège  feroit  long , parce  qu’on  fçavoit  que  le  jeune  Prince 
étoit  rélblu , fi  on  le  pouffoit , de  fouffrtr  les  dernières  extrémités , & que 
tous  les  Officiers  qu’il  avoit  avec  lui , étoient  dans  cette  même  réfolution, 

. que  le  défefpoir  fortifioit  encore.  Hodabendes  frappé  de  ces  réflexions  , 
ne  fçavoit  à quoi  fe  déterminer  : il  comniençoit  à fe  repentir  de  la  démar- 
che qu'il  avoit  faite  à l'inlligation  de  Salmas;i)  voyoit  qu’ayant  une  guerre 
étrangère  à foutenir  contre  un  aufli  puilfant  ennemi  que  le  Turc,  il  y avoit 
de  la  folie  à s’engager  en  même  tems  à une  guerre  domeltique.  A ces  ré- 
flexions fe  joignoit  un  retour  de  tendrefle  naturelle , qui  affoiblifloit  beaucoup 
la  vivacité  de  fa  vengeance,  quelque  jufte  qu’elle  parût.  Ainfi  à la  première 
vûë  de  cette  place,  où  fon  fils  étoit  enfermé,  fes  entrailles  paternelles  fu- 
rent émues  ; fes  domeftiques  qui  connoifloicnt  fon  naturel , s’en  apperçu^ 
rent  aifément , & ils  jugèrent  que  la  moindre  fatisfattion  qui  lui  feroit  faite 
par  fon  fils,  les  réconcilierait.  Abas  Mirize  en  fut  informé  par  les  amis 

3u’il  avoit  dans  la  maifon  de  Ton  pere  ; ils  déteftoient  tous  la  cruauté  de 
aimas  qui  n’étoit  pas  encore  alfouvie  par  le  fang  de  tant  de  Seigneurs  rl- 
luftres  qu’il  avoit  fait  mourir , «St  qui  ne  pouvoit  l’etre  que  par  l'effiifion  du 
fang  Royal  meme.  Abas  profite  de  cet  avis:  il  écrit  fur  le  champ  à fon  pe- 
re & à fon  frere  ; les  fupplie  de  ne  point  le  pouffer  à bout  ; & leur  repré- 
fente  en  termes  très  • rcfpe&ueux , que  s’ils  ne  font  venus  que  pour  le  dé- 
pouiller de  fon  gouvernement , on  pouvoit  faire  un  meilleur  ufage  des  for- 
ces de  l’Empire:  que  la  lîattrienne , «St  des  provinces  très -riches  de  l’Inde 
étoient  à leur  bienféance:  qu’il  paroifloit  beaucoup  plus  raifonnable  de  con- 

Siuérir  un  fi  beau  pais , que  d’opprimer  un  Prince  du  fang  Royal  des  Pèr- 
es , qui  pouvoit  contribuer  à étendre  les  bornes  de  l’Empire.  „ Si  j’ai  fait 
„ quelque  faute , ajourait  le  jeune  Prince , fi  j’ai  manqué  au  refpeél  qui 
„ eft  dû  à un  pere , & aux  égards  que  mérite  un  frere  ainé  , je  fuis  prêt 
„ de  donner  à l’un  & à l’autre  toute  la  fatisfaélion  qu’ils  exigeront  : j’offre 
„ mon  gouvernement , & ma  vie  même , fi  on  les  demande.  „ 

Ces  lettres  fi  refpeéfueufes , ayant  été  lues  plulieurs  fois  dans  le  Confeil, 
firent  des  impreflions  très  - différentes  fur  les  efprits:  la  colère  de  Hoda- 
bendes s’amortit:  les  plaintes  d’Emirne  furent  plus  fi  vives;  tout  le  camp, 
toutes  les  affemblces  des  Seigneurs  retentiffoient  de  murmures  contre  Sal- 
mas.  On  difoit  que  ce  favori  cruel  dans  fa  vengeance , «St  aveuglé  par  fort 
ambition,  avoit  armé  le  pere  contre  le  fils , «St  engagé  dans  une  guerre  do- 
meftique  la  Perfe  attaquée  par  les  Turcs,  dans  le  tems  qu’il  s’agifioit  de 
réilnir  toutes  fes  forces  contre  cet  ennemi  étranger.  On  répondit  à Abas 
que  ce  n’étoit  point  pour  le  dépouiller  que  fon  pere  & fon  frere  étoient  ve- 
nus , mais  pour  arrêter  une  defobéïflance  : qu’il  avoit  donné  un  exemple 
pernicieux,  dans  un  tems  où  l'Etat  attaqué  par  un  ennemi  puiflant  étoit  en 
péril  : qu’il  avoit  eu  la  hardieffe  «St  l'impiété  de  prendre  le  titre  de  Roi  de 
Perfe,  «St  que  non  feulement  il  avoit  refufé  de  fe  joindre  à l’armée  qui  com- 
battoit  pour  la  patrie  ; mais  qu’il  avoit  défendu  à tous  les  Gouverneurs  «St 
à tous  les  Commandans  de  fa  dépendance  de  s’y  rendre. 

Tome  VI.  Kk  Abas, 
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Abas,  inftruit  par -là  du  crime  dont  on  l’accufoit,  fit  dire  à fon  pere  qu’il 
demandoit  permiliion  de  fc  juftifier , & que  li  on  vouloit  lui  donner  parole 
de  ne  point  maltraiter  les  députés,  il  enverroit  des  gens  d’un  mérite  diltingué 
qui  prouveroient  l'on  innocence  par  des  raifons  fans  réplique.  On  accorda  à 
Abas  ce  qu’il  demandoit , & il  envoya  deux  de  fes  premiers  Confeillers , éga- 
lement refpcttables , & par  leur  âge , & par  leur  prudence.  Hodabendes  le» 
ayant  reçûs  avec  bonté,  ils  jurèrent,  luivant  la  coûtume  du  pais,  par  le 
Créateur  du  ciel , de  l’air  & de  la  terre  , par  Aly  auteur  de  la  feae  des 
Pcrfans , «St  par  la  loi  du  Prophète , que  jamais  Abas  n’avoit  penfé  aux  cri- 
mes dont  on  l’accufoit.  Ils  montrèrent  enfuite  des  lettres  «St  des  a êtes  pu- 
blics pour  prouver  qu’il  n’avoit  jamais  pris  le  titre  de  Roi  & qu’il  n’avoit  ja- 
mais rien  fait  contre  les  intérêts  du  Royaume:  qu’il  n’auoit  au  contraire  cefc 
fé  de  faire  des  vœux  pour  la  profpérité  des  armes  du  Roi  contre  les  Turcs , 
& qu’il  avoit  ordonné  des  prières  publiques  dans  toute  l'étendue  de  fon  gou- 
vernement : que  s’il  n’avoit  pas  envoyé  fes  troupes  contre  les  T urcs , on 
ne  devoit  s’en  prendre  qu’à  la  néceilité  : que  la  province  étant  attaquée  par 
les  Tartares  de  Zagatay  & de  Jcflclbas  , 'dont  les  Perfes  n’avoient  pas 
moins  à craindre  que  des  Turcs,  il  avoit  eu  befoin  de  fes  forces  pour  les 
repoufler  : qu’après  avoir  reçû  ordre  d’envoyer  fes  troupes , il  avoit  écrit  à’ 
Salmas  les  raifons  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  le  faire;  «St  ils  montrèrent 
au  Roi  les  copies  de  ces  lettres,  que  Salmas  avoit  malignement  fuppri/nées, 
pour  irriter  le  pere  contre  le  fils,  <&  lui  faire  croire  que  c’étoit  un  rebelle: 
que  fi  Abas  étoit  jugé  coupable  des  crimes  dont  on  l'accufoit,  ils  fupplioient 
S.  M-  de  le  dépoiidler  de  fon  gouvernement:  qu’en  attendant  ils  demeu- 
reroient  en  otage;  de  de  tems  en  tems  ils  fe  prolternoicnt  devant  Hodaben- 
des, «St  baifoient  rcfpeftueufement  la  terre  pour  marque  de  leur  foûmifiion 
«St  de  leur  fidélité  : que  fi  d’un  autre  côté , le  Roi  étoit  perfuadé  de  l’inno- 
cence de  fon  fils , ils  demandoient  que  la  loi  du  talion  eût  lieu  contre  les 
accufateurs , qui  par  leurs  calomnies  avoient  mis  aux  mains  le  pere  «S:  le 
fils,  «St  obligé  le  Roi  de  dégarnir  les  frontières  du  Royaume,  dans  le  tems 
qu’elles  étoient  attaquées  par  un  ennemi  redoutable:  que  Salmas  étoit  le 
principal  auteur  de  ces  divifions:  qu’il  avoit  abufé  de  la  bonté  du  Prince 
pour  avancer  fes  projets  ambitieux  : qu’il  avoit  dénué  la  frontière  de  trou- 
pes, & cxjpofé  le  Royaume  à un  péril  manifefle:  qu’Abas  étoit  bien  per- 
luadé  que  fon  frere,  quoique  gendre  de  Salmas,  n’avoit  rien  fçû  de  toutes 
fes  intrigues,  & de  toutes  les  calomnies  qu’on  répandoit  contre  lui:  qu’il 
avoit  trop  bonne  opinion  de  la  droiture  «St  de  la  jultice  d'Emir , pour  dou- 
ter un  moment  qu'après  avoir  connu  la  vérité , il  ne  fe  rangeât,  plûtdt  du 
côté  de  fon  fang  «St  de  fon  frere , que  du  côté  de  Salmas,  «St  de  la  famille 
de  ce  calomniateur. 

Lorfque  ces  deux  vieillards  eurent  fini  leur  harangue,  Hodabendes  ré- 
pondit en  peu  de  mots,  que  fi  ce  qu’ils  venoient  de  lui  dire  étoit  vrai,  il 
puniroit  les  calomniateurs  avec  une  févérité  qui  convaincroit. tout  le  monde, 
que  le  falut  de  fon  fils  ne  lui  étoit  pas  moins  cher , que  celui  de  les  fujets. 
Il  manda  donc  les  principaux  Officiers  de  la  province,  les  Gouverneurs, 
ks  Sénateurs,  les  Tréfoxiers:  il  ks  interrogea  tantôt  feparément,  tantôt 
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tous  enfemble  ; & remarquant  qu’ils  parloiene  tous  comme  les  députés , il 
déclara  le  Prince  innocent.  11  fonda  enfuite  l’cfprit  d'Emir-  Chan,  qu’il  fit 
entrer  dans  fcs  fentimens.  11  lui  demanda  depuis  fur  quels  fondemens  il 
avoit  eu  une  fi  mauvaife  opinion  de  fon  frere  ? Emir  répondit  ingénûment 
que  ces  fentimens  lui  avoient  été  infpirés  par  fon  beau-pere,  dont  il  n’a- 
voit  jamais  foupçonné  la  fidélité  ; & qu’il  n’avoit  pas  pû  fe  perfuader  qu’un 
homme  qu’il  croyoit  fi  attaché  au  Roi  & au  bien  du  Royaume , eût  été 
capable  de  débiter  tant  de  menfonges  & de  calomnies. 

Bientôt  les  plaintes  des  Grands  de  la  Cour  & des  Officiers  de  l’armée 
éclatèrent  ouvertement  contre  Salmas.  On  difoit  hautement  que  c’étoit 
un  féditieux";  qu’il  cherchoit  à troubler  le  Royaume  ; qu’il  étoit  auflî  in- 
jufte  que  cruel , puifqu’ayant  fçû  les  véritables  raifons  qui  empéchoient  Ar 
bas  d’envoyer  du  fecours  à fon  pere,  il  avoit  toujours  eu  foin  de  les  cacher 
au  Roi , & qu’il  l’avoit  enfin  porté  à entreprendre  à contre  tems  une  guer- 
re qui  avoit  caufé  la  mort  à tant  de  perfonnes  conlidérables. 

Abas  s’étant  réconcilié  avec  fon  pere , toute  la  colère  du  Roi  fe  tourna 
contre  l’infortuné  Salmas.  Son  gendre  même  l’abandonna  ; le  falut  de  l’Em- 
pire , & l’intérét  qu’il  avoit  à bien  vivre  avec  fon  frere  l’emportèrent  dans  fon 
efprit  fur  la  considération  qu’il  avoit  pour  fon  beau-pere,  dont  il  connoif- 
foit  l’ambition  démefurée.  Ce  fut  ainfi  que  les  deux  freres  fe  réconciliè- 
rent. Pour  Salmas  qui  avoit  confeillé  cette  guerre,  il  expia  fon  crime  par 
la  mort:  bel  exemple  qui  doit  apprendre  aux  côurtifans-à  ne  pas  fomenter 
ou  aigrir  par  des  calomnies  les  divifions  des  Princes , fur  - tout  de  ceux  qui 
font  liés  etroitement  par  le  fang.  Car  il  arrive  prefque  toujours  qu’ils  fe  ré- 
concilient ; & que  toute  leur  colère , tombant  enfiiite  fur  les  mauvais  con- 
feillers  qui  ont  travaillé  à les  broüiller  , ils  s’accordent  à demander  réciprç- 
quement  leur  Supplice.  Tel  fut  le  fuccès  de  l’expédition  entreprife  contre  la 
province  d’Heri , & dont  les  fuites  furent  bien  plus  heureufes  qu’on  ne  fe 
l'étoit  imaginé.  Hedabendes  de  retour  à Casbin  avec  fon  armée , y fut  reçu 
avec  de  grands  tranfports  de  joye  ; mais  cette  allégrefie  publique  fut  un  peu 
troublée  par  les  nouvelles  qu’on  y reçut  des  grands  préparatifs  que  failoient 
les  Turcs , & du  nouveau  Général  qu’ils  avoient  nommé. 

Amurath  avoit  penfé  d’abord  à Olman , qu'il  avoit  defliné  à cofhmander 
dans  le  Sirvanymaisil  changea  depuis , &.  lui  préfera  Ferhates  Bacha,  hom- 
me d’un  âge  mûr,  mais  qui  avoit  toute  la  vivacité  & toute  la  valeur  de  la 
jeunette  ; d'ailleurs  efprit  féroce , ferme  dans  fes  réfolutions , intrépide  dans 
les  accidcns  imprévûs , & fur  la  fidélité  duquel  le  Sultan  fe  repofoit  entière- 
ment. Il  lui  donna  ordre  de  jetter  des  troupes  & des  vivres  dans  Teflis, 
d’y  ajouter  de  nouvelles  fortifications,  & de  venger  par  le  ravage  des 
Etats  de  Muftapha  Manucchiar  l’injure  que  ce  Géorgien  avoit  faite  à l’Em- 
pire , & les  pertes  qu’il  lui  avoit  caufées.  Informé  depuis  par  Maxud  - Chan , 
qui  avoit  quitté  le  parti  des  Perfans  pour  s’attacher  aux  Turcs,  comme  je 
J ai  dit  fur  l’année  dernière , que  I Iodabendes  étoit  allé  faire  la  guerre  à fon 
fils,  il  ordonna  à Ferhates , premièrement  de  fortifier  Réi  van  dont  on  s’étoit 
rendu  maître,  fecondement  d’afïtirer  le  chemin  de  Chars  à Reivan , parce 
que  c’étoit  le  moyen  de  fe  mettre  a couvert  des  embûches , où  les  T urc« 
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tombent  très-fouvenc , & de  s’ouvrir  le  chemin  pour  s'emparer  de  Tauris, 
ce  qu’Amnratlt  fouhaitoit  avec  la  dernière  ardeur  ; qu'en  attendant  il  falloir 
diffimuler  la  mauvatfe  volonté  qu'on  avoir  contre  Manucchiar,  dont  le  Ha- 
cha pouvoir  fe  fervir  utilement  pour  faire  entrer  des  vivres  dans  Teffi*  ; mais 
qu'il  ladFoit  cela  à la  pru.lcnce. 

Après  que  ces  ordres  furent  donnés  dès  le  commencement  de  l'année  fui- 
vante,  qui  fut  l’an  de  Jcfus-  Chrtft  ^83.  Ferhates  fut  déclaré  Généraliffime 
de  l’armée  deftmee  eontre  la  Perfe;  üi  l’on  envoya  ordre  à toutes  les  pro- 
vinces de  I Empâte  Ottoman  de  Faire  marcher  leurs  troupes  au  rendez -vous 
général , marque  a Erzerum.  Ainfi  celles  de  Tripoli , de  Syrie , de  Damas , d’A- 
lep , de  toute  Lu  Judée , de  Raleftine,  de  Méfupotamie,  de  Bagdad-,  de  üalfora; 
du  côté  de  laNatolie , les  troupes  de  Sivas,  de  Maras,  de  Buhynie  , de  Cap- 
padoce  & de  Cilicie;  & pour  l’Europe,  celles  deGrece  ( 1)  & de  Hongrie 
fe  mirent  en  marelle , chacunes  fous  leurs Commandans.  Ferhates  lui  meme, 
ayant  reçû  d'Amurath  l'étendait  de  GénéralilTime,  patfa  de  Conftancinople 
à Scutari  ( 2 ) ; & s’étant  rendu  à Amafie  ou  Amafan,  aujouro’bui  Toccat, 
il  continua  fa  route  vers  Erzerum.  Dès  qu’il  y fut  arrivé,  U fie  charger 
fes  vivres  fur  des  bêtes  de  fomme,  raflembla  toute  fon  artillerie,  & fe  mit 
en  marche  vers  Chars  avec  toute  fon  armée  , menant  avec  lui  une  quanti- 
té prodigieufe  de  toute  forte  d’artifans.  Il  arriva  à Chars  en  huit  jours  de 
marche:  de -là  il  continua  fa  route  vers  Reivan;  & ayant  trouvé  à trois 
journées  en  - deçà  un  rocher  avantageufement  fitué , il  y bâtit  un  fort,  où  il 
mit  quatre  cens  hommes  & quelques  pièces  de  canon. 

Reivan , qui  appartenoit  à Tocmafes , eft.  une  ville  d’Arménie  bâtie  fur 
une  montagne  fi  haute , qu’il  fcmble  qu'elle  cache  fon  fommet  dans  les  nues  : 
auffi  eft-tlle  toujours  couverte  de  neiges  & de  glaces.  Il  y a au  pied  de  la 
montagne  des  plaines  très  - fertiles  & arrofccs  de  ruifleaux , qui  tombant  des 
hauteurs  voifines,  vont  fe  décharger  dans  l’Araxe:  on  y trouve  de  beaux 
pâturages  très -propres  à nourrir  toute  forte  de  bétail.  Reivan  eft  éloigné 
de  Tauris  de  huit  journées.  Entre  ces  deux  villes,  on  voit  eclle.de  Naffi- 
van , que  quelques  auteurs  difent  être  l’ancienne  Artaxate , celle  de  Marant , 
& celle  de  Soman , qui  font  ornées  de  jardins  très  - agréables  : mais  pour  y 
arriver  ,*il  faut  pafter  par  des  chemins  difficiles  & par  des  montagnes  ar- 
freufes,  entrecoupées  de  vallons  pleins  de  précipices.  La  ville  eft  fuuce  de 
manière  quelle  a Tetlis  au  Septentrion , les  campagnes  de  Calderane  au 
Midi,  & Van  au  Levant.  Elle  s’etoit  rendue  fans  combat:  & les  Chefs 
ayant  délibéré  entre  eux  fur  le  choix  d’un  lieu  propre  à conftruire  une  for- 
terelfe,  ils  choifirent  celui  où  étoit  fitué  le  palais  de  Tocmafes;  mais  ils 
réfolurenc  de  la  bâtir  fi  grande  quelle  enfermât  fon  palais  & fes  vaftes  jar- 
dins. Le  travail  fut  pouIFé  avec  tant  de  vigueur,  qu’au  bout  de  quinze  jours 
elle  fut  hors  d'infulte,  étant  déjà  entourée  de  murs  alfez  hauts,  <&  d’un  fof- 
fe  où  l'on  fit  entrer  la  rivière.  Outre  cela  on  bâtit  en  dedans  un  château  fi 
1 élevé, 

(il  Ou  Romelie,  fuirent  l'interprétation  de  l'autre  côte'  du  détroit , & vil  - à - via  de 
de  Y Editeur  /fnglolr.  Conttaminoplc. 
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élevé , qu’il  dominoit  fur  toute  la  campagne  des  environs.  On  y mit  une 
rombreule  artillerie,  & une  gamifon  de  huit  mille  hommes.  Ferhates  en 
donna  le  gouvernement  à Sinan  fils  du  fameux  Cigala.  Ce  Hacha,  fi  con- 
nu dans  toute  la  Méditerranée,  fut  pris  dans  fon  enfance  par  les  Turcs;  & 
ayant  été  préiénté  à Selim  11.  il  le  charma  tellement  par  fa  bonne  mine. 


H t n m 

111. 

1583. 


par  fa  beauté , «St  par  fa  vertu , qu’à  peine  étoit  - il  fort!  de  l’adolefcence , qu’j 
fut  fait  Aga  des  Janifiaires. 

Tocmales  fut  egalement  furpris  & irrité  de  voir  cette  citadelle  bâtie  dai 


fe 


fa  ville  de  Reivan;  car  il  ne  s’y  étoit  point  attendu.  Il  fe  plaignit  haute- 
ment, de  ce  qu'Emir-  Chan , qui  étoit  en  ce  tems-  là  à Tauris , content  d’ô- 
tre  fpeétaieur  de  1 entreprife, ne  lui  avoit  donné  aucun  fecours , quoiqu’il  lui 
en  eût  demandé  avec  beaucoup  d yiftance.  Il  en  écrivit  vivement  à Hoda- 
bendes,  qui  étoit  alors  a (Jora/an.  Il  reprochoit  aux  Pcrfans  d'avoir  dilli- 
mulé  avec  une  perfidie  atroce,  ie  péril  où  il  fe  trouvoit,  & il  chargeoit in- 
directement Emir- Chan,  en  faifant  entendre,  que  la  man  ère  dont  il  avoit 
abandonne  au  befoin  les  Géorgiens  fes  alliés,  «Sc  lui  eti particulier , qui  s’é- 
toit  généreulement  expofé  pour  le  falut  commun , prouvoit  afiez  fon  intelli- 
gence avec  Ferhates.  Cependant  il  demanda  des  troupes  aux  Seigneurs  Gé- 
orgiens fes  amis  ; «St  en  ayant  ramafie  autant  qu’il  put , il  fe  mit  à courir  con- 
tinuellement fur  Jes  Turcs  : il  tuoit  fans  miféricorde  tout  ce  qui  tomboit  en- 
tre les  mains;  tantôt  cent  perfonnes,  tantôt  davantage,  & lâtisfaifoit  ainfi 
le  mieux  qu’il  pouvoit  fa  pallion  pour  la  vengeance.  • 

Ferhates,  ayant  mis  une  bonne  garnifon  dans  fa  nouvelle  forterefie , Ion-' 
gea  à fe  retirer;  & ayant  tepafle  par  ce  fort  qu’il  avoit  bâti  fur  un  rocher, 
il  ramena  l'armée  à Chars  : il  y laifia  Oflain  Bey  avec  Cigala.  Le  premier 
étoit  fils  de  ce  fameux  Giambulat,  dont  la  fécondité  fut  telle,  qu’en  mou* 
rant  il  laifia  quatre-vingt-fix  héritiers , tous  fes  enfans , ou  fes  defcendans. 
Après  la  retraite  de  l’armée  Ottomane,  Cigala  en  étant  venu  deux  ou  trois 
fois  aux  mains  avec  Tocmafes , fut  toujours  battu  ; il  fut  meme  fi  blefie 
dans  une  rencontre,  qu'il  penfa  tomber  entre  les  mains  des  ennemis. 

Ferhates  étant  revenu  à Chars , il  arriva  beaucoup  de  contre  tems , qui  in- 
terrompirent le  cours  de  fes  fuccès.  Il  prit  quelque  ombrage  contre  les 
Officiers  qui  commandoicnt  fur  la  fronti^e , & il  lesfoupçonna  de  s’enten- 
dre avec  les  Perfans.  Sous  ce  prétexte  on  lui  amena  un  Sangiac  Ctirde, 
les  mains  liées  derrière  le  dos;  & aufii-tôt  fans  autre  formalité,  il  lui  fit 
couper  la  tête,  à deflein , à ce  qu'on  croit,  d'intimider  les  autres. 

Dans  le  même  tems,  arriva  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Mufiapha  Ma- 
nucchiar.  L’année  précédente,  Mahomet  qui  commandoit  l’armée  Turque, 
avoit  écrit  contre  lui  à Amurath,  l’afiîirant  qu’il  étoit  d’intelligence  avec  les 
Géorgiens,  «St  que  c’ étoit  lui  qui  avoit  conduit  les  Turcs  dans  l’embufcade, 
où  ils  avoient  été  défaits  Manucchiar  s'étoit  vengé  deux  fois  avec  beau- 
coup de  courage,  & d’une  manière  très- fanglante,  du  mal  que  Mahomet 
avoit  eû  intention  de  lui  faire.  Depuis  ce  tems- là,  il  étoit  toujours  inquiet  ; 
& quoique  le  Sultan , qui  vouloit  à quelque  prix  cjue  ce  fût , jetter  du  fe- 
cours dans  Teflis,  eût  non -feulement  dilfimulé  cette  injure,  mais  qu’ileût 
meme  pris  des  mefures  pour  faire  conduire  ce  fecours  par  Manucchiar,  ce- 
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H 'N»i  lui  - ci  fongeoit  uniquement  à quitter  cc  parti.  La  fortune  lui  en  préfrnta 
11  '•  une  belle  occafion.  Il  avoit  eu  ordre  de  faire  entrer  un  nouveau  fecours 

I 5 8-3-  £jans  Teflis  ; il  avoit  même  reçû  à cet  effet  de  l’argent  de  deux  Capigis 

Bachis,  & de  deux  Officiers  de  la  chambre  du  Grand  Seigneur.  Il  fe  mit 
donc  en  marche  avec  cinq  cens  hommes  d'élite  de  fes  troupes  , & rencon- 
tra , foit  par  hazard , foit  par  un  deffein  concerté , Simon  Chan  dont  il  avoit 

II  jjpoufe  la  foeur,  comme  je  l’ai  dit  auparavant.  Celui-ci  fit  à fon  beau-frereun 
le  MihdPBfcours  véhément,  & plein  de  piété,  fur  ce  qu'il  avoit  préféré  un  avantage 
mai  line,  partager  de  quelques  jours  à un  bonheur  éternel , & abjuré  la  Religion  de 

Jefus-.Chrifl  pour  fuivre  les  ennemis  déclarés  du  vrai  Dieu,  qui  eit  un  en 
trois  perfonnes:  en  un  mot,  il  lui  parla  fi  bien,  que  Manucchiar,  honteux 
de  fon  apoftafie  , & preffé  tant  par  les  jemords  de  fa  confcience , que  par 
le  péril  où  il  fe  trouvoit , abjura  le  Mahométifme,  reconnut  fa  faute,  & fe 
joignit  aux  généreux  défenfeurs  de  la  Foi  Chrétienne  , réfolu  de  travailler 
Tcmoi.  de  concert  avec  eux,  à extirper  la  fefte  impie  de  Mahomet;  & pour  con- 
gre vaincre  Simon  de  la  fincérité  de  fa  converfion , il  fit  arrêter  les  quatre  Offi- 

*ju  11  , ciers  Turcs,  & partagea  avec  Simon  l'argent  qu’ils  lui  avoient  remis,  leur 
f»°eon-  ' couper  la  tête,  & fcella,  pour  ainfi  dirp,  de  leurfang,  le  traité  qu’il  vc- 
noit  de  faire  avec  fon  beau  - frere. 

Fcrhates , ayant  reçû  cette  nouvelle , entra  en  fureur  : il  jura  publique- 
ment de  venger  l’injure  que  Manucchiar  venoit  de  faire  au  nom  Ottoman, 
& de  ravager,  avant  que  l’armée  Turque  s’éloignât,  tout  fon. pais  par  le 
fer  & par  le  feu. 

Cependant  la  garnifon  de  Teflis  étant  en  péfjl  faute  de  vivres , il  crut 
qu’avant  tout  il  falloir  la  fecourir  ; il  chargea  Haffan  Bacha  de  ce  foin.C’efl 
lui  qui  pendant  que  Muftapha  étoit  à la  tete  des  affaires , y avoit  heureufê- 
ment  fait  entrer  du  fecours , & avoit  pris  un  Seigneur  Perfan  , nommé 
Teflis  r».  Alyculi  Chan.  Ferhates  lui  remit  pour  cela  quarante  mille  ducats  avec  quan- 
tiuilié.  ôté  de  vivres  , & lui  donna  quinze  mille  hommes  d’élite  pour  conduire  ce 
convoi.  Cette  affaire  fut  entreprife&  terminée  heureufement  en  dix  jours. 
Il  y eut  feulement  des  efearmouches  à effuyer,  où  l’on  ne  perdit  que  quel- 
ques bétes  de  fomme.  Ferhates  envoya  enfuite  Refvan  Bacha  avec  cinq 
mille  hommes  choifis , pour  cxécater  le  ferment  qu’il  avoit  fait  de  ravager 
le  pats  de  Manucchiar.  Refvan  faccagea  aulfi  cruellement  qu’on  le  lui 
avoit  ordonné,  Altunchala,  Carachala,  & toutes  les  autres  places  de  l’Etat 
de  Manucchiar  ; enleva  le  bétail , & emmena  en  captivité  une  infinité  de 
malheureux.  La  fureur  des  Turcs  alla  fi  loin  , qu’il  fembloit  que  la  fou- 
dre eût  paffé  dans  tous  les  endroits , où  ils  mirent  le  pied.  Après  cette 
expédition,  Refvan  ayant  pris  fon  chemin  par  Olti,  retourna  joindre  Fer- 
hates , qui  étoit  déjà  arrivé  à Ardachan,  & qui  fe  rendit  fur  la  fin  de  l’été  à 
Erzerum , où  il  congédia  fon  armée.  De  - la  il  écrivit  à Amurath  , pour 
lui  rendre  compte  des  fuccés  de  la  campagne , & il  obtint  pour  Haffan  , 
qui  avoit  fi  bien  exécuté  fes  ordres,  une  vefle,  avec  une  pique  & un 
bouclier  dorés.  Il  paffa  le  refte  de  l’hyver  à Erzerum  , & il  y aiteudit  les 
ordres  du  Sultan  pour  la  campagne  fuxvante. 

Conquè-  D'un  autre  côté , Ofmaq  qui  comrmadoic  à Ternir  - Capi , dépêcha  à Conf- 
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lantinople  des  perfonnes  affidées  , pour  demander  qu’on  lui  envoyât  des  Ja- 
niflaires,  des  Arquebufiers , des  fondeurs  de  canon,  des  ouvriers  pour  bà-  1 '/• 
tir  des  galères  & des  galiotes,  des  matelots,  & des  Officiers  pour  les  cc#n-  r5i>3. 
mander.  Il  demandoit  auffi  de  l’argent  & quelques  Officiers,  fur- tout  de  te»  dOf- 
ceux  qui  avoient  fervi  dans  la  Grèce , dans  la  Natolie,  & à Sivas;  ce  qu’il  “»“• 
obtint.  Après  avoir  employé  quelque  tems  à conftruire  des  galères , avec 
lefquelles  il  défola  toutes  les  côtes  de  la  mer  Calpienne , il  fe  fervit  des 
troupes  de  terre  qu’on  lui  avoit  envoyées  , pour  faccager  cmellement  toutflB 
le  Sirvan  & tous  les  cantons  vôifins , amis  & ennemis  , fans  dilfinétion 
mais  ce  ne  fut  pas  impunément  ; car  ces  troupes  furent  battues  en  bien  des 
occations.  Ofman  , s'etant  rendu  maître  de  Sumachia  dans  le  Sirvan , y 
mit  un  Sangiac,  & un  commiflaire.  Il  s'empara  encore  de  Tabaflaran  & 
de  Cabba  dans  le  voilüiage  de  Ternir -Capi,  & y mit  des  Gouverneurs  , 
avec  de  bonnes  garnifons , du  canon  , & des  vivres. 

Cette  année  lut  remarquable  par  nlufieurs  accidens , tant  en  Afic  chez  Difette* 
les  Turcs , que  dans  la  Chrétienté.  11  y eut  à Rome  une  grande  difette  de  Rome, 
bled  , & il  y fut  li  cher , que  les  pauvres , qui  ne  vivent  d’ordinaire  que 
de  pain , en  mangeoient  chaque  jour  pour  huit  baïoques  ( i).  Cette  fami- 
ne ne  dura  que  deux  mois , parce  que  le  Pape  remédia  par  lès  foins  & fes 
charités  au  defordre  que  l’avarice  ou  la  négligence  de  fes  Mini  (1res  avoit 
caufé  : mais  il  arriva  par  une  querelle  de  quelques  Gentilshommes  & des 
Sbirres  , un  accident  fâcheux  qui  fut  très  - fenlible  à fa  Sainteté.  On  s'ima- 
gina que  les  bannis,  dont  la  campagne  de  Rome  étoit  pleine,  avoient  bien 
autant  de  part  à la  cherté  des  bleds , que  le  dérangement  des  faifons’;  par- 
ce que  les  courfes  qu’ils  faifoient  jufqu'aux  portes  de  la  ville , & le  brigan- 
dage qu’ils  exerçoient  fur  tous  les  chemins , empèchoient  qu’on  ne  portât 
du  bled  aux  marchés.  On  afficha  donc  des  Edits  terribles  contre  eux , & Edite 
l’ordre  fut  donné  de  les  punir  févérement.  Comme  on  fçavoit  que  l’intel-  rendu* 
ligence  qu'ils  avoient  avec  la  Nobleffe  , leur  Facilitait  le  moyen  d’entrer  'on're 
jufque  dans  Rome  , & d’y  demeurer  cachés , on  ordonna  au  Barigel  ( 2 ) ; 
c’étoit  Jean-Baptiftc  Bozella  d’Affife  , d’en  faire  une  recherche  exafhr , 

& de  les  punir.  On  Içut  qu’il  y en  avoit  de  cachés  dans  le  palais  des  Ur- 
fms  , qui  avoit  joili  penant  plulicurs  liécles  du  droit  d’alile , à caufe  de  la 
fplendeur  de  cette  maifon,  & qui  ne  s’étoit  pas  encore  entièrement  dépar- 
tie de  cet  ancien  privilège,  quoique  le  Pape  eût  aboli  ces  immunités.  Le  Le  p!»i> 
maître  n'y  étant  pas  , Bozella  avec  fes  Sbirres  cnt»a  dans  ce  palais,  qui  **«•  Up- 
eft  dans  la  place  de  Siéne;  & après  un  moment  de  réfiftance,  plutôt  que 
de  combat,  delà  part  des  domeftiques  reliés  dans  la  maifon  , Bozella  fe  cn'c'onfc- 
difpofoit  à emmener  fes  prifonniers,  lorfqu’il  vit  arriver  Raimond  des  Ur-  qume». 
fins,  fils  de  ce  Jourdan,  qui  avoit  long- tems  (èrvi  en  France  avecdiltïnc- 
tion  du  tems  de  Henri  II.  Raimond,  qui  étoit  accompagné  de  Silla  Sa- 
velli , & d’ (Jeta  vio  Rullicucci , pria  ie  Barigel  de  relâcher  les  prifonniers , 

& de  ne  point  violer  l’immunité , ou  du  moins  le  refpeét  dû  à fa  maifon. 

« Lid 

(1  ) Li  luToque  vaut  environ  (îx  déniera.  . « 

(.x)  C'eft  comme  lt  Prévôt  de  Rome,  ou  un  Capitaine d'Arcbem- 
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Le  Barigel  ne  voulant  pas  s’en  défaifir , Raimond  lui  dit  des  chôfes  très- 
piquantes  , & le  Barigel  répondit  fur  le  même  ton.  Raimond  outr?  de 
lu»i  infolence  , & ne  croyant  pas  qu’il  fût  de  fa  dignité  de  tirer  l’épée  con- 
tre un  homme  de  cette  efpéce , lui  donna  fur  l’épaule  un  coup  d’une  houf- 
fïnc  qu'il  portoit  à cheval.  Le  Barigel  aulü-tôc  ordonne  aux  gens  de  fa  fui- 
te, qui  étoient  armés  d'arquebufes  , de  haches,  <5c  de  fabres , de  prendre 
leurs  armes , & d’arrêter  ce  Seigneur  qui  l'avoit  frappé.  Les  Sbirres  exé- 
cutent fur  le  champ  les  ordres  de  leur  Chef , & tirent  fur  ces  trois  Sei- 
gneurs. Rufticucci  tomba  mort  ; & les  deux  autres  furent  fi  dangereufe- 
ment  bleflls,  qu’ils  moururent  deux  jours  après.  On  ne  fçauroit  exprimer 
quel  tumulte  cet  incident  caufa  dans  Rome.  Tous  les  amis  & tous  les  vaf- 
faux  de  la  maifon  des  Urfins  murmuroient  ; le  peuple  qui  lui  étoit  attaché 
déteftoit  cette  aétion  ; toute  la  Nobleffc  , ceux  même  qui  n’étoient  pas  a- 
mis  de  cette  famille  , prirent  fait  & caufe  , comme  dans  une  affaire , qui 
les  intéreffoit  tous  également  ; & indignés  du  peu  d’égard  que  l'on  avoit 
pour  eux  , ils  s’en  plaignoient  avec  hauteur.  A cette  occafion , les  Urfins 
& leurs  amis  couroient  de  côté  & d’autre , afliégoient  en  quelque  forte 
toutes  les  rués , & n’oublioient  rien  pour  trouver  les  affaflins  ; tous  ceux 
qui  tombèrent  entre  leurs  mains , furent  poignardés  fur  le  champ.  Bozel- 
la , ayant  reconnu  un  peu  trop  tard  la  faute  qu’il  avoit  faite  , fortit  de  la 
ville.  • Le  Pape  , qui  étoit  naturellement  doux  & timide , auroit  bien  vou- 
lu que  la  chofe  ne  fût  point  arrivée  ; mais  ne  pouvant  pas  l’empècher  , il 
ne  trouva  d’autre  expédient  que  celui  de  la  diflimulation.  11  crut  qu'il  fal- 
loit  laiffer  paffer  la  première  fureur  du  peuple , perfuade"  que  lorfque  fon 
premier  feu  feroit  amorti , il  rentreroit  dans  le  devoir. 

Pendant  ce  tems-là  , on  prit  quelques-uns  de  ces  Sbirres,  & on  les  pu- 
nit de  mort,  pour  appaifer  îe  tumulte.  Cé  fut  pourtant  fous  d'autres  pré- 
textes ; le  Pape  étant  perfuadé , que  fi  on  les  faifoit  mourir  pour  cette 
a&ion  , ce  feroit  donner  atteinte  à fon  autorité.  Bozella,  qui  par.  fa  témé- 
rité.avoit  été  l’occafion  de  tout  ce  defordre,  fut  pris,  & ramené  dans  Ro- 
me , & eut  quelque  tems  après  la  tète  tranchée  pour  d’autres  raifons. 

Mais  toutes  ces  précautions  ne  furent  pas  capables  d'arreter  le  mal. 
Loüis,  frere  de  Raimond,  homme  emporté,  entreprenant,  éit  d’humeur 
à perdre  plûtôt  la  vie , que  de  fouffrir  qu’on  blcHàt  l’honneur  de  fa  famille, 
étoit  outré  de  l'injure  qu’on  venoit  de  lui  faire;  & ilcherchoit  l’occafion  de 
«’en  venger.  Un  foir  que  Vincent  Vitelli,  Lieutenant  de  Jaques  Buoncom- 
pagnq,  fils  naturel  du  Pape  , & Gouverneur  de  l’Etat  Ecclefiaffique , s’en 
retournoii  chez  lui  dans  fa  calèche,  Loüis  des  Urfins  le  rencontre;  & s’é- 
tant imaginé  que  c’étoit  lui  qui  avoit  donné  ordre  au  Barigel  de  fouiller  fon 
palais,  il  l’attaque,  & le  tue.  Après  cette  aftion,  il  fallut  fortir  du  pais.  Il 
alla  fe  mettre  à la  tète  des  bandits , & répandit  la  terreur  dans  toute  la  cam- 
pagne de  Rome.  Enfin  il  fe  retira  dans  les  Etats  de  la  Republique  de  Ve- 
nue, à qui  fes  ancêtres  avoient  rendu  de  grands  fervices:  mais  il  eut  lieu 
de  s’en  repentir,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Cependant  le  Pape  envoya  dans  la  Romagne , & dans  la  marche  d’ An- 
cône, les ‘Cardinaux  Santafiure,  & Buoncompagno  Archevêque  deRaven- 
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ne , pour  réprimer  les  brigandages  des  bandits , & punir  févérement  ceux 
qui  leur  donneroient  retraite. 

Les  affaires  n’étoient  guères  plus  tranquilles  en  France.  Le  Roi , qui 
ne  fongeoit  qu’à  vivre  dans  la  mJcffc  & a fatisfaire  fes  pallions , ne  laifloic 
pas  d’etre  dans  un  grand  embarras  par  rapport  à fon  frere , dont  la  bonne 
ou  la  mauvaife  fortune  l’inquiétoient  également.  Si  fes  projets  fur  les  Païs- 
bas  réüflifloient,  il  craignoit  qu’il  ne  tournât  quelque  jour  contre  lui  toutes 
les  forces  de  ces  provinces.  D’un  autre  côté , il  croyoit  qu’il  y alloit  du 
falut  & de  la  réputation  du  Royaume,  fans  laquelle  un  Etat  ne  fçauroit  fe 
foutenir , d’empêcher  que  fon  frere  ne  perdît  par  de  mauvais  fuccès , & fa 
fortune,  & l’honneur  de  la  nation  Françoife.  C’eft  pour  cela  qu’on  ne  le 
laifloic  pas  fans  fecours  ; mais  qu'on  les  lui  envoyoit  toujours  ou  trop  fai- 
bles, ou  trop  tard.  Les  plus  fages  de  ceux  qui  approchoient  du  Roi,  fou- 
tenoient  que,  puifque  les  Pais  - bas  avoient  fecoiié  le  joug  de  leurs  anciens 
maîtres , le  Roi  devoir  faire  tous  fes  efforts  pour  réünir  à fa  Couronne , un 
membre  qui  s’en  étoit  détaché  depuis  longtems  : qu’il  ne  falloit  pas  laifler 
à un  autre  ce  qui  appartenoit  au  Royaume , ni  fouffrir  qu’on  élevât  au  mi- 
lieu des  Païs-bas  une  place  de  guerre,  d’où  l’on  pourroit  troubler  la  tran- 
quillité de  la  France:  quc«pour  exécuter  ce  projet  fans  de  grandes  dépen- 
des , il  étoit  néceffaire  que  le  Duc  d’Anjou  abandonnât  au  Roi , pour  les 
fecours  qu’il  demandoit , la  partie  des  Pais  - bas  dont  il  étoit  en  pofleflion  : 
que  s’il  refufoit  cette  propofition , il  falloit  laifler  réduire  fon  parti  à la  der- 
nière extrémité , afin  de  le  forcer  à fe  foumettre  abfolument  à la  volonté  du 
Roi , & à recevoir  les  conditions  qu’il  lui  voudroit  impofer  ; ce  qui  arri- 
veroit  néceffairement , lorfque  les  forces  du  Duc  d’Anjou  & des  Etats  - Gé- 
néraux , feroient  épuifées , parce  que  Philippe  de  fon  côté , n’ayant  point 
payé  depuis  plufieurs  années  l’intérèc  des  fommes , qu’il  avoit  empruntées 
des  marchands,  avoit  entièrement  perdu  fon  crédit:  que  d’ailleurs  fes  pro- 
pres finances  étoient  épuifées , & qu’il  ne  lui  refloic  aucune  rcflource , 
ni  étrangère , ni  domeftique.  „ Dans  cet  état , difoient  ces  politiques , 
„ les  Etats  & le  Duc  d’Anjou  feront  forcés  de  fe  jetter  entre  les  bras  du 
„ Roi  ; les  Etats , parce  que  n’ayant  aucune  cfperance  de  pouvoir  fe  récon- 
„ cilier  avec  Philippe,  après  une  injure  aufli  fanglante  que  celle  qu’ils  lui 
,,  ont  faite , ils  fe  verront  dans  la  néccffité  de  fe  donner  à un  autre  Prin- 
„ ce;  le  Duc  d’Anjou,  parce  qu’il  lui  fera  plus  honorable  de  fe  remettre  à 
,,  la  volonté  du  Roi  fon  frere , que  d’abandonner  honteufement  à fes  en- 
„ nemis,  ou  à d’autres,  ce  qu’il  a acquis  avec  tant  de  travaux  & de  dé- 
„ penfes. ,,  Ils  confeilloient  donc  au  Roi,  en  attendant  le  moment  favo- 
rable , de  demeurer  comme  en  fentinelle  , attentif  à profiter  de  toutes  les 
occafions , de  faire  d’avance  tous  les  préparatifs  néceflaires  tant  de  troupes 
que  d’argent , d’examiner  les  defleins  de  l’Empire , de  l’Empereur  , & 
des  Princes  d’Autriche  tant  d’Allemagne  que  d’Efpagne  ; & de  prendre 
enfuite  fbn  parti , fuivant  les  conjonctures.  „ Lorfque  tout  fera  ainfi  dif- 
,,  pofé , difoient  - ils  encore , il  faudra  que  le  Roi  en  vienne  à une  guerre 
y}  ouverte  avec  l’Efpagne , & la  meilleure  manière  de  la  faire , fera  d’ern- 
„ pécher  qu’on  ne  porte  des  vivres  dans  les  Païs  - bas  ; cc  qui  ne  fera  pas 
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„ difficile,  pourrû  que  la  France  ait  une  flotte  en  bon  état  dans  les  ports 
„ quelle  a fur  cette  frontière,  avantage  qui  manque  à l’Efpagne.  Il  fau- 
„ dra  encore  envoyer  des  troupes  au  confluent  de  la  Meufe  «Sc  du  Rhin  , 

„ entretenir  une  armée  dans  le  Luxembdtarg,  fè  faifir,  fi  l’on  peut  , de* 
,,  villes  de  Luxembourg,  de  Thionville  & de  Montmedy.  Far -là,  les 
,,  palî'ages  dans  les  Pats -bas  fe  trouveront  fermés  de  tous  côtés  , «St  ce* 

,,  provinces  fioriflantes  tomberont  d’elles -mêmes  entre  les  mains  du  Roi, 

„ fans  qu’il  en  coûte  de  fang.  On  évitera  fur -tout  de  bazarder  aucune 
,,  bataille,  & l’on  fe  contentera  de  faire  des  courfès,  d’emmener  du  bu- 
,,  tin,  de  ruiner  quelquefois  les  bleds,  & de  fe  fortifier  dans  des  polies 
„ avantageux , & l’on  attendra  que  ces  peuples  obilinés  foient  forcés  de 
,,  fe  rendre  d’eux -mêmes.  11  ne  faudra  pourtant  pas  abfolument  défendre 
„ aux  troupes  du  Roi  de  combattre,  s’il  s’en  trouve  des  occafions  favora- 
„ blés , & où  la  vjétoire  paroifle  certaine  , de  peur  qu’une  pareille  défen- 
,,  fe  n’éteignît , pour  ainlidire,  l’ardeur  «St  la  vivacité  du  François,  qui 
„ fait  fa  principale  force.  Mais  il  ne  faudra  hazarder  le  combat  que  rare- 
,,  ment , «S:  bien  à propos  * ce  qui  pourra  fe  faire  avec  d’autant  moins  de 
„ péril , que  fi  le  fucces  ne  répond  pas  entièrement  aux  voeux  de  la  nation , 
,,  «lie  auroit  des  troupes  toutes  prêtes  fur  les  fiontiére^  pour  réparer  fur 
,,  le  champ  la  perte  que  l’on  auroit  faite , au  lieu  que  fi  les  ennemis  per- 
,,  doient  une  bataille,  la  guerre  feroit  abfolument  finie  pour  enx.  „ 

Voilà  les  moyens  que  l’on  propofoit  au  Roi , pour  fe  rendre  maître  des 
Pais -bas:  «St  afin  de  l’y  engager  plus  fûremenc,  on  lui  faifoit  entendre  que 
s’il  ne  prenoit  ce  parti,  il  auroit  infailliblement  la  guerre  en  France;  parce 
que  quand  fon  frere  auroit  épuifé  fes  finances  «Sc  fes  forces , «St  qulil  com- 
mcnceroit  à s’ennuyer  de  la  guerre, il  y auroit  bien-tôt  entre  lui  «St  les  Etats, 
un  mécontentement  qui  feroit  fuivi  de  difputes,  «St  d’un  mépris  réciproque , 
les  deux  partis  étant  également  ruinés , & ne  voyant  aucune  reflource  à 
attendre  les  uns  des  autres:  que  fur  cela  le  Duc  d’Anjou,  oubliant  les  cn- 
gagemens  qu’il  avoit  pris  avec  eux , ne  manqueroit  pas , pour  fa  propre  fll- 
retc,  de  fe  faifir  d'autant  de  places  qu’il  pourroit,  après  quoi  il  abandon- 
neroit  les  Etats,  «St  fe  retirerait  en  France:  qu’irrité  de  l’injure  qu’on  lui 
auroit  faite  de  l’abandonner,  «St  difpofé  à en  porter  fes  plaintes  à tous  les 
Ordres  du  Royaume , il  redemanderait  les  comptes  remis  au  commencement 
de  cette  guerre  au  Parlement  de  Paris,  & aux  autres  cours  de  France:  qu’il 
repréfenteroit  qu’il  n’avoit  entrepris  cette  affaire , que  fur  l’exemple  de  fes 
ancêtres , «St  en  particulier  de  fon  pere  & de  fon  ayeul , qui  n’avuient  pas 
fait  difficulté  de  s’engager  dans  des  guerres  très  - périlleufes  pour  une  ville, 
ou  pour  une  place  forte:  qu’on  de  voit  par  conféquent  lui  fçavoir  bon  gra- 
de ce  qu’il  s’étoit  rendu  maître,  non  pas  d’une  ville,  ou  d’un  fort;  mais 
de  provinces  entières  très -riches  «S:  très -peuplées,  qu’il  fe  voyott  à la  fin 
obligé  d’abandonner,  à la  honte  du  nom  François,  parce  qu’on  ne  lui  a 
voulu  donner  aucun  fecours  pour  s’y  maintenir  : qu’à  tous  ces  griefs , il  ajou- 
terait, pour  rendre  fon  frere  encore  plus  odieux,  qu’il  négligeoit  toutes  les 
occafions  d étendre  les  frontières  du  Royaume , «St  de  le  mettre  à couvert 
des  entreprifes  de  fes  ennemis;  ce  qui  non- feulement  auroit  été  très  - glo- 
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rieux  pour  la  France,  mais  qui  lui  auroit  procuré  un  autre  avantage  confi- 
dérable,  en  ce  qu’on  auroit  pû  un  Jour  délivrer  le  peuple  François  de  tous 
les  impôts  qui  l’accabloient  : que  fi  ces  motifs  n’ébranloient  point  les  Ordres 
du  Royaume  , il  ne  manqueroic  pas  d’en  venir  aux  dernières  extrémités  : 

Siu’il  fe  plaindrait  du  gouvernement:  qu’il  demanderait  l’affemblée  des  Eues, 
ous  prétexte  de  remédier  aux  troubles , de  foulager  les  peuples  accablés 
de  tributs , de  chaflër  ces  pelles  de  Cour  qui  par  mille  baffelVes  ne  cherchent 
qu’à  gagner  la  faveur  des  Princes,  & à s’enrichir:  qu'il  propoferoit des  cn- 
trepnfes  dignes  de  lamajdlé  de  l'Empire;  & que,  comme  on  fe  perfuade- 
roit  qu’il  n’auroit  en  vûë  que  la  grandeur,  la  gloire,  & le  falut  de  la  Fran- 
ce, les  Etats  de  leur  côté  ne  manqueraient  pas  d’ordonner,  même  malgré 
le  Roi,  qu’on  lui  fournît  les  fecours  dont  il  auroit  befoin:  que  fi  Dieu  per- 
mettoit  que  le  Duc  d’Anjou  fe  portât  à de  pareilles  extrémités , c'étoit  au 
Rôi  à juger  combien  ces  entreprifes  deviendraient  funefies  au  Royaume,  & 
préjudiciables  à l’autorité  Royale  : qu’il  falloit  prévenir  ce  mal  avant  qu’il 
arrivât , méprifer  l’amitié  des  Efpagnols , fonger  promptement  & férieufe- 
ment  aux  affaires  des  Fais  - bas , & prendre  un  parti  non  - feulement  avan- 
tageux à la  France;  mais  meme  néceffaire. 

Le  Roi  fut,  pour  ainfi  dire,  terraffé  plûtôt  que  convaincu  par  la  folidité 
de  ces  raifons  ; & malgré  l’on  averfion  pour  tous  les  partis  rigoureux , mal- 
’inquiétude  fur  l’avenir,  qui  lui  faifoit  toujours  préférer  fesplai- 
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1rs  à la  gloire,  & à la  fureté  de  l'état,  il  paroiffoit  ébranlé.  Ses  lâches 
favoris,  quiétoient  peut-être  les  partifans  fecrets  de  Philippe,  n’ôlant  s’éle- 
ver ouvertement  contre  des  raifonnemens , qui  ne  fouffroient  pas  de  réplique, 
propoferent  un  parti  mitoyen  , pour  faire  tomber  celui  qui  étoit  le  plus  glo- 
rieux. Ils  dirent  que  le  Roi  étoit  prêt  de  traiter  avec  les  Etats  - Généraux , 
pourvû  que , fi  le  Duc  d’Anjou  venoit  à mourir  fans  enfans , fa  Majeftc  & fes 
delcendans  héritaffent  des  Pais -bas:  que  fans  cela,  il  ne  paroiflbit  pas  rai- 
fonnable  de  s’engager  dans  une  guerre  fi  périlleufe,  & qui  entraînerait  des 
dépenfes  énormes,  fans  efpérance  d’en  tirer  aucun  profit,  ni  de  pouvoir 
être  rembourfé  des  fraix  qu’on  ferait  obligé  de  faire. 

La  Reine  eut.  encore  bien  de  la  peine  à obtenir  du  Roi  que  la  France 
donneroit  du  fecours  au  Duc  d’Anjou  à ces  conditions  : mais  les  Etats  - Gé- 
néraux n’en  voulurent  point  à cé  prix,  & tous  ces  projets  s’en  allèrent  en 
fumée.  .Comme  le  Roi  ne  demandoit  qu’un  prétexte  pour  renoncer  à un 
deffein  fi  glorieux , iJ  faifit  avec  avidité  la  première  occafion  qui  fe  préfenta 
de  l’abandonner. 

Le  Duc  d’Anjou  , inftruit  par  fa  mere  & par  d’autres  perfonnes  de 
ce  qui  fe  paffoit  à la  Cour,  fe  trouva  fort  inquiet  fur  l’avenir,  & il  crut 
qu’il  falloit  de  bonne  heure  chercher  à fe  tirer  des  malheurs  qui  le  menaçoient, 
Ce  prendra  des  mefures  pour  s’affùrer  un  alile  au  befoin.  Dans  cette  vûë , 
il  penfa  à fe  rendre  maître  des  meilleures  places  des  Pais -bas,  & à les  tenir 
en  Souverain  avec  des  garnirons  à lui  : car  il  confidéroit  que  les  Flamans 
naturellement  féroces,  ne  manqueraient  pas  de  changer,  dès  qu’ils  Sau- 
raient plus  de  fecours  à attendre,  & quêtant  dégoûtés  de  leur  nouveau 
Prince , ils  n’oublieraient  rien  pour  fe  réconcilier  avec  Philippe  leur  ancien 
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maître , d’autant  plus  qu’ils  pourroient  fe  flatter  qu’en  chaflant  le  dernier, 
ils  obtiendroient  en  confidération  d’un  fi  grand  fervice  quelque  tempérament 
du  côté  de  la  Religion,  qui  les  avoit  arrêtés  jufque-là.  D'ailleurs  qu’il  n’y 
avoit  pas  grand  fond  à faire  fur  l’attachement  d’une  populace  qui  change  à 
tout  vent , & qui  étoit  encore  divifée  par  la  diverfité  de  Religion.  A toutes 
ces  confidérations  fe  joignoient  les  difeours  <St  les  crieries  de  ceux  qui  l’en- 
vironnoient , & qui  fongeoient  beaucoup  plus  à leurs  intérêts  particulier».* 
qu’à  la  réputation  de  leur  maître.  „ Jufqu’à  quand  fouffrirez-  vous,  difoient* 
3}  ils,  qu’on  fe  joüe  ainfi  de  votre  autorité?  Vos  ferviteurs ont  continuelie- 
,,  ment  à combattre  la  mifére  , la  pauvreté,  la  faim  : fans  ceffe  ils  ont  à efl 
„ fuyer  mille  quèrelles , & mille  affronts;  on  refufe  à vos  foldats  la  foldeaSc 
„ la  nourriture  ; ils  périffent  de  jour  en  jour  & de  bleflures  & de  maladies , 
„ comme  s'ils  étoient  au  milieu  des  ennemis.  Voilà  le  prix  de  tant  de  tra- 
,,  vaux  3c  de  tant  de  périls,  où  ils  fe  font  expofés.  On  vous  donne  de  vaôas 
,,  titres , & une  ombre  de  commandement  ; pendant  que  d’autres  ont  en  ef- 
„ fet  le  pouvoir  fouverain.  Quand  vous  réVeillerez-vous  donc?  Quand  fois» 
„ tiendrez- vous  par  la  force  des  armes,  un  pouvoir  qui  vous  a été  déféré 
„ félon  toutes  les  régies  ? 

La  chofe  ayant  été  mife  en  délibération  dans  fon  Confeil  fccret , on  choi- 
ût  le  feize  de  Janvier  pour  fe  faifir  de  Bruges,  d’Anvers,  de  Dunkerque, 
& de  tous  les  forts  des  environs  ; tout  cela  fut  réglé  à l’infçû  du  Duc  de 
Montpenfier,  du  Comte  de  Laval , du  Comte  de  la  Rochefoucaud , &d’A- 
vantigny  ( 1 ).  On  crut  que  fi  l’entreprife  réuffifToit , ils  fuivroient  la  fortune 
du  Duc  d’Anjou , & feroient  les  premiers  à l’approuver  ; & que  G au  con- 
traire elle  tournoit  mal,  comme  ils  n’y  auroient  point  eu  de  part,  ils  pour- 
roient fervir  de  médiateurs  entre  le  Duc  & les  Etats. . 

Pendant  qu'on  difpofe  tout  pour  ce  projet , le  Duc  d’Anjou  voulant  met- 
tre tout  à profit , envoyé  vers  Eindoven  près  de  Boifleduc , Henri  Gou- 
fier  de  Bonnivet.  Goufier  attaque  ce  polie  la  nuit  fous  la  conduite  de 
Henri  Schermer , qui  connoifloit  parfaitement  la  fltuation  du  lieu.  Scher- 
roer  monta  le  premier  fur  la  muraille  ; & après  un  léger  combat , où  cin- 
quante Albanois  qui  étoient  en  garnifon  dans  la  ville  fuient  tués , il  s'en 
rendit  maître  le  fept  de  Janvier  : le  relie  -de  la  garnifon  qui  s’étoit  jettée 
dans  un  fort  voifin,  fe  rendit  aufli-tôt , à condition  d’avoir  la  vie  fauve. 
Helmont,  yorlt  «St  quelques  autres  forts  fuivirent  bien -tôt  l’exemple  d’Ein* 
doven  ; en  forte  que  Boifleduc  , & Breda  voyant  les  François  fi  pro- 
ches commencèrent  à craindre  , & que  les  villes  de  la  Gueldre , ou  le 
Duc  de  Parme  n’avoit  point  de  troupes  , firent  propofer  au  Duc  d’Anjou 
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de  fe  rendre  à certaines  conditions.  Le  jour  marqué  approchant , on  or- 
donna à tous  les  Colonels  qui  étoient  dans  les  places  voilines , de  fe  failir 
chacun  de  celle  où  il  étoit  en  garnifon  : & le  Duc  fe  chargea  de  s’emparer 
d’Anvers.  On  commença  par  la  ville  de  Dunkerque  à caufe  de  la  commo- 
dité du  port;  c’étoit  le  Sieur  de  Chamois , qui  y dtoit  en  garnifon  avec  fon 
régiment.  Il  choific  le  tems  que  Treflon  Amiral  de  Zélande  & Gouver- 
neur de  la  Flandre  occidentale  dtoit  abfent;  & cherchant  querelle  aux  ha- 
bitans  fur  quelque  pillage  qui  avoit  été  fait  par  les  matelots  de  la  garnifon , 
il  prit  les  armes  contre  eux,  & en  tua  quelques-uns.  Tandis  que  leurs 
députés  étoient  en  chemin  pour  en  porter  leurs  plaintes  au  Duc  d’Anjou, 
il  les  attaqua  de  nouveau  ; & feignant  de  craindre  quelque  choie  de  la  part 
des  Flamans  qui  étoient  en  garnifon  dans  la  ville,  il  les  en  chafla,  & de- 
meura enfin  le  maître  de  la  place.  Dans  le  même  tems  on  mit  le  feu  à 
Dixmuyde;  6c  pendant  que  la  bourgeoifie  e'toit  occupée  à l’éteindre,  nos 
troupes  s’emparèrent  de  la  ville.  On  fit  la  même  chofe  à Dendermonde , 
à Vilvorde  , à Berg-Saint- Vinox,  où  les  François  étoient  les  plus  forts, 
& on  tenta  de  même  de  fe  faifir  d’Aloft,  de  Nieuport,  & d’Ortendermais 
le  coup  manqua.  On  fit  la  même  tentative  à Bruges , & peu  s’en  fallut 
qu’elle  ne  réimit-  Il  y avoit  cinq  compagnies  Françoifes  dans  la  ville  ; ce 

3ui  empêcha  les  bourgeois  de  refùfer  le  paflage  à cinq  autres  qui  venoient 
e Menin , & qui  étoient  d’intelligence  avec  les  cinq  de  Bruges.  Cependant 
le  bruit  s’y  étoit  déjà  répandu , que  Dunkerque  avoit  été  furprife  par  les 
François  : mais  comme  on  doutoit  encore  de  la  vérité  de  cette  nouvelle , 
ils  accordèrent  le  paflage-  Lorfque  ces  cinq  compagnies  furent  arrivées 
au  marché , elles  refuferent  de  palier  outre  : comme  on  les  prefloit  de  for- 
tir  , elles  tirèrent  fur  les  bourgeois , & en  tuèrent  quelques  - uns.  A ce  li- 
gnai le  Colonel  des  cinq  autres  compagnies  leur  fait  prendre  les  armes,  & 
s en  va  à l’hôtel  de  ville.  Le  Sénat  le  fait  arrêter  à l’inftant  par  quelques 
foldats  qui  étoient  à la  folde  de  la  ville , & qui  gardoient  la  citadelle.  Fen- 
dant que  les  Colonels  de  la  bourgeoifie  fe  raflemblent  chacun  à leur  dra- 
peau , le  Sénat  écrit  aux  Capitaines  des  compagnies  Françoifes,  de  fe  ren- 
dre à l’hôtel  de  ville.  Ils  y vinrent,  & y furent  arrêtés  fur  le  champ.  Les 
cinq  compagnies  de  Menin  effrayées  ne  cette  fermeté , .quittent  le  porte 
qu’elles  tenoient , marchent  du  côté  de  la  place  de  Branberg  & fortent 
par  la  porte  de  Croix  ou  Cruys  - poorte.  Le  Sénat , ayant  interrogé  fépa- 
rément  les  Capitaines  qu’on  avoit  arrêtés , apprit  par  leurs  réponfes  que 
les  François  avoient  ordre  du  Duc  *d’Anjou  de  tenter  à Anvers  ce  qu’ils 
venoient  d’entrcprtyidre  à Bruges.  Sur  cela  il  leur  ordonna  de  fortir  fur 
le  champ  de  la  ville  , & il  apprit  le  lendemain  tout  ce  qui  étoit  arrivé  4t 
Anvers.  Voici  comment  la  chofe  s’y  pafla. 

Deux  jours  auparavant  le  Duc  d’Anjou  avoit  fait  avancer  fes  troupes  jufi- 
qu’aux  fauxbourgs  de  la  ville  fous  prétexte  d’en  faire  la  revûë  : à cette  oc- 
cafion  la  plûpart  des  Gentilshommes,  dont  les  troupes  Françoifes  étoient 
compofées,  vinrent  joindre  le  Duc,  comme  pour  faire  leur  cour:  mais  ils 
avoient  ordre  de  fe  faifir  la  nuit  fuivante  de  la  porte  de  Croonenburg , la  plus 
voifine  du  palais  du  Duc , & de  faire  entrer  des  troupes  dans  la  ville.  Mais 
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le  bruit  s’étant  répandu  que  les  François  vooloient  piller  la  ville  , un  Bourr- 
maîcre  nommé  Pierre  d’Aloft,  vint  en  rendre  compte  au  Duc  d’Anjou;  & 
en  même  tems  on  fie  tendre  les  chaînes , & allumer  des  flambeaux  dans 
toutes  les  rues.  11  fallut  donc  prendre  d'autres  mefures  & remettre  la  par- 
tie au  lendemain , c’e(l-à-dire,  au  dix- fept  de  Janvier.  Ce  jour- là  le  Duc 
d’Anjou  étant  venu  de  grand  matin  dans  la  chambre  du  Prince  d’Orange 
(bus  prétexte  de  lui  rendre  une  vifite  de  civilité,  il  lui  dit  qu'il  alloit  à (on 
armée,  pour  voir  ce  qui  s’y  pafloit,  & qu’il  le  prioit  de  l’accompagner. 
Le  Prince  informé  des  bruits  qui  fe  répandoient , & qui  avoit  même  é;é 
averti  par  des  Protcftans  François  ( 1),  s’exeufa  fur  fa  mauvaife  fancé:  que 
d’ailleurs  le  ciel  étoit  couvert  de  nuages , & que  l’on  étoit  menacé  de  pluyes. 
li  fit  entendre  enfuite  au  Duc  d’Anjou  que  le  peuple  commençoit  à prendre 
ombrage  de  certains  mouvemens,  & qu’il  ne  lui  confeilloit  pas  de  iortir  de 
la  ville.  Le  Duc  fit  mine  de  le  croire,  & s’eu  alla  tenir  fon  Confeil.  II 
fentoit  bien  qu’on  ne  pouvoir  manquer  d’être  bien -tôt  inflruit  des  tentati- 
ves qu’il  avoit  fait  faire  ailleurs;  & peut-être  fe  repentoit-il  du  parti  qu’il 
avoit  pris  : mais  comme  il  ' n’y  avoit  plus  moyen  de  reculer , il  fe  met  en 
chemin  pour  finir  cette  affaire , après  avoir  fait  dire  au  Prince  d'Orange , 
que  le  tems  ayant  changé , il  avoit  auflî  changé  de  réfolution.  11  dîna  de 
bonne  heure, & fe  difpofa  à fortir  de  la  ville  avec  fa  fuite.  Lorfqu’il  fut  fur 
le  point  de  partir , on  ôta  les  chaînes  & les  barricades  de  toutes  les  gran- 
des rues,  qui  mènent  aux  deux  portes  de  la  ville,  fes  gardes  prétextant 
qu’ils  ne  fçavoient  pas  par  laquelle  des  deux  il  voudroit  fortir.  Jaques  de 
la  Faille,  & Jaqyes  de  Vierendeel,  Colonels  de  la  bourgeoifie  éroient  à 
cet  effet,  le  premier  à la  porte  rouge  ou  Roode-poorte,  & le  fécond  à la 
porte  de  Ripdorp  , avec  peu  de  fuite  ; parce  que  comme  c’ étoit  l’heu- 
re de  dîner  , leurs  foldats  bourgeois  s’étoient  retirés  chez  eux  , & que 
les  habitans  de  cette  rué  & de  la  porte  Kipdorp  étoient  en  garde  dans  d’au- 
tres quartiers.  On  prétend  que  Philippe  Schoonhoven  Bourgmaître  de  la 
ville,  accompagna  le  Prince  dans  fa  marche  pour  lui  faire  honneur,  & que 
dès  le  commencement  le  Duc  d’Anjou  auflî  gay , que  fi  l’affaire  eût  été  finie , 
avoit  donné  trois  coups  fur  l’épauleflu  Bourgmaître,  en  lui  difant  : , , Jufi- 
„ qu’ici  on  m’a  leurré  d'une  vaine  apparence  de  fouveraineté;  mais  voici 
„ enfin  le  jour  qui  me  rendra  véritable  Souverain  des  Pais -bas.  „ Cette 
circonftance  ne  me  paroît  pas  vrai-  femblable  ; & je  fçais  que  jamais  hom- 
me n’a  été  plus  le  maître  de  fon  fecret  que  ce  Duc.  Ainfi  il  n’y  a aucune 
apparence  qu’il  fe  foit  vanté  en  jeune  “homme,  & fi  à contre  tems,  d’une 
cnofe  plus  que  douteufe  ; car  dans  le  tems  qu’il  marchoic  vers  la  porte  Kip- 
dorp , il  n’avoit  avec  lui  que  deux  cens  cavaliers. 

Lorfqu’il  fut  au  pont-levis,  les  corps- de- garde  le  faluerent  avec  de 
grandes  marques  de  rcfpcéi  : & ce  fut  alors  que  le  Duc  s’ouvrit  pour  la 
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Eremiére  fois  fur  fon  deflein  , avec  le  Duc  de  Montpenfier , les  Comtes  de  H * n » » 
.aval,  & de  la  Rochefoucaud , qu’il  invita  à y prendre  part.  De  Mont-  U1* 
penfier  (.1  ) fut  effrayé  de  la  noirceur  de  ce  complot  ; & après  avoir  dit  1 5 H 3- 
un  mot  lür  fon  attachement  & fa  fidélité  pour  le  Duc , il  ajoûta:  „ J’ai  à 
„ ménager  l’honneur  de  ma  famille,  & je  me  donnerai  bien  de  garde  de 
„ faire  une  telle  tâche  à fa  gloire.  „ Laval  & la  Rochefoucaud  firent  à 
peu  prés  la  meme  réponfe.  A J’inflant  un  François  (2),  dont  le  nom  eft 
enféveli  dans  l’oubli , ( & plût  à Dieu  que  l’infamie  de  (on  aêlion  le  fût  auf- 
fi!)  s’approche  du  corps -de -garde,  feignant  d’avoir  reçû  un  coup  de  pied 
de  cheval  L’Officier  qui  y commandoit  , nommé  Keifer,  lui  parloit  avec 
beaucoup  de  politefie,  lorfquc  ce  fcélérat  lui  porta  un  coup  de  poignard 
dans  le  ventre , mais  fans  effet , parce  que  Keifer  avoit  une  cuiraife.  Ce 
fut -là  le  fignal  de  cette  déteftable  entreprife.  Audi -tôt  les  François  de 
la  fuite  chargent  les  Flamans,  maffacrent  le  Colonel  Hadrien  Vierendeel, 
mettent  en  fuite  le  corps-de-gardc,  & s’emparent  de  ce  polie.  Là-deffus, 
on  attaque  la  ville:  les  deux  cens  chevaux  de  la  garde  du  Prince,  qui  é-. 
toient  alors  à fà  fuite,  y entrent  par  fon  ordre,  toute  l’armée  fait  volte- 
face,  & marche  du  même  côté,  en  criant:  vive  la  MeJJe,  villa  pri/e,  vic- 
toire gagnée.  Le  Duc  les  exhortoit  à hâter  l’expédition , & preffoit  les 
Suiffes  de  s’avancer  promptemenr,  les  priant  de  tems  en  tems  de  ne  point 
s’amufer  au  pillage.  Ceux  qui  étoient  à la  tête  s’emparèrent  des  murs  à 
droit  & à gauche  de  la  porte  ; d'autres  s’étendirent  jufqu  a la  porte  Impé- 
riale ou  Keifer  - poorte  , & fe  rendirent  maîtres  du  canon  qu’iis  braquè- 
rent contre  la  ville.  D’autres  marchèrent  par  la  rue  de  Kipdorp,  & s’avan- 
cèrent jufqu’au  pont  nommé  Wyngaert.  II  y en  eut,  qui  paffant  par  la 
rué  neuve,  pénétrèrent  iufqu’à  la  Bourfe.  Toute  la  ville  ctoit  remplie  de 
foldats , & rctentiffoit  de  bruits  confps:  les  François  couroient  de  côté  & 
d’autre,  tantôt  criant  qu’ils  ctoient.  amis , tantôt  menaçant  de  faire  main 
baffe  fur  tout  ce  qui  fe  préfenteroit  devant  eux.  Du  côté  de  la  ville  on  en- 
tendoit  des  cris  furieux  de  gens  qui  demandoient  des  armes,  ou  .qui  en 
prenoient:  les  uns  ne  fçavoient  de  quoi  il  s’agiffoit;  les  autres  s’y  étoient 
attendus , & s’étoient  précautionnés.  Quoiqu’ils  fuffent  divifés  entre  eux 
par  les  différends  fur  la  Religion , dans  ce  péril  commun  ilsfe  reünirent  tous 
pour  défendre  leurs  vies,  leurs  femmes,  leurs  enfans;  & fe  communi- 
quant leur  fureur , ils  réfiflerent  vigoureusement  aux  efforts  de  nos  troupes. 

D’abord  ce  n’étoit  que  la  populace  qui  combattait  fans  ordre  , mais 
bien -tôt  on  vit  à fa  tête  Reynier  Michaut,  «St  Gafpard  deHoymaker  Ser- 
gent-major dans  le  régiment  de  Philippe  Schoonhoven,  qui  après  s’étre 
tiré  des  rtiains  de  nos  gens , au  rifque  de  fa  vie , étoit  heureufement  ren-  ' 

tré  dans  la  ville,  où  il  fit  retendre  les  chaînes.  Les  bourgeois  ayant  été 
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(t)  Moniteur  de  Montpenfier  lui  denun*  •(  » ) Ce  fUtifoM  Colins  étoit  Sainreval, 
da  que  devenuit  Ton  beau -frété,  ({noir  le  non  ScfTeval  barterd,  qui  feignit  avoir  1» 

Prince  d'Orange  T II  lui  dit  qu'il  y avoit  jambe  rompue  d'un  coup  de  pied, 
donné  ordre.  Qu'l  ordre  1 dit  • il,  en  ju- 
rant; sn'appellti  vous  cela  ordre?  Du  Fitiiu  Mobnay. 

Uu  Piiiiii  Moikit. 

a 
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Htim  un  peu  raflurés  par  la  préfence  & la  valeur  de  ceux  qui  étoient  venus  à 
1 1 '•  leur  fecours,  le  combat  devint  fanglanc.  Nos  foldats,  altérés  du  fang  de 
1 5 S 3-  ces  peuples , étoient  animés  par  le  défir  de  vaincre , par  Pavidite'  du  bu- 
tin , & par  l’envie  de  fe  venger  des  injures  qu’on  prétendoit  avoir  reçues. 

De. l'autre  côté,  comme  il  s'agiffoit  de  défendre  fes  Autels  & fes  loyers, 
les  combattans  étoient  foûtenu»  par  des  motifs  encore  plus  vifs  , & cer- 
tainement bien  plus  juflcs , je  veux  dire  l’amour  & la  tendreflè  pour  leurs 
familles.  Le  Prince  d’Orange , qui  étoit  dans  la  citadelle  fituée  à l’autre 
bout  de  la  ville  , s’avança  enfin  du  côté  où  l’on  étoit  aux  mains:  d’abord 
il  refufa  de  croire  la  première  nouvelle  qui  lui  en  vint;  mais  quand  il  fut 
fur  le  rempart , il  vit  avec  douleur  que  l’affaire  étoit  très  - férieufe.  Auffi- 
tôt  il  fe  mêle  dans  l’aétion  ; & renverfant  Fervaques  qui  venoit  à lui  avec 
les  François  qui  étoient  reliés  dans  la  ville,  il. le  fait  prendre  & mettre 
aux  fers. 

La  prife  du  Chef  ôta  le  courage  aux  François  ; & l’on  peut  dire  que 
la  nature  de  cette  entreprife  en  empêcha  le  fuecès.  En  effet , quand  une 
caufe  n’efl  pas  jufte,  elle  fait  tomber  les  armes  des  mains  du  foldat , hon- 
teux de  fon  crime,  & tourmenté  par  les  remords  de  fa  confidence. 

Depuis  ce  moment,  l’ardeur  de  nos  troupes  fe  refroidit  peu  à peu;  celle 
des  habitans  au  contraire  ne  faifoit  qu’augfnenter  : tout  fexe,  tout  âge  com- 
battoit , ou  excitoit  à combattre  ; & l’on  vit  avec  étonnement  une  multitu- 
de de  femmes  & de  peuple  fans  force  s’exhorter  mutuellement  à faire  avan- 
cer du  canon , qui  fervit  à difliper  un  corps  'de  Cavalerie  qui  étoit  enfer- 
mé entre  les  chaînes  qu’on  avoit  tenduè's.  Lorfque  le  grand  feu  des  Fran- 
. çois  fut  paffé  , l’ardeur  de  la  bourgeoifie  fut  dit -on  fi  grande,  que  ceux 
qui  n’a  voient  point  de  baies  pour  charger  leurs  arquebufes , tiroient  les 
pièces  de  monnoyes  de  leurs  poches  , & avec  les  mains  & les  dents  les 
arrondiffoient , & en  faifoient  des  baie»  pour  tirer  fur  les  François.  Ainfi 
une  heure  après  que  le  combat  eut  commencé , la  face  des  choies  changea 
tout  à-fait.  Il  y eut  un  grand  nombre  de  nos  gens  tués  à la  porte,  où  ils 
s’embarraffoient  les  uns  les  autres:  toutes  les  rues  étoient  pleines  de  fang 
& de  monceaux  de  corps  morts.  Trille  & affreux  fpeélacie!  plus  affreux 
encore  lorfqu’on  envifageoit  des  têtes  de  morts  & de  mourans  qui  fortoient 
du  milieu  des  monceaux , & qu’on  entendoit  les  gémiffemens  & les  cris  de 
ceux  qui  expiroient  dans  les  tourmens.  Comme  la  porte  fe  trouvoit  bou- 
chée par  cette  multitude  de  corps  entaffés , beaucoup  de  cavaliers  fe  jette- 
rent  du  haut  du  rempart  dans  le  foffé,  entre  autres  de  Tyant  de  la  maifon 
de  Merode,  homme  de  condition,  & Gouverneur  d’Alolt,  qui  après  avoir 
* paffé  à la  nage  fembloit  être  hors  de  danger,  lorfqu’il  fut  tué  d'un  coup 
a’arquebufe  qu’il  reçut  à la  tète. 

Le  Duc  d’Anjou  attendoit  l’évenement  hors  de  la  ville , accompagné 
des  principaux  Officiers  de  fon  armée , & entre  autres  du  Maréchal  de  Bi- 
ron , qui  condamnoit  fort  cette  entreprife  ( i ).  Ce  Prince  voyant  que  per- 

fonne 

- ( i ) Moniteur  le  Bfaréchil  de  Biron  conclut  à ce  confeil  ; St  l’il  r eût  rélifld  , comme 

il  pouvoir  St  de  voit,  il  n'eût  point  cité  entreprit.  Us  Pliiiii  Mohviï. 
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fonne  ne  fonoit  par  la  porte  , dont  fes  foldacs  étoient  maîtres,  & qu’au  Hi 
contraire  une  infinité  de  çens  fe  jettoient  du  haut  du  rempart  dans  le  folTé , 1 1 

( x ) il  fe  crut  (buverain  dvAnvers;  & déjà  fes  flatteurs  lui  en  faifoient  com-  1 5 
pliment  : mais  lorfqu’il  reconnut  que  c’étoient  les  François  eux -mêmes  qui 
fe  précipitoient  ainfi , & qu’on  pointoit  le  canon  de  la  ville  contre  lui  & 
contre  la  fuite  , il  fe  retira  dans  fon  camp  avec  le  repentir  de  fa  faute. 

Les  François  ne  faifant  plus  aucune  dcfénfe  , quelques  particuliers  de  la 
confrairie  des  Arbaleftriers  qui  s’étoient  enfermés  dans  une  guérite  au-def- 
fus  du  pont , vinrent  à la  porte  de  la  ville  , paflerent  par-deflus  les  corps 
morts  , & abaiflerent  la  herfe  : après  quoi  l’on  travailla  à débarrafler  cet 
endroit,  & l'on  employa  plus  de  tems  à ôter  les  cadavres,  que  l’on  n'en 
avoit  mis  à combattre.  Il  y eut  environ  cent  bourgeois  de  tués  dans  l’ac- 
tion , & il  en  mourut  prelque  autant  de  leurs  bleiTures.  Les  principaux 
furent  Hadrien  de  Viercndeel , Balthafar  Thas  Sergent  - major , Michaud , 

& Iloymaker.qui  fut  tué  d’un  coup  d’arquebufe  en  combattant  aux  côtés 
de  Schoonhoven.  Les  François  y perdirent  douze  cens  hommes , entre  au- 
tres Claude  de  Beauvilliers  Comte  de  Saint -Agnan  & fon  fils  (2)  , Jean  de 
la  Tour  Landry  Comte  de  Chateauroux  , de  Saint-Blancard  fils  de  Biron, 
de  Sefleval  Gouverneur  de  Vilvorde , Gédeon  de  Fons  Baron  du  Vigean  , 
fils  du  Sieur  de  Fons  - Mirembeau , & Jaques  de  Briliac  Sieur  d'Argis  de 
Fronpertuis. 

Fronpertuis , homme  de  main , & que  la  pauvreté  rendoit  prêt  à tout 
entreprendre,  fut  alors  puni  de  fon  avidité.  Malgré  la  défenfe  du  Duc 
d’Anjou,  & fans  attendre  le  fuccès,  il  étoit  entré  dans  la  maifon  d’un  ri- 
che banquier  pour  s’emparer  de  fon  argent.  Dans  ce  deflein  , feignant  de 
s’intérefler  à la  vie  , il  l’avertit  du  péril  où  elle  ell  expofée  : mais  qu’il  vient 
l’arracher  aux  meurtriers , pourvû  qu’un  fervice  de  cette  nature  foit  bien 
payé.  Le  banquier  qui  efpéroit  beaucoup  du  courage  de  fes  concitoyens , 
admire  la  fécurité  de  ce  François  dans  un  tems  où  les  bourgeois  commen- 
çoient  à avoir  le  deflus.  Néanmoins  il  fait  mine  d’être  effrayé , & remer- 
cie ce  téméraire  avec  un  air  de  modeftie  & de  foumilîion  propre  à lui  ôter 

tout 


( 1 ) Comme  Moniteur  vit  plulieurs  rejet- 
ter  par  le»  murailles,  il  dit  à ceux  qui  é- 
toient  près  de  lui  : lToyez  comme  cet  pau- 
vres bourgeeit  fe  jettent  , &c.  Mais  Mon- 
fleur  de  Laval  qui  étoit  auprès  de  lui  , 
fit  connoitre  que  c’étoient  dea  fient , dont 
il  fut  bien  étonné. 

Du  Plessis  Moihat. 

(a)  Le  Comte  de  Saint  • Aignan  fe  noya 
dans  le  folié,  & fon  fils  apres  lui  Mon- 
fieur  lui  demandant  fon  avis  au  confeil,  il 
y avoit  fait  de  grandes  difficultés  ; fur  quoi 
Il  lui  dit  1 Quel  , Comte  , le  nez  veut  fei- 
gne ? Il  lui  répond  qu'il  lui  feroit  voir 
le  contraire  , parce  qu'il  y mourrait  pour 

Terne  VI. 


fon  fervice  ; & depuis  n'en  dit  plut  mot. 
Etant  0ét  de  partir  pour  ce  voyage  , il 
étoit  venu  voir  ma  mere  fs  routine  germai- 
ne , cher  elle  ; & comme  s'il  preflentoit  fon 
malheur  , lui  dit  Bt  à moi  ■ même  plufieurs 
foit  qu'il  eût  voulu  en  être  quitte  pour  un  brut. 
Moniteur  de  Fervacques  étant  pris  dans  la 
ville  , fut  fauvé  en  diGuit  qu'il  étoit  Mon- 
iteur de  Laval  , fit  s'en  déchargeoir  fur 
Monfieur  de  la  Rochepot,  qui  de  fait  fous 
ombre  d’achepter  des  pierreries  pour  Mon- 
fieur , avoit  fait  voir  les  jours  précédent 
les  plus  belles  pièces  , qui  étoient  chez  lea 
orphevret,  pour  lea  piller  ce  jour- li- 

Du  Plessis  Moisir, 
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tout  foupçon  : puis  l'ayant  prié  de  monter  dans  fa  chambre  , comme 
pour  lui  ouvrir  fcs  coffres  , il  le  fait  aflbmmcr  par  fes  valets  avec  ceux  qui 
l’accompagnoient. 

Il  y eut  même  plufieurs  Protcffans  qui  perdirent  la  vie  ou  la  liberté  dans 
cette  occafion.  Juftin  de  Naffau,  qui  étoit  venu  à Anvers  avec  la  Cour  du 
Duc  d’Anjou  , auroit  été  de  ce  nombre  s’il  n’eût  trouvé  un  afile  dans  une 
maifon.  Outre  Fervaques,  qui  fut  pris  comme  nous  avons  dit,  Artus  de 
CoiTc , Evequc  de  Coûtances , grand  Aumônier  du  Duc  d’Anjou,  relia  prifon- 
nier  avec  pluûeurs  autres  : mais  dans  la  fuite  on  les  renvoya  prefque  tous 
fans  rançon. 

Le  Duc  d’Anjou  paffa  la  nuit  dans  le  fort  de  Bcrcheim , d’où  il  écrivit 
aux  Etats,  & leur  envoya  fes  lettres  par  Philippe  Landmeter,  & Scho 
liers  bourgeois  d’Anvers , qu'il  trouva  par  hazard  hors  de  la  ville.  Après 
les  avoir  affûré  de  fon  amitié,  & leur  «voir  rappelle  les  fervices  qu’il  leur 
avoit  rendus,  le  péril  où  lui  & les  liens  setoient  expofés  pour  eux,  il  ajou- 
ta qu’on  l’avoit  traité  avec  tant  d’indignité , que  le  reïTentiment  qu’il  en  avoit 
eû , avoit  donné  occaüon  à la  fédition  qui  venoit  d’arriver  : qu’il  en  étoit  très- 
£iché , & qu’il  (ê  repentoit  d’y  avoir  donné  lieu  : que  comme  il  confervoit 
à leur  égard  les  mêmes  fentimens  d’affe&ion  qu’il  avoit  toujours  eûs , il  a- 
voit  jugé  à propos  de  les  en  iriftruire , afin  qu'ils  lui  fiifent  fçavoir  à leur 
tour  la  réfolution  du  Sénat  : qu'il  étoit  bien  aile  d’en  être  informé  avant  qu’il 
exécutât  ce  qu’il  avoit  dans  l’efprit.  Il  finit  en  les  priant  de  la  lui  mander 
par  les  deux  hommes  , qu’il  avoit  chargés  de  fes  dépêches,  & de  laiffer for- 
tir  Wolrad  de  Mansfeldt , qui  lui  avoit  amené  quelques  compagnies  de  Ca- 
valerie Allemande.  11  demandoit  encore  qu’on  lui  renvoyât  fes  équipages 
& ceux  des  Seigneurs  de  fa  fuite , avec  les  papiers  & les  coffres  de  Quinfé 
Secrétaire  de  fes  commandemens , fes  domeltiques  , & l’Evêque  de  Coû- 
tances. Le  Sénat  de  la  ville  ne  lui  fit  point  de  réponfc,  & renvoya  l’affaire 
aux  Etats  - Généraux  & au  Prince  d'Orange. 

L’humanité  & la  prudence  de  ce  Prince  empêchèrent , après  la  premiè- 
re chaleur  du  combat,  que  la  populace  animée  ne  fît  main  baffe  finies 
prifonniers  François  : il  ne  voulut  même  point  écouter  certaines  gens  qui 
cherchèrent  à l'irriter  par  le  péril  où  il  avoit  été  lui -même,  & qui  l’affüre- 
rent  que  les  conjurés  n'en  voûtaient  pas  moins  à fa  vie,  qu’à  la  liberté  d’An- 
vers. Mais  cet  homme  vériftblement  grand  & fupérieur  au  rcffentimenc 
de  toute  injure  particulière  , montra  bien  qu’il  étoit  capable  de  modérer 
au  befoin  les  emporteraens  d'un  peuple  furieux , puifqu’il  fçut  fi  bien  fe  mo- 
dérer lui-méme  dans  une  occafion  où  fa  colère  étok  fi  jufle.  Car  il  con- 
cilia au  Sénat  & aux*  députés , d’envoyer  des  vivres  au  camp  des  Fran- 
çois ; ce  qui  ne  s’exécuta  cependant  que  quatre  jours  après. 

Le  Duc  d'Anjou  prefle  par  la  difette,  marcha  vers  une  abbaye  de  Bernar- 
dins où  il  vouloit  paffer  l’Efcaut  pour  gagner  Dendermonde  ; mais  la  ville 
d’Anvers  avoit  envoyé  des  barques  pour  s’oppofer  à fon  paffage , & Norris 
qui  avoit  été  détaché  en  mémetems  avec  vingt -trois  enfeigne»,  tant  An— 
giois  qu’Ecoffois , s’empara  du  païs  de  Waes , lâcha  les  éclufes , noya  pref-  • 
que. tous  les  environs  de  Dendcrmoüde pce  qui  réduilit  l’armée  du  Duc  à. 
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une  difette  extrême.  Pour  comble  de  malheur  la  Cavalerie  de  Mansfeldt 
prie  parti  dans  les  troupes  du  Duc  de  Parme.  Enfin  le  Duc  d’Anjou  pafia 
la  Nethe  auprès  de  Duffele,  marcha  vers  Kimenant,  qui  eft  au  - delà  de  la 
Dile , pour  le  rendre  k Dendermonde  par  Vilvorde.  Les  habitans  de  Mali- 
nes  avoient  à leur  tour  inondé  tout  le  païs  : & ce  ne  fut  qu’aprés  beaucoup 
de  périls  que  le  Prince  fe  trouva  dans  un  païs  fec,  & où  il  n’avoit  rien  à 
craindre;  mais  comme  il  fut  obligé  de  palTcrpar  des  gués  qu'il  ne  connoifloit 
pas,  il  y eut  beaucoup  de  fes  gensfloyés.  Etant  à Duffele,  trois  jours  après 
le  combat  d’Anvers,  il  écrivit  à Olivier  deTempel  Gouverneur  de  Bruxelles, 
pour  fe  plaindre  de  la  manière  injurieufe  dont  on  l'avoir  traité  : que  ces  in- 
dignités avoient  à fon  grand  regret  donné  occafion  à la  fédition  d’Anvers  : 
que  malgré  ces  traitemens , fon  affection  pour  le  païs  étoit  toujours  la  mê- 
me. 11  l’exhortoit  à perfifter  de  fon  côté  dans  la  fidélité  qu’il  lui  avoitjurée, 
& il  le  prioit  de  lui  envoyer  quelques  bâtimens  chargés  de  vivres , qui  fe- 
raient payés  fur  le  champ  : il  finiffoit  en  l’affürant  qu’il  lui  dirait  en  tems 
& lieu  les  raifons  qui  l’avoient  li  fort  piqué.  Par  ces  lettres  & quelques 
autres  qu’il  écrivit , & qui  furent  toutes  renvoyées  k Anvers , le  Sénat  voyant 
que  le  Duc  rejettoit  fur  eux  la  caulè  du  malheur  qui  étoit  arrivé,  jugea  à 
propos  de  fe  juflifier.  Il  publia  donc  un  écrit  pour  montrer  que  les  nabitans 
d’Anvers  avoient  toujours  rempli  leurs  devoirs  en  bons  «St  fidèles  fujets:  que 
lorfqu’il  avoit  fallu  contribuer  aux  dépenfes,  non  feulement  ils  avoient  fourni 
leur  quote-part;  mais  qu’ils  avoient  toujours  payé  beaucoup  au-delk  de  leur 
contingent:  que  peu  de  jours  avant  le  tumulte  ils  avoient  encore  donné  plus  de 
70000  florins  : que  cet  argent , au  lieu  d'être  employé  à payer  la  folde  aux 
vieilles  troupes , avoit  été  diftribué  par  les  mauvais  confeillers  du  Duc  à de 
nouveaux  foldats,  pour  les  engager  à s'emparer  de  la  ville:  que  c’ctoit  fort 
injuftement  qu'on  vouloit  rejetter  fur  eux  la  haine  de  cette  entreprile  : que 
celles  qu’on  avoit  faites  le  même  jour  à Bruges , à Dendermonde , k Aloft , 
à Dixmuyde , à Nieuport , à Oftende  & à Vilvorde , montraient  affez  k qui 
il  falloit  imputer  la  fédition  d’Anvers  : qu’on  devoit  rendre  grâces  k Dieu 
de  ce  que  le  projet  avoit  échoüé  en  bien  des  endroits,  & qu’ils  le  prioient 
de  tout  leur  cœur  de  donner  au  Duc  d’Anjou  des  difpofitions  plus  favora- 
bles, afin  que  conformement  au  ferment  qu’il  avoit  fait,  il  gouvernât  fuivant 
les  régies  de  la  juflice , & non  fuivant  fa  paflion , des  provinces  qui  fe  font 
mifes  volontairement  fous  fa  protection. 

A cette  occafion  les  Confédérés , qu’on  avoit  d’abord  appelles  McconUns , 
& qui  avoient  depuis  quatre  ans  quitté  le  parti  des  Etats,  fe  rendirent  k 
Halle  auprès  de  Bruxelles.  Robert  de  Melun  Marquis  de  Riehcbourg,  Em- 
manuel de  Lallain  Seigneur  de  Montigny,  & Maximilien  de  Hallwin  Sei- 
gneur de  Rallinghem  qui  étoient  k leur  tête , écrivirent  au  nom  de  tout  le  corps 
aux  Etats  qui  étoient  à Anvers.  La  lettre  en  date  du  vingt-  deux  Janvier, 
ne  leur  fut  rendue  que  treize  jours  apres.  Ils  en  envoyèrent  d'autres  prefque 
femblabics  k Malines  &.  k Bruxelles.  Ils  exhortoient  toutes  ces  villes  à fon- 
der férieufement  k leurs  véritables  intérêts , «St  k fe  dégager  aies  nuages  de 
terreur , qui  les  avoit  aveuglés  jufqu’alors  : que  le  tumulte  d’Anvers  devoit 
leur  faire  connoltre  quelle  étoit  l’intention  de  ceux  qu’ils  avoient  appellés 
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à leur  fecour* , fous  prétexte  de  défendre  leur  liberté:  qu’il  étoit  tems 
qu’elles  revinrent  à elles-mêmes-,  & qu’elles  partent  des  mefures  pour  réta- 
blir la  concorde , mettre  leurs  intérêts  à couvert,  & rendre  enfin  la  paix  aux 
Pais  - bas  : que  c'étoit  le  zélé  pour  leur  patrie  commune  , la  fidélité  pour  leur 
Roi , & l’amitié  pour  leurs  compatriotes  qui  les  engageoient  à leur  offrir 
leurs  fervices  dans  la  conjon&ure  préfente  : que  le  Duc  de  Parme  étoit 
très  - bien  difpofé  à leur  égard , & qu’il  leur  donneroit  au  nom  du  Roi  toute* 
les  lûretés  qu’ils  pouvoient  fouhaiter  : qu’ils  chalTaflent  de  leurs  elprits  les  % 

haines,  les  foupçons,  & les  ombrages  : qu’ils  envoyaflênt  leurs  députés 
pour  négocier  cette  affaire  , & qu'ils  ne  laiffaffent  pas  échapper  par  leur 
opiniâtreté  une  fi  belle  occalion  que  Dieu  leur  préfentoit , de  fe  réconcilier 
avec  le  Roi  Philippe. 

Le  Marquis  de  Derghe  avoit  écrie  de  Liège  où  il  étoit , de  lémbtables  let- 
tres aux  Etats , où  employant  les  mêmes  raifons  il  les  preiToit  d’envoyer  de» 
députés.  Les  Etats  ne  firent  aucune  réponle  à toutes  ces  lettres;  mais 
celles  du  Duc  de  Parme  aux  Gantois  firent  plus  d’effet.  Quelques  habiun» 
qui  avoient  toujours  été  ennemis  des  François,  même  avant  qu  on  fçût  leurs 
aerteins , obtinrent  que  les  quatre  membres  de  Flandre  écriroient  à leurs  dé- 
putés qui  étoient  à Anvers,  de  ne  confentir  à aucun  traité  avec  le  Duc 
d’Anjou,  à moins  qu’il  n’eût  remis  aux  Etats  toutes  les  places  dont  ils’étoit 
emparé.  Cette  réfolution  retarda  beaucoup  l’effet  des  mefures  que  l’on  avoic 
prifes  pour  la  réconciliation , & fit  remarquer  qu’il  n’y  avoit  point  de  peu- 
ple dans  tous  les  Pais -bas  plus  remuant  que  les  Gantois,  & plus  violent 
dans  le  changement:  ce  qui  étoit  vrai  non  - feulement  pour  les  tems  recu- 
lés, mais  auili  pour  ces  dernières  guerres , depuis  que  par  leurs  révoltes  , 
ils  avoient  recouvré  conjointement  avec  leur  ancienne  puifiance,  la  liberté 
qui  leur  avoit  été  ôtée  par  Charles -Quint,  & que  dans  l’une  & l’autre  for- 
tune ils  avoient  toujours  inilué  plus  que  les  autres  fur  les  changemens  qui 
étoient  arrivés  dans  le  pais. 

Pendant  les  divilions  du  Duc  d’Anjou  & des  Etats , le  Duc  de  Parme 
envoya  Charles  de  Mansfeldt  avec  un  détachement , pour  invertir  Eindo- 
ven,  où  il  y avoit  quelques  compagnies  de  François  & d’Ecoffois.  Le» 
affiégés  n’ayant  aucun  fecours  àefpérer,  furent  bientôt  réduits  aux.  derniè- 
res extrémités. 

Lorfqu’on  eutreçû  en  France  la  nouvelle  du  tumulte  d’Anvers  & du  car- 
nage des  François,  les  effrita  à la  Cour  & dans  tout  le  Royaume  furent 
différemment  affeéîés.  Les  uns , ne  faifant  attention  qu’à  l’injure  qu’on  avais 
reçûë,  maltraitèrent  fort  de  paroles  les  Flamans  qui  ccoient  en  ce  païs-d» 

& peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  palTartént  aux  effets  : les  autres  étoient  à la  vérité 
fenfibles  a cet  affront  ; mais  ils  craignoicnt  encore  plus  l'infamie  qui  en 
réjailiiroit  fur  toute  la.  nation:  d’autres  enfin  fentoient  l’affront  & l’infamie; 
mais  fe  tournant  du  côté  de  la  providence,  ils  attribuoient  cet  événement 
à un  jtifte  jugement  de  Dieu,  également  attentif  à la  punition  de  ceux  qui 
dominent  avec  injurticc , & an  falut  des  bons.  Le  Roi  fçavoit  que  les  Gui- 
lés  en  étoient  ravis,  tant  en  haine  du  Duc  d’Anjou,  qu’il*  regardoient 
comme  l'ennemi  de  leur  maifon , que  par  les  liaiions  qu’ils  avoient  déjà 
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avec  l’Efpagne  : il  craignoit  d’ailleurs , que  fi  la  dignité  du  nom  François 
continuoit  à s’avilir  de  jour  en  jour  parmi  les  étrangers , le  mépris  n’ouvrît 
la  porte  à des  troubles  au  dedans  & au  déhors  du  Royaume.  Ainfi  il  crut 
devoir  apporter  une  attention  férieufè  à cet  événement  ( 1 ) , & fur  l’avis 
de  fa  mere  , il  envoya  aux  Etats  & au  Prince  d’Orange  François  Pons 
de  Mirembeau , dont  le  fils  fut  tué  à Anvers.  Ce  Seigneur , qui  devoit  leur 
être  d’autant  plus  agréable , qu’il  étoit  de  la  Religion  Proteflante , avoit 
pour  adjoint  Matthieu  Brulart  Sécretaire  d’Ecat.  Ils  eurent  audience  du 
Sénat  d’Anvers  le  fept  de  Février.  De  Mirembeau  ayant  parlé  alTez  au 
long  fur  l’amitié  que  te  Roi  avoit  pour  eux , & fur  le  chagrin  que  lui  avoient 
caul'é  les  derniers  troubles,  ajouta  que  le  Roi  l’a  voit  envoyé  vers  eux  pour 
les  prier  de  fa  part  d’employer  des  remedes  doux  pour  guérir  la  playe  qu’ils 
avoient  reçue,  & de  ne  pas  abandonner  pour  une  lëulç  faute  le  Duc  d’An- 
jou fon  frere,  qui  avoit  expofé  de  fi  bon  cœur  fa  vie  & fes  biens  pour  leur 
falut  : qu’il  connoifloit  la  bonté  de  fon  naturel , & qu’il  ne  falloir  imputer 
le  malheur  dont  ifs  fc  plaignoient,  qu’à  de  mauvais  confeils  & à un  empor- 
tement paflager,  qui  ne  lui  avoit  pas  laifie  le  tems  de  réfléchir:  qu’Ü6  dé- 
voient oublier  le  pafle,  & prendre  au  plûtôt  des  mefures  pour  une  fincé- 
re  réconciliation  : qu'autrement  il  étoit  à craindre  que  leur  ennemi  com- 
mun , qui  ne  pouvoit  les  vaincre  tant  qu’ils  feraient  unis , ne  les  accablât 
pendant  leurs  divifions  en  les  attaquant  les  uns  après  les  autres  : que 
le  Roi  offrait  de  les  fecourir , & de  les  défendre  contre  tous  leurs  enne- 
mis , quels  qu’ils  fuflènt , & qu’il  n’épargneroit  rien  pour  les  mettre  en  é- 
tat  de  fe  procurer  une  paix  folide,  fans  intéreflèr  leur  liberté,  leurs  privi- 
lèges & leurs  franehifes. 

Les  Etats  remercièrent  de  Mirembeau , & déclarèrent  qu’ils  acceptoienc 
volontiers  la  médiation  que  le  Roi  leur  offrait.  Enfuite  on  mit  en  délibé- 
ration les  principaux  chefs  qui  concemoient  la  République.  Le  Prince 
d’Orange  ayant  été  fuppli?  de  dire  fon  avis , il  le  donna  par  écrit  fuivant  fa 
coûtumc.  Il  commençoit  par  fe  plaindre  dé  ce  que  des  perfonnes  mal  in- 

ten- 


( 1 ) Al»  première  nouvelle  de  cet  eeei- 
dent,  le  Duc  de  Guife  étoit  venu  de  lui- 
meme  offrir  le*  fervice*  , pour  porter  du 
fècour*  au  Duc  d'Anjou.  Son  intention  é- 
toit  de  difliper  par  cet  empreffement  lea  om- 
brage* , que  toute  Ta  conduite  paflee  avoir 
donné*  au  Roi , & qui  avoient  encore  été 
augmentés  par  les  dernière*  démarche!  qu'il 
avoit  faites.  Déjà  il  avoit  fait  goûter  fa 
propofition  à la  Reine  , mere;  & cette  Prin- 
ceffe  inquiète  du  fort  de  fon  fila  , prefloit 
vivement  le  Roi  d'accepter  Ica  offrei  du 
Duc.  Cette  fccnc  fe  padoit  en  préfence  de 
Diane  d’Angouléme  feeur  du  Roi  , veuve  de 
François  de  Montmorenci.  Henri  lui  en- 
demanda  fon  femiment  ; fit  cette  Dame  , 
dont  1»  grandeur  dame  étoit  beaucoup  au- 


deflus  de  fon  fixe , prenant  fur  le  champ 
fon  parti.  „ Envoyer  , lui  répondit  - elle  , 
„ le  Due  de  Guife  au  Due  d'Anjou  ? C’eft 
,,  comme  fi  votre  M.  envoyoit  au  (èeoure 
,,  de  fon  frere  un  iffafCn  ou  un  bourreau, 
,,  dan*  le  deffein  de  fe  défaire  de  fa  per- 
Tonne.  „ En  même -terni  «'approchant 
de  fon  oreille;  „ Sou  venez,  v oui , lui  dit- 
„ elle  tout  bu  , de  la  eonfeflion  de  *Sll- 
,,  fede.  1,  Le  Roi  fut  frappé  de  cette  sél 
ponfe  également  libre  & piquante.  Il  res 
merci*  le  Dec  de  Guife  de  fes  ferviccs,  & 
fut  depuis  plus  attentif  que  jamais  fur  tou- 
tes lea  démarchés  de  ce  Seigneur.  Ce- 
pendant fur  l'avis  de  fa  mere  , icc.  A SS  de 
Mr*.  de  Suinte  • Atonie  , Uvm  & Ru 
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Himri  tentionnécs  attaquoient  fa  réputation,  «Sic  lui  imputoient  d’avoir  donné  oc- 
III.  cafion  à la  mefintelligence  qui  s’étoit  élevée  entre  le  Duc  & les  Etats: 
1583.  qu’üs  fçavoient  tous  que  ce  n'étoit  qu’aprés  bien  des  délibérations , des  dé- 
Prince  lais , & dans  des  conjonctures  d'une  guerre  erabarraflante , qu’on  avoir  en- 
é'Onrn.  fin  pris  la  réfolution  de  traiter  avec  le  Duc  d’Anjou  : qu’on  avoit  envoyé 
*••  pour  cela  des  députés  en  France,  qui  fuivirent  ce  Prince  jufqu’à  Bourdeaux, 
où  ils  conclurent  le  traité  qu'on  avoit  fait  avec  lui  : que  perfonne  n’igno- 
roit  les  avantages  qu’on  en  avoir  tirés , puifque  de  deux  puiflantes  armées 
que  le  Duc  de  Parme  avoit  mifes  fur  pied,  la  première  avoit  prefque  en- 
tièrement péri  au  fiége  de  Cambrai  , & que  la  fécondé , qu  il  raiïembla 
l’été  fuivant , s’étoit  dilüpée  fans  avoir  rien  fait  de  mémorable:  que  les 
François  depuis  peu  avoient  fauvé  Lochem , & que  la  confervation  de  cette 
place  avoit  été  caufe  que  la  Gueldre  étoit  demeurée  au  pouvoir  des  Etats: 

3ue  pendant  que  le  Duc  avoit  fait  la  guerre,  le  Roi  d’Efpagne  avoit  per- 
u deux  de  fes  fils , & qu’il  lui  étoit  arrivé  quantité  de  malheurs  qui  avoient 
extrêmement  abaiiTé  la  fierté  des  Efpagnols , & relevé  au’  contraire  le  cou- 
rage des  Flamans  : que  c’eft  encore  par  l’autorité  & par  le  fecours  du 
Duc  d’Aniou  que  le  nom  & les  armes  d'Elpagne  ont  été  entièrement  abolis 
dans  les  raïs  - bas  : que  toutes  les  perfonnes  intelligentes  voyoient  aflez  de 
quelle  importance  ctoit  le  fecours  des  François  pour  établir  la  Religion  & 
les  affaires  des  Provinces -Unies:  que  les  Eglifes  Françoifes,  dont  la  cau- 
fe étoit  commune  avec  celles  des  Pais  - bas , étoient  redevables  au  Duc 
d’Anjou  de  la  tranquillité  dont  elles  joififibient:  qu’il  ne  pre'tendoit  point 
par -là  excufer  l’entreprife  d’Anvers;  qu’au  contraire  il  penfoit  que  le  Duc 
avoit  perdu  par  un  projet  fi  injufte  & fi  violent,  tout  le  droit  que  le  traité 
de  Bourdeaux  lui  avoit  acquis  : mais  que  comme  il  s’agifibit  dans  la  délibé- 
ration préfente  de  l’intérêt  de  la  République , & qu’on  propofoit  trois  par- 
tis , ou  de  fe  réconcilier  avec  l’Efpagne , ou  de  prendre  des  mefures  pour 
fe  réünir  avec  le  Duc  d’Anjou,  ou  enfin  de  fe  déterminer  à défendre  avec 
vigueur  leur  liberté  par  leurs  feules  forces  ; il  falloit  examiner  avec  foin 
chacun  de  ces  partis,  pour  juger  lequel  feroit  le  plus  avantageux  au  bien 
de  leurs  affaires:  qu’à  l’égard  du  premier  article,  la  propofition  de  fe  ré- 
concilier avec  le  Roi  Philippe  étoit  ridicule  & impraticable,  après  qu’on 
avoit  aboli  dans  le  païs  le  nom  & les  armes  d’Efpagne  : qu'il  ne  falloit  pas  non 
plus  tenter  cette  réconciliation  par  le  moyen  des  Confédérés , quoique  quel- 
ques-uns regardaient  ce  projet  comme  avantageux  aux  Etats:  qu’ils  dé- 
voient fe  fouvenir  que  c’étoit  ainfi  qu’on  leur  avoit  débauché  grand  nombre 
de  leurs  partifans  au  teins  de  la  pacification  de  Cologne:  que  rien  n’étoit 
plus  propre  pour  ruiner  la  Religion  dont  ils  faifoient  profefïion , les  pro- 
vinces & tous  les  gens  de  bien  : car  enfin , quel  avoit  été  le  fuccès  de  cet- 
te réconciliation,  linon  de  faire  revenir  dans  le  païs  les  étrangers,  à l’ex- 
pulfion  defquels  ils  avoient  tous  travaillé  avec  tant  d’ardeur  & avec  tant 
d’union?  qu’il  ne  falloit  pas  plus  compter  fur  les  Wallons,  que  fur  les  Fran- 
çois & les  Efpagnols  mêmes  : que  leur  injuftice  & leur  ambition  infatiable 
avoit  affez  paru  depuis  peu , puifque  dans  le  tems  qu’jls  étoient  les  maîtres 
dupais,  & qu’ils  pofledoient  feuls  toutes  les  charges  publiques,  ils  n’avoient 
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pû  demeurer  en  repos  : qu’il  étoit  à craindre , que  fi  on  prétoit  l'oreille  aux 
propofitions  des  Efpagnols  ou  à celles  des  Confédérés  leurs  émilfaires, 
le  Duc  d’Anjou  ne  % choqué  avec  raifon  de  les  voir  traiter  fans  fa  parti- 
cipation avec  l’ennemi  commun:  quec’étoit  d’ailleurs  donner  moyen  au  Duc 
d’Anjou  dejultifier  fa  conduite  auprès  de  la  Reine  d’Angleterre,  & des  au- 
tres Princes  alliés,  & de  fe  rendre  eux- memes  odieux  à toutes  ces  Puif- 
fanccs:  qu’il  n’ignoroit  pas  que  plufieurs  d’entre  eux,  qui  favorifoient  en 
fecret  le  parti  des  Efpagnols  en  haine  des  François,  propofoient  plufieurs 
motifs  de  fe  réconcilier  avec  Philippe , & fur-  tout  la  facilité  qu’il  y auroit 
à négocier  cette  affaire:  qu’ils  ne  manquoient  pas  même  de  prétexte  fpé- 
cieux  pour  jufbificr  ce  projet;  premièrement,  que  l’Efpagne  étant  auffi 
éloignée  quelle  l’eft  de  ces  provinces , il  ne  lui  elt  pas  aulfi  aifé  de  les  op- 
primer , qu’à  la  France , qui  ell  à leurs  portes  : que  ce  raifonnemçnt  méri- 
teroic  quelque  égard,  s’ils  étoient  parfaitement  unis;  mais  que  dans  ladif- 
pofition  préfente  des  efprits  , cette  raifon  n’étoit  d’aucun  poids , parce  qu’il 
étoit  indubitable , que  fi  les  François  donnoient  quelque  atteinte  aux  traités 
qu’on  auroit  faits  avec  eux , ils  ne  trouveraient  aucuns  partifans  dans  le 
pais , & que  tout  le  monde  fe  déclarerait  contre  eux  : que  les  Efpagnols 
au  contraire  avoient  de  longue  main  une  infinité  de  créatures  en  Flandre» 
par  le  moyen  defquelles  ils  pouvoient  fans  peine , & meme  fans  troupes 
opprimer  les  peuples , leur  ôter  le  libre  exercice  de  leur  Religion , & in- 
troduire le  fléau  terrjble  de  J’inquifnion  ; «St  qu’en  ce  fens  on  pouvoir  dire 
à jufte  titre  que  les  Efpagnols  étoient  bien  plus  voifins  des  Pais -bas  que 
les  François,  puifqu’ils  étoient  dans  l’intérieur  même  du  pais,  dans  le  coeur 
des  provinces,  & de  plus,  unis  d’intérêts  «St  de  projets  avec  grand  nom- 
bre de  leurs  compatriotes  : que  pour  ces  raifons  H ne  croyoit  pas  qu’il  fût 
à propos  de  traiter  avec  eux , ni  de  recevoir  les  lettres  des  Confédérés  ; 
que  fi  on  prenoit  ce  parti,  on  verrait  revenir  en  foule  les  bannis  & les  fu- 
gitifs, gens  perfides,  & ennemis  jurés  de  la  Religion  & de  la  patrie,  & 
qu’il  n’y  aurait  point  de  rufes  & d'intrigues  qu’ils  n’employaflent  dès  qu’ils 
feraient  dans  le  païs ,-  pour  jetter  entre  Tes  villes  des  femences  de  difeorde  ; 
afin  qu’après  y avoir  mis  le  trouble  & divifé  les  efprits , ils  pufient  faire 
fentir  les  effets  de  leur  fureur  à ces  peuples  malheureux , «St  les  forcer  à 
fouffrir  les  traitemens  les  plus  barbares  ; en  un  mot  les  réduire  à un  efcla- 
vage  pire  cent  fois  que  la  mort,  fans  leur  donner  le  tems  ni  de  délibérer 
ni  de  pourvoir  à leur  fùreté. 

„ A l’égard  du  Duc  d’Anjou  , ajouta-t-il , il  a perdu , comme  je  l’ai  dé- 
„ ja  dit , le  droit  qu’il  avoit  fur  le  païs , & nous  avons  à craindre  , que 
„ pour  venir  à bout  de  fon  pernicieux  deflein , pour  venger  le  carnage  des  - 
„ liens  «St  fon  honneur , il  ne  fe  facrifie  lui  & fon  armée,  «St  que  le  dé- 
„ fefpoir  «St  la  colère  ne  le  portent  aux  dernières  extrémités  ; mais  quand 
„ même  il  n’y  auroit  aucun  danger  à traiter  de  nouveau  atec  le  Duc  d’Aa- 
„ jou  , les  foupçons  que  l’affaire  d’Anvers  a jettés  entre  les  deux  nations 
,,  ne  fçauroient  fe  diffiper  afiez,  pour  qu’il  puifle  fe  former  entre  elles  une 
„ fincére  «St  folide  amitié.  D’ailleurs  il  y a beaucoup  d’apparence  que  céux 
,,  qui  lui  ont  donné  un  fi  pernicieux  confeil , attaqueront  toujours  notre 
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Hsnri  n Religion,  & qu'ils  continueront  de  lui  infpirer  de  la  haine  pour  les 
1 I L ,,  Protellans.  J’ajouterai  encore  que  beaucoup  de  gens  ne  croyent  pas 
1 5 “ 3-  fJ  qu'il  foit  permis  de  fe  liguer  avec  des  pcrfonnes  de.différente  Religion  ; 
„ mais  d’un  autre  côté  , li  nous  ne  traitons  avec  le  Duc  d’Anjou,  on  ne 
„ doit  pas  douter  qu’il  ne  livre  à l’ennemi  les  places  donc  il  efk  maître,  & 
M qu’il  lui  fera  impolïible  de  garder  faute  de  fecours.  Quel  malheur  pour  la 
„ Flandre!  & que  deviendront  Bruxelles,  Alolt,  Ypres,  Menin,  Gand 
n & Anvers  même , fi  nous  perdons  ces  autres  places , & fur-tout  fi  l'en- 
yy  nemi , qui  en  fera  maître  , l’eft  en  même  tems  de  tout  le  pais  d’alen- 
>}  tour  ? en  quel  péril  fera  Eindoven , qui  elt  actuellement  afiiégée  & vivc- 
,,  ment  prefiee  ? Que  deviendront  Dieft , Hooghftraten  & Malines,  ou 
yy  pour  mieux  dire  toute  la  Gueldre  , & tout  le  pais  de  Zutphen  ? il  faut 
,,  encore  confidérer  que  fi  on  ne  veut  entendre  parler  d’aucun  traité  avec 
yy  le  Duc  d'Anjou  , on  doit  s’attendre  non -feulement  à l’avoir  pour  enne- 
y,  mi  irréconciliable , mais  auffi  le  Roi  de  France  fon  frere:  qu’ils  fçaventque 
yy  c’eft  de  la  France  qu’ils  attendent,  & qu’ils  reçoivent  tous  les  convois  qui 
„ font  fubfilter  leurs  armées.  Et  fi  on  retranche  au  pais  tout  commerce  avec 
y,  la  France  & l’Efpagnc  , quelle  fera  fa  reflource?  Qu’ils  ne  doivent  pas 
compter  fur  l’amitié  de  la  Reine  d’Angleterre  : car  en  fuppofant  quelle  n’ap- 
prouve pas  ce  qui  s’eft  pafic  à Anvers , & qu'au  contraire  elle  le  dételle , 

3ui  peut  douter  , que  lorfqu’elle  fçaura  qu’il  n’a  tenu  qu’aux  Etats  de  pren- 
re  des  mefures  pour  rétablir  l’union,  elle  ne  trouve  très -mauvais  qu’ils 
aient  mieux  aimé  par  des  divifions  mal  entendues  ouvrir  la  porte  à l’enne- 
mi'commun  pour  envahir  ces  provinces , que  de  fe  réconcilier  avec  le  Duc 
d’Anjou  : qu’ils  fentoient  tous  à quelles  extrémités  ctoient  réduites  non-feu- 
lement les  villes  particulières , mais  toutes  les  provinces  en  général  ; & 
que  pour  comble  de  malheur,  leurs  ennemis  le  Içavoient  auffi  bien  qu’eux: 
qu’il  venoit  des  nouvelles  de  tous  côtés  , qu’on  refufoit  les  contributions , 
quoique  ce  fût  le  vœu  commun  de  toutes  les  provinces  de  reprendre  promp- 
tement les  villes,  dont  le  Duc  d’Anjou  s’étoit  rendu  maître.  „ Mais,  ajou- 
,,  toit  le  Prince  d’Orange,  où  font  les  forces  néceflaires  pour  y réülîir  ? & 
„ peut-on  fe  flatter  d’en  venir  à bout  file  Duc  n’y  confient?  Il  ne  nous 
,,  relie  donc  que  de  traiter  avec  lui  à l’amiable.  Mais , dit  on,  la  difFé- 
„ rence  de  Religion  y met  obllacle.  C’elt  une  quellion  qui  regarde  les 
„ Théologiens.  Je  fçais  pourtant  que  toutes  les  Eglifes  de  la  Chrétienté 
,,  ne  s’en  font  point  de  fcrupule.  Les  Eglifes  Françoifes  , foûtenuê's  par 
„ quantité  de  Seigneurs  François  & par  les  forces  des  Princes  d’Allemagne, 
v n’ont  pas  laifle  de  traiter  pluficurs  fois  avec  le  Roi  de  France.  Le  corps 
„ Helvétique  , quoique  divifé  fur  la  Religion  , a depuis  peu  renouvel- 
„ lé  l’alliance  avec  ce  meme  Prince  : les  Génevois  ont  en  même-  tems 
„ fait  alliance  avec  lui  pour  leur  fùreté  ; & ils  fe  font  très-bien  trouvés  la 
y,  campagne  derfiiére  des  fecours  que  le  Roi  leur  a envoyés  fort  à pro- 
„ pos.  Les  Anglois  ont  obfervé  religieufement  les  traités  faits  avec  les 
y,  Flamans,  dans  le  tems  qu’il  ny  avoit  point  dans  les  Pais -bas  d’autre 
„ Religion  que  la  Catholique , & ces  deux  peuples  y ont  trouvé  un  égal 
„ avantage.  On  fçait  que  les  Anglois  & les  Danois  font  alliés  ; qu’il  y a 
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„ huit  cens  ans  quePEcoflè  & la  France  font  unies  pour  le  bien  & la  gloire  H mm 
„ des  deux  nations  ; &que,  quoique  la  Religion  ait  changé  d'un  côté,  l'ai-  1IL 
„ liance  a toujours  etc  gardée  très -fidèlement  par  l'une  & par  l’autre  na-  1 5 8 3- 
,,  non.  Mais  les  provinces  même  des  Raïs -bas  ne  font- elles  pas  attuellc- 
„ ment  alliées  de  l'Empire  ? Quelques  Princes  & quelques  Etats  de  I Em- 
„ pire  n’ont- ils  pas  choifi  un  Empereur  d’une  autre  Religion  que  la  leur  ? 

„ Les  Eglifes  Proteftantes  de  Pologne  n’ont-elles  pas  depuis  peu  donné  leur 
„ confentement  pour  l’élcélion  d’un  Roi,  qui  n'eft  pas  favorable  à leur 
„ Religion?  Et  pour  reprendre  les  cliofes  de  plus  loin,  les  Vaudois  ne 
,,  traitèrent -ils  pas  autrefois  avec  le  Roi  de  Bohême  ? Les  habitans  de 
„ la  vallée  d’Angrogne  n’ont -ils  pas  conclu  depuis  peu  des  traités  avec  le 
,,  Duc  de  Savoye?  On  ne  peut  condamner  ceux,  qui  fur  de  telles  auto- 
,,  rités  ne  font- pas  difficulté  d’entrer  en  négociation  avec  des  Princes  d’une 
„ autre  Religion  qu’eux.  Je  vous  prie  de  faire  de  férieufes  réflexions  là- 
„ deffus  ; car  je  prévois  que  les  provinces  ne  feront  pas  toutes  du  même 
,,  avis.  Si  on  s’accommode  avec  le  Duc  d’Anjou , il  y en  aura , félon 
,,  toutes  les  apparences,  qui  fe  fépareront  des  autres  ; & fl  on  ne  s’accom- 
,,  mode  pas,  il  s’en  trouvera  aufli  qui  dans  la  crainte  d'etre  abandonnées, 

„ fongeront  à leur  filreté  particulière , & qui  s’attacheront  au  parti  qu’elles 
n croiront  le  plus  folide , & auquel  il  leur  fera  plus  aife  de  s’unir. 

„ Si  on  ne  veut  traiter  ni  avec  les  Efpagnols , ni  avec  les  François , il 
„ ne  refte  qu’un  parti  à prendre:  c’ell  de  nous  foûtenir  par  nous -mêmes. 

,,  Pour  cela  il  faut  aux  provinces  bien  des  chofes  dont  elles  font  mal  pour- 
„ vûës  : il  leur  refte  peu  d’Officiers  généraux  & peu  de  Colonels  qui  foient 
„ nés  dans  le  pais,  parce  que  la  guerre  en  a fait  périr  une  grande  partie, 

„ & que  les  autres  font  prefque  tous  pâlies  du  côté  des  Efpagnols.  Il  fau- 
„ dra  loudoyer  à grands  fraix  une  armée  étrangère,  qu’on  aura  beaucoup 
„ de  peine  à faire  demeurer  chez  nous , parce  qu’on  en  a mal  ufé  par  le 
„ paflé  avec  les  étrangers.  Mais  fur-tout  il  faut  de  l’argent,  ce  grand  mobè 
„ le  de  la  guerre , fans  lequel  il  eft  impolfible  de  faire  obferver  la  difcipli- 
,,  ne  parmi  les  loldats , ni  d’empecher  les  (éditions  <St  les  révoltes.  Il 
,,  faudra  encore  choifir  une  ou  pluficurs  perlonnes  de-  dillinétion , pour 
„ commander  en  chef  avec  une  autorité  abfoluë;  des  perfonnes  d'une  pro- 
„ bité  fi  reconnue' , que  tous  ceux  qui  feront  occupés  à leurs  affaires  or- 
„ dinaires,  puiflent  fc  repofer  fur  eux,  fans  prendre  aucune  part,  ni  aux  . 

„ affaires  publiques , ni  à celles  de  la  guerre.  Si  les  provinces  font  d'ac- 
„ cord  fur  cet  article,  & fermement  réfoluës  de  fe  foùmettre  à ce  gouver- 
„ nement;  fi  elles  ont  une  aimée,  des  Généraux,  & des  fonds  futfifans 
„ pour  payer  leurs  troupes,  il  eft  inconteftable  que  c’cft  le  meilleur  parti, 

„ & que  j'ai  propolc  il  y a long-tems:  parti  qui  auroit  fermé  à Dom  Juan 
„ d’Autriche  l'entrée  des  Pais -bas,  fi  on  s’y  étoit  déterminé  il  y a quatre 
„ ans.  Mais  les  meilleures  tètes  des  Etats  ayant  fait  entendre  alors , que 
,,  n’étant  pas  plus  unis  qu'ils  étoient , ils  n’avoient  pas  affez  de  force  pour 
fe  défendre  feuls , on  a été  forcé  de  recourir  à un  Prince  étranger  ; & 

,,  après  bien  des  mouvemens  & des  délibérations,  on  s’ell  enfin  accordé  à 
,,  appeiler  le  Duc  d’Anjou.  Il  s’agit  donc  de  voir  fi  l’on  reviendra  aux- 
Tome  yi.  Nn  „ an- 
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„ anciens  projets , & fi  nous  avons  pour  le  préfenc  de  quoi  fuppléer  à ce 
„ qui  manquoit  alors,  & nous  difpenfer  d’avoir  recours  à une  Puiflance 
,,  étrangère. 

„ Je  ne  dcfefpére  point  du  tout  de  la  prote£lion  de  Dieu  : je  fuis  fûr  au- 
,,  contraire  qu’il  n’abandonnera  jamais  une  aulli  bonne  caufc  que  la  nôtre  » 

„ & je  ne  puis  m’empècher  de  loüer  la  fainte  réfolution  de  ceux  qui  mettent 
yy  en  lui  toute  leur  confiance.  Mais  je  penfe  en  môme  tems , que  d’entre- 
„ prendre  une  chofe  aulli  importante  & aufli  difficile , que  celle  dont  il 
„ s'agit , fans  examiner  fes  finances , ou  de  vouloir  par  une  avarice  infâme  » 
„ ou  par  une  épargne  mal  placée , fe  difpenfer  de  contribuer  pour  la  dé- 
„ fenfe  de  l’Etat,  c’eft  moins  mettre  fa  confiance  en  Dieu,  que  tenter 
yy  fa  bonté  & fa  patience  : au  contraire , mettre  à profit  les  occauons  & les 
,,  moyens  que  Dieu  nous  préfente , le  prier  de  bénir  nos  enereprifes , & de 
„ leur  donner  un  heureux  fuccès , c’ell  - là  véritablement  mettre  en  Dieu  fon 
,}  efpérance  & fa  confiance. 

„ C’eft  à vous  maintenant  à décider , quel  eft  celui  de  tous  ces  partis 
„ que  vous  voulez  fuivre:  je  vous  prie  feulement  de  prendre  en  bonne 
„ part  tout  ce  que  je  viens  de  vous  propofer  ; je  conjure  aufli  les  députés 
„ d’Anvers  de  ne  fe  point  féparer  des  autres , & de  faire  en  forte  que  le 
,y  reflentiment  de  leur  injure  particulière  n’ait  pas  plus  de  force  fur  leur 
y,  efprit , que  la  confidération  du  bien  public.  „ Le  Prince  finit  en  protef- 
tant,  qu’il  fe  conformeroic  religieufement  à leur  décifion,  & que  quefle- 
qu’elle  fût , il  feroît  toujours  au  fervice  des  Etats , & de  la  ville  a Anvers. 

Le  Roi  avoit  envoyé  Pompone  de  Belliévre  depuis  le  départ  de  Mircm» 
beau , & lui  avoit  donné  ordre  d’agir  de  concert  avec  le  Prince  d’Orange.  De 
Belliévre  harangua  les  Etats  avec  beaucoup  d’éloquence  & de  gravité,  leur- 
fit  de  grandes  promeffes  de  la  part  du  Roi,  & y joignit  des  menaces,  s’ils 
ne  failoient  leur  paix  avec  le  Duc  d'Anjou:  tout  cela  avok  été  concerté 
avec  le  Prince  d’Orange , & entroit  dans  le  plan  du  difeours  de  ce  Prince-. 
I!  vint  en  même  tems  des  députés  du  Duc , très  - agréables  aux  Etats;  en- 
tre autres,  le  Comte  de  Laval,  jeune  homme  d’une  vertu  & d’une  probité 
recoonuè's.  Ces  députés  eurent  ordre  de  traiter  avec  Elbert  Léonin  Chan- 
celier de  Gueldre,  avec  le  Préfident  de  Frife,  &avec  Adolphe  de  Meet- 
kerckç,  Préfident  de.  Flandre,  & quelques  autres  membres  des  Etats.  V oi- 
. ci  les  demandes  réciproques.  Le  Duc  avant  toutes  chofes  vouloir  qu’on 
mit  en  liberté  fes  gens  qu’on  tenok  prifonniers  à Anvers;  mais  comme  il 
n’avoit  ni  vivres  ni  argent , & qu’il  voyoit  que  les  poftes  dont  il  s’étok  faill, 
étoient  fort  mal  fourras  de  tout  ce  qui  ctoit  néceffaire  pour  les  défendre,  il 
ne  louhaitoit  rien  tant  que  de  s’accommoder  au  plûiôt  à des  conditions  rai- 
fonnables. . Les  Etats  de  leur  côté  voyoient  peu  de  fccours  à attendre  de 
l'Allemagne  & de  l’Angleterre  ; ils  fe  fentoient  trop  foibles  pour  fe  tirer, 
par  eux-mêmes  des  difficultés  d’une  guerre  fi  importante.  D’ailleurs  ils  fou- 
haitoient  beaucoup  la  reftitution  de  leurs  villes  ; & ils  craignoient  que  s’ils 
rebutoient  le  Duc  d'Anjou,  il  ne  les  livrât  au  Prince  de  Parme:  arafi  ils  é- 
toient  forcés  de  fe  rapprocher.  Ils  efpéroient  de  plus  que  fi  le  traité  réilflifloic, 
l’année  Franjoife  feroit  lever .le  fiége  d'Eindoven.  La  première  condition- 

que 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Lit.  LXXVII.  283 

que  l’onpropofa,  fut  que  le  Duc  fe  rendroit  à Bruxelles,  ou  à Malines,  Ht  h 11 
avec  une  garnifon  fuffitance,  jufqu'à  ce  que  la  playe  encore  récente  com-  HL 
mençât  à le  fermer,  & que  l’agitation  des  efprits  fût  un  peu  calmée.  Enfin  1583. 
on  traita  ; & voici  les  articles  dont  convinrent  les  députés  des  deux  partis  : Leur  »c- 
que  le  Duc  fe  rendroit  à Dunkerque  avec  4C0  fantallins  & trois  cens  che-  commo- 
vaux,  & que  les  députés  des  Etats  iroient  l’y  trouver:  que  tous  les  Fia-  éement. 
mans  qui  avoient  été  arrêtés  tant  en  France  qu'a  Dunkerque,  & dont  les 
biens  avoient  été  confifqués , feraient  mis  en  liberté , & que  leurs  effets  leur 
feraient  rendus  : que  le  Duc  figneroit  ce  traité , & qu’en  attendant  que  les 
députés  des  Etats  fe  fullent  rendus  auprès  de  lui , il  leur  remettrait  Vilvor- 
de  : qu’il  enverrait  à Willebroeck  un  corps  de  deux  mille  cinq  cens  Suiffes 
& de  trois  mille  François  , & qu’on  leur  compterait  de  la  part  des  Etats 
quatre-vingt-dix  mille  florins,  qu’il  diflribucroit  comme  il  voudrait:  qu'il 
donnerait  la  parole  que  ces  troupes  fendraient  fidèlement  les  Etats  : que 
les  foldatsleur  prêteraient  ferment,  & jureraient  de  ne  rien  entreprendre  con- 
tre le  fervice  des  Provinces  - Unies.  On  fit  aulfi  prêter  ferment  aux  An- 

tlois  & aux  EcolTois,  & on  leur  fit  promettre  de  fortir  du  païs  de  Waes, 

: de  fe  rendre  à Rupelmonde,  d’y  palier  l’Efcaut,  & de  fe  joindre  aux 
François , pour  marcher  en  diligence  au  fecours  d’Eindoven.  On  convint 
de  plus,  qu’on  donnerait  pour  otages  au  Duc,  Philippe  de  Schoonhoven 
Bourgmaître  d’Anvers,  Jean  de  Stralen  Amptman  de  la  ville,  & Roger  de 
Leefdale , un  des  Echevins  : & pour  la  ville  de  Bruges , Noël  de  Caron 
Conful  du  Franconat  ou  de  Vrye;  & outre  cela  trois  députés,  fçavoir, 
Meetkercke  Préfident  de  Flandre,  Henri  de  Bloyer  Bourgmaître  de  Bru- 
xelles, & Guillaume  Evcraerts,  Penfionnaire  d’Anvers  : qu’auffi -tôt  qu’ils 
feraient  entre  les  mains  du  Duc , la  garnifon  Françoife  fortiroit  de  Dender- 
monde  : que  de  leur  côté  ils  mettraient  en  liberté  par  ordre  du  Sénat , les 
prifonniers  François,  & les  Officiers  de  la  maifon  du  Duc,  & qu’ils  ren- 
draient de  bonne  foi  leurs  coffres,  leurs  papiers,  leurs  lettres , & tous  leurs 
effets  mobiliers , fuivant  qu’ils  fe  trouveraient  au  dix  de  Mars  : qu’auffi- 
tôt  que  cela  ferait  exécuté , le  Duc  remettrait  Dixmuyde  aux  Etats.  Les 
principaux  des  prifonniers  François  étoient  l’Eveque  deCoûtances,  Ferva- 
ques , d’Eftampes  Seigneur  de  la  Ferté  - Imbaut , Philippe  d’Angennes  Sieur 
du  Fargis , Bertrand  de  Pierrebuffiére  de  Geniflac , de  Chaumont , Hugue 
de  Lavergne , de  Ligneris , de  Beaupré , de  Rieux,  de  Tourfac , le  Baron  de 
Saint- Remy,  le  Sieur  de  Sefleval,  & quelques  autres.  On  ajouta,  qu’a- 
près  l’exécution  des  articles  précédens , le  Duc  écrirait  à la  garnifon  de 
Berg  - Saint -Vinox  d’évacuer  cette  place,  & de  fe  rendre  auffitôt  au 
camp.  Pour  dernier  article , il  fut  dit  qu’on  oublierait  de  part  & d’autre 
toutes  les  injures  réciproques , & qu’on  's’en  tiendrait  pour  le  relie  au  trai- 
té conclu  à Bourdeaux  le  24.  de  Janvier,  deux  ans  auparavant.  Ce  traité 
arrêté  entTe  les  députés,  fut  figne  à Dendermonde  le  t8.  de  Mars,  & pu- 
blié à Anvers  le  2.  d' Avril. 

Le  Duc  fe  rendit  aufli-tôt  à Dunkerque;  mais  les  députés  des  Etats  fi- 
rent moins  de  diligence,  & leur  lenteur  retarda  l’affemblée  des  François, 
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des  Anglois,  & des  Ecoffois,  qui  avoient  ordre  de  marcher  en  Brabant,  où 
de  Biron,  Commandant  général  de  ces  troupes,  avoit  alTiége  le  fort  de 
Wierfel.  Le  Colonel  de  la  Garde,  Commandant  de  l'artillerie,  bon  Offi- 
cier , qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  aux  Etats  & au  Prince  d’Orange , 
fut  tué  pendant  ce  fiége  par  un  canon  qui  creva,  il  fut  regretté  de  tout  le 
monde , & on  lui  fit  des  obféques  honorables  à Anvers. 

Cependant  Eindoven  étoit  réduite  aux  dernières  extrémités.  Charles  de 
Mansfeldt,  qui  en  faifoit  le  fiége,  l'avoit  tellement  entourée  de  lignes  & 
de  forts , que  perfonne  n’y  pouvoit  entrer , ni  même  en  approcher.  De 
Bonnivet,  d’Ailens,  & Fouquerolles,  qui  étoient  dans  la  place  avec  quel- 
ques compagnies  Françoifes  À Ecoffoifes , avoient  donné  jufque  - là  des  mar- 
ques d'une  valeur  & d'une  patience  à toute  épreuve.  Enfin,  après  avoir 
mangé  les  chats,  les  chiens,  leurs  chevaux,  & tout  ce  qu’il  y avoit  de  vi- 
vres de  quelque  nature  que  ce  fût , ils  capitulèrent  après  trois  mois  de  fiége , 
& rendirent  la  place  au  Comte  de  Mansfeldt  le  vingt  - trois  d’Avrik  Dès 
que  le  Prince  de  Parme  en  fut  maître,  il  la  fit  démanteler. 

De  Biron  , après  avoir  pris  VVierfel , marcha  à Rofendal , d'où  il  s’a- 
vança vers  Woude.  Ce  château,  voifin  de  Bergen  - op  - Zoom  , & qui  é- 
toit  bien  fortifié  , appartenoit  au  Marquis  de  Berghe  ; il  étoit  gardé 
par  cent  cinquante  Italiens  , . avec  une  troupe  de  païfans.  De  Biron 
fit  approcher  du  canon  , dont  on  tira  quinze  cens  coups  , fans  que  la  mu- 
raille fût  beaucoup  endommagée.  Néanmoins  la  garnifon  effrayée  , ren- 
dit la  place  le  dix  de  Mai,  à condition  de  fortir  la  vie  fauve,  avec  l’épée 
& la  bayonette.  D'un  autre  côté  , Mansfeldt  qui  avoit  pris  Eindoven 
pendant  que  de  Biron  étoit  occupé  au  fiége  du  fort  de  VVoude,  repris 
Tournhout , Hooghflraten , Lohenhout  & Wierfel , & marcha  auffitôt  à 
Dieft , où  il  n’y  avoit  point  de  François,  mais  feulement  quatre  compa- 
gnies Flamandes  & deux  Angloifes , qui  ne  faifoient  pas  trois  cens  hom- 
mes. Cette  ville  efl  grande , peu  fortifiée  , & elle  avoit  été  prife  & reprife 
plulieurs  fois  cette  année:  le  Colonel  Toecker  y commandoit.  Les  habitans 
craignant  s’ils  faifoient  quelque  réfiflance , detre  pitiés  par  les  troupes  de 
Mansfeldt,  forcèrent  Toecker  de  leur  ouvrir  les  portes.  Cependant  on  lui 
en  fit  un  crime  dans  la  fuite , & il  fut  mis  en  prifon.  On  fit  aulfi  contre 
les  foldats  un  exemple  de  févérité  fort  rare , même  dans  les  guerres  civiles  : 
car , à la  réferve  des  Anglois  , on  les  caffa  tous  , comme  indignes  de  por- 
ter les  armes;  & en  effet  on  les  leur  ôta.  Toecker  publia  quelque  tema 
après  un  mémoire  pour  fe  juflifier  , & il  le  lava  le  mieux  qu’il  put,  enfai- 
fant  voir  la  foibleffe  de  la  place,  la  mauvaife  intention  de  la  bourgeoifie, 
& la  jaloufie  de  ceux  qui  avoient  le  plus  d'autorité  dans  le  lieu. 

Mansfeldt,  conduit  par  les  païfans,  marcha  de-làà  Weflerloo  dans  le 
Brabant.  Ce  château  fitué  dans  une  plaine  fur  la  Nethe,  efl.  très  - fort , 
Les  guides  de  cc  Général  lui  montrèrent  un  endroit,  où  l’on  pouvoit  faire 
écouler  les  eaux  dont  les  fofies  étoient  pleins.  AulTi-tôt  il  fit  creufèr  un  val- 
lon qui  ell  au  -deffous  de  la  place , & mit  les  foffes  à lec.  Vliet  qui  com- 
mandoit  la  garnifon,  & qui  ne  s’attendoit  pas  que  les  ennemis  pullènt  venir  à 
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pied  fec  jufqu'au  corps  de  la  place , la  rendit  le  cinq  de  Juin  ; mais  il  fut  mis 
en  prifon  à Anvers  avec  ignominie:  cependant  il  fut  renvoyé  dans  la  fuite 
comme  innocent , & on  lui  fit  meme  fatisfaètion  fur  l'affront  qu’il  avoit  reçû. 

De  Biron  pendant  ce  tems-  là  étoit  à Rofendal  bien  retranché.  Le  Prin- 
ce de  Parme , qui  fçavoit  que  les  François  & les  Anglois  étoient  peu  unis, 
réfulut  de  l'y  aller  attaquer,  & fon  entreprife  ne  fut  pas  fans  fuccès  : car 
les  Anglois,  qui  par  mépris,  ou  par  défiance,  s’étoient  portés  affez  loin 
du  lieu  qu'on  leur  avoit  marqué , furent  taillés  en  pièces  , & de  Biron  lui- 
même  , courant  au  fecours  de  lés  troupes , fut  blelfé  au  pied  d'un  coup 
d’arquebufe  ; mais  fans  danger.  Nous  y perdîmes  peu  des  nôtres:  & le 
Général  ennemi  ayant  reconnu  qu’il  avoit  à faire  à de  bonnes  troupes  , & 
à un  Chef  expérimenté , s'éloigna  de -là,  & le  mois  fuivant  il  alla  mettre 
le  fiége  devant  Hérentals  ; mais  il  fut  obligé  de  le  lever. 

Les  affaires  des  Etats  alioient  toujours  en  décadence  : & comme , malgré 
le  nouveau  traité  qui  venoit  d’être  conclu  entre  le  Duc  d’Anjou  & les  Fran- 
çois , les  Provinces- Unies  étoient  lans  ceffe  infultces , & que  les  Efpa- 
gnols , qui  dans  le  fond  étoient  ravis  de  ce  qui  étoit  arrivé  à Anvers , af- 
feéioient  d’en  parler  par -tout  comme  de  l’a&ion  du  monde  la  plus  indigne 
& la  plus  infâme,  le  Duc  d’Anjou  crut  devoir  donner  aux  efprits  le  tems  de 
s’adoucir  ; il  réfolut  de  retourner  en  France,  afin  que  fon  abfcnce  le  fît 
regretter.  Pour  le  Prince  d’Orangc  , fur  qui  on  rejettoit  une  partie  de  l’o- 
dieux , à caufe  de  l’attachement  qu’il  avoit  pour  la  France,  il  fongea  à 
quitter  Anvers,  & à fe  retirer  en  Zélande.  Après  le  dernier  traité,  il  a- 
voit  époufé  à Anvers  le  douzième  d’Avril , Loüife  de  Coligny , fille  du 
fameux  Amiral  Gafpard  de  Châtillon , & veuve  de  Telighy  , qui  onze 
ans  auparavant  avoit  été  tué  avec  fon  beau-perç  au  maflacre  de  la  Saint - 
Barthélemi.  L’admiration  qu’il  avoit  toujours  euë  pour  la  vertu  de  fonpe- 
re , tint  lieu  de  dot  à la  fille  ; & le  Prince  d’Orange  la  fit  venir  de  France 
avec  la  permiffion  du  Roi.  Cette  conduite  qui  méritoit  des  éloges  , aug- 
menta encore  dans  l’efprit  de  ces  peuples  légers , & divifés  fur  la  Religion , 
les  foupçons  qu’ils  avoieat  déjà  que  ce  Prince  étoit  tout -à- fait  porté  pour 
la  France.  La  haine  que  les  F.fpagnols  avoient  de  tout  tems  contre  lui , 
s’accrut  aufli  par  la  réconciliation  du  Duc  & des  Etats,  qu’ils  regardoient 
comme  fon  ouvrage;  & elle  les  porta  à conjurer  dès-lors  contre  fa  vie.  On 
avoit  arrêté  à Anvers  dès  le  mois  de  Mars  précèdent , un  nommé  Pierre 
Dordonno,  qui  avoüa  être  venu  exprès  d'Efpagne  pour  affafliner  le  Prince 
d’Orange  ; qu’il  avoit  parlé  de  fon  deffein  au  Roi  même,  & qu’en  partant 
à Gravelines  , il  en  avoit  communiqué  avec  Valentin  de  Pardieu  Sieur  de 
la  Motte,  Gouverneur  de  la  place.  Cet  Efpagnol  avoit  d’abord  aflÜré 
qu’il  étoit  né  en  Croatie , & la  facilité  qu’il  avoit  à parler  la  langue  de  ce 
païs-là,  avoit  perfuadéàtout  le  monde  qu'il  en  croit  véritablement.  Ayant 
été  convaincu  , outre  ce  nouvea*  crime , de  s’ètre  trouvé  huit  ans  aupara- 
vant au  pillage  d’Anvers,  &.  d’avoir  été  déclaré  ennemi  dupais,  ainfi 
que  tous  les  Efpagnol* , il  fut  condamné  à mort , & fon  corps  fut  écar- 
telé. Il  fe  fit  piufieurs  autres  conjurations  contre  ce  Prince,  & enfin  l’an- 
née fuivanu:  il  fut  aflafliné  à Délit. 
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On  fit  mourir  dans  le  même  teins  un  homme  de  la  dernière  impudence 
nommé  Corneille  Hooge  , qui  fe  difoit  bâtard  de  Charles- Quint , & né  à 
la  Haye.  Il  fut  convaincu  d’avoir  traité  avec  le  Roi  Philippe  par  le 
moyen  d'un  Frifon,  nommé  Jean  Rattaller,  qu’il  avoit  envoyé  en  Efpagne. 
On  lui  devoit  donner  deux  cens  nulle  écus  pour  lever  des  troupes , & il 
avoit  fait  imprimer  à Cologne  des  libelles  qu'il  devoit  répandre  dans  les 
Païs-bas,  pour  débaucher  les  villes  qui  tenoient  pour  les  Etats. 

Enfin  le  Duc  d’Anjou  quitta  la  Flandre , foit  qu’il  le  répentîc  de  l’en- 
gagement qu’il  avoit  pris  avec  les  Etats , loit  qu'il  fût  fatigué  de  tous  les 
mauvais  bruits  que  les  Efpagnols  & les  Confédérés  faifoient  courir  fur  fon 
compte  jufque  dans  fes  troupes , & dans  fa  maifon.  11  laiffa  le  Sieur  de 
Chamois  à Dunkerque  avec  cinq  cens  fantatïins;  & s’étant  embarqué  avec 
le  relie  de  fes  troupes , fes  Officiers , & tout  fon  équipage , il  arriva  à Calais 
le  vingt  - huit  de  Juin.  Les  Confédérés  qui  vouloient  luprendre  Nieuport , 
prirent  occafion  de  fa  ^retraite  pour  s’approcher  de  Dunkerque;  & s’étant 
laifis  du  port , ils  en  bouchèrent  l’entrée  avec  des  chaînes , des  mâts , des 

fieux , oc  une  digue  qu’ils  éleverent.  Dunkerque  efl  fitué  fur  la  côte  de 
landre  à lix  milles  de  Calais , & à trois  milles  de  Gravelines.  La  ville 
ell  riche  par  fon  cpmmerce , & par  la  pêche  : elle  appartenoit  autrefois  à 
la  maifon  de  Luxembourg  , d’où  elle  vint  par  fuccelïion  au  Roi  de  Navar- 
re. Cependant  les  François  la  brûlèrent  en  1558.  Elle  fut  rebâtie  quelque 
tems  après  beaucoup  mieux  quelle  n’étoit  auparavant  : mais  elle  n’ell  pas 
forte  , étant  commandée  de  tous  cotes  par  les  dunes.  Elle  ell  entourée  de 
petits  ruifleaux  qui  roulent  beaucoup  de  fable  avec  leurs  eaux  ; & c’elt  ce 
qui  ell  caufe  en  partie  que  les  gros  vaifleaux  ne  peuvent  entrer  dans  le 
port , parce  que  lorfoue  la  marée  fe  retire , ils  s’y  trouvent  à fec.  Les 
Sieurs  de  Montigny  oc  de  la  Motte  invertirent  de  toutes  parts  cette  place, 
dans  le  tems  que  les  matelots  qui  en  font  la  principale  force , en  étoient 
fortis,  & ils  la  ferrerent  de  fi  près,  que  la  garnifon  de  Berg  - Saint -Vi- 
nox  , qui  n’en  ell  qu'à  un  mille,  ne  put  fe  jetter  dans  cette  place  pour  la 
défendre.  Les  Confédérés  d’ailleurs  étoient  bien  informés  que  les  Fran- 
çois & les- Etats  n’étoient  pas  d’accord,  & qu’ainfi  les  aifiégés  n’avoient 
aucun  fecours  à attendre  ni  des  uns  ni  des  autres.  Ce  qui  arriva  fur -tout 
par  la  malice  des  Gantois , qui  avoient  alors  pour  Gouverneur  Charles  de 
Croy,  Prince  de  Chimai,  fils  du  Duc  d’Arfchot,  efprit  léger,  que  des  gens 
turbulens  & inquiets  comme  lui  failoient  tourner  à tout  vent , & enga- 
geoient  à changer  fans  cefle  de  projet.  Ce  furent  les  Gantois  qui  conleil- 
Jerenc  les  premiers  aux  Etats  de  fe  révolter  contre  Philippe  , & d'appeller 
le  Duc  d’Anjou  : mais  dans  la  fuite  par  principe  de  Religion  ils  fe  firent 
un  fcrupulc  d’obéir  à un  Prince  qui  n’étoit  pas  Procédant,  & ils  ne  vou- 
loient pas  fouffrir  que  la  guerre  fe  fît  dans  leur  pais  fous  fes  aufpices , & 
avec  fes  troupes.  Ces  fcrupules  leur  étaient  infpirés  par  les  partifans  fe- 
crets  de  l’Efpagne , qui  prévoyoienc  bien  que  fi  la  province  continuoit  à 
refufer  les  troupes  de  France  , qui  feules  pouvoient  tenir  tête  à celles  de 
Philippe,  les  affaires  des  Etats  feroient  bien -tôt  réduites  à de  grandes 
extrémités , & que  par  ce  moyen  les  Gantois  feroient  forcés  de  fe  foûmet- 
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tre  au  Prince  de  Parme.  Et  quoique  ceux  de  Bruges  -preflaflent  Biron  de 
venir  à Nieuport  avec  fe*  troupes  pour  mettre  à couvert  le  relie  de  la  cô- 
te occidentale  de  la  Flandre,  quoiqu’on  fît  cuire  par  tout  du  pain  pour  fon 
armée,  & qu’on  fît  même  des  retranchemens  autour  de  Nieuport;  cependant 
comme  les  Gantois  s’opiniâtroient  dans  leur  réfolution.jufqu’à  déclarer  que 
s’il  entroit  des  troupes  Francoifes  en  Flandre , ils  étoient  prêts  à renoncer  au 
traité  d'union  , le  Prince  d’Orange  confultant  leur  opiniâtreté,  & craignant 
de  plus  grands  troubles  , rc'folut  de  céder,  & fe  contenta  d’envoyer  vingt 
compagnies  de  troupes  du  païs  pour  défendre  la  province  de  Flandre.  Mais 
toutes  ces  difputes  ayant  fait  perdre  beaucoup  de  tems , & retardé  le  fe- 
cours , le  Prince  de  Parme  leva  le  liège  de  Herentals , & vint  en  diligen- 
ce joindre  les  Confédérés.  Sa  précenfe  encouragea  non -feulement  fes  trou- 
pes , mais  même  les  habitans  de  la  villa,  dont  le  Sieur  de  Chamois  n’avoit 
pas  moins  à craindre  que  des  alïégeans  mêmes  : ainli  ne  voyant  aucun  fe- 
cours  à efperer , il  fut  contraint  de  rendre  la  place  le  quinze  de  Juin , à 
condition  qu’il  auroit  la  vie  fauve,  & qu’il  fortiroit  avec  les  foldats , qui  ne 
pourraient  emporter  que  leur  épée.  Dunkerque  prife , Nieuport  fuivit  bien- 
tôt fon  exemple  ; & les  courfes  que  les  ennemis  firent  de  ces  deux  places , 
incommodèrent  extrêmement  les  villes  des  Etats  qui  étoient  fur  cette  côte. 
Berg- Saint- Vinox  fe  défendit  long- tems  par  la  valeur  des  François  ; ce- 
pendant la  ville  étant  remplie  de  divifions , & nos  troupes  n’ayant  aucu- 
ne efpcrance  d’être  fecouruës  , elles  furent  aufli  forcées  de  fe  rendre:  mais 
le  Prince  de  Parme  leur  accorda  des  conditions  plus  honorables  qu’à  Dun- 
kerque , & leur  paya  tout  ce  qui  leur  étoit  dû  de  folde. 

Ce  Prince,  enflé  de  ces  heureux  fuccès,  va  camper  près  d’Oflende  ville 
maritime  fur  la  côte  de  Flandre,  où  il  y a un  très  - bon  port;  ce  qui  avoit 
engagé  le  Prince  d’Orange  à y faire  entrer  des  troupes  & des  vivres , lorf- 
qu’il  vit  Dunkerque  en  danger.  Le  Prince  de  Parme  voyant  que  la  garnifon 
étoit  réfoluê  à fe  bien  defendre, fc  retira  après  avoir  perdu  quelques  foldats, 
& fe  rendit  maître  fans  coup  ferir  de  Werne  & de  Dixmuyde , places  fituées 
au  milieu  des  terres  dans  le  voifinage.  Bruges  épouvantée  de  ces  progrès 
jugea  à propos  d'abandonner  Menin , & de  rappeller  pour  fa  propre  défen- 
fe  la  garnifon  qui  étoit  dans  cette  petite  place.  Le  Prince  de  Chimai,  qui 
comme  on  l’a  cru  depuis,  médirait  dès -lors  avec  les  Gantois  fes  compli- 
ces, de  pafiër  dans  leparti  d'Efpagne,  fut  celui  qui  les  détermina  à pren- 
dre ce  parti. 

Pendant  ce  tems -là  le  Prince  de  Parme  invertit  Ypres,  l’une  des  quatre 
principales  villes  de  Flandre,  qui  a un  bon  forte  & de  bonnes  fortifications. 
Il  n’y  avoit  dans  cette  place  que  cinq  cens  hommes,  mais  gens  d’élite, 
qui  rendirent  le  fiége  long  «St  difficile.  Les  affaires  de  Etats  devenant  plus 
mauvaises  de  jour  en  jour,  les  peuples  autrefois  fi  ardens  commencèrent  à 
fe  refroidir , & le  crédit  que  les  Seigneurs  avoient  fur  leurs  efprits , dimi- 
nuoit  infenfiblement  avec  leur  fortune.  Le  Prince  d’Orange  même  com- 
mençoit  à leur  être  fufpeèl:  «St  à l’occafion  de  quelques  bornes  que  l’on 
plaja  dans  une  varte  plaine,  au-deflous  de  la  citadelle  d’Anvers,  pour  y 
bàur  des  maifons  particulières,  le  bruit  fe  répandit  aufli -tôt  qu’il  vouloit 
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donner  ce  terrain  aux  François.  Là-delTus  toute  la  ville  courut  aux  armes; 
& le  peuple , qui  croit  déjà  irrité  du  feu  qui  avoit  pris  à la  Bourfe  par  un 
pur  hazard,  & que  fans  la  moindre  apparence  de  vericé  on  ne  laiflbic  pas 
d'imputer  aux  François , fe  porta  dès -lors  à des  excès  furprenans. 

En  examinant  le  terrain  dont  il  étoit  queftion,  il  n’y  eut  perfonne  qui  ne 
reconnût  la  faufleté  du  bruit  qu’on  venoit  de  répandre  ; cependant  on  ne 
laifla  pas  d’entendre  une  infinité  de  féditieux  qui  tcnoicnt  des  difcours  inju- 
rieux au  Prince , & qui  le  traitoient  hautement  de  déferteur  de  la  patrie. 
Cet  homme  , un  des  plus  fages  qu’il  y eût  alors , voyant  que  toutes  ces 
calomnies  & ces  infultes  demeuroient  impunies , & ne  prévoyant  qu’un 
trille  avenir , après  avoir  en  vain  averti  les  Magiflrats  d'arrêter  par  leur 
autorité  la  licence  effrénée  de  cette  populace  qui  couroit  à fa  perte,  fortit 
d'Anvers  le  21.  de  Juin  ( 1 )>  & pafla  en  Zélande  avec  fa  Cour  & fa  mai- 
fon , fuivant  la  réfolution  qu'il  en  avoit  prife  quelque  tems  auparavant.  A- 
vant  que  de  partir  il  marqua  un  jour  aux  Etats  pour  fe  rendre  auprès  de 
lui , afin  de  délibérer  fur  leurs  affaires.  Il  pfeferivit  aux  Magiflrats  la  ma- 
nière dont  ils  dévoient  fe  conduire;  & ayant  nommé  Bourgmaître  pour 
l'année  fuivante,  Philippe  de  Marnix  Sieur  de  Sainte- Aldegonde,  dont  il 
connoiffoit  la  prudence  & la  fidélité,  il  voulut  lui  conférer  la  dignité  de 
Margrave,  mais  Marnix  la  refufa. 

Lorfqu’il  fut  en  Zélande , il  envoya  des  lettres  & des  couriers  à toutes  les 
villes,  pour  leur  perfuader  par  toutes  fortes  de  raifons,  & par  l’autorité 
des  principaux  Seigneurs  de  leur  parti,  d'engager  de  Biron  à demeurer 
en  Mandre  avec  fon  corps  de  troupes  compote  de  François  & de  Suiffes, 
afin  de  mettre  à couvert  cette  province.  Bruxelles  & les  villes  voifmes 
qui  étoient  les  plus  expofées,  en  étoient  d’accord  : mais  l’opiniâtreté  des 
Gantois,  qui  foulevoient  les  autres  parla  haine  qu'on  portoit  aux  François, 
fut  caufe  qu’il  n'obtint  rien.  Enfin  on  fit  un  décret  qui  ordonnoit  à tous 
(es  François  de  fortir  du  pais.  Ainfi  de  Biron  palfa  dans  l’ifie  de  Biervliet; 
& s'y  étant  embarqué , il  vint  joindre  fur  la  nn  d'Août  le  Duc  d’Anjoù , 
qui  rafTembloit  fes  troupes  fur  notre  frontière  du  côté  de  Cambrai.  Le 
Prince  de  Parme  de  fon  côté  fortifioit  le  mieux  qu’il  pouvoit  l’Artois  & le 
I lainaut  contre  les  courfes  de  nos  troupes.  La  garnifon  de  Bruxelles  avoit 
depuis  peu  pillé  Braine- le- Comte,  & donnoit  fouvent  l’allanne  aux  autres 
villes  du  Hainaut,  pendant  que  Philippe  d'Hohenlo  ravageoit  lé  Brabant. 
D'un  autre  côté  la  garnifon  d'IIerentals  pilla  Weert,  qui  appartient  aux 
Liégeois  ; & qnelque  tems  auparavant  celle  de  Breda  avoit  faccagé  Steen- 
berghe  qu’elle  avoit  pris  par  efcalade.  ■;r  *<T 

(1)  Suivant  l'édition  de  Londres  le  vingt -deux  de  Juillet. 
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\ puifiance  du  Roi  d’Efpagne  ayant  peine  à fe  rétablir  dans 
les  Païs -bas,  il  lui  vint  de  nouvelles  efpérances  de  quel- 
ques climats  éloignés  ; & il  apprit  que  l’on  avoit  fait  de 
nouvelles  découvertes  dans  la  nouvelle  Efpagne,  ou  recon- 
nu le»  anciennes  dans  toute  leur  étenduê.  Frere  Auguftin 
Ruiz  Francifcain  , habitant  de  la  vallée  de  Saint  - Barthé- 
lani , daus  la,  nouvelle  Efpagne , eut  connoiffance  qu’-il  y 
avoit  vers  le  Septentrion  des  peuples  appelles  Conques  ou  Conchos,  qui 
commerçoient  avec  les  Paflaguates , & qui  occupoient  un  pais  fort  grand 
& fort  riche ,.  tant  pat  la  fertilité  des  terre»  que  par  le  profit  des  mines. 

Ce  Religieux,  rempli  de  zélé  pour  la  propagation  de  la  Foi,  réfoluc  d’y 
a ter,  & prit  avec  lui  deux  Religieux  du  même  Ordre,  avec  huit  Ibkiats. 
Etant  partis  des  mines  de  Sainte -Barbe  , & ayant  fait  environ  deux  cens- 
cinquante  lieue» , ils  arrivèrent  à Tîguas,  où  l’un  de  fe»  compagnon»  foc 
oué  par  les  naturels  du  pais.  Cette  habilité  intimida  les  foldats,  qui  fe* 
voyaient  j-kns  fecours  dans  un  pais  fi  éloigné  de  celui  qu’ils  avoient  quitté. 

Ils  prirent  donc  le  parti  dé  s'en  retourner , laiflant  là  Ruiz  & fon  compa- 
gnon: aulfi-tût  ils  envoyèrent  à Mexico,  éloignée  de  Sainte-Barbe  d’en- 
viron i do  lieues*  pour  rendre  compte  au  Comte  de  la  Corunna  Vieeroi  de- 
là pouvait  Efpagne,  du  voyage  qu’il»  avoient  fait  par  fa  permtfEon  avec 
frere  Auguflin.  Bernardin  Beltran  du  môme  Ordre  entendit  parler  de  ce 
voyage  ; & comme  il  n’avoit  pas  moins  de  zélé  que  fes  compagnons  , il  ré- 
fclut  de  les  aller  trouver.  Dans  cette  vûë  il  propofa  à Antoine  de  Efpejo , 
natif  de  Cordouë , riche  marchand  qui  demeuroit  à ces  mines , d’être  du 
voyage,  & de  fournir  quelque  argent  pour  une  entreprife  fi  loilable:  ce  qui- 
kii  ayant  été  accordé  de  bonne  grâce , il  prit  avec  lui  Jean  de  Ontiveros 
Gouverneur  de  la  nouvelle  Bifeaye  ( 1 ) , éloignée  de  foixante  & dix  lieués 
des  mines  de  Sainte-Barbe,  pour  commander  les  foldats  qui  l’accompa-- 
noient.  Tout  étant  prêt  pour  ce  voyage,  il  partit  le  dix  de  Novembre 
e l’aanée  1582. 

Lorfqu’ils  forent  arrivés  au  pais  de»  Conques,  tes  Caciques , qui  en  font 
comme  les  Gouverneurs,  les  reçurent  avec  beaucoup  d’humanité.  Ils  trou-  . 
verenc  dans  ie  pais  des  bleds  & quantité  d’arbres  fruitiers , des  melons,  des 
«encombres  en  abondance,  & grand  nombre  de  rivières  remplies  d’excel- 

lenn 

< 1 ' jticaUe  myer  d<  cuitrt  p1»«i  iim  U gouvernement  de  U naurcllc  B licite.  Edi* 
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lens  poiflbns.  Les  habitans  qui  vivent  de  leur  chaflc,  font  à demi  nuds,  & limai 
armés  d’arcs.  Comme  ils  avoient  beaucoup  de  petites  figures  qu’ils  adoroient , Ut. 
les  Efpagnols  n’eurent  pas  de  peine  à obtenir  d’eux  la  permifiion  d’élever  i J 8 J. 
dans  leur  païs  l’étendarc  vénérable  de  la  Croix.  Les  Caciques  les  conduifi- 
rent  jufquau  pais  des  Paflaguates,  qui  font  habillés  & qui  vivent  comme  les 
Conques  : on  croit  qu’il  y a des  mines  d’argent  dans  leur  pais.  Des  Paflit- 
guates  on  pafiè  aux  Tobofos,  «St  de-là  aux  Jumanos,  queles  Efpagnols  ap- 
pellent Patarabueyes.  Ce  pais  eft  fort  peuplé  , & l’on  y voit  des  villes 
bâties  de  pierre  de  taille.  Les  hommes  aufli  - bien  que  les  femmes  s’y  far- 
dent le  vilage,  les  bras,  & les  jambes:  ils  font  d’une  grande  taille,  & beau- 
coup plus  polis  que  tous  les  peuples  des  environs.  Ils  ont  abondamment 
toutes  les  chofes  nécefTaires  à la  vie , & outre  cela  un  fleuve  navigable , que 
les  Efpagnols  aflhroicnt  être  aufli  grand  que  le  Guadalquivir.  Ils  ont  plu- 
ficurs  lacs  falés  dont  l’eau  fc  congèle,  & fait  de  très  - bon  feh  Les  Caciques 
les  ayant  menés  le  long  de  cette  rivière  pendant  douze  journées  de  chemin , 
ils  trouvèrent  des  hommes  qui  marquoient  par  leurs  geftes  qu’ils  a voient 
quelque  connoiirancc  de  notre  Religion.  Pamphile  de  Nervaez  avoit  un 
interprète , qui  par  dévotion  avoit  employé  neuf  ans  à errer  miférablement 
dans  la  Floride,  dans  le  païs  de  Conibas  &les  cantons  voifins.  Il  s’en  fervit  pouf 
les  interroger  ; & comme  ils  failoient  connoitre  par  ligne , qu’ils  avoient  ap- 
pris quelque  chofe  de  nos  Myltéres , Beltran  les  y affermit.  A leur  exemple , 
il  en  vint  un  grand  nombre  des  cantons  voifins  auprès  d’Antoine  de  Efpcjo , 
qui  apportèrent  des  draps  de  coton , auflï  bien  travaillés  que  ceux  de  la  Chine. 

11  y en  avoit  de  toutes  couleurs  ; mais  plus  de  bleus  que  d’autres.  Le  païs 
eft  plein  de  chèvres  fauvages,  dont  ils  fçavent  très -bien  préparer  les  peaux, 
pour  fe  faire  des  habits.  Ils  montrèrent  des  eflais  d’un  très -beau  métal, 
dont  ils  difoient  que  la  mine  étoit  k quinze  journées  de  - là.  Nos  voyageurs 
paflerent , pour  s’y  rendre , de  vaftes  folicudes  en  fuivant  toujours  la  riviè- 
re , & ils  arrivèrent  enfin  dans  un  païs  très  - peuplé , où  les  habitans  ont 
quantité  de  cuirs  préparés  comme  en  Flandre,  & beaucoup  de  fel  blanc. 

Les  bords  de  la  rivière  font  couverts  de  peupliers  blancs , de  noyers , & 
de  vignes , comme  dans  la  Caftille.  Antoine  appella  ce  païs  le  nouveau 
Mexique.  Il  y a dix  villes,  grand  nombre  de  villages,  & environ  dii 
mille  habitans.  Leurs  maifons  font  communément  de  quatre  étages:  ils  y 
ont  des  bains,  des  habits  , & des  cuirs  très- bien  préparés.  A la  guerre  ils 
fe  fervent  de  boucliers  qu’ils  font  de  cuirs  de  vache , qui  ne  font  point  pré- 

fiarés:  ils  ont  encore  des  arcs  très -forts,  & des  flèches,  dont  la  pointe  eft 
àite  d’une  pierre  qui  s’enflamme;  & ils  tirent  ccs  flèches  avec  tant  d’a- 
drefle  ou  de  force,  qu’elles  pénétrent  les  mailles  d’une  cniraflè.  Après  y 
avoir  demeuré  quatre  jours , on  pafla  à Tiguas , où  Ruiz  étoit  venu  d’abora. 

Il  y a feize  villes  dans  le  païs  ; & la  capitale  s’appelle  Poala.  Les  habitans , 
qui  fe  fentoient  coupables  du  meurtre  de  François  Lopez  , l’un  des  compa- 
gnons de  Ruiz,  avoient  abandonné  leurs  mailons,  & s’étoient  retirés  dans 
des  endroits  inacceflibles,  d’où  l’on  eut  toutes  les  peines  du  monde  à les 
faire  revenir,  quelque  promeUça  qu’on  leur  fit  de  ne  point  tirer  vengean-  . 
ce  de  cette  inhumanité. 
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Html  Après  que  le*  Efpagnols  fe  furent  alTûrés  qu'il  y avoit  beaucoup  de  mi» 
IH.  nés  en  ce  pais  - là , ils  penfoienc  à retourner  dans  la  nouvelle  Bncaye , d’où 
<583-  ils  étoient  partis  ; mais  Antoine  féconde  de  Beltran , les  engagea  à continuer 
leur  voyage , & deux  jours  après  ils  entrèrent  dans  un  pais  voifin  de  Cibo- 
la,  qui  étoit  le  plus  abondant,  & le  plus  fertile  qu'ils  eulTent  vû jufqu’aiors. 
Il  y a onze  ville*  & environ  quarante  mille  habitans.  Les  Quires , leur» 
plus  proche*  voifin* , font  litués  à la  hauteur  de  trente -fept  degrés.  Ils 
n’ont  que  cinq  villes , & environ  quinze  mille  habitans.  A quatorze  lieues 
plus  loin,  ils  trouvèrent  les  Cunames,  qui  n’ont  aufli  que  cinq  villes:  mais 
il  y en  a une  fort  grande , qui  a huit  belles  ruè's , & vingt  mille  habitan*. 
Les  maifons  en  font  bien  bâties , & peintes  en  déhors.  Ces  peuples  font 
riches,  & ils  montrèrent  des  mines  qu’ils  avoient  près  de -là.  En  continuant 
vers  le  Nord-Oiiell,  on  trouve  les  Ameies  qui  ont  fept  villes,  & environ 
trente  mille  habitans.  A quinze  lieuës  de  ce  pais,  en  tirant  vers  le  Cou- 
chant , on  rencontre  la  ville  d’Acoma , fituée  fur  une  haute  montagne  & 
gui  a environ  fix  mille  habitans:  on  y monte  par  un  efcalier  taillé  dans  le 
roc.  Les  habitans  n’y  boivent  que  de  l'eau  de  citerne  ; ils  font  idolâtres. 
A vingt  - quatre  lieuës  d'Acoma  on  voit  Zuny , que  les  Elpagnols  appellent 
Cibola.  ; i ■ . f&itfiBÎ 

Quarante  ans  auparavant , un  Francifcain , nommé  frere  Marc  de  Nizza, 
avoit  pénétré  dans  ces  cantons;  & fur  le  rapport  qu’il  fit  alors  de  la  ferti- 
lité du  pais  & des  fept  villes  qui  y ctoient,  Mendoza  Viceroi  du  Mexique 
y avoit  envoyé  Vafquez  de  Coronado  avec  quatre  cens  cavaliers , dont  la  plû- 

Îart  moururent  de  froid  fur  les  chemins.  Coronado  à foo  retour  aiulra 
lendoza  qu’il  n’y  avoit  pas  quatre  cens  habitans  dans  ce  païs , que  Marc 
de  Nizza  avoit  tant  vanté;  & qu’au  lieu  des  richefies  dont  on  l’avoit  flaté, 
il  n’y  avoit  trouvé  que  des  neiges,  la  faim,  & une  difette  affreufe  qui  lui 
avoit  fait  maudire  ce  malheureux  voyage.  Il  avoit  ajoûté  qu’étant  allé  jufc 
qu’à  Quivire  à la  hauteur  de  cinquante  degrés  ( 1 ),  il  n’avoit  vû  aucune  ap- 

Earcnce  de  mines  d’or , & qu'il  n’avoit  eu  pour  nourriture  que  des  vaches 
oflucs  comme  les  chameaux.  Ce  fécond  voyage  que  l’amour  du  gain  a- 
voit  fait  entreprendre  à Antoine  de  Efpejo,  ne  fut  pas  plus  heureux  que  ce- 
lui de  Coronado;  car  après  avoir  marché  plus  de  douze  jours  par  des  lieux 
inacceflibles  & par  des  folitudcs  arides,  il  ne  remporta  chez  lui  que  des 
charbons  au  lieu  de  tréfors.  Ils  parcoururent  enfuite  le  Val  de  Zaguate. 
Les  Caciques  de  ce  pais  vinrent  au  - devant  d’eux  ; & pour  marquer  leur 
joye,  ils  répandoient  fur  le  chemin  de  la  farine  de  maïs,  qui  elt  le  bled  du 
pais.  Ils  confirmèrent  ce  qu’on  avoit  dit  d’un  lac  éloigné  de  foixante  jour- 
nées, dont  les  habitans  ont  quantité  d’or,  & avancèrent  jufque  chez  les 
Serranos  qui  habitent  fur  la  mer  vers  le  Septentrion,  & chez  les  Hubates 
qui  habitent  vers  l’Orient.  Ces  derniers  ont  quantité  de  mines  dans  leur 
païs  qui  renferme  environ  vingt  * cinq  mille  habitans , tous  bien  vêtus  de 

vefteg 
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-teftes  de  coton , & qui  ont  des  maifons  de  quatre  & cinq  étages . bâties  de 
Cèdre  & de  pin.  Ils  vifiterent  enfuue  le  païs  de  Tamos,  ou  Antoine  fut 
très-bien  reçû.  Il  revint  enfin  cette  année  1583  à la  vallée  de  Saint -liarthé- 
lemi  au  commencement  de  Juillet,  & envoya  au  Viceroi  du  Mexique  une 
ample  relation  de  tout  ce  qu’il  avoit  remarqué  lui -même,  ou  appris  des 
Indiens  en  parcourant  ces  vafles  contrées. 

Tel  fut  le  fuccès  de  ce  voyage  du  nouveau  Mexique  qui  dura  deux  ans , 
& auquel  l’envie  de  s’enrichir  eut  bien  autant  de  part  que  le  zèle  de  la  Re- 
ligion. Je  l’ai  mis  ici  avec  d’autant  plus  d’exaéf  itude , qu’on  n’en  a encore 
rien  vû  dans  toutes  les  cartes  qu’on  a données  au  public.  Corneille  Wyt- 
fliet,  qui  a ajoûté  aux  cartes  de  Ptolomée  une  notice  de  l’Occident,  s’eft 
contenté  d’indiquer  ce  païs;  mais  il  ne  s’eft  pas  mis  en  peine  d’en  donner 
aucune  defeription. 

( 1 ) Pendant  que  la  guerre  fc  faifoit  dans  les  Païs-bas  avec  différons  fuc- 
cès, le  Roi,  plus  inquiet  qu’affligé  du  malheur  arrivé  au  Duc  d’Anjou  fon 
frère,  penfoit  aux  moyens  d’avoir  de  l’argent.  Comme  il  lui  falloit  des 
fommes  immenfes  pour  fe  fatisfaire  lui  • mémo , & pour  fournir  aux  excès 
de  fes  favoris , toutes  les  voyes  propres  à en  tirer  de  fes  fujets  épuifés , 
lui  paroiffoiènt  bonnes  & légitimes.  Sur  ce  principe , il  envoya  pluûeurs 
Edits  au  Parlement,  qui  malgré  les  lettres  de  juffion  réitérées,  réfuta  de 
IpS  ëarégiftfer.  Comme  le  Prince  vouloir  les  faire  paffer  à quelque  prix 
quëce  fut,  il  eut  recours  à fa  mauvaife  pratique  ordinaire:  ce  fût  de  fe 
rendre  en  perfonne  au  Parlement  pour  y tenir  fon  lit  de  juftice.  Après  y 
avoir  dit  quelques  mots  en  préfence  de  toute  fa  Cour  & des  chambres  af- 
femblées , il  ordonna  au  Chancelier  d’expliquer  fes  volontés.  C’étoit  le 
Cardinal  René  de  Birague , Prélat  fans  éloquence , & qui  ignoroit  également 
le  Droit  ancien  & le  Droit  François;  du  refte  homme  de  bien,  & qui 
fous  un  autre  Prince,  n’auroit  jamais  donné  un  conlèil  lâche  & pernicieux. 
Il  fit  un  long  difeours,  dont  le  réfultat  fut,  que  les  Edits  étoîent  injuftes , 
mais  néccfiaup  : & tous , ajoûta-t-il,  en  voyent  la  néceffité.  Ces  parole* 
qu’il  répéta  plufieurs  fois  en  jettant  fes  regards  de  tous  côtés  avec  une  gran- 
de agitation  de  corps,  firent  rire  l’affemblée  : car  il  y avoit  avec  le  Roi 
quantité  défavorisas),  dont  l’avidité  infatiable,  ou  les  profufions  immen- 
les  épuifoient  fans  cefle  le  tréfor;  & l’on  s’imagina  que  le  Chancelier  avoit 
voulu  les  défigner  par  Gette  néccfflté  dont  il  avoit  parlé  dans  fon  difeours. 
Ainfi  l’on  publia  dans  un  même  jour , qui  étoit  le  fept  de  Mars , onze  Edits 
burfaux,  dont  le  plus  inEme  & le  plus  onéreux  fut  celui  qui  Faifoit  payer 
dix -huit  fols  par  écufur  l’honoraire  que  les  confignations  payent  à chaque 
Confeillcr,  pour  les  rapports  qu’il  fait  au  Parlement. 

Le  foible  du  Roi  pour  fes  favoris , dont  U fouffroit  les  excès  aux  dépens 

v, de 

l t ) Ce  qui  fuir  ici  jufqu'au  vingtième  Nogiret , qui  venoient  d'étre  élevéa  ï U 
paragraphe  fuivant  : Le  Roi  voulant  »dou-  dignité  de  Due»  & Pain  , dont  l’avidité, 
car > &c.  manque  dani  Ica  édition!  in ftl.  je  dtc-  MS  de  Mn.  de  Sainte  ■ Manie  , Do- 
ri. de»  Drouartt.  ru  y je  Rioxult. 

(s)  A»ne  de  Joyeufe  & Jean-Loui»  de 
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de  fa  réputation  & du  bien  général  de  fon  Royaume,  rendoît  inutiles  fes 
talens  naturels  pour  le  gouvernement , & lui  attirait  l’indignation  publique. 
11  fçavoit  qu’il  n'étoit  pas  aimé,  & que  fes  ennemis  répandoient  uns  ceflè 
des  bruits  propres  à le  rendre  odieux.  Pour  fe  fortifier  contre  ce  mécon- 
tentement général  de  fes  peuples , il  affeéloit  de  paroître  en  public  avec 
beaucoup  plus  de  Gardes,  de  Hallebardiers,  & de  Suifles  qu’à  l’ordinaire  : 
car  avant  ce  tems  - là  il  marchoit  allez  fouvent  dans  les  rués  fans  fuite  de 
comme  un  particulier.  Il  doubla  donc  le  nombre  des  foldats  de  fa  garde, 
afin  de  fe  faire  craindre  au  moins  par  ceux  qui  ne  l’aimoient  pas.  Cepen- 
dant, comme  il  écoit  fort  changeant,  il  s’ennuya  bien-tôt  de  tout  cet  atti- 
rail de  la  majeflé  Royale  qui  troubloit  fes  plaiürs,  & il  fe  replongea  dan* 
les  amufemens  de  la  vie  privée.  Mais  il  crut  gagner  l’affeénon  du  menu 
peuple,  en  affe&ant  des  déhors  de  dévotion.  Dans  cette  vûê,  il  établit 
de  pieux  fpeftacles  de  inftitua  diverfes  confrairies,  qui  (ans  diminuer  la 
haine  du  peuple , lui  attirèrent  le  mépris  des  Grands , & engagèrent  fe* 
ennemis  à ne  plus  garder  aucune  inclure  dans  les  complots  qu’ils  tramoient 
contre  lui. 

Soit  fuperflition , foit  envie  de  p aller  pour  dévot , le  Prince  fe  faifoit  un 
grand  plailir  de  ces  pieufes  comédies,  dont  il  avoitpris  le  goût  à Avignon, 
lorfqu’il  y paifa  en  revenant  de  Pologne  pour  s’approcher  du  Languedoc , 
où  il  y avoir  quelques  troubles  qu’il  vouloir  appaifer.  Ces  dévotions  furent 
depuis  introduites  à Lyon  & à Touloufe  par  le  P.  Edmond  Auger  Jéfuite, 
qui  avoit  un  grand  afeendant  fur  l’efprit  du  Roi.  Il  eft  vrai  qu’un  certain 
du  Peyrat  ( 1 ) avoit  déjà  établi  ces  pratiques  à Lyon , & qu’il  s’écoit  depuis 
donné  beaucoup  de  mouvemens  pour  les  faire  recevoir  dans  Paris , capi- 
tale du  Royaume  , comme  un  moyen  d'y  faire  fleurir  la  piété.  Ce  Roi  en 
dirait  fouvent  fait  la  propofition  du  vivant  de  Chriitophle  de  Thou  pre- 
mier Pnéfident  : mais  ce  Magiilrat,  & Pierre  Brulart  rréfidentdcs  Enquê- 
tes , homme  d’une  probité  reconnue  , s’y  étoient  toujours  oppofés , en 
lui  repréfentant  que  ces  nouvelles  dévotions  & toutes  ces  confrairies  étran- 
gères , que  nos  ancêtres  avoient  conflamment  rejettées  , n’étoient  bonnes 
qu’à  détourner  les  peuples  de  la  véritable  piété,  de  la  difciplinc  ancienne, 
& de  l’obéiflance  qu’ils  doivent  aux  Magiftrats.  Aufii-tôt  après  la  mort 
du  premier  Préfident , le  Roi  revint  à fes  premières  vûés , fans  trouver  de 
réfiitance  de  la  part  des  perfonnes  en  place: plufieurs  riiéme  y applaudirent 

Sour  faire  leur  cour  à ce  Prince , qui  marchoit  à grands  pas  vers  fa  ruine  , 
: qui  après  s’etre  fait  haïr  par  fon  mauvais  gouvernement,  fe  faifoit  mé- 
prifer  par  ces  dévotions  mal  entendues. 

Voilà  l'origine  des  confrairies  de  Flagellans  qui  s’établirent  à paris , dont 
fes  uns  croient  vêtns  de  blanc , les  autres  de  noir  , & les  autres  de  bleu. 
On  leur  fit  des  ilatuts  datés  du  treize  de  Mars,  qui  furent  confirmés  par 
le  Roi , & publiés  par  fon  autorité.  Le  Miniftre  du  Pape,  Jean  - Baptirtc 
Caflello  Evêque  de  Rimini,  étoicà  la  tête  de  ces  nouvelles  pratiques.  On 

en 

( I ) Soi  difant  Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Miche! , qui  étoit  tombe'  dam  le  méprit 
•voit  déjà  établi  , Sic.  Aiï,  de  Mu.  de  Sainu iBiJnil,  Dvru»  & Rioiult.  ’ 
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en  célébra  la  folemnke  le  vingt -cinq  de  Mars,  jour  de  l’Annonciation.  h«»m 
Le  Roi , les  Princes , les  Grands  de  la  Cour , & toute  la  Noblefle  s’y  trou-  1 1L 
verent,  & fur- tout  les  factieux , qui  étoieut  ravis  de  voir  que  ces  fortes  J5b’3» 
d’afTemblées  faites  par  l’autorité  du  Roi , leur  ouvroient  une  belle  porte  pour 
la  conjuration  qu’ils  mcditoient  depuis  long-tems  contre  ce  Prince.  Les 
premiers  Magiftrats , le  Cardinal  de  liirague  Chancelier , & Chiverny  Gar- 
de des  fceaux  (i)  y affilièrent  tous,  vêtus  de  lacs,  c’ell  le  nom  que  l'on 
donne  à l’habit  des  Flagellant , & le  vifagc  couvert  : ils  allèrent  en  pro- 
ceffion dans  to^e  la  ville  en  cet  équipage,  & par  un  tems  de  pluye. , Ce 
fut  un  fujet  de  raillerie  pour  les  uns  , & d’indignation  pour  les  autres , qui  . • « 
crioienttout  haut  que  les  auteurs  de  ces  fbcctacles , donnés  fi  à contre  tems, 
fe  moquoient  de  Dieu  & des  hommes  : & malgré  l’autorité  du  Pape  & du 
Nonce  qui  approuvoient  ces  nouveautés , les  Prédicateurs  , qui  avoient 
commencé  depuis  quelque  tçms  à parler  avec  beaucoup  de  liberté  du  Roi 
& des  Magiftrats , ne  gardaient  aucunes  mefures  ; en  forte  que  le  lende- 
main toutes  les  chaires  retentirent  U’invcêtives  contre  cette  nouvelle  elpé- 
ce  de  Religieux.  Celui  qui  alla  le  plus  loin  en  cette  occafion , fut  Mauri- 
ce Poncet , Théologien  nabile  , mais  mordant  & quelquefois  boufon.  Il 
parla  avec  force  contre  ces  couriifans,  qui  cachoient  leurs  defordres  fous 
le  mafque  de  la  piété  : & par  allufion  au  tems  pluvieux  qui  dura  pendant 
la  proceffion  , il  oit  que  ces  confrères  faifoient  à peu  près  comme  ceux  qui 
fe  couvrent  d’un  fac  mouillé  pour  fe  garantir  de  la  pluye  ; ce  qui  fc  dit 
par  manière  de  proverbe  , de  ceux  qui  prétendent  exeufer  leurs  crimes  par 
des  contes  également  ridicules  & imperdnens.  Ce  trait , qui  renfermoit 
beaucoup  de  vérité,  piqua  fort  le  Roi,  & lui  fit  craindre  que  ce  nouvel 
établiftement , par  où  il  avait  voulu  fe  rendre  agréable  au  peuple,  ne  l’en 
rendît  le  jouet;  ce  que  l’évencment  ne  juftifia  que  trop.  La  liberté  de 
Poncée  le  fit  exiler  à Melun , & il  eut  ordre  de  demeurer  pour  quelque 
tems  à l’abbaye  .de  Saint  Pierre , où  il  avoir  fait  profeffion.  Châtiment 
bien  léger  pour  une  injure  que  le  Roi  avoit  reflentie  fi  vivement. 

La  proceffion  des  Flagellans  recommença  le  Vendredi  faint  : mais  pour 
k rendre  plus  refpeélable , on  la  fit  la  nuit  aux  flambeaux.  George  de  Joyeu- 
fe  Sieur  de  Saint -Difier,  frere  d’Anne  de  Joyeufe,  y ayant  affilié  nuds 
pieds  dans  un  tems  où  il  faifoit  encore  froid , tomba  malade  de  la  diflen- 
terie,  & mourut  peu  de  jours  après  ; mauvais  commencement  de  cette  pieu- 
fe  inilitution. 

11  arriva  en  ce  tems-Ià  une  chofe  qui  piqua  extrêmement  les  Lorrains , 

3ui  cherchoient  dés -lors  à broüillerle  Royaume  fous  les  aufpices  du  Duc 
e Guife.  François  de  Rofieres  Archidiacre  de  Toul , avoit  compofé. 
deux  ans  auparavant  un  gros  volume  intitulé  : Généalogie  des  Ducs  de  Lorrai - Livre  de 
ne  & de  Bar  ; Ouvrage  confus , plein  d’itupertinences , & qui  fut  lû  de  peu  Rolwm.- 
de  perfonnes.  Non -feulement  on  y donnait  aux  Lorrains  beaucoup  de 

choies 
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Ci)  Chrverny  Garde  de*  fceaux,  S le  Cour,  y a ff! fièrent , fie.  MS.  de  Mr*.  4» 

Premier  PréGdent  de  Harlai  lui  • même,  qui  Sainte  Marthe , D v»v>r  & Kic*ut  xv 
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chofes  contre  la  vérité  de  l’hiftoire,  mais  on  diminuoit  avec  beaucoup  de 
mauvaife  foi  les  prérogatives  de  la  Couronne  de  France;  l’auteur  setoit 
oublié  jufqu’à  écrire  plulieurs  chofes  injurieufes  à la  perfonne  du  Roi.  On 
s’en  apperçut  allez  tard  ; mais  enfin  011  le  fit  voir  au  Roi  dans  le  livre  mê- 
me. Comme  on  foupçcmna  que  ç’avoit  été  par  l'ordre  , ou  du  moins  par 
le  confeil  des  Lorrains  que  ce  livre  avoit  été  imprimé  à Paris , & qu’ils  a- 
voient  eu  defiein  de  mettre  la  patience  du  Koi  à l’épreuve,  ce  Prince  ne 
crut  pas  devoir  foufTVir  cette  infulte.  Ainfi  il  donna  ordre  d’arrêter  Rofie- 
res,  & envoya  à Toul  Nicolas  Brulart  Confeiller  au  Parlnnent  pour  l'in- 
terroger. Il  fut  enfuite  amené  à Paris  , & mis  à la  Boitille  : mais  on  dé- 
fendit au  Parlement  de  connoître  de  cette  affaire,  à la  conlîdération  du  Duc 
Charles  de  Lorraine.  Ce  Prince,  averti  de  ce  qui  fe  paffoit,  par  la  Reine  fa 
belle -mere,  qui  lui  étoit  toute  dévoilée,  fc  rendit  à Paris  pour  appaifer  le 
Roi  par  fa  préfence  , & pour  empecher  qu’on  n’exigeât  de  Rofieres  quel- 
que fatisfaction  flétriffante  pour  la  maifon  de  Lorraine.  Le  vingt-fixiéme 
d'Avril  le  coupable  fut  amené  de  la  Baftilie  au  Louvre,  où  le  Confeil  fe 
tenoit;  & là,  devant  une  grande  affemblée  de  Princes  & de  Seigneurs, 
en  préfence  du  Duc  Charles  de  Lorraine,  du  Cardinal  de  Vaudemont,  des 
Ducs  de  Guife  & de  Mayenne , de  Jean  de  la  Guefle  Préfident  au  Parle- 
ment, d’Auguftin  de  Thou,  & de  Jaques  deFaye  Sieur  d’Elpeffe  Avocats 
du  Roi , Rolieres  fe  mit  à genoux , & avoila  qu'il  avoit  inleré  dans  fon 
livre  contre  la  vérité  de  l’hiftoire  beaucoup  de  chofes  remplies  de  calom- 
nies, & injurieufes  à la  mnjelté  du  Roi.  Il  reconnut  qu’il  méritoit  un  châ- 
timent rigoureux  : que  cependant  , comme  il  y avoit  eu  plus  d’imprudence 
de  fa  part  que  de  mauvaife  intention  , il  imploroit  la  miféricorde  oc  la  clé- 
mence du  Roi , & le  fupplioit  de  lui  pardonner  fa  faute.  Après  avoir  pro- 
noncé ces  paroles  d’un  ton  lamentable , de  Chiverny  Garde  des  fceaux  lui 
fit  une  févére réprimande,  & le  déclara  criminel  de  léze-Majefté  (1  ).  Un 
moment  après,  la  Reine  étant  Ibrtie  comme  d'une  machine  , pria  Ion  fils 
de  vouloir  bien  à la  confnlération  du  Duc  de  Lorraine  fon  allié , avoir  pi- 
tié du  coupable  qui  avoit  avoilé  fon  crime  , & lui  pardonner , quoiqu’il 
méritât  les  plus  grands  châtimens.  Le  Roi,  ayant  fait  ligne  qu’il  lui  par- 
donnoit,  ordonna  au  coupable  de  fc  lever,  & le  remit  entre  les  mains  du 
Duc  de  Lorraine , jufqu  a ce  qu'il  eût  fait  fçavoir  par  le  Préfident  de  la  Guef- 
le & par  les  Avocats  generaux  de  Thou  êk  de  Faye,  quelle  étoit  fa  volon- 
té par  rapport  au  livre  de  Rofieres.  11  fut  arrêté  que  le  livre  feroit  lacéré 

en 


( 1 ) Cbiterny  le  déclern  criminel  de  lia- 
AfojrjU.']  Voilà  en  If8j.  un  Archidiacre 
de  Toul  déclaré  criminel  de  léze  - Majeflé 
Le  nomme  Mndon  , fiiccefTeur  de  Français 
de  Rolieres  en  U même  dignité  , fnli  la 
torde  , & Fur  banni  pour  crime  de  faux 
fceaux.  Ccd  ce  que  noua  apprend  Gu 7 l’a* 
tan  dans  deux  de  fea  lettres  à-Charlea  St>ou , 
du  }.  Septembre  16+p.  & j.  de  Mai  o ou 
l’uu  voit  au®  que  ce  Micron  étoit  curieux 


en  livrea  , & que  même  il  en  avoit  récem- 
ment fait  un , où  il  l'étoit  déclaré  grand 
Frondeur.  C’eft  le  même  dnquel  , foua  le 
nom  de  Macben,  on  a imprimé  à la  fuite 
de  la  fatyrc  Ménippée , édit,  de  lyaé.  un 
chétif  abrégé  de  1'hidoiri  de  Henri  III. 
trouvé  apparemment  dans  quelque  biblio- 
thèque en  Flandre,  où  l’auteur  s 'étoit  te- 
tut, 
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en  prcfcnce  de  l’auteur  ; mais  cette  fletriiïure  ne  fut  exprimée  par  aucun  Kiim 
acte  public,  de  peur  qu’une  note  pareille  ne  retombât  lur  l’illuftie  maifon*  1 
de  Lorraine  , pour  qui  le  livre  avoit  été  fait  ( r ).  1 J 8 3* 

Ce  que  je  vais  rapporter , n’ellguères  plus  digne  delà  maje  lié  Royale.  Fcrîm'n- 
La  licence  alloit  fi  loin  qu’on  imprimoit , & que  l'on  répandoil  tous  les  jours  J«"«“ 
dans  le  public  quantité  de  libelles,  par  lcfquels  on  prétendoit  prouver  que  *u  R-04*' 
la  maifon  de  Lorraine  avoit  droit  de  lucccder  à la  Couronne:  & on  n’y 
parloit  qu’avec  mépris  de  la  maifon  de  Hugue  Capet , d’où  l’ont  defcen- 
dus  tous  les  Rois  qui  ont  heureufement  régné  en  France  depuis  plus  de  fix 
cens  ans.  Les  Lorrains  rejettoient  ces  libelles  furies  Proteltans,  à deflein, 
difoient-ils,  d’irriter  le  Roi  contre  des  Princes  qui  avoient  rendu  de  fi 
grands  fervices  à l’Etat  & à la  Religion  (2).  Le  Roi  setoit  mis  en  tète  Répon- 
de réfuter  ces  c'crits  non  par  des  aftions,  comme  il  convenoit,  mais  par  f«  *" 
des  réponfes  en  forme.  11  y avoit  quatre  ans,  qu’il  avoit  chargé  de  ce  foin  forme- 
Pons  de  Thyard  de  BilTy , qu’il  nomma  depuis  Evêque  de  Châlons  fur  Saô- 
ne. Ce  Prélat,  verfé  dans  tous  les  genres  de  littérature,  excellent  Philofo- 
phe , & grand  Mathématicien  , comme  fes  œuvres  le  font  voir , eut  ordre 
d’établir  la  véritable  origine  de  Hugue  Capet , & de  réfuter  les  chimères 
des  Lorrains  qui  font  defeendre  leur  famille  du  Duc  Charles , le  dernier  des 
Carlovingiens.  Il  compofa  un  livre  dans  ce  deflein , mais  fans  y mettre 
fon  nom,  comme  s’il  eût  appréhendé  de  fe  brouiller  avec  cette  famille.  Du  ■ 
côté  paternel  il  fait  defeendre  Hugue  Capet  du  fameux  Witikind  Seigneur 
Saxon,  qui  foûtint  fi  long-tcms  la  guerre  contre  l’Empereur  Charlemagne  ; 

& de  Charlemagne  même,  du  côté  maternel.  Après  quoi  il  prouve  parle 
témoignage  ale  plufieurs  auteurs  très -anciens,  que  Charles,  le  dernier  des 
Carlovingiens  qui  mourut  en  prifon  à Orléans  l’an  991.  laifla  un  fils  nomme 
Üthon,  qui  fut  Duc  de  Lorraine,  & qui  mourut  quatorze  ans  après  fans 
enfans  mâles:  qu’ après  fa  mort  Henri  II.  détacha  la  Lorraine  de  la  Couron- 
ne de  France,  dont  elle  étoit  membre,  <St  qu’il  la  donna  à Godefroi  des 
Ardennes,  dont  la  famille  a pofl’édé ce  duché  jufqu’en  l’année  1070.  qu’lda 
fœur  de  Godefroi  le  Bollu  , dernier  de  cette  maifon  , epoufa  Eultache  Com- 
te de  Boulogne,  & que  de  ce  mariage  vint  Godefroi  de  Boüillon,  qui  fut 
depuis  Roi  de  Jérufalem  : mais  que  pendant  qu’il  ctoit  en  Orient , l’Empereur 
Henri  IV.  donna  la  Lorraine  à Henri  Comte  de  Liinbourg;  que  Henri  V. 
la  donna  depuis  à Godefroi  Comte  de  Louvain  ; & qu’aiuii  après  la  mort 

d’O- 


( 1)  Une  (cène  fi  mal  concertée,  cù  à la 
folicitation  de  la  Reine  mere  , on  n’obfer- 
ra  aucune  forme  judiciaire  , ne  donna  au 
R «à  aucune  vraye  làtiifaétion,  & ne  ferait 
qu’à  achever  d'aigrir  Ica  Lorrains.  Ils  n'en 
devinrent  même  que  plut  hard's  à tout  ô. 
ftr  , en  voyant  que  Henri , tout  ennemi 
déclaré  qu'il  étnit  de  leur  maifon  , n’em- 
p'oynit  que  de  fi  faibles  araira  contre  une 
faâion,  qui  fuifoit  tout  les  jouta  de  nou- 

Toint  VI. 


veaux  progrè».  Ce  queje  vaia  rapporter,  &c. 
MS  de  Mr>.  de  Saint:  ■ Marthe,  Durci  & 
Ricaut-r. 

(a)  Crpendant  il  étoit  vrai  , que  e’é- 
toent  eux  mémea  qui  faifoienr  répandre 
ces  fnrrea  de  libelles,  dans  la  vfic  d'aug- 
menter leur  crédit , non- feulement  en  France 
Il  parmi  le  peuple  , mais  encore  dam  les 
Cours  étrangères.  Le  Roi , Sic.  AIS.  de  Mn. 
de  Sainte ■ Marthe , Durui  de  Rioault. 
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d'Othon , qui  eft  véritablement  le  dernier  des  Carlovingiens , la  Lorraine  a 
'été  poffédée  l’efpace  d’environ  cent  ans  par  quatre  différentes  familles. 

Voilà  le  rempart  que  le  Roi  oppofoit  à une  maifon  factieufe,  dont  la 
puiffance  augmentoit  de  jour  en  jour.  La  poftérité  jugera  par  ce  qui  arri- 
va depuis,  fi  une  pareille  reffource  étoit  digne  d’un  grand  Roi,  & de  fon 
Confeil  ,&  fi  un  tel  remede  étoit  bien  propre  à guérir  un  fi  grand  mal.  Lors- 
qu’on veut  approfondir  la  caufe  des  incertitudes  du  Roi,  & de  fa  non- 
chalance à venger  le  mépris  qu’on  faifoit  de  fa  dignité , on  eft  forcé  de  dire 
que  ce  Prince  le  laiffoit  gouverner  par  fes  favoris , qu’il  entroit  dans  toutes 
leurs  pallions , & qu’il  changeoit  de  conduite  & de  maximes  au  gré  de  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  crédit  à fa  Cour.  Deux  Seigneurs  partageoient  alors 
toute  fa  confiance  ; mais  une  jaloufie  réciproque  leur  infpiroit  des  vûës 
très  - oppofées ; c’étoient  Anne  de  Joyeufe,  & Jean-Louis  de  Nogaret. 
Malgré  les  liaifons  de  parenté  qui  étoient  entre  eux , & le  défir  qu’avoit  Je 
Roi  de  les  voir  unis , jamais  ce  Prince  ne  put  les  empêcher  de  prendre  en 
fecret  des  partis  contraires,  & de  fe  divifer  d'une  manière  marquée  furies 
deux  fa&ions  qui  partageoient  alors  le  Royaume.  On  crut  aifément  que 
de  Joyeufe  feroit  pour  les  Guifes,  parce  qu'il  étoit  leur  proche  parent.  No- 
garet, qui  ne  vouloir  point  paroître  entraîné  par  le  crédit  de  fon  rival,  pen- 
choit  pour  le  Roi  de  Navarre  : & quoique  ce  parti  fût  alors  le  plus  foible  à 
caufe  de  la  haine  que  l’on  portoit  aux  Proteftans , les  gens  fages  le  regar- 
doient  pourtant  comme  le  plus  jufte  & meme  comme  le  plus  filr  ; ce  que 
l’évenement  à juflifié.  Le  Prince  n’ayant  point  d’enfant , chacun  fe  tour- 
noit  dès-lors  vers  l’héritier  de  la  Couronne;  & les  plus  raifonnables , quelque 
éloignés  qu’ils  fuffent  des  Proteftans  fur  la  Religion , fe  réüniffoient  avec 
eux  pour  s’attacher  au  Prince  légitime , & favorifoient  le  Roi  de  Navarre. 
Ceux  qui  déliraient  du  changement  dans  l’Etat,  ou  qui  réduits  à l'indigence 
ne  demandoient  qu’à  exciter  des  troubles  afin  d’en  profiter,  fe  déclaraient 
pour  les  Guifes  ; cette  faélion  paroiffoit  beaucoup  plus  puiffante  que  l'autre , 
parce  que  la  populace  & les  villes  lui  étoient  attachées  à caufe  de  la  Religion, 
qui  fervoit  pour  ainfi  dire  de  manteau  aux  Guifes  pour  couvrir  leur  manège. 

Au  milieu  de  ces  factions , le  Prince  malheureux  étoit  dans  des  allarmes 
continuelles , & ne  fçavoit  à quoi  fe  tenir.  D'un  côté  l’ambition  des  Guifes 
lui  donnoit  de  l’ombrage;  de  l'autre  la  Religion  du  Roi  de  Navarre  lui  étoit 
odieufe  : il  étoit  outre  cela  fort  embarraffé  à garder  l’égalité  entre  Joyeufe 
& Nogaret , non  - feulement  par  rapport  à leur  fortune , mais  encore  par 
rapport  à leurs  liaifons , & aux  partis  qu’ils  embraffoient.  L’efprit  chan- 
celant de  fa  mere  lui  donnoit  encore  beaucoup  d’affaires.  Cette  femme , 
au  délelpoir  de  voir  fon  crédit  déchû  par  celui  que  les  favoris  prenoient 
tour  à tour  fur  l’efprit  de  fon  fils,  mettoit  tout  en  œuvre  pour  retrouver  dans 
les  troubles  de  l’Etat , ce  que  la  paix  lui  avoit  faic  perdre  de  fà  puiffance. 
Voilà  le  motif  du  penchant  qu’elle  avoit  pour  le  Duc  deGuife,  parce  qu’elle 
efpéroit  que  la  guerre  civile  que  ce  Duc  méditoit , la  rendrait  arbitre  entre 
fon  fils  ot  lui , & que  les  deux  partis  s’en  rapportant  à fon  jugement , elle 
feroit  maîtreffe  du  Royaume.  C’étoit  dans  cette  vûë  qu’elle  jufhfioit  toujours 
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le»  foupçons  que  l’on  avoic  des  defleins  des  Guifes;  qu’elle  appaifoit  la  jufte 
colère  du  Roi;  & qu’elle  rendoit  inutiles  tous  les  projets,  que  les  plus  fi- 
dèles fcrviteurs  de  fon  fils  arrètoient  dans  le  Confeil  pour  renverfer  les  def- 
fcins  des  faètieux. 

Pendant  ce  tems- là  de  Joyeufe,  qui  cherchoit  à fe  rendre  agréable  au 
même  peuple  par  le  zélé  qu’il  marquoit  contre  les  Proteflans , cherchoit  auflï 
tous  les  moyens  poflibles  d'affermir  fon  crédit.  Plein  de  cette  penfée , il  crut 
pouvoir  dépoüiller  le  Maréchal  de  Montmorenci  du  gouvernement  de  Lan- 
guedoc. Il  fonda  là-deffus  l’efprit  du  Maréchal:  mais  ayant  reconnu  que  ce 
Seigneur  n’étoit  pas  difpofé  à entrer  dans  fes  lentimens , & que  d’un  au- 
tre côté  il  avoit  un  grande  confiance  au  Pape , cet  homme  entreprenant , 
qui  failbit  revivre  fes  anciens  différends  avec  un  rival , & qui  étoit  venu  à 
bout  d’aigrir  l’efprit  du  Roi  contre  les  Montmorencis,  prit  cette  occaiion 
de  faire  un  voyage  à Rome , afin  de  s'aboucher  avec  le  Pape  qu’il  vouloit 
mettre  dans  fes  intérêts.  Il  ne  manqua  pas  de  prétextes  pour  colorer  ce 
deffein.  Il  vouloit  voir  l’Italie , & les  Princes  de  cet  Etat  ; il  avoit  la  dé- 
votion d’aller  à Rome.  Mais  ceux  qui  pénétraient  le  plus  avant  dans  les 
vûës  de  ceieune  ambitieux , voyoient  bien  qu’il  n'alloit  pas  en  Italie  pour 
le  feul  plaifir  de  voyager  ; mais  pour  faire  voir  au  Pape  & aux  Princes  d'Italie- 
la  grandeur  de  fon  crédit.  Quoiqu’il  eût  été  d’abord  attaché  aux  Guifes , 
fon  courage  s’étoit  pour  ainfi  dire  élevé  avec  fa  fortune  : & on  ne  douta 
point  qu’il  ne  voulût  s’offrir  au  Pape  pour  Général  de  la  guerre  qu’on  avoit 
deffein  de  faire  un  jour  aux  Proteflans,  & d’enlever  aux  Guifes  cet  hon- 
neur qu’ils  croyoient  dû  à leur  famille  ; honneur  qu’ils  fe  ménageoient  avec 
tant  de  foin  auprès  du  peuple  en  France,  & auprès  du  Pape  a Rome.  Il 
étoit  convenu  avec  le  Roi,  à l’infligation  de  la  Reine,  qui  haïffoit  fouve- 
rainement  toute  la  maifon  de  Montmorenci  : qu'il  iroit  voir  le  Pape  au  nom 
du  Roi  : qu'il  lui  parleroit  du  Maréchal  de  Montmorenci , comme  du  prin- 
cipal fauteur  de  fhéréfie  : qu’il  le  rendrait  par  ce  moyen  fufpeél  & odieux 
au  faint  Pere  & aux  Cardinaux  ; & qu’en  lui  faifant  perdre  fon  crédit  à la 
Cour  de  Rome , il  le  priverait  de  fon  plus  ferme  appui  contre  la  haine  que 
le  Roi  lui  portoit. 

De  Montmorenci  étoit  très -attaché  à la  Religion  de  fes  ancêtres:  mais 
à caufe  de  l'ancienne  querelle  de  fa  maifon  contre  les  Guifes , il  avoit  quitté 
la  Cour  après  la  mort  du  Connétable  fon  pere , & de  François  de  Montmo- 
renci fon  frere  aîné , & étoit  comme  relégué  dans  fon  gouvernement  de 
Languedoc.  Comme  il  s’y  foûtenoit  en  partie  par  le  fecours  du  Roi  de  Na- 
varre , du  Prince  de  Condé  & des  Proteltans , fes  ennemis  en  avoient  pris 
occafion  de  le  rendre  fufpett  au  peuple.  Se  voyant  ainlî  expofé  à la  haine 
publique,  & voulant  la  diminuer  autant  qu’il  lui  étoit  polfible,  il  avoit  pris 
toutes  les  précautions  imaginables  pour  empêcher  que  les  terres  du  Pape  ne 
fuffent  pillées  ou  inquiétées  par  les  Protcftans.  Le  Pape  & les  Cardinaux 
qui  lui  avoient  une  ü grande  obligation,  11’écoutoient  point  les  rapports  vrais 
ou  faux  qu’on  leur  faifoit  contre  lui , & regardoient  les  fervices  qu’il  leur 
rendoit  continuellement,  comme  une  preuve  certaine  de  Catholicité. 

Le  Duc  de  Joyeufe,  allant  en  polie  en  Italie  avec  un  équipage  de  Roi, 
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fit  par  tout  fur  fa  route  des  dépenfcs  énormes.  Lorfqu'ilfut  arrive'  à Rome  T 
il  y fut  reçû  avec  beaucoup  de  magnificence  par  le  Cardinal  d’Efl , qui 
le  logea  dans-  fon  palais  avec  toute  la  Noblefle  de  fa  fuite.  Ce  Cardinal  le 
mena  peu  de  tems  après  à l’audience  du  Pape  qui  lui  fit  beaucoup  d’accueil. 
Après  avoir  félon  la  coûtumc  baifé  les  pieds  de  fa  Sainteté , toute  l’audience 
fe  pafia  de  part  & d’autre  en  complimens  de  civilité  & depoliteffe.  Le  Duc  de 
Joyeufê  en  demanda  une  fécondé,  où  il  parla  au  Pape  avec  toute  la  confi- 
ance dont  il  étoit  plein  quand  il  entreprit  ce  voyage.  Il  aflîira  S.  S.  que 
le  Roi  & lui  avoient  une  envie  extrême  d’établir  la  Religion  Catholique 
dans  tout  le  Royaume;  mais  que  le  mal  étant  invétéré,  il  n’étoit  pas  ailé 
d’exécuter  ce  qu’ils  fouhaitoient  : qu’ils  y trouvoient  un  grand  obltacle  dans 
la  dilfimulation  maligne  de  certaines  gens,  qui  préférant  leurs  intérêts  par- 
ticuliers à ce  qu’ils  dévoient  à la  Religion  & à la  patrie,  favorifoient  fous 
main  les  hérétiques:  que  ce  mal  duroit  depuis  long-tems:  que  le  Duc  de 
Montmorenci  étoit  à la  tête  de  ce  parti  : qu’il  y avoir  quarante  ans  que  fon 
pere  & lui  étoient  maîtres  du  Languedoc,  le  plus  grand  gouvernement  du 
Royaume;  & que  depuis  ce  tems  - là  l’hérélic  s’y  étoit  fortifiée  de  jour  en 
jour  par  leur  connivence,  & parce  que  fous  prétexte  de  fe  fortifier  eux -mê- 
mes contre  leurs  ennemis  particuliers,  ils  avoient  cru  pouvoir  impunément 
tout  faire  & tout  fotiffrir:  que  le  Roi  en  étoit  au  délèfpoir:  qu’il  avoit 
fouvent  & depuis  long-tems  donné  des  avis  là-defliis  au  Maréchal,  plûtôt 
par  confidération  pour  fa  famille,  que  parce  qu’il  eût  lieu  d’être  content  de 
fes  lcrvices:  mais  qu’aujourd’hui  le  mal  étoit  parvenu  à un  tel  point,  qu’on 
ne  pouvoit  plus  différer  le  rcmede,  l’héréfie  ayant  jetté  de  fi  profondes 
racines  en  Languedoc,  qu’il  lembloit  que  toute  l’Allemagne,  & Genève 
même  s’y  fuffent  transplantées;  que  de -là  ce  mauvais  arbre  avoit  étendu  fes 
branches  dans  toutes  les  autres  parties  du  Royaume  : que  le  Roi  n’ignoroic 
pas  les  menées  de  ce  Maréchal  toujours  difiimulé , & toujours  diipofé  à 
bouleverfcr  k Royaume:  qu’il  fçavoit  les  intelligences  qu’il  entretenoit dans 
les  Cours  étrangères,  & fur-tout  à Rome,  pour  donner  une  bonne  opinion 
de  fa  piété,  en  y failant  entendre  fans  ceffe  qu’il  avoit  mis  à couvert  Avignon 
& le  Connut  Venaillin  ; mais  que  ceux  à qui  il  prétendoie  en  impofer,  dé- 
voient faire  attention  que  ce  n’étoit  pas  à fa  proteélion , mais  aux  forces 
de  l’Etat,  qu’ils  étoient  redevables  d’un  fi  grand  bienfait:  que  le  Roi 
ayant  tant  de  fujets  d’être  mécontent  de  ce  Seigneur,  cependant  par refpcét 
pour  le  faint  Siège,  il  n’avoit  voulu  prendre  aucune  réfolution  à fon  égard, 
fans  ‘en  avoir  auparavant  fait  part  à S.  S.  & fans  lui  avoir  fait  connoître 
que  Montmorenci,  qui  n’étoit  d’aucune  utilité  à la  Cour  de  Rome,  dévoie 
ecre  regardé  comme  l’un  des  plus  grands  ennemis  du  Roi  & du  Royaume  : 
,,  C’elt  pour  cela,  ajouta -t- il,  que  S.  M.  qui  vient  de  me  faire  faire  un 
„ mariage  très -honorable,  & oui  a eu  la  bonté  de  m’appellcr  fon  frere, 
„ m’a  choifi  pour  venir  aux  pieds  de  V.S.  afin  de  l’inftruire  du  véritable  état 
„ des  affaires  de  France,  que  je  connois  parfaitement , & afin  de  prendre 
,,  avec  elle  des  mefures  pour  mettre  en  (Tlreté  la  Religion  Catholique.  ,, 
Le  Pape  lui  répondit  d’abord  avec  un  vifage  gai  ; mais  un  moment  après  , 
i!  prit  un  air  févérc  & compofé.  Il  dit  à de  Joyeofc  qu’il  étoit  très-obligé 
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au  Roi  des  marques  d'amitié  qu’il  lui  donnoit,  & de  l’Ambaflade  honora-  Hi»i» 
ble  qu’il  lui  avoir  envoyée  : il  loiia  beaucoup  la  piété  du  Prince  & de  fon  1 1 *• 
envoyé  , & les  exhorta  à continuer  dans  des  fentimens  fi  favorables  à la  1 5 8 3. 
Religion.  ‘Mais  venant  au  Duc  de  Montmorenci  : „ Je  crains  bien , dit-il , »u  dif- 
,,  que  le  Roi  mon  très- cher  fils , qui  vous  a envoyé  pour  m'inflruire  à j°ur*  du 
„ fond  des  affaires  de  la  France,  ne  foit  lui  - même  un  peu  étranger  dans  1 ue’ 

„ fon  propre  Royaume,  & qu’il  n'en  connoiire  pas  aflez  l’état;  car  ce  font 
„ les  faits  qu’il  faut  croire,  «St  non  pas  les  paroles.  Sans  entendre  le  Duc 
,,  de  Montmorenci  , fans  que  je  m’explique  moi-mème  , vous  avoüez 
,,  qu’ Avignon  «St  tout  le  pais  qui  en  dépend , rendent  témoignage  à la  pié- 
,,  té  de  ce  Seigneur.  Ainfi  toutes  les  calomnies  que  fes  ennemis  répandent 
„ fans  ceffe  autour  du  Roi  qui  ne  lui  rend  pas  juftice , n’auront  jamais  af- 
„ fez  de  poids  auprès  de  moi  pour  l’emporter  fur  les  fcrvices  que  ce  Ma- 
,,  réchal  m’a  rendus.  Ce  qu’on  dit  de  fa  difïimulation  & de  fes  liaifons  avec 
„ les  Protellans , efl  plus  digne  de  pitié  que  de  haine;  car  en  effet,  n’efl- 
„ il  pas  bien  trille  de  voir  que  ce  grand  homme , dont  le  pere  vient  d’e- 
,,  tre  tué  en  combattant  pour  la  Religion , & qui  efl  lui-même  dans  une 
,,  difpofition  femblable  , foit  réduit  par  la  malignité  opiniâtre  de  fes  enne- 
,,  mis  , à implorer  le  fecours  de  ceux  qu’il  dételle  dans  fon  cœur?  car  vous 
„ n’ignorez  pas  que  quand  il  s’agit  de  mettre  fa  vie  en  fûreté , tous  les 
„ moyens  deviennent  honnêtes  , & par  conféquent  légitimes.  11  feroit  à 
,,  fouhaiter , que  tous  les  gens  de  bien  voulurent  intercéder  pour  lui  au- 
„ près  du  Roi  , «St  le  conjurer  de  lui  rendre  fes  bonnes  grâces  ; au  lieu  de 
„ forcer  un  fi  brave  homme , en  refufant  toujours  de  l'écouter , à fe  jet- 
,,  ter  entre  les  bras  des  ennemis  de  Dieu  & du  Roi , pour  mettre  fa  digni- 
„ té  & fa  vie  à couvert.  Mais  vous , qui  êtes  fon  parent  de  fi  près , & 

,,  dont  le  pere  efl  redevable  au  fien  des  honneurs  dont  il  efl  revêtu  par  le 
„ Roi,  ne  devriez- vous  pas  donner  l’exemple  aux  autres?  c’efl  à quoi  je 
,,  vous  exhorte  par  l’amitié  paternelle  que  j’ai  pour  vous  : l’honneur  «St  la 
,,  confcience  vous  y obligent;  en  effet,  fi  vous  voulez  mettre  en  repos 
„ votre  confcience  du  côté  de  Dieu  , «St  maintenir  votre  réputation  du  cô- 
,,  té  des  hommes  , il  efl  important  qu’on  ne  puiffe  pas  dire  que  vous  avez 
,,  infulté  aux  malheurs  d’une  famille  que  tout  le  monde  fjait  avoir  rendu 
„ de  très-grands  fcrvices  à la  vôtre,  «St  à vous  en  particulier.  Pour  ce 
„ qui  me  regarde  , & je  puis  dire  la  même  chofe  du  facré  collège,  nous 
„ n’oublierons  jamais  les  plaifirs  qu'il  nous  a faits,  & jamais  on  ne  nous  ac- 
,,  eufera  d’ingratitude  à fon  égard  ; «St  fl  nous  ne  nous  acquittons  pas  en- 
,,  vers  lui , du  moins  nous  n’oublierons  pas  ce  que  nous  lui  devons.  „ 

Cette  réponfe,  à laquelle  le  Duc  de  Joyeufe  ne  s’attendoit  pas , lui  ferma 
abfolument  la  bouche.  Il  fentit  qu'il  étoit  à Rome,  & qu’il  ne  fe  trouvoit  plus 
dans  cette  Cour,  où  fa  puiflance  n'avoit  prcfque  pas  de  bornes;  qu’à  Rome, 
où  l'on  examine  les  chofes  avec  la  prudence  la  plus  rafinée , les  affaires  fe  dif- 
cutcnt  bien  autrement  qu'elles  ne  fe  traitent  à la  Cour  de  France:  ainfi  hon- 
teux & confus , il  ne  longea  plus  à parler  au  Pape  des  mefures  qu’il  falloir 
prendre  pour  la  guerre  contre  les  Réformés , dans  laquelle  il  vouloir  avoir 
le  principal  commandement , «St  ii  tomba  dans  un  chagrin  , qui  lui  caufa 
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Hi**t  une  longue  & flcheufe  maladie.  Montmorenci  avoit  fait  avertir  le  Pape 

1 1 1-  par  fes  amis  du  deffein  du  Duc  de  Joyeufe  , & il  lui  avoit  fait  donner  avis 
ï 5 8 3-  que  ce  jeune  Seigneur  avoit  pour  but  de  fe  rendre  maître  du  Comtat  d'A- 
vignon , s'il  pouvoir  obtenir  le  gouvernement  de  Languedoc  ;&•  de  fe  fai- 
re enfuite  donner  le  Comtat  par  le  Roi  à titre  de  principauté  : que  le  Roi 
donneroit  en  échange  au  Pape  le  marquifat  de  Saluces  : que  n le  Pape 
refufoit  cet  échange , on  renouvellerait  l'ancienne  difpute  fur  le  Comtat 
Venaiffin  , & qu’on  (oûtiendroit  à S.  S.  que  ce  n’étoit  qu’un  engagement  ; 
qu'ainü  le  Roi  étoit  en  droit  d'y  rentrer,  «St  qu’il  le  vouîoit.  Voilà  ce  qui 
porta  le  Pape  à faire  au  Duc  de  Joyeufe  une  réponfe  pleine  d'aigreur  & de 
reproche*. 

Eloge  d«  De  Joyeufe  avoit  mené  à Rome  Loüis  de  Montjofieu  très-fçavant  anti- 
i.ouii  de  quaire , qui , tout  étranger  qu’il  étoit  dans  cette  ville  autrefois  capitale  du 
Montjo-  monde  , contribua  beaucoup  dans  le  peu  de  ceins  qu’il  y relia  à en  éclair- 
fieu*  cir  diverfes  antiquités.  Car  dans  les  cinq  livres  qu'il  dédia  à Sixte  V.  fur 
les  Obelifques , le  Janus  à deux  vifages , le  Sepuzone  , le  Panthéon , la 
iÿmmétrie  des  temples  , les  Caryatides , fur  lefquelles  ce  fçavant  François 
donna  des  leçons  aux  Italiens  , il  a fait  de  fçavantes  differtations  fur  la 
fculpture  des  anciens , fur  leur  gravûre  , & en  particulier  fur  celle  des 
pierres  précieufes , fur  la  peinture  , fur  la  place  de  Rome  , & fur  d’autres 
endroits  de  la  ville  : & non-feulement  il  dit  des  chofes  dont  perfonne  n'a- 
voit  parlé  avant  lui  ; mais  il  releve  quantité  d’erreurs  des  écrivains  moder- 
nes. Lorfqu'il  fut  de  retour  en  France,  il  écrivit  fort  au  long  fur  la  mécha- 
nique  ; mais  pendant  qu’il  employoit  ainü  fes  talens  pour  l’utilité  publique , 
comme  on  l'en  avoit  prié  , il  dérangea  fort  fes  propres  affaires , en  fe  char- 
geant du  foin  ruineux  de  purger  Paris  des  boues  & des  faletés  dont  il  étoit 
rempli.  Il  fit  encore  pire  : il  fe  maria  ; & l’indigne  femme  qu’il  prit , fut 
caufe  de  la  mort  de  ce  fçavant  homme  qui  méritoit  de  vivre  plus  long-tems. 
Quoique  fa  vie  n’ait  pas  été  longue  , il  a fait  beaucoup  d'Ouvrages,  mais 
il  en  aurait  bien  plus  fait , fi  fa  fortune  eût  répondu  à la  douceur  de  fes 
mœurs  & au  caractère  de  fon  efprit,  qui  avoit  reçû  de  la  nature  lesdifpofi- 
tions  les  plus  heureufes  pour  tous  les  beaux  arts. 

Le  Duc  de  Joyeufe  alla  de  Rome  à Venife , & fut  réçû  avec  autant  de 
magnificence , que  s’il  eût  été  le  frere  du  Roi;  car  c’ell  ainfi  qu'il  étoit 
traité  dans  les  lettres  qu'il  en  recevoir.  On  lui  donna  avec  de  grandes  folem- 
nités  le  titre  de  Patrice.  Il  reçut  les  mêmes  honneurs  à Florence , à Ferrare , 
àMantouë&  en  Savoye  ; & enfin  il  revint  en  France  languiflant  & attaqué 
do  la  maladie  dont  j’ai  parlé.  Cette  langueur,  ou  peut -être  l’abfence,  qui 
ell  toujours  dangereufe  pour  nos  courtifans,  fut  caufe  que  ce  favori , qui 
vouîoit  dépouiller  les  autres  ,penfa  perdre  lui-meme  le  crédit  qu’il  avoit  au- 
près du  Roi  ; & Nogaret  ne  manqua  pas  l’occafion  de  décrier  l’ambition 
de  fon  rival , fi  oppofée  à la  vie  tranquille  que  le  Roi  défiroit  de  mener  r 
tant  il  ell  vrai  que  la  puiffance  qui  n’ell  pas  fondée  fur  le  mérite , & qui 
n’ell  appuyée  que  fur  un  crédit  aufli  changeant  que  le  vent , ell  finette  à 
bien  des  revers.  Mais  après  avoir  été  quelque  tems  éloigné  de  la  Cour  à 
caufe  de  fa  maladie,  il  revint  peu  à peu  dans  la  place  qu’il  avoit  quittée:  & ce 
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fut  Nogarec  lui -même  qui  travailla  à l’y  faire  revenir;  car  connoiflant  le 
peu  de  fond  qu’on  pouvoit  faire  fur  l’efprit  du  Prince , & content  d’avoir 
donne'  un  échec  au  crédit  exorbitant  du  Duc  de  Joyeufe  ; il  travailla  à le 
réconcilier  avec  le  Prince  , de  peur  qu’un  autre  plus  puillant  ne  prît  (à 
place.  , _ ' 

Le  Duc  de  Joyeufe  avoit  penfé,  il  y avoit  déjà  quelque  tems,  au  gou- 
vernement de  Normandie , qui  àcaufe  de  fon  étendue  avoit  été  partagé  à 
la  mort  du  Duc  de  Bouillon  entre  quatré  Lieutenans  de  Roi.  Il  avoit  def- 
fein  de  réunir  en  fa  perfonne  ces  quatre  portions:  mais  l’efpérance  du  gou- 
vernement de  Languedoc  lui  avoit  fait  abandonner  cette  vûë , dans  la 
crainte  qu’il  ne  parût  pouller  fon  ambition  plus  loin  que  l’égalité , que  le 
Roi  vouloit  garder  entre  fes  deux  favoris,  ne  le  permettoit;  car  n’y  ayant 
point  alors  de  grands  gouvernemens , Nogarct  n’en  avoit  obtenu  que  de 
petits , comme  celui  de  Boulogne  & celui  de  Mets.  Le  premier  iui  fut  re- 
mis par  Antoine  d’Eftre'es , à qui  l’on  donna  à la  place  celui  de  la  Fere  en 
Vermandois  ; le  fécond  lui  fut  cédé  par  Nicolas  d’Angennes  Seigneur  de 
Rambouillet,  qui  eut  en  récompenfe  la  charge  de  Capitaine  des  cent  Gen- 
tilshommes de  la  maifon  du  Roi  : mais  de  Joyeufe  n’elpérant  plus  rien  du 
Languedoc,  reprit  fon  ancien  deflein , & acheta  fort  cher  de  tous  les  Gou- 
verneurs particuliers  de  Normandie , leur  confentement  à ce  que  toutes  les 
portions  raflent  réunies  en  un  feul  gouvernement  qu’il  auroit,  comme  l’a- 
voit  eu  le  Duc  de  Boiiillon,  & à condition  qu’ils  ne  feraient  plus  que  fes 
Lieutenans.-  Enfuite  il  racheta  de  ces  Lieutenans,  & de  tous  les  Gou- 
verneurs des  places  fortifiées  les  gouvernemens  qu’ils  avoient , afin  de  les 
faire  donner  à fes  créatures.  Ainfi  le  gouvernement  du  pais  de  Caux  fut 
remis  par  Jean  de  Moüy  Sieur  de  la  Meilleraye , & donné  à Aimar  de 
Chartes  Commandeur  de  Malthe , homme  d’une  grande  valeur  , & d’une 
fidélité  éprouvée , avec  les  châteaux  de  Dieppe  & d’ Arques  ; le  Havre  de 
Grâce  qui  eft  le  principal  port  du  pais  de  Caux , où  commandoit  Corbo- 
ran  de  Cardillac  de  Sarlabous , fut  donné  à André  de  Brancas  de  Viilars , 
allié  de  Joyeufe  auffi  bien  que  de  Chartes  ; François  D’O  avoit  le  gouver- 
nement de  Coûtances  qu’il  avoit  acheté  du  Maréchal  de  Matignon , & il  y 
étoit  relégué  depuis  quelques  années.  Le  Duc  de  Joyeufe  , voulant  tirer 
de  lui  ce  gouvernement,  avec  celui  du  château  de  Caen,  fut  non- 

feulement  de  lui  payer  une  fortune  confidérable  , mais  encore  de  lui  faire 
rendre  la  furintendance  des  finances,  pour  le  malheur  de  l’Etat-,  déjà  épui- 
fé  par  les  profufions  des  favoris.  De  Joyeufe  donna  ce  gouvernement  & 
ce  château  le  plus  fort  de  la  province  à Gafpard  Pelec  de  la  Verune.  Il 
n’y  avoit  plus  que  le  gouvernement  de  Roüen , qui  étoit  entre  les  mains 
de  Tanneguy  le  Veneur  Sieur  de  Carrouges;  mais  comme  le  Parlement, 
qui  eft  dans  cette  ville,  diminuoit  beaucoup  l’autorité  du  Gouverneur 
quelque  aimé  qu’il  fût  "du  peuple , de  Joyeufe  ne  s’en  foucia  pas , & con- 
fentit  de  lui -même  que' Carrouges  reliât  en  place. 

Le  Duc  d’Anjou  rrere  du  Roi , avoit  alors  pour  appanage  Alençon  en 
bafle  Normandie,  qui  fait  un  quart  de  la  province;  & non  - feulement  il 
Tome  VI.  Q.q  avoit 
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avoir  détaché  cette  portion  du  gouvernement  général , mais  i]  y avoit  éta- 
bli une  jurifdiétion  particulière,  dont  les  appellations  ne  reflortiflbient  pas 
au  Parlement  de  Roiien,  mais  à celui  de  Paris:  ainû  de  Joyeufe  n'y  tou- 
cha pas  pour  lors. 

C’efl;  avec  bien  de  la  douleur,  & à la  honte  du  nom  François  , que  je 
me  vois  obligé  de  découvrir  ces  playes  honteufes  de  la  France , fous  un 
Prince  bon  dans  Je  fond,  mais  qui  fe  laifloit  gouverner,  & qui  fuivoit  bien 
plus  les  pallions  des  autres  dans  toùt  ce  qu’il  faifoit , que  les  propres  in- 
clinations : je  ne  le  fais  que  pour  mettre  fous  les  yeux  les  véritables  cau- 
fes  de  l’aviliffement  de  la  majefté  Royale  parmi  les  François,  qui  avoient 
toujours  eu  tant  de  rcfpeél  pour  leurs  Princes  ; je  ne  le  fais  dis -je,  que 
pour  montrer  les  véritables  fources  des  faêtions  qui  déchirèrent  le  Royau- 
me. Comme  la  vertu  reftoit  fans  recompenfe  ; que  tout  fe  vendoit  dans 
l’Etat  fous  l’autorité  même  du  Roi  ; & que  le  Souverain  étoit  tout  à la 
fois  & méprifé  & haï,  la  fidélité  des  peuples  commença  à s’affoiblir,  & 
bien -tôt  elle  fut  entièrement  corrompue  par  ce  trafic  infâme  de  magiftra- 
ture  & de  gouvernement  : dès  que  les  liens  de  la  fidélité  Françoife  , 11  re- 
nommée parmi  les  étrangers , furent  une  fois  rompus , la  porte  fe  trouva 
ouverte  aux  factions  qui  affligèrent  depuis  le  Royaume , & le  mirent  prel- 
que  en  pièces , auffi-tôt  que  les  efprits  des  peuples  eurent  été  fafeines  par 
le  fpécieux  prétexte  de  la  Religion. 

Le  Roi,  voulant  adoucir  la  haine  que  la  levée  des  impôts  lui  attiroit, 
& s’imaginant  avoir  gagné  le  peuple  par  des  déhors  affeétés  de  piété , 
voulut  auflï  faire  croire  qu’il  fongeoit  à le  foulager,  & à lui  rendre  jultice 
fur  fes  griefs.  S’étant  donc  fait  repréfenter  la  lifle  des Confeillers  d’Etat,  il 
nomma  pour  chaque  département  deux  commifTaircs , l’un  du  Clergé,  & l’ait - 
• tre  de  la  Noblefle.  Il  envoya  dans  le  Lyonnois,le  Dauphiné  & la  Proven- 
ce Philippe  du  Bec  Evêque  de  Nantes,  avec  le  Chevalier  Loiiis  Chafteigner 
Sieur  d’Abein , également  illuftre  par  fa  noblefle , par  fon  érudition , & par  fon 
Ambafladc  de  Rome , dont  il  étoit  revenu  depuis  peu.  Pierre  de  Villars  Ar- 
chevêque de  Vienne  fut  envoyé  dans  la  Guyenne  & dans  le  Languedoc , avec 
Jean  d’Angennes  de  Poigny.  Pierre  d'Efpinac  Archevêque  de  Lyon  eut 
ordre  de  fe  rendre  en  Normandie  & en  Bretagne , avec  Michel  de  Seure 
Chevalier  àp  Maithe  ; & l’on  en  envoya  encore  d'autres  en  divers  autres 
endroits.  Ces  CommifLires  commençoient  leurs  harangues  par  louer  la 
bonté  du  Roi  pour  fes  peuples:  mais  après  avoir  gagné  leur  bienveillance 
par  ce  préambule  fi  bien  préparé , ils  renverfoient  enfuite  ces  fentimens  & 
toutes  leurs  prétentions  d’un  feul  mot,  en  expofant  les  befoins  du  Royau- 
me, & en  demandant  au  nom  du  Roi  de  nouvelles  contributions  pour  y 
fubvenir;  mauvais  orateurs,  & au(ü  mauvais  confeillers,  qui  , pour  faire 
leur  cour  au  Roi , avoient  la  lâcheté  de  lui  obéir  en  des  chofes  qui  lui  at- 
tiroient  la  haine  & les  malédiâions  des  peuples. 

Lorfqu’ils  furent  de  retour,  le  Roi  indiqua  une  affemblée  à Saint -Ger- 
main, où  il  manda  les  Prince? , les  Grands  du  Rovaume  , les  Confeillers 
d'Etat,  & quelques  députés  choifis  de  la  cour  de  Parlement.  On  enten- 
dit 
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dit  les  commifiaires  dans  cette  alfemblée;  & furie  rapport  qu’ils  firent, 
on  drefla  un  théâtre  qui  reprélcncoit  les  Etats  généraux.  Après  que  l’ac- 
tion fut  commencée,  on  diftribua  tous  les  députés  en  certaines  clafles,  à 
la  tête  defquelles  on  mit  les  Princes  du  fang.  Ces  députés  devôient  répon- 
dre fur  certains  articles  qui  concernoicnt  le  Clergé , la  Nobleflè , la  juftice, 
les  Magiftrats,  le  gouvernement  civil , & les  finances  : leurs  décidons  après 
le  décret  des  Etats  dévoient  avoir  force  de  loi  ; mais  ils  dévoient  les  don- 
ner au  Roi  par  écrit.  On  employa  à ces  délibérations  le  mois  de  Novem- 
bre & celui  de  Décembre  jufqu’à  la  fin  de  l’année.  On  regarda  comme 
une  chofe  de  mauvais  augure  qu’on  y eût  propofé  & renouvellé  plufieurs 
articles  fur  la  loi  de  majelté  ; car  dans  un  Etat  bien  réglé  ces  articles  s’ob- 
fervent  parfaitement,  fans  qu’on  les  publie,  ni  qu’on  les  apprenne.  On  y 
parla  aulfi  des  droits  du  Roi,  ou  abolis,  ou  méprifés,  & entre  autres  de 
celui  - ci  : „ Que  le  Roi  & fes  Officiers , faifant  les  fonctions  de  leurs  char- 
,,  ges , ne  peuvent  être  à cet  égard  ni  interdits  ni  excommuniés , & que  le 
,,  Roi  a droit  d’empêcher  que  des  bulles  de  cette  nature  données , ou  con- 
,,  tre  les  Evêques  ou  contre  les  Magiflrats  des  cours  fouveraines , foient  exé- 
„ cutées  dans  le  Royaume.  „ Les  Prélats  répondirent  qu’ils  avoient  là- 
deflus  quelques  fcrupules  , & s’exeuferent  d’opiner  fur  cette  matière;  ce 
qui  fut  regardé  comme  une  preuve  indubitable  que  la  conjuration  contre 
le  Roi  étoit  déjà  formée.  Ce  Prince  le  fentit  fans  prendre  aucune  précau- 
tion à cet  égard  ; & il  diflimula  le  mal , au  lieu  d’y  apporter  remede. 

Quelque  tems  auparavant  (1),  c’eft-àdire  le  21.  de  Janvier,  le  Roi  a- 
voit  eu  un  fonge  qui  mérite  d’être  rapporté.  Il  rêva  qu’il  étoit  déchiré 
par  des  lions  ; ce  qu’il  interpréta  des  lions  qu’il  nourrifioit  dans  une  place 

Ïi-deflous  du  Louvre,  comme  font  allez  fouvent  les  Rois:  aulli-tôt  il  les 
t tuer  à coups  d’arquebufes  par  les  foldats  qui  étoient  au  corps -de- gar- 
•de;  mais  fans  rien  dire  du  rêve  qui  y avoit  donné  lieu.  On  fut  furpris  de 
cette  exécution  ; & des  gens  qui  en  ignoraient  la  caufe , l’ayant  apprife  de- 
puis par  des  perfonnes  en  place  qui  leur  découvrirent  ce  fecret,  ils  l’inter- 

Îréterent  d’une  manière  bien  différente,  mais  péut-être  plus  véritable. 
Is  difoient  que  le  Roi  n’avoit  rien  à craindre  de  ces  lions  qu’il  tenoit  en- 
fermés dans  des  loges , mais  qu’il  devoit  fe  mettre  à couvert  des  Chefs 
( 2 ) d’une  faftion  puiflante , qui  félon  l’opinion  commune  fembloient  defti- 
nés  à le  déchirer , & à mettre  fon  Royaume  en  pièces.  Il  arriva  encore 
une  autre  chofe  qui  devoit  lui  faire  connoître,  que  la  conjuration  étoit 
prête  à éclater  ; cependant  foit  aveuglement , foie  nonchalance , il  n’y  fit 
aucune  attention.  Jean  de  la  Guefle  ( 3 ) , Préfident  au  Parlement , fit  une  ha- 
rangue 


(t  ) On  croit  qu’il  faut  corriger  U texte, 
dt  mettre  Peu  de  tes»  aprèl. 

( x ) Lernine , chef*  die.  MS.  de  Mrt. 
de  Sairut-  Hartkc. 

< j ) Jeti»  de  le  Guefle  n’étant  encore  que 
Procureur  général , «voit  employé  Ton  loifir 
1 travailler , avec  beaucoup  de  loin  , un 
difeoura  fur  le  uéeeflité  & Ira  moyeu  de 


réformer  l’ordre  judiciaire  dana  le  Royau- 
me. Cétoit  un  meuble  de  porte  - feuille  , 
dont  il  fe  promettoit  bien  de  faire  ufage , 
réfolu  de  prononcer  ce  difeoura  devant  le 
Roi,  dca  que  l’occaflon  a’en  préfenteroit. 
Depuia  la  Guefle  avoit  été  fait  Préfident  b 
la  follicitatioa  de  la  Reine  mare , qui  *’é- 
toit  toujoura  fort  iatéredea  à fa  fottaoet 
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ranguc  dans  cette  afTcmblée , où  il  parla  de  rétablir  l’ordre  judiciaire  : lorf- 
qu'il  fut  fur  l'article  qui  regarde  l’impunité  des  crimes , il  s’étendit  beau- 
coup fur  la  chalTe  de  Saint  llomain  de  Roiten , & parla  avec  force  contre 
cet  ufage  déteftable.  Le  Cardinal  de  Bourbon,  qui  étoic  pre'fent,  & qui 
avoit  déjà  pris  quelque  engagement  avec  les  ligueurs,  entra  en  fureur,  & 
fe  jetta  aux  genoux  du  Roi  avec  autant  d’empreflement , que  s’il  fe  fût  agi 
de  fa  dignité , de  fes  biens , & de  fon  falut  éternel  : en  cet  état  il  fupplia 
humblement  S.  M.  d’obliger  la  Guefle  à lui  faire  farisfaftion  & à l’Eglife 
de  Rouen,  fur  l’outrage  fenfible  qu’il  venoit  de  leur  faire.  Le  Roi,  un  peu 
émû  de  cette  fcéne  qui  tenoitdu  tragique,  fe  contenta  pour  l’heure  de  lui 
dire  de  le 'relever  & de  demeurer  tranquille. 

Mais  puifque  j’ai  eu  occafion  de  parler  de  la  fameufe  chaffe  ( 1 ) de 
Saint  Romain , je  crois  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  m’étendre  un 
peu  fur  cet  article  (2).  On  dit  que  ce  faint  Archevêque  de  Rouen  vi- 
voit  fous  Dagobert  qui  regnoit  en  France  vers  l’an  632.  de  Jefus-Chrift, 
& qu’il  étoit  Chancelier  au  Roi.  On  raconte  qu’une  bête  féroce  d’une 
figure  extraordinaire  parut  en  ce  tems-là,  & ravagea  tout  le  païs  : qu’il 
y eut  beaucoup  de  gens  qui  tentèrent  de  la  combattre  ; mais  toujours  a- 
vec  un]  fuccès  malheureux  : que  Saint  Romain , s’afliiratu  fur  le  fecours  de 
Dieu,  & fur  fon  innocence,  s’approcha  de  ce  monftre;  l’enchanta  par 
des  hymnes  facrées  ; & que  lui  ayant  jetté  fon  étole  au  cou , il  l’arrêta 
fans  qu’il  lui  fit  aucun  mal  (3):  qu’il  le  donna  enfuite  à un  criminel  qu’il 

i 

& pour  ne  pas  perdre  Te  peine  que  lui  avoit 
coûté  fon  difeouri , il  avoit  obtenu  par  le 
moyen  de  cette  Princeife  un  ordre  de  fe 
trouver  k cette  alfemblée.  Le  Préfident  Bar- 
nabe Briflon  y avoir  suffi  été  ippellé.  Ci- 
toit  un  homme  d'une  érudition  profonde , 
qui  n'avoit  pal  cru  devoir  fe  donner  la 
même  peine  de  compofer  un  difeouri  tra- 
vaillé. U trouvait  dans  fon  propre  fonda 
le  dtni  (à  préfcnce  d'efprit  i une  relfource 
toujours  fùre  pour  parler  S propoi  fur  toia> 
tel  lei  matières  que  l’on  pouvoir  propofer; 
au  lieu  qu 'après  avoir  prononcé  fon  difeouri , 
la  Gcefle  relia  prefque  toujoura  muet  i 
toutes  Ici  autres  quefliona,  qui  furent  alors 
agitées.  Audi  diioit . on  communément  a- 
pres  cette  afTetnblée,  que  l’éloquence  de  la 
Guefle  étoit  une  fontaine  artificielle  , qui 
ne  couloir  que  par  relTorts,  fit  que  celle  de 
Briflon  au  contraire  étoit  une  fource  natu- 
relle, qui  ne  tariflbit  jamais.  Or  dans  ce 
difeouri  de  lu  Guefle,  lorfqu’il  fut  fur  l'ar» 
ticle  , ficc.  MS.  de  Mrs.  de  -Sainte  « Marthe^ 

Du  put  fit  R 1 o aOlt. 

(1)  Chafle  fabuleufë.  MS.  de  Mrs  de 
Suinte  - Marthe. 

(s)  Je  l'appelle  fabuleufe-,  parce qu-’il  n'en 
«fl  fait  mention  dans  aucun  des  anciens  Mar. 
tyrologes , ni  dans  aucune  vie  des  Sainte  , 


ve- 

?|ui  foit  venue  à ma  connoiflance.  En  cf- 
et , fi  vous  exceptez  le  martyr  Romain  , 
dont  psrlent  Eufebc,  S.  Jean  Chrifoftôme, 
fie  Aurele  Prudence  , fit  un  autre  Romajp 
Prêtre  de  Bourdeauz , loué  par  notre  hifto- 
rien  Grégoire  de  Tours;  on  ne  trouve  dan# 
toute  l’antiquité  aucun  autre  qui  ait  porté 
le  nom  de  Romain.  Qn  dit,  fitc.  MS.  de 
Mrs.  da  Sainte  - Marthe. 

( y ) Cependant  comme  ce  faint  Prélat  f« 
faifoit  fcrupule  de  fouiller  les  mains  du  fin  g 
de  cet  animal  , il  fallut  , ajoute-t-on  , cher- 
cher quelqu’un , qui  fût  aflez  hardi  pour 
approcher  de  la  bête , & pour  la  tuer.  La 
peur  avoit  glacé  le  coeur  de  tous  les  habi- 
tuas du  pais , fie  perfonne  ne  vouloit  prêter 
fes  mains  à un  miniftére  fi  dangereux,  lorf* 
qu'on  s’kvifà  de  fe  fervir  pour  cela  d'un 
criminel.  On  en  tira  un  de  1a  prilon  ; fit 
ce  malheureux  qui  étoit  condamné  i la  mort,, 
regardant  l’épreuve  à laquelle  on  l'cxpo- 
foit , comme  un  fuppticc  beaucoup  plua  doux 
que  celui  qu'il  devoit  fbuffrir  , accepta  1« 
commiflion  fana  balancera  11  fc  jetta  fur  le 
monflrc , le  terrifia , St  le  tua  en  préfence 
de  l'Archevêque,  fana  en  avoir  été  lui  -mê- 
me offenfé.  C’eft  de  - U dit  • on , fitc.  MS. 
de  Mrs.  de  Sainte  ■ Marthe, 
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v'enoic  de  tirer  de  prifon , & qu’il  lui  ordonna  de  mener  cette  bètc  à Roüen. 
Ceflde-là,  dit- on,  qu’elt  venue  la  coûtume  de  faire  fortir  tous  les  ans 
des  prifons  le  jour  de  l’Àfcenfion,  un  criminel  qui  ait  mérité  la  mort,  pour 
renouveller  la  mémoire  de  cette  aftion  de  Saint  Romain.  Ce  criminel , 
dont  le  choix  appartient  au  chapitre  de  la  cathédrale  , porte  la  ch  aile  de 
S.  Romain  en  proceflion  par  toute  la  ville  ; après  quoi  il  cil  renvoyé  avec 
fa  grâce.  Aucun  auteur  ancien  n'a  parlé  d’un  ii  grand  miracle , quoique  les 
hiftoriens  du  tems  en  rapportent  beaucoup  d'autres  : car  celui  qui  a compilé 
l’hiftoire  de  Grégoire  de  Tours,  foit  que  ce  foit  Fredegaire,  ou  un  cer- 
tain Itace,  n’en  dit  pas  un  mot,  & Aiinoin,  qui  parle  fort  au  long  de  la 
piété  de  Dagobert  dans  fon  quatrième  livre,  & qui  dit  que  tous  les  Evê- 
ques de  Bourgogne  & de  Normandie  l’allifterent  à la  mort,  ne  fait  aucune 
mention  de  Saint  Romain,  ni  dans  cet  endroit,  ni  dans  les  livres  précé- 
der. J’ai  entre  mes  mains  un  fragment  d’un  ancien  martyrologe  qui  pa- 
roît  avoir  été  écrit  il  y a quatre  cens  ans  , & qui  a été  apporté  d’Angle- 
terre ( 1).  L’on  y trouve  la  vie  de  Saint  Romain  Archevêque  de  Roiien, 
qui  vécut  en  odeur  de  fainteté  vers  l'an  560.  de  Jefus-Chriftfous  Lothaire, 
ou  plûtôt  Clothairc  Roi  de  Soiflons  ; car  c’efl  ainfi  qu’il  cil  appelle  dans  nos 
annales , & qui  étoit  fils  de  Louis , ou  de  Clovis , «St  de  Clothilde.  On  y lit  que 
les  habitans  de  Roüen  «St  de  toute  la  province  étant  partagés  fur  le  choix  d'un. 
Archevêque,  Romain  ordonna  un  jeûne  «St  des  prières  pour  demander  à 
Dieu  de  faire  cefTer  la  divifion,  & qu'il  fut  choifi  lui -même  par  toute  l’af- 
femblée.  On  ajoûte  que  le  Roi  ayant  approuvé  le  choix,  & lui  ayant  mis 
le  bâton  paftoral  en  main , il  fut  confirmé  dans  cette  dignité.  Le  premier 
miracle,  ou  la  première  attion  de  piété  que  cet  auteur  raconte  de  ce  Saint r 
e’eft  que  tout  le  pais  des  environs  étant  tourmenté  par  les  efprits  impurs , 
qui  étoient  répandus  autour  d’un  petic  temple  confacré  depuis  long -tems 
à Venus,  Saint  Romain  en  délivra  le  pais,  en  faifant  jetter  à bas  ce- 
temple.  Il  délivra  aufli  les  habitans  par  fes  prières  d’une  inondation  dan- 
gereufe,  qui  arrivoit  très  - fouvent , & qui  montoit  jufqu’au  haut  des  murs 
de  la  ville.  Enfin  il  abolit  en  plufieurs  autres  endroits  du  diocéfè  le  culte 
impie  des  faux  Dieux , renverfa  les  temples  de  Mercure , de  Jupiter  & 
d’Apollon,  & en  éleva  de  nouveaux  qu’il  confacra  à Jefus - Chriftj  mais 
dans  toute  cette  hifloire , qui  n’efl  pas  trop  mal  écrite , il  n’efl:  pas  dit  un. 
mot  du  conte  de  cette  béce  formidable,  nommée  communément  le  Dragon 
de  Saint  Romain.  D’autres  écrivains , qui  fe  croyent  mieux  inftrüits , nous 
produifent  un  autre  Romain  bien  plus  nouveau  que  celui  qui  fut  Chance- 
lier de  Clothaire  ou  de  Dagobert  ; & ils  prétendent  que  c’efl  relui  dont 
la  chafTe  eft  aujourd’hui  en  fi  grande  vénération  à Rouen.  Us  le  mettent 
fous  Charles  le  Simple,  & ils  difent  que  ce  fut  lui  qui  baptifa  Rollo  premier: 
Duc  de  Normandie  ; malgré  la  foi  de  nos  annales,  qui  appellent  cet  Evê- 
que Francon  : ils  rapportent  ce  fait  à l’année  912.  mais  on  n’en  trouve  pas 
un  molMans  les  auteurs  contemporains  qui  nous  refient.  Par -là  s’évanoüif- 
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fent  le  miracle,  le  motif,  & le  privilège  de  la  délivrance  du  prifonnier. 
Cependant  Charles  VIII.  qui  aimoit  les  Normans , a confirmé  ce  privilè- 
ge par  des  lettres  datées  d’Alençon  au  Perche  ,•  mais  je  n’en  trouve  rien 
dans  toute  notre  hiftoire  avant  le  tems  de  ce  Prince.  Il  fut  encore  con- 
firmé depuis  par  Loüis  XII.  avec  mention  de  l’ancienne  hiftoire,  telle  que 
je  l’ai  rapportée.  Dans  ces  lettres  de  confirmation,  on  excepte  les  cri- 
minels de  lc'ze  - Majefté , les  faux  inonnoyeurs  & quelques  autres.  De- 
puis ce  tems -là,  ect  ufage  a été  toléré  par  le  Parlement,  qui  a cru  pou- 
voir donner  quelque  choie  à la  Religion  de  la  ville,  <St  à l'opinion  du  peu- 
ple. Les  faélions  ayant  enfuite  déeniré  le  Royaume,  & fur -tout  dans  ces 
derniers  tems , on  a fait  fervir  ce  Privilège  à une  inlpunité  dcteftable  & 
fans  borne  ; & ce  qui  n’avoit  été  accordé  qu’aux  gens  nés  dans  la  provin- 
ce ou  dépendans  de  fa  jurifdiftion , a été  étendu  à tous  les  criminels  ôc 
à tous  les  malfaiteurs  du  Royaume,  à tous  ceux  même  qui,  fans  fe  confti- 
tuer  prifonniers,  avoient  été  nommés  par  un  criminel;  en  un  mot  à tous 
les  crimes  les  plus  abominables  : de  lortc  que  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
ïcélerats,  qui  défefpéroient  d’obtenir  leur  grâce  de  la  clémence  du  Roi, 
couroient  en  foule  à cet  afile  , & recherchoient  la  faveur  du  Cardinal  de 
Bourbon  pour  y être  reçûs.  Ce  Cardinal , que  les  faétieux  commençoient 
à flatter  de  l’efpérance  de  la  Couronne,  n’accordoit  cette  grâce  qu'à  leur 
recommandation.  Par  ce  moyen , ces  fcélérats  déjà  chargés  de  crimes , 
ne  faifoient  aucune-  difficulté  de  s’engager  à en  commettre  de  nouveaux, 
& s’enrôloient  fans  peine  dans  la  confpiration  formée  contre  le  Roi , & con- 
tre l’Etat.  Le  Parlement  de  la  province  voyoit  cet  abus  avec  douleur  ; 
il  en  avoit  fouvent  porté  fes  plaintes  au  Roi , & l’avoit  fupplié  inftammeut 
d'arrêter  de  bonne  heure  cette  impunité,  qui  croifloit  de  jour  en  jour.  Le 
Parlement  de  Paris,  fâché  de  voir  ce  mai  s'étendre  dans  fon  voifinage,  a- 
voit  fait  des  remontrances  là  - deflus  ; & c’eft  à cette  occafion  que  la  Guef- 
le , qui  ne  fongeoit  à rien  moins  qu’à  choquer  le  Cardinal  de  Bourbon , par- 
la à l'aflcmblée  de  Saint- Germain  de  la  chafTe  de  Roiien.  Ce  Cardinal 
en  fut  très -piqué,  non-feulement  à caufe  de  l’injure  qu’il  prétendoit  lui 
être  faite  à lui-méme;  mais  parce  qu’on  lui  ôtoit  par- là,  difoit-il,  le 
moyen  de  ramener  au  droit  chemin,  des  miférables  qui  fe  perdoient,  & 
qu’on  l’empèchoit  de  les  enrôler  dans  la  fainte  union.  C’étoient  les  fac- 
tieux du  Clergé  qui  lui  avoient  fuggéré  ce  tour  qu’il  donnoit  à fes  plaintes. 

Ce  vieillard  imprudent  ne  fut  pas  fi  vif  fur  une  injure  réelle  qui  fut  fai- 
te à fon  nom  & à fa  maifon , parce  que  l’intérêt  de  la  faâion  où  il  étoit 
entré,  l'avoit  indifpofé  contre  fa  famille;  car  il  fouffrit , fans  rien  dire, 
que  le  Cardinal  de  Guife,  qui  étoit  à l’affemblée,  difputât  la  prelTéance  k 
fon  neveu  Charles  de  Bourbon,  que  l’on  deftinoit  à l'Eglifc:  oc  non -feu- 
lement il  le  fouffrit , mais  il  trouva  mauvais  que  fon  neveu , qui  n’écoic 

Point  engagé  dans  les  Ordres , difputât  la  première  place  à un  Cardinal 
rêtre;  & il  n’eut  aucun  égard  à la  dignité  du  fang  Royal,  qui,  füon  les 
loix  du- Royaume,  doit  toujours  avoir  le  pas  fur  tout  ce  qui  n’en  eft  point, 
même  fur  le  Clergé.  En  effet  le  Roi  décida  la  querelle  fuivant  les  loix 
du  Royaume , & ordonna  que  le  Cardinal  de  Guife,  & tous  les  autres 
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Prélats  n’auroient  féance  qu’après  Charles  de  Bourbon  , s’ils  vouloient  H*»m 
demeurer  dans  l’affemblée.  Le  Cardinal  de  Guiie  fut  très -piqué  de  cet-  1 1 *• 
te  déciCon  ; «St  comme  il  étoit  fier  «St  hautain , il  ne  le  trouva  plus  à l’af-  1 5 8 3- 
femblée.  Plufieurs  Prélats  ne  laiffcrent  pas  de  continuer  à y affiner,  & de 
fe  conformer  à la  décifion  du  Roi  ; le  Cardinal  en  marqua  fon  indigna- 
tion par  ce  mot  orgueilleux:  Il  y a des  hommes  qui  honorent  la  pourpre» 

& d’autres  qui  en  lont  honorés. 

( 1 ) Peu  de  tems  après , on  fit  encore  une  infulte  au  Roi  & à la  famil-  Autre 
le  Royale  dans  une  affaire  affez  femblable.  Pendant  que  l’affemblée  du-  dllPuta 
roit  encore , le  Pape  fit  des  Cardinaux  , «St  nomma  entre  autres  ce  même 
Charles  de  Bourbon  dont  on  vient  de  parler,  avec  François  de  Joyeufe,  dc  cour. 
qui  étoit  Prêtre , «St  Archevêque  de  Narbonne.  Charles  de  Bourbon  prit  bon  & i« 
le  nom  de  Cardinal  de  Vendôme  pendant  la  vie  du  vieux  Cardinal  fon  Cardinal 
oncle.  Pour  faire  honneur  à cette  dignité,  la  coûtume  efk  que  le  Pape  “*J0)*U* 
envoyé  la  barrette  en  France , & que  le  nouveau  Cardinal  la  reçoive  de 
la  main  du  Roi  ; ce  qui  fe  fait  ordin aisément  en  grande  cérémonie.  De 
Joyeufe  qui  fçavoit  qu’à  Rome  les  Cardinaux  Prêtres  avoient  le  pas  fur 
ceux  quin’étoient  point  dans  les  Ordres,  prétendoit  l’avoir  aufll  en  Fran- 
ce fur  Charles  de  Bourbon  : il  le  demanda , comptant  fur  le  crédit  de  fon 
frere , & pouffé  d’ailleurs  par  les  Guifes , qui  ne  perdoient  aucune  occafion 
d’abaiffer  le  fang  Royal.  On  ne  doute  pas  même  que  le  Roi  n'eût  décidé 
en  fa  faveur , fi  cette  affaire  ne  fût  pas  arrivée  dans  un  tems  où  Ibn  ami- 
tié pour  de  Joyeufe  fon  favori,  étoit  un  peu  refroidie;  «St  ce  Prince  in- 
conllant , qui  avoit  fuivi  les  loix  du  Royaume  au  fujet  du  Cardinal  de  Gai- 
fe,  y auroit  apparemment  donné  atteinte  en  faveur  du  Cardinal  de  Joyeu- 
fe. Mais  d’Epernon  (2),  qui  cherchoit  à mortifier  fon  rival,  & qui  ca- 
choit  fa  jaloufie  fecrette  fous  le  prétexte  Ipécieux  de  zélé  pour  l’honneur 
du  fang  Royal , fit  en  .^rte  que  le  Cardinal  de  Vendôme  eut  le  pas  fur 
de  Joyeufe. 

Cette  même  année  le  Cardinal  de  Guife  tint  au  mois  de  Mai  un  fyno-  Synode», 
de  provincial  à Rheims.  Les  Evêques  de  Soiffons , de  Laon , de  Beau-  Provin* 

- vais,  de  Chiions,  deNoyon,  & d’Amiens  s’y  trouvèrent.  Celui  de  Sen-  clâu*' 
lis  n’ayant  pû  s’y  rendre , fon  grand  Vicaire  y affilia.  On  n’y  fait  aucune 
mention  de  celui  de  Boulogne  qui  a fuccédé  a l’ancien  Evêque  de  Téroüen- 
ne,  ni  de  ceux  de  Tournai  & de  Cambrai,  qui  étoient  autrefois  Suffra- 
gans  de  Rheims  ; mais  qui  en  ont  été  détachés  par  le  nouvel  établiffement 
des  évêchés  des  Pais -bas,  fait  par  Paul  IV.  & approuvé  par  le  Cardinal 
de  Lorraine , alors  Archevêque  de  Rheims.  Ce  fut  fous  le  régné  de  Fran- 
çois II.  que  ce  Prélat , qui  étoit  en  quelque  forte  le  maître  du  Royaume , 
fonffcrivit  à ce  réglement  par  une  dilîimularion  très  - préjudiciable  à la 
France. 

Dans  le  même  mois  il  fe  tint  un  autre  fynode  à Tours , qui  fut  achevé  h 

An- 

( 1 ) Ce  qui  fuit  ici  jufqu'au  paragraphe  ( t ) C’cft  ctlui  qu'on  » appellé  jufqe'ici 
fiiieant  : Cette  tntnae  année,  &c.  manque  Nogaret. 
daiu  ica  édifier»  in  fol,  <k  11.  dea  Dr»  karts. 
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Angers  au  mois  de  Septembre  par  Simon  de  Mailly,  Métropolitain  de  la 
province , aulii  illuftre  par  fa  rare  érudition , que  par  fa  naiflànce.  Le* 
Evcques  d’Angers,  de  Aantes,  de  St.  Pol  de  Léon,  de  Saint -Brieu,  de 
Rennes,  de  Cornoiiaille  (1),  deDol,  & de  Vannes  s’y  trouvèrent:  ceux 
de  Saint-Malo  & du  Mans  y envoyèrent  leurs  grands  Vicaires;  & com- 
me l’evéchd  de  T reguier  étoit  vacant , le  chapitre  y députa.  . Les  décrets 
de  ces  deux  fvnodes  furent  confirmés  par  le  Pape , & publiés  par  l’auto- 
rité du  Roi. 

On  indiqua  aufli  des  Grands  Jours.  Les  lettres  en  furent  expédiées  & 
enrégiftrées  au  Parlement  le  treiziéme  d’Août.  On  les  tint  d’abord  à Troyes 
en  Champagne:  ce  fut  Bernard  Prévôt  Sieur  de  Morfan  qui  y préfida. 
On  y fit  des  exemples  pleins  de  féverité  contre  la  Noblefle  qui  pilloit  le 
païs  impunément. 

Le  feptiéme  de  ce  même  mois,  Ives  d’Alégre  fils  d’Antoine  Sieur  de 
Millaud , qui  a voit  été  tué  dix  ans  auparavant  par  Guillaume  du  Prat,  Ba- 
ron de  Viteaux,  appella  en  duel  Je  meurtrier  de  fon  pere,  & le  tua  le 
jour  même  qu’Annc  d’Alégre , confine  germaine  d’Ives , & fille  de  Chrif- 
tophle  d’Alégre  & d’Antoinette  de  Viteaux  fœur  de  Guillaume,  époufa 
Guy  , Comte  de  Laval , dix  - neuvième  du  nom  ( 2 ) , qui  revenoit  des 
Pais  - bas. 

Vers  ce  même  tems , Antoinette  de  Bourbon  ( 3 ) , âgée  de  quatre  - vingt- 
huit  ans , mourut  à Joinville  le  vingtième  de  Janvier.  Cette  vertueufe  Pnn- 
cellè  avoit  eu  un  grand  nombre  d’enfans  de  Claude  de  Guife , qui  étoit  mort 
il  y avoit  trente  - trois  ans.  Ces  enfans  étoient  tous  braves  & bien  faits,  & 
dévoient  faire  le  bonheur,  ou  du  moins  l’ornement  de  la  France,  fi  notre 
nonchalance,  ou,  û l’on  veut,  la  fortune  du  Royaume  qui  panchoit  vers 
fa  ruine,  ne  les  eût  précipités,  eux  & leur  poftérité,  dans  les  malheurs 
généraux  qui  affligèrent  cet  Etat- 

Le  Cardinal  de  Birague  Chancelier  de  France,  né  d’une  famille  illuftre 
dans  le  Milanois,  mourut  à la  fin  de  cette  année.  Ses  ancêtres  avoient 
toujours  été  attachés  à la  France  dans  nos  guerres  d’Italie.  A leur  exem- 
ple il  fervit  très -fidèlement  nos  Roisjufqu’à  la  fin  de  fa  vie,  qui  fut  très- 
longue.  11  eut  d’abord  la  place  de  Confeiller  au  Parlement  de  Paris;  & 
ce  fut -là  comme  le  premier  degré  de  fon  élévation  aux  grandes  dignités 
du  Royaume,  aux  Ambaflades , & même  aux  emplois  militaires  , qu'il  pa- 
rut toujours  préférer  à ceux  de  la  robe.  Lorfqu’on  eut  rendu  le  Piémont 
au  Duc  de  Savoye,  on  lui  donna  le  gouvernement  du  Lyonnois,  & de- 
puis i|  fut  élevé  au  faîte  des  honneurs,  c’eft-à-dire,  à la  dignité  de  Chan- 
celier. C’étoit  un  homme  généreux,  prudent,  libéral,  & plein  de  can- 
deur. Mais  comme  il  étoit  étranger , il  connoifloit  peu  nos  loix  : & c’eft 
ce  qui  le  fit  regarder  comme  peu  digne  de  la  place  qu’il  occupoit;  quoique 
d'ailleurs , à ne  conûdérer  que  fa  fidélité,  fa.  prudence,  & fon  expérien- 

. ce, 

( 1 ) C’eft  aujourd’hui  Quimper.  Mrs.  de  Sainte  - Marthe. 

(z)  Fils  de  François  Colignjr  d’Andelot,  (j)  Fille  de  Faan;ois  de  Bourbon  Comte 
dont  noua  aroni  tant  d«  foia  parlé.  MS.  de  de  Vendôme , bifayeul  de  Henri  IV. 
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9e,  il  n’y  eut  point  de  dignité  qu’il  ne  pfit  remplir  dignement-  Il  mourut  Hi»m 
à Paris  le  fix  de  Décembre,  âgé  de  foixante  & feize  ans.  On  l’enterra  nt* 
avec  grande  cérémonie  dans  l’Eglife  de  Sainte  Catherine  qu’il  avoit  bâtie  1 5 8 3» 
avec  beaucoup  de  magnificence , à defleîn  d’y  avoir  fa  fépulture.  Il  y a- 
voit  même  élevé  un  monument  à Valence  Baibiani  fa  femme.  Le  Parle- 
ment en  corps  afiifta  à fa  pompe  funèbre.  Philippe  ïlurault  Comte  de 
Chivemy  fut  mis  à fa  place:  il  écoit  en  quelque  forte  fon  fucceffeur  défigné; 
car  cinq  ans  auparavant,  de  Birague  qui  étoit  caffé  de  vieilleffe,  ayant  dé- 
mandé  qu’on  le  déchargeât  des  fccaux , qui  exigeoient  beaucoup  de  foin , 
on  les  avoit  donnés  au  Comte  de  Chiverny. 

Je^viens  aux  Sçavans.  La  république  Chrétienne  fit  une  grande  perte 
à la  mort  de  Jean  Maldonado  Jéfuite  ( 1 ) , né  d’une  famille  noble  d’Anda-  Maido* 
loufie,  qui  dès  l'enfance  avoit  été  très -bien  inftruitdan?  toute  forte  de  lit-  ■**<>• 
térature.  11  joignit  à une  grande  étude  de  la  Philofophie  & de  la  Théolo- 
gie , beaucoup  de  piété , une  admirable  candeur  de  mœurs , & un  jugement 
exadl.  11  profeifa  pendant  dix  ans  avec  réputation  au  college  de  Clermont, 
où  l’on  peut  dire  qu’il  avoit  pour  auditeurs  tous  les  Ordres  de  l’Etat:  j’ai 
affilié  moi  -même  dans  mon  enfance  aux  leçons  qu’il  donnoit.  On  croit 
que  fon  mérite  fcul  fut  caufe  que  fa  Société,  qui  étoit  très-odieufe  à l’LJ- 
niverlité , & déjà  fort  fufpeéte  aux  plus  clairvoyans,  fut  long-tems  tolé- 
rée par  le  Parlement , devant  qui  le  procès  de  l’Univerfité  contre  elle  étoit 
encore  pendant.  $dais  quand  les  affaires  de  fa  Société  furent  bien  établies 
à Paris,  par  la  réputation  que  la  vafte  érudition  de  ce  Jéfuite  feul  lui  avoit 
acqurlê,  le  Pape  Grégoire  XIII.  le  fit  venir  à Rome.  Ce  fut- là  que  cet 
homme  laborieux,  très-appliqué  à perfectionner  les  Ouvrages,  tomba  dan* 
une  maladie  caufée  par  lès  veilles  exceffives,  & qui  l’emporta  enfin  le  fix  . 
de  Janvier,  dans  fa  cinquante-fepucme  année.  Il  ne  fit  rien  imprimer  tant 
qu’il  vécut  ; mais  après  fa  mort  , un  autre  fçavant  Jcfuite , nommé  Clé- 
ment du  Put,  publia  à Pont-à-Mouffon  fes  commentaires,  remplis  d’éru- 
dition , fur  les  quatre  Evangélifles  : & l’on  ne  doute  pas  que , fi  l’édition 
en  eût  été  faite  de  Ion  vivant , l’Ouvrage  ne  fût  encore  plus  achevé.  Ce- 
pendant , fi  nous  pouvions  avoir  quelque  jour  ce  qu’il  a fait  fur  les  Aétes  & 
fur  les  Epîtres  des  Apôtres , on  peut  dire  que  les  Sçavans  & toutes  les  per- 
fonnes  de  piété,  auroient  un  Ouvrage , auquel  on  en  trouveroit  peu  de  com- 
parables , & qui  pourroit  tenir  lieu  d’un  grand  nombre  de  volumes. 

La  mort  de  Maldonado  fut  fuivîe  bien -tôt  après  de  celle  de  Hubert  d«  h«. 
Goltz , né  à Venlo  dans  la  Gueldre  d’un  pere  qui  étoit  de  Wirtzburg  en  bert 
F ranconie.  Il  n’y  a guères  d’homme  à qui  l’antiquité  Grecque  & Latine  Q°l,e* 

fok 

( 1 ) MaUUnat  (Jean)  Jéiûite  Efpignol , tel  ces  ehoièt  dans  un  écrit  Ggné  de  fa  main 
Rem.  (A).  Le  lieu  de  fa  naiffanee  s'appelle  qui  eft  conferré  S Rome  dans  le*  archives 
Lai  Cafas  de  !»  Rein*:  il  eft  fitué  proche  des  Jefuitei  (a).  Aiefi  George  Cirdofe  , 
de  Lerena  dans  1»  province  d’EAramadure,  M.  de  Thou  , & M.  Thietl  fe  trompent  , 

* appartient  eu  grand  Maître  des  Cher*-  quand  il*  le  font  Portugais. 

lier*  de  Saint  Jaque*.  Maldonet  anefle  tou-  , P.  SiYtt, 

(a)  T ut  .le  Natta.  Sotuel,  Biblntb.  Strifnr.  Saatt.  4-| . 
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foie  plus  redevable,  fi  vous  en  exceptez  Onuphre  Panvini,  Antoine  Au- 
gultin,  & Fulvio  Orltno.  Il  a beaucoup  éclairci  ce  genre  de  littérature 
par  fes  belles  gravures,  & par  fes  écrits.  Il  mourut  a Bruges,  où  il  s’é- 
toit  établi,  le  24.  de  Mars  de  cette  année,  n’étant  guères  âgé  que  de 
cinquante  - huit  ans. 

La  mort  de  Thomas  Erafle,  né  à Baden  en  Suifiè,  termina  cette  an» 
née.  C’étoic  un  grand  Philofophc  «St  un  grand  Médecin , attaché  aux  vrai* 
& folides  principes  de  ces  deux  fciences;  c’eft-  à -dire,  à ceux  que  les 
anciens  nous  ont  tracés.  Il  a réfuté  par  des  raifons  invincibles  cette  aftro- 
logie , qui  entreprend  de  prédire  la  fortune  des  hommes  par  la  fituation 
des  aftres;  & il  a démontré  avec  la  même  évidence,  la  folie  de  la  méde- 
cine de  Paracelfe,  qui  a gâté  tant  d efprits  en  Allemagne  & ailleurs*,  par 
fa  nouveauté,  ou  plûtôt  par  fà  vanité.  S’étant  enfuite  élevé  au-defliis  des 
fciences  humaines,  il  a traité  les  matières  Théologiques,  & il  a écrit  fur 
la  difeipline  «Se  fur  les  ccnfurcs  d’une  manière  très  - différente  de  ceux  de  fa 
Communion  ; ce  qui  caufa  de  grandes  difputes  dans  les  Eglifes  de  Suiffe. 
Enfin  cet  homme,  qui  avoit  écrit  fur  fes  cnofes  naturelfes  avec  tant  de  lu- 
mière, & qui  avoitlong-tems  enfeigné  à Heidelberg,  & enfuite  à Bâle, 
mourut  dans  cette  dernière  ville  le  trente  & un  de  Décembre,  âgé  de 
plus  de  foixante  ans  : il  y eft  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Martin. 

Le  Duc  de  Joyeufe  avoit  obtenu  du  Roi  avant  que  de  partir  pour  Ro- 
me , qu’on  enverroit  du  fecours  aux  François  qui  étoient  refilés  dans  Fille 
de  Tercere  après  la  défaite  de-Scrozzi.  Outre  fa  chafge  de  grand  Ami- 
ral , qui  exigeoit  de  lui  cette  attention , la  promeffe  qu’il  avoit  faite  fur 
cela  à Antoine  élû  Roi  de  Portugal , étoit  un  fécond  motif  qui  l’y  enga- 
geoit.  De  Rouhaud  Sieur  de  Landercau  ambitionnoit  fort  cette  commif- 
fion , & de  Joyeufe  travailloit  à la  lui  faire  obtenir.  Cependant  elle  fut 
donnée  à Aimar  de  Chattes,  proche  parent  de  Joyeufe.  Mais  puifqucj’ai 
à parler  de  cette  expédition  , je  crois  qu’il  eft  à propos  de  reprendre  les 
affaires  de  Portugal  dès  le  commencement  de  l’année  1583. 

Philippe , ayant  beaucoup  d’empreffement  de  retourner  en  Caftilte,  con- 
voqua les  Etats  de  Portugal  le  vingt -fix  de  Janvier,  & en  fit  faire  l’ou- 
verture à Lisbonne  par  Alphonfe  de  Caftel-blanco  Evêque  des  Algarves: 
& après  avoir  pleuré  la  mort  de  Dom  Diégue  fon  fils , il  dit  que  fon  in- 
tention étoit  qu’ils  prètaffent  ferment  à Philippe  leur  nouvçau  Prince. 
Tout  le  monde  y confentit;  & Melchior  d’Amarai  en  ayant  porté  parole 
au  nom  de  l’afferablée , le  Duc  <je  Ikrcellos  donna  l'exemple  aux  autres, 
pendant  que  le  Duc  de  Bragance  ion  pere  faifoit  l’oflfice  do  Connétable, 
& portoit  l’épée  devant'  Philippe.  Cè  Prince  avoit  pris  fes  mefures  pour 
empêcher  que  cette  affemblée  ne  s'attribuât,  comme  elle  avoit  fait  à To- 
mar,  le  nom  & l’autorité  d'Etats  généraux,  & que  les  députés  à cette  oc- 
cafion  ne  lui  fiffent  de  nouyelles  demandes,  ou  ne  renouvellaffent  les  an- 
ciennes; il  avoit  eu  foin  que  les  ordres  qu’ils  avoient  de  leurs  communau- 
tés, ne  regardaffenttque  la  prédation  du  ferment.  Les  déDucés  ne  laif- 
ferent  pourtant  pas  de  demander  avec  inftance , qu’on  étendît  la  grâce  qu’on 
leur  avoit  accordée  ; mais  ils  ne  purent  rien  obtenir , non  plus  que  le  Duc 
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de  Bragance,  & le  Marquis  de  Monterrey,  qui  fe  trouvèrent  fruftrés  des 
récompenfes  & des  dignités  qu’ils  efpéroient  du  nouveau  Roi.  Iis  en  fu- 
rent très  - piqués  l’un  & l'autre  ; le  dernier  mourut  de  douleur  de  voir  fa 
patrie  fous  le  joug  des  Caftillans,  & de  n’avoir  rejÛ  du  Roi  que  des  paro- 
les fans  effet.  Enfin  Philippe , après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  Por- 
tugal , autant  que  le  terns  le  lui  permettoit,  & après  avoir  établi  de  nou- 
velles loix , accorda  aux  Portugais  comme  une  grâce , l’ufagc  de  la  foye 
avec  plus  de  liberté  qu’auparavant.  Il  donna  le  gouvernement  général  de 
ce  Royaume  au  Cardinal  Albert  d’Autriche , avec  un  pouvoir  fans  bornes , 
& lui  nomma  pour  Affeffeurs  George  d’Almeyda  Archevêque  de  Lisbonne, 
Pierre  d’Alcaçova , & Michçl  de  Mora , autrefois  Sécrctaire  d’Etat  ; mais 
qui  étoit  pour  lors  Ecrivain  de  la  Puridad.  Cette  charge  qui  étoit  autrefois 
une  des  plus  confidérables  du  Porcugal,  letrouvoit  depuis  long-tems  com- 
me oubliée;  & depuis  le  régné  de  Jean  III.  & la  mort  du  Cardinal  Michel 
de  Silva  Evêque  de  Vifeo,  qui  en  fut  le  dernier  titulaire,  perfonne  n’en 
avoit  été  revêtu. 

Afin  de  procurer  au  Cardinal  Albert  plus  d’autorité  & plus  de  crédit 
auprès  des  Portugais , Philippe  avoit  prié  le  Pape  de  le  nommer  fon  Légat 
dans  ce  Royaume , comme  le  Cardinal  Henri  l’avoit  été.  Le  Pape  l’accor- 
da, mais  feulement  pour  deux  ans;  en  forte  que  le  peuple  eut  moins  de 
joye  de  la  dignité  que  le  Pape  lui  accordoit , & des  avantages  qui  en  pou- 
voient  revenir  au  Royaume , qu’il  n’eut  de  chagrin  de  ce  qu’on  lui  avoit  don- 
né un  pouvoir  de  fi  peu  de  durée;  car  ils  jugèrent  de -là,  que  dans  deux 
ans  on  rappellerait  Albert  du  Portugal,  &que  le  Royaume  deviendrait  une 
province  dépendante  de  la  Caffille. 

L’Impératrice,  fœur  du  Roi  Philippe,  étant  allée  vers  cetems-là  vifi- 
ter  le  monaftére  de  los  Santos  , deftiné  pour  de  jeunes  filles  qui  mè- 
nent une  vie  rcligieufe  , quoiqu’on  puiffe  les  demander  en  mariage  , ti- 
ra de  cette  maifon  Julienne  d’Alencaftro  héritière  de  la  principauté  d’A- 
veiro,  qui  n’avoit  pas  plus  de  dix  ans,  & l’emmena  avec  elle.  Ce  fut 
une  grande  mortification  pour  les  Portugais  ; & ils  difoient  en  frémiflànt 
de  colère,  qu’ils  vqyoient  bien  que  le  dèffein  des  Caftillans  étoit  de  les 
réduire  à une  captivité  malheureulè.  Un  autre  fujec  de  mécontentement 
étoit , qu’on  n’eût  pas  mis  un  Portugais  à la  tête  des  finances  ; mais  un 
Caftillan,  nommé  François  de  Villafagna. 

Enfin  , Philippe  forcit  de  Lisbonne  le  onze  de  Février,  laifiànt  dans  une 
efpéee  de  calme  la  Nobleffe , qui  fe  voyoit  forcée  d’obéir  dans  les  circonf- 
tances  préfentes , & qui  fe  flattoit  de  joüir  d’un  meilleur  fort  à l’avenir. 
Mats  le  peuple,  qui  s etoit  perfuadé  que  pendant  que  Philippe  étoit  occu- 
pé en  Portugal , & que  les  François  tenoient  les  ifles , il  arriveroit  quel- 

?ue  grand  changement  dans  le  Royaume  , paroifloit  difpofé  à prendre  feu. 

le  qui  les  fortifioit  encore  dans  cette  difpofition  , étoit  la  vaine  attente 
où  ils  étoient  de  quelque  grand  fuccès  du  côté  des  Pais -bas.  Ils  s’imagi- 
noient  que  les  forces  de  Philippe  ainfi  partagées  ne  pourroient  jamais 
faire  face  à tout:  mais  cette  efpérance  s’évanoüit  bientôt  fur  la  mauvaife 
nouvelle  de  l’entreprife  d'Anvers,  où  le  Duc  d’Anjoa  mal  confeiüé , au 
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lieu  d’affermir  fon  parti  comme  il  l’eQjéroit , avoit  renverfé  tout  d'un  coup 
des  projets  que  la  fortune  avoit  favorites  d’abord.  Après  cet  échec , leur  feu- 
le reflource  était  dans  les  ifles  ; & Philippe  ayant  fçû  qu’on  armoit  une 
flotte  en  France  pour  y envoyer  du  fecours,  il  jugea  qu’il  étoit  de  la  der- 
nière importance  pour  lui  de  s’en  rendre  le  maître  cette  année.  Il  y avoit 
dans  l’ifle  de  Tereere  fept  cens  François,  une  compagnie  d’Anglois,  & 
trois  mille  habitans  armés.  Le  Gouverneur  s'appelait  Emmanuel  de  Sil- 
va , homme  qui  avoit  beaucoup  plus  de  courage  que  d’expérience , & qui , 
aveuglé  par  fa  haine  contre  les  Efpagnols , commandoit  avec  un  orgueil 
infupportable , vexoit  fur  la  moindre  délation  les  gens  du  pais , & fatfoit 
continuellement  fur  eux  des  exactions  fans  bornes.  D’ailleurs  il  avoit  for- 
tifié cette  ifle , en  élevant  des  forts  de  tous  côtés  au  nombre  de  plus  de 
trente , & par  de  très  - belles  lignes  qu’il  avoit  fait  faire  j de  forte  qu’il 
paroilïoit  impoflïble  d’y  aborder.  Philippe  arma  donc  pour  l’attaquer  , 
une  flotte  plus  nombreufe  que  celle  de  l’année  dernière , & il  en  donna  le 
commandement  général  à Alvaro  de  Baçan  Marquis  de  Santa -Cruz.  Il 
lui  donna  outre  cela  douze  galères , & quatre  autres  bâtimens  faits  en  for- 
me de  galères , mais  beaucoup  plus  grands.  Ils  portoient  des  voiles  quar- 
rées  aux  antennes,  & avoient  untroiiiémc  mât,  afin  qu’ils  fuflênt  plus  en 
état  de  réfifter  aux  vagues  de  l’océan. 

On  travailloit  aufli  de  notre  côté  : & fur  les  inflances  du  Duc  de 
Joyeufe  & de  la  Reine  mere , on  équippoit  une  floue  à Dieppe , qui  de- 
voir porter  environ  fix  cens  hommes  ; fecours  qui  ne  répondoit  guéres  à 
l’efpérance  & à l’opinion  qu'on  en  avoit.  Mais  le  malheur  du  Roi  Antoi- 
ne avoit  fort  refroidi  le  zélé  de  la  Cour , & on  commençoit  à s’ennuyer 
de  k voir.  On  donna  le  commandement  de  cette  flotte  à Aimar  de  Chaf- 
tes,  qui  ayant  mis  à la  voile  avec  les  ordres  d’Antoine  de  Portugal , du 
Roi,  & de  la  Reine  fa  merc,  aborda  à Angra  le  onze  de  Juin.  Antoine 
par  fes  lettres  loüoit  beaucoup  la  fermeté  du  Magiftrat  , & l’exhortoit  à 
perféverer.  Il  marquoit  que  l’unique  reflource  qui  lui  reftâe  pour  recou- 
vrer fon  Royaume , confiftoit  dans  la  fidélité  & dans  la  conservation  de 
ces  ifles.  Le  Roi,  à la  confidéracion  de  fa  mere,  faifoit  de  grandes  & de 
magnifiques  promefles , & les  lettres  de  la  Reine  mere  s’expliquoient  à 
peu  près  de  même. 

De  Chaftes  fut  reçû  avec  de  grands  honneurs  & de  grandes  réjoiîiflan- 
ees  par  les  infulaires , & par  Emmanuel  de  Silva  même.  On  jugea  d’a- 
bord qu’il  étoit  à propos  d’envoyer  dans  les  montagnes  ks  femmes  , les 
filles,  & tout  ce  qui  n’eft  pas  propre  à la  guerre,  avec  ce  qu’ils  avoient. 
de  plus  précieux.  Cela  fait,  on  vifita  tous  les  polies,  les  forts,  les  li- 
gnes, & les  canons  qui  étoient  dans  l’ifle.  On  en  trouva  trois  cens  pièces 
de  toute  grandeur,  dont  on  fit  des  batteries  aux  endroits  que  l’on  jugea 
ks  plus  avantageux.  De  Chaftes  trouvant  peu  de  proviflons  , les  forces* 
des  infulaires  beaucoup  moindres  qu’il  n’avoit  cru,  & hors  d’état  de  tenir 
contre  la  flotte  d’Efpagne,  il  tira  le  Gouverneur  en  particulier,  & lui  de- 
manda comment  il  comptoic  fe  défendre  ? Cet  homme  vain  fe  contenta  de 
lut  répondre,  que  k courage  des  Portugais  tien  droit  lieu  de  tout.  Mal- 
- gré 
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gré  cette  rodomontade , de  Chartes  le  prefloit  d’àmafler  tout  ce  qu'il  avoit 
de  provifions , dans  le  château  de  la  ville  principale  ; afin  que , s’ils  ne 
pouvoient  pas  empêcher  les  Efpagnols  d’entrer  dans  i’ifle , ils  puflent  du 
moins  raflembler  toutes  leurs  forces  dans  cette  citadelle  , & s’y  maintenir 
jufqu’à  ce  que  la  faifon  avancée  forçât  les  ennemis  de  fe  rembarquer , & 
d’abandonner  l’ifle.  Le  Gouverneur  n’étoit  pas  de  cet  avis  : il  foûtenoit 
que  fi  on  prenoit  ce  parti , le  foldat  alluré  d’une  retraite  dans  le  cœur  de 
fille , abandonneroit  au®  - tôt  tous  les  ouvrages  qu'on  avoit  conftruits  fur 
la  côte.  Mais  il  y avoit  une  autre  raifon  qui  l’empêchoit  de  fuivre  un  a- 
vis  fi  falutaire  : c’crt  qu’il  voyoit  bien  qu’il  avoit  trop  peu  de  vivres  pour 
faire  fubiirter  fi  long  - tems  tout  ce  qu’il  y avoit  de  troupes  dans  fille , & 
qu’il  ne  vouloir  point  s’enfermer  dans  un  lieu  éloigné  de  la  mer,  fongeant 
dès -lors  à fe  fauver.  D’ailleurs  il  ne  fe  fioit  pas  aux  François,  & il  ne 
trouvoit  pas  de  lûreté  à les  recevoir  tous  enfemblc  dans  une  place  for- 
te : tout  cela  caufa  entre  les  Chefs  des  jaloulies  qui  leur  furent  enfin  iu- 
nertes,  & fur -tout  au  Général  Portugais. 

De  Chartes  , ayant  fait  tout  le  tour  de  l ille,  trouva  au  Nord-Eft,  près 
du  cap  de  Serra,  une  rade,  où  il  pouvoir  tenir  deux  mille  vaifleaux,  & 
où  l’on  pouvoir  aborder  lùrement , même  en  hyver.  Là  - dertus  il  réfolut 
de  défendre  un  hameau  appellé  la  Praya,  qui  commandoit  cette  rade.  Mi- 
chel del  Canto,  le  principal  habitant  du  lieu  & qui  y commandoit,  reçut 
de  Chartes  avec  jove , promit  de  lui  obéir  en  tout , <St  lui  fut  d’un  grand 
fecours  pour  ramafier  les  provifions  dont  il  avoit  befoin.  On  envoya  cc- 
pÀdant  trois  cens  François  commandes  par  le  Capitaine  Caries,  à fille  de 
Fayal , pour  la  tenir  dans  le  devoir.  On  parta  deux  mois  à faire  ces  dif- 
politions.  Enfin  le  vingt  de  Juillet  on  apperçut  en  mer  la  flotte  d’Efpagne, 
compofée  de  foixante  vaifleaux  de  toute  efpcce,  fans  compter  les  galères, 
& trente  antres  gros  vaifleaux  qu’ils  avoient  loués  de  divers  marchands  de 
toute  nation,  avec  quantité  d’autres  petits  bâtimens  chargés  de  provifions 

Îiour  la  flotte.  Ils  étoient  partis  de  Lisbonne  le  vingt -trois  de  Juin,  veil- 
e de  Saint  Jean  - Baptifte.  11  y avoit  fur  la  flotte  environ  dix  mille  Ef- 
pagnols commandés  par  Lope  de  Figueroa , François  Bobadilla,  & Jean 
de  Sandoval  ; quinze  cens  Allemans  commandés  par  le  Comte  de  Lodron  ; 
deux  compagnies  d’Italiens  commandés  par  Pignatelli  ; une  de  Portugais 
volontaires  lous  la  conduite  de  Félix  d’Arragon,  tous  Généraux  expérimen- 
tés, & à la  tête  de  troupes  choifies , qui  avoient  fervi  en  Italie , dans  les 
Pais -bas,  & en  Flandre,  au  moins  pour  ia  plûpart,  contre  les  Etats  des 
Provinces  - Unies.  La  flotte  aborda  premièrement  à l’ifle  de  Saint-Michel, 
où  Auguftin  Iniguez  avoit  été  laifle  l'année  précédente  avec  deux  mille  Ef- 
pagnols. Le  Marquis  de  Santa- Cruz  les  mut  fur  là  flotte  avec  quelques 
pièces  de  canon , & fit  voile  vers  le  golfiFde  fille  de  Tercere  , où  efl 
bâtie  Angra.  Après  avoir  fait  le  tour  de  fille,  il  entreprit  de  publier  des 
lettres  de  grâce  que  Philippe  accordoit  à tous  les  infulaircs,  & à tous  les 
foldats  étrangers,  qui  étoient  dans  fille.  Mais  Silva  l'en  empêcha,  & me- 
naça de  mort  ceux  qui  étoient  venus  dans  ce  deflein , s'ils  ne  fe  retiroient. 
Enfin  le  Général  Efpagnol  débarqua  à Puerto  de  las  Muclas  , porte  voi» 
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Hikhi  fin  de  Saint -Sébartien,  mais  plus  fortifie'  par  la  nature,  que  par  les  infulai- 
ni.  res,  ou  par  nos  troupes;  d’ailleurs  fi  cmbarrafle  de  rochers  & fi  plein  d’é- 

1583*  cueils,  qu’on  n’avoit  daigné  le  garder.  Ce  fut  le  jour  de  Sainte  Anne,  jour 
auquel  l’année  précédente  ils  avoient  défait  la  flotte  de  Strozzi.  Pendant 
qu’on  faifoit  la  defeente , le  Général  envoya  des  vaiffeaux  de  tous  les  cô- 
tés de  l’ifle,  afin  que  les  infulaires,  incertains  de  l’endroit  par  où  l’on  ten- 
teroit  l’irruption,  fulTent  obligés  de  partager  leurs  forces.  De  Chartes, 
qui  s’éfoit  chargé  de  défendre  la  Praya,  travailloit  fans  relâche  à s’y  for- 
tifier , & fes  troupes  le  fecondoient  avec  beaucoup  d’ardeur.  Son  but  etoit 
de  combattre  les  ennemis , s’il  en  trouvoit  le  moment.  Les  vûës  de  Silva 
étoient  bien  différentes , quoiqu’il  cachât  fon  deffein  ; & il  tenoit  un  bâ- 
timent tout  prêt  pour  fe  fauver  à la  première  occalion.  Du  côté  de  Puer- 
to de  las  Muelas , on  avoit  élevé  à la  hâte  trois  mauvais  forts , défendus 
par  trois  compagnies  de  Portugais  & une  de  François.  Nos  troupes  au 
commencement  de  la  defeente,  firent  jouer  l’artillerie  qu’elles  avoient  fur 
les  hauteurs,  & celle  des  galères  leur  répondit.  Les  ennemis  détachèrent 
environ  quatre  mille  hommes , Italiens,  Allemans  & Efpagnols,  qu’ils  mi- 
rent fur  des  felouques  & autres  petits  bâtimens,  pour  faire  la  defeente. 
Ils  étoient  commandés  par  Figueroa  & Iniguez.  Après  les  premic'rcs  dé- 
charges de  l’artillerie , quoiqu’ils  euffent  le  vent  contre  eux,  ils  fe  jetterent 
à terre  avec  beaucoup  de  courage , & attaquèrent  nos  forts.  Le  combat 
fut  vif,  fur-tout  du  côté  des  nôtres,  qui  du  premier  choc  tucrent  deux 
Capitaines  des  ennemis , & environ  trente  foldats.  Mais  les  troupes  de 
nouvelles  levées  lâchèrent  pied , & prirent  honteufement  la  fuite.  B fes 
François,  voyant  qu’ils  étoient  en  petit  nombre,  qu’ils  avoient  déjà  perdu 
leur  premier  Officier,  & qu’une  des  compagnies  Portugaifes  abandonnoit 
fon  porte,  furent  contraints  de  fe  retirer  dans  leurs  lignes,  & enfuitc  de 
les  abandonner;  parce  que  les  fccours  qu’ils  attendoient,  & qu’on  avoit 
avertis  de  ce  qui  fe  paffoit  par  le  fon  de  quelques  cloches  placées  fur  les 
hauteurs  d’efpace  en  efpace,  n’avoient  pas  pû  arriver  à caufe  de  la  diffi- 
culté des  chemins.  Apprenant  donc  que  les  Efpagnols  ctoient  maîtres  de 
nos  forts , ils  fe  retireront  fur  une  hauteur  près  de  Saint  - Sébaftien , & s’y 
mirent  en  bataille.  On  y combattit  long-tems  avec  une  extrême  opiniâ- 
treté. Nos  troupes  quoiqu’inféricures  en  nombre,  excitées  par  l’exemple 
de  de  Chartes  leur  Général,  qui  étdh  toujours  à la  tète  & au  plus  fort  de  la 
mêlée , reprirent  fur  les  Efpagnols  la  première  & la  fécondé  ligue:  mais  enfin 
affaiblies  par  I4  chaleur  du  jour,  par  le  travail  de  la  nuit , & la  faim , elles 
fe  retirèrent  à leurs  portes.  Les  habitans  de  l’illc  avoient  emmené  au  camp 
un  millier  de  bœufs,  parle  moyen  defquels  ils  comptoienc  de  troubler  les 
rangs  des  ennemis , & de  leynettre  en  defordre.  Cette  rufe  en  effet  leur 
avoit  réiKü  l’année  précédenre  contre  Pierre  de  Valdes  ; mais  de  Chartes 
n’approuva  pas  ce  deffein , il  crut  au  contraire  qu’une  fineffe  ufée  n’étoit  pas 
bonne  contre  un  ennemi  fi  puiffant  : & comme  les  infulaires  arrivoient  en  foule 
auprès  de  lui , il  ctoit  réfolu  de  hazarder  un  combat , prévoyant  que  fes  F ran- 
çois  fe  décourageroient  bien-tôt , & que  les  Portugais , qui  étoient  vivement 
follicités  par  le  Général  Efpaguol , pourraient  bien  changer  de  parti.  Cet- 
te 
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te  réfolution  prife,  quoique  le  jour  fût  avancé  , il  marche  en  bataille,  don- 
ne la  droite  aux  Portugais,  & le  met  à la  gauche  avec  les  François.  Les 
chofes  ainfi  difoofées,  Silva  qui  avoit  le  commandement  général  de  l’ar- 
mée & de  l’ifle,  ôc  qui  ne  fongeoit  qu’à  fe  fauver,  l’arrêta  tout  court. 
Mais  quoique  ce  Général  eût  préparé  un  vaifleau  pour  s’enfuir , il  ne  put  y 
réiilïir.  La  bataille  fut  donc  reraife  au  lendemain,  malgré  toutes  les  re- 
montrances du  Général  François , qui  penoit  Dieu  & les  hommes  à témoin , 
qu’on  trahiffoit  la  caulè  commune  , & que  ce  retardement  donneroit  de  l’a- 
vantage aux  ennemis  qui  c'toient  déjà  les  plus  forts,  & de'courageroit  nos 
troupes.  En  effet,  la  nuit  même  la  plûpart  des  Portugais  fe  difperferent 
dans  les  montagnes,  & Silva  fort  conllerné  fe  retira  à la  Guadalupe  avec 
ce  qu’il  put  retenir  de  fes  foldats:  & comme  il  vouloir  encore  s'enfuir  de- 
là, & paffcr  à l'idc  Gracieufe,  il  en  fut  empêché  par  les  femmes  de  cet  en- 
droit , qui  mirent  fon  vaifleau  hors  d'état  de  partir. 

De  Challes  abandonne  par  Silva  & par  les  Portugais , ne  s’abandonna 
pas  lui-même  ; mais  marchant  en  bon  ordre  , il  fe  retira  vers  la  Guadalupe 
avec  un  petit  corps  de  Cavalerie  Portugaife , & il  avoit  réfolu  de  s’y  for- 
tifier, jufqu’à  ce  que  l’automne  forçât  les  Efpagnols  à fe  rembarquer.  San- 
ta-Cruz  inllruit  de  la  retraite  de  nos  troupes , le  mit  en  marche  avec  toute 
fon  armée,  & harcela  notre  arriére -garde.  11  s’empara  en  chemin  de 
Saint- Sébatlien,  que  nos  gens  tâchèrent  en  vain  de  fortifier  en  le  retirant; 
& de -là  l'Efpagnol  s’avança  vers  Angra.  Les  foldats  étoient  fi  fatigués 
de  la  chaleur  & de  la  foif , qu’après  avoir  marché  long-tems  par  des  lieux 
arides  , lorfqu’on  eut  trouvé  de  l'eau , il  y en  eut  un  grand  nombre , & 
fur -tout  les  Allemans  , qui  en  bûrent  tant  qu’ils  en  moururent.  Angra,  du 
côté  qui  regarde  la  terre,  étoit  mal  fortifiée  : ainfi  les  Efpagnols  n eurent 
pas  beaucoup  de  peine  à la  prendre  ; d’autant  plus  que  les  habitans  s’é- 
toient  retirés  dans  les  montagnes  , & qu’il  ne  relia  dans  la  ville  que  les 
prilbnniers  , qui  furent  mis  en  liberté.  Le  chateau  ayant  été  en  même 
tems  abandonné  par  la  garnifon , le  pillage  en  fut  donné  ati  lbldat,  & il 
dura  trois  jours.  Pendant  ce  tems -là,  les  galères  d’Efpagne  entrèrent 
dans  le  golfe , pillèrent  nos  vaill'eaux  & ceux  des  habitans  de  Fille  ; mais 
à la  réferve  du  canon  & de  quelques  prifonniers , ils  n’y  firent  pas  grand 
butin.  Sur  le  bruit  de  ce  fuccès , tous  les  autres  forts  ayant  été  abandon- 
nés, le  Général  ennemi  réfolut,  avant  que  d’aller  plus  loin,  de  fe  rendre 
maître  de  toutes  les  autres  ifles;  afin  que  les  infulaires  & les  François, 
n’ayant  plus  aucune  efpérance  de  pouvoir  s’y  retirer , fuffenc  obligés  de  fe 
rendre  fans  combat.  Pierre  de  Tolède  Duc  de  Ferrandina,  fut  envoyé 
à l’ifle  de  Fayal  avec  quelques  galères,  & autres  bâtimens  : il  mena  avec 
lui  lniguez  & Michel  de  Oquendo , avec  fix  cens  hommes  des  vaiffeaux 
de  Éifcaye.  Lorfqu’il  fut  abordé  à l’ifle , il  y envoya  Gonzalez  de  Perey- 
ra  Portugais  , qui  y avoit  fa  femme  & fes  enfans,  pour  engager  les  habi- 
tans à fe  rendre  à des  conditions  raifonnables<  Mais  Antoine  Guedez  de 
Soufa , qui  y commandoit  pour  Antoine  de  Portugal  , bien  loin  d’écou- 
ter les  propofitions  de  Perevra,  le  reçut  en  ennemi,  & poullàla  brutalité 
jufqu’à  le  tuer  d’un  coup  d’épieu. 
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Pierre  de  Tolède,  foupçonnant  ce  qui  pourrait  être  arrivé , fit  le  touT 
de  l’ifle  ; & voyant  qu’elle  n’étoit  ni  fi  difficile  à aborder , ni  fi  bien  for- 
tifiée que  Tercere,  il  y débarqua  fon  monde  le  vingt-neuf  de  Juillet,  pres- 
que fans  combat.  Il  rencontra  près  de-là  quatre  cens  François  & quelques 
Portugais  : mais  comme  il  étoit  fupérieur  en  nombre , il  les  obligea  de  fe 
retirer.  Ces  troupes  ayant  gagné  la  ville  d’Orta , où  étoient  leur  canon  & 
leurs  provifions  , les  Efpagnols  y marchèrent  à l’inrtant  ; & ils  n’eurent 
pas  plutôt  inverti  la  place,  qu’elle  fe  rendit  par  compofition.  Soufa,  & 
Puebla  qui  fervoit  fous  J.  Fernandez  de  Luna , y furent  pris  par  Antoine  de 
Cea;  & Soufa  fut  condamné  à un  fupplice  très-cruel,  pour  avoir  tué  Pc- 
rcyra  : on  lui  coupa  les  deux  mains , puis  on  le  pendit  par  un  bras  à un 
gibet,  ou  il  mourut  dans  des  tourmens  effroyables.  On  ne  fçauroit  com- 
prendre la  fureur  & l’aveuglement  des  Portugais,  qui,  après  avoir  commis 
à l’égard  de  leurs  ennemis  des  aélions  d’une  cruauté  énorme,  fe  rendirent 
enfuite  à difcrction , à un  vainqueur  en  courroux , fans  avoir  tenté  les  derniè- 
res extrémités.  Tel  eft  le  génie  de  cette  nation  : ces  peuples  méprifenc 
avec  hardieffe  le  péril  éloigné  ; dès  qu’ils  le  voyent  près  d’eux , ils  trem- 
blant avec  la  dérniére  lâcheté.  L’ifle  ayant  été  pillée , on  y laiffa  pour  la 
garder  deux  cens  hommes , commandés  par  Antoine  de  Portugal.  Les 
autres  infulaires , ceux  de  Pic,  de  Saint-George,  del  Cuervo  , & de  la 
Gracieufe  ayant  appris  le  malheur  de  Tercere  & de  Fayal,  envoyèrent 
des  députés  à Pierre  de  Tolède,  qui  les  reçut  à compofition. 

Cependant  nos  troupes  étoient  réduites  aux  dernières  extrémités  dans 
i’ifle  de  Tercere  : & de  Chartes , homme  d’honneur  & d’une  fidélité  in- 
corruptible, ne  vouloit  pas  qu’on  pût  lui  reprocher  d’avoir  plus  fongé  à fon 
falut,  qu’à  celui  de  lès  alliés.  Ainfi  il  écrivit  aux  infulaires  & à Silva,  qui 
seraient  retirés  dans  les  montagnes  : il  les  exhorta  à fe  joindre  à lui , & 
à combattre  tous  enfemble  pour  leur  honneur  & pour  leur  vie,  leur  don- 
nant parole  que  s’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  fe  défendre  les  armes  à la  main , 
il  ne  ferait  aucun  traité  avec  l’ennemi,  qu’il  n’accordât  à Silva  & aux  Por- 
tugais les  mêmes  conditions  qu’il  aurait  obtenues  pour  lui-même  & pour 
fes  troupes.  Ses  lettres  ayant  été  interceptées  par  le  Marquis  de  Santa- 
Cruz,  & ayant  été  portées  à Silva  par  un  habitant  de  l’ifle  (i)  , cet  homme 
infenfé  & hautain  affeéla  une  intrépidité  mal-placée:  & comme  dans  ces 
lettres  il  étoit  parlé  de  fe  rendre,  il  répondit  que  le  Général  François  pou- 
voir pour  fauver  fa  vie  non-feulement  fe  rendre , mais  fe  joindre  aux  Ef- 

Œols  ; & en  ce  cas  il  l’aflfiroit  que  lui,  & ce  qu’il  avoit  de  Portugais 
ait  pour  triompher  des  uns  & des  autres.  Pendant  qu’il  répondoit 
avec  tant  d’orgueil  à un  homme  d’honneur , il  envoya  à Santa-Cruz  par 
des  gens  aportés,  une  lettre  fans  fignature,  par  laquelle  il  lui  marquoit 
que  s’il  vouloit  accorder  la  vie  à Silva  & aux  Portugais,  ils  lui  livreraient 
les  François.  Santa-Cruz  envoya  à dè- Chartes  cette  lettre  décachetée, 
avec  la  réponfe  faite  par  Silva  à celle  de  ce  Général  François;  & il  lui 

fait 

( i ) Cet  homme  était  dérobe  ta  Mtrqoii  de  Sente- Crus , R lui  rapporte  le  réponfe  que 
filre  fit  h cette  lettre. 
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fait  dire  par  Pierre  de  Padilla  , un  de  fes  Maréchaux  de  camp  que  de 
Chattes  avoit  vû  & connu  autrefois  k Malthe , que  s'il  vouloir  fe  fauver  lui 
& fes  troupes  , il  le  hktat  de  faire  fon  traité  , lui  donnant  parole  qu'il  lui 
accorderoit  des  conditions  honnêtes  ; qu’il  ne  falloit  pas  qu’un  vain  hon- 
neur l’empéchât  de  penfer  à fa  fûreté  , fur-tout  ayant  à combattre  pour  des 
gens , dont  il  fe  voyoit  non  feulement  méprifé  , mais  dont  l'ingratitude 
avoit  failli  d’étre  comble'e  par  la  trahifon.  ( 1 ) De  Chattes  ayant  encore 
fait  dire  à Silva  de  longer  à fon  falut  , & de  lui  faire  fçavoir  s’il  vouloir 
être  compris  dans  le  traité , cet  homme  , perfittant  dans  fa  fierté  ridicule , 
lui  fit  réponfe  , que  les  François  pouvoicnc  tant  qu’il  leur  plairoit  fonger 
à leurs  affaires  ; qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’eux  pour  arranger  les  fiennes. 

Après  ces  lettres  réciproques,  les  deux  partis  ne  tardèrent  pas  de  traiter. 
Voici  les  conditions  dont  on  convint:  que  les  François  auroientja  vie  fauve: 
qu’ils  rendroient  leurs  armes , à la  réferve  de  leurs  épées , «St  qu’on  leur  four- 
niroit  des  vaiffeaux  pour  retourner  en  France.  Le  traité  futfigné  par  Je  Mar- 
quis de  Santa- Cruz,  par  Recalde  Figueroa,  Bobadilia  , le  Comte  de  Lo- 
dron,  Padilla,  Chriftophle  d’Eraffo,  Jean  d’Urbina,  George Manriquez , & 
Jean-Martin  de  Rccalde.  Les  Efpagnols  vantent  beaucoup  à cette  ctccafion 
l’humanité  du  Marquis  de  Santa-Cruz , pour  diminuer  la  haine  qu’il  s’étoit 
attirée  l’année  précédente  parla  cruauté  dont  il  ufa  envers  les  prifonniers  : 
mais  il  y a des  gens  qui  croyent  que  ce  Général , qui  connoiffoit  par  expéri- 
ence la  valeur  des  François  , n’avoit  pas  jugé  à propos  de  les  pouffer  au  dé- 
fefpoir  en  les  forçant  k donner  un  combat , dont  l’évenement  pouvoit  être 
douteux , «St  qu’il  avoit  mieux  aimé  terminer  cette  affaire  par  un  traité , que 
par  une  viétoire  entière  ; fur -tout  dans  une  faifon  déjà  avancée , où  le  moin- 
dre retardement  pouvoit  rendre  fon  retour  trcs-périlleux.  Les  François  défi- 
cendirentdes  montagnes  le  quatre  d’Août , & remirent  fuivant  la  capitulation 
dix-huit  drapeaux  & leurs  armes , non  pas  au  milieu  des  troupes  ennemies , 
& au  bruit  des  trompettes  & des  tambours  comme  la  capitulation  le  portoit; 
mais  en  fecret  «St  dans  un  lieu  dont  on  étoit  convenu,  comme  le  Général  Ef- 
pagnol  l’avoit  promis,  malgré  ce  qui  étoit  écrit  dans  le  traité.  De  Chattes, 
& jaques  d’Eicaravagues  de  Sainte-Colombe,  vinrent  trouver  à Angra  le 
Marquis  de  Santa-Cruz  , qui  les  reçut  avec  de  grandes  marques  d’amitie. 
De  Chattes  fut  logé  chez  Figueroa  , & d’Efcaravagucs  chez  Bobadilia.  Il 
reftoit  environ  quatre  cens  François  que  les  maladies  <&  l’épée  avoient  épar- 
gnés : on  les  logea  dans  un  quartier  féparé  de  la  ville. 

Cette  affaire  terminée  , les  Efpagnols  ne  fongerent  plus  qu’k  trouver 
Silva  , qui  voyant  que  les  gens  du  pais  avoient  fracafle  tous  les  bâtimens 
qu’il  avoit  préparés  pour  fe  dérober  à l’ennemi , changea  d’habillement , «St 
erra  pendant  quelques  jours  fur  les  montagnes  fans  cfpérancc  de  pouvoir  fe 
fauver.  Enfin  une  efclave  Negre  le  trahit  : Spir.ofa  & le  Capitaine  Laza- 
ro  habicans  de  Tille  , le  conduilirent  à Angra  «St  le  livrèrent  au  Marquis 
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de  Santa-Cruz.  II  fut  interrogé , mis  à la  queftion  , condamné  à mort , 
& décapité  dans  la  place  par  Te  bourreau  des  Allemans  , en  préfence  des 
troupes  de  cette  nation  rangées  en  bataille.  Les  uns  plaignirent  le  fort 
de  cet  homme  , qui  étoit  d’une  grande  maifon , & de  bonne  mine , mais 
d’une  férocité  exceffive.  Les  autres  regardèrent  fon  fuppîice  comme  une 
jufle  punition  de  Dieu  : en  effet  il  avoit  par  fa  mauvaife  conduite  attiré 
une  infinité  de  malheurs  à ces  infulaires  , & il  y en  ayoit  beaucoup  entre 
eux  à qui  il  avoit  fait  en  particulier  de  grandes  injuftices.  Quelque  tems 
auparavant  il  avoit  fait  couper  la  tète  à Melchior  Alphonfe  , fous  prétexte 
qu  il  étoit  dans  les  intérêts  de  Philippe.  Cette  tête  ayant  été  enfuite  atta* 
chée  par  fes  ordres  à un  gibet  planté  dans  la  place,  la  famille  d'Alphonfe 
le  pria  de  trouver  bon  qu’iTs  l’enlevaflent.  „ Vous  l’enleverez , répondit-il , 
„ quand  on  aura  mis  la  mienne  à la  place.  „ Cette  réponfe  barbare  fut 
une  forte  de  préfage  de  ce  qui  devoit  arriver  à cet  homme  féroce  : car  le 
Marquis  de  Santa-Cruz  ordonna  qu’on  ôtât  la  tête  d’Alphonfe  de  deffus  ce 
gibet  , & qu'on  y mît  celle  de  Silva. 

On  condamna  au  même  ftipplice  Emmanuel  Serradas , qui  avoit  faccagé 
les  ifies  du  cap  Verd,  & Amador  de  Viera , qui  avoit  été  envoyé  par 
Philippe  avec  des  ordres  lecrets  pour  débaucher  les  infulaires.  En  effet , 
il  en  gagna  quelques-uns  ; mais  par  une  perfidie  déteftable  il  les  dénonça 
enfuite  à Silva , & partagea  avec  lui  la  confifcation  du  bien  de  ces  malheu- 
reux. 11  y en  ent  d’autres  qui  furent  pendus,  comme  Pierre  Conte  , An- 
toine Fernandez  Barrofo , Arias  de  Porres , Matthias  Dias  Pilatos  , Gon- 
çalez  de  Pita , Bernard  de  Toîiar , & quelques  autres  que  l’on  convainquit 
d’avoir  eu  part  à la  révolte.  Balthafar  Mulato  , Antoine  & Thomas  Gô- 
mez , & Emmanuel  Acofta  furent  condamnés  aux  galères  : Blaife  Vivaldo 
de  Genes  , qui  avoit  confeillé  à Antoine  de  faire  battre  de  la  monnoye  , 
& d’en  affoiblir  le  titre  & le  poids  , fut  traîné  ignominieufement  par  les 
ruës  ; enfuite  envoyé  aux  galères.  Pour  abolir  entièrement  la  mémoire 
d’Antoine  dans  cette  ifle  , on  fondit  toute  la  monnoye  qui  portoit  fon 
nom.  Quantité  de  Religieux , qui  s’étoient  montrés  les  plus  furieux  dans 
la  révolte  , s’étoient  déguifés  pour  fe  fouftraire  aux  pourfuites  du  vain- 

Îueur  : mais  la  plûpart  furent  découverts  , & entre  autres  un  frere  Simon 
iominicain.  Il  avoiia  qu’il  étoit  paffé  en  France  pour  hâter  le  fecours  ; 

Ï’il  avoit  négocié  cette  affaire  avec  la  Reine  mere  & le  Duc  de  Joyeufe  , 
qu’il  étoit  enfuite  paffé  en  Angleterre  pour  le  même  fiijct.  On  arrêta 
aoflS  , & l'on  mit  en  prifon  beaucoup  de  Prêtres  , que  l'on  fit  périr  en 
fecret  de  plufieurs  manières  différentes.  Les  François,  qui  avoient  été  pris 
avant  le  traité , furent  envoyés  aux  galères , par  la  haine  que  les  Elpa- 
gnols  ont  pour  une  nation  qui  eff  leur  rivale. 

Le  Marquis  de  Santa-Cruz  laiffa  à Tercere  Jean  d’Urbina  avec  un  corps 
de  deux  mille  Efpagnols , & mit  à la  voilé  pour  retourner  en  Efoagne,  ayant 
en  foin  de  répandre  le  brait  qa’il  vouloit  faire  une  tentative  fur  Larache  , 
ou  fur  Alger,  & que  c’etoit-ia  laraifon  qui  le  faifoit  partir  fi  promptement. 
Il  avoit  déjà  envoyé  quelques  bâtimens  pour  porter  la  nouvelle  de  fa  con- 
quête , & l’on  avoit  fut  à cette  occafion  des  feux  de  joye  dans  plufieurs 
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endroits  du  Portugal , & dans  toute  l’Efpagne.  Les  partifans  d'Antoine 
qui  ne  défefperoit  pas  de  recouvrer  fon  Royaume  , s’il  pouvoit  conferver 
la  poffeffion  de  ces  ifles  jufqu'à  la  mort  de  Philippe  , pleuroient  en  fe- 
crec  de  fe  voir  privés  de  toute  reffriurce. 

Cette  guerre  étant  ainfi  terminée  , on  dit  que  Philippe  obtint  du  Pape 
une  bulle  qui  lui  accordoit  le  pardon  pour  deux  mille  Religieux  qu’il  avoit 
fait  mourir  dans  le  Portugal,  ou  dans  les  ifles  : car  il  fallut  verfer  tout  ce 
fang  pour  conquérir  ce  nouveau  Royaume  , qui  après  avoir  été  féparé  de 
l’Eipagne  pendant  quatre  cens  foixante  & dix  ans  , y fut  enfin  réüni  trois 
cens  treize  ans  après  que  les  Algarves  détachées  de  la  Caftille  , eurent  été 
cédées  à la  Couronne  de  Portugal  : c’eft  dans  ce  tems-là  • ou  peu  après  , 
qu’Alphonfe  le  Sage  , Roi  de  Caftille  , ayeul  de  Denis  Roi  de  Portugal  , 
lui  remit  l’hommage  , que  les  Rois  de  Portugal  avoient  accoûturaé  de  ren- 
dre aux  Rois  de  Caftille  & de  Leon  , dont  ils  étoient  feudataires.  C’eft 
ainÇj  que  Philippe  fe  rendit  maître  de  toute  l’Efpagne  , que  les  Romains 
avoient  été  deux  cens  ans  à conquérir. 

Les  juges  commis  pour  examiner  l’affaire  de  la  révolte  , ne  fe  conten- 
teront pas  de  févir  contre  tous  ceux  qui  furent  convaincus  d’y  avoir  eu 
part  ; on  confifqua  encore  tous  les  biens  des  habitans  non-feulement  de 
Tercere  , mais  de  toutes  les  Açores  : ce  qu’il  faut  moins  imputer  à la  fé- 
vérité  des  Efpagnols  qu’à  l’envie  extrême  de  dominer  ; car  cette  paflion 

4ur  fait  regarder  comme  légitime  tout  ce  que  l’avarice  & la  cruauté  leur 
foirent , pour  affermir  leur  puiffance. 

Le  Général  Efpagnol  arriva  à Cadis  le  quinziéme  de  Septembre , après 
être  parti  de  Tercere  le  vingt -neuf  d’Août.  Il  avoit  été  précédé  de  fes 
galères  qui  n’étoient  jamais 'entrées  fi  avant  dans  l’océan  ; &.  on  regarda 
• en  effet  comme  une  efpéce  de  prodige  qu’elles  euffent  fait  un  pareil  voya- 
ge. Il  fut  reçû  avec  de  grands  honneurs  à la  Cour,  & Philippe  lui  ac- 
corda la  grandeffe  ; titre  qui  donne  à ceux  qui  en  font  décorés,  le  pouvoir 
de  fe  couvrir  devant  le  Roi  : peu  de  tems  après  il  fut  nommé  Amiral  de 
l’océan. 

Le  bruit  de  ce  grand  fuccès , joint  au  tumulte  d’Anvers , déconcerta 
fort  les  affaires  des  raïs  - bas.  Le  Prince  d’Orange  s’étoit , comme  nous 
l’avons  dit , retiré  en  Zélande  , & avoit  indiqué  l’affemblée  des  Etats 
à Middelburg.  Roch  de  Sorbiers  Sieur  des  Pruneaux  de  concert  avec  lui 
y fit  des  promeffes  au  nom  du  Duc  de  Brabant  ( i ) , plus  grandes  que  tou- 
tes celles  qu’on  avoit  faites  par  le  paffé.  Il  dit  que  le  Roi  l’ayant  nommé 
fon  Lieutenant  général  dans  toute  la  France , il  étoit  maître  de  toutes  les 
places  fortes  ; ce  qui  le  mettoit  en  état  de  leur  donner  fans  peine  les  fe- 
cours  dont  ils  auroient  befoin.  Aux  promeffes  il  joignit  quelques  menaces , 
& déclara  que  ce  Prince  ne  vouloir  point  renoncer  à fon  droit , ni  laifiêr 
perdre  un  titre  qui  lui  avoit  été  accordé , & qu’il  avoit  d’ailleurs  mérité 
par  là  valeur.  II  fit  valoir  les  fervices  fignaiés  rendus  à leur  pais , Cam- 
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fait  lever.  Que  deviendroient-ils  s’ils  refufoient  fa  proteélion?  en  quels 
3-  pc'rils  alloient  - ils  fe  jetter?  Qu’ils  avoient  peu  de  troupes  de  leur  nation; 
que  tout  étoit  en  combuftion  parmi  eux , & qu’ils  dévoient  craindre  que  le 
Roi  & le  Duc  d’Anjou  ne  fe  joignirent  à leurs  ennemis.  Si  ce  malheur 
arrivoit,  que  deviendroit  leur  négoce  & leur  commerce?  Que  dans  un 
tems  où  ils  n’avoient  point  d’argent,  point  ide  reflources  pour  en  trouver, 
point  de  préparatifs  pour  foûtenir  la  guerre , ils  couroient  rifque  de  fe  voir 
attaqués  en  même  tems  par  deux  Princes  puiffans  & irrités  : qu’ils  ne  dé- 
voient pas  compter  fur  les  AUemans , qui  trouvoient  fort  mauvais  qu’ils 
eulfent  congédie  d’une  manière  injurieufe  l’Archiduc  Matthias:  que  la  Rei- 
ne d’Angleterre  leur  avoit  aficz  fait  connoître  qu’elle  n’approuvoit  pas  leur 
procédé  à l’égard  du  Duc  d’Anjou.  D’ailleurs  que  la  faute  de  ce  Prince 
n’étoit  pas  tout- à -fait  inexcufable:  qu’un  premier  mouvement  de  colère, 
& le  reffentiment  de  quelque  injure  atroce  avoit  fouvent  occafionné  -une 
femblable  conduite  de  la  part  des  perfonnes  les  plus  modérées  : que  les 
Ducs  de  Bourgogne  qui  étoientde  très -bons  Princes,  & l’Empereur  Ma- 
ximilien en  fournilToient  des  exemples:  que  dans  la  fituation  prélente  où  les 
provinces  étoient  d’accord , & menacées  des  Princes  voifins , elles  a- 
voient  befoin  d’un  Chef,  dont  il  falloit  limiter  la  puilfance  par  des  reflric- 
tions  différentes  de  celles  qui  étoient  contenues  dans  le  traité  de  Bour- 
deaux  : que  fi  on  vouloir  entrer  dans  ces  vûës , il  y avoit  Heu  d’efpérer  qi« 
le  Roi  de  France  déclarerait  ouvertement  la  guerre  à l’Efpagnc  , pour* 
néanmoins  qu’il  pût  compter  qu’en  cas  que  le  Duc  d’Anjou  vint  à mourir 
fans  enfans,  les  Provinces -Unies  lui  appartiendraient  comme  héréditaires; 
qu’il  fuffiroit  d’ajoûter  cet  article  au  traité  dé  Bourdeaux,  & aux  condi- 
tions réglées  par  les  Etats , lorfque  le  Duc  d’Anjou  fut  proclamé  Duc  de 
Brabant  a Anvers  ; qu’au  refie  il  feroit  aifé  de  prendre  de  bonnes  mefures 
pour  mettre  la  Religion  Prqtellante  à couvert. 

Tout  cela  fut  agité  de  part  & d’autre,  mais  fans  grand  effet:  la  playe 
d’Anvers  étoit  encore  récente,  & la  haine  qu’elle  avoit  attirée  au  Duc 
l’emportoit  fur  toutes  les  confidérations  du  bien  public.  Les  intrigues  des 
Gantois  mettoient  encore  un  grand  obflacle  à la  réüITîte  de  cette  négo- 
ciation. Ces  peuples  avoient  été  d’abord  les  plus  ardens;  alors,  foit  lé- 
gèreté naturelle,  foit  envie  de  renouer  avec  l’Êfpagne , ils  ne  marquoient 
plus  que  de  l’éloignement  pour  le  Prince  François.  Ils  prétextoient  qu’ils 
avoient  envoyé  vers  les  Princes  d’Allemagne,  & qu’ils  étoient  afTürés  d’en 
recevoir  da  fecours;  mais  leur  but  n’éioit  que  de  gagner  du  tems:  car  il 
efl  certain  qu’ils  n’avoient  ni  envoyé , ni  offert  d’argent  pour  avoir  les  fe- 
cours dont  ils  parloient.  On  réfolut  donc  dans  l’afiemblée  de  députer  au 
Prince  Cafimir,  de  lui  offrir  pour  les  quatre  mois  fuivans  cinquante  mille 
florins  par  mois  avec  quatre  gros  vaiflèaux,  outre  deux  petits  très -bien  é- 
nuippés  & très-bien  fournis  de  troupes  & de  munitions , à condition  qu’auf- 
fi-tôt  que  la  guerre  de  Cologne  feroit  finie,  il  feroit  pafler  le  Rhin  à fes 
troupes.  On  lui  proinertoit  encore  que  dés  qu’il  aurait  pafle  la  Meufe , on 
enverrait  au-devant  de  lui  mille  Gendarmes  & deux  raille  Arquebufiers  a- 
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vec  une  fomme  de  cent  cinquante  mille  florins;  mais  la  malice  des  Gan- 
tois & le  manège  du  Prince  de  Chimai  qui  s'en  vanta  depuis,  firent  échtiüer 
ces  propolitions , & rendirent  inutiles  toutes  ces  démarches. 

Comme  on  ne  parla  point  dans  cette  aflemblée,  de  réconciliation  avec 
le  Duc  d’Anjou  à caufe  de  Foppofition  des  Gantois  & de  l’abfence  des  dé- 
putés des  provinces  de  Gueldre  , d’Utrccht  & de  i’üver-HTd,  on  indiqua 
par  l'avis  du  Prince  d'Orange  une  nouvelle  aflemblée  à Dort.  11  y fut  ré- 
l'olu  que  la  prife  de  Steenberg  par  les  Efpagnols  expofant  le  Brabant,  la 
Hollande  & la  Zélande,  il  falloit  mettre  à Bergen -op- Zoom  une  garni- 
fon  de  deux  mille  hommes  de  pied,  & de  deux  efcaarons  de  Cavalerie. 
& on  régla  qu’on  payeroit  par  mois  trente-cinq  mille  florins  pour  cette  de- 
penfe.  On  réfoluc  en  même  tems  de  mettre  à Herentals  douze  cens  fan- 
taflins  & deux  cens  chevaux.  On  parla  enfuitc  des  précautions  qu’il  y avoit 
à prendre , pour  garantir  Bruxelles  & Malincs. 

Pendant  que  les  Etats  perdoient  le  tems  à tenir  des  aflêmble'es  que  leurs 
divifions  rendoient  inutiles,  les  Efpagnols  ne  s’endormoient  pas.  Jean- 
Baptifte  Taxis  furprit  Zutphen  le  vingt -trois  de  Septembre.  Dans  ce 
delfein  il  avoit  embufquc  auprès  d’une  des  portes  de  la  ville  une  troupe 
de  foldats , qui  à l’ouverture  de  la  porte  fortirent  brufquement  & s’en  fai- 
lirent.  Apres  avoir  égorgé  le  corps  - de  - garde , ils  fçurent  s’y  maintenir 
jufqu’à  ce  qu'un  corps  plus  conlidérable  qui  attendoit  un  peu  plus  loin  le 
luccès  de  ce  ltratagéme,  fût  venu  à leur  fecours.  Dès  qu’ils  eurent  ce 
renfort,  ils  entrèrent  dans  la  ville,  pillèrent,  & tirèrent  encore  une  gran- 
de fomme  des  habitans  par  forme  de  rançon.  Les  Holiandois  auffi  - tôt 
bâtirent  un  fort  au-delà  de  l'HTel  pour  s’oppofer  à leurs  entreprifes;  mais 
les  ennemis  percèrent  la  digue,  & l’inondation  fut  C grande , que  la  gar- 
nifon  de  ce  fort  l’abandonna , de  crainte  d’y  être  noyée.  Les  eaux  ne  fu- 
rent pas  plutôt  retirées , que  les  Efpagnols  s’emparèrent  de  ce  fort , & 
firent  de -là  descourfes  jufqu’à  la  Veluwe.  Après  plufieurs  tentatives  inutiles 
pour  le  reprendre,  les  Holiandois  mirent  de  grofles  garnifons  dans  tous  les 
lieux  d’alentour,  & invertirent  Zutphen. 

Dans  le  même  tems  le  Sieur  de  Nienort  & Aflîng  Entens  prirent 
Fcrnfum,  & Otterdam  fur  la  rivière  d’Emsdans  le  territoire  de  Groenin- 
gue.  Ils  firent  un  bon  rempart  à Otterdam;  &y  ayant  mis  des  troupes,  ils 
percerent  les  digues,  & firent  un  tort  confldérable  au  pais:  leur  delfein 
étoit  de  forcer  par- là  ceux  de  Groeningue  à fe  rendre.  Ils  menèrent  aufiî 
de  l’artillerie  à Keede,  & battirent  ia  place;  mais  en  vain. 

Peu  de  tems  après  vers  le  commencement  de  Novembre , le  Comte  de 
Berghe  beau-frere  du  Prince  d’Orange,  fut  arrêté  à Arnheim  avec  fa  fem- 
me, fes  enfans,  & Thomas  Gramai  fon  Sécretaire;  on  prétendoit  qu’il  a- 
voit  des  intelligences  avec  les  ennemis.  Quelques-uns  de  fes  doraeftiques 
ayant  été  interrogés,  furent  déclarés  coupables.  Enfin  on  découvrit  que 
tout  cela  étoit  arrivé  par  l’emportement  de  fa  femme,  fœur  du  Prince  d’O- 
range , qui  n’étant  pas  bien  avec  fon  frere , avoit  fait  naître  aux  Efpagnols 
le  deffein  de  corrompre  le  Comte  de  Berghe  fon  mari , qui  pafloit  pour  un 
efprit  allez  léger.  L’avis  qu’on  avoit  donné  n’étoit  pas  fans  fondement  : car 

Ss  3 ce 


H fn  n 1 
Il  I. 

* 5 a 3- 

Nouvcfle 
affem- 
blée  s 
Dort. 


/.utphen 
Surpris 
par  1rs 
Lfpa- 
guols. 


Le  Cem- 
te  de 
Berghe 
pafle 
Hant  le 
parti  dis 
Roi 
d'tfpa- 
gne. 


H*  H RI 


3®4  • HISTOIRE 

ce  Comte , ayant  été  mis  en  liberté  à la  prière  du  Prince  d*Orange , p'aflk 
1*1.  auffi-tôc  dans  le  parti  d'Efpagne,  & fes  enfans  prirent  des  emplois  dan» 
*583.  leurs  troupes.  Il  y eut  bien  des  gens  néanmoins  qui  crurent  que  le  Com- 
te de  Berghe  n’auroit  jamais  penfé  à changer  ainfi  de  parti , fi  on  ne  l’v 
avoic  en  quelque  forte  forcé  par  une  injufiiee  qui  le  piqua  vivement. 

Dans  la  trille  fituacion  des  Provinces  - Unies,  chacun  cherchoit  à fc  met- 
tre à l’abri  non- feulement  du  mal  préfent,  mais  de  celui  donc  tou»  le» 
gens  fages  voyoient  bien  qu’on  écoit  menacé.  Les  uns  jettoient  les  yeux 
fur  un  Prince  ; les  autres  lur  un  autre,  pour  s'alÏÏirer  de  quelque  appui.  Il 
y en  avoit  beaucoup  qui  étoieni  d’avis  de  donner  la  Hollande  & la  Zé- 
lande au  Prince  d’Orange  ; ils  prétendoient  que  cela  étoit  dû  à ce  grand 
homme , qui  avoit  rendu  tant  de  fervices  au  pais , & qui  avoit'  ex’pofé  de 
fi  bon  cœur,  fa  vie,  fes  biens  & fa  liberté  pour  le  falut  de  la  patrie: 
ce  Prince,  foit  par  modeftie  , fuit  parce  qu’il  fe  fentoit  trop  faible  pourfe 
charger  d un  fi  grand  poids,  refula  cette  offre;  & il  obtint  enfin  qu’on 
envoyât  en  France  de  la  part  des  Ewu  , le  Sieur  de  la  Maillerie,  & Jean 
d’Affeliers  pour  négocier  en  prélence  du  Roi  leur  réconciliation  avec  le 
Duc  d’Anjou. 

Trouble»  Blais  toutes  les  délibérations  fur  les  affaires  publiques  furent  déconcer- 
tn  FUn-  tées  par  les  nouveaux  troubles  qui  s'élevèrent  en  Flandre,  & principale- 
tét  mçnt  * Gand  * ou  touc  étoit  en  confufion  par  les  intrigues  des  partifan» 
le!  Gau-  de  l’Efpagne  , qui  fous  prétexte  d’appeller  Cafimir , ou  quelque  antre 
tois.  Prince  à leur  fecours,  ne  cherchoient  qu’à  ménager  un  traité  avec  les  Ef- 

Îagnols.  Pour  en  venir  à bout,  on  commença  par  rappeller  de  fon  exil 
can  d’imbyfe  dont  j’ai  parlé.  Cet  homme  turbulent,  également  ennemi 
du  Prince  d’Orangc  & des  François  , étant  à la  Cour  de  l’Eledeur  Pala- 
tin, avoic  à ce  qu’on  alïïire , fait  des  menées  avec  Jean  Gropper  pour 
traiter  avec  l’ennemi.  Ce  fut  avec  la  même  difiimulation , & pour  facili- 
ter l’exécution  de  leurs  projets , qu’ils  mirent  entre  les  mains  de  Servais 
Steeland  Baillif  de  Waes , toutes  les  fortereffes  & tous  les  châteaux  de 
ce  pais , & qu’ils  lui  permirent  de  faire  des  impofitions  fur  les  païfans  ; 
de  lever  des  troupes  ; d’entrer  quand  il  voudrait  dans  la  ville  , fans  faire 
donner  le  fignal  ordinaire  par  la  cloche,  & d’avoir  vers  l’embouchure  de 
l’Efcaut  trois  bâtimens  armés  : lorfque  le  Prince  de  Parme  fe  fut  faifi  du 
Sas  de  Gand  fur  la  fin  du  mois  d’Oélobre,  les  petites  villes  d’Axel  & de 
1 lulll  lui  furent  rendues  en  même  tems  par  l’intrigue  de  Steeland  , & le 
vingt -huit  d’Oétobre  le  fort  de  Rupelmonde,  qui  eft  fur  J’Efcaut  fort  près 
d'Anvers,  ouvrit  fes  portes  aux  Espagnols.  Par  ce  moyen  le  Prince  de 
Parme  étant  maître  du  pais  de  Waes  , il  fit  fortifier  Deynfê  & les  polies 
d'alentour.  Et  comme  il  ne  refloic  plus  à la  ville  de  Gand  que  fes  vaif- 
feaux  dont  je  viens  de  parler,  qui  étoient  deflinés  à garder  l’Efcaut,  & 
que  Steeland  avoit  fort  envie  de  les  remettre  aufli  au  Prince  de  Parme, 
les  matelots  & les  foldats  qui  étoient  deflus,  follicicés  en  vain  par  ce  trai- 
tre,  refuferent  de  lui  obéir  & de  faire  la  guerre  contre  les  provinces  de 
Mou»e-  Brabant,  de  Hollande  & de  Zélande.  Ceux  d'Anvers,  fâchés  que  la  per- 
«re«i  de»  te  de  Rupelmonde  eût  troublé  les  négociations,  firent  une  tentative  pour 
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la  reprendre,  mais  inutilement:  chagrins  d'avoir  manqué  leur  coup,  ils 
percèrent, les  digues,  & inondèrent  touc  le  pais  jufqu’à  Borchc  & Collo  , 
ou  Callo;*  ils  éleverent  enfuitc  un  fort  à Borcht , &.  fortifièrent  un  polie 
appellé  la  Tête  de  Flandre  , vis-à-vis  d’Anvers,  après  avoir  alTigné  pour 
cette  dépenfe  trois  cens  mille  florins , fuivant  un  décret  des  Etats  qui  fut 
publié.  Bien-tôt  après,  le  Comte  Philippe  d’Hohenlo  leur  amena  dix- 
neuf  compagnies  d’infanterie , entra  en  Flandre  & bâtit  le  fort  de  Ter- 
Neufe  vis-à-vis  delà  Zélande,  afin  d’étrç  maître  de  la  rivière.  De  là  il 
commença  à faire  des  courfes  fur  les  ennemis  , & rompit  les  digues  en 
pluûeurs  endroits,*  mais  les  Gantois,  conduits  par  le  Prince  de  Chimai, 
traverferent  fes  defleins  & les  rendirent  inutiles. 

Il  ne  relloit  de  toute  la  Flandre  qu’Alollqui  ne  fût  pas  entre  les  mains 
des  Efpagnols  ; il  y avoit  dans  la  ville  une  garnifon  de  troupes  Angloi- 
fes.  Les  Gantois , partifans  de  l’Efpagne , réfolurent  de  l’en  tirer , fous 

1>ré texte  d’y  faire  entrer  des  troupes  du  païs,  à deflein  de  livrer  enfuite 
a place  aux  ennemis  ; mais  une  fédition  , qui  s’éleva  parmi  les  Anglois  fur 
ce  qu’on  ne  les  payoit  point , empêcha  l’exécution  de  leur  deflein.  Riho- 
ve  Gouverneur  de  Dendermonde  n’étoit  pas  dans  leur  intrigue  ; ils  for- 
mèrent le  deflein  "de  le  tirer  de  fa  place.  Pour  cet  effet  ils  envoyèrent  trois 
députés,  JufteTriell,  Antoine  Heyman  & Jaques  Somers.  Rihove,  qui  étoit 
alors  à Gand,  fut  averti  du  complot;  & voulant  les  prévenir,  il  monte 
fur  le  champ  à cheval  pour  fe  rendre  à Dendermonde.  La  porte , par  où 
il  vouloit  fortir,  fe  trouvant  fermée,  il  court  à celle  de  Minen,  qui  n’é- 
toit fermée  qu’au  verrouil  ; il  l’ouvre , & fe  rend  en  toute  diligence  à Den- 
dermonde , où  il  fait  arrêter  les  députés  , fe  faifit  de  leurs  papiers  , & 
fauve  la  ville:  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fît  pendre  Somers  , Je  chef  du 
complot. 

Ce  jour -là  même  d’Imbyfe  arriva  à Gand,  & fut  fait  Bourgmaître  avec 
un  plein  pouvoir.  Adolphe  de  Meetkercke  qui  le  foûtenoit  làns  le  con- 
noître,  contribua  beaucoup  à lui  faire  obtenir  cette  dignité.  D’Imbyfe  af- 
feéloic  un  grand  zélé  pour  la  patrie  ; mais  touc  ce  zélé  n’étoit  au  fond  qu’u- 
ne grande  naine  pour  les  étrangers.  Dans  le  deflein  de  gagner  la  faveur 
du  peuple  au  commencement  de  fa  magiflrature , il  fit  mettre  en  prifon 
cliques  bourgeois , qui  pafloient  pour  être  amis  des  Efpagnols , & qu’on 
accufoit  d’étre  caufe  de  la  perte  du  païs  de  Waes.  Les  principaux  étoient 
Bouckle , Charles  Rym , Philippe  Corceville , & Blafere  Intendant  des  ri- 
vières ( 1 ).  Cette  affaire  lui  ayant  donné  un  grand  crédit  auprès  du  peu- 
ple , il  fut  bien  - tôt  réconcilié  avec  ces  prifynniers  par  l’entremife  de  Fré- 
déric de  Perrenot  Sieur.de  Champigny,  détenu  lui -même  alors  dans  les 

Srifons  de  Gand.  D’Imbyfe  , perfuadé  qu’il  pouvoir  tout  entreprendre, 
ès  que  le  peuple  étoit  dans. fes  intérêts,  écrivit  à Rihove  Gouverneur  de 
Dendermonde , pour  lui  demander  la  liberté  des  trois  députés  qu'il  avoit 
fait  arrêter  ; mais  Rihove  n’en  voulut  rien  faire. 

Comme  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’il  vint  du  fecours  d’Allemagne, 

& 

( 1 ) Commit  pour  noir  foin  det  nus.  Edit.  Anglais, 
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& que  Cafimir,  ernbarraffé  dans  la  guerre  de  Cologne,  ne  répondoit  pas 
à leurs  prières  comme  ils  l'auroicnt  voulu , d'imbyle  enfin  foiiicjté  par  le 
Prince  de  Chimai , qui  étoit  à Bruges  où  il  fc  donnoit  le  titre  de  Gou- 
verneur de  la  province  , commença  à pencher  du  côté  des  Efpagnols  ; & 
la  garnifon  d’Aloft,  prefque  toute  compofée  d’Anglois,  étant  venue  à fe 
mutiner  faute  de  paye , ce  Bourgmaître  empêcha  les  Gantois  de  faire  une 
contribution  pour  la  payer.  Alors  ces  malheureux  réduits  à l'extrémité, 
fans  attendre  l’arrivée  de  Noms. leur  Colonel',  ni  les  députés  des  Etats 
qui  venoient  prendre  des  mefures  pour  les  payer,  firent  leur  traité  avec 
les  ennemis;  leurs  Officiers , dont  les  principaux  étoient  Pigot,  Vincent 
& Vêlez,  furent  ceux  qui  hàterent  le  plus  cette  trahifon.  Ain  fi  ils  rendi- 
rent cette  place  au  mois  de  Décembre,  moyennant  trente  mille  florins  qu’on 
leur  compta,  & l’on  y fit  entrer  des  Wallons  envoyés  par  les  Confédé- 
rés. Une  partie  de  cette  garnilon  Angloife,  craignant  de  recevoir  quelque 
affront  des  autres  troupes  de  la  nation,  paffa  au  fervice  des  Efpagnols;  mais 
comme  on  ne  tint  pas  à ces  foldats  ce  qu’on  leur  avoit  promis , ils  déferte- 
rent  dans  la  fuite. 

Pendant  ce  tems- là  le  Prince  de  Parme  étoit  retranché  à Eckclo,  où 
il  attendoit  l occafion  de  s’emparer  de  Gand  & de  Bruges.  Son  voifina- 
ge  fut  caufe  que  les  partifans  d’Efpagnc  commencèrent  à parler  ouverte- 
ment de  réconciliation  avec  cette  Couronne;  ils  publièrent  même  des  li- 
belles , où  ils  le  demandoienc  avec  inftancc  au  nom  des  Protellans.  „ Sans 
,,  un  accommodement,  difoient- ils,  quand  finiront  nos  maux?  n’avons- 
„ nous  pas  allez  éprouvé  ce  que  nous  pouvions  efpércr  de  nos  propres 
„ forces  & du  fccours  des  étrangers?  qu’avons -nous  trouvé?  beaucoup 
,,  de  foiblefié  d’un  côté  ; beaucoup  d’infidélité  de  l’autre.  Puifqu’il  n’ell 
„ pas  poffible  que  nous  venions  à bout  de  vaincre  nos  ennemis  à force 
,,  ouverte,  il  faut  prendre  une  autre  voye  pour  nous  délivrer  , fur-tout 
„ dans  un  tems  où  les  Wallons  confédérés  nous  tendent  les  mains.  11  ne 
,,  faut  plus  oppofer  à ce  projet  la  haine  qu’on  a pour  la  nation  Efpagno- 
„ le,  parce  qu’il  eft  fBr  que  fi  la  guerre  finit  par  une  fincére  réconeilia- 
,,  lion  , les  Efpagnols  fortiront  des  Pais -bas;  nous  ne  pouvons  pas  dou- 
„ ter  que  dans  l’état  où  font  les  chofes,  nous  ne  trouvions  beaucoup  de 
„ facilité  & de  clémence  du  côté  du  Roi  d’Efpagnc,  ce  Prince  11  plcin^re 
„ prudence,  & qui  d’aillcufs  a appris  à fes  dépens  que  la  Religion  ne  fe 

commande  point  aux  hommes,  & quec’cft  Dieu  feul  qui  1 infpire.  C’eft 
„ de  ce  côté -là  qu’il  faut  tourner  toutes  nos  vùës,  & ne  plus  fonger  à 
„ tous  les  autres  remedes , qui  ont  très -mal  réüfïi  jufqua  préfent  ; & 
„ puifqu’on  efl  hors  d’état  de  continuer  la  guerre r il  faut  faire  la  paix,  à 
M quelque  prix  que  ce  foit.  „ 

V'oilà  ce  qu’infinuoient  adroitement  aux  Gsmtois  Bouckle,  & d’Imbyfe, 
pendant  que  le  Prince  de  Chimai  agiffoit  fur  le  même  plan  auprès  de  la 
bourgeoifie  de  Bruges.  Ces  propofitions  furent  enfuitc  agitées  dans  le 
Conleil  ; & lorlqu’on  eut  fondé  fefprit  du  peuple , on  ordonna  qu’on  en- 
verrait des  députés  aux  villes  voifines  pour  traiter  la  paix  : mais  nous  en 
parlerons  fur  l’année  fuivante.  : 

Ce- 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  LXXVIII.  327 

Cependant  la  guerre  fe  continuoit  vivement  dans  la  baffe  Allemagne , 
fans  qu’on  pût  voir  quelle  en  feroit  l'iffuè’.  Sur  la  fin  de  l’année  dernière, 
Jean  de  Bavière  Duc  des  Deux -Ponts  s’étoic  rendu  à Cologne,  pour  trai- 
ter avec  le  Sénat  & le  chapitre.  On  lui  donna  audience  ; mais  on  remit  à 
lui  faire  réponfe,  lorfquc*l’affemblée  feroit  plus  nombreufe.  Enfin  on  ré- 
pondit à fes  propofitions  le  2.  de  Janvier:  qu’il  ne  devoit  pas  accufer  le 
Sénat  de  longueurs  & de  tergiverfations  : qu  il  avoit  toujours  reçû  d’une 
manière  très-honorable  les  envoyés  des  Princes  : qu’il  les  avoit  écoutés  fa- 
vorablement , & qu’il  n’avoit  jamais  manqué  à leur  répondre  ; mais  qu’il 
croyoit  que  la  pacification  au  lüjet  de  la  Religion  , lui  donnoit  le  même 
droit  qu’aux  Proceftans , & tjue  ceux-ci  confultant  les  Princes  de  leur 
Communion , comme  il  paroifioit  par  des  lettres  qu’on  leur  avoit  écrites  de- 
puis peu  d’Augsburg , on  ne  devoit  pas  trouver  mauvais  que  les  habitans  de 
Cologne  confultaflent  aufli  l’Empereur,  & les  autres  Princes  Catholiques 
avant  que  de  prendre  un  parti  fixe  dans  une  affaire  qui  intéreffe  la  Reli- 
gion : qu’ils  le  flattoient  qu’en  attendant , le  Duc  des  Deux  - Ponts  , & 
fes  autres  Princes  de  la  Confeffion  d’Augsburg  voudroient  bien  par  refpeêt 
pour  les  conftitutions  Impériales , & par  amour  pour  la  tranquillité  publi- 

3ue , ne  point  fe  mêler  des  affaires  des  autres  Etats  ; ne  preffer  perfonne 
e quitter  fa  Religion,  pour  en  embraffer  une  autre;  & ne  point  prendre 
fous  leur  proteéiion  les  fujets  d’une  autre  République , malgré  les  Ma- 
giftrats  qui  la  gouvernent. 

Le  Duc  des  Deux  - Ponts  fit  réponfe  dès  le  lendemain , que  leur  ayant 
écrit  plufieurs  fois  inutilement,  il  avoit  été  obligé  de  prendre  enfin  le  per- 
fbnnage  d’Ambaffadeur;  & demandoit  une  réponfe  précife.  11  ajoutoit  : 
qu’il  ne  difeonviendroit  pas  qu’ils  ne  fuffent  en  droit  de  confulter  l’Empe- 
icur  & les  autres  Princes  de  l’Empire;  mais  qu’il  y avoit  de  la  dureté,  & 
même  de  l’inhumanité  à retarder  par  des  délais  affectés , les  vœux  de  tant 
de  prifonniers,  & de  tant  d’autres  qui  étoient  affamés  de  la  parole  de 
Dieu:  qu’ils  «voient  tort  de  lui  alléguer  les  conftitutions  de  l’Empire  pour 
prouver  au’on  ne  doit  pas  prendre  fous  fa  proteâion  les  fujets  d’un  Prin- 
ce , ou  a’une  République  malgré  fes  maîtres  naturels:  que  c’étoit  lui  faire 
injure,  & l’acculer  indire&ement  d’avoir  agi  contre  le^feix  de  l’Empire; 
tandis  qu’il  eft  certain  que  de  vive  voix  & par  écrit  jMKtoujours  montré 
combien  il  étoit  éloigné  de  manquer  à les  obferver  i^Tril  n’avoit  point 
d’autre  deffein  que  d’obtenir  quelque  adouciffement  à des  décrets  trop  ri- 
goureux , en  faveur  de  perfonnes  qui  lui  font  unies  par  la  charité  Chré- 
tienne, & par  la  profeiïion  de  la  même  Religion:  qu’il  leur  demandoit 
encore  la  même  grâce;  qu’il  les  prioit  inftamment  de  l’accorder,  fans  at- 
tendre la  réponfe  de  l’Empereur , & d arrêter  par  leur  autorité  les  empor- 
temens  de  certains  Prédicateurs  qui  fe  dcchaînoicnt  fans  ceffe  contre  les 
Proteftans  , & qui  exhortoient  leurs  auditeurs  à les  exterminer  comme  on 
avoit  fait  à Paris  au  maffacre  de  la  Saint  - Barthélemi.  11  finiffoit  en  di- 
fant,  que  fi  l’on  n’arrètoit  ces  furieux,  la  paix  qu’on  avoit  faite  au  grand 
avantage  de  l’Empire,  feroit  bien-tôt  fuivie  d’une  guerre  civile,  lourcc 
d’horreurs  <Sc  de  carnage. 
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Après  la  leéture  de  cette  lettre , le  Sénat  tint  confei!  avec  les  quarante- 
quatre  , & répondit  qu’il  ne  voyoit  rien  pour  le  préfent  qui  dût  l'empê- 
cher de  perfifter  dans  fa  première  réponfe.  On  expliquoit  enfuite  les  en- 
droits qui  avoient  choqué  le  Duc,  & on  le  fupplioit  de  les  prendre  en 
bonne  part:  qu’ils  étoient  prêts  à rendre  compte  de  leurs  décrets  contre 
les  Proteftans  de  la  Confeilion  d’Augsburg  , & qu’ils  ne  trouveraient  pas 
mauvais  qu’on  remit  cette  affaire  au  jugement  de  la  diette  de  l’Empire, 
fi  on  croyoit  qu'ils  eu/Tent  blefTé  en  rien  les  configurions  Impériales  : qu’au 
refie  ils  répondroient  plus  amplement  lorfqu’il  ferait  tems , & après 
qu’ils  auraient  confulté  ceux  qui  avoient  intérêt  à cette  affaire. 

Le  Duc  des  Deux  - Ponts , jugeant  par  cette  réponfe  que  fes  prières  n'a- 
voient  pas  eu  grand  effet , fortit  de  Cologne , & retourna  trouver  Geb- 
bard  ( 1 ) à Bonn.  Pendant  ce  tems  - là  Frédéric  de  Saxe  Lawenburg  Cha- 
noine de  Cologne , & le  plus  confidérable  du  chapitre , fe  donnoit  de 
grands  mouvemens  pour  gagner  le  peuple.  Ce  jeune  homme  ardent  , & 
qui  dès  le  commencement  avoir  été  le  plus  oppofé  à Gebbard  dans  l’efpe- 
rance  à ce  qu’on  croit,  d'obtenir  la  dignité  d'Eleéleur,  commença  par  dis- 
tribuer avec  une  libéralité  affeêlée,  tout  l’argent  qu’on  avoit  tiré  des  fer- 
mes de  Berg.  Il  partagea  cet  argent  entre  un  certain  nombre  de  bour- 
geois de  Cologne,  à qui  il  étoit  dû  des  penfions  depuis  plufieurs  années; 
& fur  l’avis  qu’il  eut  que  Gebbard  craignant  de  manquer  de  vivres,  avoit 
fait  embarquer  huit  cens  muids  d’avoine , des  draps , des  jambons , & tout 
ce  qu’il  y avoit  de  munitions  de  bouche  dans  les  châteaux  de  Weflphalie, 
pour  faire  entrer  le  tout  dans  Bonn  , il  mit  des  troupes  en  embufeade,  fe 
faifit  du  convoi,  & le  fit  conduire  dans  la  fortereffe  de  Zons.  Gebbard, 
réduit  par -là  à une  grande  difette , & affligé  encore  du  malheur  d’An- 
vers qui  lui  ô:oit  toute  efpérancc  de  fecours  de  la  part  des  Pais  - bas , pria 
les  Princes  & les  Etats  Proteftans  de  l’Empire,  de  fe  tourner  vers  l’Em- 
pereur. En  effet  l'Eleéleur  Palatin,  ceux  de  Saxe  & de  Brandebourg 
écrivirent  de  longues  lettres  à S.  M.  I.  pour  la  prier  d’empêcher  qu'on  ne 
vexât  Gebbard  au  fujet  de  la  Religion  , ni  aucun  de  ceux  qui  étoient  en- 
gagés dans  la  même  caufc.  L’Eleéleur  Palatin  écrivit  fur  le  môme  fujet 
aux  Eleéleurs  de  Ajxyence  & de  Trêves.  L'Empereur  qui  avoit  déjà  fait 
fonder  GebbartMHEAndré  Gaihus  quoique  fans  fuccés  , lui  envoya  une 
fécondé  fois  Jaqu^^urrius , pour  l'engager  à déclarer  nettement  quelle  é- 
toit  fon  intention. 

On  prefenta  alors  un  mémoire  au  nom  de  la  Noblefle  de  Cologne , par 
lequel  elle  demandoit  la  liberté  de  confcience  conformement  à la  Confef- 
fion  d'Augsburg.  A cette  occafion  Gebbard  publia  le  feiziéme  de  Janvier 
un  écrit,  par  lequel  il  déclare,  que  n’étant  pas  feulement  chargé  de  l’ad- 
miniftration  civile  de  fon  Etat , mais  aufli  de  procurer  la  gloire  de  Dieu 
de  tout  fon  pouvoir , il  avoit  réfolu  d'entériner  les  requêtes  de  ceux  de  fon 
peuple  qui  demandoient  la  liberté  de  confcience  en  vertu  des  loix  de  l’Em- 
pire ; qu’ainfi  il  defendoit  à tous  les  Gouverneurs  & Magiftracs  fournis  à 

fa 

(i)  Archevêque  & Electeur  je  Cologne,  qui  étoit  ProteiUnt. 

« » 


Digitized  bÿ  Google 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXXVIII.  329 

fa  jurifdiftion , d’inquiéter  perfonne  pour  caufe  de  Religion,  & que  s’il  Hrnm 
lui  arrivoit  de  fe  marier,  fon  intention  étoit  qu’après  fa  mort,*  ou  après  m- 
une  abdication  libre  & volontaire,  le  chapitre  de  la  cathédrale  eût  une  1 5 8 3- 
entiére  liberté  de  lui  choifir  un  fucceflcur.  Deux  jours  après  on  publia 
des  réglemens  militaires  pour  mettre  Bonn  en  état  de  défenfe , & pour  en 
réparer  les  fortifications.  Le  lendemain  Gebbard  répondit  à l'envoyé  de  Sa  ré- 
l’Empereur,  qu’il  demandoit  feulement  que  la  paix  lut  établie  dans  fbn  ponte  * 
diocéfe  fuivanc  les  loix  de  l'Empire,  & il  reproche  en  paient  à Frédéric 
de  Saxe  Lawenburg  que  c’eft  lui  qui  met  obflaclc  à un  deflein  fi  glorieux:  p'reu™' 
qu’à  l’égard  du  détail  que  Curtius  lui  demandoit  avec  grande  inltance  de 
la  part  de  l'Empereur,  il  s’en  expliqueroit  plus  au  long  à la  première 
diette,  & qu’il  efpéroit  que  l’Empereur,  les  Princes  , & tous  les  Etats 
de  l’Empire  feroient  fatislaits  de  la  conduite. 

Peu  de  tems  après,  Henri  de  Saxe  Lawenburg  Archevêque  de  Breme, 
frere  de  Frédéric  de  Saxe  , mais  qui  penfoit  bien  différemment  fur  la  Re- 
ligion , arriva  enfin  avec  une  belle  & nombreufe  Cavalerie , après  avoir 
été  long -tems  attendu  par  les  partifans  de  Truchfes  (1):  comme  on  ne 
voulut  pas  le  recevoir  dans  Cologne,  il  fe  retira  fort  courroucé,  & alla 
loger  hors  de  la  ville  chez  le  Comte  de  Soims , à un  endroit  qu’on  appel- 
le Tuyt  ou  Dutz.  Les  Elefteurs  de  Saxe  & de  Brandebourg  écrivirent 
de  leur  aux  Etats  du  diocéfe  de  Cologne,  pour  les  prier  de  ne  point 
inquiéteWRbbard  leur  Archevêque  & leur  Prince,  fur  ce  qu’il  étoit  de  la 
Confeflîôn  d’Augsburg:  qu’autrement  ils  attireroient  dans  leurs  pais  les  ar- 
mes de  tous  les  Princes  qui  faifoient  profeflion  de  la  même  Religion  ; ce 

3ui  cauferoit  infailliblement  leur  ruine.  Curtius  preflant  toujours  Gebbard 
e répondre  d’une  manière  plus  prccife  aux  demandes  de  l'Empereur,  cet 
Eleéleur  déclara  enfin  qu’il  embralfoit  la  Confeflion  d’Augsburg  , & qu’é- 
tant perfuade  que  le  célibat  impofé  aux  Prêtres  par  le  Pape  efl  contrai- 
, Te  à la  loi  de  Dieu,  il  étoit  réfolu  de  fe  marier;  qu’il  ne  prétendoit  pas 
pourtant  renoncer  à la  dignité  d’Elcûeur  , dignité  qu’il  fe  croyoit  en 
droit  de  garder. 

Cependant  Frédéric  excitoit  par  fon  exemple  tous  les  Chanoines  fes 
confrères  à perd  lier  dans  la  réfolution  qu'ils  avoienc  prife  , de  s'appofer 
aux  delfcins  de  Gebbard  ; & ce  fut  par  fon  confeil  qu’on  indiqua  pour  le 
vingt-huit  de  Janvier  une  aflemblée  folemnelle , malgré  les  lettres  pref- 
fantes  que  l'Eleéleur  de  Saxe  fon  parent  lui  avoit  écrites  pour  l’en  dé- 
tourner. Charles  de  Truchfes  frere  de  Gebbard  , fit  alors  une  tentative  Entre- 
inutile  fur  la  ville  de  Lintz  (2),  fur  le  bord  du  Rhin.  Adolphe  Comte  Pr<te’de* 
de  Newenar  engagé  dans  la  meme  caufe,  fit  ce  qu’il  put  pour  débaucher  ^Geb* 
les  habitans  de  Keyferftverth  & de  Kempen  : il  avoit  même  fait  un  traité  barde  (' 
avec  les  peuples  de  la  Gueldre , & en  droit  toujours  quelque  fecours  lorf- 
qu’il  traverfoit  leur  païs. 

D’un 

( 1 ) Ccd  le  nom  de  famille  de  Gebbard.  ledlorat  de  Cologne  fur  le  Rhin  , entre 
(a  ) Il  y a deux  aillea  de  Lintz,  l'une  >n  Bonn  St  Andcrnach  ; il  «'agit  ici  de  cette  . 
Autriche  fur  le  Danube,  & l'autre  datu  l'E-  dernière. 
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D’un  autre  côté  le  Duc  de  Cléves , qui  craignoit  que  le  voifinage  de 
l’Eledtorat  de  C’Qlogne  n’attirât  la  guerre  & la  nouvelle  Religion  dans  fes 
Etats,  envoya  des  députés  au  Sénat  de  Cologne.  Le  Sénat  & le  chapi- 
tre députèrent  vers  lui  Frédéric  de  Saxe  Lawenburg  , pour  le  remercier 
des  difpoficions  favorables  où  il  étoit  à leur  égard , & pour  lui  propofer 
de  refufer  le  paffage  & des  vivres  aux  troupes  de  leurs  ennemis. 

Le  tems  de  l'a/Iemblée  capitulaire  indiquée  par  Frédéric  de  Saxe,appro- 
choic,  lorfque  Gcbbard,  dans  le  deflein  de  la  traverfer,  en  indiqua  une 
autre  pour  le  fur-lendemain  , & marqua  les  articles  qu'on  propoferoit  à la 
Noblefle.  Dans  le  même  tems,  on  fit  une  tentative  fur  le  fort  de  Zons, 
dont  Frédéric  étoit  maître,  & on  fit  remonter  le  Rhin  à quelques  barques 
pour  exécuter  l’entrcprife;  mais  le  llratagème  ne  reiillit  pas. 

Le  jour  de  l'aflemblée  étant  arrivé,  le  Duc  des  Deux-Ponts,  le  Comte 
de  Witgenftein , & le  fils  de  Jean  de  Naffau  s'y  rendirent:  mais  l’Archevê- 
que de  Breme , & quelques  autres  qui  prévoyoient  que  le  parti  de  Geb- 
bard  n’y  feroit  pas  le  plus  fort , ne  voulurent  pas  s'y  trouver.  Lgs  Etats 
de  Weflphalie  s’excuierent  aulîi  de  s’y  rendre , dans  la  crainte  que  les  no- 
vateurs ne  profitaflent  de  leur  abfencc  pour  exciter  des  troubles  dans  leur 
pais. 

L’aflemblée  le  tint  chez  les  Dominicains.  On  y propofa  pluficurs  chefs 
d’accufation  contre  Gcbbard;  entre  autres:  qu'il  avoit  levées  troupes 
fans  l'avis  des  Etats  : qu’il  retenoit  l’argent  des  penfions  , dflBu’il  avoit 
contrafté  beaucoup  de  dettes:  qu’il  avoit  pillé  le  tréfor  de  fon  Eglife,  cm- 
brafle  une  nouvelle  Religion,  accordé  aux  peuples  du  diocéfe  la  liberté  de 
confcience,  & qu’il  avoit  pris  des  engagemens  pour  fe  marier.  On  l’ac- 
eufoit  encore  d’avoir  été  en  traité  avec  le  Duc  d’Anjou  , & avec  les  re- 
belles des  Pais -bas;  d’avoir  voulu  introduire  des  étrangers  dans  le  Con- 
feil  des  affaires  de  l’Eleélorat  ; & enfin  d’avoir  mis  des  troupes  étrangè- 
res dans  Keyferfwerth.  On  déclara  que  pour  toutes  ces  raifons  , les  Sei- 
gneurs, les  Gentilshommes,  & toutes  les  villes  du  diocéfe  étoient  déliées 
du  ferment  de  fidélité  , & qu’elles  dévoient  conformement  aux  loix  du 
pais  s’unir  au  chapitre , lui  obéir  à l'avenir  , & non  à leur  Archevêque. 
On  ajoûtoit  à cela  un  article  de  la  pacification  d’Augsburg  , rapporté 
par  Slcidan  au  livre  2 6.  de  fon  hilloire  : qu’un  Archevêque  , Evêque , 
Prélat,  en  un  mot  tout  homme  engagé  dans  les  Ordres  faercs,  qui  abjure- 
roit  l’ancienne  Religion , feroit  à imitant  déchû  de  tout  droit  à la  digni- 
té qu’il  occupe , & aux  émolumens  qui  y font  attachés  ; & qu’il  feroit 
permis  au  chapitre,  ou  à ceux  à qui  les  loix  ou  la  coûtume  donnent  ce 
droit , d’élire  un  fucceffeur  & de  l’inftaller. 

Après  cette  féance,  plufieurs  députés  demandèrent  à être  entendus  le 
lendemain.  Adolphe  de  Solms  fit  un  long  difeours  en  faveur  de  Gcb- 
bard : il  dit  entre  autres  chofes  que  le  chapitre  avoit  tort  de  s’oppofer  aux 
volontés  & aux  intérêts  de  fon  Prince  avec  tant  d’audace  & d'opiniâtre- 
té; que  s’il  ne  changeoit  de  conduite,  cette  affaire  alloit  caufer  de  très- 
grands  troubles , non-feulement  dans  l'Elcdlorat  de  Cologne  , mais  dans 
tout  l'Empire.  Il  en  vint  eafuite  aux  procurations  * & de -là  aux  injures  ; 

& 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  TH  O U,  Lrv.  LXXVIII.  331 

& il  déclara  qu’il  ne  ratifierait  jamais  la  lentence  injufte  du  chapitre  con- 
tre fon  Prince,  fcntence,  diioit-il,  fabriquée  par  des  Papilles;  qu’au 
relie  les  auteurs  de  tout  ce  complot  ne  dévoient  pas  fe  flatter  detre  les 
plus  forts:  que  ceux  à qui  leur  manœuvre  déplaifoit,  ne  leur  cédoient  ni 
en  autorité  ni  en  nombre. 

Le  diicours  du  Comte  de  S$lms  excita  les  murmures  de  quelques-uns; 
les  autres  s’entre -regardoient  ; la  plûpart  ne  fçavoient  à quoi  fe  déter- 
miner, & ne  montraient  aucune  vivacité  pour  le  chapitre.  Après  qu’on 
eût  entendu  le  Duc  des  Deux -Ponts,  & les  autres  députés  des  Princes 
Proteflans,  Oresbach  Chancelier  & envoyé  du  Duc  de  Cléves  , releva 
le  parti  du  chapitre  qui  paroilToit  conlterné.  11  exhorta  les  Etats  du  dio- 
céfe  à s’oppofer  avec  vigueur  aux  entreprifes  pernicieules  de  Gebbard , & 
à ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  étoit  néceifaire  pour  la  dc'fènfe  de  la 
Religion,  des  loix  de  la  patrie  oc  de  la  liberté  des  peuples;  à ne  point  fe 
laifler  ébranler  par  l’autorité  du  Duc  des  Deux -Ponts  , qui  avoit  époufé 
Magdclaine  de  Cléves  , fille  de  fon  maître  : que  la  caufe  qu'il  protégeoit 
étoit  mauvaife,  & que  le  Duc  de  CIcves  fon  beau-pere  l’avoit  averti  plu- 
fieurs  fois  de  n’en  point  prendre  la  défenfe  : que  s’ils  fuivoient  le  confeil 
qu’il  leurdonnoit,  ils  pouvoient  compter  fur  fon  amitié;  mais  que  s’ils 
prenoient  un  autre  parti,  il  ne  demeurerait  pas  tranquille  pendant  qu'il 
verrait  la  Religion  de  fes  ancêtres  en  péril. 

Malgré  Ce  difeours  ils  héfitoient  encore  : mais  la  déclaration  libre  & in- 
génue au  Comte  de  Schauemburg  Doyen  du  chapitre  , qui  paflbit  pour 
être  favorable  à Gebbard,  acheva  de  les  affermir  dans  leur  résolution.  Ce 
Comte  déclara  nettement  qu’il  ne  s’écarterait  jamais  des  flatuts  & des  ré- 
glemens  formés  & approuvés  par  toute  la  province.  L’arrivée  de  Charles 
de  Ligne  Comte  d’Arcmberg,  qui  venoit  de  la  part  du  Prince  de  Parme 
offrir  du  fecours  au  chapitre  & au  Sénat , releva  beaucoup  leuf  courage. 
En  vain  le  Comte  de  Newenar,  & le  Jurifconfulte  Holtman  proteflerent 
contre  les  offres  du  Comte  d’Aremberg  ; la  véhémence  avec  laquelle  il 
leur  répondit,  & la  préfence  de  tant  d’envoyés,  qui  étoient  tous  déclarés 
pour  la  caufe  da chapitre, leur  fermèrent  abfolument  la  bouche:mais  ce  qui 
acheva  de  les  accabler,  ce  furent  les  Ambafladeurs  de  S.  M.  I.  qui  fans 
attendre  lesréponfes,  ni  de  l’Empereur,  ni  du  Pape,  prononcèrent  que 
tout  ce  que  le  chapitre  & le  Sénat  avo.'ent  fait,  étoit  dans  les  régies. 

Le  Marquis  Malefpina  Minillre  du  Pape  étant  arrivé  à Cologne  le  31. 
de  Janvier , & ayant  alïûré  qu’il  viendrait  dans  peu  un  Cardinal  Légat , 
on  le  ralfembla  le  premier  de  Février,  & les  trois  Etats  des  Comtes,  des 
Nobles  & des  habitans  des  villes  firent  un  décret  contre  Gebbard , com- 
me convaincu  de  vouloir  exciter  des  troubles  dans  l’Empire. 

Le  Sénat  ayant  loué  leur  zélé,  on  nomma  unanimement  Frédéric  de  Sa- 
xe Lawenburgpour  commander  formée  de  la  République,  &pour  repren- 
dre les  fortereffes  dont  Gebbard  s 'ctoit  faifi.  Ce  fut  alors  que  l’Archevê- 
que de  Brcme  frère  de  Frédéric,  déclara  qu’il  ne  pouvoit  fouferire  au  dé- 
cret du  chapitre  , & qu’il  ne  vojoic  pas  qu’il  fût  polfible  d’exeufer  l’at- 
tentat des  Chanoines  contre  leur  Prince  légitime:  qu’il  ne  pouvoit  donc 
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HtN*t  fe  prêter  k leur  paflîon  ,&  qu’il  ne  vouloit  point  prendre  de  part  à la  violence 
lit.  de  leurs  dedans , tant  qu’ils  n’auroient  pas  de  meilleures  raifons  à lui  appor- 
158  3.  ter.  Après  cette  proteftation  il  fe  retira  avec  fa  Cavalerie.  Le  Duc  des 
Deux-ronts  retourna  à Bonn,  & les  Seigneurs  & les  Gentilshommes  fc 
retirèrent  chacun  chez  eux.  Gebbard  cependant  pilla  les  archives  de  Bonn , 
fans  qu’on  fçache  quel  fut  celui  qui  lui  do$na  ce  confeil.  Ce  qu’il  y a de 
certain , c’ell  que  le  Comte  de  Newenar , s’étant  embarqué  la  nuit  fur  le 
Rhin,  defcendit  fur  ce  fleuve,  & emporta  une  partie  des  titres  avec  lui. 
GtbWd  Le  jour  même  que  l’afTemble'e  fe  fépara,  Gebbard,  qui  avoit  contracté  un 
époufe  mariage  fecret  avec  Agnes  de  Mansfeldt,  en  fit  Ja  célébration  publique  à 
piibii-  Rofenthal.  La  jeune  femme  fut  conduite  en  pompe  au  palais,  & y fut 
HnÈtde  aux  acclamations  du  peuple.  Mais  pendant  que  Gebbard  eft  tout  oc- 
Mans-  cupé  des  plaillrs  & de  la  joye  de  cette  fête,  Frédéric  pafle  de  l’autre  côté 
feldt.  du  Rhin,  «St  s’approche  de  Keyferstverth.  Cette  place,  où  il  y a une  ci- 
tadelle, eft  fituée  entre  Du(Teldofp&  Duysbourg.  Frédéric  ayant  été  re- 
çù  dans  la  ville  fans  combat,  va  droit  à la  citadelle,  fait  dire  qu’il  a des 
Exploita  lettres  du  chapitre  pour  le  Gouverneur,  & demande  qu’on  le  laifTe  en- 
dc«  deux  trer.  La  garnifon  obéît  promptement:  mais  comme  on  ne  s’accordoit  pas 
f”"1,  au  fujet  des  lettres  du  chapitre,  que  les  uns  étoient  pour  les  recevoir,  & 
les  autres  pour  les  renvoyer,  les  foldats  de  Frédéric  accourent  pendant 
cette  difpute,  & engagent  le  combat  avec  la  garnifon.  Dès  qu’ils  en  ont 
tué  un,  tout  s’enfuit,  «St  fe  rend.  Cette  conquête  fut  très  - avantageufe 
aux  affaires  de  Frédéric. 

Gebbard  étoit  forti  de  Bonn  avec  le  Duc  des  Deux-Ponts,  & fa  nouvelle 
époufe;  «St  ayant  laiffé  Charles  fon  frère  dans  cette  fortereffe  avec  une 
bonne  garnifon , il  alla  trouver  à Dillembourg  Jean  de  Nafiau , frere  du 
Prince  d’Orange,  pour  concerter  fes  démarches  avec  lui. 

Pendait  ce  tems- là,  le  chapitre  écrivit  deux  lettres,  l’une  à la  garni- 
fon de  Bonn,  & l’autre  aux  habitans.  Il  mandoit  aux  derniers  de  fe  faire 
remettre  les  clefs  de  la  place,  «St  aux  autres  d’en  fortir:  mais  ils  ne  furent 
obéis  d^aucun  côté;  la  garnifon  refufa  de  le  faire,  fous  prétexte  du  ferment 
qu’elle  avoit  prêté  à Gebbard , «St  les  habitans  s’exeuferent  fur  ce  qu’ils  é- 
toient  trop  foibles  pour  attaquer  la  garnifon.  Charles , frere  de  Gebbard , qui 
y commandoit,  n’oublioit  rien  pour  mettre  la  ville  en  état  de  défenfe,  <Sc 
il  avoit  chargé  les  Comtes  de  Solms  «St  de  Newenar  , d’y  faire  voiturer 
des  vivres  de  tous  côtés  en  afTez  grande  quantité  pour  foutenir  un  long 
fiége.  Newenar  fit  une  tentative  inutile  fur  Kheinberg:  mais  Hontfelaer, 
un  des  courtifans  de  Gebbard , réüllit  mieux  fur  Linna.  Le  chapitre  de 
fon  côté  envoya  le  Comte  de  Manderfchcyt , Ecolâtre  ( 1 ) de  la  capita- 
le, pour  prefler  le  fecours,  que  le  Comte  d’Arcmbcrg  avoit  promis. 

Dans  ce  même  tems , Frédéric  s’en  alla  à Bruei , & y entra  hardi- 
ment , avec  un  émifiaire  de  Gebbard.  Ayant  fçû  que  la  divifion  regnoit 
entre  les  troupes  dont  la  garnifon  ctoit  compofée,  il  Vinveftit  fur  le  champ 
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par  le  moyen  des  païfans,  qui  lafTés  de  la  guerre  que  Gebbard  avoir  exci-  H*  * *« 
tce , s'étoient  retirés  en  grand  nombre  dans  cette  place  ; & il  s’en  rendit  1 1 
maître  par  compofition.  / * 5 8 3. 

Cependant  le  Duc  de  Cléves  donna  parole  au  chapitre,  qu’il  empêche- 
roit  qu’on  ne  fit  des  levées  contre  eux  dans  les  lieux  de  fa  dépendance. 

Le  chapitre  l’en  remercia,  & écrivit  en  même  tems  aux  Eleéteurs  de  Ma- 
yence & de  Trêves,  pour  les  prier  de  donner  les  mêmes  ordres  dans  tou- 
te l’étendue  de  leur  jurifdiéfion. 

Gebbard , informé  que  l'Empereur  avoit  écrit  à Frédéric,  & qu’après  l’a- 
voir beaucoup  loué  de  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’alors,  il  l’avoit  fortement  ex- 
horté à continuer  de  même,  écrivit  à ce  Prince  pour  fe  juflifier,  & le  pria 
d’interpofer  fon  autorité  pour  faire  celTer  les  violences  de  part  & d'autre , 

«St  terminer  les  conteflations  à l’amiable.  Il  pre/Ta  aufli  les  Républiques  de  la 
Confeffion  d’Augsburg  d’intervenir  en  fa  faveur  dans  une  caufe  qui  leur 
étoit  commune.  On  indiqua  là-deflus  une  aflembléeà  Hailbron  fur  le  Nec-  AîTem- 
kre,  pour  le  3.  de  Mars.  Les  députes  de  Cologne,  de  Strasbourg,  de  8iee  de 
\Vorms,de Spire, de  Francfort , d’Augsburg ,*de  Nuremberg,  d’Ulm,d'Ef- 
flingen  , «St  de  Nordlingen  s’y  trouvèrent. 

L’Eleéteur  Palatin  y envoya  aufli  des  députés  ; & s’étant  plaint  qu'on 
eût  fait  venir  des  troupes  étrangères , il  propofa  de  mettre  en  féqueftre 
l’argent  qu’on  avoit  levé  pour  le  fervice  de  l'Empire,  & de  l’employer  à 
la  lureté  des  frontières.  Les  Princes  ordonnèrent  qu’on  envoyât  à ce  fu- 
jet  une  troifiéme  Ambafladc  à l’Empereur.  Ce  Prince,  craignant  que  cet- 
te conteftation  n’aboutît  enfin  à une  guerre  intefline,  fe  joignit  aufli  aux 
plaintes  que  formoient  les  Princes  & les  villes  de  l’Empire  ; il  réfolut  d’en- 
voyer une  Ambaflade  au  Prince  de  Parme,  pour  lui  défendre  de  faire  en- 
trer des  troupes  fur  les  terres  de  l’Empire.  Le  Prince  Palatin , que  fa  char- 
ge & fa  dignité  obligeoient  de  défendre  le  païs  des  environs  du  Rhin , é- 
crivit  fur  le  même  fujet  au  Comte  d’Aremberg , & lui  envoya  fes  lettres 
par  Henri  de  Mavenheim  ; il  y joignit  celles  de  Wolfang  Eletteur  de 
Mayence , qui  dans  une  çonjonéiure  îi  délicate  , n’avoit  pas  fait  difficulté 
de  s’unir  aux  Proteflans  pour  la  défenfe  de  la  liberté  de  l’Allemagne.  MaU 
le  chapitre  prétendoit  exeufer  lachofe,  & foûtenoit,  qu’il  n'étoit  point 
contraire  aux  conflitutions  de  l’Empire  d’implorer  le  fecours  du  Roi  Catho- 
lique, qui  étant  le  Seigneur  légitime  des  Païs -bas,  & en  cette  qualité  un 
des  principaux  membres  de  l'Empire,  étoit  en  droit  d’intervenir  dans  cet- 
te querelle:  que  la  ville  de  Cologne  avoit  toujours  été  alliée  de  la  maifon 
de  Bourgogne:  que  le  Comte  d’Aremberg,  qui  conduisit  ce  fecours,  é- 
toit  grand  Echanfon  de  l’Ele&orat  de  Cologne,  & que  Weraer  de  Ryffer- 
feheyt  qui  commandoit  fous  lui , étoit  le  Surintendant  du  palais  Eleftoral; 
qu’ainfi  l’un  & l’autre  étoient  obligés  par  le  devoir  de  leurs  charges  de  ve- 
nir au  fecours  du  chapitre:  qu’il  étoit  bien  plus  naturel  de  rejetter  la  cau- 
fe des  troubles  fur  Gebbard,  qui  s’étoit  uni  avec  le  Duc  d’Anjou  pour  en- 
vahir les  Païs  - bas , & qui  avoit  fait  entrer  dans  l’Empire,  des  François, 
des  Anglois,  des  EcolTois,  & des  Suifles;  qu’on  ne  devoir  pas  regarder 
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comme  prématurés  les  préparatifs  dé  guerre  que  le  chapitre  avoit  faits , ni  lui 
en  faire  un  crime , fous  prétexte  que  Gebbard  n’avoit  point  été  déclaré  enne- 
mi ; parce  qu’il  avoit  été  réglé  dans  une  diette  tenue  à Augsburg  vingt-quatre 
ans  auparavant,  que  C quelqu’un  troubloit  le  repos  de  l'Empire  par  des 
levées,  & qu'il  y eût  du  péril  à différer  de  s’oppofer  à fes  defleins,  on 
pourroit  agir  fur  le  champ , fans  attendre  l’ordre  des  Etats  de  l’Empire. 

Pendant  ce  tems -là,  le  Comte  de  Newenar,  qui  avoit  à fes  ordres  un 
corps  de  troupes  des  Pais  - bas , ravageoit  tout  le  pais  d'alentour , en  at- 
tendant l’année  de  Cafimir,  qui  devoir  arriver  d’un  jour  à l’autre.  L’Em- 
pereur en  étant  informé, & délirant  extrêmement  qu’il  n’y  eût  point  d'armée 
en  campagne,  écrivit  à Cafimir,  comme  il  avoit  fait  au  Prince  de  Parme, 
& lui  conieilla  de  ne  point  commencer  les  hoftilités , & de  ne  point  met- 
tre d’obflade  à la  paix  qu’on  pourroit  traiter  a l’amiable. 

Cependant  le  chapitre  nomma  des  députés  pour  faire  entrer  des  trou- 
pes dans  Lintz  , dans  la  crainte  que  Gebbard  ne  fe  faisit  de  ce  polie.  Ils 
allèrent  de -là  trouver  le  Comte  d’Ifenburg,  ci-devant  Archevêque  de  Co- 
logne, dont  la  mémoire  étoit  firécieufe  à tous  les  Ordre*  de  l’Etat,  à cau- 
fe  de  la  douceur  de  fon  gouvernement  ; ils  le  fupplierent  d’aider  le  cha- 
pitre , & de  fon  confeil , & de  fes  forces.  Le  Comte  alla  avec  eux  à 
Andernach,  pour  qui  l’on  craignoit  auflî,  & il  affermit  les  habitans  dans 
le  parti  du  chapitre;  en  forte  que  Guillaume  Rab,  que  Gebbard  avoit  en- 
voyé avec  cinq  cens  hommes,  pour  faire  une  tentative  fur  cette  place,  S’é- 
tant approché  des  portes,  fut  repouffé  avec  perte:  il  fut  blcfie  lui -même 
par  un  païfan,  qui  lui  tira  un  coup  d'arquebufe , dont  il  mourut  à Bonn  peu 
de  tems  après. 

Ernell  de  Bavière  Evêque  de  Liège,  qui  brûloit  d’envie  d’étre  Electeur, 
arriva  en  ce  même  tems  à Cologne , foit  que  l'efpérance  feule  l’y  fît  ve- 
nir, foit  que  les  amis  qu’il  avait  dans  le  chapitre  l’y  euffent  appellé.  Il  n’y 
fgt  pas  plûtôt  arrivé , que  Cafimir  fon  parent  lui  écrivit , & le  pria  de  ne 
point  penfer  à d'époüiller  Gebbard.  11  lui  marqua,  que  le  bruit  couroit 
qu’il  étoit  venu  à deffein  de  fe  démettre  de  fon  çvêché  de  Liège,  & de 
fe  faire  élire  Archevêque  de  Cologne:  qu’une  telle  conduite,  fi  propre  à le 
rendre  odieux,  & à le  faire  regarder  comme  un  ambitieux,  ne  manqueroit 
pas  d’exciter  dans  l’Empire  une  guerre  épouvantable,  également  funelte  & 
a fa  patrie,  & à lui- même;  & qu’il  pourroit  bien  efiuyer  l’avanture  du 
chien  d'Efope , qui  ayant  lâché  fa  proye , pour  en  attraper  une  meilleu- 
re , perdit  celle  qu'il  avoit , & manqua  celle  qu’il  vouloit  avoir  : qu’il  pen- 
sât lérieufement  aux  difficultés  de  cette  entreprife , où  il  alloit  avoir  pour 
ennemis  tous  les  Frinces  & toutes  les  villes  de  la  Confelfion  d’Augsburg, 
& fur  - tout  trois  Electeurs , qui  non  - feulement  fecourroient  Gebbard  dans 
une  caufe  commune,  mais  qui  ne  rcconnoîtroient  jamais  pour  Electeur, 
celui  qui  ferait  nommé  à fa  place  : qu’il  le  prioit  de  faire  fes  réflexions  là- 
deffus,  de  fe  tenir  dans  les  bornes  de  fa  condition,  & de  penfer  plûtôt  à 
rétablir  la  difeipline  dans  les  trois  évêchés  dont  il  étoit  en  polTelfion,  qu’à 
s’emparer  des  Etats  d’autrui. 
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Erneft,  plus  irrité  de  ces  lettres  pleines  d’aigreur , qu’ébranlé  fur  le  par- 
ti qu’il  avoit  pris , n’en  fut  que  plus  ardent  à travailler  à fe  procurer  les 
fuffrages  du  chapitre. 

Cependant  Gcbbard  public  une  apologie  pour  fa  caufe , où  il  montre 
fort  au  long,  qu’il  n’eft  tombé  dans  aucune  contravention,  ni  contre  la 
bulle  d’or , ni  contre  les  réglcmens  faits  fur  la  Religion , ni  contre  la  cha- 
rité Chrétienne  & l’union  fraternelle  , ni  contre  les  ordonnances  du  dio- 
céfe,  ni  enfin  contre  fes  promelTes  & fcs  fermons.  Le  Comte  d’Aremberg 
ayant  tenu  fur  ces  entrefaites  l’aflemblée  des  Etats  de  Weftphalie , l’apo- 
logie dont  je  viens  de  parler,  y fut  lûë,  & les  députés  de  Gebbard  ré- 
pondirent à tous  les  articles  qui  furent  propofés  au  nom  du  chapitre.  Ou- 
tre cela,  on  le  juftifia  fur  la  prife  de  Bonn  , fur  les  clefs  dont  il  setoit 
rendu  maître , oc  fur  le  payement  des  penfions  ( 1 ) ; & l’on  expliqua  au 
long  les  raifons  qui  l’avdient  engagé  à changer  de  Religion , & à fe  ma- 
rier. Enfin , après  bien  des  altercations , le  parti  des  Proteftans  s’étant 
trouvé  le  plus  fort,  il  y fut  réfolu  qu’on  remercieroit  Dieu  de  ce  qu’il  a- 
voit  daigné  éclairer  cet  Archevêque  ; qu’on  le  prieroit  de  lui  accorder  U 
perfe'verance;  qu’on  remercieroit  l’Archevêque  des  égards  qu’il  avoit  eûs 

{>our  les  peuples  foûmis  à fa  jurifdiéfion  , « qu’on  l’exhorteroit  à ne  fe 
aifTer  abattre  par  aucune  difficulté  , & à implorer  le  fecours  des  autres 
Princes  Proteftans , afin  de  conferver  à la  province  de  Weftphalie  la  li- 
berté dont  elle  étoit  en  poffeŒon.  On  ajoûta  qu’il  falloit  envoyer  une 
une  Ambaffade  à l’Empereur , pour  le  prier  inftamment  d’empêcher  qu’on 
n’en  vint  aux  armes , & qu’on  ne  laiflat  entrer  des  étrangers  dans  I’Erfi- 
pire.  Tout  cela  fut  ratifié  par  Gebbard;  mais  bien  des  gens  s’y  oppofe- 
rent,  & fur -tout  le  Comte  Eberard,  Gouverneur  général  du  païs. 

Dans  le  même  teins  il  fe  tint  une  affemblée  à Cologne  dans  l’Eglife  de 
Saint  Nicolas,  à la  pourfuite  d’Eberard  Reck;  & il  fut  réfolu  de  préfenter 
une  réquête  au  Sénat , par  laquelle  on  demandoit  le  libre  exercice  de  la 
Religion  fuivant  la  Confeflion  d’Augsburg,  & que  le  fervice  s’en  fît  dans 
l’Eglife  paroifliale.  Le  Sénat  éluda  cette  demande  ; mais  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs  fe  raflemblerent  une  fécondé  fois  dans  l’Eglife  de  Saint 
Nicolas  ; & enhardis  par  leur  grand  nombre , ils  alfiégent  le  Sénat , & dé- 
clarent qu’il  faut  qu’on  les  fatisfafle  de  gré  ou  de  force.  Ce  fuc  en  ce 
tems  - là  qu’un  certain  Valentin  Schoneck  envoyé  par  Gebbard , commença 
à prêcher  la  nouvelle  doctrine  à Werle. 

Frédéric  de  Saxe  Lawenburg  afliégeoit  alors  le  fort  de  Hulkradt,  & 
ayant  faigne'  le  folTé , il  prefloit  la  place  : mais  comme  il  manquoit  de  ca- 
non, le  Duc  de  Cléves  lui  en  fournit,  & il  commença  à battre  la  place 
en’ brèche.  La  garni fon  ne  voyant  aucune  efpérance  d’être  fêcouruë,  ca- 
pitula, à condition  d’avoir  la  vie  fauve,  & la  liberté  d’emporter  fes  ef- 
fets. Dans  le  même  tems , Salentin  d’Ifenburg  fe  rendit  maître  pour  le 
chapitre,  de  Lintz , d’Arwile»,  & du  bailliage  d’Aldenroden , pendant 
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que  RyfFerfcheyt,  qui  écoit  Colonel  de  la  Cavalerie  de  ces  quartiers,  feî- 
foit  des  levées  pour  le  chapitre.  Cela  fut  caufe  que  Charles  Truchfes  , 
qui  commandoit  dans  Bonn,  fe  faille  du  château  d’AJfter,  qui  âppartenoit 
à RyfFerfcheyt,  & le  pilla:  il  ruina  même  de  fond  en  comble  l’abbaye 
magnifique  de  Dietkircken , fondée  pour  des  filles  nobles.  Ce  monaftére 
avoit  été  doté  d’amples  revenus  par  les  Archevêques  de  Cologne , prédé- 
celTeurs  de  Gebbard.  Ce  qui  détermina  Truchfes  à le  ruiner,  ce  fut  la 
crainte  qu’il  eut  qu’on  ne  s’en  fervk  pour  attaquer  Bonn. 

D’un  autre  côté , Newenar  qui  avoit  fait  quelques  tentatives  inutiles  fur 
Rheinberg,  petite  place  fur  le  Rhin,  réullit  enfin  à la  furprendre  ; & dès 
qu’il  en  fut  maître,  il  rompit  les  portes  des  Eglifes  , les  piUa  , brifa  les. 
images , & maltraita  les  Prêtres. 

L’Empereur,  voyant  que  les  députations  ne  fervoient  de  rien,  & que 
les  chofes  s’aigriflbient  de  jour  en  jour  ^envoya  pour  la  troifiéme  fois  Jean 
de  Freiner  Baron  de  Stubing , à Gebbard.  Freiner , fans  lui  parler  ni  de 
fa  Religion , ni  de  fon  mariage  , dont  Dieu  & les  Princes  de  l’Empire  lui 
feroient  un  jour  rendre  compte , le  fomme  uniquement  d'abdiquer,  con- 
formement au  décret  de- l'Empire  fur  le  fait  de  la  Religion,  puifqu’il  avoit 
abandonné  celle  de  fes  ancêtres.  Il  lui  déclare  qu’on  ne  fouffrira  pas 
qn’ayant  abjuré  la  Foi  Catholique  , & embrafie  la  nouvelle  Religion  , il 
continue  d’être  Archevêque  & Electeur  de  l’Empire,  & qu’il  prétende  fe 
maintenir  dans  ces  dignite's  par  la  force,  & par  l’effufron  de  fang.  11  l’ex- 
horte enfuite  à délier  les  peuples  du  ferment  qu’ils  lui  ont  prêté , à fe  dé- 
mettre de  fon  archevêché , à en  remettre  tous  les  revenus  , comme  un 
bien  qu’il  tient  de  l’Empereur  & de  l’Empire  , à quitter  les  armes  , & à 
ne  pas  charger  là  confcience,  en  retenant  par  la  violence  & par  l’injufti- 
ce , un  bien  qui  ne  lui  appartient  pas  j enfin , à ne  point  exciter  par  fon 
opiniâtreté  & par  fa  révolte , une  guerre  qui  feroit  également  funefte  & à 
lui- même,  & à fa  patrie. 

Gebbard  répondit  le  lendemain  que  fa  confcience  ne  lui  permettent  pas 
de  fatisfaire  l’Empereur  fur  ces  points , & renvoya  les  députés  à fon  apo- 
logie où  il  avoit  amplement  jullifié  les  deux  articles , de  fa  Religion  & de 
fon  mariage.  11  prie  à fon  tour  l’Empereur  d’arrêter  par  fon  autorité  la 
guerre  injufte  que  Frédéric  lui  fait  fans  relâche , & d’ordonner  tant  à lui 
qu’au  chapitre  de  le  lailTer  tranquille  à l’avenir , de  ne  le  plus  troubler  dans 
l’adminiUration  pailîble  de  fon  archevêché,  de  lui  reftituer  les  places  qu’ils 
lui  ont  enlevées,  & dé  finir  ces  troubles  qu’ils  ont  excités  contre  loi. 

"Le  Pape,  qui  avoit  envoyé  fès  AmbafFadeurs,  comme  je  l’ai  dit  ci-def- 
iùs , nomma  enfin  pour  fon  Légat , le  Cardinal  André  d’Autriche , qui  fit 
demander  à Cafimir  la  liberté  de  paflèr  fur  fès  terres  : mais  ce.  Prince  la 
lui  refufa , & le  Légat  fut  obligé  de  prendre  fa  route  par  l’Alface  , la 
Lorraine,  & le  Luxembourg.  L’Empereur,  couûn  germain  du  Légat, 
en  écrivit  à Cafimir,  & fe  plaignit  avec  aigreur  de  cette  impolitcfië  : jl  y 
joignit  même  des  menaces , s’il  ne  renvoyoit  fans  rançon , quelques  domel- 
tiques  du  Cardinal  d’Autriche , qu’il  avoit  fait  arrêter. 


Ce 
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Ce  fut  vers  ce  teins  - là  que  Gebbard  s’empara  de  la  forterefle  de  Hoen- 
limbourg  en  Weltphalie , où  il  y avoit  des  provifions  en  abondance , & 
qu’il  obligea  la  ville  de  Werle  à lui  prêter  ferment. 

Cafimir,  ayant  mis  une  armée  fur  pied,  & voulant  autorifer  fes  armes, 
prefloit  la  tenue  de  l’aflemblée  indiquée  à Worms.  Il  y fut  réfolu  par  les 
luffrages  unanimes  des  Princes  Proteftans , qu’on  foüticndroit  le  droit  de 
Gebbard  ; qu’au  lieu  d’une  folde  de  deux  mois , qui  avoit  été  réglée  à la 
dernière  aflemblée  d’Augsburg , on  l’accorderoit  pour  fix  ; & que  les  fom- 
mes  néceflaires  pour  cela  feroient  remifes  dans  trois  femaincs  à Francfort, 
ou  à Magdeburg.  11  écrivit  enfuite  au  chapitre  de  Cologne  pour  jultifier 
fa  conduite  , & celle  de  Gebbard  , déclarant  que  c’étoit  malgré  eux 
qu’ils  avoient  pris  les  armes.  Il  réfute  dans  fa  lettre  l’article  fameux  de  la 
pacification  d’Augsburg,  qui  étoit  le  grand  argument  de  l’Empereur  ,&  de 
tous  les  ennemis  de  Gebbard.  Cet  article  porte:  que  les  Prélats  de  l’Em- 
pire qui  abandonnent  la  Religion  Catholique , perdent  à Imitant  le  droit 
qu’ils  avoient  à leurs  dignités , & qu’ils  doivent  s’en  démettre.  Il  répond , 

3ue  cet  article  n’a  pas  été  ratifié  par  tous  les  Etats  de  l’Empire,  oc  que 
ès  ce  tems -là  ceux  de  la  Confeffion  d’Augsburg  y firent  leurs  protclta- 
tions , & ne  voulurent  pas  confentir  qu’il  fût.  enrégiltré  parmi  les  régle- 
mens  de  l’Empire.  Il  s’étend  fort  là-deflus,  oc  rapporte  même  des  régle- 
mens  contraires , faits  dans  quelques  diettes  de  l’Empire , qui  s’étoient  te- 
nues depuis. 

Quelque  tems  après , l’Elefteur  Palatin  écrivit  fur  le  même  fujet  & dans 
la  même  vûë,  aux  Chanoines  de  Cologne.  Il  leur  repréfente  le  péril  dont 
eux  & tout  l’Empire  font  menacés , s’Hs  ne  renoncent  à la  guerre  qu’ils 
ont  déclarée  à Gebbard. 

Le  Légat  n’ayant  pù  accommoder  cette  affaire,  reprit  la  route  de  Ila- 
guenau  & de  Brifach,  & retourna  à Inlpruck  qui  lui*appartenoit.  Alors  le 
Pape,  voyant  l’inutilité  de  cette  négociation , fit  publier  à Rome  le  pre- 
mier d’ Avril  une  bulle,  dans  laquelle,  après  un  long  préambule  fur  fon 
autorité  & fur  le  foin  pafloral  dont  il  étoit  chargé  ',  il  déclare  Gebbard 
convaincu  d’héréfie  , foifillé  d’une  infinité  de  crimes , parjure , ennemi  de 
l’Eglife  Romaine , enfin  excommunié  ; & comme  un  membre  pourri , il 
le  retranche  de  la  fociété  des  Fidèles , le  prive  de  tout  le  droit  qu’il  avoit 
à l’archevêché  de  Cologne , délie  le  chapitre  & tous  les  peuples  de  l'Elec- 
torat, du  ferment  qu’ils  lui  ont  prêté , & leur  ordonne,  dès  que  cette  bul- 
le fera  venue  à leur  connoiflance , d’élire,  fuivant  la  forme  ordinaire,  un 
autre  Archevêque  à la  place  de  Gebbard , & de  le  mettre  en  poflelfion  de 
l’archevêché,  dont  cet  hérétique  cfl  privé  de  fait  & de  droit. 

Pendant  que  Salentin  Comte  d’Ifenburg  , qui  avoit  joint  fes  troupes 
avec  celles  du  Comte  d’Aremberg  fon  bcau-frere  (j  ),  faifoit  la  guerre 
dans  le  haut  Eleêtorat,  Frédéric  de  Saxe  Latvenburg  ne  la  faifoit  pas 
avec  moins  de  vigueur  dans  le  bas  Eleêtorat.  Il  affiégea  & reprit  Lintz 
le  jour  de  Pâques , la  ville  ayanc  été  abandonnée  par  Hontfelaer , aufli-tot 

que 
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que  Hamel  de  Hoenfaxen  fe  fut  retiré.  Salentm  étant  venu  peu  de  temr 
après  à Cologne,  il  y fut  déclaré  Généralillime  des  troupes  de  l’Etat , par 
les  fuffrages  de  tout  le  chapitre. 

D’un  autre  côté , l’armée  de  Cafimir  étoit  affembléc , & fa  marche  n’é- 
toit  arrêtée  que  faute  de  paye.  Gebbard , dont  elle  étoit  l’unique  reffour- 
ce , voulant  ôter  tout  prétexte  de  retardement  à ce  Prince , qui  demandoit 
de  l’argent,  lui  engagea  tout  l’archevêché  de  Cologne,  les  villes,  les  cita- 
delles , les  terres , les  péages , les  tributs , & généralement  tous  lès  reve- 
nus, pour  les  fraix  de  cette  guerre:  & pour  plus  grande  fureté,  il  promet 
de  lui  remettre  les  villes  & les  forts  qu’il  tenoit  fur  les  bords  du  Rhin , qui 
étoient  Bonn  & Ordingen.  Ce  traité,  ayant  été  publié,  rendit  Gebbard 
très-odieux  , & hâta  le  projet  de  l’éle&ion  d’un  nouvel  Archevêque. 

Pendant  ce  tems-là , Engclbert  Comte  de  la  Lippe , Lieutenant  de  Ne- 
wenar , fit  entrer  des  troupes  dans  les  fauxbougs  de  Recklingshaufen.  D’a- 
bord les  habitans  refuferent  de  les  recevoir  ; mais  ils  laifferent  enfin 
entrer  cinquante  hommes,  à la  follicitation  de  Henri  Surlander,  malgré 
l’oppofition  de  la  faftion  contraire.  Les  Proteftans  de  la  ville  encouragés 
par  ce  renfort,  ne  gardèrent  plus  de  mefures  : ils  pillèrent  les  Egides, 
renverferent  & briferent  Jes  images. 

La  nouvelle  de  la  bulle  du  Pape  qui  dépofoit  Gebbard  étant  répandue  , 
& la  copie  en  ayant  été  envoyée  à l’Empereur , les  Princes  Protef- 
tans  le  prièrent  a’interpofer  fon  autorité , pour  empêcher  que  les  chofes 
n’en  vinCent;  à une  guerre  funefte,  & qu’on  ne  fit  entrer  des  troupes  é- 
trangeres  dans  l'Empire.  Il  leur  répondit  par  une  lettre  datée  du  douziè- 
me a’ Avril , & écrite  de  Presbourg  dans  la  baffe  Hongrie  , qu’il  avoit  fa- 
tjsfait  à leurs  demandes:  mais  il  rejette  en  paffant  la  caufe  de  tous  ces 
maux  fur  Gebbard , qui , non  content  d’avoir  changé  de  Religion  , & de 
vouloir  malgré  fbn  changement  fe  conferver  par  les  armes  la  dignité  Elec- 
torale, dont  il  étoit  juftement  dc'chû,  avoit  ravagé  tout  fon  diocéfe,  & 
mandié  le  fecours , non -feulement  du  Duc  d’Anjou,  mais  même  du  Roi 
de  France:  qu’à  fon  égard,  il  avoit  toujours  fouhaité,  û qu’il  fouhaitoit 
encore , que  cette  affaire  pût  s’accommoder  à l'amiable  : mais  qu’il  y 
voyoit  un  obftacle  invincible  dont  il  n’étoit  inflruit  que  de  la  veille , & 
qui  étoit  que  le  Pape  avoit  dépofé  Gebbard  , & favoit  privé  de  tou- 
te dignité  Eccléfiaftique  ; en  forte  que  tout  ce  qu’il  pourrait  faire  à l’a- 
venir, ferait  nul  de  plein  droit:  qu’ils  n'ignoroient  pas  ce  que  les  confli- 
tutions  de  l’Empire , & les  traités  faits  avec  l'Eglile  Romaine  exigeoient 
en  pareil  cas  : qu’il  croyoit  à propos  que  cette  affaire  fût  inceffamment  exa- 
minée devant  les  commiffaires  de  S.  M.  L & un  pareil  nombre  tantd’E- 
leéteurs , que  de  Princes  de  l'Empire,  & qu’on  prît  là-deffus  la  réfolution 
qui  paraîtrait  la  plus  jufte  & la  plus  raifonnable.  Il  exeufe  enfuite  le  ju- 
gement du  Pape  contre  Gebbard , & il  dit  qu’il  ne  porte  point  fur  la  qua- 
lité d’Elcêleur  ; mais  uniquement  fur  celle  d’Archevêque  , dont  Ja  con- 
noiffance  appartenoit  au  Pape,  fuivant  les  traités  entre  l’Allemagne  & le 
ftint  Siège. 

Les  députés  des  Princes  répooeüreat  à . cette  lettre  de  l'Empereur  trois. 

jçurx; 


DE  J.  A.  DE  7 H O U,  Liv.  LXXVIII.  339 

jours  après,  & ils  infiftent  fortement  fur  ce  que  Te  Pape  a prive'  Gebbard  Hi»ai 
de  toute  dignité  Eccléfiaftique:  que  fi  cette  entreprife  avoit  lieu  , on  a!-  1 1 !• 

loit  voir  une  guerre  fanglante  en  Allemagne  : que  c’étoit  une  chofe  nou-  1 5 8 S- 
velle  & inoiiie,  que  le  Pape,  fans  confulcer  l'Empereur,  ni  les  Electeurs  de  leurs 
Eccléfiaftiques  & féculiers , dépouille  un  Archevêque  & un  Electeur  de  député». 
l’Empire,  de  toutes  fes  dignités;  & cela  , fans  l’avoir  entendu:  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  abandonner  un  homme  qui  imploroit  leur  fecours  dans  une 
pareille  conjoncture:  qu’ils  prioient  l'Empereur  d’interpofer  fon  autorité 

Eour  faire  rétablir  cet  Archevêque  dépouillé  par  force  , de  défendre  les 
oftilités  de  part  & d’autre , & d'empéchcr  qu’on  n’clife  contre  les  régies 
un  autre  Archevêque. 

L’Empereur  ne  répondit  rien  à Oet  article  ; il  le  regardoit  comme  un 
écueil,  qu’il  devoit  éviter  avec  foin:  mais  il  propofa  une  conférence  amia- 
ble , comme  il  avoit  fait  dans  lès  lettres  précédentes , pendant  qu’à  la  fol- 
licitation  de  fes  commiflaires , on  difpofoit  tout  à Cologne  pour  la  nouvel- 
le élection.  Le  Cardinal  d’Autriche  n’ayant  pû  s’y  rendre,  Jean  Fran- 
çois Evêque  de  Verceil  y vint  à fa  place  , pour  faire  fes  fonctions.  L’a 
coûtume  eft  de  fufpendresdans  la  cathédrale  autant  de  bâtons  que  l'Evê- 
que a gouverné  d’années , c’efl-à-dire  qu’on  y en  met  un  tous  les  ans.  On 
ôta  tous  ceux  de  Gebbard  avec  ignominie , comme  fi  le’  fiége  avoit  été 
vacant , & il  ne  relia  que  celui  qui  demeure  pendant  l’interregne  ; on  1 
abatit  aufiî  fes  armes  dans  toute  la  ville  : tout  cela  fe  fit  fur  la  fin  d’Avril. 

Enfuite,  fur  le  rapport  de  Frédéric,  on  indiqua  le  jour  pour  la  nouvelle  jour m- 
élection  au  vingt -deuxième  de  Mai  ; ce  qui  fut  lignifié  au  Sénat  par  Er-  «iiqué 
neft  de  Bavière , afin  qu’il  prît  des  mefures , & qu’il  levât  allez  de  trou-  P0"  “ne 

fes  pour  empêcher  qu’il  n’arrivât  du  tumulte  pendant  le  tems  de  l’éleCtion.  ^îeaioiw 
terre  de  Steenwick  fut  chargé  de  cette  commiilîon  , dont  il  s’acquitta  1 
parfaitement  bien. 

Gebbard,  qui  étoit  à Ruden  en  Weltphalie , ayant  été  informé  de  tout  Lettre» 
ce  qui  fe  pafloit,  écrivit  là-delTus  au  chapitre;  & joignant  les  menaces  »u  chapi- 
aux  prières,  il  n’oublia  rien  pour  les  détourner  du  delTein  d’élire  un  nou-  à 
vel  Archevêque.  Dans  le  même  tems , les  Electeurs  de  Saxe  & de  Bran-  „„***"" 
debourg  en  écrivirent  à l'Empereur  , & lui  marquèrent,  qu’ils  approu- 
voient  fort  la  conférence  qu’il  avoit  propofée:  mais  qu’ils  craignoient 
qu’elle  ne  fût  inutile,  à caufe  de  la  bulle  du  Pape  contre  Gebbard;  d’au- 
tant plus  qu’ils  avoient  appris  qu’on  difpofoit  tout  pour  la  nouvelle  élec- 
tion , & qu'on  prefioit  la  chofe  avec  une  extrême  vivacité  : que  rien  he 
pouvoit  être,  ni  plus  injurieux  à l'Empire,  ni  plus  méprifant  pour  S.  M. 

I.  que  de  fouffrir  que  le  Pape  créât  ou  de'pofât  des  Electeurs  à fa  fantai- 
fie,  & fans  entendre  les  parties  intérefiees:  qu’ils  fçavoient  bien  les  con- 
ventions anciennes  de  la  nation  Germanique  avec  le  Siège  de  Rome  ; 
mais  que  les  affaires  avoient  bien  changé  de  face  depuis-  ja  pacification 
d’Augsburg  fur  le  fait  de  la  Religion  : qu’ils  le  prioient  donc  de  fufpendre 
l'élection  , & d’indiquer  une  allemblée,.  où  malgré  l’interdit  du  Pape,. 
Gebbard,  comme  Archevêque  & comme  EleCteur,  fût  admis  & entendu. 

Ils  renouvelloient  dans  cette  lettre  leurs  anciennes  plaintes  fur  l’introduc- 
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tion  des  troupes  étrangères  clans  l’Empire , & ils  demandoient  inftamment 
que  l’Empereur  engageât  le  Prince  de  Parme  à rappeilcr  celles  qu’il  avoic 
envoyées  fous  la  conduite  du  Comte  d’Aremberg. 

Pendant  que  cette  affaire  fc  négocioit  par 'lettres  entre  l’Empereur  & 
les  Princes  Proteffans,  les  Chanoines  de  Cologne  publioient  des  écrits 
pour  juftifier  leur  conduite,  & ils  rapportoient  des  exemples  tirés  de  l’hif- 
toire  même  de  leur  Eglife:  que  vers  l’an  86 1.  de  Jcfus-Chrift,  Gontier 
Archevêque  de  Cologne,  & Tergaud  Archevêque  de  Trêves  avoient  été 
excommuniés  par  Nicolas  I.  & chalfés  de  leurs  lièges,  parce  qu’ils  avoienc 
approuvé  TaéHon  criminelle  de  Lothaire  Duc  de  Lorraine,  qui  avoit  répu- 
die Teutberge  fa  femme,  pour  époufer  Walftrade  feeur  de  l'Archevêque  de 
Cologne:  qu’Adolphe  d'Alten  avoit 'été  dépofé  en  1205.  fuivant  l’ordre 
d'ïnnocent  III.  par  Sifroi  Archevêque  de  Mayence,  & par  l’ Evêque  de 
Cambrai,  en  pTéfcnce  d'Ochon  Roi  de  Cologne;  parce  qu’on  l’accufoit 
d’être  l’autedr  des  divifions  qui  regnoient  dans  l’Empire  : & que  peu  de 
tems  après  Thierry  Comte  de  Berg,  excommunié  par  le  même  Pape,  pour 
avoir  fuivi  le  parti  d’Othon  proferit  par  le  faint  Siège,  avoit  été  dépoüillé 
de  fa  dignité  par  le  même  Sifroi:  que  depuis  peu  Herman  Comte  de  Wied 
avoit  été  dépofé  de  la  même  manière,  & pour  la  même  raifon:  que  les  au- 
tres Archevêques,  qui  avoient  jugé  à propos  de  fe  marier,  avoient  fage- 
mentpris  le  parti  d’abdiquer:  que  du  tems  ae  l’Empereur  Charles  IV.  & fous 
le  Pontificat  d’Urbain  V.  Adolphe  de  la  Marck,  ayant  époufé  Marguerite 
de  Cléves , avoit  renonce  à l’archevêché , & que  Salentin  d’ifenburg,  que  le 
chapitre  venoit  de  nommer  fous  d’heureux  aufpices  Généraliflime  de  fes 
troupes , en  avoit  fait  autant.  Sur  ces  exemples , ils  foutenoient  que  !ê  Pa- 
pe n’avoit  rien  fait  qu’il  n’eût  droit  de  faire , & que  Gebbard  avoit  tort 
de  vouloir  confervcr  1a  dignité , après  avoir  abjuré  la  Religion-Catholique, 
& s’être  marié. 

Enfin,  le  tems  marqué  pour l’éleêlion  approchoit,  & le  Miniftre  du  Pa- 
pe l’attendoit  avec  une  grande  impatience.  Lorfque  le  jour  fut  venu , après 
la  Méfié  qui  fut  chantée  avec  beaucoup  de  folemnité , Ernefl  de  Bavière , 
déjà  Evêque  de  Frifingen  , d’Hidelsheim , & de  Liège,  fut  élû  tout  d’une 
voix  Archevêque  de  Cologne  & préféré  à tous  les  autres  Chanoines,  & à 
Frédéric  lui -même,  parce  que  dans  l’état  où  étoient  les  chofes,  on  avoit 
befoin  dans  cet  Eleélorat  d’un  Prince  puifiant  par  lui -même  & par  fes  al- 
liances; ce  qui  fe  trouvoit  dans  Emeft,  plus  que  dans  aucun  autre  Cha- 
noine : car  du  côté  paternel  il  étoit  de  la  plus  illuftre  maifon  d’Allema- 

f;ne,  & il  tenoit  à la  maifon  d’Autriche  du  côté  de  fa  mere.  Aufii-tôt  qu’il 
ut  élû,  le  Sénat  lui  fit  jurer  l’obfervation  du  traité  fait  anciennement  en- 
tre ce  corps  & le  chapitre.  Aufii-tôt  il  fe  montra  en  public,  & fut  pro- 
clamé par  un  Héraut , Archevêque  & Eleéteur  de  Cologne. 

Après  le  fffltin  aceoûtumé  en  pareille  occafion , on  cita  à l’infligation  da 
Mimftre  du  Pape,  deux  Chanoines,  Adolphe  Comte  de  Solms,  & le  Ba- 
ron de  Winncnbcrg.  L’aéte  de  la  citation  fut  affiché  à la  porte  de  la  ca- 
thédrale. Trois  jours  après  l’éleéüon , le  nouvel  Elefteur  fortit  de  Colo- 
gne en  habit  militaire , monté  fur  un  cheval  de  grand  prix  : en  cet  équip> 
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gè  il  alla  d’abord  à Bruel , & cnfuite  dans  tous  les  lieux  de  fa  jurifdiêlion , 
où  les  Archevêques  ont  coûtume  de  fe  faire  reconnoître.  Calimir,  le  Duc 
des  Deux -Ponts,  Newenar,  & Charles  Truchfes  voulurent  en  vain  l’em- 
pêcher par  des  lettres  menaçantes  qu’ils  écrivirent  au  Sénat.  Gebbard,  qui 
étoit  en  Weftphalie,  ôta  à Car.thaufcn  dont  il  fe  défioit*  le  gouvernement 
du  château  de  Werle,  & le  donna  à Wiwieoberg;  U. fit  mettre  en  prifon 
plufieurs  des  habitans  fans  aucune  forme  de  jufttce , de  fur  les  moindre» 
îbupçons.  • 

En  attendant  l’arrivée  des  troupes  de  Calimir , & le  jour  même  que  fon 
armée  fe  mit  en  marche,  l’Eleéteur  Palatin  apprit  qu’en  conféquence  de 
l’interdit  du  Pape,  Erueft  avoit  été  clù  Archevêque.  il  écrivic  fur  le 
champ  une  lettre  fort  aigre  à l'Empereur,  dans  laquelle  il  dit  entre  au- 
tres ebofes,  qu’il  eft  au  defefpoir  que  cet  interdit  ait  fait  manquer  l’aflem- 
blée  qu'on  avoit  réfolu  de  tenir  pour  pacifier  les  troubles  de  Cologne;  que# 
l’Empereur  ait  ratifié  une  aufli  indigne ccnfure  que  «elle  du  Pape:  qu’il  faJN 
fe  recevoir  dans  l'Empire  une  pièce  comme  celle-là,  qui  tend  à diminuer 
& à faire  méprifer  la  dignité  du  Chef,  <3c  de  tous  les  membres  de  l'Empi-, 
re:  que  le  Pape  raéttc  la  faux  dans  une  moilTon  étrangère,  & qu’il  dé- 
poiiilk  de  fit  dignité  fans  l’entendre,  un  des  membres  du  college  Electo- 
ral: que  toute  cette  intrigue  avoit  été  tramée  par  la  conjuration  d’un  petit 
nombre  de  perfonnes , «St  qu’il  avoit  la  douleur  de  voir  que  l'Empereur 
donnât  un  exemple  fi  pernicieux  à Tes  fuccciieurs , en  confirmant  par  fon 
autorité  les  pratiques  des  mal -intentionnés:  que  les  frontières  de  l’Empire 
étoient  déjà  couvertes  des  troupes  du  Prince  de  Parme  ; au  lieu  que  les 
François  qui  s’étoient  avancés  jufqu’en  Lorraine,  s’en  étoient  retournés 
dès  que  l’Empereur  avoit  marqué  fa  volonté.  „ Le  Pape,  ajoûtoit-il, 
,,  verra  donc  enfin  du  haut  des  montagnes  de  Rome , les  meurtres  de  la 
„ nation  Germanique  & le  fang  couler  dans  nos  provinces,  comme  il  a 
„ vû,  il  y a quelques  années,  le  bain  fanglant  du  mafl'acre  de  Paris.  „ il 
finit  par  conjurer  l’Empereur  de  s’oppofer  aux  entreprifes  du  Pape,  & de 
ne  pas  fouffrir  qu’il  attaque  les  droits  de  l’Allemagne,  & les  Etats  de  la 
Confeflion  d’Augsburg,  m qu'il  leur  ôte  la  liberté  de  confcicnce,  dont  ils 
font  en  pofleflion.  : 1 

En  attendant  l’arfivéettfoCafiinir,  il  fait  prendre  le«  devants  dès  le  9.  de 
Juin  à une  partie  de  foç  trpùptp  foug  la  conduite  de  Jfan  de  Walbrun,  qu’il 
avoit  nommé  pour  les  (Animwufeteo' qualité  ùe  Maréchal,  avec  ordre  d’al- 
•ler  fecourir  Gebbard.  Dans  te  même  tems,  le  nouvel  Electeur  fc  rendit 
à Nuys,  où  il  prit  les  rnarqueè-'db  fa  dignit^,  malgré  la  ré  fi  fiance  de  quel- 
ques habitans  qui  étoienc  du  parti  • contraire.  Le  Duc  de  Cléves  s’y  ren- 
dit pour  le  faluer  comme  ueveu  de  fa  femme:  car  Ernell  étoit  fils  d’une 
feeur  de  la  Duchcfle  de  Cléves.  11  vouloit  en  même  tems  tranfiger  à l’a- 
miable avec  Ernefk  fur  un  acterriiTcment  du  Rhin , quflui  appartenoit  en 
Commun  avec  la  ville  de  Nuys. 

Adolphe  Comte  de  Solms  & le  Baron  de  Winnenbcrg  Chanoines  de  Col» 

Eic,  qui  avoitnt  été  cités  par  le  Nonce  du  Pape, n’ayant  pas  comparu  dans 
s neuf  jours,  ce  Miniltrc  prononça  contre  eux  fafemeuce,  par  laquelle 
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Hmni  ü ies  privoit  de  la  dignité  du  Sacerdoce.  Cette  fentence  eli  datée  fui-, 
1 1 J-  vaut  le  vieux  & le  nouveau  ftyle  du  calendrier  Grégorien , qui  n’avoit  pa« 
i S * 3-  encore  été  publié  en  Allemagne.  Le  Nonce  fit  encore  citer  George  de 
ici  parti  sein  Comte  de  Witgenftein,  aufli  Chanoine  & grand  Prévôt  de  Cologne. 
cTbbl'tL  Hue  * 'exploit  loi  eut  été  porte , il  protefta  contre  la  citation  comme 
e r ‘ illégitime  & violente,  & en  appélla  au  futur  Concile  général,  ou  national 
légitimement  affemblé.  Sa  protellation  fut  préfentée  au  Nonce  par  Adol- 
phe de  Stein  & par  Jean  Avenius  ; mais  ce  Minillre  n’y  eut  aucun  égard,. 
& il  ne  laifla  pas  de  le  priver  de  fa  dignité  par  fa  fentence  datée  du  14.  de 
Juin.  De  tous  les  Chanoines  attachés  à Gcbbard , il  ne  relloit  plus  que 
* Thomas  Baron  de  Creange  .qui  étoit  fon  parent.  Le  Nonce  le  fit  aufli  ci- 
ter; & comme  il  ne  comparut  point  dans  le  terme  marqué,  il  le  condam- 
na de  même.  Ce  Baron  ralTembla  à la  hâte  quelques  troupes  de  Gafcona 
nui  étoient  dans  le  voiiinagc,  mit  à leur  tête  Pierre  Butrik,  & vint  à 
Bonn.  • 

Cependant  le  Sénat , voulant  donner  fatisfaélion  au  Duc  des  Deux  - Ponts 
qui  étoit  venu  l’année  précédente  à Cologne , & qui  avoit  été  renvoyé  fans 
réponfe,  fe  mit  en  devoir  de  lui  écrire  après  que  tout  étoit  achevé;  il  ne 
fit  pas  même  cette  démarche  fans  avoir  pris  l’avis  de  l’Empereur.  Le  Sé- 
nat rappelloit  par  ces  lettres  tout  le  paflé;  & après  s’être  beaucoup  éten- 
du fur  le  refpeét  & la  confidération  qu’il  avoir  pour  ce  Prince,  il  exeufoit 
plûtôt  ce  qui  venoit  d'arriver,  qu’il  ne  le  jullifioit,  prétendant  que  c’étoit 
au  chapitre  à défendre  cette  canfe.  Il  ajoutoit,  que  pour  ce  qui  le  regar- 
doit,  il  croyoit  qu’on  ne  pouvoir  rien  exiger  de  plus  que  d’entretenir  l’a- 
. initié  avec  les  Princes  voifms , & de  ne  point  donner  atteinte  à l’anciea- 
ne  alliance  qui  les  unifloit. 

Fin  du  Livre  foixante  dix  • huitième. 
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H t h * i ce  même  tems,  Gcbbard  s’étant  approché  d'Attendorn 

ill.  Oüpt/fM  en  Weftphalie  y fut  reçu  fans  coup  fe'rir,  parce  que  les 

1 5 8 3-  troupes  deftinées  à s’y  oppofer  étoient  difperfées  de  côté 

lettre  & d'autre,  & vivoient  licentieutement  faute  de  paye.  Ca- 

He  l'Em-  sRrçgîtf  fimir  s’étant  mis  en  marche  J'Empereur  lui  écrivit  le  vingt- 

Pî,'jr  1 fcpt  de  Juin  , & lui  ordonna  qu'il  eût  à abandonner  fur  le 

“,r‘  ^ champ  une  entreprife  non-feulement  contraire  aux  conftitu- 

tionsde  l'Empire  .mais  à la  parole  qu’il  avoit  lui-même  donnée  par  écrit,  & 
qu’il  licenciât  tes  troupes  qu’il  avait  affemblces:  que  s’il  réfute  d’obéir,  & 
qu’il  continue  à troubler  l’Empire.  S.  M.  I.  remédiera  par  les  voyes  qu  el- 
le jugera  les  plus  conformes  aux  loix  de  l’Empire,  & les  plus  convena- 
bles pour- maintenir  (on  honneur  & fon  autorité; 

Ré  ponte  Cafimir  répondit  fur  le  champ  qu’il  s’étoit  tenu  tranquille  , tant  qu’il, 

rte  Cafi-  avoit  eu  quelque  efpérance  que  l'aflemblée  promite  par  l'Empereur  auroit 
mir'  lieu  : mais  que  l’interdit  du  Pape  ôtoit  tout  moyen  de  pacification , & qu’il 
étoit  trop  fenfible  à l’injure  faite  à l'Empire , & aux  juftes  plaintes  des 
Electeurs  & des  Princes,  pour  réfuter  plus  long-tems  à Gebbard  un  fe- 
cours  qu’il  lui  avoit  promis  : que  l’Empereur  devoit  fçavoir  gré  à la  nation  r 
de  marquer  tant  de  zélé  pour  venger  l’Empire  outragé:  que  la  conduite 
• de  la  Cour  de  Rome  n’étoit  propre  qu’à  faire  mépriler  S.  M.  I;  meme. 
,,  Et  jamais,  ajoûtoit  Cafimir,  nous  ne  fouffrirons  que  le  Pape,  par  une 
„ entréprite  auifi  injufle  qu'inoüie,  veuille  nous  ôter  notre  liberté,  & nous 
„ charger  d’un  joug  infupportablc  à des  hommes  libres.  „ 

T^n-Jti-  Lorfque  les  troupes  du  Baron  deCreange  ( i ) furent  entrées  dans  Bonn, 
»ed=»  leur  première  expédition  fut  contre  Unckel,  ville  du  haut  Eleélorae  fi- 
pirti'im  tuée  au-delà  du  Rhin , ayant  les  montagnes  au  Sud-Eft , & le  Rhin  au  Nord- 
rfj  Geb-  0Qeft;  les  habitans  de  cette  dernière  ville  s’étoient  ligués  avec  ceux  de 
b-rd  fur  jjntz  quiefl  dans  le  voifinage,  pour  s’oppofer  conjointement  aux  entrepri- 
tnc"c  ’ tes  de  Gebbard.  Butrik  marcha  contre  eux  avec  de  bonnes  troupes. 
Les  habitans  d’Uncke!  ne  fc  découragèrent  point  ; iis  appellerez  leurs  al- 
liés à leur  fecours,  s’oppoferent  vigoureufement  à leur  ennemi,  & défen- 
dirent fi  bien  leurs  murailles,  qu’ils  l’obligerent  de  fe  retirer  avçc  perte, 
ils  avoient  demandé  du  fecours  à-ccux  d’Erpel,-  mais  ceux-ci  ayant  ,refu- 
féde  te  trouver  au  combat,  les  habitans  d’Unckel  enflés  de  leur  viêloire, 
tirèrent  vengeance  dé  ce  refus , & ravagèrent  tout  leur  territoire. 

■c,  pUT  Le  parti  de  Gebbard  fit  une  entreprife  plus  difficile  & plus  importante 
üuw»  fur  Dut z.  Cette  abbaye  qui  efl  vis-à-vis  de  Cologne  , eft  ce  qu’on  ap- 
. pelloit  autrefois  le  port  de  Divicc  ,'Divitenft  munimentum , comme  il  eft  aifé 
d’en  juger  par  les  ruines  qui  en  relient , & par  quelques  inferiptions  qu’on 
y trouve.  Ce  fut  Conftantin  fils  du  grand  Conftantin , qui  fit  bâtir  ce  châ- 
teau de  l’autre  côté  du  Rhin , & qui  pour  le  rendre  plus  fort  ,,  fit  conf- 
truire.  au  même  endroit  un  pont  de  pierre  für  ce  flèuve.  Dans  la  fuite*, 

^ e’«ft- 

(O  Créât»  je  «tt  eu  prêt  de  Mets:  ce  B*ron  $roit  été  Cbinoine  de  Cologne  , & étoie . 
eKcomnitoic. 
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e’eft-à-dire  , l'an  540.  de  Jefus  - Chrift , Herbert  Archevêque  de  Cologne 
y bâtie  un  monaftére , & lui  donna  de  grands  biens.  Ce  monaftére  de  la 
dépendance  des  Evêques  , & fitué  de  manière  qu’il  pouvoit  en  teins  de 
guerre  incommoder  beaucoup  la  ville  de  Cologne,  avoir  toujours  été  fort 
fufpecl  au  Sénat  ; & la  République  fouhaitoit  de  trouver  une  occafion 
favorable  pour  fe  délivrer  de  ce  voifinage  incommode.  Le  hazard  la  leur 
préfenta:car  le  nouvel  Archevêque  en  ayant  donné  le  commandement  à un 
nommé  Ranuccino  Florentin  avec  une  garnifon  de  deux  cens  cinquante  hom- 
mes, la  bourgeoise  de  Cologne  , qui  craignoit  qu’on  ne  fortifiât  cet  en- 
droit, entra  en  émeute;  & on  y envoya  des  députés  de  la  part  du  Sénat 
pour  empêcher  la  continuation  des  ouvrages  que  l’on  y avoir  déjà  commen- 
cé*. La  garnifon  de  Bonn  , inftruite  de  ce  de'bat,  y marcha  incontinent, 
& fe  faifit  d’emblce  des  maifons  voifines  qu’elle  réduifit  en  cendre.  Mais 
ayant  enfuite  été  repouffée,  elle  fe  retira  à Mulheim  fur  la  rive  du  Rhin 
au-defFoas  de  Dutz. 

Six  jours  après  , c’eft-à-dire  le  douze  du  mois  d’Août , Ranucdno  ré- 
duifit en  cendre  un  très-beau  château  dont  avoit  hérité  Adolphe  Comte  de 
Soîms  , foit  en  haine  du  maître  , foit  parce  qu’il  le  trouvoit  trop  voifin 
de  fa  place.  La  garnifon  de  Bonn  , irrue'e  de  cette  nouvelle  hoftilité  , 
revient  à Dutz  & y amene  de  l’artillerie  pour  le  foudroyer.  Après  setre 
couverte  de  parapets  faits  d’ofiers , de  paniers  & de  poinçons,  elle  recom- 
mença l’attaque.  Les  premiers  efforts  n’eureut  pas  grand  fuccés  : il  en 
fut  de  meme  à une  féconde  attaque.  Mais  dès  que  le  canon  eut  renver- 
fë  les  ouvrages  , ils  s’avancèrent  le  foir  au  périftiîe  , & y mirent  le  feu  , 
qui  en  peu  de  tems  gagna  le  monaftére  couvert  de  plomb  , malgré  tout 
ce  que  put  faire  Ranuccino  pour  l’éteindre.  Ses  foldats,  étouffés  la  plu- 
part par  la  flamme  & par  la  fumée  , ne  fongerent  plus  qu’à  fe  défendre 
l'épée  à la  main  ; ils  furent  prefque  tous  égorgés  fur  la  place  , malgré  la 
plu*  vigoureufe  réiiftanee.  Ce  qui  échappa  de  ce  carnage  fut  pris  avec 
Ranuccino  par  les  troupes  de  Bonn.  Le  monaftére  & l'Egide,  avec  «ne 
autre  Eglife paroiftialc  qui  étoit  près  de-là,  brûlèrent  toute  la  nuit  ; la  ville 
de  Cologne , que  cet  affreux  fpectacle  tenoit  dans  l’allarme, étoit  aufti  éclai- 
rée qiféw  plein  jour.  La  couverture  fut  entièrement  brûlée  ; mais  le  corp* 
de  ce  grand  bâtiment  qui  étoit  tout  de  pierre  de  taille  , demeura  fur  pied. 
Les  habitans  de  Cologne,  craignant  que  s’il  reftoit  en  cet  état , les  en- 
nemis ne  s’en  emparaïïent,  & n’y  muTent  du  canon  pour  foudroyé?  leur 
ville  , firent  des  propofitions  à l’Abbé  du  monaftére  , & ils  obtinrent  la 
permiffîon  de  le  démolir  , moyennant  un  logement  qu’on  lui  promit  dans 
la  ville,  & quelques  autres  conditions  donc  ils  convinrent.  On  mit  fix  cens 
ouvriers  pour  rater  ce  vafte  bâtiment  ; & en  fept  jours  il  fut  entièrement 
détruit. 

Cafimir  , attendu  avec  empreffement  tant  par  le  parti  de  Gebbard  que 
par  les  Etats  - Généraux  des  Païs-  bas , arriva  enfin  à Bonn.  Son  premier 
foin  fut  d’écrire  au  Sénat  des  lettres  pleine»  de  témoignage  d’amitié  , par 
iefquelle*  il  les  prioit  de  lui  faire  donner  des  vivres , & promettoit  de  leur 
envoyer  inceffamment  des  députés.  Mais  foit  faute  de  vieilles  troupes , 
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car  il  n’avoit  que  des  foldats  de  nouvelles  levées  ; foit  qu’il  manquât  d’ar- 
gent & des  autres  provifions  néccflaires , il  ne  fit  rien  qui  répondît  à ce 
qu’on  avoir  attendu  de  lui. 

11  y avoir  dans  la  ville  un  Prédicateur  éloquent , mais  fufpeél  du  côté 
de  la  Religion  : il  fe  nommoit  Etienne,  & ctoit  fils  de  Jean  ifauc  Gram- 
mairien Juif,  connu  par  fes  écrits.  Gcbbard  & Witgenftein  lui  écrivirent 
pour  le  prier  de  tourner  fet  fermons  de  manière  qu’il  rendît  le  peuple  plus 
traitable  ; de  défendre  l’autorité  de  l’ Archevêque  de  Cologne  , ik  de  les- 
informer  fecrettement  de  l’état  des  chofes.  Le  chapitre  informé  de  cette 
intelligence  , interdit  le  Prédicateur. 

Le  31.  d’Août  l'Empereur  étant  à Vienne,  expédia  des  ordres  adrefles 
à Cafimir , à Jaques  Marquis  de  Bade  , à Adolphe  Newenar , à Jean  de 
Nafiâu  , à Herman -Adolphe  Comte  de  Soims  & à Jean  Comte  de 
Wied,  à Thomas  Daron  de  Créange  , à Charles  Truchfes , à Frédéric 
Werner  , <St  à Bernard  Walbrun  , de  licentier  fur  le  champ  leurs  troupes , 
de  plier  leurs  drapeaux  , & de  renvoyer  leurs  foldats  dix  à dix  t en  forte 
qu'ils  ne  fifient  aucun  dégât  dans  les  Etats  des  Princes  voilins  ; & cela 
fous  peine  d’étre  punis  conformement  aux  conftitutions  Impériales.  Ils 
étoient  tous  alors  avec  Gebbard  à Lulftorsf  au  duché  de  Berg.  Le  châ- 
teau de  Lulftorsf  eft  voifin  de  l’abbaye  d’Aldenberg  de  l’Ordre  de  Cîteaux, 
bâtie  vers  l’an  626.  de  Jefus-Chrift  par  Adolphe  I.  Comte  d’Altena,  & 
devenue  célébré  par  la  fépulture  des  Ducs  de  Berg.  Comme  il  n’y  avoit 
plus  de  difeipline  dans  les  troupes,  ce  monaftére  fut  pillé  par  celles  de 
Gebbard , qui  efcarmouchoient  tous  les  jours  avec  celles  d’Erneft , le  Rhin 
entre  - deux  ; car  ce  nouvel  Archevêque  avoit  pofté  les  fiennes  dans  le  bourg 
de  Weflelingen  en  - deçà  du  Rhin,  & vis  - à - vis  de  Lulftorsf. 

Le  quatre  de  Septembre  Gebband  écrivit  aux  Bourgmaîtres , au  Sénat , 
& au  peuple  de  Cologne.  Ses  lettres  étoient  pleines  de  fureur  <Sr  d'em- 
portement contre  le  Pape.  „ Eft-il  furprenant,  difoit-il,  qu’on  ait  porté 
,,  contre  moi  le  jugement  le  plus  inique?  l’abomination  eft  dans  la  ville  de 
„ Rome  : ce  Pontife  n’eft  pas  le  Vicaire  de  Dieu,  mais  du  diable;  c’eft  un 
„ brigand  & un  tyran  des  confciences.  „ Gebbard  enfuite  leur  parle  fort 
au  long  de  ce  qu’ils  ont  à craindre  des  Espagnols  & du  Comte  d’ifenburg: 
que  le  Duc  d’Albe , occupé  au  fiége  de  Mons  en  Hainaut , avoit  autrefois 
pronfts  à ce  Comte,  que  s’il  vouloit  agir  de  concert  avec  lui,  il  le  ferait 
non-Teulement  Archevêque,  mais  fouverain  abfolu  de  Cologne:  que  ces 
mêmes  Ëfpagnols  lui  avoient  promis  à lui -même,  à l’occafion  d’un  leger 
démêlé  avec  la  bourgeoifie , que  s’il  vouloit  fe  venger , ils  viendraient  à 
fon  fecours  avec  toutes  leurs  troupes,  & qu’ils  relieraient  dans  Cologne, 
jufqu’à  ce  qu’il  y eût  élevé  une  citadelle  pour  tenir  la  ville  en  bride:  qu'ils 
dévoient  donc  à l’avenir  regarder  comme  très  - fufpeêts  les  Ëfpagnols,. 
Ifenburg,  & les  Jéfuites  leurs  émbfaires:  qu’ils  ne  pouvoient  fauver  leur  vil- 
le, qu’en  le  joignant  à leur  véritable  Archevêque  <&  à leur  Prince  légitime, 
qui  B’avoic  pris  les  armes  que  pour  la  défcnfe  de  leurs  femmes  , de  leurs 
enfans,  & pour  le  falut  de  leur  République.  Il  envoya  deux  copies  de  ces 
lettres , dont  la  première  fut  remife  encre  les  mains  du  premier  Bourgmaî- 
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tre;  & dans  la  crainte  qu’il  ne  la  fupprimât,  la  fécondé  devoir  être  jectéc 
dans  la  place,  afin  que  les  habitans  puflent  en  avoir  connoifTance.  Mais 
tout  cela  fit  peu  d'effet,  & fon  parti  étoit  prefque  anéanti  dans  la  ville. 

Cependant  Cafimir  préparoit  la  députation  qu'il  avoit  promife , & envoya 
Fabien  Baron  de  Donaw,  qui  après  un  grand  préambule  fur  l’amitié  lîn- 
cére  que  Caliinir  avoit  pour  la  République  de  Cologne  , ajoûta  qu'il  étoit 
venu  de  l’aveu  de  tous  les  Elefteurs  pour  venger  l’infulte  qu:on  avoit  faite 
à Gebbard , & pour  rétablir  un  Electeur  de  l’Empire , que  le  Pape  avoit 
mjuftement  dépouillé  contre  les  loix  & les  immunités  de  l’Empire:  qu’il 
n ignoroit  pas  le  bruit  defavantagcux  qu'Erneft  de  Bavière  fon  parent  a- 
voit  fait  courir  fur  fon  compte,  pour  le  rendre  odieux  au  Sénat;  & que 
quoiqu’il  ne  doutât  pas  que  le  Stnat  ne  lui  rendît  juflice  furfes  fentimens, 
il  le  îupplioic  cependant  de  vouloir  bien  lui  déclarer  ce  qu’on  penfoit  de 
lui,  afin  qu'il  eût  de  quoi  fermer  la  bouche  aux  calomniateurs. 

Le  Sénat  fit  réponle  par  Steenwick,  qu’il  fçavoit  bien  de  quelle  fource 
venoient  tous  ces  troubles,  & ce  qui  en  avoit  été  l’occafion;  mais  qu’il 
n’avoit  point  voulu  s’embarraifer  dans  ce  démêlé , & qu'il  étoit  toujours 
dans  la  meme  difpofition , parce  que  comme  Sénat  de  Cologne , il  eft  un 
membre  particulier  de  l'Empire,  diftingué  de  l’archcveché:  qu’à  l’égard 
des  calomnies  que  Calimir  prétend  qu’on  a répandues  contre  lui,  le  Sénat 
n’y  a point  ajoûté  foi:  qu'ainfi  il  lui  déclare  avec  toute  la  fincérité  poffible, 
qu’il  penfe  fur  fon  Alteffe  ce  qu’une  ville , & un  membre  du  faint  Empire 
Romain  en  devoit  penfer.  , 'i  -V 

Dans  ce  même  tems  le  Duc  de  Cléves  envoya  prier  Cafimir  de  ne  pas 
laifler  entrer  fes  troupes  dans  le  pais  de  Berg,  qui  eft  une  dépendance 
du  duché  de  Cléves.  Cafimir  y confentit , & marcha  du  côté  d’Unckel. 
Pour  ne  rien  laifler  derrière  lui  qui  pût  l’incommoder , il  attaqua  deux  châ- 
teaux fur  fa  route  ; mais  il  fut  repoulfé  aux  deux  endroits , ce  qui  lui  ôta 
ïeavie  d'afliéger  Unckd  : ainfi  il  s’en  retourna  à Dutz , où  le  Marquis  de 
Bade-vint  le  joindre,  avec  les  Comtes  de  Newenar  & de  Solms,  Ferdi- 
nand frere  de  Gebbard  , & le  Baron  de  Creange. 

ün  avait  indiqué  une  aflèmblée  à Mayence  pour  chercher  les  moyens  de 
pacifier  les  troubles  de  Cologne.  Le  bruit  s’y  répandit  que  les  Généraux 
alloient  quitter  le  voifinage  du  Rhin  pour  entrer  en  Weftphalie.  Cafimir, 
ayant  en  vain  follicité  le  Sénat  de  Cologne  de  lui  faire  fournir  des  vivres , 
alla  de  Dutz  à Mulheim , «St  y demeura  quelques  j’ours  : mais  fur  la  nou- 
velle qu’il  y reçut  que  lagarnifon  de  Bonn  fe  mutinoic  faute  de  paye,  il 
s’y  rendit  avec  quelque  argent  qu’il  diftribua  aux  foldats,  avec  promeflè 
de  revenir  dans  peu  avec  une  plus  grofle  fomme  ; ce  qui  appailk  la  muti- 
nerie. 11  décampa  quelque  tems  après  pour  aller  afliéger  Lintz  ; mais  les 
troupes  d’Emeft  ayant  fans  cefle  harcelé  fon  arriére-garde  dans  fa  marche-* 
& lui  ayant  tué  quelques  foldats , il  abandonna  ce  deffein , & le  premier  d’Oc- 
tobre  il  fb  retrancha  près  «fEngern.  Sa  Cavalerie  s’étant  auffî  mutinée  ce  jour» 
là  faute  de  paye,  les  Hérauts  de  l’Empire  arrivèrent  & menacèrent  eaj^rin* 
ce,  le  Marquis  de  Bade,  Newenar  & tous  les  autres  Chefs  de  cette  armée* 
de  les  mettre  au  b au.  de  l’Empire , s’ils  ne  defarmoient  fur  le  champ.  Cet  ta 
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nouvelle  augmenta  beaucoup  le  tumulte  qui  étoit  déjà  dans  le  camp,  &fut 
caufe  que  Cafimir  écrivit  à Gebbard  pour  le  prefler  de  faire  compter  l’ar- 
gent nc'ceflairc  pour  payer  fes  troupes.  On  apprit  en  même  tems  que  la 
garnifon  de  Keyferswerth  avoir  dans  une  fortie  caillé  en  pièces  quelques  ef- 
cadrons  de  la  Cavalerie  de  Gebbard  qui  étoit  campée  près  de  Bottorp  fans 
aucune  permilTion , & qu’elle  avoit  enlevé  leurs  armes  & leurs  chevaux. 

L’alTemblce  qui  avoit  d’abord  été  indiquée  à Mayence,  fut  transférée  à 
Francfort  fur  le  Mcin , & les  Electeurs  de  Mayence  & dé  Trêves , l’Elec- 
teur Palatin,  ceux  de  Saxe,  & de  Brandebourg  firent  partir  leurs  députes 
pour  s’y  rendre.  Le  nouvel  Eleéleur  de  Cologne  y envoya  Salcntin  dlfen- 
burg,  avec  Gérard  Groper,  Michel  Glafer  & quelques  autres.  On  y dif 
cuta  l’affaire  de  Cologne  ; & les  députés  des  Electeurs  propoferent  au  nom 
de  Gebbard,  que  puifqu’il  avoir  été  élû  dans  les  régies,  qu’il  avoit  joui 
paifiblement  de  l’Eleclorat  pendant  un  tems  confidérable,  & qu’il  en  avoit 
été  dépouillé  par  violence,  il  falloir  commencer  par  le  rétablir;  qu’enfuite 
il  fe  fotimcttroit  au  jugement  de  l’Empereur  & des  Electeurs,  qui  apres 
an  mûr  examen  décideraient  fuivant  les  loix  de  l’Empire.  Voilà  ce  qui  fc 
palla  dans  cette  afiemblée  le  dix  d’Octobre. 

Le  lendemain  les  députés  d’Ernefl:  déclarèrent  qu’ils  avoient  ordre  de  ne 

Î)oint  entrer  en  caufe  avec  Gebbard , parce  qu’il  étoit  depofé  & de  droit  & de 
ait , & qu’il  avoit  été  déclaré  indigne  de  la  place  qu’il  avoit  occupée  ; qu’il 
avoit  été  élfi  autrefois  ; mais  à condition  que  fon  éleftion  feroit  confirmée 
par  le  Pape,  qu’enfuite  il  prendrait  l’Ordre  de  Prétrife:  qu’il  vivrait  d’une 
manière  convenable  à la  dignité  d’Archevéque  : qu’il  perfévereroic  toute  fa 
vie  dans  ta  Religion  de  fes  ancêtres,  c’ell-à-dire  la  Catholique,  & qu’il 
fe  feroit  un  devoir  de  la  défendre  : que  tant  qu’il  avoit  tenu  ces  conditions, 
il  n’avoit  point  été  troublé  dans  la  podeffion  de  fa  dignités  mais  que  faute 
de  les  «bfcrver , il  en  avoit  été  légitimement  privé  par  la  meme  autorité 
qui  l’y  avoit  confirmé;  attendu  que  celui  qui  a le  droit  d’inllituer,  a aulfi 
le  droit  de  deflkuer  : qu’ayant  donc  été  privé  d’une  dignité  Eccléfiafli- 
que  par  celui  qui  en  efl  le  juge  compétent , il  avoit  en  même  tems  perdu 
la  dignité  d’EIeéteur;  parce  quelle  dépend  tellement  de  i’autre,  que  la  per- 
te de  la  première  entraîne  néccffairement  celle  de  la  fécondé:  que  par 
conséquent  il  a été  permis  au  chapitre  par  les  loix  divines , par  les  conf- 
igurions de  l’Empire,  par  les  articles  delà  pacification  établie  fur  le  fait  de 
la  Religion,  de  fe  choifir  un  autre  Archevêque;  & que  tous  les  fuffrages 
s’étant  réünis  pour  Emelt,  il  avoit  été  & efl  encore  en  droit  de  défendre 
la  dignité  dont  on  l’a  revêtu,  contre  J’injuftice  de  ceux  qui  l'attaquent  à 
main  armée. 

En  vain  fes  ennemis  voudraient  - ils  le  rendre  odieux , fur  ce  qu’il  a re- 
cours à des  forces  étrangères;  puifqu’il  a toujours  été  permis,  & qu'il  le 
fera  toujours  de  chercher  où  l'on  peut  du  fecours  pour  maintenir  fon  droit, 
quand  la  reflource  des  loix  ne  fuffit  pas:  que  tout  le  monde  fçavoit  l’allian- 
ce qui  a toujours  été  entre  les  Archevêques  de  Cologne,  & la  maifon  de 
Bourgogne  ifTiiè’  de  l’illuftre  fang  des  Rois  de  France;  alliance  qui  fpccifie 
aaprelTeruent  combien  l’une  des  parties  doit  fournir  à l'autre  de  Cavalerie 
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& d’infanterie  en  cas  d’attaque  : qu’on  fçavoit  aufli  le  traité  fait  en  t548.  en- 
. tre  l’Empire  & les  Païs -bas,  fournis  au  Roi  d’Efpagne:  qu’ainfi  Emeft 
demandoir  aux  députés  a Semblés  qu’ils  eufient  à le  reconnoître  pour  légiti- 
me Archevêque , & pour  membre  véritable  du  collège  Elcéloral  : qu'ils  re- 
gardaient Gebbard  comme  dépoüillé  de  cette  dignité;  & qu’en  confé- 
quence  ils  l'obligeaient  à licentier  les  troupes  qu'il  avoit  fait  entrer  en 
Weflphalie,  & dans  les  païs  qui  font  fur  les  bords  du  Rhin,  ou  qu’ils  em- 
ployaient toutes  leurs  forces  à les  en  chaflèr  : qu’il  demandoit  encore  que 
les  ftatuts  du  diocéfe  de  Cologne  fuient  inviolablement  obfervés  ; & que 
les  pertes  caufées , tant  au  pais  en  général , qu’à  certains  endroits  particu- 
liers , fuient  entièrement  reparées. 

Après  que  la  caufe  eut  été  débattue  avec  toute  la  vivacité  imaginable , 
les  députés  des  Electeurs  de  Trêves,  de  Saxe  & de  Brandebourg,  imagi- 
nèrent un  tempérament  pour  fatisfaire  les  deux  parties:  c’étoit  que  Gel* 
bard  mettroit  bas  les  armes,  céderoit  fa  dignité  à Erneft,  à condition 
qu’Erneft  aiigneroit  à Gebbard  fur  les  revenus  du  diocéfe  une  penfion  hon- 
nête pour  le  faire  fubfifter  lui  & fa  famille.  Les  partifans  de  Gebbard 
ayant  répondu  qu’on  lui  feroit  rapport  de  la  propofition , l’aiaire  demeura 
fufoendtiè.  •>•<*  ÿ.' 

Salentin  d’Ifenburg  partit  aufli -tôt  de  Francfort,  & s’en  alla  à Wirtz- 
burg  pour  faluer  le  nouvel  Evêque  de  cette  ville,  & pour  lui  demander 
du  lecours , s’il  arrivoit  qu’il  en  eût  befoin.  De  - là  il  fe  rendit  à Afchaien- 
burg , qui  eft  le  lieu  de  la  réfidence  des  Archevêques  de  Mayence , & al- 
la voir  Wolfang  Eleêieur  de  Mayence , que  fa  haine  pour  les  Efpagnol* 
rendoit  peu  favorable  à Emeft. 

Cependant  Cafimir,  qui  n’avoit  encore  rien  fait  qui  répondît  à l’attente 
publique,  foit  faute  d’argent,  qu’il  demandoit  continuellement,  foit  faute 
de  troupes,  étoit  bien  fâché  que  fa  réputation  ne  fût  pas  mieux  établie  en 
fon  pais,  qu’elle  l’avoit  été  en  France  & dans  les  Pais -bas;  & comme  il 
cherohoit  à forrir  d’une  guerre  fi  difficile , il  réfolut  de  faire  entrer  fon  ar- 
mée en  Weflphalie.  Dans  cet  embarras  la  fortune  vint  à fon  fecours;  A 
la  mdrt  de  Loüis  Eleéteur  Palatin  fon  frere,  lui  fournit  un  moyen  honnête 
d'abandonner  cette  expédition.  Loüis  avoit  eu  d’Elifabeth  fille  de  Guil- 
laume Prince  de  Hefle,  un  fils  nommé  Frédéric,  & deux  fillçs.  Après 
la  mort  d’Elifabeth , il  avoit  époufé  depuis  peu  Anne  fille  d'Ezard  Prince 
de  Frife,  & de  Catherine  fille  de  Guftave  Roi  de  Suède.  Ce  mariage  fe 
fit  le  2.  de  Juillet  à Heydelberg  avec  beaucoup  de  magnificence  & de  pom- 
pe, en  préfence  de  Charles  Duc  de  Finlande  fon  oncle.  Anne  n’avoit  que 
feize  ans:  l’Eledleur,  qui  en  étoit  paflionnément  amoureux,  plus  attentif  à 
fa  paflîon  qu'à  fa  fanté,  tomba  dans  une  maladie  lente  qui  l'emporta  le 
douze  d’Oftobre.- 

Magnus  Duc  dé  Holftein,  frere  de  Frédéric  IL  Roide  Damlemarck , i~ 
toit  mort  le  dix- huit  de  Marsci  c’eft  celui  à qui  Jean  Duc  de  Mofcovic 
avoit  donné  en  mariage  une  Prince  fie  de  fon  fang , & qu’il  avoit  nommé 
Roi  de  Livonie  ; mais  ces  deux  Princes  fe  brouillèrent  dans  la  fuite , & 
Magnus  après  piufieurs  outrages  recûs  de  Jean,  fe  retira  enfin  dans  la  Cour- 
Tomt  FL  Y y lande 
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lande  & y mourut.  Après  (a  mort  la  Noblefle  fe  trouva  partagée  ; une  par- 
tie penchoic  pour  la  Pologne , & l’autre  pour  le  Danneraarck.  Jean  Beher 

Ïui  éioit  de  ce  dernier  parti , & qui  avoit  été  envoyé  pour  cela  vers  le 
loi  de  Dannemarck,  fut  alliégé  par  quelques  Polonois  par  ordre  du  Roi. 
de  Pologne,  à ce  qu’ils  difoiept.  Beher  fe  défendit  avec  beaucoup  de 
courage  ; enfin  les  deux  Rois , craignant  d’aigrir  la  difpute  par  les  armes , 
convinrent  de  s’en  rapporter  au  jugement  de  Frédéric  Duc  de  PruiTe. 

Le  dix-fept  de  Septembre  mourut  Catherine  fille  de  Sigifmond  I.  Roi 
de  Pologne  , & de  Bonne  Sforze  fœur  de  Sigifmond  -Augufte,  & femme 
de  Jean  111.  Roi  de  Suède:  elle  ne  laifla  qu’un  fils  nommé  Sigifmond, 
qui  fut  élû  Roi  de  Pologne  ; & par  ce  moyen  cette  Couronne  qui  avoit 
été  quelque  tems , pour  ainfi  dire  , errante  & incertaine  , rentra  dans  la 
famille  des  Jagellons.  s 

Cette  même  année  George  - Erneft  Prince  de  Henneberg  ( 1 ) , fils  de 
Guillaume  IV.  mourut  âgé  de  plus  de  foixance  & treize  ans.  Il  avoit  eu 
deux  femmes  : la  première  , étoit  Elilàbeth  fille  aînée  d’Eric  Duc  de 
Brunfwick  furnommé  le  Vieux;  la  féconde  s'appelait  aufti  Elifabeth,  & 
étoit  fœur  de  Loüis  de  Wirtemberg.  11  ne  lalifa  point  d’enfans,  ni  de 
l’une  ni  de  l’autre , & Ion  frcrc  Poppon  étoit  mort  quelque  tems  avant 
lui , fans  tailler  pareillement  d'enfans  de  deux  femmes  qu’il  avoit  eues  : 
ainfi  cette  illuflre  famille,  qui  avoit  été  floriflante  pendant  deux  cens 
foixante  & dix  ans  depuis  Bercold  L créé  Prince  de  Henneberg  par  Henri 
VII.  fut  entièrement  éteinte.  Les  deux  maifons  de  Saxe  & de  Hefle 
en  partagèrent  les  biens  qui  leur  étoient  dévolus  en  qualité  de  Seigneur» 
féodaux.  ' 

Cafunir  n’eut  pas  plûtôc  appris  la  mort  de  l’Eleûeur  Palatin  fon  frere  , 
qu’il  publia  un  écrit  pour  montrer  la  nécefiité  de  fon  retour  dans  le  Pala- 
tinat  ; & après  avoir  donné  quelques  mois  de  paye  à fes  troupes  , il  fc 
mit  en  chemin,  & arriva  à Hcydelberg  le  dix -neuf  d’Oôobre , avec 
perte  de  quelques-uns  des  fiens  qui  furent  tués  par  le  Comte  d’Arera- 
berg.  La  retraite  d’un  ennemi  fi  paillant  donna  moyen  à ce  dernier 
de  ferrer  de  plus  près  la  ville  de  Bonn , l’unique  reffource  du  parti  de 
Gebbard. 

Pendant  ce  tems- là  Ferdinand  de  Bavière,  frere  puîné  du  nouvel  E- 
leôeur  de  Cologne , fe  rendit  au  camp  avec  de  bonnes  troupes.  Son 
frere  lui  donna  le  titre  de  Généraliflime  du  confentemenc  de  Salencin  d’I- 
fenburg,  à qui  le  chapitre  l’avoit  donné  auparavant;  & peu  de  tems  après 
Guillaume  Duc  des  deux  Iiaviéres  leva  pour  fon  frere  des  troupes  dans 
le  territoire  de  Munich:  étant  enluite  parti  de  cette  ville  le  neuf  de  No- 
vembre, il  marcha  au  rendez-vous  marqué  entre  Strasbourg  & Nancy. 

Dans  le  même  tems , l’Empereur,  qui  n’avoit  pû  obtenir  l’année  précé- 
dente que  le  calendrier  Grégorien  fût  reçû  dans  l’Empire  pour  les  raifons 
que  j’en  ai  rapportées , vint  à bout  de  le  faire  recevoir  par  tous  les  Catho- 
liques. Eraefr,  qui  n’avoit  pû  l’exécuter  pendant  le  mois  d’Oéiobre,  à 
• • « t.  ■ -J-,  ..  v •,  ■ caufe 
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caufe  de  l’embarras  que  lui  donnoit  la  guerre,  le  fie  au  commencement  Hiwit 
de  Novembre,. fuivant  le  confeil  de  Henri  Scotçnburg.  Il  retrancha  tout  Ht. 
d’un  coup  dix  jours  après  le  deuxième  de  ce  mois  ; fit  compter  treize  le  1 5 8 3.- 
lendemain,  & célébrer  la  Saint -Martin  ce  jour -là:  on  prit  cet  arrange- 
ment pour  ne  pas  omettre  dans  cette  année  une  fête  fi  folemnelle. 

L’afTemblée  pendant  cetems-là  fe  continuoit  à Francfort.  Les  parti-  Ruptan 
fans  de  Gebbard  déclarèrent  de  fa  part  qu’il  ne  pouvoit  accepter  les  con-  de  r«f- 
dirions  qu’on  lui  avoit  offertes,  parce  que  les  Etats  d’Engern  & deWell-  *J^"r 
phalie  ayant  réfolu  de  ne  point  reconnoître  d’autre  Prince  que  lui , il  ne  fort.r“e' 
vouloit  rien  faire  fans  leur  confentemenc.  Les  députés  d'Erneft  follici- 
toient  d’ailleurs  très  - vivement  l’exécution  du  réglement  d’Augsburg  de 
l’année  1 555.  & comme  Gebbard  déclaroit  qu’il  ne  vouloit  accepter  aucu- 
nes conditions  de  paix , ils  demandoient  qu’il  fût  déclaré  perturbateur  du 
repos  de  l Empire,  & que  la  guerre  lui  fût  déclarée  par  un  décret  des 
Etats,  malgré  l’oppofition  des  Electeurs  de  Trêves,  de  Saxe  & de  Bran- 
’debourg,  qui  travailloient  à la  paix.  Mais  comme  Gebbard  ne  vouloit 
point  abdiquer,  & qu’Erneft  ne  parodient  pas  difpofé  à lui  donner  une 
penfion , l’aflemblée  fe  fépara. 

La  retraite  de  Cafimir  affoiblit  extrêmement  le  parti  de  Gebbard,  & la 
plûpart  des  François  s’en  allèrent  fous  la  conduite  de  Butrik.  Cependant 
le  long  féjour  de  Lazare  Muller  à Francfort  fit  foupçonner  que  le  parti 
de  Gebbard  méditoit  quelque  chofe  d’important  ; mais  comme  Butrik  Ht 
Muller  n’avoient  point  d’argent , leurs  foldats  défertoient  de  jour  en  our. 

Dans  ces  circonrtances , Erneft  s’approche  du  château  de  Foppelfdorff, 

& le  fait  battre  - à coups  de  canon.  La  garnifon  étoit  réduite  à l’extré- 
mité , lorfqu’il  arriva  un  accident , qui  en  interrompant  la  profpérité  d 'Er- 
neft, releva  le  courage  du  parti  des  Truchfes.  Le  bourg  de  Hulft,  éloigné  Hulft  af- 
de  Meurs  d’environ  mille  pas,  ell  confidérable  par  fon  château,  & par  fiég*  p«t 
deux  mon  artères.  Le  Comte  d’Alpen  y avoit  fait  quelques  fortifications 
pour  inquiéter  la  ville  de  Kempen , & y avoit  mis  trôis  cens  chevaux , & L'we‘J. 
quatre  cens  hommes  de  pied  qui  ravageoient  tout  le  pais  d’alentour.  Fré-  kurg. 
deric  de  Saxe  Lawenburg  , ne  voulant  pas  demeurer  fans  rien  faire , invertit 
ce  fort;  il  avoit  avec  lui  Sibrand  Ayta,  neveu  d’Ulric  Viglius  Seigneur  de 
Swichem , donc  j’ai  parlé  avec  honneur  en  plufieurs  endroits  de  cette 
hirtoire.  Quoique  Sibrand  fût  dans  les  Ordres  , il  s’étoit  acquis  de  la  ré- 
putation tant  au  barreau  qu’à  la  guerre;  Ernert  lui  avoit  confié  la  garde 
de  Keyferswerth,  place  revêtuë  de  bonnes  paliffades,  & dont  la  garnifon 
faifoit  fouvent  des  forties  avec  des  fuccès  différens.  Le  liège  de  Hulft 
ayant  duré  plus  de  vingt  jours,  la  garnifon  qui  manquoit  de  vivres,  loin- 
de  fe  décourager,  infuitoit  les  alliégeans,  & rouloit  fur  eux  de  deffus  le 
rempart  les  ftatuès  des  Eglifës.  Gebbard,  informé  de  leur  réfiftance  cou- 
rageufe , réfolut  d-  les  fecourir.  Dans  cette  vûë  il  tire  de  toutes  les  places 
Voifines  tout  ce  qu’il  y avoit  de  meilleurs  foldats,  part-'  la  rivière  & mar- 
che en  diligence.  Ayant  partagé  fes  troupes  pour  mieux  tromper  l'en- 
nemi, il -en  fait  paffer  une  partie  à Rheinberg , & donne  ordre  à Henri 
baurd  du  Duc  de  Brunlwick  tje  paffer  avec  le  refte  dans  un  autre  en- 
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droit.  Tout  cela  fe  fit  avec  tant  de  diligence , qu’ils  furent  à la  vûf  des 
troupes  de  Frédéric,  avant  qu’on  y fçût  rien  de  leur  marche.  Erneft,  qui 
commençoit  à être  inquiet  du  fuccés  du  fiége,  avoit  donné  au  Comte  de 
Schwartzcnburg  un  renfort  pour  le  mener  à Frédéric;  mais  il  arriva  trop 
tard.  Frédéric  avoit  quelques  Efpagnols  commandés  par  P.  de  Paz  ; 
mais  toute  la  force  de  fon  armée  confiitoit  dans  les  troupes  de  Lic'ge  com- 
mandées par  Keffenoy.  Les  affiégeans  crurent  d’abord  que  c’étoient  des 
troupes  du  Roi  d Efpagne  qui  venoient  les  joindre;  & dans  cette  opinion 
ils  ne  firent  aucun  mouvement.  Bientôt  ils  reconnurent  les  ennemis,  & 
effrayés  de  leur  arrivée,  ils  commencèrent  à fe  retirer,  pour  fe  joindre  à 
un  corps  d’Allemans  qui  étoit  en  bataille;  mais  cela  fe  fit  avec  tant  de 
confufion , que  les  Alletnans  qui  crurent  les  Liégeois  bauus , fe  débandè- 
rent & prirent  la  fuite.  Aulfi-tôt  la  Cavalerie  de  Gebbard  pourfuit  les 
fuyards  & en  fait  un  horrible  carnage.  Les  Liégeois , fe  voyant  envelop- 
pés de  toutes  parts , & n’ayant  plus  d'autre  reflburce  que  dans  leur  défef- 
poir,  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  courage,  & furent  preique  tous’ 
tués  fur  la  place,  pendant  que  les  Allemans  étoient  en  fuite.  Frédéric 
étant  monté  fur  un  bon  cheval , fe  retira  dans  un  château  voilin.  Sibrand , 

Îui  demeura  le  dernier  au  combat,  fe  retira  à Kempen  , & le  Comte  de 
lyfferfcheyt  avec  quelques  autres  fe  fauverent  çà  & là , comme  ils  purent. 
KefTenoy  dangereulcment  blefle , fut  fait  prifonnier.  Il  demeura  plus  de 
douze  cens  hommes  fur  la  place.  Le  butin  fut  confidérable , & l’on  prit 
entre  autres  chofes  trois  cens  chariots  chargés  de  provifions  , qui  furent 
menés  à Hulft.  Le  bâtard  de  Brunfwick  fut  renvoyé  en  Weftphalie  avec 
les  troupes.  Le  Cômte  d’Alpen  acquit  beaucoup  de  gloire  en  ce  combat» 
& Gebbard  fit  faire  dans  fon  camp  plufieurs  décharges  de  canon  , en 
réjoüifTance  de  cette  viétoire. 

Les  malheurs  qui  lui  arrivèrent  dans  la  fuite  troublèrent  beaucoup  fa 
joye.  Ferdinand  frere  d’Erneft,  fit  le  fiége  d’un  château  voifin  de  Bonn , 
fitué  au  haut  d'une  montagne  prefque  inacceflible.  Cette  montagne  efl  fi 
efearpée  & fi  pleine  de  rochers,  qu’on  ne  pouvoit  y conduire  du  canon, 
ni  la  miner.  On  dreffa  donc  quelques  batteries  qui  battoient  la  place  de 
loin  ; mais  comme  le  canon  faifoit  peu  d’effet , on  chercha  quelques  en- 
droits où  il  y avoit  moins  de  rochers , pour  y employer  les  mineurs.  Ils 
travaillèrent  avec  tant  de  fuccès , que  l’on  fut  bientôt  en  état  de  faire 

J'oücr  une  mine  qui  renverfa  une  partie  des  fortifications , & ouvrit  une 
arge  brèche  par  où  les  troupes  montèrent  à l’affaut.  Cet  accident  ne 
découragea  pas  la  garnifon:  elle  conduifit  quelques  pièces  de  canon  fur  la 
brèche , & fit  un  feu  terrible  fur  les  troupes  de  Ferdinand.  Après  s’être 
défendue  quelque  tems  avec  beaucoup  de  valeur,  elle  fe  trouva  enfin  acca- 
blée par  le  nombre,  & fe  retira.  Les  Bavarois  étant  entres  dans  la  pla- 
ce, ne  firent  aucun  quartier,  fuivant  l’ordre  qu’ils  avoieut  icçû  de  Ferdi- 
nand. Cela  arriva  le  21.  de  Décembre. 

L’Abbé  d’Ileiflerbach,  qui  avoir  été  pris  depuis  peu  par  la  garnifon  , & 

!|ui  étoit  encore  prifonnier , pria  le  Général  Bavarois  de  fauver  la  vie  à 
00  hôte,  & il  l’obtint.  Ranuccino,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  au  fiége 
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de  Dutz , recouvra  aufli  fa  liberté.  Après  ce  fuccès , on  tint  confeil  dans 
le  camp  fur  les  moyens  d’affiéger  Bonn  en  forme,  «St  l’on  y fit  marcher 
toute  l amée. 

Pendant  ce  tems-là,  Gebbard  envoyé  à Ketwick  fur  le  Roer  ou 
Rur,  quelques  troupes  de  CavaleriBfc  d'infanterie,  pour  rompre  le  pont 
de  pierre  qui  eft  lur  cette  rivière,  & fe  mettre  par -là  k couvert  des  cour- 
fes  des  Bavarois.  Mais  l’Abbé  de  Verden  à qui  Ketwick  appartient,  raf- 
fembla  les  païfans,  & empêcha  les  troupes  de  Gebbard  d’exécuter  cette 
entreprife. 

Dès  le  premier  d’ Août,  Henri  de  Bourbon  Roi  de  Navarre; qui  connoif- 
foit  l’averfion  de  Henri  111.  pour  les  Proteltans,  & qui  voyoit  avec  dou- 
leur que  la  paix  ruinoit  autant  leurs  affaires  en  France , que  la  guerre  les 
affoiblilToit  dans  les  Pais  -bas , réfolut  de  travailler  efficacement  pour  la 
caufe  commune,  & d’envoyer  à cet  effet  une  Ambaffade  en  Angleterre, 
dans  les  Païs-bas , & aux  Princes  d’Allemagne.  Il  mit  à la  tête  de  l’Ambaf- 
fede  un  homme  de  mérite,  & qui  lui  étoit  très -attaché.  C’étoit  Jaques 
de  Segur  Sieur  de  Pardaillan  , Gentilhomme  des  meilleures  familles  de 
Guyenne , & très  - zélé  Proteftant , qui  avoit  pour  fécond  Sofroi  de  Cali- 
gnon , jeune  homme  fçavant  & plein  d’efprit.  Segur  avoit  de  la  probi- 
té, un  efprit  vif,  «St  même  orné;  mais  crédule.  Quelques  années  aupa- 
ravant , il  avoit  lié  en  Flandre  une  amitié  très -étroite  avec  un  Piémontois 
nommé  Jaques  Brocard,  qui  donnoit  dans  les  prédirions  jufqu’à  la  folie, 
& qui  compofa  en  ce  genre  des  écrits  remplis  d’extravagances,  que  Se- 
gur fit  imprimer  depuis  à fes  dépens.  Sur  quelques  paffages  de  l’Ecriture 

Iiris  dans  un  fens  détourné , Brocard  l’avoit  alluré , que  dans  peu  d’années 
e Pape  feroit  chaffé  de  fon  fiége  par  un  Prince  Prateflant  5 que  ce  Prince 
réüniroit  toute  la  Chrétienté,  & qu’il  en  feroit  le  Chef.  Sur  l’autorité  de 
ce  nouveau  Prophète  , Segur  fe  perfuada  que  cette  prédiftion  regardoit  le 
Roi  de  Navarre , «Sc  fon  zélé  pour  les  intérêts  de  ce  Prince  l’engageoit  à 
travailler  vivement  pour  le  fuccès  de  l’Ambaffade , «St  à s’offrir  d’en  être  le 
chef;  d’autant  plus  qu’elle  écoit  regardée  comme  avantageufe  , & même 
comme  néceflhire , indépendamment  de  ce  ridicule  fecret  qui  devint  enfin 
fi  public , qu'on  lui  en  fit  des  reproches  en  Allemagne.  lettres  & les 
ordres  dont  Segur  étoit  chargé,  portoiens  que  le  Roi  de  Navarre,  inflruit 
dès  fon  enfance  de  la  pureté  de  la  Religion  Chrétienne,  avoit  toujours  eû 
une  extrême  envie  de  voir  les  perfonnes  dont  Dieu  s’étoit  fervi  pour  In 
répandre:  que  dans  cette  vftë  il  auroit  voulu  pafler  en  Allemagne;  mais 
que  la  crainte  que  fon  abfence  ne  fût  préjudiciable  aux  Egiifes  de  France, 
l’avoit  obligé  de  relier,  afin  d’employer  fon  autorité  fur  les  différens  Or- 
dres du  Royaume , «St  fon  crédit  auprès  du  Roi , pour  préferver  la  Fran- 
ce des  malheurs  dont  elle  éioit  menacée:  qu’il  croyoit  le  Roi  porté  à la 
paix  , «St  plein  de  bonté  pour  lui;  mais  qu’il  craignoit  quelques  Seigneurs, 
qui  faifant  dépendre  leur  falut  de  la  ruine  des  autres  familles  , paroif- 
(oient  très  - portés  à exciter  des  troubles  en  France:  qu’il  redoutoit  fuf- 
tour  les  intrigues  du  Pape  , qui  avoit  jufqu'alors  mis  tout  en  œuvre  pour 
troubler  h tranquillité  oe  ce  HonHant  Royaume,  & pour  jetter  les.  diffié- 
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H i n « i rens  Ordres  qui  le  compofent , dans  un  embarras  dont  jamais  ils  ne  pour- 
III-  roient  fe  tirer:  que  ces  motifs  l’avoient  déterminé  à leur  envoyer  de  Se- 
1 5 8 3-  gur , homme  de  grande  qualité , & le  chef  de  ion  Confeil  ; qu'il  les  prioic 
donc  d’ajoûter  une  foi  entière  aux  lt^es  de  créance  qu’il  leur  remcttroit 
de  fa  part. 

Ces  lettres  expofoient  l’état  déplorable  où  étoient  réduits  les  Proteûans  par 
toute  la  terre  : qu'en  Efpagne  & en  Italie  il  fuififoit  d’etre  fufpeêl  de  ne  pas 
penfer  comme  eux , pour  etre  auffi-  tôt  attaché  à une  potence , & pour  éprouver 
la  tyrannie  de  l’Antechrill  «St  la  cruauté  atroce  de  l’hiquilition  : qu’en  Fran- 
ce les  Mimilres  du  Pape  follicitoient  fans  relâche  la  publication  du  Con- 
cile de  Trente,  c’eft-à-dire,  lctabliflèment  de  l'inquiûtion,  malgré  les 
oppoütions  du  Parlement,  & les  droits  de  l’Eglife  Gallicane:  qu’en  Angle- 
- terre  les  Jéfuites  ne  cherchoient  qu’à  foûJever  les  peuples,  & que  li  la 
prudence  de  la  Reine  n’avoic  éteint  le  feu  dans  fa  naiffance,  les.affem- 
blées  fecrettes  «St  les  noirs  complots  de  cette  feâe  auroient  fait  périr  cet- 
te face  Princeffe,  & bouleverfé  fes  Etats:  que  le  manège  & les  intrigues 
des  Papilles  avoienc  tout  nouvellement  fait  un  grand  changement  en  Ecof- 
fe,  & que  les  divifions  qu’ils  avoient  caufées  entre  les  Grands  pendant  la 
jeunefle  du  Roi , avoient  éloigné  de  la  Cour  tout  ce  qu’il  y avoit  de  per- 
fonnes  de  probité  ; en  forte  que  fans  un  prompt  fecours , cette  Eglife  pa- 
roüfoit  prés  de  fa  ruine  : qu’à  l’égard  des  Pais  - bas , les  affaires  des  Provin- 
ces-Unies  y étoient  en  fort  mauvais  état;  qu’elles  n’a  voient  aucun  fecours 
étranger  à attendre , & qu’il  étoit  à craindre  que  bientôt  elles  ne  rentraf- 
iènt  fous  le  joug  cruel  de  la  domination  du  P ipe  : que  du  côté  de  la  Suif- 
fe , les  largeffes  & les  fourberies  de  ce  mon  lire  Romain , fou  tenues  par  les 
fermons  féditieux  de*  Jéfuites,  y avoient  prefquc  allumé  le  feu  de  la  guer- 
re civile  depuis  deux  ans  ; & que  les  Bernois , qui  s’étoient  déclarés  pour 
la  pureté  de  la  Religion,  avoient  couru  rifque  decre  accablés  par  les  armes 
de  Charles  Duc  de  Savoye , qui  devoit  faire  une  irruption  dans  leur  pais  : 
que  les  Eglifes  de  Suède  étoient  dans  des  allarmes  continuelles  ; que  les 
Papilles  avoient  pénétré  jufcjue  dans  l’intérieur  de  la  Cour;  qu’ils  étoient 
venus  à bout  d’indifpofer  le  Roi  à l’égard  des  Egides  Protellantes;  & que 
ce  Prince  ponrroit  bien  prendre  quelque  parti  violent  contre  elles  : qu’à  l’é- 
gard de  l’Allemagne , depuis  la  paix  accordée  aux  Egliies  par  un  décret  de 
la  diette  de  l'Empire,  les  Papilles  n’avoient  point  ceffé  de  travailler  à ren- 
verfer  la  tranquillité  dont  elles  joiiilToient  : qu’on  fçavoic  tout  ce  qu’ils  a- 
voient  fait  à l'Eleéleur  de  Cologne,  contre  qui  ils  avoient  allume  la  guerre 
de  tous  côtés. 

„ C’ell  la  vûë  de  tous  ces  maux,  ajoûtoit  fauteur  du  mémoire,  qui  a 
„ fait  prendre  au  Roi  de  Navarre  la  réfblution  d’envoyer  une  Ambaîfade 
„ à tous  les  Princes  d’Allemagne,  & de  les  exhorter  à s’unir  d’amitié  «St 
yy  d’intérêt  avec  la  Reine  d’Angleterre  & le  Roi  de  Dannemarck  pour  le 
yy  bien  delà  Chrétienté  «St  pour  la  gloire  de  l’Eglife.  II  propofe  une  ligue, 
yy  non  pour  faire  la  guerre  au  Pape  «St  à fes  parufans , mais  pour  unir,  s’ij 
y,  ell  befoin , leurs  forces  & leurs  confeils  contre  les  deffeins  & les  viole»- 
yy  ces  des  ennemis  de  la  Réforme  ; étant  à craindre  que  û i’on  combat  ce 
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„ parti  féparément,  on  ne  foit  accablé  les  uns  après  les  autres.  Le  Roi  Hivn 
,,  de  Navarre  offre  d'entrer  dans  cette  ligue  faite  au  nom  de  Dieu  & pour  Ul. 
„ fa  gloire  , & de  facrifier  pour  la  foûtenir  fes  biens , fes  fujets , & fa  vie  * 5 8 3. 
,,  même.  Deux  Electeurs  de  Cologne  ont  de  notre  tems , par  une  grâce  fin- 
,,  guliére  de  Dieu,  embrafle  la  Réforme:  le  premier,  Ilerman  de  Wied 
„ effrayé  des  malheurs  publics , ou  jugeant  le  parti  Proteftant  trop  foible 
M pour  le  foûtenir,  s’elt  laiffé  dépouiller  de  fa  dignité  & de  fes  biens,  & 

„ a fuccombé  dans  une  caufe  où  fon  droit  ctoit  incontellable.  Cette  confi- 
,,  dération  doit  engager  les  Princes  d’Allemagne  à faire  tous  leurs  efforts 
„ pour  empêcher  qu'il  n’en  arrive  autant  à Gebbard.  Toute  l’Allemagne  a 
,,  les  yeux  fur  eux  ; & les  évenemens  de  cette  guerre  tiennent  en  fufpens 
M tous  les  efprits,  qui  attendent  le  fuccès  pour  fe  déterminer.  „ 

Le  Roi  de  Navatre  les  jprioit  encore  de  confidérer  de  quelle  importan- 
ce il  étoic  de  raffürer  les  Eglifes , & les  provinces  • des  Pais  - bas  : que  fi 
on  ne  les  fecouroit  avec  plus  d'empreffement  qu’on  n’avoic  fait  jufqu’alors, 
ou  que  Dieu  ne  leur  procurât  pas  un  fecours  inefpéré,  il  ne  falloir  pas 
douter  qu’il  ne  leur  arrivât  bien  - tôt  quelque  revcr^uifidcrable  : qu'à  fon 
égard,  quoiqu’il  fût  éloigné  de  ces  troubles,  & en^Rt  de  mener  une  vie 
paifible  & tranquille,  il  ne  pouvoir  être  infenfible  aux  maux  publics:  que 
l’on  amour  pour  la  Religion  étoit  le  motif  qui  l’avoit  engagé  à leur  envoyer 
Segur  ( 1 ) , pour  les  exciter  à agir:  qu’il  lui  avoit  donné  toutes  fes  pierre- 
ries , fon  argent , & tout  ce  que  fa  famille  avoit  amaffé  de  meubles  pré- 
cieux depuis  un  grand  nombre  d’années , afin  qu’il  les  vendît  ou  les  enga- 
geât pour  foûtenir  une  fi  équitable  caufe,  & que  fon  exemple  pût  réveil- 
ler le  zélé  des  autres  : qu’il  prioie  donc  les  Princes  de  vouloir  bien  entrer 
dans  ce  traité,  & contribuer  chacun  à proportion  de  fes  forces,  à la  dé- 
fenfe  de  la  Religion  Proteftante  : & afin  qu’on  pût  prendre  promptement 
des  mefurcs  pour  une  affaire  fi  importante , il  demandoit  qu’on  indiquât 
une  affemblée  à jour  marqué  dans  quelque  lieu  de  l’Allemagne , où  les  Am- 

baffa- 


( 1 ) Un  Synode  national  des  Eglifes  Ré- 
formées de  France  , s'étoit  tenu  a Vitrd  en 
Mai  ty8j.  où  j'avois  affilié  de  la  pirt  du 
Roi  de  Navarre,  & propoie  deux  points 
l'un  , qu'ils  perfuadalfent  , chacun  à fa 
province  , de  tenir  une  ou  deux  perfonnes 
qualifiées  & capables  auprea  de  fa  perfon- 
ne , par  l’avis  defqucltes  il  conduisit  fes  af- 
faires publiques.  A quoi  il  fut  fatiafait  quel- 

Îjue*  mois  après.  L'autre,  qu'ils  nommait 
ent  d'entre  lea  Paileura  & Doâeura , deux 
ou  trois  qui  afliilalTent  une  Ambadade  qu'il 
defiroit  envoyer  vers  lea  Princes  dt  Etats  de 
même  profelTion , pour  la  réunion  dea  dif- 
férends qui  étoient  entre  les  Confection*  : 
fur  quoi  ils  en  avoient  nommez  trois , entre 
lefquela  étoit  Monficur  de  Chandieu  , & 
député  pareil  nombre  vers  le  Roi  de  Na- 
varre , par  lafquela  il  étoit  remercié  & loué 


de  ce  foin  & zélé  envers  la  paix  de  l'Egli- 
fe  , St  prié  d'avoir  agréable  que  je  fuite 
chef  de  cette  légation.  A quoi  de  fait  il 
s'étoir  réfolu:  mais  Monficur  de  Segur,  hom- 
me violent,  & qui  gouvernant  les  finances 
n'eût  pas  confenti  à cette  depenfe  pour  un 
îutre,  voulut  y aller;  & le  Roi  de  Navar- 
re , qui  fe  femoit  chargé  de  fon  humeur  bi- 
farre  , y confenrit  aifémenr.  J’en  dreffay 
néanmoins  toutes  lea  dépichea  , St  nos 
Èglifes  n’eilimant  pas  que  telle  négociation 
fût  bien  en  là  main , n'y  envoyèrent  point, 
N’eil  à oublier  qu'eu  ce  Synode  de  Vitré  fe 
trouvèrent  deux  Pilleur  a des  Eglifes  du  Palt- 
bas , qui  au  nom  d'icelles  s'unirent  à la  Con- 
fection de  foi  & police  Eccléfiaftique  de  no» 
tglifes,  préfidaot  en  icelui  Moniteur  Mer- 
lin. 
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H en  h baffadeurs  du  Roi  de  Dannemarck,  ceux  des  Princes  <Sc  le»  Tiens  puflent 
1 1 1.  conférer  enfemble  ; après  quoi  ils  pourraient  donner  à Segur  des  confeils 
1583.  & des  lettres  de  recommandation  pour  avancer  cette  négociation. 

Les  autres  ordres  de  Segur  regardoient  l’accommodement  des  différends 
entre  les  Eglifes  Proteflantes  qui  ne  fuivoient  pas  la  même  Confeffion.  Ils 
portoient  que  le  moyen  de  terminer  ces  différends , feroit  d’affembler , com- 
me onfaifoic  anciennement,  un  fynode  général  de  toutes  les  Eglifes  Ré- 
formées qui  font  en  Europe  ; mais  qu’auparavant  il  falloir  délibérer  mûre- 
ment de  la  forme,  du  tems,  du  lieu,  & de  la  manière  de  le  tenir:  qu’en- 
fuite  on  conviendroit  tous  de  s’en  rapporter  au  jugement  de  cette  affemblée 
générale , & qu'en  attendant  il  ne  feroit  permis  à perfonne  de  rien  décider 
fur  cette  matière , qui  pût  nuire  ou  préjudicier  à quelque  autre  : qu’il  fau- 
droit  encore  faire  des  réglemens  pour  obliger  les  Théologiens  à s’abflenir 
à l’avenir,  foit  en  parlant , foit  en  écrivant,  des  termes  injurieux  qu’ils  a- 
voient  coûtume  d’employer  en  difputant  les  uns  contre  les  autres,  afin 
d’adoucir  les  inimitiés  & les  aigreurs  que  ces  conteftations  avoient  pro- 
duites , & de  faire  fircéder  à ces  difputes  envenimées  la  charité  Chrétien- 
ne, & une  amitié  v^Rnent  fraternelle:  aue  le  Roi  de  Navarre  fc  rendoit 
garant  que  les  Eglifes  de  France  fe  conduiraient  fuivant  ce  principe. 

La  troifiéme  & la  plus  fecrette  inflruttion  regardoit  la  Cène  qui  avoit 
caufé  tant  de  débats  & tant  d’aigreur  entre  les  Luthériens  & les  Calvinit 
tes  ou  Zuingliens.  Ce  point  étoit  traité  fort  au  long,  & on  y donnoit  une 

frandc  efpérance  que  l'on  pourrait  s'accommoder.  On  aflûroit  que  les 
rançois  n'étoient  pas  fi  entêtés  de  leur  opinion , ni  fi  opiniâtres , qu’ils  ne 
fuffent  difpofés  à s en  tenir  à la  décifion  d'un  femblablc  Concile  , qui  fe- 
rait tenu  dans  les  formes:  qu’il  n’y  en  avoit  aucun  parmi  eux  qui  ne  fût 

iirét  d'embraffer  tous  les  dogmes  qui  fe  trouveraient  conformes  à la  paro- 
e de  Dieu:  que  c’étoit  à tort  qu'on  les  trairait  de  Calvinifles,  de  Zuin- 
gliens , & de  Sacramentaires  , puifqu’ils  n’étoient  attachés  qu'à  Jefus- 
Chrift  ; & qu’à  l'égard  des  hommes  , ils  ne  fuivoient  leurs  fentimens, 
qu’autant  qu'ils  fe  trouvoient  conformes  à la  doélrine  de  l’ancien  & du 
nouveau  Teflament:  que  s’il  falloit  prendre  une  dénomination  tirée  du 
nom  de  quelque  Dofteur,  ce  ferait  celui  de  Luthériens  qui  leur  convien- 
drait le  mieux , parce  que  pendant  environ  foixantc  ans  qu’on  avoit  ap- 
pcllé  Luthériens  en  France  ceux  qui  fuivoient  la  nouvelle  Religion,  il  y 
avoit  eu  un  nombre  infini  d’entre  eux  qui  avoient  été  tués,  brûlés,  oc 
mis  à la  queftion  pour  avoir  rendu  témoignage  à la  doélrinc  qu’ils  avoient 
reçûë  de  Luther , & qui  l’avoient  enfin  feenée  de  leur  fang  : que  toute 
l’Europe  enfemble  n’avoit  pas  plus  fourni  de  martyrs  à cette  doélrine  , 
que  la  France  feule:  que  les  Eglifes  Francoifes  refpeéloient  Luther,  & le 
regardoient  comme  leur  pere  , parce  qu en  effet  c’étoit  lui  qui  avoit  le 
premier  tiré  la  vérité  des  ténèbres  : qu’ils  faifoient  tant  de  cas  de  fa  doc- 
trine, qu’ils  étoient  convaincus  que  depuis  le  tems  des  Apôtres,  perlonnc 
n’avoit  rendu  plus  de  fervice  à l'Eglifc,  & par  fes  écrits,  & par  fes  tra- 
vaux : que  le  Roi  de  Navarre  ne  difeonvenoie  pas  que  ceux  qui  tenoient 
pour  la  Confellion  Helvétique  ou  Françoife , n’euffent  traité  la  inalheu- 
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Teufe  queftion  de  la  Cène  avec  plus  d’aigreur  & d’animofité  qu’ils  ne  de- 
voient;  mais  que  les  autres  n’avoient  guères  été  plus  modérés  qu’eux:  qu’il  11,1 
ne  fallolc  pas  que  des  Eglifes  entières  époufaffent  la  querelle  & les  empor-  * 5 8 3* 
temens  de  deux  ou  trois  particuliers,  & fe  divifaffent  ainli  pour  toujours:  * 
qu'en  beaucoup  d’endroits  d'Allemagne  on  étoit  perfuadé  que  la  doélrinc 
des  Réformés  François  étoit  plus  déteftable  que  celle  des  Papilles  mêmes  : 
que  pour  dilliper  ces  préventions , ils  defiroient  le  voir  à portée  de  faire 
connoître  dans  quelque  grande  affemblée  leurs  véritables  lentimens  ; afin 
que  s’ils  étoient  dans  l’erreur,  on  le  leur  prouvât  par  l'Ecriture. 

,,  La  difpute  fur  la  Cène  du  Seigneur , difoit  l’auteur  du  mémoire  , n’cft 
,,  pas  fi  difficile,  qu’elle  ne  puiffe  être  terminée  par  un  fynode,  comme  il 
,,  eft  aifé  de  s’en  convaincre,  fi  on  s’arrête  à deux  réflexions  principa- 
» les.  Premièrement,  la  Cène  renfermant  trois  choies , les  fymboles,  les 
„ chofes  repréfentées  par  ces  fymboles,  & le  fruit  qu'on  en  tire,  les  par- 
» tis  font  prefque  d’accord  fur  ces  trois  points  ; car  tout  le  monde  convient 
„ que  le  pain  oc  le  vin  font  des  fymboles; que  le  corps  & le  fang  de  Jefius- 
„ Chrift  font  les  chofes  lignifiées,  & que  le  fruit  qu’on  en  tire  eft,  fuivant 
,,  Saint  Paul, la  participation  au  corps  & au  fang  de  Jefus-Chrill,lorfqu’on  . 

» rompt  le  pain,  & qu'on  boit  le  vin.  A l'égard  de  la  manière  dont  fe  lait 
u cette  participation , qui  forme  toute  la  difficulté,  les  deux  partis  convien- 
» nenc  encore  qu’elle  eft  fpiritue  le  & furnaturelle,  & que  c’eft  pour  avoir 
„ voulu  pénétrer  cette  manière  myftérieufe  & ineffable,  qu’on  a introduit 
,,  dans  l’Eglife  ces  difputes  embarraffantes  & inexplicables  qui  la  déchirent. 

» C’eft  cependant  de  quoi  on  doit  le  moins  s'embarralTer , comme  Luther 
» lui -même  l’aflhre  dans  fa  lettre  aux  Cantons  Suiffes,  où  il  dit  qu’il  ne 
cherche  point  la  manière  dont  Jefus-Chrift  eft  préfent , pourvû  que  l’on 
yy  convienne  qu’il  eft  préfent.  La  féconde  réflexion  qui  prouve  la  facilité 
y}  de  l’accommodement,  c’eft  qu’on  n’y  a jamais  travaillé  férieufement  que 
» Dieu  n’en  ait  permis  la  réüfîite , comme  le  montre  la  conférence  tenue 
»>  entre  Luther  «St  Zuingle  l’an  1528.  & celle  de  Marpurg  qui  dura  trois 
» ans , & dans  laquelle  les  principaux  Théologiens  des  deux  partis  con- 
y,  vinrent  enfin  fur  la  matière  de  la  Cène,  & drefierent  une  formule  qui 
y}  fut  fignée  de  tout  le  monde.  Mais,  dira -t- on,  l’on  s’en  eft  départi  ae- 
yy  puis.  On  peut  répondre,  qu’il  faut  s’en  prendre  à l’aigreur  outrée  de 
» quelques  Théologiens  condamnés  par  Luther,  & par  tous  les  gens  de 
» bien.  Mais  fi  l’on  peut  fe  concilier  une  fécondé  fois , comme  on  doic 
» l'elpérer  de  la  bonté  de  Dieu  , il  faudra  à l’avenir  employer  l’autorité 
„ du  Magiftrat  , pour  empêcher  qu’on  ne  s’écarte  de  ce  qui  aura  été  ré- 
» glé.  Le  Roi  de  Navarre,  ajoûtoic  l’auteur  en  finifiant,  prie  les  Prin- 
yy  ces  d’Allemagne  de  réfléchir  férieufement  fur  l’importbtce  de  ce  der- 
»>  nier  article.  Il  eft  vrai  que  leur  vertu  & leur  piété  ont  un  large  champ 
„ pour  s’étendre  : mais  on  ne  voit  point  d’affaire  qui  intéreffe  plus  la  Re- 
yy  ligion  & la  piété  que  celle-ci;  & il  eft  de  la  dernière  importance  pour 
,,  les  Princes  qui  ont  embraffé  une  Religion  dégagée  de  toute  fuperftition , 
yy  d’être  d’autant  plus  unis  entre  eux  par  les  nœuds  de  l’amitié  la  plus  in- 
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Hïwri  ,,  violablc,  que  le  lien  de  la  Religion  qui  les  unit  déjà,  e£L  plus  étroit 
1 1 *•  y}  & plus  fort.  „ 

1583^  Voilà  les  inftru&ions  que  ce  Prince  donna  à fcs  envoyés.  Ils  s’embar- 
quèrent à la  Rochelle  ; & ayant  mis  à la  voile  au  commencement  de  Sep- 
tembre, ils  arrivèrent  en  Angleterre  quelques  jours  après:  dc-là  ils  paffe- 
rent  en  Hollande , & allèrent  trouver  le  Prince  d'Orange  à Dort , où  les 
l<Tuë  de  Etats  étoient  convoqués.  Comme  le  point  capital  de  leur  infiruétion  étoit 
cette  l’union  entre  les  Princes  Proteftans,  ils  en  parlèrent  à ce  Prince,  l’homme 
Ambiffa-  du  monde  le  plus  capable  de  conduire  une  grande  affaire , & qui  d’ailleurs 
de*  étoit  dans  les  fentimens  des  Eglifes  Françoifes.  Après  avoir  pris  fes  avis, ils 
s’en  allèrent  par  Rotterdam , Leydc,  & Amfterdam  ; & ayant  rais  à la 
voile  à Enchuyfen,  & fait  le  tour  de  l’une  & de  l’autre  Friie,  ils  abordè- 
rent à Hambourg  & à llreme  dans  le  fort  de  l’hyver.  De  là  ils  écrivirent  aux 
Ducs  de  Luneburg;  & étant  allés  trouver  le  Duc  Jule  de  Brunfwick  à 
Wolfcnbuttcl , ils  conférèrent  avec  lui  fur  la  Religion  : mais  Jean  Molzius, 
Chef  du  Confeil  de.ee  Prince,  ne  paroiffant  pas  favorable  à ce  projet,  le 
Duc  renvoya  l’affaire  à Jean -George  Electeur  de  Brandebourg  & à Guil- 
laume Landgrave  de  Hellè , & ne  voulut  donner  aucune  réponfe  précife , 
qu’il  n’eût  confulté  ces  deux  Princes.  Dans  cette  vûë,  il  écrivit  au  Land- 
grave, au  Modérateur  de  Hall,  c’eft-à-dire , à l’Archevêque  de  Magde- 
burg , fils  de  l' Electeur  de  Brandebourg , & à l’Electeur  lui  - même.  Jean- 
George  , qui  avoit  fouvent  tenté  en  vain  ces  fortes  de  conférences , n’avoit 
1584-  pas  grande  opinion  du  fuccès  de  ce  renaede.  Cependant,  'comme  c’étoit 
un  Prince  doux  & ami  de  la  paix,  il  écrivit  le  20.  de  Janvier  à Martin 
Chemnitz , Théologien  célébré  entre  les  Protefbans , qui  étoit  à Cologne 
fur  la  Sprée , vis-à-vis  de  Berlin  , pour  le  confulter  fur  cette  affaire.  Il 
lui  marquoic  que  l’expérience  du  paffé  lui  faifoit  peur,  & ne  lui  permet- 
toit  pas  d’efpérer  qu  on  pût  rien  attendre  de  bon  d’un  fynode  général  com- 
pofé  de  Théologiens  Calviniftes , ik  de  ceux  qui  fuivent  la  Confeffion 
d’Augsburg , tel  que  le  defiroit  le  Roi  de  Navarre  : que  cependant  il  ne 
vouloit  point  paroître  avoir  défefpéré  de  cette  union , ni  refufer  d’entrer 
en  négociation  là-deffus;  d’autant  plus  que  le  lêntiment  fur  la  Cène,  tel 
qu’il  étoit  propofé  par  le  Roi  de  Navarre,  ne  lui  fembloit  pas  fort  éloi- 
gné de  l’opinion  reçûë  dans  les  Eglifes  d’Allemagne  : qu’ainfi  il  fouhaite- 
roit  que  Chemnitz  eût  une  conférence  là-deffus  avec  fix  ou  huit  Théolo- 
giens au  plus,  de  ceux  qui  fuivent  la  Confeffion  Françoife,  & qui  font 
les  plus  pacifiques  ; afin  qu’on  vît  que  les  fentimens  des  Eglifes  d’Alle-  • 
magne  & de  France  ne  font  pas  fur  ce  point  fi  différens  cpie  le  peuple 
s'imagine.  Il  Je  prioit  en  même  tems  de  lui  marquer  ce  quil  en  penfoit. 
Quatre  jours  i^rès,  Chemnitz  répondit  à cette  lettre  par  une  autre  datée 
de  BrunlVick  où  il  enfeignoit.  Il  dit , que  les  vûës  de  l’Eleéteur  font 
tout- à -fait  de  fon  goût  : que  les  raifons  exprimées  dans  la  lettre  de  ce 
Prince  lui  faifoient  aulli  approuver  la  conférence,  pourvû  que  ce  fût  avec 
un  petit  nombre , comme  le  marquoit  l’Ele&eur  ; mais  qu’en  parlant  fur 
l’article  de  la  Cène,  qui  pourroit  peut-être  palier  de  la  manière  dont  il 
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étoit  propofé,  fans  choquer  ni  l’un  ni  l’autre  parti,  il  falloir  bien  prendre  H»  «a», 
garde  que  les  Calviniftes  ne  revinrent  à leurs  anciennes  interprétations , 1 1 '• 

cent  fois  condamnées , & à dire  que  la  matière  de  la  Cène  ne  renferme  1 5 8 4. 
pas  le  corps  de  Jefus-Chrift,  qu’il  eft  contenu  dans  un  feul  lieu,  qu’il  y 
demeure , & qu’il  ne  peut  point  être  dans  un  autre  endroit  ; au  lieu  que 
les  Eglifes  d'Allemagne  font  profeffion  de  croire , qu’avec  les  lignes  exté- 
rieurs du  pain  & du  vin , le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Jefus  - Chrift  eft 
actuellement  dans  la  Cène;  que  Jefus-Chrift  y eft  préfent;  qu’il  eft  don- 
né aux  fidèles,  & qu’il  y eft  reçû  fui  van  c fon  iniiitution:  au  lieu  que  les 
Calviniftes  foûtiennent  que  ce  font  les  fidèles  qui  le  rendent  préfent  par 
leur  foi,  de  qu’ils  ne  le  reçoivent  que  d’une  manière  fpirituelle  ; d’où  ils 
concluent  que  ceux  qui  communient  indignement , ne  reçoivent  que  du 
pain&  du  vin,  & non  le  véritable  corps  & le  véritable  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Chemnitz,  ayant  encore  étéconlulté  par  le  Landgrave  de  liefle , 
lui  fit  la  même  réponfe.  , 

Les  envoyés  François  allèrent  de  Wolfenbutel,  en  Saxe.  On  crut  qu’il* 
auroient  plus  de  difficulté  avec  cet  Eleâeur , parce  qu’il  en  vouloit  fort  aux 
Calviniftes,  & qu’il  avoit  été  très  -piqué  d’une  explication  dont  j’ai  parlé 
ci-devant,  qu’ils  avoient  publiée  dans  fes  Etats  fans  fa  permiffion  ; ce  qui 
avoit  été  caufe  qu’il  avoit  fait  couper  la  tète  à Crac  fon  Chancelier , & 

Îu’il  avoit  fait  mettre  dans  un  cachot  Gafpard  Peucer,  un  des  plus  grands 
lathématiciens  de  ce  tems-là,  & gendre  de  Melanchton.  Néanmoins 
cet  Eleâeur , ayant  communiqué  l’affaire  aux  Princes  fes  alliés , répondit 
favorablement  aux  demandes  des  envoyés  François , & les  aflftra  que  de 
fa  part  il  ferait  toujours  difpofé  à consentir  à l’afTemblée  que  l’on  propo- 
foit,  & à donner  les  fecours  néceffaires  pour  défendre  la  caufe  commune. 

Les  envoyés , ayant  pris  congé  de  cet  Efeéleur , pafTerent  par  Magde- 
burg,  par  Mecklenburg,  & par  Roftock,  pour  fe  rendre  à Lubec,  d’où 
ils  allèrent  trouver  Frédéric  Roi  de  Dan^emarck , qui  étoit  à Coppenha- 
gue;  ils  y négocièrent  avec  lui  l’affaire  dont  ils  étoienc  chargés.  Lorf- 
qu'ils  furent  à Ferden  (1),  ils  apprirent  que  l’Empereur,  informé  de 
toutes  ces  négociations  qui  les  retenoient  depuis  trois  mois  dans  l’Empire, 
en  avoit  été  extrêmement  irrité , & qu’il  avoit  envoyé  ordre  au  Duc  de 
Bavière  & au  Comte  de  Solms  de  les  arrêter.  Là-deffus  Segur  écrivit  à Lettre 
l’Empereur  le  fix  d’ Avril , & fe  juftifie  fur  les  trois  points  dont  on  l’accu-  de 
foit  calomnieufemcnt.  Le  premier , qu’étant  étranger  il  étoit  entré  dans  jJffâde" 
l’Empire  fans  l’aveu  d’aucune  Puiffance  publique:  Je  fécond,  qu’il  avoit  rÉnL. 
négocié  avec  plufieurs  Princes,  fans  avoir  falué  S.  M.  I.  le  troifiéme,  reur. 
qu’il  cherchoit  a y exciter  des  troubles.  II  répondit  au  premier  point , que 
pendant  la  paix  il  n'y  a perlonne  qui  ne  foit  en  droit  de  négocier  librement  " 
dans  toute  l'Allemagne  : au  fécond,  que  s’il  n’avoit  pas  falué  S.  M.  1.  c’eft 
parce  que  f?  Roi  de  Navarre,  prévoyant  que  cette  Ambaffade  ne  manque- 
rait pas  d’ètre  blâmée  de  bien  des  gens , lui  avoir  ordonné  de  commen- 
- ' ■ _ <cr 

(1  ) Ou  Verden  far  l’AUtr,  capitule  d’un  comté  de  ce  nom. 

/'  { " Zi  t 

■» 


Digitized  by  Google 


Hun  *1 
lit. 

1584- 


Contenu 
«le»  inf- 
tru&ioni 
en»oyée» 
èS.M  I. 


360  HISTOIRE 


cer  par  les  Electeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg,  afin  que  fi  l'on  prévenoic 
l'Empereur,  ces  deux  Eleétcurs  puflènt  rendre  témoignage  à S.  M.  I.  de 
la  droiture  de  les  intentions:  que  depuis  il  avoit  voulu  aller  de  Drefde  à 
Vienne,  pour  rendre  fes  devoirs  à l’Empereur;  mais  que  des  amis  l’ayant 
averti  qu’on  lui  drefloit  des  embûches,  il  avoit  différé  ce  voyage,  dans 
l’elpérance  que  ces  accufations  dont  on  l’avoit  noirci  à Vienne,  fe  dilfipe- 
roient  avec  le  tems.  Quant  au  troifiéme  chef  d’accufation , il  prenoit  à 
témoins  tous  les  Princes  & toutes  les  villes  avec  qui  il  avoit  traité,  qu’il 
n’avoit  jamais  penfé  à une  pareille  entreprile.  Il  avoiloit  cependant  qu’il 
avoit  parlé  de  l’affaire  de  Gebbard  Truchfes  Eleéleur  de  Cologne;  mais 
qu’il  n’avoit  demandé  autre  chofe , finon  qu’on  ne  l’abandonnât  pas , & 
qu’on  empêchât  que  la  tyrannie  ou  la  prévention  du  Pape,  ne  ruinât  in- 
juftement  fa  fortune;  qu’en  cela  il  avoit  cru  fe  conformer  aux  intentions 
deSiM.  I.  elle-même,  qui  dans  l’Edit  qu’elle  avoit  fait  publier  pour  obliger 
les  deux  partis  à mettre  bas  les  armes , n’avoit  point  marqué  qu’on  dût  a- 
bandonner  Truchfes:  que  l’aflembléè  de  Rotenburg  n’avoit  été  indiquée 

Ïue  long- tems  après  : qu’il  n’étoit  pas  même  alors  queftion  d’Erneft  de 
laviére  pour  l’archevêché  de  Cologne , & qu’on  n’en  avoit  point  encore 
entendu  parler  en  France,  dans  le  tems  que  le  Roi  de  Navarre  fit  partir 
fes  Ambafladeurs  : qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoit  averti  les  Princes  de  l’Empi- 
re d’être  en  garde  contre  les  rufes  & les  menées  du  Pape , d’unir  leurs 
confeils  & leurs  forces  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  qu’il  pourroit  faire, 
& de  veiller  à mettre  le  falut  & la  dignité  de  l'Empire  à couvert  de 
fes  intrigues. 

A cette  lettre  étoit  jointe  une  copie  des  inflruétions  que  le  Roi  de  Na- 
varre lui  avoit  données  pouf  l’Empereur.  Dans  ces  inftruétions  ce  Prin- 
ce marquoit  à l’Empereur,  que  depuis  la  pacification  des  troubles  publiée 
en  France  l’année  précédente,  il  avoit  rélulu  de  faire  un  voyage  en  Alle- 
magne, pour  voir  les  Princes  <|Mi  avoient  rendu  des  fervices  împortans  à 
la  Chrétienté,  & fur-tout  pour  s'entretenir  avec  S.  M.  1.  mais  qu’il  étoit 
arrivé  des  difficultés,  qui  avoient  retardé  l’exécution  de  fon  delTein;  & 
qu’enfin  voyant  qu’il  n'étoit  pas  poffible  qu’il  y allât  lui -même,  il  avoit  jet- 
te les  yeux  fur  Jaques  de  Segur,  à qui  il  avoit  donné  un  plein  pouvoir 
d’agir  en  fon  nom.  Les  ordres  de  Segur  fe  réduifoient  à déplorer  le  mal- 
heur de  la  Chrétienté , où  la  différence  de  Religion  a excité  depuis  vingt 
années  des  guerres  funefles,  & propres  à ouvrir  le  chemin  au  tyran  des 
Ottomans,  qui  joint  à une  ambition  fans  bornes,  une  puifiance  capable  de 
ruiner  les  Etats  Chrétiens  affoiblis  & fatigués  par  leurs  guerres  mutuelles. 

„ La  fource  de  ces  maux,  (ce  font  les  expreffions  du  mémoire,)  efl 
,,  l'ambition  du  Pape , qui  pour  affermir  par  quelque  voye  que  ce  foit  fon 
„ autorité  chancelante,  ne  cefTe  point  d'animer  fes  Princes  Chrétiens  les 
„ plus  pacifiques  contre  ceux  qui  ont  embraffé  la  Religion  Réformée,  âc 
,,  ce  cruel  Pontife  fe  fert  des  Puiffances  de  fa  Communion  , pour  jetter  le 
,, 'trouble  & la  gène  dans  les  confciences  des  peuples:  car  quoiqu’il  fÿache 
„ que  rien  n’efi  plus  propre  à procurer  la  gloire  de  Dieu  que  la  tranquil- 
„ lue  des  Eglifes,  il  ne  lailTe  pas  d’allumer  chca  eux  le  feu  de  la  guerre, 
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,,  s’embarraflant  peu  de  ruiner  un  Etat , pourvû  qu’il  fe  venge , qu’il  faris- 
„ faffe  fon  efprit  altéré  de  fang , & qu'il  enveloppe  dans  la  même  ruine  les 
„ Eglifes  Procédantes  d’Allemagne , & celles  de  France.  La  palïion  de 
u dominer,  ajoûte-t-il,  a toujours  été  extrême  dans  ccs  Pontifes  orgueil- 
v leux  : ils  ont  été  les  plus  cruels  ennemis  des  Empereurs.  Les  longue» 
,}  guerres  qu’ils  ont  excitées  contre  eux  de  en  Allemagne  & en  Italie, 
M font  alfez  connoître  jufqu’où  ils  ont  poulfé  leur  haine  ; la  fin  de  tou* 
„ ccsmaujta  été,  que  le*  Empereurs,  frappés  de  l’épouvantail  de  leurs 
n cenfures , & abandonnés  des  peuples  ignorans  , à qui  le  mafque  de  la 
„ Religion  avoit  fafeiné  l’cfprit , ont  été  chaflcs  de  l’Italie  , & ont 
„ laifle  le  champ  libre  aux  Papes  pour  étendre  leur  domination  par  toute 
}J  la  terre. 

„ Que  n’ont- ils  pas  fait  en  Angleterre  & en  France  pour  rendre  ccs 
n Roÿaumes  feudataires  de  leur  Siège?  Nous  voyons  dans  nos  annales  avec 
„ combien  de  courage  & de  fermeté  nos  Rois  très  - Chrétiens  fe  font  oppo- 
„ fés  à i’accroillement  de  leur  tyrannie;  mais  comme  ce  fiécle-ci,  plus 
„ éclairé  que  les  précédons,  a découvert  leurs  prefliges,  levé  le  mafuue 
,,  dont  ils  couvroient  leur  ambition  , & les  a réduits  à combattre  defor- 
,,  mais  plûtôt  pour  leur  falut,  que  pour  étendre  leur  empire,  on  ne  doit 
„ pas  être  furpris  qu’ils  fallènt  jouer  de  fi  fanglantes  tragédies  dans  toute 
,,  la  Chrétienté,  & que  fous  prétexte  de  Religion,  ils  engagent  les  Prin- 
„ ces  les  plus  pacifiques  à faire  la  guerre  à leurs  fujets.  Funefle  effet  de 
„ leur  ambition!  ils  expofent  fans  peine  «ux  plus  grands  périls  les  Etats 
,,  les  plus  floriflans,  pourvû  que  leur  puifiance  n’y  perde  rien,  lis  l’ont 
„ acquife  par  des  mauvais  moyens;  ils  en  employent  de  plus  mauvais  encore 
„ pour  la  confcrver.  De -là  font  venues  nos  guerres  civiles  en  France,  les 
,3  guerres  des  Pais -bas,  & celle  qui  fe  fait  à préfent  dans  l'Eleêlorat  de 
,,  Cologne.  C'eft  à cette  occafion  que  le  Roi  de  Navarre  prie  très  inf- 
,,  tamment  S.  M.  1.  d’employer  toute  l'autorité  qu’elle  a dans  la  Chrétien- 
„ té , & de  s’unir  à tous  les  Princes  Chrétiens , pour  terminer  des  divifions 
u fi  funeftes  , pour  prendre  des  mefures  avec  eux  contre  les  dejreins  4e  la 
fj  Cour  de  Rome,  & pour  rétablir  la  paix  dans  l’Empire,  en  permettant 
,,  à fes  fujets  l’exercice  de  la  véritable  Religion.  S.  M.  1.  dit- il  encore, 
t,  doit  penfer  que  famé , la  plus  noble  parue  de  l’homme , & qu’on  doit 
„ regarder  comme  une  parcelle  du  fouffle  divin , étant  une  fois  éclairée  par 
„ la  lumière  de  la  vraie  Religion,  ne  fcauroii  être  ébranlée  par  tous  les 
„ malheurs  de  la  guerre.  Les  chevalets  & les  tournions  auxquels  elle  fera 
u expofée  pour  la  Religion , ne  la  feront  jamais  confentir  à ce  qu’elle  croi- 
„ ra  contraire  à la  raifbn , & à la  régie  immiiable  de  la  parole  de  Dieu  ; 
„ ce  n’eft  ni  l’argent,  ni  la  violence,  ni  les  fupplices  qui  itillruiront  de 
„ la  vérité,  mais  une  conférence  amiable  & paifibhe.  L’afTemblée  des  fyno- 
,,  des,  tels  qu’on  en  célébrait  dans  la  primitive  Eglife,  & tels  qu’on  en  de- 
,,  fire  inutilement  de  nos  jours , cfl  un  moyen  naturel  de  la  trouver.  SLS.  AL  I. 
„ veut  bien  y travailler,  non -feulement  elle  rendra  un  fervice  fignalé  au 
u monde  Chrétien  ; mais  elle  marchera  en  cela  fur  les  traces  de  Alaximi- 
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„ lien  (1),  fon  augufte  pere,  qui,  dès  le  commencement  de  fon  régné 
„ ayant  accordé  à fes  fujetsla  liberté  de  confcience,  confeilla  au  Roi  Très- 
„ Chrétien , lorfqu’il  paflu  à Vienne  en  revenant  de-  Pologne , de  mainte- 
„ nir  la  paix  en  France,  & de  ne  pas  expofer  fon  Royaume  à un  péril  tpa- 
,,  nifefle  en  déclarant  la  guerre  à (es  peuples.  „ 

L’autre  point  de  l’inftruction  étoit  de  faire  connoître  à l’Empereur , qu’en 
attendant  l’union  générale  des  Princes  Chrétiens,  le  motif  de  fon  voyage 
étoit  de  travailler  à la  réunion  des  Eglifes  de  la  Confeflïon  d’Augsburg  avec 
celles  de  la  Confellion  Helvétique  ou  Françoife,  dans  le  feul  point  qui  les 
divifoit  : que  Maximilien  fon  pere  l’avoit  tenté  plufieurs  fois , & en  parti- 
culier à la  diette  de  1566.  qu’ainfi  il  n’y  avoir  rien  de  nouveau  ni  d’extraor- 
dinaire dans  cette  négociation, rien  qui  ne  regardât  la  paix  & la  tranquillité 
de  l’Empire:  qu'il  fupplioit  donc  S.  M.  I.  de  prendre  en  bonne  part  l’in- 
tention que  le  Roi  de  Navarre  avoir  euë,  comme  venant  d’un  Prince  plein 
de  candeur , de  fincérité , & très  - zélé  pour  la  paix  de  l’Eglife , & pour  la 
gloire  de  l’Empire. 

Segur , ayant  envoyé  fa  lettre  & fes  inflruélions  à l’Empereur  Rodolphe  $ 
alla  trouver  à Paderborn  Henri  (2)  de  Saxe  Lawenburg  Archevêque  de 
Breme , & Evêque  de  Paderborn , qui  fuivoit  la  Confellion  d’Augsburg. 
Il  s’aboucha  avec  lui  fur  le  même  fujet.  Ce  fut -là  que  nos  envoyés  Fran- 
çois fc  féparerent.  Segur  revint  en  I rance  par  le  même  chemin  qu’il  avoit 
pris  en  pafiànt  en  Allemagne , pendant  que  Calignon  remontoit  le  Rhin 
pour  fe  rendre  à Strasbourg,  (St, de- là  dans  les  Cantons  Proteflans  de  la 
SuifTe , auxquels  il  voulait  rendre  compte  de  ce  qu’ils  avoient  fait  en  Allema- 
gne : il  les  engagea  à lui  promettre  du  fecours  u on  en  avoit  befoin  ; après 
quoi  il  fe  rendit  de  fon  côté  auprès  du  Roi  de  Navarre. 

Le  bruit  de  cette  AmbafTade  fe  répandit  bientôt  par  tout.  On  publia 
même  une  partie  des  lettres  & des  inflruftions  à Ingolfladt  en  Bavière , 
fous  le  titre  de  Boutefeu  des  Caloinifles  prijenié  par  les  hnvoyés  du  Roi  de  Na~ 
varre  à quelques  Princes  de  C Empire , pour  troubler  fûremeni  la  Religion  &?  F E- 
tat.  On  y joignit  une  préface,  un  récit  hillorique,  & une  réponfe  arti- 
ficieufe  qu  on  donna  comme  l’Ouvrage  de  quelques  députés  Proteflans  d’u- 
ne grande  autorité  ; mais  on  crut  communément  que  cette  pièce  venoit  des 

Jéfuites.  On  y examine  fur-tout  deux  points;  la  députation  qu’on  vouloir  que 
es  Princes  & les  Etats  de  l’Empire  nflent  au  Roi  de  France  en  faveur  des 
Proteftans , & le  fynode  général  pour  accommoder  les  différends  de  la  Reli- 
gion qui  divifent  les  Eglifes  Proteftantcs.  On  y dit  que  c’eft  le  Prince  d’O- 
range  qui  a ourdi  cette  toile  ,&  qui  a fugcéré  ce  projet  au  Roi  de  Navarre, 
afin  de  faire  tomber , s’il  étoit  pomble , fur  la  France  & fur  l’Allemagne  le  mal- 
heur qu’il  craignoit  dans  la  décadence  de  fes  affaires:  que  les  François  ne 
dévoient  donc  plus  attendre  de  fecours  de  l’Empire;  d'autant  plus  qu.'ils 
, ..  avoient 

• - F -«• 

(1)  Maximilien  II.  L’Empereur  !i  qui , ce  (»)  Ce  Henri  étoit  fils  de  François  de 
difeours  s’adrcfTnit , étoit  Rodolphe  , qui  Saxe  Lawenburg  , & frere  de  Frédéric , qui 
commença  à pofleder  l’Empire  en  1 f ;d.  étoit  Catholique  fie  Chanoine  de  Cologne. 
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avoient  toujours  eu  des  fuccès  malheureux.  On  y exagère  les  viftoires  Hium 
que  Henri  III.  avoit  remporte'es  fur  les  Proteflans  rebelles  dans  le  tems  11  *• 
qu'il  commandoit  l’armée  Catholique  fous  les  aufpices  du  Roi  Charles  IX.  1 5 8 4* 
fon  frere,  & on  y rappelle  toutes  les  entreprifes  de  Coligny  contre  la  tran- 
quillité publique.  On  ajoute  que  le  Prince  d’Orange  marche  fur  fes  tra- 
ces, & fait  dans  le  Pais -bas  ce  que  Coligny  a fait  en  France.  On  y 
prend  occafion  de  parler  des  divifions  qui  fe  trouvent  entre  les  partifans  de 
la  Confeflîon  d’Augsburg  même  : on  y renouvelle  le  fouvenir  d’une  confé- 
rence tenue  quelques  années  auparavant  avec  Jérémie  Patriarche  de  Conf-  • 
tanrinople,  où  l’on  prétend  que  le  Patriarche  condamna  trente  articles  de 
la  Confeflîon  d’Augsburg,  & qu’aprés  avoir  reconnu  les  erreurs  des  Pro- 
teftans,  il  donna  Ion  contentement  au  calendrier  réformé  par  le  Pape. 

L’auteur  vient  enfuite  à Gebbard  Truchfes;  homme,  dit-il,  né  pour  l’op- 
probre de  l’Empire,  attaché  jufqu’à  la  fureur  aux  preftiges  du  démon,  & 
aux  fuperftitions  de  la  magie  : après  s’étre  étendu  fort  au  long  fur  les  dé- 
porcemens  de  cet  Archevêque  chafle  de  fon  fiége , il  s’emporte  contre  le 
Roi  de  Navarre,  qu’il  appelle  ingrat  & inconltant  dans  la  Religion;  & 
finit  en  chargeant  Segur  de  calomnies. 

Cependant  on  prefloit  de  plus  en  plus  la  ville  de  Bonn , dont  le  fiége  avoit  Comî- 
commencé  dès  l’année  précédente.  Truchfes  frere  de  Gebbard , la  défendoit  "ua'lon 
avec  plus  de  courage  que  de  force  : car  quoique  les  afliégés  eufient  encore  du  d“ 
pain  & du  vin , ils  étoient  dans  une  grande  difette  de  toutes  ies  aucres  pro- 
virions néceflaires  à la  vie.  Le  bois  fur -tout  leur  manquoit,  & l'on  fut 
obligé  d'abattre  une  partie  des  maifbns  pour  en  prendre  les  poutres  & les 
folives  ; ce  qui  avoit  extrêmement  défiguré  cette  ville.  11  y avoit  dans  l’ar- 
mée d’Erneft  quatre  compagnies  de  Franc-Comtois  commandées  par  de 
Toraife,  quatre  d’Italiens  commandées  par  N.  Bafta,  & cinq  de  Liégeois. 

Outre  ces  treize  compagnies  de  Cavalerie,  il  y avoit  encore  quarante 
compagnies  d'infanterie  Allemande,  Bohémienne  & Bavaroife,  très-lefle, 

8t  très -bien  équipée.  Ernefl  avoit  confirait  un  fort  de  l’autre  côté  du 
Rhin , vis-à-vis  de  la  place,  pour  empêcher  qu’on  n’y  amenât  des  vivres, 

& il  y avoit  dreffé  une  batterie  de  canon  qui  coula  à fond  un  gros  vaifleau 
fous  les  murs  de  la  place,  & fit  beaucoup  de  mal  aux  afliégés.  Dans  cet- 
te extrémité,  Gebbard  n’avoit  point  d’autre  reflburce  que  les  fecours  é- 
trangers.  Le  Comte  Adolphe  de  Ncwenar  & Henri  bâtard  de  Brunfwick 
en  ramafloient  de  tous  côtés  ; le  premier  fit  venir  des  troupes  de  la  Gneldre , 
pendant  que  l’autre  raflembloit  à la  hâte  trente  compagnies  d’infanterie, 

& huit  dcadrons  de  Cavalerie,  de  différens  endroits  où  ces  troupes  étoient 
en  quartiers  d’hy  ver  : il  en  forma  un  corps  d’environ  cinq  mille  hommes , 

& s’avança  à grandes  journées  du  côté  de  Bonn  pour  tâcher  de  prévenir 
le  bruit  de  fa  marche,  de  jetter  des  provifions  dans  la  place,  & de  chaf- 
fer  les  Bavarois  de  leurs  polies.  Les  ennemis , informés  de  fon  deflein , 
firent  fortir  de-  leur  camp  dix  efeadrons  d’élite  avec  dix  enfeignes  de  gens 
de  pied,  & marchèrent  à fa  rencontre.  Il  avoit  pris  fa  route  entre  des 
bois  & la  rivière  d’Aker , & ailoit  droit  à Siburg , croyant  être  bien  couvert: 
mais  lorfqu’il  fut  à un  pont  de  bois,  fur  lequel  il  youloit  palier,  il  s’arrêta 
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Htim  & fit  prendre  les  devants  à une  partie  de  fes  troupes.  Après  s’ètre  ainfi  affoi* 

1 ‘ '•  bli , les  Bavarois  & les  païfans  qui  étoient  embufqués  de  l'autre  côté  de  la 
1 5 8+.  rivière,  & couverts  d’une  forêt  très  - épaifle , .forcirent  tout  d’un  coup  de 
leur  embufeade,  & vinrent  l’attaquer  avec  un  bruit  & des  cris  épouvanta- 
bles. Ses  foldats , effrayés  & enveloppés  de  toutes  parts , voulurent  gagner 
le  pont  à deflein  de  le  rompre  dès  qu’ils  auraient  palfé  la  rivière , perfua- 
dés  qu’ils  n’auroient  plus  rien  à craindre  s’ils  pouvoient  gagner  l’autre  bord. 
Mais  comme  ils  fe  hàtoient  tous  de  palfer , & qu’ils  s’embarrafToient  les  uns 
• les  autres , le  pont  dont  les  païfans  avoient , à ce  qu’on  croit , coupé  quel- 
ques poutres  & les  liens  , fe  trouva  trop  foible  pour  un  fi  grand  far- 
deau , & rompit  fous  eux:  les  ais  dont  il  étoit  couvert,  fe  détachèrent; 
en  forte  que  les  hommes  & les  chevaux  tombèrent  dans  l’eau  , & fe 
noyèrent.  Ceux  qui  n’avoient  pû  gagner  le  pont  , ou  furent  taillés  en 
pièces,  ou  fe  difperferent  de  côté  & d’autre  après  avoir  jetté  les  armes: 
mais  les  ennemis  s’c’tant  mis  à leurs  troufies,  ils  fe  noyèrent  prefque  tous 
dans  une  rivière  voifine  nommée  Sieg,  qui  a donné  le  nom  à Siegburg  au 
Siburg.  Ceux , qui  étoient  fur  l'autre  bord  de  la  rivière  voyant  la  dérou- 
te de  leurs  gens,  abandonnèrent  tous  leurs  équipages;  & malgré  les  in- 
commodités de  la  faifon  & les  mauvais  chemins,  ils  gagnèrent  Dutz  & 
Mulheim.  Outre  le  carnage  de  tant  d’hommes  & leurs  dépofülles,  les 
Bavarois  prirent  quarante-cinq  charretes  chargées  de  provifions  & d’armes. 

Gebbard , défefpérant  de  pouvoir  fauver  Bonn  après  cette  déroute , & ne 
fongeant  plus  qu’à  tirer  fon  frere  du  péril  où  il  étoit , envoya  des  gens 
pour  exhorter  les  aflicgés  à tenir  bon , & pour  les  afTûrer  qu’ils  recevraient 
dans  peu  de  l’argent  & du  fecours.  En  attendant  il  aflembla  les  Etats  de 
Weflphalie  à Briele  ; & là  en  prefence  des  Comtes  de  Witgenftein  & de 
Solms  & du  Baron  de  Winnenberg , il  demanda  qu’on  payât  deux  mois  à 
fes  troupes , & qu'on  fît  des  levées  pour  les  recruter.  On  accorda  tout  à 
certaines  conditions. 

On  craignoit  plus  dans  Bonn  les  féditions  de  la  garnifon  que  les  ef- 
forts des  alfiégeans  ; en  effet  les  Bavarois  pouffoient  le  fiége  avec  affez 
de  lenteur.  La  ville  n’efl  défendue  que  par  le  Rhin , qui  baigne  fes  murs 
prefque  de  tous  les  cotés;  mais  par  l’endroit  où  elle  tient  à la  terre,  elle 
étoit  allez  mal  fortifiée  par  la  négligence  des  allîégés  : quoiqu’il  n’y  eût 
qu’un  foffé  peu  profond  & un  rempart  afTez  foible  , les  ennemis  ne  l’a- 
voient  point  encore  attaqué  , dans  l’elbérance  , difoit  - on  , qu’il  arrive- 
rait du  tumulte  entre  les  allîégés  ; effectivement  le  bruit  s’en  étoit  répan- 
du dans  la  ville.  Charles  Truchfes,  voulant  le  prévenir,  fit  mettre  en 
prifon  un  nommé  Frédéric  Spitz  qui  avoit  parlé  de  fe  rendre,  & il  défen- 
dit fous  peine  de  la  vie  de  recevoir  aucune  lettre  des  ennemis.  Il  avoit 
empêché  quelque  tems  auparavant  qu'on  ne  reçût  & qu’on  n'écoutât  un 
tambour  qui  venoit  de  leur  part.  Le  Comte  d’Aremberg  , & le  Baron 
d’Eckenbcrger  , Chefs  de  l’armée  ennemie  , comptant  plus  fur  la  rufe 
que  fur  la  force,  & ne  pouvant  faire  entrer  perfonne  dans  la  ville  pour 
y exciter  de  l'émeute,  rodoient  jour  & nuit  autour  des  murailles.  Ils  ap- 
pelaient les,  fentinelles,  & leur  difoient  que  l’Empereur  avoit  proferit 
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tons  les  partifans  de  Gebbard;  mais  que  leurs  Officiers  avoient  fupprimé  Hmi 
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treté  : qu’ils  fe  fouvinffent  de  leurs  compagnons  qui  avoient  été  tués  de- 
puis peu  à Poppelfdorff  & à Godesberg  pour  la  même  raifon:  qu'il  étoit 
tems  de  fonger  à leur  fûreté , qu’ils  n’avoienc  plus  de  fecours  à attendre: 


le  appartenoit  à Ernefl  de  Bavière  qui  venoit  d’etrc  facré  : qu’ils  dévoient 
donc  la  lui  remettre  : que  s’ils  le  faifoient  fur  le  champ , ce  Prince  libéral 
leur  donnerait  non-feulement  la  paye  qui  leur  étoit  dûë , mais  encore  d’au- 
tres récompenfes. 

Ces  difeours  répandus  entre  les  foldats,  & foutenus  par  les  partifans  fe-  Sédition 
crets  d’Ernefl,  furent  d’un  grand  poids  pour  faire  mutiner  la  garnifon.  A * Bot», 
cette  occafion  les  Officiers  forcèrent  Charles  frere  de  Gebbard  d'envoyer 
en  Wcftphalic  pour  fçavoir  au  vrai  (i  l’on  pouvoit  compter  fur  les  fecour* 
qu’on  leur  promettoit.  L’un  d’eux  , nommé  Nicolas  Seyler  de  Spire  , 

gant  rapporté  qu'il  étoit  inutile  de  l’attendre,  Michel  Pirckler,  que  le 
>mte  d’Aremberg  avoit  débauché , fe  mit  à la  tête  du  parti  d’Erneil  ; & 

?ant  pris  occafion  d’une  querelle  qu’il  eut  avec  un  domeftique  de  Charles 
ruchfes,  il  vint  avec  trente  foldats  dans  la  place,  en  criant  qu’on  trahif- 
foit  la  garnifon , les  habitans  & la  ville , & que  l’obflination  mfenfée  d’un 
petit  nombre  de  gens  les  expofoient  à une  ruine  certaine.  Charles  auffi- 
tôt  fe  préfente  aux  mutins,  & harangue  les  foldats  pour  les  détourner  d'u- 
ne fi  infâme  réfolution.  11  leur  repréfente  qu’ils  ont  des  vivres,  & tout 
ce  qui  efl  néceffaire  pour  les  commodités  de  la  vie,  tandis  que  l’ennemi 
campe  à l’air , expofé  à des  pluyes  continuelles,  accablé  de  froid  & de  , 
faim , obligé  à coucher  dans  la  boue , en  un  mot  réduit  aux  incommodi- 
tés les  plus  fàcheufes  : que  pour  eux,  il  ne  leur  manque  que  le  renfort  qu’on 
leur  aj>romis  dans  vingt  jours;  qu’il  n’y  en  a encore  que  fept  d’écoulés; 
qu’ainfi  ils  ont  tort  de  défefpérer  de  l’arrivée  du  fecours:  que  c’efl  faire  un 
affront  infigne  à la  gloire  de  la  nation  Germanique  : qu’il  n’y  a point  encore 
de  breche  à la  place,  & que  l’ennemi  n’en  efl  pas  affez  prés , pour  qu’on 
fe  puiffe  croire  menacé  d’un  péril  évident  : que  tout  efl  en  bon  état , & 

Siue  pourvû  qu’ils  fe  montrent  fidèles  & conflans , ils  ne  feront  pas  long-tems 
ans  rccompenfe:  ,,  Ainfi,  ajouta-t-il,  l’intérêt  & l'honneur  vous  en- 
,,  gagent  à la  fidélité.  „ 1 

llcrutavpir  appaifé  la  fédition  par  ce  difeours  ; il  étoit  même  prêt  à 
congédier  l’affemblée , lorfque  Pirckler , comptant  fur  la  force  de  fdn 
parti , fe  levé , & fait  part  à l’affemblée  de  ce  que  Seyler  avoit  rapporté 
au  fujet  du  fecours  dont  on  les  flattoit.  Il  dit  hautement  qu’on  ne  peut 
point  ajoûter  foi  aux  bçlles  paroles  de  Charles,  fans  s’expoler  à une  per- 
te certaine,  & qu’il  vaut  bien  mieux  accepter  les  conditions  offertes  par 
les  Bavarois:  là-deffu$  il  demande  qu’on  fafiè  la  le&ure  du  dçcret  de 
T me  VI.  Aaa  l’Em- 
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l'Empereur  qu’on *avoit  eû  foin  de  tenir  fecret  jufqu’alors.  Dès  quon  l’eut 
entendue , les  Itahitaps  commencèrent  à murmurer , & les  foldats  a fe  muti- 
ner ; tout  étoic  rempli  de  confufion  & de  tumulte.  Charles  attaqua  le  de- 
cret, comme  émané  de  l’Empereur  feul,  fans  qu’il  eût  été  approuvé  ni 
ratifié  par  le  confentement  de  tous  les  Etats  de  l’Empire:  qu’à  l'égard  de 
l’argent  qu’on  leur  avoir  promis  , fi  on  ne  l’avoit  pas  donné , c'étott  à la 
conjoncture  du  tcms , & non  à fon  frere  qu’il  s’en  falloit  prendre  ; que  les 
débordemens  des  rivières  avoient  empêché  jufqu’alors , & empcchoient 
encore  que  le  fctours  & l’argent  n’arrivaffent  : que  la  difette  étoit  bien 
plus  affreufe  pariûi  leurs  ennemis:  qu'il  avoit  appris  que  les  troupes  du 
Comte  d’Afemberg,  & celles  de  Juan  Manrique  de  Lara  menaçoient  de  le 
révolter  : qu’il  les  prioic  donc  d’attendre  encore  quatorze  jours  avant  que 
de  parler  de  fe  rendre.  Ces  paroles  n’appaiferent  point  les  foldats  ; le 
tumulte  continuoit  toujours.  Pirckler,  craignant  que  fi  on  leur  donnoit 
le  tems  de  fe  reconnoître , le  repentir  ne  fuccédât  à la  fédiüon , met  l’épée 
à la  main,  & fait  Sortir  tous  les  Commandans  de  la  place.  Audi  - tôt  on 
erie  auat  armes  de  toutes  parts  : on  ouvre  laprifon;  on  met  Spifz  ett  ft* 
berté ; les  foldats  fe  faifi fient  des  drapeaux,  & les  portent  au  Sénat  mal- 
gré la  défenfe  de  leurs  Officiers.  Charles  eft  forcé  de  leur  donner  les 
clefs  de  la  ville , & demeure  en  quelque  forte  prifonnier  dans  le  lieu  où 
le  Sénat  i-ÿàfiembloit.  Les  mutins  y mènent  encore  Chriftophle  Bruin  ât 
Balthafar  Cochner  avec  un  Aide  de  camp , un  Lieutenant , & trois  En-< 
feignes,  & les  gardent, à vûë:  après  quoi  ils  demandent  une  trêve  à Et;- 
nelt,  pour  parlementer.  . Voici  les  conditions  auxquelles  les  députés  du 
Sénat  promirent  de  rendre  la  place:  qu’on  les  inftruiroit  à fond  (ur  le  dé- 
cret de  l'Empereur:  qu'on  leur  feroit  voir  que  Gebbard  a été  légitime- 
ment dépofé,  & Ernell  légitimement  élu  par  tons  les  fuffrages  du  cltapU 
tre.  On  confeotit  à çes  conditions , Si  on  donna  des  otages  de  part  <5; 
d’autre...  Les  députés  tirent  parole  de  la  garnifon  , qu’elle  livrera  Charles 
4t  tous  les  Officiers  profcrits  par  l’Empereur  , fi  la  chofe  eft  nécefiaire  : 
après  quoi  ils  entrent  en  conférence  avec  Ferdinand  de  Bavière  , Jean  dp 
Ligne  Comte  d’Aremberg,  Juan  Manrique  Si  plufieurs  autres;  & après 
quelques  heures  de  conteftation , voici  les  articles  dont  on  convint:  que 
la  garnifon  remettroit  Bonn  à Erneft,  comme  Seigneur  légitime,  non- 
feulement  de  cette  ville , mais  de  tout  l’Eleélorat  x avec  les  provisions  de 
houche  & de  guerre,  entièrement  & fans  fraude:  qu’Erneft  feroit  payer 
à la  garnifon  quatre  mille  écus  ( 1 ):  qu’il  donneroit  des  otages  pour  la 
fiàrete  du  payement: .qu’on  lui  livreroit  Charles,  & tous  les  autres  prifon- 
niers  : que  les  fimples  foldats  auroient  la  liberté  de  s’en  aller  avec  leurs  ar- 
mes, leurs  femmes,  leurs  enfans.  Si  tous  leurs  effets,  pourvû  qu’il  n’y 
eût  rien  qui  vint  du  pillage  des  Eglife*  , ou  des  habitans  , &'  qu  on  leur 
donneroit  une  efeorte  pour  les  conduire  eu  des  lieux  où  ils  fulTent  en  fil- 

reté. 

(O  II  y 1 dam  le  texte  Latin  : iv  cis.  pidcea  d’or;  il  eft  rraiTemblablc  qu’il  y « 
ctrtnatemm.  La  Tomme  parolt  trop  modi-  de  l'erreur  dsnj  le  cbnïre. 
que.»  quand  mime  ce»  «eu»  fetoient  des 
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fêté.  Ce  traité  fut  figné  le  vingt -huit  de  Janvier,  jour  de  la  fête  de  Saint  Hm*i 
Charlemagne,  fondateur  de  l'Empire  d’Occident:  enfuite  les  prifonniers  1 1 >• 
furent  livrés  aux  Bavarois.  Charles  fut  mené  à Poppelfdorff  où  étoit  Er-  1 5 8 4» 
neft:  les  autres  Officiers  généraux  ou  Capitaines  furent  conduits  à Bruel; 

& le  premier  de  Février , Manrique , & raul  Stoer  premier  Chambellan  de 
l’Eleaeur , entrèrent  dans  la  place.  La  rufe  & l’argent  contribuèrent  plus 
à fa  prife , que  la  valeur  des  troupes.  Au  refie  on  ne  peut  que  loüer  la 
prudence  du  Comte  d’Aremberg,  d’avoir  mieux  aimé  facrifier  une  fomme 
d’argent  pour  en  être  maître,  que  d’avoir  recours  à des  aflauts  qui  auroient 
coûté  bien  du  fang. 

Deux  jours  après  qu’on  eut  fait  un  état  de  toutes  les  proviflons  qui  é- 
toient  dans  la  ville,  & qu’on  y eut  rétabli  l’exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique , Ernefl  y fit  fon  entrée  en  triomphe.  Il  amena  en  même  tems 
Charles  Truchfes , & lui  donna  pour  prifon  le  charnier  de  la  maifon  de 
ville,  qu’il  avoit  dépoüillé  depuis  peu:  quelque  tems  après  le  prifonnier  fut 
tranfporté  au  château  de  Huy  près  de  Liège. 

Pendant  ce  tems -là  Gebbard  qui  étoit  en  Weftphalie,  ayant  indiqué  u-  Formule 
ne  aflemblce  à Ruden , travailloit  à amafler  de  l’argent , & à établir  par-  publiée 
tout  une  difcipline  conforme  à la  Confeflion  d’Augsburg,  & en  fit  publier  c"  We(l~ 
la  formule.  Elle  ordonnoit  que  les  cérémonies  du  Batème,  du  Mariage, 

& de  la  Cène  fe  feroient  en  langue  vulgaire  : qu’on  ne  feroit  plus  d’exor-  bir<j. 
cifmes  au  Batème:  qu'il  n’y  aurait  ni  onction , ni  fouffle,  & qu’on  omettrait 
encore  beaucoup  d’autres  anciennes  pratiques:  qu’on  défendrait  i’extrême- 
onêtion , & la  cérémonie  de  relever  les  femmes  après  leurs  couches  : qu’on 
ferait  les  catéchifmes  dans  les  Temples.  Quant  à l’ordre  de  la  liturgie, 
il  étoit  réglé  : qu’on  lirait  d’abord  un  Pfeaume , & enfuite  un  chapitre  du  I 

nouveau  Teflament:  que  cette  leélure  ferait  fuivie  de  la  collefte , après 
laquelle  on  lirait  un  chapitre  de  l’ancien  Teflament,  & chanterait  un  Pfeau- 
me: qu’on  réciterait  enfuite  le  Symbole  ; qu’enfuite  on  prêcherait,  & que 
vers  la  fin  du  fermon  on  feroit  publiquement  la  Confeflion  de  foi.  Après 

2uoi,  on  devoir  faire  l’explication  ae  la  Cène  fuivant  le  catéchifme  de 
.uther  , réciter  l’oraifon  dominicale,  les  paroles  de  la  confécration , & 
un  hymne  fort  court , diflribuer  enfuite  l’Eachariflie.  à ceux  qui  y devroient 
participer , & congédier  enfin  le  peuple , après  la  collette  tü  la  bénédic- 
tion. On  mit  aum  par  écrit  la  formule  de  l’adminiflration  des  Sacremens , 

& on  la  fit  imprimer:  elle  étoit  différente  d’une  autre  formule  publiée  par 
fon  ordre  trois  ans  auparavant. 

D’un  autre  côté,  Ernefl  chargea  Jean  Nopel  fçavant Théologien  de  pren- 
dre garde,  qu’à  l’oceafion  de, ces  nouvelles  formules,  il  n’arrivât  des  trou- 
bles en  Weftphalie , & de  tâcher  de  retenir  les  peuples  dans  la  Religion 
de  leurs  ancêtres,  ti  > Z <3  • ' y.  !; 

Après  que  Ferdinand  de  Bavière  eut  rétabli  l’ordre  &.  la  tranquillité  Reddf- 
dans  Bonn , il  marcha  à Bedberg  fur  la  rivière  d’Erff.  Cette  petite  ville , «ion  de 
beaucoup  plus  forte  par  fon  alliéte  que  par  fes  fortifications,  appartenoit 
au  Comte  de  Newenar , qui  en  avoit  confié  la  garde  à un  Capitaine  nom-  te,“5« 
mé  Screcky  de  Boifleduc.  La  ville  fe  repdjt  dès  qu’il  parut:  mais  il  fal-  Bedberg. 

Aaa  2 loit 
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loic  prendre  le  château.  Comme  le  Gouverneur  y avoit  amaflë  beaucoup 
de  butin , c’étoit  un  puiffant  aiguillon  pour  animer  les  Bavarois.  On  fit 
donc  approcher  du  canon  qui  eut  bien -tôt  fait  une  large  brèche:  mais 
Screcky  s’étant  préfenté  avec  beaucoup  d’intrépidité  fur  le  rempart , on  ne 
donna  point  l'aflaut.  Cependant,  comme  il  n’avoit  aucune  efpérance  de 
fccours,  & qu'il  étoit  vivement  loliieité  par  les  Bavarois  , il  confentit  à 
leur  remettre  le  château  , à condition  que  la  garnifon  fortiroit  l’épée  au 
côté:  qu’on  livreroit  toutes  les  armes,  & que  les  foldats  ne  pourroient 
fervir  de  fix  mois  dans  les  troupes  de  Gebbard.  Comme  ils  étoient  pour 
la  plûpart  de  la  province  de  Gueldre,  ils  s’en  retournèrent  chez  eux;  le 
refte  prit  parti  dans  les  troupes  du  nouvel  Elcfteur.  Sçrecky,  qui-avoit 
toujours  bien  traité  ceux  du  parti  contraire , fut  traité  de  même  : on  lui 
marqua  beaucoup  de  reconnoiflance  de  fes  bonnes  manières , & on  lui  * 
laiffa  la  liberté  de  fe  retirer  où  bon  lui  fembleroit.  Cela  le  pafla  le  9.  de 
Mars.  Quatre  jours  après,  Manrique  pafla  le  Rhin  avec  fon  Infanterie, 

& quelques  Gendarmes,  & marcha  du  côté  de  Keifcrfwerth , à deflein  de 
s’emparer  de  Recklingshaufen.  A peine  fut -il  campé  auprès  du  bourg  de 
Buer , que  Gebbard  y arrive  avec  fon  armée , & l’oblige  à retourner  en 
arriére , & à aller  camper  à Mollem  fur  le  Rocr.  Pendant  ce  tems  - là , 
Ferdinand  frere  d’Emeft,  arriva  avec  les  troupes  Bavaroifes  , & fe  cam- 
pa à Dorften  , le  même  jour  que  Manrique  avoit  drefle  une  embufeade 
à Gebbard  aflez  près  de -là.  Mais  l’arrivée  de  Ferdinand  rompit  fon 
deflein. 

Gebbard  alla  à Wefel , ville  du  duché  de  Cléves , & permit  à fes  troupes 
affamées  de  butin  de  pilier  un  couvent  de  Chartreux  qui  étoit  auprès  de 
cette  ville.  Il  y fut  joint  par  les  Comtes  de  Newenar  & de  Hohenlo  , 

3ui  lui  propoferent  de  lever  des  troupes  en  Allemagne  , & en  attendant 
e céder  la  campagne  à fon  ennemi , qui  étoit  beaucoup  plus  fort  que  lui. 
Ce  confeil  étoit  falutaire  ; mais  la  fortune  ne  permit  pas  que  Gebbard  en 
profitât , les  Bavarois  l’ayant  fuivi  avec  tant  de  vîteffe  & de  fecret , qu’on 
en  étoit  aux  mains,  avant  qu'il  fçût  qu’ils  marchoient.  Le  31.  de  Mars 
les  ennemis  parurent  auprès  du  bourg  d’Iflel.  Ferdinand  rangea  d’abord 
fon  armée  en  bataille;. il  mit  à la  première  ligne  trois  cens  Wallons,  fes 
Arquebufiert  à cheval,  & fes  troupes  armées  à la  légère  fous  les  ordres 
de  Nicolas  Baffa,  d'Arconato,  & du  Lieutenant  du  Sieur  de  Montigny. 
Le  milieu  de  la  bataille  étoit  commandé  par  Manriqu»  ( 1 ) , qui  avoit  ou- 
tre fes  troupes  cinq  compagnies  nouvellement  levées  par  Eroeft.  Torai- 
fe  Franc- Comtois,  & le  Capitaine  Jonas,  qui  fervoient  fous  d’Erlach, 
étoient  à la  queue  avec  leurs  compagnies.  On  attendoit  encore  François 
Verdugo,  qui  commandoit-peu  de  tems  auparavant  dans  les  provinces  de 
Frife,  d’Over-Iffel  & de  Zutphen,  & qui  devoit  leur  amener  huit  com- 
pagnies 

( 1 1 VEJiinir  jfnglois  veut  qu'on  ré  for-  nand  lui  même  & lei  Seigneurs  de  Te  Cour 
ne  ainfi  cet  endroit  conformement  eux  fe  mêlèrent  dans  ce  corps , fuivi»  par  cinq 
éditions  des  D'oüirti.  Le  corps  de  bstail-  compagnies  , &c. 

le  ctoit  commandé  pat  Manrique.  Fcrdi-  ‘ • J • .j.I-..-  -j  / - 
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pagnies.de  bonnes  troupes.  Ferdinand  marcha  dans  cet  ordre  vers  Burg 
dans  le  comté  de  Zutphen  près  de  Doetecom , où  le  bâtard  de  Brunfwick 
étoit  campé  avec  fix  cens  chevaux , & deux  cens  hommes  de  pied.  A 
leur  approche , il  fe  mit  en  bataille.  Bafla  chargea  le  premier , & enfuite 
d'Arconato.  Les  Wallons  s’étant  égarés  dans  une  forêt,  & n’arrivant  pas 
à proposées  Bavarois  plièrent;  mais  à la  (in  les  Wallons  parurent  au  nom- 
bre de  trois  cens , & rétablirent  le  combat.  Après  avoir  écarté  des  arbres 
qu’on  avoit  mis  en  travers  pour  embarrafler  le  chemin,  ils  prirent  l’enne- 
mi en  flanc  , & le  pouflerent  vivement.  La  vi&oire  qui  avoit  été  long- 
tems  douteufe,  fe  déclara  alors  pour  les  Bavarois,  qui  écoient  fort  fupé- 
rieurs  en  nombre.  Infenfiblement  les  troupes  de  Gebbard  plièrent , & s’en- 
fuirent par  des  défilés  fi  étroits,  qu’il  y en  eut  très -peu  qui  échappèrent. 
Ils  furent  prefque  tous  tués  ou  noyés  dans  l’IfTel  ; en  forte  qu’il  perdit  plus 
de  cinq  cens  hommes:  il  ne  s’en  fauva  que  quatre-vingt,  qui  le  dilperfe- 
rent  dans  les  forêts  d’alentour  ; tout  le  refte  fut  pris.  Les  Bavarois  n’y 
eurent  qu’environ  vingt  hommes  de  tués  ; mais  beaucoup  de  bielles , & en- 
tre autres  Arconato,  le  Capitaine  Horace,  & deux  Gentilshommes,  dont 
l’un  fervoit  fous  Montigny,  & l’autre  fous  Verdugo.  Le  bâtard  de  Brunf- 
wick , s’étant  trop  avancé  dans  la  chaleur  du  combat , & voulant  retirer 
fon  Énfeigne  des  mains  des  ennemis , fut  pris , mené  à Ferdinand , & 
conduit  prifonnier  à Keyferfwerth.  On  fit  un  grand  butin  ; & ce  qu’on 
eftima  le  plus,  fut  la  principale  bannière,  où  étoient  peintes  les  armoiries 
de  la  maifon  de  Truchfes. 

Après  le  combat,  un  Albanois  nommé  Thomas,  envoyé  par  le  Prince 
de  Parme , arriva  dans  le  camp  des  Bavarois  avec  huit  efeadrons  de  Cava- 
lerie légère  en  très -bon  état.  Avec  ce  renfort,  Ferdinand  marcha  droit  à 
Gebbard  qui  avoit  un  corps  de  mille  chevaux.  Ce  dernier , inltruit  de  leur 
marche , pafla  d’abord  l’iflel , puis  le  Rhin , & entra  dans  la  Betuwe  en- 
tre le  Leck  & le  Wahal,  où  il  commença  à fe  retrancher.  Ainfi  Ferdi- 
nand retourna  gagner  le  pont  qui  eft  auprès  de  Dorflen , pour  entrer  dans 
le  territoire  de  Kecklingshaufen,  qu’il  inveflit  le  7.  d’ Avril.  Aufli-tôt  il 
envoya  un  Héraut  fommer  la  gamifon  de  fe  rendre;  & fur  le  refus  quelle 
en  fit,  il  attaqua  la  place  trois  fois  de  fuite;  mais  toujours  en  vain.  Ce- 
pendant, comme  la  gamifon  n’avoit  aucune  efpérance  d’ètre  fecouruë, 
elle  (è  rendit  le  quatre  de  Mai. 

Pendant  que  les  Bavarois  étoient  occupés  à ce  fiége , la  gamifon  de 
Homberg,  voyant  que  les  ennemis  étoient  Après,  gâta  toutes  les  provi- 
fions  de  guerre  & de  bouche  qui  étoient  dans  la  place  , & l’abandonna. 
Weflcrholt  fe  rendit  peu  de  tems  après , & l'Officier  qui  y commandoit 
prêta  ferment  à Emefl.  Gebbard,  accablé  de  tant  d’adverfités,  & aban- 
donné de  tout  le  monde,  alla  à Delft  où  étoit  alors  le  Prince  d’Orangc, 
qui  lui  donna  un  appartement  à la  Haye  pour  lui  & pour  fa  femme. 

Cependant  Newenar  faifoit  la  guerre  aux  Efpagnols  dans  la  Gueldre. 
Dès  qu'il  eut  quitté  la  Weflphalie,  Arenberg,  Werle,  & tous  les  châteaux 
des  environs  fe  rendirent  aux  Bavarois  fans  combat.  Ernefl  indiqua  l'af- 
fcmblée  des  Etats  de  Weflphalie , à Gerfecen  pour  le  commencement  de 
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Juin.  Il  s’v  plaignit  beaucoup  de  la  Noblefle  qui  s’étoit  déclarée  pour  Ton 
ennemi,  &*  qui  avoit  figné  les  lettres  & les  décrets  que  Gebbard  avoit  pu- 
bliés contre  lui  : après  quoi  il  demanda  qu’on  le  rembourfàt  des  fraix , 
qu’il  avoit  faits  pour  recouvrer  cette  province,  & qu’on  prît  des  mefures 
pour  payer  les  garnifons  des  places,  & pour  rctabjir  la  jultice.  La  Noblef- 
fe  & les  peuples  exeuferent,  comme  ils  purent,  tout  ce  qui  s'étoit  palTé 
jufqu’aiors;  le  nouveau  Prince  les  reçut  , à condition  qu’ils  donneroient 
trente  - trois  mille  Joachims  pour  les  fraix  de  la  guerre  , & qu’ils  paye- 
ment les  garnirons  de  lîrieie  , de  Gerfccen  , & d’Attendorn.  Théodo'ric 
lioecholtz  & Chriftophle  de  Plettenberg  furent  nommés  Colonels,  & eu- 
rent ordre  de  lever  de  la  Cavalerie  & de  l’Infanterie  dans  le  pais , Iorf- 
qu'il  en  feroit  befoin.  On  y parla  aufli  d’exercer  la  jurifdiétion  au  nom  de 
l'Archevêque  & du  chapitre  , luivant  les  ftatuts  de  l'ancienne  union.  Er- 
neft  envoya  un  Théologien,  nomme  Jean  Nopel,  pour  rétablir  dans  tout 
ce  païs-là  l'exercice  de  la  Religion  Catholique,  qui  y avoit  ceffé  pendant 
la  guerre  ; après  quoi  Erneft  s'en  retourna  à Liège , où  il  reçut  avec  beau- 
coup de  magnificence  l’Archevêque  de  Trêves,  qui  lui  fit  precer  le  fer- 
ment d’Electeur  avec  les  cérémonies  accoûtumées. 

Quelque  tems  après  Ordingen,  place  de  l’Eleftorat  de  Cologne,  fituée 
fur  le  Rhin,  & qui  étoit  encore  entre  les  mains  des  partifans  de  Gebbard, 
fut  furprife  par  un  Liégeois  nommé  Blancnrt.  Il  s’étoit  abouché  fecrettc- 
ment  avec  un  prifonnier  ; ayant  pris  des  mefures  avec  lui , il  s’approcha  la 
nuit  de  la  place , & entra  par  une  fenêtre  avec  tout  fon  monde  dans  le  ma- 
gafin  du  château.  Après  avoir  renverfé  le  premier  corps  de  garde,  il  fe 
rendit  maître  de  cette  ville,  & pafla  au  fil  de  l’épée  toute  lagarnifon  com- 
pofée  d’environ  quatre  - vingts  hommes. 

Pendant  ce  tems  - là,  il  le  tint  à Rotenburg  fur  le  Tauber  une  aflemblée 
où  fc  trouvèrent  des  commifiaires  de  l'Empereur , des  Electeurs , & de 
Loüis  Duc  de  Wirtemberg.  On  y parla  des  moyens  de  rétablir  la  paix 
tant  pour  la  Religion,  que  pour  le  gouvernement  politique,  & d'accom- 
moder les  différends  qui  étoient  entre  les  deux  Archevêques  de  Cologne. 
On  s'y  prenoit  bien  tard , le  parti  de  Gebbard  étoit  entièrement  ruiné  ; c’ell 
pourquoi  on  fc  fépara  fans  rien  faire  en  fa  faveur. 

On  y renouvclla  aulfi  la  difputc  fur  le  nouveau  calendrier  que  l’Empe- 
reur & les  Princes  Catholiques  avoient  fait  recevoir  dans  leurs  Etats  dés 
l’année  précédente;  mais  que  les  Protellans  d’Augsburg  avoient  rejetté. 
Car  malgré  les  inltances  des  Sénateurs  Catholiques,  les  Protellans  obtin- 
rent un  réglement  de  la  chambre  de  Spire , qui  leur  permit  de  continuer 
à fe  fervir  de  l’ancien  calendrier,  comme  faifoient  toutes  les  Eglifes  de  la 
Confcllion  d’Augsburg.  Le  Sénat  perfiftoit  à en  demander  la  réception , 
en  proteflant  néanmoins  qu’il  ne  vouloit  rien  faire  contre  la  paix  de  la  Re- 
ligion. Le  fondement  de  leurs  pourfuites  en  faveur  du  nouveau  calendrier, 
étoit  la  multitude  de  procès  que  la  diverfité  de  calendriers  alloit  nécelTai- 
rement  enfanter.  On  fentit  la  force  de  cette  raifon , & ils  obtinrent  de 
la  chambre  de  Spire  au  mois  de  Mai,  un  jugement  tout  contraire  à celui 
qu’elle  avoit  rendu  l'année  précédente.  Lorfqu’on  le  publia  à Augsburg  , 

f 


Digitized  by  Google 


DE  J..  A-.  D E T.  H O U,  Liv.  LXXIX. 


ST* 


les  Proteftans  s’y  oppolerent,  & George  Milius,  le  premier  des  Pafteurs 
Proteftans,  prélênta  un  écrit  au  Sénat,  par  lequel  il  déclarait  au  nom  de 
fes  freres,  que  dans  le  civil  ils  étoienc  prêts  d'obéir  à tous  les  réglemens 
publics;  mais  que  dans  ce  qui  regardoit  la  Religion,  ils  ne  pouvoient  don- 
ner aucune  marque  d’obéïflance  au  Pape.  Pour  foûtenir  leurs  paroles  par 
des  fans  , leurs  Miniltres  publièrent  à leurs  prêches  le  24.  de  Mai , qu’ils 
célébreroient  dans  quatre  jours  la  fête  de  l’Afcenlion , que  les  Catholiques 
avoient  célébrée  il  y avoit  un  mois.  Le  Sénat,  piqué  de  cette  déclaration , 
ôte  à Milius  fur  le  midi  fa  charge  & fa  penfion , oc  ordonne  qu’on  le  me- 
né hors  de  la  ville.  Ce  décret  parut  violent  aux  Proteftans , qui  employè- 
rent la  force  pour  en  empêcher  l’exécution.  Car  à l’inftant  ils  prennent 
les  armes*,  courent  aux  portes  de  la  ville,  & enlevent  Milius  qu’ils  voyent 
fur  un  chariot  conduit  par  des  Archers.  Le  tumulte  allant  toujours  en  aug- 
mentant, le  Sénat  commença  à fe  repentir  de  fa  vivacité,  & s’adrefla  aux 
autres  Miniftrespour  les  prier  d’appaifer  l’émotion.  Ils  le  firent , & l’affaire 
fut  enfin  accommodée  par  l’entremife  des  députés  du  Sénat  d’Ulm , «St  du 
Duc  de  Wirtemberg  voifin  & allié  de  la  ville  d'Augsburg.  Il  fuc  arrêté 
que  tout  ce  qui  s’étoit  fait  de  part  & d’autre  feroit  oublié,  & que  le  calen- 
drier feroit  reçû  de  tout  le  monde , pour  éviter  l’embarras  que  la  différen- 
ce d'année  cauferoit  dans  toutes  les  affaires.  Mais  afin  que  cette  récep- 
tion ne  pût  porter  de  préjudice  aux  Proteftans , il  fut  dit  qu’il  feroit  per- 
mis à leurs  Miniftres  de  lire  de  deffus  la  tribune  une proteftation  en  forme, 
de  déclarer  qu’ils  ne  changeoient  rien  par -là  dans  la  doêlrine  de  l'Evan- 
gile dont  ils  avoient  fait  profeffion  jufqu’alors,  & qu’ils  obferveroient  ce  ca- 
lendrier avec  les  autres  citoyens , non  par  obéïflance  pour  le  Pontife  Ro- 
main; mais  pour  obéir  à l’Empereur,  & au  Magiftrat  civil. 

Il  s’éleva  cette  année  un  nouvel  incendie , qui  fembla  comme  fortir  des 
cendres  de  la  guerre  de  Cologne-  Ce  fut  Frédéric  de  Saxe  Lawenburg 
qui  l’excita.  Cet  homme  outré  d’avoir  perdu  par  l’écheç  qu’il  reçut  à A- 
loft,  & fa  réputation  «St  l’efpérance  de  parvenir  à i’Elo&orat,  s’en  prit  à 
Gcbbard  ; & non  content  de  lui  avoir  ôté  la  dignité  d'Eleêleur , il  voulut 
encore  le  dépouiller  de  celle  de  Doyen , qu’il  avoit  dans  le  chapitre  de 
Strasbourg.  Dans  cette  vûë,  il  fe  rendit  à Strasbourg  , «St  demanda  la 
place  de  Gebbard  qui  étoit  excommunié  par  le  Pape  ; & à force  de  fol- 
licitations  , il  l’obtint  malgré  l’oppofition  d’Erneft  de  Mansfeldt  «St  des 
autres  Chanoines  attachés  à la  Confclfion  d’Augsburg.  Cet  affront  les 
ayant  irrités  au-delà  de  tout  ce  qu’on  en  peut  dire,  «St  fe  regardant  déjà 
eux  - mêmes  comme  dépofés , ils  ne  fongerent  qu'à  la  vengeance  ; & com- 
me ils  étoient  afTûrés  d’être  foûtenus  par  le  Sénat , ils  prétextèrent  qu’on 
refufoit  de  leur  payer  leurs  penfions;  prirent  un  Notaire  «St  des  témoins; 
fe  tranfporterent  à la  maifon  commune  du  chapitre  qu’ils  firent  ouvrir;  <3 1 
Ce  payèrent  par  leurs  mains  des  fommes  qu'ils  difoient  leur  être  dues,  en 
enlevant  une  partie  du  bled  qui  s’y  trouva.  Sur  la  plainte  des  Chanoines 
de  l’autre  parti,  l’affaire  fut  portée  au  Sénat  ; mais  comme  le  parti  de 
Frédéric  le  foupçonnoit  de  favorifer  indirectement  celui  de  Mansfeldt,  el- 
le fut  renvoyée  aux  juges  naturels.  L’Evêque,  qui  étoit  Jean  de  Alan- 
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H*"»i  deffcheyt,  reFufa  d’abord  d’en  connoître:  enfuitc  il  convoqua  les  Etats 
1 1 *•  du  païs , pour  les  prier  d’intervenir , & d’envoyer  des  députés  pour  con- 
*584*  férer  avec  ceux  du  Sénat  & les  Tiens  fur  les  moyens  de  terminer  ce  diffé- 
rend. Mais  le  Sénat , jugeant  que  Tes  députés  Te  trouvcroient  inférieurs  en 
nombre  aux  autres , refufa  d’en  nommer  ; afin  qu’on  ne  pût  pas  dire  qu’il 
eût  approuvé  le  jugement.  La  Noblefle  ne  voulut  pas  non  plus  y prendre 
part.  Le  Sénat , qui  voyoit  que  cette  entreprife  préjudicioit  à Ion  autori- 
té, écrivit  quelques  jours  après  aux  dix  villes  Impériales  les  plus  proches, 
convoqua  la  NoblelTe  d’Alface,  & tint  une  affemblée  dans  la  ville  , où 
l’on  délibéra  fur  les  mefures  qu’il  y auroit  à prendre  pour  s’oppofer  , di- 
foient  - ils , à la  tyrannie  des  Papilles  , qui  fembloient  fe  difpojer  à leur 
faire  la  guerre. 

Miire  Pendant  la  décadence  des  affaires  des  Proteflans  en  Allemagne , tout  étoit 
de*  P»u-  dans  une  confufion  extrême  dans  les  Païs -bas,  qui  n'en  font  pas  éloignés. 
bM*  La  fourcc  du  mal  venoit  ou  delà  legéreté,  ou  de  l’efprit  leditieux  des 
Gantois,  qui  affeftoient  du  mépris  pour  les  décrets  des  Etats  & pour  les 
avis  falutaires  du  Prince  d’Orange,  & qui  répandoient  quantité  de  libelles 

6our  gâter  les  efprits  des  peuples.  Quoique  les  habitans  d'Anvers  «St  de 
iruxelles  réfutaflent  leurs  libelles,  & fiffent  voir  clairement  que  l’union 
avec  les  Wallons , propofee  par  les  Gantois  , étoit  pernicieufe , «St  peu 
alïïlrée,  il  ne  fut  pas  pofiible  de  les  faire  changer. 

Entre-  La  première  entreprife  de  cette  année  fut  celle  de  Mamix  Sieur  de 
pnfe  fur  Sainte-  Aldegonde  Gouverneur  d'Anvers,  fur  Liere,  par  le  moyen  d’une 
ftn/fuc-  intelligence  qu’il  avoit  avec  un  Officier  qui  feignoit  d être  mécontent  du 
cei.  Prince  de  Parme  «St  de  fon  gouvernement.  Cet  nomme,  ayant  averti  tou- 
te la  garnifon  des  mefures  qu'il  avoit  prifes  avec  Sainte  - Aldegonde , on 
difpofa  des  troupes  en  embufeade  dans  la  ville , & au  dehors  ; mais  heu- 
reufement  pour  Sainte  • Aldegonde , le  mauvais  tems,  l’obfcurité,  les  nei- 
ges «St  le  froid,  car  c’étoit  en  Janvier,  l’empêcherent  d’arriver  aflèz-tôt , 

Sour  tomber  dans  l'embufcadc.  Lorfque  le  jour  commença  à paroître , les 
abitans  de  Liere , fâchés  que  leur  ltratagème  n’eût  pas  réüHi , firent  une 
fortie,  chargèrent  les  troupes  de  Sainte- Aldegonde,  & les  chafferent  du 
polie  qu’elles  occupoient.  Mais  lorfqu’elles  furent  plus  au  large , elles  fe 
mirent  en  bataille,  chargèrent  celles  de  Liere,  «St  les  obligèrent  de  fe  re- 
tirer avec  perte:  Sainte- Aldegonde  retourna  à Anvers  avec  tout  fon  mon- 
de. Ceux  de  Liere  y perdirent  un  très -bon  Officier,  appellé  N.  Léonin, 
fils  du  Jurifconfulte  Égelbert. 

Dclibers-  On  agita  quelque  tems  apres  dans  l’affemblée  des  Etats,  fi  l'on  permet- 
tion  de*  troit , ou  fi  l’on  défendroit  le  tribut  qui  le  payoit  pour  tranfporter  des  ar- 
îeVra Df-r  mes  * des  v*vres  hors  du  païs.  Les  raifons  de  part  «St  d autre  étoient 
port  de*  très-fortes.  D’un  côté,  on  difoit  que  les  villes  & les  provinces  maritimes  ne 
▼ivre*  & fubfilloient  prefque  toutes  que  par  le  négoce , «St  que  l’argent  qu’on  faifoit 
de*  irm«*  des  tributs  quelles  payoient , étoit  néceffaire  pour  les  fraix  de  la  guerre  : que 
du  les  fruits  de  la  terre,  leur  beurre,  leurs  fromages  , leurs  poiffons , «St  au- 
p ’ très  denrées  femblables  ne  fe  confommoient  point  dans  le  païs:  que  le  tranf- 
port  de  cette  efpéce  de  marchandifes  inutiles  aux  propriétaires  , leur  ap- 
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portait  beaucoup  d’argent  , fans  quoi  il  ne  feroit  pas  poflible  de  faire  la 
guerre  : que  c’étoic  un  grand  profit  pour  les  gens  du  pais,  & un  fort  pê- 
ne avantage  pour  ceux  à qui  l'on  portoit  ces  denre'es.  Ceux  qui  s'oppo- 
saient à la  fortie  des  vivres  e'toient  foûtenus  par  le  petit  peuple , qui  ne 
confultant  que  fa  haine  & fa  fureur , crioit  que  c’étoit  une  choie  horrible 
& infâme , de  nourrir  pour  un  intérêt  particulier  les  ennemis  de  leur  Ré- 
publique , qui  feraient  bientôt  réduits  à mourir  de  faim , & à manquer  des 
chofes  les  plus  ne'cefTaires , s’il  étoit  défendu  de  leur  porter  des  provifions  : 
qu’on  leur  ôterait  par  - là  le  moyen  de  fubfifler  & d’alliéger  des  places  ; & 
qu’on  ne  devoir  pas  douter  que  fi  on  cefibit  de  leur  fournir  les  chofes  les 
plus  néceflaires  à la  vie , ils  ne  fongeaflent  bientôc  à quitter  le  parti  d’Ef- 
pagne.  Quoique  les  raifons  des  premiers  fuflent  très  - fortes , le  parti  du 
peuple  l’emporta,  & fit  faire  un  décret  par  lequel  il  étoit  défendu  fous 
peine  de  banniffement  & de  confilcarion  de  biens  , de  porter  aux  enne- 
mis, ni  armes , ni  vivres , ni  aucunes  marchandées,  ni  d’en  apporter  des 
leurs  dans  les  Provinces- Unies.  Ce  même  décret  défendoit  encore  de 
tranfporter  des  marchandifes  dans  aucun  port  de  France  plus  près  que 
Roilen,  ni  dans  aucun  autre  port  de  l'Qccident,  ni  en  Angleterre,  ni  par 
l’Ems  & la  Meufe  au-delà  des  lieux  marqués.  Non  contens  de  prendre 
ces  mefures  chez  eux,  les  Etats  envoyèrent  en  France  & en  Angleterre  fup- 
plier  fa  Majefté  Très- Chrétienne,  à la  férénilfime  Reine  d’Angleterre  de 
défendre  à leurs  fujets  de  porter  des  vivres  dans  les  provinces  foumifes 
à l’Efpagne. 

Cet  Edit  fut  obfervé  à la  rigueur  par  les  fujets  des  Provinces -Unies; 
mais  les  François  & les  Anglois  qui  trouvoient  par  ce  moyen  l’occafion  de 
gagner  beaucoup,  y en  portèrent  en  abondance  de  Calais  & des  lieux 
voifins,  & en  fournirent  le  camp  du  Prince  de  Parme,  parla  conniven- 
ce des  Commandans , corrompus  comme  on  croit  par  l’argent  d’Efpagne  : 
& fans  ce  fecours  il  n’auroit  jamais  penfé  à fermer  l’entrée  de  l’Lfcaut, 
ni  à faire  le  fiége  d’Anvers , ou  du  moins  il  n’en  feroit  jamais  venu  à bout. 

Pendant  ce  teins -là,  Emmanuel  de  Lallain  Seigneur  de  Moucigny  fer- 
ma le  partage  de  l’Efcaut  du  côté  de  Wctteren  entre  Gand  & Dender- 
monde , & en  empêcha  la  navigation  par  les  forts  qu’il  bâtit  des  deux  cô- 
tés. Il  agilfoit  de  concert  avec  le  Sieur  d’imbyfe  qu’on  avoit  depuis  peu 
rappellé  de  fon  exil , & qui  vouloit  forcer  les  Gantois  de  s'unir  aux  Confédé- 
rés. On  envoya  en  effet  des  députés  à Tournai , & on  y fit  une  treve.  De 
l’autre  côté,  on  fit  partir  pour  Gand  un  Efpagnol  nommé  de  Sigueira,  & 
le  Sieur  de  Manuy  Commandant  d’Oudenarde,  que  d’Imbyfc  reçut  avec 
toute  forte  de  diflinétion.  Ces  deux  hommes,  s’étant  abouchés  avec  Fré- 
déric Perrenot  de  Champigny , qui  étoit  encore  en  prifon , fçurent  fi  bien 
manier  d’imbyfe , en  faifant  entrevoir  le  comble  des  honneurs  à cet  efpric 
hautain  & ambitieux , qu’ils  l’amenerent  où  ils  voulurent.  Ce  fut  donc  à 
leur  inftigation  que  le  vingt -quatre  de  Mars,  d'Imbyfè  ordonna  au  Com- 
mandant des  mariniers  de  faire  porter  au-delà  de  l’Efcaut  fur  des  barques 
& fur  des  pontons , des  planches , des  bois , des  perches  de  fapin , des 
échelles  & des  clayes;  & fur  ce  qu’il  fe  trouva  des  gens  qui  en  murmu- 
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roienc , il  leur  dit  fièrement  qu’il  fçavoit  faire  fa  charge.  Ces  paroles  a- 
yant  fait  foupçonner  au  peuple  qu'il  y avoit  une  conjuration,  on  arrêta 
les  barques  pendant  la  nuit,  & le  lendemain  matin  le  Sénat  s’alTembla. 
D'Imbyfe  s’étant  rendu  à l’hôtel  de  ville,  & l’ayant  fait  invertir  par  les 
foldats  de  fa  compagnie,  il  y eut  un  Sénateur  qui  arracha  des  mains  d’un 
foldat  la  hache  qu’il  tenoit , & qui  cria  à la  bourgeoifie  de  prendre  les  ar- 
mes. A ce  lignai  on  tend  les  chaînes  dans  les  rues;  on  met  des  troupes 
dans  les  places;  on  arrête  les  gens  fufpeéts , & entre  autres  d’Imbyfe.  On 
le  dépofe  de  la  magiftrature , on  lui  ôte  le  commandement  des  troupes  & 
fes  gardes , & on  enleve  de  fa  maifon  trois  canons  qu’il  y avoit  fait  met- 
tre pour  fe  rendre  redoutable.  Le  foupçon  fut  encore  augmenté  par  des 
lettres  que  de  Montigny  écrivoit  de  Wetteren  à lui  & à de  Sigueira,  & 
qui  furent  interceptées.  Montigny  lui  mandoit  qu’il  ctoit  furpris  que  les 

Î tontons  & les  bois  n’eufient  pas  encore  été  envoyés:  qu’on  avoit  fondé 
es  fortes,  & qu’ôn  avoit  trouvé  qu’ils  n’avoient  pas  plus  de  trois  cens 
pieds  de  largeur:  qu’il  y avoit  un  Capitaine  à Dendermonde  qui  faifoit  ef- 
pérer  que  l’entreprife  réülTiroit.  On  arrêta  aufli  Roland  d’York  Comman- 
dant des  Anglois.  Tous  furent  mjs  à la  queftion , & avouèrent  la  conju- 
ration. Sur  le  champ  on  donna  avis  à Jean  de  Ketulle  Sieur  de  Rihove 
Gouverneur  de  Dendermonde,  de  faire  prendre  Seaton  Lieutenant  des 
Ecoflois.  Dès  que  Seaton  fe  vit  arrêté , il  avoua  qu’il  avoit  pris  des  enga- 
gemens  avec  le  Prince  de  Parme  ; & trois  jours  après  il  eut  la  tête  tran- 
chée. Rihove,  craignant  toujours  quelque  confpiration , reçut  dans  la 
ville  pour  plus  de  fùreté  rtx  compagnies  qu’Olivier  de  Tempel  lui  envoya. 

Les  Gantois  donnèrent  la  place  d’Imbyfe  à Charles  d’Utenhove,  hom- 
me fçavant , peu  porté  pour  les  Efpagnols , mais  qui  n’étoit  pas  allez  vi- 
gilant. Sa  négligence  &.  celle  de  fes  fubalternes  fut  caufe  que  les  intelli- 
gences avec  les  Confédérés  continuèrent  , & que  cette  faétion , fe  forti- 
fiant toujours,  exécuta  enfin  le  projet  qu’elle  avoit  formé.  Car  après  que 
les  députés  de  la  ville  furent  revenus  de  Tournai  avec  les  articles  de  la 
paix  lignés  par  le  Prince  de  Parme , la  divifion  s’étant  mife  parmi  les  ha- 
bitans , il  y en  eut  grand  nombre  qui  parurent  armés  dans  les  places  , criant 
hautement  : la  paix , la  paix , & qui  regardoient  de  côté  & d’autre  d’un 
air  menaçant , s’il  y avoit  quelqu’un  qui  s’y  opposât  : mais  pour  cette  fois 
le  Sénat , & les  premières  perfonnes  de  la  ville  les  empêchèrent  d’aller 
plus  loin  ; & les  auteurs  de  la  fédition  ayant  été  pris , ils  furent  condamnés  à 
mort  & exécutés.  Après  quoi  il  fut  réfolu  qu’on  garderait  l’alliance  faite 
avec  les  autres  provinces,  & on  envoya  demander  du  fecours  aux  villes 
d’Anvers  cSc  de  Bruxelles.  La  dernière  envoya  cent  cavaliers  & rtx  cens 
fantaflins  ; mais  ils  retournèrent  bien  - tôt  à Bruxelles , fous  prétexte  qu’ils 
étoient  à charge  aux  Gantois , emmenant  avec  eux  Roland  d’York.  Cè 
Commandant , contre  lequel  on  avoit  rendu  un  arrêt  de  mort , n’ayant  pas 
été  exécuté  fur  le  cl>amp  contre  l’avis  du  Prince  d’Orange,  échappa  ainrt 
au  fupplice  qu’il  avoit  mérité  ; & Bruxelles  ayant  été  prife  quelque  tems 
après  par  le  Prince  de  Parme , il  fut  mis  en  pleine  liberté.  D’Imbyfe,  a- 
yant  été  convaincu  de  plufieurs  crimes,  fut  condamné  à mort,  & décapi- 
ter. ••  fi  :iJ  'V  té 
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té  à.  Gand  le  quatrième  du  mois  d’Août;  beaucoup  d’autres  y furent  Haie*, 
aufli  punis  du  même  fupplice.  1 1 i. 

Les  Efpagnols  continuoient  pendant  ce  tems  - là  le  fie'ge  d’Ypres , com-  1 5 8 4* 
roencé  au  mois  de  Septembre  de  l’année  précédente;  ils  avoient  toujours  Prife 
tenu  cette  plate  fi  ferrée,  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’on  y pût  d’Yprei. 
faire  entrer  du  fecours.  Ceux  qu’on  y avoit  envoyés , avoient  été  repouf- 
fés  & battus  par  deux  fois:  d’ailleurs  la  difette  y étoit  extrême;  ainfi  le 
Sieur  de  Marquette  qui  y commandoit,  conjointement  avec.les  troupes  de 
fa  gamifon  capitula  avec  le  Sieur  de  Werp  grand  llaillif  de  Courtrai, 
qui  avoit  la  conduite  du  fiége  en  l’abfence  du  Prince  de  Parme.  La  ca- 
pitulation fut  fignée  le  12.  d’Avril,  à condition  que  les  étrangers  auroient 
feulement  la  vie  fauve , & que  les  foldats  du  pais  fortiroient  avec  l’cpce 
& la  bayonnette:  que  les  privilèges  des  habitans  feroient  confervés  en  leur 
entier;  mais  que  l’exercice  de  la  Religion  Protefiante  n’y  feroit  plus  per- 
mis: que  la  ville  payerait  cinquante  mille  florins,  & lui  livrerait  quatre  ha- 
bitans,  dont  il  ordonnerait  ce  qu’il  jugerait  à propos.  Ces  quatre,  à qui 
l’on  donna  fous  main  quelque  cfpérance,  qu’on  ne  les  feroit  pas  mourir, 
fe  rachetèrent  depuis  moyennant  une  fomme  de  vingt  mille  florins.  On 
mit  une  gamifon  Italienne  dans  la  place  : & lorfque  l’Evêque  y fut  ren- 
tré , il  confacra  de  nouveau  les  Eglifes  qu’il  crut  profanées  ; fit  déterrer 
& conduire  à la  voirie  les  corps  des  Proteltans , qui  y avoient  été  enterrés 
depuis  deux  ou  trois  ans;  & ne  voulut  pas  fouft’rir  dans  les  cimetières  ces 
‘cadavres  impurs,  où  avoient  habité  les  efprits  des  hérétiques. 

Ypres  ne  fut  pas  plutôt  prife,  que  la  ville  de  Bruges  , & le  Franc  de  Reduc- 
Bruges  ( i ) fongerent  à fe  rendre  ; c’étoit  Charles  de  Cray  Prince  de  "‘on  de 
Chimai,  fils  du  Duc  d’Arfchot,  qui  y commandoit.  Ce  jeune  homme  ha-  * 

bile,  à ce  qu’on  croyoit,  dans  l’art  de  diflimuler , avoit  feint  long- tems  fanCe  da 
d’être  zélé  Proteflant,  & il  s’c'toit  fi  bien  infinué  dans  l’amitié  des  E-  Roid’Ef- 
tats , qu’ils  l’avoient  nommé  Gouverneur  général  de  Flandre  ; mais  il  y eut  p*g«e- 
peut  - etre  dans  toute  fa  conduite  plqs  de  legéreté  d’elprit  que  d’habileté. 

11  avoit  voulu  époufer  la  fille  du  Prince  d’Orange;  mais  comme  fa  mere 

?ui  étoit  de  la  maifon  d’Hallwin,  femme  impérieufe  , très-ennemie  des 
roteftans,  & particuliérement  des  Naflaus  , ne  voulut  point  y confentir, 
il  jetta  les  yeux  fur  Marie  de  Brimeu  héritière  du  comté  de  Meghem  , 

& veuve  de  Lancelot  de  Berlaymont  mort  depuis  peu.  Après  la  mort  de 
fon  mari,  elle  s’étoit  retirée  à Sedan  auprès  de  Françoife  de  Bourbon  veu- 
ve du  Duc  de  Bouillon  , afin  d’avoir  la  liberté  de  profefler  la  Religion. 
Réformée.  Le  Prince  de  Chimai  s'y  rendit,  & l’époufa  trois  ans  & quel- 
ques mois  après.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heureux  : car  outre  qu’il  n’en 
vint  point  d’enfans  , la  femme  dans  la  fuite  quitta  fon  mari  , foit  à caufe 
de  fa  Religion , car  il  étoit  redevenu  Catholique , foit  à caufe  de  fa  mau- 

vai- 

( i ; Petit  paît  qui  comprend  tout  ce  qui  lippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne  le  deta- 
cft  entre  Nieuport  & l’ifle  de  Cadfant.  On  cha  de  la  châtellenie  de  Bruges , dont  il  dé- 
1 appelle  le  franc  de  Bruges } parce  que  Phi-  pendoit. 
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H r kri  vaifc  conduite;  & elle  crut  devoir  fe  retirer  en  Hollande  pour  mettre  fa 
1 * *•  vie  en  fûreté.  Pendant  qu’il  étoit  à Sedan  il  publia  un  écrit  , où  il  par- 
J5  84-  loit  d’une  manière  indigne  de  Philippe  II.  qu’il  traitoit  d’impie,  de  tyran, 
de  fécond  Roboam , d^Achab , de  Tarquin  le  fuperbe,  enfin  de  Maho- 
métan  ; & il  élevoit  jufqu’au  ciel  le  Duc  d’Anjou  nouveau  Duc  de  Bra- 
bant, qu’il  appelloit  fon  Prince  le'gitime.  Par  ce  procédé  il  gagna  fi  bien 
la  confiance  des  Etats , qu’ils  le  firent  Gouverneur  général  de  la  Flandre, 
qui  efb  la  plus  .confidérable  province  des  Pais  - bas.  Ses  manières  popu- 
laires, & les  Prédicateurs  lui  avoient  acquis  tant  de  crédit  dans  Bruges, 
qu’il  y étoit  le  maître  abfolu.  Il  y avoit  dans  cette  ville  un  nommé  Fran- 
çois Haren,  Miniftre  Proteftant  pour  la  langue  Françoifc  & natif  de  Va- 
lenciennes, qui  s’étant  converti  du  tems  du  Duc  d’Albe  , étoit  retourné 
depuis  à fa  première  Religion  , & avoit  été  mis  au  nombre  des  Prédica- 
teurs. C’étoit  par  le  moyen  de  cet  homme,  que  le  Prince  de  Chimai  fe 
confervoit  dans  la  confiance  des  Proteflans , pendant  qu’il  négocioit  fous 
main  avec  les  partifans  des  Elpagnols.  Comme  il  paroifToit  trop  lent  à 
certains  efprits,  qui  vouloicnt  que  ces  projets  sYxécutaflcnt  promptement, 
ils  publièrent  un  livre  à Dufleldorp  , dans  lequel  ils  faifoient  de  grands 
éloges  de  fa  piété,  de  fa  prudence,  de  fa  fidélité  pour  l’Efpagne,  & met- 
toient  fur  fon  compte  tout  ce  qui  s’étoit  fait  en  divers  tems  & en  divers 
lieux  contre  le  fervice  des  Etats , & en  faveur  des  Wallons  confédérés  : 
que  c’étoit  par  fon  addrefle  qu’on  avoit  fait  fortir  de  toutes  les  villes  de 
Flandre  les  troupes  les  plus  fidèles  aux  Etats  : qu’on  avoit  mis  à l’Eclufe 
& à Damme  des  Commandans  qui  lui  étoient  dévoilés , & qu’on  avoit 
conjuré  pour  chafTer  les  François  de  la  province:  qu’on  lui  avoit  l’obliga- 
tion de  la  retraite  de  Biron  & des  Suilles , qui  avoit  été  caufe  que  le 
Prince  de  Parme  s’étoit  rendu  maître  de  Dixmuyde , de*Nieuport,  de 
Berg-faint-Vinox , & enfin  de  Dunkerque.  Voilà  les  beaux  exploits  que 
ce  livre  attribuok  au  Prince  de  Chimai  : il  fut  caufe  que  les  partifans 
des  Etats  qui  étoient  à Bruges,  commencèrent  à le  regarder  comme  fort 
fufpcél,  & que  de  l’avis  du  Prince  d’Orange  , le  Sieur  de  Grife  grand 
Baillif,  le  Bourgmaître  de  Cafembroot  , Maximilien  de  Home  , & 
quelques  autres  fe  reiinirent  contre  lui , & tinrent  enfemble  confeil  fur 
les  mefures  qu’ils  dévoient  prendre  pour  fauver  la  ville. 

Pour  agir  plus  fixement  , ils  crurent  pouvoir  s'ouvrir  à Boy'd  Colonel 
des  troupes  EcofioifTes , qui  étoient  en  garnifon  dans  la  place  ; mais  ce 
^dernier  les  trahit , & découvrit  tous  leurs  defieins  au  Prince  de  Chimai , 

3oi  manda  auŒ-tôt  le  Baillif  de  Grife,  à qui  il  fit  de  grandes  plaintes.  Pour 
e Horne,  il  le  traita  d’étranger , & le  fit  mettre  en  prilon.  De  Grife  , inflruit 
par  le  péril  de  fon  ami , fort  de  la  ville;  & ayant  reçû  cinq  cens  hommes  des 
, * Etats,  il  y retourne  aulli-tôt,  à delTein  d’arrêter,  s’il  jpouvoit,  les  trouble* 

dans  leur  commencement.  Mais  on  ne  voulut  pas  l’y  lailTer  rentrer;  & fon 
retour  fi  prompt  ayant  fait  foupçonner  qu’il  y avoit  une  confpiration  , le 
Prince  de  Chimai  fit  arrêter  avec  quelques  autres  complices  Groeneveldt , à 
■qui  il  avoit  donné  le  gouvernement  de  l’Eclufe.  Il  redoubla  en  cette  occafion 

» 
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fon  zcle  pour  la  Religion  Proteilaote;  il  fe  trouvoit  trés-fouvent  à leur  Sy-  h«nh» 
naxe  (i),  & il  envoya  des  députés  en  Angleterre , pour  juftifier  fa  conduite  1 1 *• 
auprès  de  la  Reine.  S’étant  .mis  par  ce  moyen  hors  de  foupçon,  il  accufa  le  1 5 8 4< 
Magiftrat  devant  le  peuple,  le  cafia  ,mit  à fa  place  un  homme  de  la  faélion 
Efpagnole , & exhorta  ceux  du  Franc  & de  Damme  à s’unir  avec  les  Gantois. 

Après  toutes  ces  mefures  prifes  de  fa  part , les  Proteftans  de  Bruges,  jugeant 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  fùreté  pour  eux  à relier  dans  cette  ville , fe  retirè- 
rent à Oftende  & à l’Eclufe;  en  forte  que  tout  paroifioit  difpofé  à Bruges 
à accepter  la  paix  avec  les  Elpagnols.  Mais  le  Prince  de  Parme , qui  pref- 
Ibit  auparavant  la  conclufion  de  ce  traité  , confeilla  alors  au  Prince  de 
Chimai  de  le  fufpendre  encore  , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  rendu  maître 
d’Ollende  & de  l’Eclufe , où  les  Protertans  qui  y étoient  accourus  de  tou- 
tes parts,  paroifloient  être  les  plus  forts.  Comme  il  ne  put  alors  venir 
à bout  de  ce  deflein , il  termina  enfin  l’affaire  de  Bruges  par  l’entremife 
du  Duc  d’Arfchot  qu’il  envoya  à fon  fils;  & cette  ville  rentra  fous  l’obeïf- 
4ance  du  Roi  d’Efpagne  à des  conditions  raifonnables.  Cette  paix  y fut  an- 
noncée le  25.  de  Mai  au  bruit  de  toutes  les  cloches:  le  traité  portoiç 
qu’il  ferait  libre  aux  Ecoffois  commandés  par  Balfour , ou  de  fortir  de  la 
ville , ou  de  prendre  parti  dans  les  troupes  de  Philippe  ; mais  il  y en  eut 
fort  peu  qui  priffent  ce  parti.  Pour  Boyd , après  fa  trahifon  il  aima  mieux 
demeurer  auprès  du  Prince  de  Parme,  quoiqu’il  y fût  fort  méprife,  que 
de  retourner  au  fervice  des  Etats,  dont  il  avoit  lieu  de  craindre  le  reflen- 
timent.  Les  habicans  du  Franc  & de  Damme  furent  compris  dans  le  trai- 
té de  Bruges  ; on  les  obligea  feulement  de  rcflituer  au  Clergé  ce  qu’ils  lui 
avoient  pris , & on  leur  ôta  l’exercice  public  de  la  Religion  Proteftante, 

On  établit  pour  Commandant  à Bruges  le  Sieur  de  Croifilles  de  l’illurtre 
maifon  de  Montmoreqçi  ; mais  on  ne  lui  donna  point  de  garnifon.  Pour 
le  Prince  de  Chimai , qui  vouloit  le  laver  du  foupçon  d’avoir  trahi  les 
Etats , & foûtenir  fon  honneur , il  continua  dans  fa  diflimulat-ion  ; & étant 
foui  de  Bruges  avec  fon  Miniflrc,  comme  s’il  eût  été  fort  zélé  pour  la 
Religion  des  Proteflans,  il  monta  fur  un  grand  vailTeau  qui  étoit  à lui,  & 
s’en  alla  demeurer  à la  campagne  comme  un  ftmple  particulier:  mais  enfin 
il  leva  entièrement  le  mafque,  & par -là  il  fe  vit  en  horreur  au  parti  des 
Etats,  & trés-méprifé  dans  celui  de  Philippe  même  qu’il  avoit  fi  bien  fer- 
vi  ; en  forte  qu’il  reconnut,  mais  un  peu  tard,  que  les  Efpagnols  l’a- 
voient  joüé. 

Cependant  le  Sieur  de  Montigny  avoit  fermé  l’Efcaut,  & preffoit  de  Bloeuiàt 
plus  en  plus  la  ville  de  Gand  : ayant  bouché  tous  les  chemins , il  mit  des 
troupes  au  Sas  de  Gand , c’efl  le  lieu  où  font  leurs  vaifleaux , à Deynfe , 
à Eckelo,  & dans  tous  les  portes  des  environs.  Les  Brabançons  de  leur 
côté  fortifièrent  Doel  & Saeftingen  fur  l’Efcaut,  pendant  que  le  Prince  de 
Parme  fortifioit  Borcht  auprès  d’Anvers  fur  le  bord  de  l’Efcaut..  Les  E- 
<ats,  ayant  connu  fon  deflein,  percerent  la  digue  qui  étoit  vis-à-vis  do 

Borcht  v 

( > ) Célébration  de  la  Cène. 
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Borcht , & inondèrent  la  campagne , pour  empêcher  les  ennemis  de  bâtir 
des  forts , ou  de  faire  des  retranchemens  le  long  de  la  rivière. 

Pendant  qu’on  faifoit  ces  préparatifs , le  nouveau  Duc  de  Brabant , qui 
depuis  l’échec  d’Anvers  étoit  repaire'  en  France,  s’étoit  retiré  à Château- 
Tnierry  fur  la  Marne.  C’étoit  une  des  terres  de  fon  appanage.  De -là  il 
fe  rendit  en  polie  à la  Cour  le  n.  de  Février  avec  peu  de  fuite;  & la  ré- 
conciliation que  la  Reine  mere  avoit  ménagée  entre  le  Roi  & lui,  fut  con- 
firmée par  fa  préfence.  Dix  jours  après  ti  retourna  à Château -Thierry  : 
pendant  leféjourqu’ily  fit,  les  Etats  lui  envoyèrent  par  le  confeil  du  Prin- 
ce d’Orange , le  Sieur  de  Schoonewalle  avec  d’autres  députés , pour  lui 
dire  qu’ils  étoient  difpofés  à fe  foûmettrc  de  nouveau  à fes  ordres,  à des 
conditions  équitables , & dans  l’efperance  que  le  Roi  le  mettroit  en  état  de 
les  fecourir  ( t ). 

Cette  députation  donna  doutant  plus  de  joye  au  Duc,  que  le  Roi  avoit 
promis  les  lecours  follicités  par  les  Etats.  Mais  elle  fut  de  peu  de  durée: 
& ce  jeune  Prince,  qui  avoit  depuis  long-tems  l’efprit  malade  & chagrin,* 
& que  le  repentir  du  parte'  accabknt  de  triflerte,  fut  attaqué  le  premier  de 
Mai  d’une  furieufe  hémoragie  ; le  fang  lui  fortoit  de  toutes  les  parties  du 
corps , comme  à un  homme  qui  fe  feroit  rompu  quelques  veines  en  courant 
à cneval.  Ce  mal  l’affoiblit  extrêmement  ; & comme  il  ne  prenoit  point 
de  nourriture,  il  mourut  le  dix  de  Juin  qui  étoit  le  quarantième  jour  de  fa 
maladie.  Il  y avoit  du  tems  qu’il  fe  préparoit  à la  mort;  auflï  marqua -t- 
il  beaucoup  de  confiance,  & de  pieté:  il  répetoit  de  tems  en  tems  qu’il 
mettoit  toute  fa  confiance  dans  le  mérite  de  la  croix  de  notre  Seigneur,  & 
dans  le  fang  qu’il  a répandu  pour  nous. 


fi  ) En  ce  terni  je  fut  envoyé  du  Roi  de 
Navarre  vers  le  Roi  Henri  III.  pour  lui  dé- 
clarer ce  que  lé  Roi  Philippe  avoit  voulu 
traiter  avec  lui  par  l'entremife  du  Vicomte 
de  Chaux  & d'un  d'Undiano  fon  beaufrere, 
fç avoir  de  lui  fournir  trois  cent  mille  ccus 
comptant,  & cent  mille  par  mois  pour  fai- 
re la  guerre  au  Roi , fana  l'enquerir  de  la 
Religion.  Les  particularités  en  feroient 
trop  longuet  ici,  & feront  déclarées  à M. 
de  Thou  quand  il  lui  plaira.  La  négocia- 
tion avoit  commencé  dci  i'an  paffé.  je  lui 
menai  tout  enfemble  un  Capitaine,  Beaurc- 
gard  Dauphinois , que  Moolîeur  de  Savoye 
avoit  employé  en  diverfci  rcconnoiffanccs , 

2ui  deelaroit  entre  autrea  une  entreprife 
'Efpiart  fur  Arlea,  & une  autre  fur  Brian- 
çon; lui  donnai  aufli  avii  que  ceux  de  Çàui- 
fe  étoient  tiîùrès  d’Orléans  , & d'une  let- 
tre trouvée  dans  la  . poche  du  Viceroi  de 
Valence , par  un  lien  valet  de  chambre  Fran- 
;oia,  à lui  éctite  par  un  Secrétaire  d’Etat 
d’Efpagnc,  qui  portoit  ; Aujourd'hui  g ai 


Le 

rifolui  h guerrefbentre  la  France.  Le  Roi 
me  dit  qu'il  avoir  eu  divers  foupfons,  mais 
que  j «ois  le  premier  qui  lui  avoit  donné 
lumière.  Pourvcut  à Arles  où  lei  engins 
d’Elpiatt  furent  prit  & lui  tué,  & ailleurs 
où  il  put  ; lit  dépêches  par  tout , qu’il  me 
commanda  de  concerter  avec  Moniteur  de 
Villeroi , & manda  Monfieué  pour  lui  en 
communiquer,  qui  coucha  deux  nuits  tvee 
lui.  H me  commanda  de  dire  le  tout  à U 
Reine:  je  m'en  exeufai,  n'ayant  cette  char- 
ge; mais  il  m’y  mena,  & lui  conta  le  tout 
en  ma  prcfence.  Ce  n'étoit  pa#  pour  en  ti- 
rer le  fruit.  Il  me  fit  offrir  cent  mille  li- 
vre» pour  ce  ferviee  par  l'Abbé  d'Elbene , 
que  je  rcfùfti.  Mai»  je  lui  demandai  cent 
mille  éeu»  pour  le  Roi  mon  maitre,  qu'il 
m'accorda.  Les  négociateur»  du  Roi  d'Ef 
pagne  fur  lea  difficultés  que  je  leur  faifoia 
traitant  avec  eux  , me  dirent  en  partant» 
He  bien  tout  refufez  ce  parti , nos  marchand* 
font  prêts  , entendant  ceux  de  Guilê. 

Du  Piiiait  Momar. 
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Le  Duc  d’Anjou  étoit  petit,  mais  bien  fait,  le  teint  brun,  le  vifagc  un  Hmti 
peu  boufi , & gâté  de  la  petite  verole:  du  relie  c’étoit  un  Prince  clian-  1 1 '• 
géant,  vif,  & affable,  magnanime,  éloquent  , magnifique,  ambitieux,  & 1 5 Ü -i- 
inquiet;  la  France  lui  eut  l’obligation  de  la  paix  qu’il  fit  faire  deux  fois,  & Car»aé- 
fa  mort  la  plongea  dans  une  guerre  interminable,  qui  fit  enfin  pe'rirle  Roi,  ride  c« 
déchira  le  plus  noriffant  Royaume  de  la  Chrétienté , & le  mit  à deux  doigts  Printe* 
de  fa  perte.  Avant  que  de  mourir,  il  demanda  au  Roi  la  permiflion  de 
faire  un  tellament  ; ce  qui  ne  lui  fut  point  refufe.  Par  un  codicille  parti- 
culier , il  pria  fon  frere  de  vouloir  bien  oublier  les  mouvemens  qu'il  avoit 
excités  dans  le  Royaume,  & il  proteiloit  que  jamais  il  n’avoit  eu  en  vûë 
fes  intérêts  propres  , mais  ceux  de  l’Etat  qu’il  vouloir  préferver  des  armes  * 
étrangères  & des  troubles  domeftiques.  Il  le  remercia  des  grands  biens 
qu’il  lui  avoit  donnés  en  appanage:  qu’il  étoit  fâché  de  voir  un  grand  nom- 
bre de  Gentilshommes  & d’autres  perfonnes  qui  l'avoient  fervi  avec  beau- 
coup de  zélé  & de  fidélité,  réduits  pour,  l’amour  de  lui  à une  extrême  in- 
digence,- & fans  être  en  état  de  lesrécompenfer:  qu’il  devoir  environ  trois 
cens  mille  écus  d’or  : que  fi  le  Roi  vouloit  bien  lui  donner  parole  de  les 
payer , comme  il  l’en  fupplioit  au  nom  de  fa  merc , il  mpurroit  content , 

«St  auroit  la  confolation  qu  on  ne  lui  reprocheroit  pas  d’avoir  emporté  avec 
lui  dans  le  tombeau  , les  foupirs,  les  larmes,  «St  les  biens  de  tant  de  mal- 
heureux: qu’il  ne  demandoit  point  de  magnificence  dans  fes  obféques; 
qu’au  contraire  il  fupplioit  le  Roi  d'employer  à payer  fes  dettes  les  frais 
immenfes  que  l’on  fait  d’ordinaire  pour  ces  fortes  de  cérémonies  : que  le 
feul  monument  eftimable  pour  -lui , étoit  le  fouvenir  de  fes  amis  : que  l’a- 
mitié des  Flamans,  & les  titres  de  Duc  <5c  de  Comte,  qu’ils  lui  avoienc 
donnés,  avoient  extraordinairement  coûté  au  Royaume  & à lui- même  ; 

& qu’à  cet  égard  ces  peuples  lui  dévoient  beaucoup:  qu’il  donnoit  au 
Roi  & à fes  fucceffeurs  tout  le  droit  qu'il  avoit  fur  ces  provinces,  en  ver- 
tu des  traités  & des  contraéls  qu'il  avoit  faits  avec  elles  : qu'il  fouhaitoic 
que  Cambrai,  qu'il  avoit  pris  & défendu  avec  les  troupes  du  Roi,  fervît 
de  boulevard  au  Royaume,  & qu’on  traitât  avec  bouté  les  habitans,  qui 
s’étoient  mis  avec  tant  de  zélé  fous  fa  protcélion.  Il  veut  aufli  que  le  Roi 
lui  fuccédc  dans  tous  les  droits  qu’il  a fur  cette  ville , «Sc  il  le  prie  d’en 
protéger  à l’avenir  les  habitans  par  fon  autorité  & par  fa  puiffance. 

Il  avoit  demandé  d’être  enterré  comme  Duc  de  Brabant , & Seigneur  des 
Pais  - bas  ; mais  le  Roi  & fon  Confeil  n’en  furent  pas  d’avis , parce  qu'on 
ne  vouloit  pas  choquer  le  Rbi  d’Efpagnc.  Pour  la  meme  raifon  Henri 
refufa  de  preneffe  Cambrai  fous  la  protection  : cependant  l’importance  de 
cette  place  pour  mettre  la  frontière  à couvert,  lui  fit  ufer  de  diffimulationj 
& comme  la  Reine  fa  meré  prétendoit  avoir  des  droits  fur  le  Portugal, 

& qu’elle  feplaignoit  que  Philippe  lui  eût  enlevé  cette  Couronne  par  force, 
il  lui  permit  de  garder  Cambrai,  jufqu’à  ce  que  le  Roid’Efpagne'lui  eût 
donné  fatisfaftion  fur  le  Portugal.  u 

Le  21.  de  Juin  , le  Duc  d’Anjou  , furvi  de  toute  fa  maifon  , fut  apporté 
en  grande  pompe  de  Château-Thierry  à Paris;  il  fut  dépofé  pour  quelque 
tems  dans  le  faubourg  Saint -Jaques,  & expole  avec  fon  portrait.  Le  Roi 
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& la  Reine  fon  époufe , allèrent  lui  donner  de  l’eau  benite  ; chofe  extraor- 
dinaire: car  chez  nous  les  Rois  ne  fe  trouvent  pas  aux  cérémonies  funè- 
bres. Le  Roi  y alla  à cheval,  & la  Reine  dans  une  litière  ouverte,  fui- 
vie  d’une  foule  de  Seigneurs  & de  Dames  les  plus  confidérables  de  la 
Cour.  Le  corps  avec  fon  portrait  fut  porté  de -là  dans  la  ville,  & dé- 
pofé  nne  fecondo  fois  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame , où  on  lui  fit  le  len- 
demain, quatrième  de  Juillet,  un  fervicc  folemnel  : de -là  il  fut  porté  à 
Saint- Denis,  & mis  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres.  Renard  de  Beaulne 
Archevêque  de  Bourges  & fon  ancien  Chancelier , fit  fon  oraifon  funèbre. 

Dans  l'éloge  du  Prince,  il  palTa  fous  filence  toute  l’affaire  des  Pais -bas: 
le  Roi  lui  avoir  fait  dire  d’éviter  cet  endroit  comme  un  écueil  ; il  fe  con- 
tenta donc  de  parler  de  la  grandeur  de  fa  famille , d’y  joindre  des  plain- 
tes fur  la  trille  condition  des  mortels,  & d’orner  fon  dilcours  de  toutes 
les  fleurs  que  l’éloquence  peut  fournir , comme  fi  ç’eût  été  un  poème  fu- 
nèbre. Le  Duc  d’Anjou  n'avoit  que  trente  ans  , deux  mois  & vingt- 
trois  jours.  Sa  mort  ne  fut  pas  exempte  de  foupçon  de  poifon;  & les  Chi- 
rurgiens qui  l’ouvrirent , déclarèrent  qu’ils  avoient  trouvé  des  parties  ron- 
gées & quelques  autres  marques  de  cette  nature. 

La  mort  du  Duc  d’Anjou  fut  fuivie  de  l’afTaffinat  du  Prince  d’Orange, 
cet  ennemi  déclaré  des  Efpagnols  : exemple  remarquable  du  bonheur  de 
cette  nation  , ou  peut-être  de  fes  infâmes  intrigues.  On  découvrit 
en  même  tems  une  confpiration  terrible  formée  en  Angleterre  contre  la 
Reine  Elifabeth,  qui  mettoit  un  grand  obftacle  à l’accroiflement  de  leur 
pui fiance.  Nous  allons  parler  de  toutes  ces  chofcs  dans  l’ordre  quelles  font 
arrivées. 

Au  commencement  de  Mai , Balthafar  Gérard  ou  Geraerts , natif  de  Ville- 
fans  en  Franche-Comté  Jeune  homme  âgé  de  vingt-fix  à vingt-lcpt  ans , petit 
de  taille  & laid  de  vifage , vint  trouver  le  Prince  d’Orange  à Delft,  où  il  fe 
failbit  pafler  pour  fils  de  Pierre  Guyon  deBefançon,  qu’on  avoit  fait  mou- 
rir dans  cette  ville  plufieurs  années  auparavant,  à caufe  de  la  Religion 
Profitante  ( 1 ).  Comme  cet  impofleur  montroit  un  grand  zcle  pour  la 
Religion  épurée,  c’elt  ainfi  qu’il  parloir,  il  s’infinua  bien  avant  dans  les 
bonnes  grâces  du  Prince.  Pour  fortifier  de  plus  en  plus  l’opinion  qu’on  avoit 
de  fon  attachement  à la  Réforme , il  alTiftoic  aux  inflructions  & aux  prières 
qui  fe  faifoient  tous  les  foirs  ; & jamais  on  ne  le  trouvoit  fans  un  Pfeautier , ou 
un  Nouveau  Teflament  à la  main.  Ildifoit  qu’en  paflant  par  le  Luxembourg , 
un  de  fes  parens,  ancien  Sécretaire  du  Comte  Pierre  Erneft  de  Mansfcldc 
Gouverneur  de  la  province,  lui  avoit  donné  plufieurs  bldftes - (ignés.  Le 
Prince  d'Orange  les  vifita,  & n’en  fit  pas  grand  cas;  mais  ayant  depuis 
envoyé  ce  fourbe  en  France  avec  le  Sieur  de  Schoonewalle  député  des 

Etats, 

( 1 ) Il  (ê  mit  au  fervieede  Moniteur  fier-  chei , qu’il  avoit  miuvtife  mine  , St  lui  ré- 
re  Loif-lcur  dit  de  Villierl,  Ton  Mini  lire,  pondit  que  c'étoit  parce  qu'on  ne  l'cspé- 
auqucJ  il  fe  confiait  de  fes  plus  fecrette»  af-  dioit  pas  allez- tôt. 
faire».  Le  marin  Madame  fa  femme  lui  *- 

♦oit  dit,  comme  il  apportoit  certaine» dépâ-  Du  Pliiiii  Moiatt, 
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Etats,  il  lui  ordonna  de  faire  voir  ces  blancs -lignés  à Biron,  à qui  il  comp- 
toir que  le  gouvernement  de  Cambrai  ferait  donné , s’imaginant  que  ce  Sei- 
gneur en  pourroit  faire  quelque  ufage.  A fon  retour  de  France,  d’où  il 
apporta  des  lettres  de  la  mort  du  Duc  d’Anjou , on  le  fit  entrer  dans  la 
chambre  du  Prince  d’Orangc  qui  écoit  encore  au  lit , & il'en  reçut  quel- 

Îue  argent,  comme  devant  bien-tôt  revenir.  Il  revint  en  effet  le  10.  de 
uillet  après  midi,  & relia  à la  porte  de  la  cour,  comme  pour  lui  deman- 
der un  pafleport.  Le  Prince  fortant  dans  ce  moment , i(,lui  tire  un  coup 
de  piftolet  chargé  de  trois  baies.  Le  Prince  fe  fèntant  bielle , s’écria  : 
,,  Seigneur  ayez  pitié  de  mon  ame  & de  ce  peuple  ; je  fuis  b le  fie  à mort.  ,, 
Comme  il  chanccloit  , fes  domeltiques  le  mirent  fur  un  dégré  voifin  ; & 
déjà  il  ne  parloit  plus.  Catherine  fa  fœur , femme  du  Comte  de  Schwart- 
zenburg  qui  étoit  préfente , l’exhortant  à recommander  fon  ame  à Dieu , il 
lui  répondit  par  un  figne  de  tête.  • On  le  reporta  à l’endroit  où  il  avoit  dî- 
né; & à peine  l’eut-on  mis  fur  fon  lit,  qu’il  expira  en  préfence  de  Loüife 
de  Coligny  fa  dernière  femme , qui.  fe  rappellant  en  ce  moment  la  mort 
de  fon  pere,  quelle  avoit  perdu  de  la  même  manière,  étoit  dans  une  trif- 
tefle  inconcevable , & prioit  Dieu  avec  ferveur  de  lui  donner  la  confiance 
nécefTaire  pour  fouffrir  chrétiennement  un  fl  terrible  malheur. 

Dès  que  le  meurtrier  eut  fait  fon  coup , il  fe  fauva  par  une  porte  de  der- 
rière & jetta  par  terre  un  fécond  piftolet  qu’il  avoit  enéore.  Déjà  il 
étoit  hors  de  la  place , prêt  à monter  fur  le  rempart  pour  fe  précipiter 
dans  le  fofTé,  avec  deux  veflies  pour  ne  pas  fe  noyer  en  paffant,  lorfque 
les  Gardes  du  Prince  qui  le  pourfuivoient , l’arrèterent  & l’enfermerent  dans 
la  maifon  d’un  batelier.  Auflï-tôt  le  Sénat  s’afTemble  pour  l’interroger.  Au 
lieu  de  répondre,  il  demande  du  papier  & une  plume,  & promet  d’écrire 
la  chofe  comme  elle  s’efl  paflee.  Il  déclara  donc  qu’il  y avoit  fix  ans, 
que  voyant  le  Prince  proferit  par  le  Roi  Philippe , il  avoit  réfolu  de  le 
tuer  ; mais  que  fur  la  nouvelle  qu’un  Bifcayen  l'avoit  prévenu  dans  ce 
defTein,il  s’étoit attaché  à Jean  Dupré  Sécretaire  du  Comte  de  Mansfeldt: 
qu’ayant  fçû  depuis  que  le  Prince  n’étoit  pas  mort,  il  avoit  repris  fon  pre- 
mier deflèin:  qu’il  étoit  forti  de  chez  le  Comte  de  Mansfeldt  avec  les 
blancs-fignés  dont  j’ai  fait  mention , & qu’il  s’étoit  rendu  à Trêves  au 
mois  de  Mars  dernier:  qu’il  y avoit  fait  connoifTance  avec  un  Jéfuite,  à 
qui  il  avoit  parlé  de  fon  projet:  que  n’étant  pas  tout-à- fait  déterminé 
là-defTus,  le  Jéfuite  l’avoit  confirmé  dans  fa  penfée,  enl’aflîirant  que  fi  on 
le  faifoit  mourir  pour  cette  aélion,  il  feroit  bienheureux,  & qu’on  le 
mettrait  au  nombre  des  martyrs  : qu’il  lui  avoit  enfuite  perfuadé  de  décou- 
vrir fon  deflein  au  Prince  de  Parme  : qu’il  avoit  encore  communiqué  la 
chofe  au  pere  Gery  de  l’Ordre  de  Saint  François  à Tournai,  & à trois 
autres  Jéluites  de  Trêves,  qui  l’avoient  tous  approuvée.  A la  queflion, 
il  dit  que  fa  fortune  étant  médiocre , il  avoit  cherché  à la  rendre  beau- 
coup meilleure:  qu’il  en  avoit  parlé  au  Prince  de  Parme,  qui  l’avoit  adref- 
fé  à Chriflophle  d’AfTonville  cnef  de  fon  Confeil:  que  d’AITonville  l’avoit 
comblé  d’efpérances  & de  promefles  : qu’il  étoit  enfuite  venu  dans  la  mai- 
fon du  Prince  d’Orange  avec  les  blancs  - lignés  du  Comte  de  Mansfeldt, 
Tante  V I.  Ccc  & 


Hawat 

III. 

I J84. 


L’âff.flU 
eft  irri- 
té. 


Set  a- 
nu. 


Un  Jéfufc 
ta  lai 
promet 
la  gloire 
du  mar- 
tyre. 


Html 

lit. 

1584- 


Sentence 
& puni- 
tion du 
meur- 
trier- 


1 


382  HISTOIRE 

& qu’ayant  été  envoyé  en  France  avec  Schooncwalle,  il  étoit  revenu  cher 
le  Prince  d’Orange  après  la  mort  du  Duc  d'Anjou  : que  lorfqu’on  le  fit  eu- 
trer  à fon  retour  dans  la  chambre  du  Prince , il  eut  la  penfée  d’exécuter  la 
chofe  , mais  que  la  peur  l’en  avoit  empeché , parce  qu'il  ne  voyoit  aucun 
moyen  de  fe  fiîuver:  qu'enfin  le  jour  qu’il  fit  le  coup,  il  s’étoit  tellement 
affermi  dans  fa  réfolution , qu'il  aurait  entrepris  de  tuer  le  Prince , quand 
il  aurait  été  entouré  de  cinquante  mille  hommes. 

T rois  jours  agrès  la  queltion , comme  il  ne  donnoit  aucun  ligne  de  re- 
pentir, & qu’il  difoii  que  fi  le  Prince  vivoit,  il  le  tuerait  encore,  quand 
on  devroit  lui  faire  foufirir  mille  tortures , il  fut  condamné  à mort  le  r +. 
de  Juillet.  La  fentcnce  ordonnoit  qu’iJ  ferait  dreffé  un  échafaut  devant 
l’hôtel  de  ville  : qu’on  y amènerait  le  criminel  : qu’on  lui  brûlerait  d’abord 
avec  un  fer  rouge  la  main  droite  qui  avoit  commis  cet  horrible  attentat  : 
qu’on  lui  brûlerait  avec  des  tenailles  les  .parties  charnues  : qu’on  couperoit 
enfuite  fon  corps  vivant  en  quatre  quartiers  en  commençant  par  le  bas  : 
qu’on  lui  ouvrirait  le  ventre,  & qu’après  en  avoir  arraché  le  cœur,  on  en 
battrait  le  vifage  de  ce  miférable:  qu’après  cela  on  lui  couperoit  la  tête: 

au’on  la  mettrait  au  bout  d’une  pique  plantée  au  haut  de  la  tour  de  l’Ecole , 
erriére  le  palais  du  Prince , & que  les  quatre  parties  du  corps  du  criminel 
feraient  placées  fur  quatre  des  battions  de  la  ville.  Lorfqu’on  lui  lut  fa  fen- 
tence , il  parut  d’abord  effrayé , & maudit  la  profeflion  du  barreau  : il  ajoûta 
qu’il  auroit  bien  mieux  valu  apprendre  quelque  métier  vil  pour  vivre  dans 
la  condition  la  plus  médiocre,  que  de  le  donner  à la  Pratique  & aux  af- 
faires, & s’infinuer  dans  l’amitié  des  Grands,  pour  entreprendre  enfuite 
des  chofes  fiaffreufes  par  l’efpérance  du  gain.  Puis  reprenant  tout- à- coup 
des  fentimens  & un  air  de  fermeté , il  dit  : que  les  raifons  qu'on  lui  avoit 
alléguées  pour  le  déterminer  étoient  fi  fortes , qu'il  n’héfitoit  pas  à fe  re- 
garder comme  un  Athlète  généreux  de  l’Eglife  Romaine  : que  les  fupplices 
oc  les  tourmens  qu’il  alloit  îouffrir  étoient  pour  expier  les  péchés  qu’il  avoit 
commis  autrefois  ; mais  qu’il  n’avoit  point  offenfé  Dieu  par  cette  aètion  : 
qu’au  contraire  il  s’étoit  acquis  un  droit  au  Ciel , où  il  prierait  Dieu  pour  tout 
le  monde.  Après  ces  mots , il  prit  un  air  de  joye , fe  glorifia  de  ce  qu’il  avoit 
fait , & par  une  boufonnerie  impie , il  s’appliqua  en  nant , les  paroles  que  Pi- 
late dit  de  Notre-Seigneur  après  la  flagellation , lorfqu’en  fortant  du  Prétoire 
il  le  montra  au  peuple  dans  l'état  affreux  où  les  bourreaux  l’avoienc  mis. 

Le  lendemain  comme  on  le  menoit  au  fupplice , il  montra  là  même  in- 
trépidité, & dans  le  tems  qu’on  lui  brûloit  la  main,  & qu’on  le  déchirait 
avec  des  tehailles  toutes  rouges,  il  ne  donna  aucun  flgne  de  douleur,  ne 
jetta  aucuns  cris,  & ne  fit  aucunes  contorfions  ; en  forte  que  bien  des  gens 
crurent  que  les  premiers  tourmens  lui  avoient  ôté  tout  fentiment  de  dou- 
leur : on  le  vit  feulement  faire  le  flgne  de  la  croix.  Le  Clergé  des  Pais- 
bas  donna  de  grands  éloges  à fa  confiance;  & l’on  fit  des  réjoüiffances 
publiques  dans  toutes  les  villes  foumifes  au  Roi  d’Efpagne.  Il  fe  trouva 
des  gens  qui  admirèrent  fon  aétion  ; mais  il  y en  eut  bien  plus  grand  nom- 
bre qui  la  détefterent. 

La  mort  du  Prince  d’Orange,  arrivée  C à contre  tems,  affligea  fenfible- 
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ment  les  Etats.  Ils  avoient  éprouvé  dans  les  tems  les  plus  fâcheux  les  ef-  h*n* 
fets  de  fa  prudence  , de  fa  fermeté  , de  fa  juftice , de  fa  patience,  & 111 

de  fa  modération:  toutes  ces  vertus  fe  trouvoient  en  lui,  en  un  dégrc,  1 5 8 ; 
où  elles  n’ont  peut-être  jamais  été  en  aucun  homme.  Pour  marquer  une 
douleur  fi  julte  par  des  honneurs  qui  y répondiffent,  ils  lui  firent  des  ob- 
féques  avec  une  pompe  vraiment  Royale  : la  cérémonie  fe  fit  à Delft  l’on- 
zième du  mois  d’Août;  & prcfque  toute  fa  famille,  les  Seigneurs,  la  No- 
bleffe,  les  députés  de  toutes  les  villes  foumifes  aux  Etats  y affilièrent  en 
habits  de  deuil:  il  fut  enterré  dans  la  plus  grande  Eglife  de  la  ville;  il 
mourut  âgé  de  cinquante  & un  ans , onze  mois  & vingt  - cinq  jours.  La 
Religion  Proteflante  à laquelle  il  fut  toujours  très -attaché,  & le  défef- 
poir  de  pouvoir  obtenir  grâce  du  Roi  d'Lfpagne,  furent  caufe  qu’il  pafTa 
prefque  toute  fa  vie  dans  des  guerres  civiles.  Il  fut  extrêmement  regretté 
des  Etats:  ils  crurent  qu’après  la  perte  d'un  homme  fi  fage,  leurs  affaires 
éto'ient  ruinées ,&  qu’il  falloitabfolument  implorer  la  protection  du  Roi;  ce 
qu’ils  avoient  différé  jufqu’alors,  quoique  ce  Prince  le  leur  eût  fouvent  confeàlé. 

Guillaume  Prince  d’Orange,  étoit  fils  de  Guillaume,  dit  le  Vieux,  Com- 
te de  Naffau,  petit-fils  de  Jean,  & arriére-petit-fils  d’un  autre  Jean. 
Guillaume  Comte  de  Naffau  eut  cinq  fils  de  Julienne  de  Stolberg:  l’alné 
fut  celui  dont  nous  venons  de  parler:  Loüis,  Adolphe  & Henri  moururent 
pendant  ces  guerres  de  Flandre , comme  nous  l’avons  dit  lorfque  l’occafion 
s’en  ell  préfentée:  le  cinquième  nommé  Jean  de  Naffau,  demeure  aujourd'hui 
à Dillenburg.  Ils  ont  eû  plufieurs  fœurs,  mariées  dans  de  très  - illuftres 
familles,  & qui  ont  eu  un  fi  grand  nombre  d’enfans,  que  leur  pere  qui  a 
vécu  foixante  & quinze  ans,  laiffa  en  mourant  cent  vingt -trois  fils  & pe- 
tits-fils nés  de  lui,  ou  de  fes  enfans.  Le  Prince  d’Orange  dont  je  parle-, 
époufa  quatre  femmes:  la  première  fut  Anne  d’Egmond  fille  & héritière 
de  Maximilien  Comte  de  Ourcn  , de  laquelle  il  a eu  deux  enfans  ; fçavoir, 
Philippe  aujourd’hui  Prince  d'Orange,  qui  étudiant  à Louvain  fut  pris  par 
le  Duc  d'Albe  à l’âge  de  huit  ans  & emmené  en  Efpagne,  où  on  l’a  tenu 
environ  vinçt-  neui  ans  en  prifbn  , & Marie  de  Naffau,  qui  a été  mariée 
à Philippe  Comte  de  Holenlo.  La  fécondé  femme  du  Prince  d’Orange  fut 
Anne  de  Saxe , fille  de  Maurice  Eleéleur  de  Saxe , dont  il  a eu  Maurice 
de  Naffau,  qui  étant  à peine  forti  de  l’enfance,  fut  nommé  après  la  more 
de  fon  pere  Gouverneur  de  Hollande,  de  Zélande,  de  Frife  & de  la  pro- 
vince d'Utrecht,  & Amiral  des  Etats  - Généraux.  Ces  dignités  rie  lui  fu- 
rent données  qu’en  confidération  de  la  mémoire  de  fon  pere  ; mais  il  les 
a méritées  depuis  par  fes  vertus , & il  a fait  voir  par  fes  grands  exploits  qu’il 
n’étoit  en  rien  inférieur  à fon  pere.  Outre  Maurice , Anne  de  Saxe  eut 
deux  filles;  fçavoir,  Anne  de  Naffau  mariée  à Guillaume  de  Naffau  fils  de 
Jean  , & Amélie  qui  a époufé  depuis  peu  Emmanuel  de  Portugal  , fils 
naturel  d’Antoine,  qui  de  notre  tems  a été  facré  Roi  de  Portugal,  mais 
fous  des  aufpices  malheureux  ( 1 ).  La  troifiéme  femme  du  Prince  d’Oran- 
ge 

(1)  Emmanuel  répudia  fa  femme  pour  (et  meeura  déréglées,  de  elle  lui  futTécut.  La 
troiliéme  Sec.  MS.  de  Mra.  de  Sainte  ■ Manbe. 
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ge  fut  Charlotte  de  Bourbon  fille  du  Duc  de  Moncpenfier(i),qui  avoit  été 
auparavant  Abbefle  de  Joüars;  il  en  a eu  fix  filles  illullres  par  leur  vertu, 
Loüife- Julienne  mariée  à Frédéric  IV.  Electeur  Palatin;  Elifabeth  mariée 
à Henri  de  la  Tour  Duc  de  Boiiillon;  Catherine  mariée  à Philippe  - Loiiis 
Comte  de  Hannau;  Charlotte  Brabantine  mariée  à. Claude  de  la  Trimoüil- 
le  Duc  de  Thoüars,  Pair  de  France;  Charlotte  Flandrine  nommée  à l’ab- 
baye de  Joüars , & Amélie.  Enfin  la  dernière  de  fes  femmes  a été  Loüife 
de  Coligny,  dont  il  a eu  Henri  - Frédéric  qui  porte  les  noms  heureux  des 
Rois  de  France  & de  Dannemarck  , fes  parains.  11  a laifli^d’une  concu- 
bine Juflin  de  Naflau , que  nous  avons  vû  Amiral  de  Zélande  fous  Mau- 
rice fon  frere , & qui  s’eft  acquitté  de  cette  charge  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. 

Quelque  tems  auparavant,  c’efl  - à - dire , vers  la  mi -Avril,  un  riche 
marchand  de  Fleflingue  nommé  Jean  Janfen,  qui  haïflbit  fort  le  Prince 
d’Ôrange  , réfolut  après  en  avoir  communiqué  avec  l'Ara  bafladeur  d’Efpa- 
gne  qui  étoit  à Paris , de  faire  périr  tout  à la  fois  le  Prince  d’Orange  <Sc 
toute  fa  maifon , avec  de  la  poudre  à canon  qu'il  avoit  mife  dans  une  cave 
auprès  de  la  maifon  de  ce  Prince.  Mais  la  conjuration  fut  découverte, 
& on  arrêta  Janfen,  dont  le  crime  fut  puni  de  mort. 

Un  Capitaine  François  bon  Officier,  nommé  le  Goth,  étant  prifonnier 
du  Marquis  de  Richebourg,  on  lui  propofa,  pour  acheter  fa  liberté,  de 
livrer  quelques  ballions  du  fort  de Ter-Neufe,  où  fa  compagnie  étoit  en  gar- 
nifon.  Sur  le  refus  qu’en  fit  le  Goth , on  lui  demanda  s’il  vouloit  faire 
périr  le  Prince  d’Orange.  Le  Goth  y confentit,  en  difant  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  plus  aifé  que  de  jetter  un  peu  de  poifon  dans  la  fauce  de  grofles 
anguilles,  mets  favoris  de  ce  Prince.  De  Richebourg  en  donna,  auili- tôt 
avis  au  Prince  de  Parme,  qui  approuva  ce  projet,  & ordonna  qu’on  mît 
le  Goth  en  liberté  fans  rançon.  Mais  le  Goth  de  retour  à Ter-Neufe,  dé- 
couvrit le  complot  au  Gouverneur  & à tous  les  Capitaines,  & depuis  il  a 
toujours  fervi  les  Etats  avec  beaucoup  de  fidélité.  Il  fut  dangereufement 
bielle  au  mois  de  juillet  dernier  à la  défenfe  du  fort  de  Lillo  : on  le  tranf- 
porta  à Anvers , où  il  mourut  de  fa  blefiure. 

Peu  de  tems  auparavant,  e’efl  - à- dire , au  mois  de  Février,  on  décou- 
vrit en  Angleterre  une  conspiration  formée  depuis  long-  tems  contre  la  Rei- 
ne. Ce  fut  Edmond  de  Nevill  qui  accula  Guillaume  Parry  foi>  coufin  d’en 
être  l'auteur.  Ce  Parry  étoit  de  balTe  naiflance,  mais  d’un  courage  au- 
delfiis  de  fa  fortune.  Il  s’étoit  appliqué  au  Droit  dans  fon  enfance,  & a- 
voit  été  dix  ans  dans  la  maifon  de  la  Reine  : mais  depuis  trois  ans , ayant 
pris  querelle  avec  un  Gentilhomme  nommé  Hugue  Hare,  il  voulut  le 
tuer  dans  fa  maifon  ; & comme  il  craignoit  qu’on  ne  le  mît  en  jultice , 
il  s’exila  lui -même,  demanda  l’agrément  de  la  Reine,  pafla  d’abord  en 
France,  & vint  à Paris,  où  il  fe  fit  Catholique.  S'étaqt  apperçû  qu’il 
étoit  fulfceél  pour  la  Religion  aux  autres  Anglois  réfugiés  en  France,  & 

qu'on 

( > ) FîUe  de  loüii  Duc  de  Moutpenficr.  MS,  de  Mn.  de  Sainte -Martit, 
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qu’on  le  rcgardoit  comme  un  efpion  d'Eiifabeth , il  pafia  à Lyon.  Cette  limi 
ville  ne  lui  parut  pas  encore  propre  pour  y fixer  fa  demeure:  le  concours  11  *• 

' des  étrangers  y étoit  très  • grand  , & l’on  y parloir  de  lui  plus  qu’il  n’auroit  1 5 8 4. 
voulu.  Ainfi  l’envie  qu’il  avoir  de  fe  cacher  le  fit  partir  pour  Milan,  d’où 
il  fe  rendit  à Venife.  11  y forma  une  liaifon  particulière  avec  un  pere  Pal- 
mio  Jéfuite.  Dans  les  entretiens  qu’il  eut  avec  lui , la  malheureufe  con- 
dition des  Anglois  fut  mife  fur  le  tapis:  il  dit  à Palmio  qu’il  aurait  bien 
fouhaité  qu’on  eût  pû  trouver  quelque  moyen  de  fecourir  les  Catholiques 
de  ce  pais -là,  qui  étoient  dans  une  grande  opprellion  , & de  ramener  le 
Royaume  à l obcïlfance  de  l’Eglife  Romaine.  Le  pere  Palmio  donna  de 
grands  éloges  à un  defir  fi  loiiabie;  & voyant  que  Parry  fouhaitoit,  pour 
mettre  fa  confcience  en  repos , que  le  Pape  l’autorifàt  dans  ce  qu’il  avoit 
deflein  d’entreprendre , il  l’afÏÏira  que  S.  S.  lui  accorderait  tous  les  pouvoirs 
néceffaires.  Dans  cette  confiance  Parry  commença  à chercher  les  moyens 
d’exciter  des  troubles  en  Angleterre  : il  en  écrivit  lui  - même  au  Pape  ; & 
lui  ayant  offert  fes  fervices,  il  lui  demanda  des  lettres,  tant  pour  la  dé- 
charge de  fa  confcience,  que  pour  un  fauf- conduit,  comme  s’il  eût  eu 
deflem  de  pafler  à Rome.  Le  Pape  donna  les  lettres  qu’il  demandoit, 
mais  elles  arrivèrent  trop  tard;  Parry  avoit  déjà  repris  la  route  de  Franc^ 
Lorfqu’il  fut  à Paris,  il  fut  bien  aife,  pour  s’affermir  davantage  danà 
réfolution  qu’il  avoit  formée , d’en  conférer  avec  un  célébré  Théologien 
Anglois  nommé  Guillaume  Allyn  ; mais  comme  il  ne  fe  trouva  pas  à Paris, 
il  confulta  un  très-fçavant  Jéfuite  nommé  le  pere  Watts.  Ce  pere,  n’étant 
pas  du  fentiment  de  Parry , lui  fit  prefque  abandonner  fon  projet.  Il  lui 
fit  voir  par  quantité  de  pafTagcs  de  l’Eciiture  & des  Peres,  qu’il  n’étojt  ja- 
mais permis  de  troubler  la  tranquillité  publique,  ni  d’exciter  des  fouleve- 
mens  contre  le  Souverain , lors  même  qu’il  s'agit  de  la  Religion  ; il  lui  cita 
encore  beaucoup  d’autres  Jéfuitcs  qui  foûtenoient  ce  fentiment.  Parry  fut 
ébranlé;  mais  Thomas  Morgan,  Gentilhomme  Anglois  qui  s’étoit  retiré 
en  France  pour  la  Religion,  le  rafrùra,  & la  letture  d’un  livre  qu’il  lui  don- 
na, & qui  contenoit  la  réponfe  à un  écrit  fur  la  juttice  de  la  caufe  Angli- 
cane publié  pour  la  défenfe  de  la  Reine,  acheva  de  déterminer  Parry:  il 
déclara  que  dés  qu’il  ferait  afTûré  de  l'approbation  & de  la  faveur  du  Pa- 

Pe,  & du  fentiment  des  Théologiens  Catholiques,  il  étoit  réfolu  d’agir. 

our  cela  il  demanda  un  entretien  particulier  au  pere  Annibal  Codret  Jé- 
fuite, qui  le  communia  dans  la  chapelle  de  fa  maifon  avec  les  Cardinaux 
de  Vendôme  & de  Joyeufe  qui  ne  fçavoient  rien  de  fon  deffein.  Après 
la  conférence , il  demanda  des  lettres  propres  à convaincre  le  Pape  de  la 
difpofïtion  ferme  & confiante  où  il  étoit  d’exécuter  tout  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis. Ces  lettres  lui  furent  accordées , & accompagnées  d’une  autre  qu’il 
écrivoit  à fa  Sainteté  ; après  quoi  on  remit  le  paquet  au  Nonce  Jaques  R*- 
gazzoni  pour  l’envoyer  à Rome. 

Ces  mefures  prifes,  Morgan  preflè  Parry  de  partir:  il  l’afïïlre  que  Ker 
Sieur  de  Femihurft , un  des  Barons  de  la  frontière  a’Ecoffe , étoit  fur  le  point 
de  pafler  dans  ce  Royaume , & qu’à  la  première  nouvelle  qu’il  aurait  de 
la  mort  d’Eiifabeth  , il  entrerait  en  Angleterre  avec  trente  mille  Ecoflois 
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nmu  Catholique*  pour  délivrer  la  Reiae  d'Ecofle , qui  ignoroit  tout  ce  qui  fe 
1 1 *•  tramoit  en  fa  faveur. 

*584-  Parry  étant  parte  en  Angleterre  au  mois  de  Janvier  de  l’année  précéden- 
te , fans  attendre  la  réponfe  du  Pape , il  chercha  à fe  lier  avec  quelque* 
Seigneurs  de  la  Cour , afin  de  pouvoir  par  leur  moyen  s’infmuer  de  nou- 
veau dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine , & trouver  l’occalion  d’exécuter 
fon  crime  fans  courir  de  rifque.  Comme  il  faifoit  entendre  qu’il  avoit 
des  chofe*  de  la  dernière  importance  à communiquer  à cette  Princeffe,  il 
obtint  la  permifiîon  de  la  voir  en  fecret.  Il  lui  dit  que  les  Anglois  réfu- 
giés en  France  l’avoienc  fort  prelTé  de  conjurer  contre  elle,  d’attenter  à fa 
vie,  & de  mettre  fur  le  trône  la  Reine  d'LcolJe  qui  étoit  Catholique.  En 
un  mot,  il  accula  les  fugitifs  de  ce  qu’il  avoit  réfolu  d’exccuter,  s'imagi- 
nant qu’après  cette  faufTe  confidence,  il  n’avoit  plus  rien  à craindre.  Il  ne 
fit  aucune  difficulté  de  communiquer  à Edmond  Ncvill  fon  parent  une  par- 
tie du  dcfTein  qu’il  méditoit,  d’autant  plus  que  Ncvill  étoit  Catholique. 
Il  ajoflta  même  qu’il  vouloir  prendre  des  mefures  pour  en  affûrer  le  fficcés  ; 
mais  il  ne  lui  déclara  point  d'abord  toute  la  noirceur  du  complot  : il  lai  (Ta 
feulement  échapper  quelques  mots  fur  les  portes  dont  il  faudrait  fe  faifir 

«t  Angleterre,  & fur  les  moyens  d’y  introduire  des  troupes  étrangères. 
(Voilà  tout  ce  qui  fut  dit  avant  le  dîner.  Après  qu’on  fut  fom  de  ta- 
e,  foit  que  le  zélé  de  Parry  fe  fût  échauffé , foit  qu’il  eût  en  effet  réfolu  de 
tout  découvrir  à Ncvill,  & qu'il  ne  cherchât  que  l'occafton;  il  lui  parla 
d’aflalîiner  la  Reine,  & il  s’étendit  fort  au  long  pour  lui  prouver  que  ce 
ferait  une  aéldon  très-glorieufe,  & d’un  grand  mérite  devant  Dieu.  Ne- 
vill.ne  s’oppofa  pas  direftement  à une  telle  réfolution:  il  fe  contenta  d’en 
propofer  les  difficultés,  afin  de  retarder  les  mefures  qu’on  pourrait  avoir 
pnfes.  Pendant  qu’ils  en  étoiént  là-delfus,  on  apporta  des  lettres  de 
Ptolomée  Gallo  Cardinal  deComo,  écrites  à Parry,  & datées  de  Rome 
du  31.  de  Janvier.  Ce  Cardinal,  après  avoir  donné  la  bénédi&ion  à cette 
occafion  au  nom  du  Pape , l’exhortoit  vivement  à perféverer  dans  un  def- 
fein  fi  louable.  Ces  lettres  diiTîperent  toutes  les  raifons  qui  le  faifoient 
chanceler:  mais  de  nouvelles  difficultés  qui  fe  préfenterent  l’ayant  encore 
jette  dans  des  incertitudes , on  lui  apporta  de  Rheims  le  livre  d’AUyn  , 
dont  la  lefture  diffipa  tous  fes  doutes , & l’affermie  abfolument  dans  fa  ré- 
Iblution.  Le  but  de  ce  livre  étoit  de  prouver  par  des  argumens  ramaffés 
avec  grand  foin , que  les  Rois  peuvent  être  féparés  de  la  communion  de 
j’Eglile , dépofés  & amenés  à leur  devoir  par  la  force  : qu’on  peut  entre- 
prendre légitimement  des  guerres  étrangères , & même  des  guerres  civi- 
les pour  caufe  de  Religion.  Il  donna  ce  livre  à Nevill , perfuadé  qu’il  fe- 
rait fur  l’efprit  de  fon  parent  la  même  impreflion  qu’il  avoit  faite  fur  le 
lien , & qu’il  lui  infpireroit  la  même  impétuofité  & le  même  zélé  contre 
la  Reine.  Mais  il  fe  trompa:  Nevill  n’en  détefta  que  plus  l’entreprife  de 
Parry;  & craignant  que  C la  conjuration  venoit  à fe  découvrir  par  d’au- 
tres, on  ne  lui  fit  fon  procès  à caufe  de  la  connoiffance  qu’il  en  avoir  cûë, 
il  offrit  d’en  déclarer  les  particularités  en  préfence  de  Robert  Dudley  Comte 
de  Leicclter,  Henri  Carey , Baron  de  Hunsdon , Gouverneur  de  Berwicfc, 
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Chriftophle  Hatton  Vice  - Chambellan  , & François  Wallïngham  Secré- 
taire d’Etat;  il  en  donna  même  un  mémoire  par  écrit.  Sur  cet  avis,  Par- 
ry , ayant  été  arrêté  & conduit  a la  tour  de  Londres  , nia  le  fait  au  pre- 
mier interrogatoire , «St  n'avoüa  que  ce  qu’il  avoit  dit  à la  Reine  dans  1 au- 
dience fecrette  qn’il  avoit  eue  de  cette  Princeflc;  mais  dès  qu’ou  l’eut 
confronté  avec  Nevill , & qu’il  fe  vit  forcé  d’avoüer  que  la  conjuration 
étoit  vraie,  il  accufa  Nevill  d’en  etre le  premier  auteur,  «St  foûtmt  qu’ils 
étoient  convenus  enfemble  d’attaquer  la  Reine  , lorfqu’elle  fe  promene- 
roit  éloignée  de  fa  Cour  , ou  dans  fes  jardins  , ou  à Saint  James , & de 
difpofer  aux  environs  des  gens  de  main, qui  accourroient  au  premier  bruit, 
& exécuteroient  la  chofe  malgré  les  Gardes  de  la  Princefle  ; qu'ils  tien- 
droient  près  de -là  un  vaifleau  tout  prêt  pour  fe  fauver  , «St  qu'enfuite  ils 
feroient  prendre  les  armes  à tous  les  Catholiques  du  Royaume. 

11  n’y  avoit  pas  long-tems  qu'il  avoit  fait  demander  le  gouvernement 
de  Sainte  Catherine  (1),  «St  qu’il  avoit  efluye  un  refus  qui  lui  avoit  été 
très  - fenfible.  Le  treize  de  Février  il  écrivit  à la  Reine  pour  la  prier  de 
lui  pardonner  ce  deflein  déteftable  , qui  venoit  d’un  cfprit  prévenu.  Il 
marquoit  que  s’étant  perfuadé  fur  l'autorité  du  Pape  «St  des  Théologiens , 
jue  cette  entreprife  feroit  pour  Ja  poftérité  un  monument  etemel  de  fa 
oi  ardente  envers  Dieu,  de  fon  amour  pour  fa  patrie,  «St  de  la  grandeur 
de  fon  courage,,  il  ne  s’étoit  point  formé  de  conjuration  ou  il  ne  fût  en- 
tré , excepté  celle  qui  fut  nommée  l 'Agneau  de  Dieu.  11  finit  par  confeil- 
ler  à la  Reine  de  traiter  avec  humanité  la  Reine  d’Ecofle,  mais  de  la  faire 
foigneufement  garder  ; de  compter  peu  fur  le  fecours  du  Roi  de  France 
qui  ne  s’occupoit  qu’à  des  pèlerinages  de  dévotion,  «St  de  fonger  à fa  fû- 
reté  & à la  tranquillité  de  Ion  Royaume.  Quatre  jours  après  il  écrivit  à 
quelques-uns  de  fes  juges;  & après  avoir  dit  qu’il  refièmbloit  au  publicain 
de  l’Evangile , qui  avoüoit  ingénûment  fes  fautes , & non  pas  à Caïn , 
qui  avoit  défefpéré  de  fon  falut , il  implore  leur  miféricorde  , «St  dit  qu’il 
j a deux  voyes  pour  expier  fa  faute,  le  fuppiiee  «St  la  grâce.  Il  prie  qu’on 
ui  épargne  le  premier , comme  étant  contraire  à la  clémence  de  S.  M. 
«St  même  dangereux  par  l’exemple  qu’il  laifleroit  à la  poltérité  (2)  f par- 
ce que  c’étoit  une  chofe  inoüie  jufqu’alors  en  Angleterre  , que  quelqu’un 
eût  formé  un  pareil  deflein  contre  le  Prince  pour  une  telle  caufe  , «St  fur 
un  pareil  garanti  qu’à  l’égard  de  la  grâce,  outre  qu’il  feroit  honorable  à 
Elifabeth  de  l’accorder  , rien  n’éioit  plus  digne  de  la  bonté  d’une  fi 
grande  Reine  : que  li  on  croyoit  qu’il  y eût  du  danger  à la  lui  accorder, 
il  prioit  au  moins  qu'on  voulût  l’entendre  encore  une  fois  en  préfence  de 
fes  juges. 

On  arrêta  en  même  tems  fur  quelques  indices  un  Jcfuite  Ecoflois  nommé 
Guillaume  Creighton,  qui  étoit  venu  déguifé  en  Angleterre.  Walfingham, 

qui 


l 


( 1 ) La  charge  de  maître  ou  de  fupérieur 
de  l'hôpital  de  Sainte  Catherine  h Londres. 

Edit,  jinglois. 

( a ) Ceci  a quelque  obfcurité.  Mr.  de 
Thou  reut  dire  que  perfonne  n'ayant  Juf- 
que-  là  conjuré  contre  Ica  Rois  d’Angle- 


terre pour  rétablir  la  Religion  Catholique, 
il  raloit  mieux  étouffer  cette  conjuration  , 
que  de  la  rendre  publique  en  puniffant  l’au- 
teur , parce  que  Ton  exemple  pourroit  en 
exciter  d’autrea  h entreprendre  ha  aUm» 
chofe. 
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qui  eut  ordre  de  l’interroger,  lui  demanda  fi  Parry  lui  avoic  fait  part  de 
la  confpiration;  s'il  lui  avou  demandé  confeil  pour  la  décharge  de  fa  con- 
fcience  ! Le  Jéfuite  commença  par  nier  qu’il  eût  rien  fçû  de  cette  affaire  : 
mais  il  écrivit  ie  lendemain  qu'il  fe  Couvert  que  Parry  lui  en  avoit  un 
jour  parié,  & qu’ayant  répondu  que  ce  qu’il  tramoit  n’étoit  pas  permis, 
Parry  avoit  difpuié  fortement  contre  lui,  & montré  par  plufieurs  raifons 
que  l’exécution  de  ce  deffein  feroit  très-avantageufe  aux  Catholiques , & 
qu’elle  ferviroic  à rétablir  la  liberté  d’un  Royaume  réduit  à un  trirte  escla- 
vage: qu’alors  il  lui  avoic  répliqué  , qu'il  n’eft  jamais  permis  de  faire  un 
mal,  pour  qu'il  en  arrive  du  bien;  que  Dieu  aimoit  mieux  les  adverbe* 
que  les  noms,  & que  bien  & légitimement  lui  étoient  plus  agréables  , que 
ion  & légitime;  en  forte  qu’il  n’eft  point  permis  de  faire  ce  qui  eft  bon  & 
légitime  autrement  que  bien  & légitimement:  que  la  raifon  alléguée  par 
ceux  qui  penfent  autrement , qu'il  eft  avantageux  de  faner  plufieurs  âmes  par 
la  perte  d’une  feule , ne  vaut  rien  ; & que  cette  maxime  fuppofe  un  com- 
mandement de  Dieu  exprès , ou  une  înfpiration  certaine  & indubitable. 
C’eft  aiafi , ajoÛta  Creighton , que  je  penfois  alors  ; & je  penfe  encore 
de  même. 

On  produifit  contre  le  coupable  des  lettres  Italiennes  du  Cardinal  de 
Como,  doqt  j’ai  parlé  ci-deffus.  La  caule  fut  examinée  publiquement  fui- 
vant  la  coûtume  d’Angleterre,  dans  la  cour  de  Weftminfter  en  préfence 
de  Henri  Hunfdon,  de  François  Knolîes,  de  Jaques  Crofts,  de  Chrifto- 
phle  Hatton  , de  Chriftophle  Wray  Lord  - chef  dejufiiee  ( i J , & des 
Chevaliers  Gilbert  Gérard  , Edmond  d’Anderfon , Roger  Manwood  , & 
Thomas  Heneage.  Parry  fit  devant  eux  un  long  difeours , où  il  avoiia  in- 
génûment  la  conjuration  , niant  cependant  toujours  qu’il  eût  jamais  eu  def- 
fein  d’auenter  à la  vie  de  la  Reine  ; mais  il  fut  convaincu  par  des  lettres  , 
& par  la  dépoficion  des  témoins , Sc  déclaré  coupable  de  haute  trahifon. 
On  le  reconauifit  à la  tour  par  la  rivière , & le  deuxième  de  Mars  il  fut  mis 
fur  une  daye , & traîné  par  la  ville  jufqu’au  lieu  du  fupplice.  Quoiqu’il 
perfifbât  toujours  à nier  qu’il  eût  eu  deffein  d’attenter  à la  vie  de  la  Rei- 
ne , on  l’attacha  à un  gibet;  ôc  un  moment  après,  fans  attendre  qu’il  fût 
mort , on  lui  coupa  les  parties  naturelles , qu’on  jetta  dans  le  feu  qui  étoit 
au  pied  de  la  potence , avec  les  entrailles  qu’on  lui  arracha  du  ventre. 
Enfin  on  lui  trancha  la  tête , & l’on  coupa  fon  corps  en  quatre. 

Telle  fut  l’iffuë  de  la  première  conjuration  tramée  contre  la  vie  de  la 
Reine  d’Angleterre;  mais  l’éclat  du  fupplice  fervit  moins  à retenir  par  la 
crainte  ceux  qui  auroient  été  capables  de  pareils  attentats  , qu’il  ne  nuifit 
en  donnant  des  ouvertures  pour  imiter  le  crime  même:  l’exemple  fut  con- 
tagieux , & d’autres  en  grand  nombre  formèrent  les  mêmes  entreprifes , 
fur  la  foi  des  cenfures  languinaircs  qui  livroient  la  perfonne  facrée  des 
Princes  à la  fureur  des  particuliers. 

( 1 1 Premier  juge  du  bise  de  le  Reine.  Edi r.  jingkir. 

Fin  du  Livre  Soixante  £j?  dix ‘neuvième. 
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Lettre  da 
Henri  M 
Roi  4a 
Ktmra, 


A mort  du  Duc  de  Brabant , qui  fut  fuivie  de  l’affaftinat 
du  Prince  d’Orange , & le  péril  où  la  Reine  d’Angleterre 
venoit  de  fe  trouver , affermirent  confidérablement  les 
affaires  des  Efpagnols  dans  les  Pais -bas;  mais  ce  fut  une 
occafion  pour  Henri  II  I.  de  fe  replonger  dans  les  plaifirs 
& dans  fes  amufemens  ordinaires.  Ce  Prince,  qui  brûloit 
d’impatience  de  fe  livrer  à une  vie  oifive  & tranquille  » 
crut  gagner  beaucoup  en  perdant  un  frere  toujours  prêt 
à remuer.  Il  oublia  entièrement  les  avis  que  lui  avoit  donnés  Salcede  : il 
ne  fit  pas  même  réflexion , que  la  mort  de  fon  frere  qui  lai  faifoit  tant  de 


Ïlaifir , en  faifoit  infiniment  davantage  aux  Efpagnols  & aux  faftieux  de 
>n  Royaume  ; que  c’était  le  feul  obftacle  à leurs  deffeins , & que  ce  Prin- 
ce les  avoit  empêchés  jufqu’aiors  de  broiiiller  l’Etat  autant  qu’ils  l’auroient 


fouhaité.  En  effet  toute  la  Nobleffe , tous  nas  jeunes  guerriers  s’attachèrent 
au  Duc  de  Brabant  tant  qu’il  vécut;  dés  qu’il  fut  mort,  cette  jcuneffe  turbu- 
lente, &peu  prévenue  en  faveur  du  Roi  qu’une  vie  oifive  & voluptueufe  ren- 
doit  méprifable , s’attacha  aux  Guifes.  Il  eft  vrai  que  le  Roi  ne  reffa  pas  long- 
tems  dans  fon  erreur:  cependant  il  s’en  apperçut  trop  tard,  & 1!  n’étotc 
pins  poflible  de  s’oppofer  aux  deffeins  des  conjurés  , ni  de  pre'vcnir  le» 
malheurs  dont  l’Etat  étoit  menacé.  Ce  fut  la  faute  de  fes  mauvais  con- 


feillers,  qui,  par  une  prudence  criminelle  ou  par  lâcheté,  ne  lui  don- 
noient  que  des  confeils  timides;  mais  convenables,  difoient-ils,  à un 
Prince  plongé  dans  la  mollefle  & dans  la  volupté. 

Le  Roi , perfuadc  que  dans  les  circonftances  préfentes  les  Proteftan® 
afloiem  prendre  les  armes , & que  ce  feraient  ceux  qui  lui  donneraient  le 
plus  d’embarras,  écrivit  au  Roi  de  Navarre,  qu’il  regardoic  comme  leur 
Chef,  pour  lui  mander  qu’il  leur  perrnettok  de  s’affemblcr , & de  délibé- 
rer fur  les  affaires  qui  les  regardoient  en  commun.  Leur  première  aP 
fenblee  fè  fit  à Monuubaa  en  Qtiercy  » & Pompone  de  Beilievre  y affifta 
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de  la  part  de  la  Cour  ( i ).  Quoique  Henri  craignît  les  Guifes  , & que 
leur  ambition  lui  donnât  de  l’inquiétude,  cependant  il  s 'étoit  perfuadé  fur 
la  foi  de  ceux  qui  l’oblcdoient,  que  files  Froteftans  demeuroient  en  re- 
pos , les  Guifes  n’entreprendroient  rien  contre  fon  autorité  & la  tranquil- 
lité publique.  Ainfi  il  n’avoit  les  yeux  ouverts  que  fur  le  Roi  de  Navar- 
re & fur  les  démarches  des  Proteftans.  . 

Les  Ducs  de  Joyeufe  & d’Epernon  , qui  pouvoient  tout  à fa  Cour  & 
fur  fon  efprit , n’oublioient  rien  pour  entraîner  le  Prince  du  côté  que 
chacun  d’eux  favorifoit.  On  connoilfoit  la  haine  de  Joyeufe  pour  les 
Proteftans  ; & comme  il  avoit  de  grandes  alliances  avec  les  Guifes , on 
ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fût  dans  leurs  intérêts.  Quoique  d’Epernon  ne  fût 
pas  plus  ami  que  lui  des  Proteftans  , cependant  on  étoit  perfuadé  qu’il 
pancnoit  pour  eux  , foit  par  jaloufie  contre  fon  rival , foit  quil  crût  que  le 
parti  du  Roi  de  Navarre,  dont  les  Proteftans  faifoient  toute  la  force  , é- 
toit  réellement  le  plus  jufte.  Ce  fut  ce  qui  l’engagea  à aller  trouver  le  Roi 
de  Navarre,  fous  prétexte  d’aller  rendre  fes  devoirs  à fa  mere  qu’il  n’a- 
voit pas  vue  depuis  que  la  faveur  du  Roi  l'avait  élevé  à une  fortune  fi 
brillante.  Le  Roi  lui  donna  ordre  de  faire  tous  fes  efforts  pour  engager 
ce  Prince  à rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  Catholique,  & à revenir  à la 
Cour.  Il  devoit  lui  faire  comprendre  que  non  - feulement  il  y trouveroit 
un  grand  avantage,  puifque  par  la  mort  du  Duc  de  Brabant  il  fe  trou- 
voit  le  plus  proche  héritier  de  la  Couronne  ; mais  que  cette  démarche 
étoit  abfolument  néceffairc  pour  la  tranquillité  du  Royaume  : que  c’étoit 
un  moyen  ftlr  pour  renverfer  les  deffeins  des  Guifes  , qui  ne  pourroient 
plus  troubler  la  France,  fi  l’on  faifoit  ceffer  les  différends  fur  la  Religion: 
en  un  mot  que  la  convcrfion  du  Roi  de  Navarre  leur  ôteroit  la  faveur  du 
menu  peuple  qui  faifoit  leur  principale  force.  Le  Roi  lui  offroit  les  con- 
ditions les  plus  avantageufes , s’il  vouloit  prendre  ce  parti. 

Le  Duc  d’Epernon , s’étant  rendu  auprès  du  Roi  de  Navarre , lui  «xpo- 


( I ) Cette  sftemblée  fut  tenue  fur  l’au- 
tomne apres  l’entreveuc  de  Moniteur  d’E- 
pernon , & en  icelle  fûmes  députés  Mon- 
iteur de  Laval  & moi  vers  le  Roi  Henri  III. 
pour  Ici  préfenter  lea  plainte,  de  ceux  de 
la  Religion  , & le  requérir  , attendu  la 
continuation  dca  snimofités,  de  la  prolon- 
gation des  places  de  feureté;  laquelle  nous 
fut  premièrement  refufée  , puis  accordée 
pour  deux  ana,  fur  ce  qu’un  foir  étant  allé 
voir  Moufieur  de  Bcltievre , je  lui  fia  allez 
clairement  entendre  les  difficultés  qui  fe 
rencontretoietit  en  cette  exécution.  Pre- 
nant congé  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Bourbon,  il  me  demanda  ce  que  nous  a- 
vions  obtenu  , Si  en  demeura  étonné  , par- 
ce qu’ils  avoient  réfolu  de  prendre  leur  pré- 
texte fur  le  refus  des  places  , & voyoit  que 
par-là  il  leur  manquoit.  Monfieur  de  Vil- 

? 


leroi  qui  a’abftcnoit  des  affaires  , retiré  en 
fa  maiion  de  Paris  pour  une  fièvre  quarte  , 
me  dit  fort  bien  que  s’il  eût  été  en  famé, 
nous  ne  1rs  enflions  pas  obtenues.  Cette 
afTemblée  de  Montauban  fut  fort  célébré, 
où  étaient  avec  le  Roi  de  Navarre  , Mon- 
feigneur  le  Prince  de  Condé  , & les  plus 
notables  Gentilshommes  & Capitaines  de 
toutes  lea  provinces.  A mon  retour  près 
du  Roi  de  Navarre  je  fua  oui  d’eux  à 
Sainte  Foi  fur  Dordogne,  où  je  les  aflurai 
qu’ils  auroient  la  guerre  au  printems.  Mais 
à peine  aucun  m’en  voulut  croire.  Le  Roi 
de  Navarre,  qui  avoit  cent  mille  écus , au 
lieu  de  1rs  garder  pour  une  nécefiité  , lea 
employa  pour  la  Ferté  au  Vidame,  dont  il 
fe  repentit  bien  aprèa. 

Du  Plissis  M o » n a r. 
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fl* « ri  fa  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.  Il  y joignit  fes  avis  en  priant  ce  Prin- 
iii.  ce  de  ]es  regarder  comme  une  preuve  ou  zélé  qu’il  avoit  pour  fes  vérita- 
*58+-  blés  intérêts.  U y eut  là  - deflus  des  conteftations  fort  vives  à la  Cour  du 

Confé-  Roi  de  Navarre,  fur -tout  entre  Antoine  deRoquelaure  qui  étoit  Catholi- 

rence  de  que , & un  Miniftrc  Proteflant  nommé  M.  Marmet.  La  difpute  le  pafla 
en  préfence  d’Arnaud  du  Fenier  (1),  homme  intègre  & fçavant.  Du 
du  fMi-  Fcrrier  avoit  été  long-tems  Ambalfadeur  à Vcnife,  où  fa  prudence  lui  a- 
niftre  voit  acquis  une  grande  réputation.  De  retour  en  France,  il  vit  fes  fervi- 
Mirmet.  ces  mal  récompenfés  ; & comme  il  étoit  déjà  fort  avancé  en  âge  , il  fe 
retira  dans  fon  païs.  Le  Roi  de  Navarre , inftruit  de  fa  capacité  & de 

fa  vertu , l’appella  auprès  de  lui,  & le  fit  fon  Chancelier.  Ce  fut  donc  en 

préfence  de  cet  homme  que  de  Roquelaure  & Marmet  examinèrent  en  ap- 
portant des  raifons  tirées  de  l’Ecriture  & de  la  politique,  s’il  étoit  avan- 
tageux au  Roi  de  Navarre  de  fe  rendre  à la  Cour,  & d’accepter  les  con- 
ditions que  le  Roi  lui  offroit,  afin  de  maintenir  la  tranquillité  du  Royau- 
me. Le  Roi  de  Navarre  ayant  demandé  à du  Ferrier  ce  qu’il  en  pen- 
foit,  d’abord  le  Chancelier  s’en  excufa;  mais  enfin  preflTé  de  s’expliquer, 
il  dit  qu’il  feroit  d’avis  que  le  Roi  fît  un  voyage  à la  Cour,  pour  dilliper 
par  fa  préfence  les  foupçons  qu’on  avoit  de  lui  ; qu’il  ne  croyoit  pourtant 
pas  qu'il  dût  y demeurer  long-tems,  de  peur  que  les  deux  Rois  ne  vint 
lent  à s’ennuyer  l’un  de  l’autre.  A l’égard  du  changement  de  Religion , 
il  prétendit  prouver  par  quantité  de  raifons  peu  fohdes,  que  ce  change- 
ment ne  ferviroit  de  rien  pour  affermir  la  réunion  des  deux  Rois,  ni  pour 
maintenir  la  paix  en  France  ; ce  qui  étoit  pourtant  l’objet  des  vœux  de 
tous  les  gens  de  bien.  L’airemblée  finit  de  cette  manière  , & le  Duc 
d’Epernon  s'en  retourna  fans  avoir  rien  fait. 


( 1 ) Cette  difpute  de  Moniteur  du  Fer- 
rier avec  Moniteur  de  Roquelaure  à Ne- 
tte fut  un  conte  à plailïr:  l'entreveuc  du 
Roi  de  Navarre  avec  Moniteur  d'Epernon 
fe  fît  à Ramiers  , non  à Nerac  là  où  j’é- 
tois.  Moniteur  du  Ferrier  ne  fut  point  ap- 
pelle à ce  confeil,  ni  la  chofe  mile  en  de- 
liberation. Et  quant  au  dilcourt  à moi  at- 
tribué, il  ell  par  deveri  moi  tout  futre  ; 
& fut  fait  en  l'an  if8t.  lorfque  Monfteur 
de  Segur  vouloit  mener  le  Roi  de  Navarre 
en  Cour,  auquel  je  mit  par  écrit  fommai- 
rement  Ica  raifont  & inconvénient  de  part 
& d'autre.  Pour  Monlieur  du  Ferrier,  lui 
revenant  d’Italie,  & moi  allant  en  pofie  en 
Gafcogne , je  le  rencontrai  à Artenay  , où 
apret  avoir  renouvellé  l'ancienne  amitié , 
louant  Dieu  de  le  voir  en  tel  âge  fc  porter 
li  bien  il  lui  efehut  de  me  dire  qu'il  a- 
voit  foixante-feize  ant  : furquoi  je  prit  oe- 
cafion  de  lui  dire  t'il  n’étoit  point  terni  de 
peu  fer  à Dieu  & à fa  confidence,  lui  ra- 


mentevant  Ici  propot  qu’il  m'avoit  autre- 
fois tenus  a Venife , & ne  nous  départifmct 
point  qu’il  ne  m'eut  promit  de  faire  pro- 
felTion  de  la  Religion.  Une  alGgnation  de 
quatorze  mille  ccus  qu'il  efperoit  de  la 
Cour , le  faifoit  diltyer.  Ma»  j’écrivit  à 
un  de  met  ami»  en  Cour  pour  le  tenir  de 
prêt  ; & arrivé  que  je  fut  prêt  du  Roi  de 
Navarre  , lui  perfuadai  de  lui  donner  fe» 
Seaux,  qu’il  accepta  , & le  vint  trouver. 
LU  il  fit  déclaration  publique  de  fa  Reli- 
gion en  l'Eglife  Réformée;  mait  s’il  m'eût 
cru,  comme  il  appert  par  plulîeura  lettre!, 
c'eût  été  par  fa  propre  bouche  , & avec 
un  écrit  adrelTé  à la  Chrétienté,  par  lequel 
on  eût  reconnu  par  quelle!  eau  Ici  il  eût 
clé  meu  à fe  départir  de  l'Eglife  Romaine. 
Monlieur  de  Montagne  me  difoit  Couvent , 
que  noua  leur  aviont  gagné  une  bataille  , 
par  avoir  retiré  ce  perfonnage  ; honno- 
rant  la  vertu  qu'ila  avoient  méprifée. 

Du  PLZttll  Mornàt. 
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Du  Pleflîs  Momay,  un  des  ^eaux  efprits.  de  ce  fiécle,  publia  bien -tôt  H» 
une  relation  de  cette  conférence,  très  élégamment  écrite,  & que  les  Pro- 
teftans affectèrent  de  répandre  par -tout,  dans  la  vûë  de  reflerrer  l’union 
qui  étoit  entre  eux , & qui  aurait  reçû  une  terrible  fccouffe , fi  on  avoic  pû 
détacher  le  Chef  d’avec  les  membres.  Cet  écrit  fit  un  effet  bien  différent 
à la  Cour , & parmi  les  Catholiques  : les  faélieux , qui  étoient  maîtres  de 
l’efprit  du  menu  peuple,  tournèrent  en  mauvaife  part  tout  ce  qui  étoit  dans 
la  relation.  Comme  ils  haïffoient  mortellement  fe  Duc  d’Epernon , ils  di- 
foient  que  fon  voyage  n’avoit  point  eu  pour  objet  de  maintenir  la  paix , de 
ramener  le  Roi  de  Navarre  à la  Religion  de  fes  ancêtres,  ni  de  contenir 
les  Proteftans  dans  le  devoir;  mais  de  conclure  un  traité  avec  ce  Prince 
& avec  les  hérétiques  pour  la  ruine  des  Catholiques.  D’ailleurs  ils  fe  fer- 
voient  de  cette  relation  pour  faire  voir  au  peuple  que  le  Roi  de  Navarre 
étoit  réfolu  de  perfifter  dans  l’héréfie,  & qu’étant  le  plus  proche  héritier 
de  la  Couronne,  fi  le  Roi  mouroit  fans  enfans,  le  Royaume  feroit  au  pou- 
voir des  hérétiques , & la  Religion  Catholique  expofée  à un  grand  danger. 
C’eft  ce  qu’ils  avoient  grand  loin  de  répandre  par  leurs  émiflaires , & dans 
les  villes  parmi  la  bourgeoifie,  & dans  les  campagnes  parmi  la  Nobleffe; 
il  eft  incroyable  combien  ces  bruits  contribuèrent  à inlpirer  par -tout  un 
efprit  de  révolte.  Le  peuple  murmuroit  hautement:  les  Prédicateurs  dé- 
clamoient  dans  les  chaires,  & ne  cherchoient  qu’à  jetter  la  terreur.  Un  fit 
des  affemblées  ; on  leva  des  troupes  dans  les  campagnes  ; on  nomma  des 
chefs  qui  ne  paroiffoient  point , mais  qui  fçauroient  fe  trouver  au  rendez- 
vous  quand  il  en  feroit  tems.  Ces  nouvelles  arrivant  de  toutes  parts  à la 
Cour,  Je  Roi  comprit  enfin  que  ce  n’étoit  plus  aux  Proteftans,  mais  aux 
Guifes  qu’il  avoit  à faire , & il  conçut  un  dépit  fecret  contre  fes  confeil- 
lers  qui  lui  avoient  perfuadé  le  contraire  : il  fe  trouva  pourtant  encore  des 

fens  fubornés  par  fa  merc,  qui  voulurent  lui  faire  croire  qu’il  n’y  avoit  rien 
e prémédité  dans  tous  ces  mouvemens , & que  ce  n’étoit  que  le  voyage 
d’Epernon  mal  interprété,  & l’aflèmblée  de  Montauban  qui  les  avoient 
caufés;  qu’ainfi  S.  M.  ne  devoir  point  s’étonner  de  ces  mouvemens;  que 
la  vérité  étoufferoit  incontinent  tous  ces  bruits,  & que  ceux  même  à 
qui  on  les  imputoit,  demeureroient  en  repos,  dès  qu’ils  verraient  qu’il 
n’y  avoit  rien  à craindre  pour  la  Religion  ni  pour  eux:  qu’il  n’y  avoit  rien 
qui  fit  tant  d’imprefîion  fur  les  efprits  des  hommes  que  la  Religion:  qu’on 
le  voyoitpar  l’exemple  des  Proteltans:  qu’on  fçavoit  tout  ce  qu’ils  avoient 
fait,  tout  ce  qu’ils  avoient  entrepris , tout  ce  qu’ils  avoient  fouffert , jufqu’à 
s’expofer  à une  ruine  manifefte  pour  fe  confervcr  la  liberté  de  confcience  : 
qu’il  n’étoit  pas  étonnant  que  les  Catholiques , qui  font  profeffion  de  la 
véritable  Religion,  s’allumauent  fi  aifément  lorfqu’ils  la  croyoient  en  péril. 

Ces  raifons  ne  fatisfaifoient  pas  le  Roi  qui  avoit  l’efprit  très  - pénétrant  ; 
néanmoins  l’extrême  penchant  qu’il  avoit  pour  la  vie  oifive , laiffoic  à fa  me- 
re  & à fes  partifans  une  liberté  entière  d’agir  comme  ils  vouloient:  c’eft  ce 
qui  lui  fit  diftimuler  fon  à contre  tems  les  premières  démarches  des  conjurés, 

& il  fe  contenta  dans  ce  moment  de  défendre  toutes  les  confédérations , lesaf- 
fociations  & les  levées  de  troupes,  fous  peine  de  léze-Majeftc.  Le  Roi 
! Ddd  3 étant 
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étant  à Saint-  Germain , rendit  une  ordo^ance  à ce  fujet,  qu’il  envoya 
au  Parlement  le  u.  de  Novembre:  elle  y fut  enrégiitree  le  12.  du  mois 
fuivant , avec  un  morne  liience  de  la  compagnie  plutôt  qu  avec  fun  approba- 
tion ; parce  que  les  plus  (âges  dece  corps  jugeoient  bien  que  ce  reine  ie  venoit 
trop  tard,  & que  le  mal  avoit  fait  tfop  de  progrès  pour  être  guéri  par  de 
fimples  difeours.  Cette  même  ordonnance  lut  enrcgillrée  à la  chambre  des 
Comptes , «St  à la  cour  des  Aides. 

Le  Roi,  qui  laiffoic  impunies  les  a étions  les  plus  dignes  de  fc  vérité,  s’é- 
toit  montré  inexorable,  quelque  tems  auparavant,  dans  une  affaire  où  il 
ne  s’agifloit  que  de  paroles.  _ Un  Gectilnomme  Protcllant  de  üeauffe  ou 
du  Perche,  nommé  Pierre  de  Belleville , étant  malade  de  la  goûte,  «Sc 
hors  d’état  de  porter  les  armes,  avoit  fait  une  fatyre  mordante  contre  le 
Roi  & fes  débauches  fecrettes , & contre  les  principales  tètes  de  fon  Con- 
feil.  Cette  pièce  ayant  été  trouvée  parmi  fes  papiers , le  Roi  le  fit  arrê- 
ter par  François  du  Plcllis  Sieur  de  Richelieu,  grand  Prévôt  de  fon  hôtel. 
Belleville , amené  à Paris  & convaincu  d’être  l’auteur  de  la  fatyre , fut  con- 
damné à mort;  comme  fi  l’atrocité  de  ce  crime  l’avoit  dégradé,  il  fut 
mis  dans  un  tombereau  la  corde  au  cou,  pendu  en  grève  devant  l’hôtel  de 
ville,  fon  corps  jette  au  feu  avec  l’écrit  oc  les  preuves  du  procès,  & fes 
biens  confifqucs. 

Ce  même  mois  le  Roi , voulant  augmenter  la  dignité  du  Duc  d’Eperaon, 
érigea  en  charge  de  la  Couronne  l’état  de  Colonel  general  de  l'Infanterie 
Françoife,  dont  il  l’avoit  paurvû,  & étendit  en  fa  faveur  la  jurifdiélion 
& le  pouvoir  dont  fes  prédécelfeurs  avoient  joüi,  en  lui  donnant  droit  de 
vie  & de  mort  fur  tous  les  (bldats.  L’ordonnance  en  fut  portée  au  Parle- 
ment, & enrégiitree  le  vingt-deux  de  Janvier  de  l’année  15S5.  à condition 
que  cette  jurifdiélion  n’auroit  lieu  que  fur  les  gens  de  guerre,  & ne  porte- 
roit  aucun  préjudice  aux  juriidiétions  ordinaires. 

Henri,  n’ignorant  pas  qu’il  avoit  perdu  l’eftime  de  fesfujets,  & que  la 
majellé  Royale  s’avililfoit  de  jour  en  jour , voulut  la  relever  par  des  pom- 
peux dehors , & par  l’appareil  d’un  cérémonial  refpectueux.  Mais  le  reme- 
de  étoit  hors  de  faifon,  & trop  foible  pour  le  mal  qu’il  prétendoit  guérir. 
Cette  penfée  lui  vint  en  conféquence  d’un  entretien  qu’il  eut  avec  la  fem- 
me du  Lord  Edouard  Stafford  Ambafladcur  de  la  Reine  Elifabeth  : il  y ap- 
prit dans  un  grand  détail  les  formalités  & les  refpeéts  avec  lefquels  on 
abordoic  les  Rois  d’Angleterre;  combien  de  chambres  et  d’antichambres 
il  falloic  traverfer  pour  arriver  jufqu’à  eux.  Ce  cérémonial  fut  fort  de  fon 
goût  ; il  réfolut  de  le  faire  obferver  déformais  à fon  egard.  Le  dérange- 
ment arrivé  dans  le  cérémonial  de  la  Cour  par  la  licence  des  derniers  tems , 
fervit  de  prétexte  aux  nouveaux  règlement  qu’il  publia  alors  par  le  confeil 
defamere,  comme  il  eft  marqué  dans  le  préambule.  11  commence  par 
défendre  de  jurer  le  Nom  de  Dieu , «St  de  blafphemer  les  cliofes  faintes- 
II  réforme  les  nominations  aux  evèchés  & aux  abbayes,  conformément  à 
l’ordonnance  des  Etats  de  Blois.  Il  annuüe  les  réferves  comme  étant  une 
occafion  de  defirer  & d'avancer  la  mort  des  titulaires.  11  remet  fur 
l’ancien  pied  la  Cavalerie  ordinaire,  qui  n’étoit  compofce  que  de  la  \’o- 
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bleflë.  Il  ordonne  qu’on  n’ôtera  aucune  affaire  aux  tribunaux  établis  pour 
en  juger.  Il  défend  les  querelles  dans  les  maifons  Royales  ; en  renvoyé 
la  connoifTance  aux  cours  du  Royaume , qui  feront  obligées  de  prononcer 
fuivant  les  régiemens  que  le  Roi  fera  publier  fur  les  difputes  qui  s’élèvent 
entre  les  Gentilshommes.  Il  modère  les  dons , les  grâces  & les  libéralités , 
& établit  des  règles  auxquelles  il  faudra  les  réduire.  Il  défend  aux  Offi- 
ciers de  fa  maifon  de  recevoir  des  gages  d’aucun  Prince  ni  d’aucun,  autre. 
Les  perfonnes  en  place , à l’exception  de  la  Reine  fa  mere , & de  la  Rei- 
ne régnante , ne  demanderont  des  grâces  pour  perfonne.  Il  veut  qu’on 
n’attende  rien  que  de  la  volonté  du  Souverain , & qu’on  n’en  ait  obligation 
qu’à  lui  feul.  il  fixe  des  heures  pour  certains  devoirs  & certains  fervices  ; 
régie  les  appartemens  pour  certaines  perfonnes;  & leur  défend  de  pafTcr 
plus  loin.  Il  n’y  a que  les  Ducs  de  Joyeufe  & d’Epernon  qui  pourront  ap- 
procher du  Roi  à toutes  les  heures  qu’ils  voudront;  ce'qui  fe  trouve  répé- 
té plufieurs  fois  dans  ces  ftatuts  d’une  manière  odieufe.  On  afligne  cer- 
tains jours  par  femaine,  pour  le  Confeil  privé,  pour  le  Confeii  d’Etat, 
pour  le  Confeil  des  finances.  On  fixe  le  nombre  des  Confeillers  à trente- 
trois  , fix  Clercs , fut  perfonnes  de  la  robe , & vingt  & un  militaires.  Les 
Clercs  & les  gens  de  robe  y affilieront  en  robes  de  velours  violet  ; les  mili- 
taires en  manteaux  de  la  meme  étoffe , «St  ils  ferviront  pendant  un  quartier  : 
en  forte  que  le  Confeil  fera  compofé  de  deux  Clercs,  de  deux  Confeillers  de 
robe , & de  fept  militaires.  On  entre  jufque  dans  le  détail  des  faifons  ; 
& on  ordonne  un  velours  à poil  pour  l’hyver,  & un  velours  ras  pour  l’été. 

Les  changemcns  continuels  que  ce  Prince  fit  à ces  ftatuts , fervirent  à 
prouver  que  c’étoit  un  efprit  qui  fe  dégoûtoit  de  tout , & que  rien  ne 
contentoit  : outre  qu’ils  augmentèrent  le  mépris  qu’il  avoit  prétendu  éviter 
en  les  publiant , ils  le  rendoient  encore  odieux  à tous  les  gens  fenfés , qui 
ne  pouvoient  voir  fans  indignatiM  des  hommes  nouveaux , égalés  & mê- 
me préférés  aux  Princes  par  cesTéglemens  ; prefque  tout  le  monde  en 
auguroit  fort  mal  pour  le  Roi  & pour  le  Royaume. 

Loifis  de  Poix  natif  de  Paris,  mais  originaire  du  comté  de  Foix,  d’oft 
il  tiroit  le  nom  qu’il  portoit , homme  habile , & grand  Architeéle , qui 
avoit  autrefois  bien  fervi  le  Roi  Philippe  en  Efpagne,  entreprit  cette 
année  de  bâtir  à l’embouchure  de  la  Garonne  une  tour  femblable  au  phare 
d’Alexandrie , pour  la  fûreté  de  la  navigation.  Il  la  commença  auprès  des 
ruines  d’une  autre , qu’on  appclloit  la  tour  de  Cordoüan.  Cet  ouvrage  a 
été  long  - tems  fufpendu  par  les  guerres  & par  le  malheur  des  tems  : mais 
enfin  il  a été  achevé  avec  des  aépenfes  immenfes  ; & l’on  peut  dire  que 
l’induftrie  de  l’Architeéle , & la  peine  de  ceux  qui  ont  travaillé  fous  lui, 
n’a  pas  été  moins  grande  que  la  dépenfe. 

Ce  même  Architeéle  avoit  entrepris  auparavant  de  nettoyer  & de  creu- 
fer  le  port  de  Bayonne , qui  mene  droic  a la  mer  ; mais  qui  étoit  devenu 
inutile  à la  navigation  & aux  habitans,  parce  que  l’Adour,  & les  autres 
rivières  qui  fe  joignent  en  cet  endroit  fe  recourbant  fur  la  droite  , entraî- 
nent du  côté  du  cap  Breton  les  eaux  néceflkires  à ce  port , qui  par  ce 
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Hf  nui  moyen  fe  remplit  de  fable.  Pour  l’empêcher,  de  Foix  boucha  ce  cana^ 
IM.  oblique  par  une  double  rangée  de  gros  pieux  dont  il  remplit  l’intervalle 
1584-  de  pierres  & de  fables  qu’il  affermit  le  mieux  qu’il  put,  comptant  que 
les  eaux  étant  forcées  de  couler  tout  droit,  entraîneroient  avec  elles  les 
fables  qui  bouchoient  le  canal  du  port;  mais  les  deux  premières  tentati- 
ves qu’il  fit  ne  produifirent  pas  l'effet  qu’il  en  attendoit , parce  que  la 
violence  des  eaux  qui  avoient  leur  pente  du  côté  de  l’ancien  canal , y en- 
traîna toujours  fon  pilotage.  Il  avoit  fait  une  troifiéme  rangée,  lorfqu’il 
tomba  tout  d’un  coup  des  Pyrénées  qui  font  dans  le  voifinage , une  fi  af- 
freufe  quantité  d’eau,  que  la  ville  penfa  être  fubmergée;  cette  eau  en 
s’écoulant  vers  la  mer  avec  beaucoup  de  violence , jetta  les  fables  à droite 
& à gauche,  ouvrit  le  port,  & boucha  le  canal  fur  la  droite,  qui  depuis 
ce  tems-là  s’eft  rempli  de  fable.  Cette  chûte  d’eau  arriva  le  28.  d'Ofto- 
bre,  fete  de  Saint  Simon  & Saint  Judc,  en  l’année  1 579.  Tous  les  ans  on 
fait  ce  jour -là  une  proceffion  folemnelle  à Bayonne,  pour  un  événement 
fi  heureux,  qui  a donne  à la  ville  un  port  très- commode,  qu’elle  tient 
du  hazard  bien  plus  que  de  l'indultrie  de  Louis  de  Foix. 

Concile  On  tint  cette  année  un  Concile  provincial  à Bourges,  dont  les  réglemens 
de  Bour-  font  compris  en  quarante-fix  articles.  Celui  qui  y préfida,  fut  Renaud  de 
6e'-  Beaulne , Archevêque  & Patriarche  de  Bourges , & Primat  d’Aquitaine  ; 
ce  font  - là  en  effet  les  titres  qu’il  fe  donne  : c’étoit  un  Prélat  fçavant , élo- 
quent, gracieux',  & d’une  grande  expérience  dans  les  affaires.  Il  étoit 
affilié  de  Pierre  de  la  Baume  Evêque  de  Saint  -Fiour,  d’Antoine  Ebrard 
de  Saint  Sulpice  Evêque  de  Cahors , de  Jean  de  l’Aubelpine  Evêque  de 
Limoges;  d’Adam  Urteloupe  Evêque  de  Mende,  «St  des  députés  des  cha- 
pitres de  Clermont  «St  de  Cadres , parce  que  ces  évêchés  étoient  vacans. 
Quant  aux  Evêques  de  Rodez,  de  Tulle,  d’Alby  & de  Vabres,  ils  s’é- 
toient  contqntés  d’y  envoyer  leurs  grands  Vicaires.  Le  Préfident  y avoit 
invité  les  Archevêques  de  Narbonne,  d^Bourdeaux,  d’Ausch,  & de  Tou- 
loufe,  comme  fournis  à fon  patriarchat  & à fa  primatie;  mais  comme  ils 
prétendent  n’ètre  point  fujets  à fa  jurifdiêtion,  ils  refuferentde  s’y  trouver. 

On  indiqua  un  autre  Concile  provincial  pour  être  tenu  trois  ans  après 
dans  l'Eglife  de  Rodez,  & qui  devoit  commencer  le  cinquième  d’Août. 
Les  décrets  de  ce  Concile  ayant  été  fournis  à l’autorité  «St  au  jugement  du 
faint  Siège,  furent  examinés  & réformés  par  des  Cardinaux  nommés  par 
le  Pape,  & publiés  l’année  fuivante  par  l’autorité  du  Roi,  avec  la  bulle 
qui  les  confirmoit. 

Afftire*  Etienne  Batthory  Roi  de  Pologne  fit  cette  année  un  traité  avec  les  habi- 
de  Polo-  tans  de  Dantzick  fur  plulieurs  différends  qui  étoient  entre  lui  & cette  vit- 
gne.  ie>  & en  particulier  fur  l’affaire  du  péage  dont  il  trnnlîgea,  à condition 
Traité  que  la  ville  payeroit  ce  qu’on  appelle  le  doublement , dont  la  moitié  revien- 
«l,J* L,e.  droit  au  Roi,  & l’autre  moitié  au  Sénat.  Moyennant  cet  impôt,  le  Roi 
^n'c  de*  con^ent't  ^ l’abolition  de  toutes  les  autres  charges  impofées  par  les  Rois 
de  Pologne  fur  cette  ville,  & confirma  les  privilèges  que  le  Roi  Cafimir 
xick.  lui  avoit  accordés  cent  trente  -fept  ans  auparavant.  Ce  traité  ayant  été 
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conclu  & figné  à Grodno,  Jean  Tarnow  fut  envoyé  à Dantzick  pour  faire  h * v 
prêter  ferment  aux  receveur*  des  péages , de  fournir  l’augmentation  dont  1 1 1 
on  étoit  convenu.  1 5 S 

On  examina  enfuite  l'affaire  de  Samuel , ou  félon  d’autres , de  Salomon  Suppl 
Zborowski  frere  de  Pierre , de  Jean , d’André  & de  Chriftophle  Zborows-  ie 
ki , qui  avoient  beaucoup  contribue'  par  leurs  fuffrages  & par  leurs  follici-  ™“cl 
tâtions  à mettre  Etienne  fur  le  trône  de  Pologne.  11  y avoit  dix  ans  que  ^ 

Samuel  avoit  tué  VVapow  Caftellan  de  Prefmilie , vers  le  tems  que  Henri 
111.  fut  facré  Koi  de  Pologne;  & à caufe  de  ce  meurtre  il  avoir  été  con- 
damné à un  exil  perpétuel , mais  fans  note  d’infamie , pour  ne  pas  desho- 
norer fa  maifon,  l’une  des  plus  illuftres  du  Royaume.  Ce  Seigneur  ayant 
demeuré  long- tems  en  Tranfylvanie,  & en  Valachie  avec  les  Cofaques 
Nizoviens  ( 1 ) , qui  vivent  de  brigandages , il  faifoit  de  tems  en  tems 
quelque  voyage  en  Pologne  par  la  confiance  que  lui  donnoit  le  crédit  de  fa 
famille  & celui  de  fes  amis.  Les  Wapows  en  ayant  porté  des  plaintes,  il 
fut  réfolu  à la  diette , qu’on  donneroit  ordre  aux  Gouverneurs  des  places 
de  ne  pas  fouffrir  que  Samuel  féjournât  en  Pologne.  En  confe'quence  de 
ce  réglement , Jean  Sary  de  Zamoyski  Chancelier  du  Royaume,  & depuis 
peu  Gouverneur  de  Cracovie , avoit  averti  les  Zborowskis  de  ne  pas  donner 
retraite  à leur  frere;  qu’autrement  il  fe  verroit  obligé  d’agir  contre  eux. 
Samuel,  accoûtumé  à une  vie  dérangée,  fe  moqua  de  l’avis,  & forma 
même  quelque  complot  contre  le  Chancelier,  qu'il  accufoit  de  confulter 
dans  fes  pourfuites , moins  les  ordres  de  la  diette , que  fa  haine  particuliè- 
re contre  leur  famille.  Zamoyski , qui  n’étoit  pas  d’humeur  à fouffrir  une 
infulte , fçut  par  fes  efpions  que  Zborowski  étoit  aux  environs  de  Sendo- 
mir:  l’ayant  furpris  une  nuit  à Preffovie  fur  la  fin  du  mois  d’Avril,  il  l’ar- 
rêta & l'amena  prifonnier  à Cracovie,  d’où  il  écrivit  au  Roi  & au  Sénat 
pour  leur  rendre  compte  de  ce  qu’il  avoit  fait.  Les  freres  du  prifonnier 
le  plaignirent  de  ce  traitement  ; leurs  parens  & leurs  alliés  fe  donnoient 
de  grands  mouvemens,  & faifoient  de  fortes  inftances  auprès  de  Zamoys- 
ki pour  la  délivrance  de  Samuel.  Ils  difoient  que  ce  n’étoit  ni  la  Répu- 
blique, ni  le  Sénat  qui  l’avoient  proferit;  mais  le  Roi  feul,  fans  le  conten- 
tement , & même  contre  la  volonté  des  Sénateurs , & quel  Roi  ? un  Roi 
qui  s’en  étoit  enfui  du  Royaume, * & qui  l’avoit  abandonné.  Que  fi  Zbo-  * Hen 
rowski  avoit  tué  Wapow,  il  y avoit  été  autorifé  par  la  nécefiité  d’une  jufte  IIIf 
défenfe:  que  d’ailleurs  s’il  avoit  fait  quelque  fejour  en  Pologne,  ce  n’étoit 

6 oint  au  mépris  des  loix;  mais  avec  le  confentement  & par  l’autorité  du 
.oi  : que  fa  Âlajefté  & les  premiers  Seigneurs  de  la  Cour  avoient  vécu  fami- 
lièrement avec  lui  pendant  qu’il  y étoit:  qu’ils  imploroient  donc  pour  lui 
les  droits  de  la  liberté  Polonoife:  qu’ils  demandoient  qu'une  affaire,  où  il 
s'agiffoit  de  la  vie  & de  la  réputation  d’un  homme  de  la  première  noblcfi 
fe  du  Royaume , ne  pût  etre  jugee  que  dans  une  diette , & qu’on  empêchât 


( 1)  On  lei  appelle  ainft,  parce  qu’il*  habitent  le  long  du  Bofifthene  ou  Nieper,  qu’il* 
appellent  Nil.  Mrs.  Vupuy. 
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Zamoyski  de  fatisfaire  fajiloufie  & fa  haine, en  fîc'triffant  par  nn  jugement 
précipité  une  famille  très-illuftre  ; d’autant  plu*  que  l’ordre  même  qui  avoit 
profcrit  Zborowski,  excluoit  toute  note  d’mfamie.  La  Noblelfe  du  Pala- 
tinat  de  Cracovie  ne  fut  pas  infenfible  au  péril  du  prifonnier;  car  à la  fol- 
licitation  des  Zborowskis , elle  intervint  en  fa  faveur , & fit  de  grandes  inf- 
tances  auprès  des  juges  ordinaire*  de  Lublin , pour  faire  renvoyer  la  caufe 
au  jugement  de  la  diette,  ou  à celui  du  Roi  même. 

Ces  conteftations  fufpendirent  l’affaire  pendant  quelques  jours  ; mai*  en- 
fin Zamoyski , ayant  reçû  l'ordre  du  Roi  le  quinze  de  Mai,  fit  dire  au  pri- 
fonnier qu’il  fe  difposât  à la  mort,  & que  le  Roi  lui  avoit  commandé  de  le 
juger  félon  les  loix.  Samuel  l’ayant  fait  prier  de  le  venir  voir,  il  y alla, 
& lui  donna  l’ordre  du  Roi  à lire.  Le  lendemain  il  fut  conduit  de  grand 
matin  au  lieu  du  fupplice  avec  une  efcorte  de  cinquante  Heiduque*:  on  la 
fit  mettre  à l'ordinaire  fur  un  tapis  rouge,  & on  lui  trancha  la  tête.  A- 
près  l’exécution  on  ouvrit  la  citadelle , & le  peuple  courut  en  foule  à ce 
trifte  fpeftacle.  Quelques  heures  après,  la  belle-mere  du  mort  vint  dan* 
la  citadelle , & fit  mettre  le  corps  fur  un  char  pour  être  conduit  à fa  maifon , 
fituée  près  d’un  couvent  de  Saint  François.  Lorfqu’elle  y fut  arrivée , elle 
fit  laver  le  cadavre,  attacher  la  tête  au  tronc,  l’équiper  en  homme  de 
guerre  avec  une  robe  de  foye  & fa  maffuè' , & le  Iailfa  voir  pendant  deux 
jours  dans  cet  habillement.  Le  quatrième  jour  André  Zborowski  Maré- 
chal de  la  Cour  vint  dans  la  ville,  & fit  emporter  le  corps  de  fon  frere 
fans  faire  aucune  procellation. 

Les  efprits  de  la  Nobleffe  étant  encore  plus  agités  depuis  cette  exécu- 
tion , qu’ils  n’étoient  auparavant , les  Zborowskis  invitent  le*  Polonois  à 
maintenir  leur  liberté,  & animent  de  tous  côtés  la  Nobleffe  contre  le  Roi. 
Ce  Prince , réfolu  de  foûtenir  par  l’autorité  publique  ce  qui  avoit  été  exé- 
cuté par  fon  ordre , indiqua  une  diette  à Varfovie,  On  y cita  André  & 
Chriftophle  Zborowski  ; mais  comme  ils  n’y  comparurent  pas , le  Sénat  dé- 
clara que  Samuel  Zborowski  avoit  été  juflement  puni.  Chriftophle  Zbo- 
rowski fut  profcrit  comme  chef  d’une  confpiration  formée  contre  le  Roi  ; les 
autres , ayant  marqué  du  repentir , obtinrent  leur  grâce. 

Pendant  que  le  Roi  ctoit  à Grodno,  il  y arriva  un  Chaoux  nommé  Muf- 
tapha,  envoyé  par  Amurath  pour  faire  des  exeufes  fur  le  meurtre  de  Podo- 
low,  qui,  quoique  muni  de  paffeports,  avoit  été  maffacré  en  fortant  de  la 
Natolie,  où  il  avoit  acheté  de  beaux  chevaux  par  ordre  du  Roi.  Mufta- 
pha  dit  au  Roi  qu’il  lui  amenoit  les  meurtriers  pour  en  difpofer  à fon  gré. 
Cétoient  des  miferables  qui  méritoient  la  mort  pour  d’autres  crimes,  mais 
qui  étoient  très-innocens  de  celui-là.  Comme  les  Cofaques  avoient  depuis 
peu  ravagé  les  frontières  des  Turcs,  Amurath  demandoit  qu’on  lui  livrât 
aufli  leur  Chef  pour  le  punir  comme  il  le  jugeroit  à propos.  Ce  Chef  de* 
Cofaques  bon  homme  de  guerre , qui  avoit  plufieurs  fois  repouffé  les  inful- 
tes  de*  Turcs  & défait  leurs  troupes,  s’étoit  laiffé  perfuader  de  fe  rendre 
à la  Cour  de  Pologne , où  l’avoient  attiré  les  mêmes  amorces  qui  avoient 
fait  périr  Potocova,  pomme  nous  l’avons  dit  ci-deffus.  Comme  le  Chaoux 
faifoit  toute*  fortes d’inftance*  pour  qu’on  le  lui  livrât,  & que  les  Seigneurs 
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Polonois  agiffoient  vivement  pour  l’eropécher,  le  Roi  prit  Je  parti  de  le  Hinr, 
cacher  fi  fecrettement  qu'il  n’a  jamais  paru  depuis.  Pour  Je  butin  & les  1 lr- 
prifonniers,  on  les  rendit  à Multapha,  qui  rentra  à Conflantinople , triom-  1 5 84. 
phant  de  la  lâcheté  des  Chrétiens. 

I*e  vingt-fix  de  Mars  mourut  Jean  Baftlowitz  grand  Duc  de  Mofcovie, 
dans  la  cinquante-fixiéme  année  de  fa  vie,  & la  trente-neuvième  de  fon 
régné,  Prince  décrié  pour  fes  horribles  cruautés,  dont  Paul  Oderborn 
& Alexandre  Guaguin  nous  ont  fait  des  rélations,  où  il  y a peut-être  plus 
de  recherches  que  de  vérité.  D’Anaftafie  fa  première  femme  il  eut  deux 
fils,  l’un  nommé  Jean  comme  lui,  qu’il  tua  un  jour  par  accident,  comme 
je  l’ai  dit  en  fon  lieu;  l’autre  nommé  Théodore  qui  lui  fuccéda,  & qu’il 
recommanda  fort  en  mourant  aux  Grands  du  Royaume.  11  lui  nomma  des 
tuteurs  pour  l’afliller  de  leur  confeil  dans  le  gouvernement  de  l’Etat:  il  les 
avertit  d’éviter  la  guerre  autant  qu’il  leur  feroit  poflible , & d’entretenir 
foîgneufement  la  paix  avec  tous  les  Princes  voifins.  'Comme  fes  fujets 
étoient  épuifés  par  les  impôts  que  les  guerres  continuelles,  qu’il  avoit  eu 
à foûtenir,  l’a  voient  obligé  de  lever,  il  les  exempta  de  tributs  pour  dix  ans, 

& donna  aux  prifonniers  le  choix  ou  de  demeurer  en  Rullie,  ou  de  s’en 
aller  ailleurs  en  toute  liberté.  Après  quoi  il  fe  fit  rafer  fuivant  la  coûtume 
du  païs , & prit  l’habit  religieux , dans  lequel  il  voulut  mourir. 

Quelque  tems  avant  fa  mort,  il  avoit  eu  deflein  de  fe  venger  des  Tar- 
tares  de  Cafan  qui  s’étoient  révoltés  l’année  précédente.  Pour  cet  effet  il 
avoit  levé  une  armée  confide'rable,  deflinée,  difoit-il,  pour  attaquer  la 
Suède.  Cependant  il  marchoit  du  côté  de  l’Orient  , & publioit  qu’il  n’a- 
voit  autre  deflein  que  de  jetter  des  vivres  dans  Cafan.  11  comptoit  que  les 
.Tartares  ajoûteroient  foi  aux  bruits  qu’il  faifoit  répandre , & qu’il  vien- 
drait à bout  de  les  accabler , avant  qu’ils  puflent  fe  réünir.  Mais  ces  peu-  f|| 
pies  étoient  fur  leurs  gardes  ; & ne  doutant  point  qu’ils  ne  fuflent  l’objet 
de  l’armement  du  grand  Duc,  ils  vinrent  tous  enfemble  fondre  fur  les  Mof- 
covites  qui  marchoient  par  pelotons  pour  mieux  cacher  leur  deflein.  Les 
Tartares,  qui  avoient  de  longs  patins  de  bois  par  le  moyen  defquels  ils  dé- 
vancent  en  courant  les  bétes  & les  chevaux  les  plus  vigoureux,  trouvèrent 
leurs  ennemis  fatigués  de  leur  marche,  qu’il  avoit  fallu  faire  fur  une  neige 
très-dure;  enforte  qu’ils  pouvaient  à peine  fe  foûtenir.  D’ailleurs  ils  n;t- 
voient  point  de  retraite:  ainli  ils  furent  tous  tués;  & la  mort  de  Jean  em- 

Sêcha  leurs  compatriotes  de  venger  leur  défaite.  Théodore  lui  fuccéda; 

c ayant  époufé  aufli-tôt  Irene  fille  de  Théodore  Godow,  il  fut  couronné 
avec  elle  le  vingt-huit  de  Juin. 

Cette  même  année  la  trêve  entre  l’Empereur  & le  Turc  fut  prolongée  ArT».rede 

[jour  neuf  ans,  à commencer  au  premier  de  Janvier  fuivant.  Pour  ratifier  l’Empi- 
a prolongation , l’Empereur  envoya  le  Baron  de  Lichtenftein  avec  des 
’préfens,  félon  la  coûtume.  Il  partit  de  Vienne  fur  la  fin  du  mois  d’Août 
avec  cinq  barques;  & s’étant  mis  fur  le  Danube,  il  arriva  heureufement  à 

Bude  le  cinq  de  Septembre , où  il  traita  de  quelques  affaires  dont  il  étoit  . 

chargé,  avec  Sinan  Bacha  que  les  uns  font  Florentin,  les  autres  Milanois , »»*c  l«« 
& de  la  famille  des  Vifconti.  De  là  il  defeendic  à Belgrade,  où  il  trou-  Tu,Cfc 
f Eee  2 va 
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va  des  chariots  qui  l’attendoient:  il  traverfa  la  Bulgarie,  la  Servie,  partie 
de  la  Macédoine  & de  la  Thrace , & arriva  ainfi  à Conllantinople.  L'Am- 
baifadeur  avoit  à fa  fuite  Jean  Lewenclaw , plus  connu  fous  le  nom  de  Leun- 
clavius,  homme  fçavant , & très-verfé  dans  le  Droit  Grec  & Romain. 
Nous  fommes  redevables  à ce  voyage  qu’il  fit  par  occafion , de  la  connoif- 
fance  des  annales  des  Turcs  ; c'eft-à-dire , de  i'hiiloire  récence  des  Etau 
de  l’Orient,  qu'il  a éclaircie  par  de  très-beaux  écrits. 

Ce  fut  vers  ce  tems-!à  que  quelques  Sangiacs  Turcs,  étant  entrés  dans 
la  Carniole  avec  un  corps  de  dix  mille  hommes,  y firent  de  grands  rava- 
ges, pillèrent  quantité  de  hameaux  & de  bourgs,  & emmenerent  en  efcla* 
vage  un  nombre  infini  de  malheureux.  A cette  nouvelle  les  Chrétiens  ra- 
maffient  à la  hâte  environ  deux  mille  hommes,  à la  tête  defquels  fe  met- 
tent Jufte-Jofeph  Comte  de  la  Tour,  & Thomas  Erdendi,  un  des  Barons 
de  la  province.  Ils  pourfuivent  les  Turcs  fans  relâche,  les  joignent  à Slun 
en  Croatie  le  vingt  fi x d’O&obre,  les  attaquent  fur  le  champ,  & les  tail- 
lent en  pièces.  Outre  les  captifs  & le  burin  qu’on  reprit , il  relia  environ 
quatre  mille  Turcs  fur  la  place.  Cette  viêtoirc,  remportée  par  un  fi  pe- 
tit nombre  fur  un  ennemi  beaucoup  plus  fort,  feroit  incroyable,  fi  l’expé- 
rience ne  nous  avoit  appris  combien  il  y a d’avantage  à pourfuivre  des  fol- 
dats  chargés  de  butin  , & qui  ne  fongent  qu’à  fuir  avec  leur  proye. 

La  nouvelle  en  étant  venue  à Conllantinople,  Amurath  en  fut  extrême- 
ment piqué;  mais  fur  ce  qu’on  lui  repréfenta  que  les  Turcs  avoient  été  les 
aggrefleurs,  il  fe  calma  en  difant  qu'ils  avoient  eu  ce  qu’ils  méritoient,  & 
qu'il  ne  vouloit  pas  que  fes  troupes  fiffient  aucun  mouvement,  qui  pût  don- 
ner atteinte  à la  trêve , & troubler  la  paix  avec  l’Empereur.  Ce  qui  le 
rendoitfi  équitable,  c’elt  qu’il  craignoit  que  pendant  qu’il  feroit  la  guerre 
en  Orient  contre  les  Perfes,  celle  qu’il  venoit  d’afloupir  par  la  trêve  ne  fe 
rallumât  en  Hongrie.  Ainfi  il  montra  à Paul  Baron  d’Eintzingen  Ambaf- 
fadeur  de  l'Empereur  à la  Porte,  des  copies  des  lettres  qu’il  eerivoit  aux 
Bachas  de  lîude  & de  Temefwar,  par  lefquelles  il  leur  ordonnoit  très-ex- 
prelTément  de  tenir  leurs  troupes  dans  le  devoir;  il  demanda  que  de  notre 
ccW  nous  donnalfions  les  mêmes  ordres. 

Læ  tems  d'aflembler  les  troupes  dellinées  contre  la  Perfe  étant  venu , le 
Bacha  Fcrhates , qui  avoit  mis  de  fortes  impofitions , ayant  fait  payer  les  déci- 
mes, &ramaiTé  une  multitude  prodigieufe  de  pionniers  & d’ouvriers  de  toute 
efpéce,  donnoit  à la  Cour  Ottomane  de  grandes  idées  fur  cette  campagne; 
on  comptoit  qu’il  aiioit  droit  à Nafiivan.  Les  Perfes  de  leur  côté , qui  s’é- 
toient  réconciliés  avec  les  Chefs  des  Géorgiens  Simon , & Multapha  que 
nous  appellerons  déformais  Manucchiar,  à caulê  de  fon  abjuration  du  Ma- 
hométifme , efpéroient  que  ces  deux  Princes  ayant  réuni  leurs  forces , fuffi- 
ioicnt  tant  pour  garder  les  pafTages  qui  mènent  à Tomanis , que  pour  ar- 
rêter l’armée  Turque.  Mais  Hooabcndes , informé  que  malgré  toutes  les 
précautions  de  fi*  Officiers , les  Turcs  avoient  bâti  des  forts  à Reivan  & 
à Ageia-chala'fi,  craignit  qu’ils  n’en  fifiënt  autant  pour  s’ouvrir  le  paffiage 
de  Tauris  ou  de  Nafiivan:  il  n’etoit  occupé  que  des  moyens  d’empêcher 
les  Turcs  d’en  approcher,  & de  renverfer  ces  forts  conflruits  pour  la  rui- 
#7  ^ne 
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Be  de  la  Perfe;  il  étoit  meme  réfolu  de  hazarder  une  bataille  pour  en  ve- 
nir à bout.  Dans  cette  vûë , gardant  toutes  les  troupes  qu'il  avoit  auprès 
de  lui , il  en  fit  venir  le  plus  qu’il  lui  fut  poflible  de  toutes  les  villes  de  fon 
Empire,  & ordonna  à tous  les  Gouverneurs  de  province,  fous  peine  de 
mort,  de  le  fuivre  à Tauris  ; en  forte  qu’il  y arriva  bien  accompagné  en  mê- 
me tems  que  Ferhates  arrivoit  à Erzerum. 

Le  bruit  de  la  marche  du  Perfan  fe  répandit  jufqu’en  Italie,  & fit  elpé- 
rer  à toute  la  Chrétienté  qu’il  alloit  remporter  quelque  grand  avantage  fus 
les  Turcs.  Ferhates,  ayant  fçû  par  un  banni  nommé  Maxud-Chan,  f arri- 
vée «St  le  dellein  de  Hodabendes,  dépécha  à Amurath,  pour  lui  marquer 
qu’étant  fur  le  point  de  faire  marcher  les  troupes  vers  Nalfivan , «SC  d’y  bâ- 
tir un  fort-  fui  vaut  fes  ordres,  afin  d’avoir  un  partage  pour  aller  à Tauris, 
il  avoit  appris  que  le  Roi  de  Perfe  approchoit  avec  une  grande  armée  à 
defiein  de  donner  bataille,  «SC  qu’il  avoit  cru  devoir  en  informer  fa  Hautef- 
fe  afin  quelle  lui  marquât  fes  intentions.  Amurath  lui  fit  réponfe  fur  le 
champ , & lui  manda  que  s’il  étoit  vrai  que  le  Roi  de  Perfe  voulût  en  venir 
à une  action , il  falloir  penfer  feulement  à fe  failir  des  défilés  qui  font  entre 
Tomanis  & Lory,  & à bien  fortifier  ce  paflage,  afin  que  la  campagne 
fuivante  on  n’eût  pas  befoin  d’une  nouvelle  armée  pour  aller  à Tauris;  car 
iljugeoit  que  depuis  la  révolte  de  Manucchiar,  il  faudrait  déformais  plus 
de  troupes  pour  garder  Teflis. 

Ferhates  ayant  reçû  ces  ordres , continua  de  publier  qu’il  alloit  à Naf- 
fivan.  11  partit  d’Erzerum , «SC  s’avança  fans  obftacle  jufqu  a Chars  , où  il 
demeura  dix  jours  entiers  pour  renforcer  fon  armée , «SC  pour  concerter  les 
mefures  qu’il  avoit  à prendre  dans  les  circonfbances.  Il  s’empara  enfuite 
du  paflage  qui  conduira  Lory,  «SC  détacha  Haflan  Bacha  avec  cinq  mille 
hommes  armés  à là  légère,  pour  faire  des  courfes  dans  les  pais  voifins, 
pénétrer  jufqu’à  Tomanis,  <&  tâcher  de  s’inftruire  des  defleins  des  Géor- 
giens. Haflan  fe  mit  en  devoir  d’exécuter  les  ordres  de  fon  Général  : ayant 
gagné  Lory,  il  marcha  vers  Tomanis,  où  il  fe  contenta  de  reconnoître  les 
bois  & les  endroits  impraticables  oui  font  aux  environs , fans  autre  expé- 
dition que  de  tailler  en  pièces  quelques  brigands  qu’il  trouva  en  fon  che- 
min, & qui  portent  aufli  en  ce  pais -là  le  nom  de  Cofaques.  Il  en  fit 
mettre  les  têtes  au  bout  des  piques  de  fes  foldats  : après  quoi  il  s’en  re- 
vint à Lory,  où  arrivoit  Ferhates  avec  toute  fon  armée.  Haflan  le  falua  . 
avec  un  air  de  vainqueur , & l'inflruifit  de  ce  qu’il  fçavoit  des  defleins  des 
ennemis.  Ferhates  campa  à Lory,  ville  qui  faifoit  parti  du  domaine  de 
Simon,  & qui  n’efl:  éloignée  que  de  deux  journées  de  Teflis.  il  y a un 
château  très  - élevé , des  fofTés  profonds , & des  murs  fort  épais , mais  an- 
ciens , & ruinés  en  quelques  endroits.  La  ville  n’a  pas  plus  d’un  mille  de 
tour.  Ferhates  . ayant  donné  fes  ordres  pour  relever  les  murs,  «SC  ajouter 
quelques  fortifications  aux  endroits  les  plus  faibles , y mit  une  gamifon  de 
huit  mille  hommes,  plaça  tout  autour  dans  les  polies  qu’il  jugea  les  plias 
avantageux,  environ  deux  cens  petits  canons,  en  donna  le  gouvernement 
à Hali  Bacha,  & le  chargea  d’attaquer  à la  première  occafion  le  fort  d’Ag- 
gia-chalafli , éloigné  de  uoij  à quatre  lieues , «SC  d’y  mettre  des  troupes  cC 
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du  canon.  Pour  lui,  il  fe  rendit  à Tomanis  en  quatre  jours  de  marche» 
il  pouvoir  y aller  en  un  jour;  mais  il  voulut  en  paJI'ant,  brûler,  piller,  <St 
ravager  tout  le  pais  des  environs. 

Tomanis  avoit  autrefois  une  citadelle , où  Simon  fe  retirait  pendant  le 
fort  de  la  guerre  : c’eft  ce  qui  avoit  fouvent  fait  naître  aux  Géorgiens  la 
pcnfe'e  de  la  ruiner1,  de  peur  que  les  Turcs  ne  s’en  faillirent , & n’en  fif- 
fent  une  place  de  guerre  ; au  lieu  qu’elle  étoit  inutile  aux  Géorgiens,  fau- 
te de  canon  pour  la  défendre.  Ferhates  délibéra  s’il  la  fortifierait:  mais 
il  crut  qu’il  valoit  mieux  avancer  quelques  milles,  & conltruire  un  fort  à 
la  tête  du  défilé,  auprès  des  mafures  d’un  ancien  château  à demi  ruiné. 
Cet  endroit  étant  entouré  de  bois,  ôtoit  la  vüë  des  environs  à la  gamifon 
qui  auroit  à défendre  la  place , & donnoit  à ceux  qui  voudraient  l’attaquer 
une  grande  facilité  pour  en  approcher.  Afin  de  remédier  à cet  inconvénient, 
Ferhates  fit  abattre  les  chênes , les  pins , les  fapins , & les  frênes  fauva- 
ges  pour  donner  de  la  vûë  à fa  nouvelle  fortereflè  ; après  quoi  il  fit  mar- 
quer le  circuit  du  nouvel  édifice  qui  étoit  d’environ  6230.  pieds  ( 1 ).  On 
bâtit  au  milieu  une  tour  d’une  grandeur  prodigieufe  ; on  conftruifit  tout 
autour  des  logemens  pour  les  troupes  ; & on  mit  fur  les  murailles  de  dis- 
tance en  diftance  autant  de  canons  qu’il  y en  avoit  à Lory.  Le  Général 
avoit  envoyé  des  fourageurs  de  tous  côtés  pour  ramaffer  des  provifions, 
& les  apporter  dans  la  place:  comme  ils  ne  revenoient  point,  il  craignit 
qu’ils  n’euifent  été  furpris  par  les  Géorgiens,  ou  qu’on  ne  leur  eût  fermé 
les  paflàges  pour  le  recour.  Dans  cette  inquiétude  il  détacha  HafTan  Ba- 
cha  avec  un  corps  de  huit  raille  hommes:  HafTan  les  rencontra  chargés  de 
butin,  & les  ramena  au  camp;  ce  qui  donna  beaucoup  de  joye  à l’armée 
Turque , qui  n’étoit  pas  bien  fournie  de  provifions.  Enfuice  on  chargea 
Refvan  Bacha  de  Natolie,  & le  Bacha  de  Diarbekir  ou  de  la  Méfopota- 
xnie,  de  conduire  des  vivres  à Teflis;  on  leur  donna  pour  cet  effet  une 
armée  de  vingt  mille  hommes.  Ils  y arrivèrent  en  un  jour  ; y mirent  les  pro- 
vifions néceüaires  ; y établirent  Bagli  Bacha  pour  Gouverneur  à la  place  de 
l’ancien,  & donnèrent  au  premier  une  autorité  fans  bornes. 

Un  Seigneur  Géorgien  nommé  David  ou  Daut  - Chan , frere  de  Simon , 
à qui  l’arrivée  de  Muttapha  avoit  fait  abandonner  fon  château  au  commen- 
cement de  cette  guerre,  comme  on  l’a  dit  ci-devant,  vint  en  ce  tems - là 
trouver  Refvan  avec  toute  fa  famille  ; offrit  fes  fervices  à Amurath  ; & de- 
manda qu’on  voulût  bien  le  prendre  fous  la  proteétion  de  l’Empire  Otto- 
man à des  conditions  honnêtes.  Le  Bacha  lui  fit  de  fort  belles  promeffes 
en  cette  occafion. 

Cependant  Simon,  trompé  par  fes  efpions,  comptoir  que  Refvan  ve- 
noit  à Teflis  avec  fort  peu  de  troupes.  Sur  ce  faux  avis  il  demanda  du 
fecours  à Manucchiar  ; le  fit  un  corps  d’environ  fix  mille  hommes , & s’avan- 

Î:a  du  côté  de  Teflis.  Ferhates,  inftruit  de  fa  marche  , & jugeant  que 
es  Géorgiens  vouloient  attaquer  Refvan , détacha  fans  l’en  avertir  les 
Bachas  de  Caramanie  & de  Maras  avec  dix  mille  hommes  pour  le  (ecourir. 

Lorf- 


( < ) Le  texte  Latin  met  mille  & fept  cent  «ubci. 
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Lorfqu’ils  approchèrent  du  camp  des  Turcs , Simon  étoit  déjà  aux  mains  Hmu 
avec  des  forces  fort  inégales  à celles  de  fes  ennemis  ; car  étant  toujours  1 1 
perfuadé  de  leur  petit  nombre,  & une  petite  colline  dont  ils  étoientcou-  15  84* 
verts , l’empèçhant  de  juger  de  leurs  forces , il  engagea  le  combat.  En- 
fin il  reconnut  fon  erreur,  & voulut  la  réparer  par  Ton  courage;  mais  il 
étoit  trop  tard  : le  grand  nombre  l’accable;  fon  cheval  eft  tué;  lui -même 
eft  renverfé , & perd  un  bonnet  d'or  qu’il  avoit  fur-  la  tête.  Dans  le  tems 
qu’il  croyoit  tout  perdu , ce  qui  devoir  achever  fa  ruine  le  fauva  : en  ef- 
fet Refvan , ayant  dans  ce  moment  apperçû  le  fccours  qui  lui  venoit , crut 
que  c’étoit  l’armée  des  Perfans.  Aulli-tôt  il  fit  arrêter  fes  troupes,  & 
donna  le  tems  à Simon  de  fe  retirer  avec  les  fiennes.  Lorfqu’il  fut  en  lieu 
de  fûreté , il  accufa  l’imprudence , ou  la  perfidie  de  fes  efpions  qui  l’avoient 
trompé:  il  déplora  le  malheur  des  foldats  tués  dans  le  combat,  & de  ceux 
qui  alloient  être  réduits  à un  efclavage  malheureux;  mais  en  même  tem^. 
il  remercia  Dieu  de  l’avoir  tiré  d’un  fi  grand  péril  par  un  moyen  fi  peu  at- 
tendu , & de  l’avoir  mis  en  état  de  fauver  une  partie  de  fon  monde.  Refi 
van  de  fon  côté  ayant  reconnu  que  ceux  qu’il  prenoit  pour  des  ennemis, 
venoient  pour  le  fecourir,  ne  pouvoir  fe  pardonner  à lui -même  d’avoir 
par  un  excès  de  précaution  laifle  échapper  les  Géorgiens  qu’il  tenoit  pris 
comme  dans  un  filet. 

11  alla  joindre  Ferhates  k Tomanis , & l’aborda  comme  en  triomphe  a- 
vec  les  drapeaux  qu'il  avoit  pris,  & quelques  têtes  des  ennemis  attachées 
à des  piques:  en  même  tems  il  lui  préfenta  David  qu'il  lui  recommanda  en 
apparence  très  - fortement.  Ce  Seigneur  Géorgien,  après  avoir  abjuré  la 
Foi  de  Jefus-Chrifl  & embraffé  la  lècte  des  Perfans,  renonça  enfin  hon- 
teufement  à fa  liberté,  & fe  rendit  cfclave  des  Turcs. 

La  faifon  étant  avancée,  Ferhates  laifla  HafTan  avec  un  corps  de  huit  FerWe* 
mille  hommes  pour  garder  le  fort  & le  défilé  de  Tomanis,  mais  il  réfo-  nurcfce 
lut  de  ne  point  retourner  à Chars  ni  à Erzerum , qu’il  ne  fe  fût  vengé  de  Pour  r® 
Manucchiar,  qui  après  avoir  touché  l’argent  d’Amurath,  avoit  quitté  fon 
parti,  & tué  plufieurs Officiers  confidérables  de  fes  troupes.  Plein  de  l’envie  nucchlji. 
de  lui  rendre  au  centuple  le  mal  qu’il  avoit  fait  aux  Turcs,  il  fe  met  en 
marche,  & en  trois  jours  il  arrive  à Triala,  où  les  vivres  fe  trouvèrent  fi 
chers,  que  perfonne  ne  fut  en  état  de  s’en  fournir.  De -là  il  fe  prépara 
à entrer  fur  les  terres  de  Manucchiar  : mais  Veif  Bacha  d’Alep  lui  con- 
feilla  d’abandonner  ce  projet;  qu’autrement  ils  auroient  à combattre  troia 
ennemis  redoutables , la  neige  & le  froid  qui  eft  terrible  en  ce  pais  - là , 
la  difette  & la  faim,  & en  troifiéme  lieu  les  Géorgiens,  qui  connoiflànt 
le  pais , & foutenus  du  fecours  des  Perfans , feroient  bien  du  mal  à fon 
armée  vièlorieufe.  Ferhates  reçut  très -mal  l’avis  de  VeiC  11  lui  repro- 
cha avec  aigreur  fa  lâcheté  & la  baflefTe  de  fa  naiflance  : il  lui  dit  quiL 
étoit  indigne  du  nom  de  Bacha , & qu’il  feroit  beaucoup  mieux  d’obéir , que 
de  donner  fes  avis  fur  les  ordres  de  fon  Général.  Ainfi  malgré  lbn  confeil 
Ferhates  marcha  du  côté  d’Archelec , brûlant  & faccageant  tout  fur  fa  rout,e, 
quoique  le  pais  appartint  aux  Turcs  ; les  habitant  s’étoient  fauvés  dans  les 
jnontagnes  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Au  bout  de  quatre  jours  fon 
1 \ 
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armée  fe  trouva  dans  une  horrible  difette.  Il  n’y  avoit  ni  fourage  pouf 
les  beftiaux,  ni  vivres  pour  les  foldats,  & il  tomba  une  quantité  extraor- 
dinaire de  neige  qui  incommoda  beaucoup  l'armée. 

Dans  cette  extrémité , les  JanilTaires  & les  Capitaines  viennent  en  fou- 
le autour  de  la  tente  du  Général  avec  des  cris  confus , qui  approchoient  fort 
de  la  fédition.  „ Jufqu’à  quand,  difoient  - ils , aurons -nous  à vivre  fou* 
w les  ordres  injuftes  d'un  Chef  groflier  & inhumain  ? où  efl  la  pitié  que 
,,  tu  dois  avoir  pour  les  ferviteurs  de  ton  maître?  Crois -tu  qu'oilifs  com- 
„ me  toi  fous  nos  tentes  au  milieu  d’une  troupe  de  concubines,  nous  ne 
„ cherchons  qu’à  nous  mettre  à l'abri  des  injures  de  l’air?  Crois -tu  qu’u- 
,,  niquement  occupés  de  la  bonne  chere,  nous  foyons  infenfibles  aux  maux 
,,  dont  les  autres  font  accablés?  T'imagines -tu  que  nous  ayons  des  provi- 
„ fions  de  fucre,  de  parfums,  & de  viandes  exquifes  pour  nous  livrer  à 
„ la  joye , & réparer  nos  forces  épuifées  ? Crois  • tu  que  nous  ayons  cotn- 
. me  toi  des  Oniciers  occupés  à nous  envoyer  les  vins  les  plus  exquis  des 
,,  meilleurs  cantons?  Au  lieu  de  t’amufer  à boire  ces  vins  délicieux  avec 
,,  de  l’eau  bien  claire , non  pour  étancher  ta  foif , mais  pour  réveiller  la 
,,  volupté  qui  s’émoulfe  par  l’abondance , daignes  jetter  les  yeux  fur  des 
„ foldats  qui  ne  fçauroient  plus  réfiller  à la  faim  & au  froid,  & qui  n’ont 
M pour  tout  lit  que  la  neige:  ordonnes  que  l’armée  fe  mette  en  marche; 
„ menes  - nous  a Erzerum , & ne  nous  réduis  pas  à un  défefpoir  qui  nous 
„ norteroit  à des  extrémités  plus  fàcheufes  pour  toi,  que  triftesù)our  nous.  „ 

Ferhates  étonné  d’une  telle  licence,  aflemble  le  Confeil;  & diflimulant 
fa  colère,  il  fait  partir  le  lendemain  matin  les  bêtes  de  charge  , pour  fe 
rendre  à Ardachan,&  donne  ordre  à toute  l’armée  de  marcher  vers  les  ter- 
res d’une  veuve , dont  j’ai  parlé  ci-devant.  Le  foldat  avide  de  butin , & qui 
cfpéroit  piller  Altunchala,  avec  tout  le  pais  de  Manucchiar,  obéît  & marche 
par  des  vallées  & des  précipices  qu’on  trouve  à chaque  pas  au  pied  du  mont 
Periardo.  Apécs bien  tics  fatigues  il  arrive  à Clifca,  que  les  habitans  avoient 
abandonné  pour  fe  retirer  en  des  lieux  de  fureté  avec  leurs  femmes,  leurs 
enfans,  & leurs  meilleurs  effets,  en  attendant  que  la  fureur  du  Général 
Turc  fe  fût  ralentie.  On  y trouva  cependant  des  vivres  qui  firent  grand 
plaifir  aux  foldats.  Ferhates,  ne’voulmt  pas  perdre  le  fruit  de  cette  mar- 
che, entreprend  de  fortifier  cette  dernière  place,  & ordonne  à Rcfvan 
Bacha  & au  Bacha  de  Caramanie  de  planter  un  étendartau  haut  de  la  tour, 
comme  il  avoit  fait  a Lory  & à Totnanis,  & de  bâtir  à Clifca  bn  fort  pour 
meure  à couvert  tout  le  pais  d’alentour.  Les  Bacha*  fe  mettent  en  de- 
voir d’exécuter  les  ordres  du  Général:  mais  les  écendaris  font  à peine 
élevés  que  les  Janiflaires  & leurs  Capitaines  le  mutinent.  En  criant  qu’on 
fe  moque  d’eux,  & que  Ferhaces  abufe  de  leur  patience,  ils  s’avancent 
du  côté  de  la  tour;  arrachent  les  étendarts , & maltraitent  Rcfvan  qui  s’y 
oppofe.  Ferhates  accourt  au  bruit;  mais  au  lien-  de  s’arrêter,  ijs  l'acca- 
blent d’injures.  „ Nous  ne  Tommes  pas  des  maçons  ni  des  charpentiers,  lui 
difent-ils,  mais  des  foldats,  dont  le  devoir  efl  de  combattre  pour  l’hon-’ 
„ neur  & la  gloire  de  l’Empire  Ottoman , & pour  étendre  fes  frontières. 
„ C’efl  pour  cela  que  nous  Tommes  payés  ; & fi  tu  veux  fauver  ta  vie,  & 
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„ *e  pas  attirer  fur  toi  des  armes  deftinées  contre  les  ennemis  de  l’Empire,  Ht»*» 
„ il  faut  que  tu  abandonnes  tous  ces  forts , & que  tout  à l’heure  tu  me-  1 1 *• 

nés  l’ajpiée  en  quartier  d’hyver.  „ 1 J 8 4* 

Dans  ce  defordre  & dans  cette  confufion,  il  courut  rifque  de  la  vie:  il 
fe  trouva  des  féditieux  difpofcs  à la  lui  ôter  ; & ce  ne  fut  qu’en  montant 
un  cheval  vigoureux  que  lui  donna  le  Bacha  de  Caramanie,  qu’il  fe  tin 
du  péril.  Mais  fa  fuite  n’appaifa  pas  la  fédition  : les  mutins  le  pourfuivi- 
rent  jufqu  a fa  tente , & déclarèrent  que  s’il  ne  menoit  promptement  l’armée 
dans  fes  quartiers,  fa  tête  n’étoit  pas  en  fûreté.  Ferhates  ennuyé  de  leurs 
menaces , & accoûtumé  à fe  faire  obéïr,  & non  pas  à plier,  s'avance  vers 
eux  avec  un  vifage  intrépide , & protefte  qu’il  ne  fbrtira  pas  de  fon  pofte , 
que  le  fort  ne  foit  en  état  de  défenfe  ; que  ceux  qui  voudront  s’en  aller , 
font  les  maîtres  de  le  faire  ; qu’à  fon  égard  les  ordres  d’Amurath , auxquels 
il  ne  peut  defobéïr  fans  mettre  fon  honneur  & fa  vie  en  danger , le  con- 
traignent de  demeurer  en  place.  Les  foldats  outrés  de  ce  difeours  paffent 
des  paroles,  aux  juremens  ; prennent  les  armes  en  fureur  ; renverfent  les  ten- 
tes des  Bachas  ; enleventles  bœufs  & les  autres  beftiaux,  qu’ils  ont  en 
réferve  pour  leur  provifion  ; retournent  pour  la  troifiéme  fois  au  Général  ; 

& lui  déclarent  que  s’il  ne  fait  marcher  fur  le  champ  l’armée  vers  Erze- 
rum , ces  vallées  & ces  champs  vont  fervir  de  fépulture  à tous  les  Bachas, 

& feront  un  monument  funefte  de  leur  jufte  indignation. 

On  a cru  qu’une  fomme  médiocre  auroit  pû  appaifer  une  fi  grande  émo- 
tion ; mais  que  Ferhates  naturellement  impétueux  & inflexible  , ayant 
manqué  le  moment  de  le  faire,  ne  reconnut  là  faute,  que  lorfqu’il  n’etoit 
plus  tems  d’y  remédier.  Après  s’être  montré  fourd  & inexorable  aux  jufte* 
plaintes  des  foldats,  il  fut  forcé,  quand  une  fois  la  fédition  fe  fut  fortifiée, 
de  plier  fous  leur  arrogance.  Ainfi  honteux  & confus  il  décampa  dès  le 
lendemain  ; força  la  marche  de  fon  armée  ; & arriva  le  même  jour  à Ar- 
dachan  malgré  la  difficulté  des  chemins.  Le  Général  s'imaginoit  fe  venger 
de  fes  troupes  en  les  fatiguant  ; mais  fa  vengeance  retomba  encore  fiir  lui  : 
car  dans  cette  marche  forcée , il  perdit  les  chariots  fur  lefquels  étoient  fe* 
femmes.  On  ne  fçait  fi  elles  tombèrent  entre  les  mains  des  Géorgiens , 
ou  fi  elles  furent  enlevées  par  les  Janiflaires , pour  ajoûter  cet  outrage  par- 
ticulier à l’infulte  publique  qu’ils  lui  avoient  déjà  faite.  Ce  qu’il  y a de 
confiant,  c’eft  que  Ferhates  fut  très  - fenfible  à cette  nouvelle  dijgrace;  • 
que  la  conduite  de  ce  Général  le  couvrit  d’infamie  dans  tout  l’Empire  Ot- 
toman ; & qu’elle  le  perdit  dans  l’efprit  d’Amurath.  Ce  Prince  fut  vive- 
ment. piqué  qu’il  n’eût  rien  fait  contre  les  Géorgiens  qui  répondît  à fon  at- 
tente ; qu’il  eût  fi  mal  vengé  les  outrages  que  cette  nation  avoit  faits  à 
l’Empire  Ottoman  ; & qu’il  eût  laiiTé  échapper  Alyculi-Chan  Seigneur  Per- 
fan , qui  étoit  prifonnier  à Erzerum. 

Ferhates  vouloir  d’abord  aller  à Naflivan;  & comme  il  prévoyoit  qu’il  Enfio* 
auroit  des  chemins  difficiles  à paflër , il  avoit  réfolu  de  fe  fervir  d’Alyculi  Jirw- 
pour  conduire  fon  armée.  Pour  cet  effet  il  le  fit  venir  d’Erzerum  : il  le  te-  ^Chan. 
noit  auprès  de  lui  honorablement,  & dans  une  allez  grande  liberté,  s’étant 
contenté  de  charger  quelques  foldats  de  le  garder  à vüë,  nuis  fans  lui  fai- 
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rc  fentir  qu’il  fût  prifonnicr.  Ce  Seigneur , peu  touché  de  ces  égards  oh 
l'amitié  n’avoit  pomt  de  part,  prc'fe'ra  fa  liberté  à tous  ces  vains  honneurs; 
& ne  pouvant  fouffrir  que  les  Turcs  prétendirent  le  faire  fervfr  d’cfpion 
contre  fon  Roi,  il  prit  fi  bien  fon  tems  pendant  que  l’armée  e'toit  à To- 
manis,  qu’il  fe  fauva.  Il  y eut  des  gens  qui  crurent  que  Ferhates  avoit 
confenti  à fa  fuite , pour  tenir  la  parole  donnée  à Alyculi , qu’il  lui  rendroit 
la  liberté  aufii-tôt  qu’il  en  auroit  reçû  les  fervices  qu’il  iui  avoit  demandés  ; 
mais  que  n’ayant  pas  ôfé  exécuter  cette  promette  ouvertement , il  lui  avoit 
donné  le  moyen  de  fe  fauver.  D’autres  aiment  mieux  dire  que  Ferhates 
fe  laifia  corrompre  par  les  grandes  promelTes  que  lui  fit  le  prifonaier  Pcrfan, 
s’il  lui  rendoit  la  liberté.  Mais  ceux  qui  connoiflent  le  génie  des  Turcs 
peu  religieux  à tenir  leurs  paroles , & qui  ne  font  pas  allez  crédules  pour 
compter  fur  les  promefies  d’un  homme  à qui  fa  prifon  a fait  perdre  tous  fes 
biens,  attribuent  cette  évafion  à la  vigilance  & à l’efprit  du  prifonnier,  qui 
fcut  profiter  du  moment  où  l’attention  de  fes  gardes  s’étoit  relâchée. 
Dès  que  Ferhates  fut  arrivé  à Ardachan,  il  fépara  fon  armée,  & s’en  alla 
à Erzerum. 

Pendant  ce  tcms-là  Aly , à qui  il  avoit  donné  le  gouvernement  de  Lory, 
ne  manqua  pas,  fuivant  fes  ordres,  de  s’emparer  du  château  de  Satan- 
chalafli  ou  château  du  diable,  à la  première  occafion  qui  s’en  préfenta.  Dès 
qu’il  s’en  vit  maître,  il  le  fortifia  avec  foin:  il  y mit  une  garnifon  de  mille 
hommes , & cinquante  petits  canons  avec  un  Gouverneur  ; en  forte  que  le 
partage  de  Reivan  à Chars,  & de  Chars  à Teflis  étoit  déformais  à l’abri 
des  embûches. 

Hodabendes,  qui  s’étoit  avancé  avec  fon  armée  jufqu’àTauris  pour  fauver 
Naffivan,  ayant  appris  la  retraite  de  l’armée  Turque,  fépara  aufli  la  fien- 
ne;  mais  fe  rappellant  en  ce  moment  l’affront  que  les  Turcs  avoient  fait  à 
la  Perfe  l’annee  précédente , eft  élevant  fans  aucun  obftacle  la  forterefle 
de  Reivan,  il  crut  devoir  févir  contre  Emir- Chan  Gouverneur  de  Tauris, 
qui  n’avoit  pas  envoyé  à propos  du  fecours  à Toctnafes  pour  empêcher  la 
conftruflion  de  ce  fort.  11  fait  donc  venir  ce  Gouverneur,  & l’accufe  d’a- 
voir manqué  à la  parole  qu’il  avoit  donnée  à Heri  de  marcher  avec  les 
Turcomans  au  fecours  de  Tocmafes  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  des 
Turcs:  il  lui  prouve  qu’étant  engagé  par  devoir  à s’unir  à ce  Général,  il 
n’a  pû  y manquer  fans  fe  rendre  coupable.  Emir  allégua  des  exeufes  frivo- 
les, & dit  que  les  Turcs  étoient  en  fi  grand  nombre,  & qu’ils  avoient 
conftruit  ce  fort  avec  tant  de  diligence,  qu’il  n’avoit  eu  ni  aflez  de  trou- 
pes pour  les  combattre,  ni  afiez  de  tems  pour  rafiembler  les  forces  des 
Turcomans  & des  autres  peuples  de  fon  gouvernement  Ces  raifons  qu’il 
apportoit  pour  fejuflifier  n’ayant  pas  fatisfait  les  grands  Officiers,  le  Roi, 
déjà  peu  difpofé  en  fa  faveur  depuis  la  mort  d’Ifmaël , faifit  cette  occafion 
pour  perdre  ce  Seigneur , qui  tenoit  une  des  premières  places  du  Royau- 
me. Ainfi  on  lui  fit  perdre  la  vûë  en  approchant  de  fes  yeux  un  fer  chaud; 
on  le  dépouilla  de  tous  fes  biens,  & on  le  mit  dans  une  prifon,  où  il  mou- 
rut de  chagrin  quelque  tems  après.  Cette  mort  fut  plus  préjudiciable  à la 
Perfe,  que  l’exemple  de  la  punition  de  cet  Officier  ne  lui  fut  utile;  car  les 
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Turcomans,  parmi  lefquels  il  s’étoit  acquis  une  grande  autorité,  prirent  Himi< 
cette  occafion  pour  fe  révolter  contre  la  Perfe.  Ce  qui  augmenta  encore  1 1 1. 
leur  mécontentement,  fut  que  Hodabendes  donna  ce  gouvernement  fi  im-  1584.. 
portant  à Alyculi-Chan , qui  venoic  d’arriver  à la  Cour  après  fon  évafion.  du  Roi 
Ce  n’efl  pas  qu’Alyculi  ne  fût  homme  de  me'rice  : mais  il  étoit  âgé , & n’a-  de  Perte. 
voit  plus  aflez  de  vigueur  pour  fe  bien  acquitter  de  cet  emploi. 

Ferhates  étant  à Erzerum,  écrivit  à Amurath  que  la  féention  de  fon  ar-  Ferhates 
mée,  qu’il  lui  avoit  été  impoflîble  d’appaifer,  l’ayoit  empêché  de*  faire  de  icrit  *« 
plus  grands  progrès  en  Perfe  ; que  malgré  toutes  ces  difficultés  il  s’étoit  9 ™li 
conduit  avec  aflez  de  prudence  pour  ouvrir  tous  les  paflages,  & rendre  pouHi* 
les  chemins  fi  Ihrs  qu’il  feroit  aile  d’attaquer  Tauris  la  campagne  prochai-  jaûifor. 
ne:  il  marqua  en  détail  tout  ce  qu’il  y avoit  à faire  pour  y réüflir.  Ces 
lettres  furent  d’autant  plus  mal  recûè's  d’Amurath,  que  la  nouvelle  des  mau- 
vais fuccès  étoit  déjà  arrivée  à la  Porte,  Veis  Bachad’Alep  que  Ferhates  ■ 
avoit  traité  avec  hauteur,  n’ayant  pas  manqué  de  prévenir  le  Sultan.  La 
dureté,  l’orgueil  & l’inflexibilité  de  Ferhates,  dilbient  fes  ennemis,  ont 
jette  les  troupes  dans  un  tel  défefpoir , quelles  ont  refufé  d’obéïr  à leurs 
Officiers  ; ce  qui  a fait  perdre  les  occafions  d’agir. 

.Amurath-,  Içachant  que  tout  étoit  biendifpofé  pour  la  conquête  de  Tau-  Eguda 
ns,  mais  craignant  que  s’il  chargeoit  Ferhates  de  cette  expédition,  la  hai-  du  s“*- 
ne  des  troupes  contre  mi  ne  fit  échouer  l’entreprife,  fongeoit  à changer  5?  poa* 
de  Général , & il  jetta  les  yeux  fur  Ofman  Hacha , homme  également  rc-  n."*" 
commandable  par  fon  mérite  & par  fa  naiflance:  fonpere  étoit  Prince  des 
Circafles  ( 1 ) & Bacha  de  Damas  ; & fa  mere  étoit  fille  du  Bacha  de 
Bagdad.  Ofman , pourvû  du  gouvernement  de  Scamachie  & de  Derbent 
dès  le  commencement  de  cette  guerre  , avoit  réüfli  au  gré  de  la  Cour  dans 
tout  ce  qu’il  avoit  entrepris  : d’un  autre  côté  Amurath  Prince  avare  étoit 
d’autant  plus  fatisfait  de  fes  fervices , qu’Ofman  n’avoit  tire'  aucun  argent 
du  tréfor  public , & qu’il  avoit  fait  fubfiflcr  fes  troupes  aux  dépens  de  l’en- 
nemi. Toutes  ces  raflons  le  déterminèrent  en  fa  faveur;  mais  non  content 
de  le  nommer  Général  de  l’armée  contre  les  Perfes , il  le  fit  grand  Vifir  à 
la  place  de  Siaufes , homme  de  bonne  mine  & d’un  efprit  délié , à qui  fon 
manège  avoit  tenu  lieu  de  courage  & de  tout  autre  mérite  pour  monter  à 
cette  importante  dignité,  & pour  e'poufer  une  fille  de  Selim,  fœur  du  Sul- 
tan régnant.  Siaufes  étoit  lié  d’une  amitié  très-étroite  avec  Muhamet,  ufarM» 
Kerai  Chan  des  Tartares,  cet  homme  déteflable,  qui  par  le  fecours  des  tion  d« 

T urcs  avoit  dépoüillé  fon  pere , fous  prétexte  que  fon  grand  âge  ne  lui  M“ha- 

Îiermettoit  pas  de  s’appliquer  au  gouvernement,  & qui  setoit  emparé  de  55*». 
es  Etats  malgré  les  peuples , qui  demandoient  fon  frere  Iflan-Chan  pour  Tarn, 
leur  Prince,  avec  d'autant  plus  de  juftice,  que  le  pere  dépofé  l’avoit  defti-  re*. 
né  pour  fou  fuccefleur.  Des  que  Muhamet  fe  fut  rendu  maître  du  pais, 
Iflan-Chan  & un  frere  cadet  qu’il  avoit,  fe  retirèrent  en  Pologne  & fe  mi- 
rent fous  la  proteftion  du  Roi  Etienne:  mais  Amurath  demanda  que  con- 

for-  ’ ' 

(1)  Peupla*  qui  habitent  anptè*  d*  U mer  Cifpienne,  & du  côté  du  Tanaîf* 
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formement  an  traité  conclu  avec  la  Pologne , ce*  deux  Princes  lui  fuflcnt 
remis.  Etienne , ne  jugeant  pas  à propos  de  rompre  avec  Amurath , de- 
manda à fon  tour  que  le  Sultan  lui  livrât  Paul  Marchatzi  qui  avoit  excité 
des  troubles  en-Trarifylvanie.  Amurath  le  promit,  & le  Polonois  lui  en- 
voya les  deux  Princes  Tartares.  Dès  que  le  Sultan  les  eut  entre  les  main* , 
il  ne  s’embarrafla  pas  beaucoup  de  fa  parpie;  mais  pour  avoir  un  pre'texte 
d’y  manquer,  il  fit  dire  à Marchatzi,  que  s’il  vouloit  fauver  fa  vie,  il  falloi» 
qu’il  fe  fit  Mufulman.  Marchatzi , qui  ne  eonnoifloit  aucun  bien  compara- 
ble à la  vie,  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à s’y  réfoudre:  & quand  Etien- 
ne prefla  pour  qu’on  lui  remît  ce  boutefeu , Amurath  répondit  que  fa  Re- 
ligion lui  défendoit  de  livrer  un  Mufulman  aux  Chrétiens.  Ainü  Marchat- 
zi échappa  au  fuppiiee  qu’il  méritoit:  on  lui  donna  même  depuis  le  gou- 
vernement de  Babotzka,  ville  de  Hongrie  voifine  de  Sigeth;  & on  Pap- 
pella  Ibraïm  Beg. 

Les  deux  Princes  Tartares  étant  à Confhntinople , logés  chez  un  vieux 
Chaoux  natif  de  Hongrie , le  cadet  ennuyé  de  fa  captivité , trouva  le  moyen 
de  fe  fauver  en  Perfe.  Amurath , craignant  qu’Iflan  ne  lui  échappât  auffi , 
envoya  d’abord  à Rhodes , & de-ià  à Cogni , ville  de  Lycaonie , ce  pri- 
fonnier  que  la  fortune  deftinoh  à des  dignités  auxquelles  il  ne  penfoit  guère* 
alors.  Siaufes  grand  Vilir  entretenait  avec  leur  frere  Muhamet-Chan  une 
amitié  fort  étroite  ; il  avoit  même  confeiflé  au  Grand  Seigneur  l’année 
dernière  de  lui  envoyer  quelque  fecours  d’argent.  , 

Ofman,qui  commandoit  alors  vers  les  Portes  de  fer  ou  Ternir- capi, 
ayant  prié  le  Sultan  de  donner  ordre  â ce  Chan  de  venir  le  fecourir  en  per: 
fonne , Muhamct  avoit  fait  réponfe  par  fes  Agens  à la  Porte , qu’il  avoit 
déjà  envoyé  fes  deux  freres  avec  un  corps  confidérable  de  troupes  à Tcmir- 
capi , & qu’il  n’en  étoit  revenu  perfonne  , l’un  de  fés  frères  ayant  été 
tué",  & l’autre  étant  mort  en  prilon  chez  les  ennemis  ; qu’ainfi  il  lui  pa- 
roifloit  étrange  qu’on  voulût  l’obliger  d’aller  en  perfonne  en  ce  païs-là, 
puifqu’il  pouvoit  y envoyer  des  Lieutenans  ; "que  cependant , comme  tels 
étoient  les  ordres  du  Sultan,  il  obéirait,  pourvû  qu’on  lui  fournît  des  ar- 
mes, de  l’argent  pour  payer  fes  troupes,  & tout  ce  qui  étoit  nécefTaire 
pour  une  pareille  expédition.  Amurath , avant  reçû  cette  réponfe,  & ayant 
CÔnfulté  là-deiïus  Siaufes  ami  intime  du  Tartare,  & le  Cadilefcher  de  Ro- 
melie,  envoya  cent  bêtes  de  fomme  chargées  de  petites  pièces  d’argent 
qui  pouvoient  valoir  cent  quatre-vingt  mille  e'eus  : il  y joignit  d’autres  pré- 
fens , & des  armes  de  toute  efpéce.  OutTe  cette  fomme  qui  fut  envoyé* 
extraordinairement  au  Chan , ce  Prince  recevoit  tocs  les  ans  du  Turc  tant 
pour  lia  que  pour  fes  Généraux,  environ  deux  cens  mille  fultanins  , non 
compris  mille  afpres  (t)  qui  lui  étoient  fournis  chaque  jour  pour  fa  dépen- 
fè;  c’efl  une  efpéce  de  fol  de  qu’on  lui  pafiè,  moyennant  laquelltfil  eft  obli- 
gé de  mener. en  perfonne,  ou  d’envoyer  fes  troupes  en  quelque  lieu , en 
quelque  tems , & contre  quelque  ennemi  que  ce  foit.  Lorsqu'il  eut  reçû 
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cet  argent,  i!  fortit  de  Crim , capitale  de  fon  Etat,  avec  un  corps  de  trou- 
pes bien  équipées,  & déclara  qu’il  ailoit  à Ternir -capi.  Lorrqu’ii  eut  fait 
quelque  trajet , il  revint  tout  d’un  coup  à Crim  , comme  s’il  étoit  arrivé 
quelque  chofe  de  nouveau,  & y relia,  tantôt  alléguant  l’incommodité  de 
la  faifon,  tantôt  la  crainte  qu’il  avoit  de  fes  freres,  tantôt  les  mouvement 
des  Cofaques,  qui  ne  font  pas , dilbit-il,  à méprifer;  puifqu’ayant  à leur  tê- 
te un  Polonois  nommé  Potocova , ils  ont  pris  & pillé  depuis  peu  fur  U 
mer  Noire,  la  ville  de  Bender  qui  appartient  à l’Empire  Ottoman,  & qui 
efl  dans  mon  voifinage.  Voilà  les  raifons  que  prétextoit  Muhamct:  mais 
on  crut  que  Siàufes  l’a  voit  averti  fecrettement , qu'il  fe  tramoit  quelque  cho- 
fe contre  lui  qui  s’exécuteroit  en  fon  abfence , & qu’on  pourroit  bien  ie 
dépouiller  de  les  Etats,  pendant  qu'il  combattroic  pour  conferver  & aug- 
menter ceux  des  autres. 

Amurath,  qui  fe  voyoit  la  dupe  du  Tartare  après  tant  d’argent  & de 
provifions,  donna  ordre  à Ofman  de  laifTer  à fa  place  Gialfer  Bacha,  au- 
trefois Gouverneur  de  Temefwar  en  Hongrie  , & de  fe  rendre  le  plus 
promptement  qu’il  pourroit  à Caffa.  Ofman  obéît  fur  le  champ , & pafla 
tout  l’hyver  dans  cette  ville  fans  laiffer  découvrir  ce  qu’il  vouloit  faire. 
Lorfqu’on  fut  en  plein  été,  filan-Chan  qu’on  avoit  envoyé  à Cogni,  com- 
me je  l’ai  dit,  fut  tiré  de  fa  prifon;  & s’étant  embarq'ué  fur  les  galères 
d’LJlucchiali  avec  un  bon  corps  de  janiiraircs,  il  vint  joindre  Ofman  à 
Caffa. 

Muhamct  vit  enfin , mais  trop  tard  , qu’on  en  vouloit  à fa  vie.  La  hai- 
ne générale  que  fa  férocité  & fa  cruauté  lui  avoient  attirée , le  firent  aban- 
donner de  tout  le  monde:  il  fut  livré  aux  Turcs  par  fon  propre  Kihaïaÿ 
c’eft  ainfi  qu’on  appelle  celui  qui  commande  à la  Cour.  Ofman  le  fie  é- 
trangler  fur  le  champ  avec  deux  de  fes  fils , & déclara  Iflan  ; Chan  des 
Tartares  de  Kerai  (1).  On  dit  qu’on  trouva  parmi  les  bijoux  de  Muha- 
mct des  lettres  de  Siaufes,  qui  découvrirent  leur  intelligence,  & qu'Of- 
man , ayant  eu  foin  de  les  faire  voir  à Amurath , ruina  par  ce  moyen  la 
fortune  de  Siaufes  , & augmenta  la  ficnne. 

D’autres  racontent  autrement  la  chofe.  Ils  difentque  Siaufes , craignant  que 
le  crédit  d’Ofman  ne  l’emportât  fur  le  fien  à la  Cour , avoit  prié  Muhamct  de 
faire  tous  fes  efforts  pour  empêcher  qu'il  ne  vint  à Conilantinople: ,,  Sans 
„ quoi,  luidifoit-il.cet  homme  quiell  notre  ennemi  commun,  établira  vos 
„ meres,  vous  dépouillera  de  vos  Etats,  me  dépoffédera  de  ma  place,  & vous- 
„ privera  par-là  de  la  proteflion  puiffante  d’un  ami  très-zélé.,,  Ils  ajoûtenc 
que  ces  avis  firent  une  grande  impreflion  fur  l’efprit  de  Muhamet* également 
sdlarmé  pour  fon  ami  & pour  lui-méme  ; qu’ayant  fçû  qu^fc  avoit  dépêché  de» 
Capigis  & des  Chaoux  pour  rappeller  Ofman , il  avoit  pris  des  mefures  pou» 
le  faire  périr  fur  la  route  ; qu’à  ce  deflbin  il  avoit  fait  habiller  douze  mille  de 
fes  foldats  à la  manière  des  Cofaques  j-qu’iJ  leur  avoit  donné  ordre  d’atten- 
dre Ofman  entre  la  Mingrelic  & la  Géorgie , de  tomber  fur  lui  à l'improville  , 
& de  le  tuer  , fe  Battant  qu’on  ne  pourroit  découvrir  l’auteur  du  coup , 

& 

(t)  Ce  font  Ici  Taruret  de  Crim , ou  de  la  Crimée. 
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& qu’on  l’attribücroit , ou  aux  Tartares  Nomades , ou  aux  Mingrclkns  , 
ou  enfin  aux  Mofcovites,  fans  qu’on  s’avifat  jamais  de  l’en  foupçonner: 
qu’en  effet  Ofman , ayant  reçû  l’ordre  d’Amurath  , laiffa  deux  Bacnas  dans 
les  deux  prpvinces  de  Scamaehie  & de  Derbent,  avec  des  troupes  fuffifan- 
tes  pour  les  garder  ; que  s’étant  mis  en  chemin  il  paffa  au  pied  du  mont 
Caucafe , qui  eft  toujours  couvert  de  neige  ; que  laiffant  fur  la  gauche  la. 
Medie,  la  Géorgie,  & la  Mingrélie,  & à fa  droite  le  Wolga  & le  Tanaïs, 
il  arriva  fur  la  côte  orientale  de  la  mer  Noire , où  il  fe  trouva  tout  d’un 
coup  enveloppé  par  une  multitude  de  Tartares  qui  vinrent  fondre  fur  lui. 
Ofman  n’avoit  que  quatre  mille  hommes,  mais  gens  d’élite,  qui  dans  cette 
attaque  imprévûë , fans  fe  déconcerter,  firent  volte  face;  foutinrent  leur 
premier  cnoc  ; les  chargèrent  ; les  mirent  en  déroute  ; en  tuerent  & en 
prirent  un  grand  nombre,  & forcèrent  le  refte  à fe  fauver  : qu’ainfi  l’era- 
bufeade  retomba  fur  ceux  qui  l’avoient  dreffée.  Ofman , après  une  û grande 
viéloirc,  Ce  fit  amener  les  principaux  des  prifonniers:  les  ayant  interrogés , 
& fait  mettre  à la  queftion , il  connut  par  leurs  dépofitions  les  auteurs 
de  cette  entreprife , & en  ramaffa  avec  foin  toutes  les  preuves  qu’il  envoya 
à Amurath  par  une  voye  fÛre.  Le  Sultan , outré  de  la  noirceur  de  ce  • 
complot , mande  à Ofman  de  changer  de  route , & de  fe  rendre  à Caffa 

fiour  punir  la  perfidie  du  Chan  des  Tartares  j ce  qu’il  exécuta  comme  nous 
‘avons  vû. 

Après  des  fuccès  fi  heureux,  Ofman  & Ulucchiali  entrèrent  comme  en 
triomphe  à Conftantinople.  Le  premier  ayant  baifé  la  main  du  Sultan, 
lui  préfenta  dix-fept  ou  dix -huit  clçfs  d’argent,  fur  chacune  defquelles 
étoit  écrit  le  nom  de  quelque  ville,  ou  de  quelque  château  qu’il  avoit  pris  : 
ce  qui  parut  une  fotte  vanité  ù ceux  qui  étoient  inftruits  que  ces  préten- 
dues villes  ou  forterefies,  n’étoient  en  effet  que  des  villages  ou  châteaux 
ruinés. 

Quelque  tems  après , Siaufes  convaincu  d’intelligence  avec  Muhamet , fut 
dépoüillé  de  la  charge  de  grand  Vifir.  La  politique  ordinaire  des  Turcs 
eft  de  faire  mourir  un  grand  Officier  qu'ils  aépofent , plutôt  que  de  le  ré- 
duire à une  vie  privée,  mais  la  femme  de  Siaufes,  qui  étoit  fœur  d’Amu- 
rath , ayant  intercédé  auprès  de  fon  frere  pour  fon  mari , Amurath  lui  dit 
que  Siaufes  étoit  bien  heureux  de  ce  qu’elle  étoit  fa  femme;  que  fans  elle 
il  l’auroit  fait  étrangler  au  milieu  du  Divan. 

On  rapporte  encore  une  autre  raifon  plus  fecrette  de  la  dépofition  de 
Siaufes,  & on  dit  que  li  Sultane  eut  beaucoup  de  part  à fa  difgrace.  Le 
Miniftre  avoit  aigri  Amurath  contre  fon  propre  fils  Mahomet , fur  ce  que 
ce  jeune  Prince  av^  maltraité  le  Kihaïa,  ou  Lieutenant  de  ce  Vifir.  La 
mere  du  Prince,  oTOce  de  ce  procédé,  jetta  des  foupçons  dans  l’efprit 
d’Amurath  : elle  lui  fit  entendre  que  le  deffein  de  Siaufes,  en  brouillant  ainfi’ 
le  pere  avec  le  fils,  étoit  de  ruiner  par  ces  divifions  la  famille  régnante, 
afin  de  mettre  fur  le  trône  fes  propres  enfans  nés  de  la  fœur  du  Sultan. 

Siaufes  en  perdant  fa  charge , conferva  une  partie  de  fes  biens , & encre 
autres  un  revenu  de  deux  mille  fultânins , avec  lefquels  il  fe  retira  dans 
une  maifon  de  plaifitnce  qu’il  avoit  fajt  bâtir  au-delà  du  détroit  fur  la  côte 
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d’Me.  On  ne  fut  pas  long-tems  à lui  trouver  un  fucceflèur  ; on  jetta  aufli- 
tôt  les  yeux  fur  Ofman  qu’on  4eftinoit  à commander  l'armée  contre  les 
■ta-fes:  c’écoitîans  contredit  le  plus  dillingué  de  tous  les  Officiers  du  Sul- 
tan, & le  plus  digne  de  remplir  la  première  dignité  de  l’Empire.  Le  nou- 
veau Minime  confeilla  à Amurath  la  conquête  de  Tauris,  que  ce  Prince 
fouhaitoit  extrêmement,  & lui  donna  de  grandes  efpérances  de  réüfïïr. 

Sur  ces  entrefaites  on  reçut  la  nouvelle  qu’un  fils  de  Muhamet  s’étant 
retiré  auprès  du  Chan  des  Tartares  Nogais,  en  avoit  tiré  un  fecours  con- 
fidérable;  qu’il  avoit  aufii-tôt  marché  contre  Iflan-Chan  fon  oncle;  qu’il 
s’étoit  rendu  maître  de  la  ville  de  Crim  & de  prefque  tout  le  pais  ; & 
qu’il  avoit  contraint  Iflan  de  fe  retirer  à Caffa.  Amurath  y envoya  Ofman 
avec  un  pouvoir  abfolu , afin  d’arrêter  ces  troubles  avant  qu’ils  eufient  fait 
de  plus  grands  progrès. 

ôfman  s’étant  rendu  à Scutari , fe  mit  en  marche  avec  une  armée  de 
foixante  mille  hommes;  traverfa  la Natolie , & vint  àSinabe,  qui  eft  l’an- 
cienne Sinope,  pour  fe  rendre  à Caffa  par  la  mer  Noire.  Mais  la  rigueur 
du  froid  étoit  fi  grande,  qu’il  prit  le  parti  de  s’arrêter  à Caflamona  pour  y 
attendre  le  printems.  Caflamona,  eft  près  deSinabe,  & éloignée  de  Conl- 
tantinople  d’environ  dix- huit  journées. . Cependant  Ulucchiali  Capitanba- 
cha  mit  fa  flotte  à couvert  dans  le  port  de  Sinabe  où  il  réfolut  d’attendre 
Ofman,  foit  qu’il  allât  d’abord  à Caffa,  foit  qu’il  prît  tout  d’un  coup  le 
chemin  de  la  Perfe  ; car  on  ne  fçavoit  pas  encore  où  il  porteroit  les  armes, 
& tous  les  efprits  furent  long  - tems  en  fufpens. 

Sur  la  fin  de  l’année  il  arriva  un  Turc  à Conftantinople , qui  apporta 
la  nouvelle  du  meurtre  de  la  veuve  de  Ramadan  & de  tous  fes  gens,  dont 
il  étoit  échappé  feul,  difoit-il,  par  le  moyen  d’un  Chirurgien  Candiot  qu’il 
connoifToit  depuis  long-tems.  Ce  Ramadan  Bacha  de  Tripoli,  faifant  la 
guerre  au  Roi  de  Carvan , étoit  entré  fur  fes  terres  avec  un  corps  de  Ja- 
niflaires  arquebufiers  que  lui  avoit  envoyés  le  Sultan  pour  renforcer  un  corps 
de  troupes  qu’il  commandoit.  Mais  comme  il  n’avoit  pas  eu  avant  fon  dé- 
part la  précaution  de  fe  pourvoir  de  vivres  dont  manquoient  ces  déferts , 
ni  de  guides  qui  font  ablolument  néceffaires  dans  un  pais  où  il  n’y  avoit 
point  de  chemins  connus , il  fe  trouva  dans  une  fi  grande  difette , & fi  em- 
barraffé  pour  la  route , qu’il  ne  pouvoit  fans  ruiner  fes  troupes  ni  avancer 
dans  le  pais , ni  retourner  en  arriére.  Cependant  il  prit  le  dernier  parti 
qui  lui  coûta  beaucoup  de  monde , & qui  le  mit  en  grand  danger  de  per- 
dre toute  fon  armée.  Les  Janiflaires,  quoiqu’échappés  du  péril,  ne  par- 
donnèrent pas  au  Bacha  ; ils  le  maflacrerent  dans  fa  maifon  fans  aucun 
égard  pour  fa  dignité , ni  pour  le  Sultan , qui  lui  avoit  donné  le  gouverne- 
ment de  cette  province.  Amurath , ayant  laide  fa  mort  impunie , la  veu- 
ve ramafia  tout  ce  qu’elle  avoit  de  plus  précieux  à defTein  de  le  tranfpor- 
ter  a Conftantinople  pour  y palier  tranquillement  le  relie  de  fa  vie:  on 
prétend  que  fon  bien  montoit  à huit  cens  mille  écus  d’or.  Elle  équippa 
une  galère  en  Barbarie  ; s’embarqua  avec  fon  fils , fa  famille , & les  ef- 
claves  de  l’un  & de  l’autre  fexe  ; & prit  deux  autres  galères  pour  l’efcor- 
ter.  Lorfqu’elle  fut  à l’entrée  du  golfe  Adriatique  aux  environs  de  Cor- 
Tomt  Pi.  Ggg  fou. 
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fou,  il  s’éleva  une  tempête  qui  pouffa  les  galères  dans  le  golfe,  malgré  ceux 
qui  les  conduifoient.  C’étoit  Gabriel  Emo  Noble  Vénitien  qui  comnian- 
doit  alors  dans  cette  mer,  ayant  obtenu  cet  emploi  par  les  fuffragcs  de  A 
jeuneffe.  Dés  qu’Emo  fçut  que  les  Turcs  étoient  dans  le  golfe,  il  alla 
eux  avec  un  nombre  de  galères  fort  fupérieur,  & prit  les  trois  galères  Tur- 
ques fans  combat.  On  traita  tous  les  prifonniers  des  deux  fexes  avec  une 
cruauté  inoüie.  • On  tua  deux  cens  cinquante  mâles , & entre  autres  le  fils 
de  Ramadan,  que  l’on  poignarda  entre  les  bras  de  fa  mcre.  Il  y avoic 
environ  quarante  femmes  ou  filles  que  l’on  viola;  après  quoi  on  leur  coupa 
les  mammelles  que  l’onjetta  dans  la  mer,  pendant  que  ces  malhcureules 

Îirifonniéres  refpiroient  encore.  Il  fe  trouva  parmi  elles  une  jeune  fille  par- 
aitement  belle,  qui  tomba  entre  les  mains  d’un  neveu  du  Général  Véni- 
tien. Cette  fille,  voyant  que  ce  jeune  homme  fe  difpofoit  à l'outrager, 
lui  dit  qu’elle  étoit  Chrétienne,  née  en  Chypre  de  la  famille  de  Cornaro, 
une  des  plus  nobles  de  l’ifle,  & qui  prétend  être  de  la  même  maifon  que 
les  Cornaro  de  Venife:  quelle  avoit  été  prife  quatorze  ans  auparavant, 
lorfque  les  Turcs  conquirent  l’ifle  de  Chypre:  que  depuis  ce  tems-là  elle 
avoit  été  fous  le  dur  efclavage  des  T urcs  ; mais  que  puifqu’après  tant  d’an- 
nées de  fouffrances  elle  étoit  tombée  entre  les  mains  d’un  Noble  Vénitien 
& d'un  Chrétien,  qui  doit  protéger  la  pudeur  des  Vierges,  elle  le  fup- 
plioit  au  nom  du  Dieu  immortel , de  ne  pas  lui  faire  un  outrage  qui  im- 
primeroit  une  tache  éternelle  à la  nation  Vénitienne:  que  Dieu  l’ayant  con- 
fervée  jufqu’à  ce  jour  heureux,  où  elle  pouvoit  reprendre  après  une  lon- 
gue interruption  l’exercice  de  la.  Religion  de  Jefus-Chrifl,  elle  le  prioic 
de  lui  rendre  la  liberté  fans  attaquer  fa  pudeur.  Mais  ce  jeune  débauché 
fut  infenfible  à fes  prières;  il  viola  fa  prifonniére,  & la  fit  étrangler  avec  le 
refie  des  efclaves  Turcs.  Gn  croit  que  les  Vénitiens  ne  fc  portèrent  à cet 
excès  de  cruauté,  que  pour  ne  laiffer  aucun  témoin  de  la  valeur  du  butin 
qu’ils  avoient  fait,  & de  l’énormité  des  crimes  qu’ils  avoient  commis: 
mais  tout  fut  découvert  par  l’arrivée  de  ce  Turc , dont  je  viens  de  parler; 
& le  bruit  s’en  étant  répandu  dans  Conflantinople , on  ne  fçauroit  expri- 
mer à quel  point  les  Turcs  en  furent  indignés.  On  n’entendoit  que  mena- 
ces de  toutes  parts , & on  vouloir  mettre  tout  en  œuvre  pour  exterminer 
le  nom  Vénitien.  Le  Bai  le  de  la  République,  Magiflrat  deiliné  à rendre 
la  juflice  aux  Vénitiens  qui  font  à Conflantinople,  courut  rifque  d’etre  mis 
en  pièces , & on  lui  cracha  au  vifage  en  quelques  endroits  : c’étoit  Jean 
François  Morofini,  homme  d’une  prudence  confommée,  qui  fut  enfuite 
Nonce  en  France,  puis  créé  Cardinal  à la  prière  du  Roi,  & enfin  Légat 
à latcre.  Morofini  arrêta  le  Chàoux  qui  avoit  ordre  d’aller  à Venife,  juf- 
qu’à ce  qu’il  eût  été  informé  du  fait.  Amurath  vouloit  que  les  auteurs  d’u- 
ne aflion  fi  énotme  fufiènt  punis , & qu’on  rendît  tous  les  efclaves.  avec 
tous  les  effets:  moyennant  cette  fàtisfaélion,  il  paroiffoit  qu’il  vouloit  bien 
renoncer  à la  vengeance.  Le  Sénat  fit  donner  fa  réponfe  par  le  Baile  : il 
commence  par  fe  juflifier,  en  difant  que  la  famille  de  Ramadan  avoit  abor- 
dé en  premier  lieu  à Piflc  de  Zante  qui  appartient  à la  République:  que 
non  - feulement  elle  y avoit  été  reçûë  avec  beaucoup  d'humanité;  mais 
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qu’on  lui  avoit  même  fait  des  préfens,  comme  il  fe  pratique  à l’égard  des  Hisu 
perfonnes  pour  qui  on  a de  la  confide'ration  : que  malgré  ce  bon  accueil , 1 1 >• 

étant  allés  mouiller  à l’iflc  de  Céplialonie,  qui  appartient  auflî  aux  Véni-  1 J84« 
tiens,  & qui  n’eft  pas  éloignée  de  Zante,  ils  y étoient  entrés  à main  ar- 
mée dans  un  tems  de  paix:  qu’ils  avoient  pillé  le  païs,  & emmené  beau- 
coup de  gros  bétail  : que  le  Gouverneur  du  golfe  en  ayant  été  informé, 
étoit  allé  les  chercher,  & que  non -feulement  il  les  avoit  trouvés  armés 
dans  le  golfe;  mais  que  s’étant  approché  d’eux,  ils  ne  lui  avoient  point 
donné  le  faluc  accoûtume',  ni  baillé  pavillon  devant  lui;  ces  deux  chefs 
étoient  une  infraction  du  traité , qui  défend  à aucun  vaifleau  armé  d’entrer 
dans  le  golfe,  & qui  ordonne  que  tous  ceux  qui  y entreront,  feront  obli- 
gés de  donner  certaines  marques  de  foûmilTion  à celui  qui  en  a le  comman- 
dement: que  ce  Général  irrité  de  cette  infolcnce,  l’avoit  peut-être  pu- 
nie un  peu  trop  fevérement,  & qu’ils  étoient  difpofés  à faire  en  cette 
conjonfture  tout  ce  qu’on  pouvoir  demander  à des  perfonnes  qui  piment 
la  jultice.  Amurath  fit  femblant  d’étre  fatisfait  de  leurs  raifons;  mais  ce 
fut  vrai-fèmblablcment,  parce  qu’il  craignoic  de  s’engager  mal- à-propos  9 

dans  une  nouvelle  guerre  contre  une  République  très  - puiflante  par  mer, 
avant  que  d’avoir  terminé  celle  qu’il  avoit  contre  la  Perle. 

Depuis  ce  tems -là,  Emo  fut  puni  de  mort:  on  reltitua  la  galère  avec  Punitio» 
tous  les  agr«s  & les  efclaves  que  les  Vénitiens  y avoient  trouvés,  & elle  de  ce 
fut  remife  à Corfou  entre  les  mains  d’Oran  Beg;  le  relie  avoit  déjà  été  °e°uurv*r' 
mis  auparavant  en  liberté. 

On  équipoit  alors  en  Efpagne  avec  des  fraix  immenfes  cette  flotte  re-  Mort  de 
doutable,  qui  ne  mit  à la  voile  que  quatre  ans  après.  Philippe  en  delli-  Marc- 
noit  le  commandement  à Marc- Antoine  Colonna  Duc  de  Paliano,  qui  a-  £nt°,n8 
près  s’être  diflingué  vingt  - huit  ans  auparavant  à la  guerre  de  la  Campagne  ü oni1*' 
de  Rome,  s’étoit  acquis  une  haute  réputation  à la  bataille  de  Lepante 
ou  Curzolari , où  il  commandoit  en  chef  la  flotte  du  Pape  ; en  forte  qu’il 
tenoit  après  Dom  Juan  d’Autriche  la  première  place  dans  l’armée  Chrétien- 
ne. Il  étoit  en  ce  tems  - là  Viceroi  de  Sicile.  Philippe  l’en  ayant  rappel- 
lé , il  le  rendit  à Naples  avec  dix  galères  ; & après  y avoir  féjourné  quel- 
que tems , il  pafla  à Rome  pour  mettre  ordre  à fés  affaires  particulières  : 
de  Rome  il  vint  à Civita-  Vecchia.  Outre  l’efcadre  qu’il  avoit  amenée 
de  Sicile,  il  y trouva  deux  galères  de  Naples  commandées  par  Guzman 
Intendant  de  l’armc'e,  & huit  autres  ; fçavoir,  quatre  de  Malthe,  & qua- 
tre de  Florence.  Avec  ces  huit  galères  il  fit  d’abord  voile  pour  Livourne, 
où  les  ayant  iaiflees,  il  continua  fa  route  pour  Gènes.  En  palfant  devant 
Savone  , il  falua;  mais  il  ne  fit  point  bailler  fon  pavillon  devant  Jean -An- 
dré Doria,  qui  étoit  alors  Amiral -général  de  toutes  les  forces  maritimes 
d’Efpagne:  cette  conduite  piqua  l’Amiral.  Peu  de  tems  après  il  tomba 
malade  à Barcelone,  & fe  retira  à Médina -Ccli  pour  changer  d’air  : mais 
il  y mourut  au  commencement  du  mois  d’Août,  tourmenté  de  douleurs 
effroyables;  ce  qui  fit  croire  à bien  des  gens  qu’il  avoit  été  empoifonne. 

Philippe  fut  très -touché  de  cette  mort,  qui  le  metcoit  dans  la  nccdfité 
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de  chercher  un  autre  Génc'rai , capable  de  commander  cette  grande  flotte 
qu’il  équippoit , fans  qu’on  fçût  iufqu’alors  fa  deftination. 

Le  douze  de  Novembre , ce  Prince , étant  à Madrid  avec  l’Impératrice 
Marie  fa  fœur , fes  deux  filles  & plufieurs  Grands  du  Royaume , déclara 
en  leur  préfence  fon  fils  Philippe  héritier  de  fa  Couronne  , & obligea  tous 
les  Ordres  de  l’Etat  de  lui  prêter  ferment  avec  les  cérémonies  ordinaires. 
Outre  le  Cardinal  de  Granvelle , les  Evêques  de  Placentia , de  Salaman- 
que, de  Zamora,  d’Avila,  deSegovie,  de  Cuença,  de  Siguença  & d’Of- 
ma  s’y  trouvèrent.  Après  la  Meue  le  Roi  & l’Impératrice  Marie  fa  fœur, 
ayant  touché  l’Evangile,  fur  lequel  on  avoir  pofé  une  croix , prêtèrent  le 
ferment  dont  on  étoit  convenu  : mais  ce  fut  en  qualité  d'infante  de  Caf- 
tille,  & non  comme  Reine  des  Romains,  que  Marie  le  prêta,  félon  que 
l’avoit  exigé  l’Ambafladeur  de  l’Empereur.  L’Impératrice  ayant  voulu  auf- 
fi  - tôt  après  baifer  la  main  de  fon  neveu  comme  c’efl  l’ufage  , le  Prince 
s’en  défendit  avec  beaucoup  de  modeflie,  & donna  fon  front  à baifer  à 
fa  tante.  Tous  les  Grands  vinrent  enfuite  chacun  à leur  rang  lui  baifer 
la  main  ; les  deux  derniers  furent  le  Marquis  d’Aguilar , & le  Cardinal  de 
Tolède:  Après  cette  grande  cérémonie,  il  y eut  des  réjoüiflànces  publi- 
ques , & l’on  fit  des  feux  de  joye  dans  tout  le  Royaume. 

Ce  fut  dans  le  même  tems  qu’Amedée  bâtard  de  Savoye  vint  à la  Cour 
d’Efpagne  pour  y négocier  le  mariage  de  Charles  - Emmanuâ  Duc  de  Sa- 
voye fon  frere  avec  l’Infante  Catherine  fécondé  fille  de  Philippe  : ce  ma- 


riage fe  fit  avec  beaucoup  de  folemnité  l’année  fuivante. 


touei 

Farnefe  : mais  un  vice  de  la  nature  qu’avoit  la  Princefle  ayant  obligé  fon 
mari  à la  répudier,  elle  lé  fit  Religieufe  à Plaifance,  & Gonzague  épou- 
fa  Eléonore  de  Medicis , fille  de  François  Grand-Duc  de  Tofeane.  Ce 
mariage  fe  célébra  à Mantouè’  fur  la  fin  du  mois  d'Avril  avec  une  très- 
grande  magnificence;  il  fut  honoré  de  la  préfence  d’Auguflin  Valerio  Car- 
dinal de  Verone , & du  Cardinal  Ferdinahd  de  Medicis  oncle  d’Eléonore. 

Le  17.  de  Novembre  mourut  à Pavie  dans  leMilanoisEricde  Brunfwick, 
qui  avoir  prefque  pafle  toute  fa  vie  en  Flandre,  en  France,  en  Efpagne, 
& qui  fans  avoir  jamais  rien  fait  qui  fût  digne  de  mémoire , n’avoit  pas 
laiffé  de  fe  rendre  redoutable  à fa  famille.  Comme  il  ne  ! ailla  point  d’en- 
fans  ni  de  Sidonie  de  Saxe  fa  première  femme,  ni  de  Dorothee  de  Lor- 
raine qui  fut  la  fécondé , le  Duc  Jule  de  Brunfwick  qui  n’étoit  Ibn  parent 
qu’au  troifiéme  degré , eut  tous  fes  biens , tant  ceux  qù’il  avoit  hérités  dé 
fes  ancêtres,  & qui  étoient  très  - confidérables , que  les  terres  dépendantes 
de  l’evéché  d’Hideisheîm , dont  fon  pere  s’ étoit  emparé  : il  hérita  encore 
des  biens  de  la  maifon  des  Comtes  de  Hoye,  dont  Eric  étoit  depuis  peu 
en  pofleflion  par  l’extinétion  de  cette  famille. 

La  mort  du  Duc  d’Anjou  & celle  du  Prince  d’orange  avoient  extrême- 
ment dérangé  les  affaires  des  Etats.  Bruges  s’étoit  racommodée  avec  les 
Efpagnols  par  l’adreffe , eu  par  la  lâcheté  du  Prince  de  Chimai  ; Gand 

étoit 
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étoit  ébranlé.  La  ville  de  Bruges  & les  habitans  du  Franc,  canton  parti-  Hinii 
culier , qui  a fa  jurifdi&ion  dans  quelques  endroits  du  dedans  & du  dehors  1 1 >• 
de  la  ville,  envoyèrent  aux  Gantois  le  fept  de  Juillet,  trois  jours  avant  *5  8.4. 
l’afTaffinat  du  Prince  d’Orange , une  grande  lettre  compofée  avec  foin  & Lettre 
imprimée , afin  quelle  pût  être  lûë  de  tout  le  monde.  Elle  portoit  qu'ils  de»  habî- 
ne  dévoient  plus  différer  leur  accommodement;  que  Gand  étant  un  des  **“’  de 
quatre  membres  de  la  Flandre,  il  devoit  s’unir  aux  trois  autres,  fur-tout  «„f“c 
depuis  qu’on  avoit  donné  des  fûretés  fuffifantes  pour  la  liberté  de  confcien-  G»nd» 
ce , & pour  le  licencîment  des  troupes  étrangères , qui  étoient  les  deux 
grandes  raifons  dont  on  fe  fervoit  pour  juftifkr  fa  révolte  : qu’il  n’efl  ja- 
mais permis  de  faire  la  guerre  à Ion  Souverain  pour  caufe  de  Religion  : 
que  c’étoit-là  l’opinion  de  la  Reine  d’Angleterre , & que  cette  Princefle 
leur  avoit  fouvent  marque  fès  fentimens  là-deflus  : que  des  perfonnes  d’une 
très  - grande  autorité  étoient  convaincues , qu'il  étoit  impoffible  de  prou- 
ver par  l’Ecriture  faime  qu’il  foit  permis  d’étendre  la  Religion  par  la  for- 
ce des  armes.  Après  tout  quels  fuccès  devoient-ifs  actencire  d’une  guerre 
fi  funefte?  qu’ils  manquoient  d’argent,  qui  ell  la  principale  reflource  pour 
•réüffir  : qu’ils  n’avoient  point  de  fecours  à efpérer  ni  du  Prince  d’Oran- 
ge, ni  des  Hollandois,  qui  étoient  prefque  accablés  eux-mêmes  par  le 
•poids  des  armes  Efpagnoles:  qu’on  avoit  long-tems  liatté  les  habitans 
d'Ypres  d’un  prompt  fecours  ; mais  que  la  nécelfité  qui  les  avoit  forcés 
de  le  rendre , devoit  apprendre  aux  autres  quel  cas  il  falloit  faire  de  pareil- 
les promeflës  : que  l’entreprife  du  Duc  de  Brabant  fur  Anvers  leur  prou- 
voit  aflez  quelle  confiance  on  devoit  avoir  aux  François,  & de  quelle  utili- 
té pouvoit  être  leur  amitié.  D’ailleurs  , comment  compter  fur  un  Roi 
Catholique,  qui  ne  peut  fans  blefler  fa  confcience  foûtenir  les  partifans 
d’une  autre  Religion , & qui  craint  outre  cela  de  fe  broüiller  avec  un  Prin- 
ce auffi  puiffant  que  Philippe,  & avec  qui  il  ell  uni  par  tant  de  liens?  que 
la  Reine  d’Angleterre  avoit  allez  marqué  fes  difpolîtions  à l’égard  des 
Etats , puifqu’elle  leur  avoit  demandé  depuis  peu  l'argent  qu’elle  leur  avoit 
prêté,  qu’elle  l’avoit  fait  payer  à toute  rigueur:  qu'on  fçavoit  que  le  Roi 
d’EcolTe  fongeoit  à fuccéder  à la  Couronne  d’Angleterre  ; qu’ainiî  il  ména- 

feoit  foigneufement  l’amitié  de  Philippe:  qu’à  la  vérité  les  Eglifes  de 
rance  étoient  très -bien  intentionnées  pour  les  Etats;  mais  quel  fecours 
peuvent  - elles  leur  donner,  quand  elles  manquent  de  forces  pour  fe  foûte- 
nir elles -mêmes?  Il  n’y  a pas  plus  de  fond  à faire  fur  les  SuifTes:  ils  ne 
combattent  point  pour  ceux  qui  ne  peuvent  les  foudoyer.  ,,  11  ne  vous 
,,  refie  donc,  difoient-ils,  qu’un  parti  à prendre:  jettez  un  moment  les 
„ yeux  fur  vos  femmes,  fur  vos  enfans,  rur  vos  biens,  fur  vous -mêmes; 

„ comptez  plus  fur  la  clémence  du  Roi,  que  fur  tous  ces  fecours  étran- 
,,  gers , auffi  dangereux  qu’incertains.  Les  conditions  qu’on  vous  propofe 
„ font  très- équitables  : fi  vous  les  rejettez  aujourd’hui  , ilfera  trop  tard  de 
„ vous  en  repentir  dans  la  fuite.  Il  y a un  tems , où  il  n’eft  plus  permis 
„ au  vaincu  d’efpérer  le  pardon,  ni  au  vainqueur  de  l’accorder.  L’amour, 

„ ajoûtent  - ils , que  nous  avons  pour  notre  patrie  commune  & pour  vous , 
u avec  qui  nous  avons  toujours  été  très -unis,  nous  engage  à vous  offrir 
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„ notre  médiation  : noos  enverrons  des  députés  au  Prince  de  Parme , & 
„ nous  ne  négligerons  rien  pour  faire  votre  paix  avec  le  Roi.  „ 

Ceux  du  Brabant  , les  Holiandois  & les  Zélandois  leur  écrivirent  de  leur 
côté,  pour  leur  repréfenter  que  s’ils  fuivoienc  l’exemple  de  Bruges,  le  trai- 
té qu’ils  feroient  avec  les  Espagnols , au  lieu  de  leur  procurer  la  paix , fe- 
rait la  caufe  de  leur  ruine.  „ Que  deviendra  , difoient  - ils , votre  mal- . 
„ heureux  pais , quand  toutes  les  autres  provinces  continueront  à faire  la 
„ guerre  à la  Flandre  ; que  toutes  les  rivières  feront  bouchées , toutes  les 
„ terres  ravagées,  le  pais  de  Waes  fubmergé  par  la  rupture  des  digues, 
,,  & qu’il  n’y  aura  plus  ni  commerce  ni  négoce?  Les  François  & les  An- 
,,  glois  ne  fouffriront  jamais  que  les  Elpagnols,  également  ennemis  des 
„ uns  & des  autres , jettent  de  profondes  racines  dans  une  terre  fi  voifine 
„ de  la  France  & de  l’Angleterre.  Et  d’ailleurs  quel  fond  peut -on  faire 
„ fur  la  foi  des  Efpagnols  ? Jamais  ils  ne  feront  contens  qu’ils  n’ayent  ou 
„ fait  périr  ou  chaire  du  pais  tous  les  Gentilshommes  & tous  les  habitans 
„ qui  ne  font  pas  de  leur  parti.  Jamais  ils  ne  croiront  avoir  pacifié  les 
„ troubles  des  Pais  - bas , qu’ils  n’ayent  rempli  toutes  ces  provinces  de  for- 
„ terefles , & les  forterefles  de  troupes  ; qu’ils  n’ayent  aboli  tous  les  privilé- 
,,  ges,  & qu’ils  n’ayent  chargé  le  pais  de  tributs.  Ils  ajoûtoient,  que  s’ils 
„ vouloient  rompre  la  négociation,  les  Etats  enverraient  une  bonne  ar- 
„ méc  en  Flandre , dés  qu’ils  fe  feroient  rendus  maîtres  de  Zutphen.  „ 

Ces  raifons  retardèrent  pendant  quelque  tems  la  conclufion  du  traité:  & 

aue  la  mort  du  Prince  d’Orange  fût  arrivée  dans  l’intervalle,  le  petit 
e qui  déteftoit  la  domination  Efpagnolc,  pouffa  les  chofcs  jufqu’à  la 
cruauté  à l’égard  de  quelques  prifonniers  de  cette  nation.  Ils  coupèrent 
le  nez  «St  les  oreilles  à trois  Efpagnols,  qui  tombèrent  entre  leurs  mains; 
«St  après  avoir  coupé  le  pied  à un  Allemand , ils  le  renvoyèrent  à fa  trou- 
pe. Les  Efpagnols  leur  rendirent  bien  la  pareille  ; car  après  avoir  fait 
mourir  inhumainement  quatre  Gantois,  ils. les  mirent  fur  une  planche,  «Si 
les  renvoyèrent  à Gand  par  la  rivicre  avec  cette  infeription  : Les  Gaulois 
nous  ayant  envoyé  nos  pri/onniers  par  terre , nous  leur  renvoyons  les  leurs  par  eau. 
Les  habitans  de  Bruxelles  fe  portèrent  aufli  à des  excès  à peu  près  fem- 
blables;  en  forte  que  les  efprits  s’aigrirent,  «St  que  l’on  fut  quelque  tems 
fans  parler  de  paix. 

Verdugo  avoit  furpris  Zutphen  l’année  précédente;  «St  afin  de  conferver 
ce  porte , «St  d’avoir  la  liberté  de  faire  des  courfes  dans  la  Velmve,  il  avoit 
bâti  un  fort  au-delà  de  ITflel.  Pour  empecher  fes  courfes,  les  Etats  or- 
donnèrent à Marnix  Sieur  de  Sainte- Alcjegonde  d’invertir  Zutphen  «St  le  fort: 
il  exécuta  ponctuellement  les  ordres  ; s’avança  de  ce  côté-là  avec  huit  mille 
hommes  de  pied  ; «St  ayant  élevé  quantité  tic  forterelles  autour  des  Efpa- 
gnols, il  les  réduifit  à de  grandes  extrémités.  Le  Prince  de  Parme,  in- 
quiet du  péril  où  ils  fe  trouvoient , envoya  à leur  fecours  le  Comte  d’A- 
remberg,  Jean  Manriquc  de  Lara,  «Si  de  Toraife  à la  tète  d’un  détache- 
ment de  bonnes  troupes , qui  jetterent  des  vivres  dans  la  place  : outre  les 
troupes  qui  la  défendoient,  on  y fit  entrer  fept  cens  hommes;  ce  qui  mit 
ce  porte  en  fûreté.  Malgré  ce  renfort  le  Comte  de  Hohenlo  qui  avoit  la 
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direftion  du  liège,  ne  voulant  pas  l’abandonner,  fortifia  Lochem  & quel-  H»**» 
ques  autres  endroits  des  environs  où  il  mit  des  troupes:  enfuite  pour  rendre  1 1 *■ 
inutile  le  fort  bâti  par  Verdûgo,  i!  fit  des  lignes  tout  autour.  1 5 84. 

D'un  autre  côté  le  Comte  de  Newenar  s’étant  rendu  au  camp  des  Etats, 
trouva  que  tout  y étoit  en  fort  mauvais  ordre  ; il  y mit  les  chofes  fur  un 
meilleur  pied  : cependant , comme  l'armée  n’étoic  compofée  que  de  nouvel- 
les levées , il  ne  crue  pas  devoir  rien  hazarder  d’important  contre  de  vieil- 
les troupes.  Ainfi  ayant  fçû  que  les  ennemis  avoienc  refolu  de  faire  un 
dernier  effort  pour  fe  délivrer,  il  crut  qu’il  y auroit  de  l’imprudence  à en 
courir  le  ril'que:  il  confeilla  donc  aux  alfiégeans  de  prévenir  ce  choc,  de 
retirer  à l’inilant  leur  canon , & de  lever  le  (iége.  Sur  cet  avis  beaucoup  Ier*  du 
plus  fûr  qu'honorable,  ils  plièrent  bagage  & décampèrent;  c’étoit  au  mois 
de  Septembre  : ils  palferent  par  Deventcr , par  Hattem , & fe  retirèrent  du 
côté  de  la  mer , fuivis  par  les  païfans  qui  les  harccioient  de  tems  en  tems 
dans  leur  marche. 

Plufieurs  ont  cru  que  l’obffination  des  Etats  à laiffer  leurs  troupes  auprès 
de  Zutphen  n’a  pas  peu  contribué  à déterminer  plufieurs  villes  qui  fe  voyoient 
abandonnées,  à faire  leur  accommodement  avec  l’Efpagne.  Le  Prince  de 
Parme  cependant  étoit  réfolu  de  forcer  Gand  à accepter  les  conditions 
qu’il  offroic , & il  tourna  toutes  fes  forces  contre  la  Flandre.  Il  commen- 
ça par  élever  un  fort  à Callo  fur  l’Efcaut , & marcha  en  perfonne  avec  un» 
puiffante  armée  du  coté  de  Caliebeke,  qui  eft  auffî  fur  la  môme  rivière,  & 
qui  n'eit  pas  éloignée  du  monaitére  de  Saint  Bernard.  11  y drefla  des  bat- 
teries des  deux  côtés  de  l’Efcaut  ; ce  qui  obligea  les  vaiffeaux  d’Anvers  qui 
gardoient  la  rivière,  de  defeendre  du  côté  de  la  Zélande,  fans  pourtant 
avoir  été  beaucoup  endommagés  par  fon  canon.  Cependant  Chriftophle 
deWondragon,  ayant  paffé  TEfcaut,  avec  le  corps  qu’il  commandoit, 
cinq  cens  chariots,  & dix  pièces  de  canon,  s’avança  au-delà  d’Anvers , & 
tira  du  côté  de  Lillo  qui  n’dt  qu'à  trois  milles  de  cette  ville.  Les  habitans , qui 
avoient  fait  quelques  retranchemens  en  cet  endroit  pour  affairer  la  naviga- 
tion de  l’Efcam,  le  faifoient  garder  par  des  bourgeois.  Vis-à-vis,  & fur 
l’autre  bord  de  la  rivière,  qui  cil  du  côté  de  la  Flandre,  ils  avoienc  com- 
mencé le  fort  de  Liefkenshoeck  ; mais  comme  il  n’étoit  pas  encore  en  état 
de  defenfe,  le  Prince  de  garnie  envoya  fix  mille  hommes  fous  la  conduite 
du  Marquis  de  R chebourg  (1)  pour  s’en  faifir..  A fon  arrivée,  il  fomma  Prifedt 
la  garnifon  de  fe  fendre:  fur  fon  refus,  il  fit  battre  le  fort;  après  trois 
cens  coups  de  canon  il  tenta  deux  attaques  l’une  après  l’autrê , & fut  tou- 
jours  repouffe.  Les  Italiens,  commandés  par  Gafparini  natif  de  Luques,  par  lc> 
uferent  d’un  llratagéme  qui  réüffit.  En  allant  à l’affàut  ils  menèrent  des  Ffpa. 
chariots  chargés  de  foin,  & y mirent  le  feu;  ce  qui  caufa  une  fumée  fi  gnol». 
épaiffe , que  les  troupes  qui  étoient  à la  brèche  en  étoient  étouffées.  Dans 
ce  moment  ils  les  attaquent,  les  chaflent  de  leur  polie,  & encouragés  par 
lapréfence  du  Prince  de  Parme  qui  venoit  d’arriver,  ils  fe  rendent  mat- 
, très 

( « ) le*  autres  la  nomment  de  Rtyiaix,  Editeur  Anglais. 
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« x i très  du  fort;  tout  ce  qu’on  y trouva  fut  palTé  au  fil  de  l'épée.  Jean  Pettin 
Ht-  d’Arras  excellent  Officier , & d’une  fidélité  éprouvée  qui  y commandoit, 
1584-  fut  tué  après  le  combat  de  la  main  de  Richebourg.  Le  Prince  de  Parme 
en  témoigna  du  mécontentement  ; & regardant  cette  hoftilité  comme  une 
infulte  faite  à lui- même,  il  en  exigea  une  fadsfaêtion  de  la  part  du  Marquis' 
de  Richebourg.  Une  partie  de  la  garnifon  s’étant  jettée  dans  la  rivière , il 
y en  eut  quelques-uns  de  noyés , & d’autres  qui  fe  fauverent  à la  nage.  La 
place  fut  prife  le  jour  même  que  le  Prince  d’Urange  fut  alfaffiné. 
giez*  de  Cet  accident  réveilla  les  habitans  d’Anvers  fur  le  péril  où  étoit  le  fort 
Liïio  p»r  de  Lillo , où  il  n’y  avoit  que  cent  trente  hommes.  Sur  le  champ  ils  y en- 
1c*  mt-  voyerent  une  compagnie  compofée  de  jeunes  gens  de  la  ville , avec  quatre- 
vingts  Archers  choilis.  Les  villes  de  Dendermonde  & de  Ter-Neufè  de- 
mandoient  aufli  du  feconrs;  on  y envoya  le  Capitaine  Gau  Gafcon  avec 
une  compagnie  F rançoife.  11  fe  fignala  dès  fon  arrivée;  tailla  en  pièces 
dans  une  fortie  cinq  compagnies  de  Franc-Comtois,  & prit  deux  Capitai- 
nes. Ils  envoyèrent  enfuite  à Lillo  une  compagnie  de  François,  comman- 
dée par  Odet  de  la  Noue  Sieur  de  Teligny , très -digne  fils  dé  François 
de  la  Noue  alors  prifonnier  : quoiqu’Odet  fut  fort  jeune , il  montra  dès- 
lors  qu’il  étoit  l’héritier  de  la  valeur  de  fon  perc.  Avant  fon  arrivée,  on 
ne  mettoit  des  corps-de-garde  que  fur  le  rempart  ; mais  il  en  fit  placer  juf- 
que  fur  l’autre  bord  du  folTé , & défendit  long-tems  le  terrain  avec  beau- 
coup de  fermeté.  Enfin  Jaques  Balfour  étant  arrivé  de  Zélande  avec  quatre 
compagnies  d’Ecoffois , le  jeune  de  la  Noue  voyant  que  la  batterie  que 
Mondragon  avoit  drelfée  du  côté  qui  regarde  la  Zélande , incommodoic 
beaucoup  les  affiégés,  il  fit  une  vigoureufe  fortie  pour  la  détruire;  & fi 
le  peu  de  largeur  des  tranchées  des  ennemis , & les  embarras  des  chemins 
ne  l’avoient  arrêté , on  croit  qu’il  fe  fût  rendu  maître  du  canon  : il  tua  aux 
ennemis  environ  trois  cens  hommes , & prit  le  Capitaine  des  mineurs  qu’il 
conduifit  à Lillo.  Ce  prifonnier,  ayant  découvert  où  étoient  les  mines 
des  ennemis , fit  faire  des  contre-mines  pour  les  rendre  inutiles , & rendit 
depuis  ce  tems-là  de  très-bons  fervices  aux  affiégés. 

Les  Efpagnols  commencèrent  à canonner  la  place  ; & dès  qu’ils  eurent 
fait  une  brèche  allez  grande,  ils  fe  difpoferent  à y donner  l’affaut.  La 
garnifon  avoit  miné  cet  endroit;  niais  celui  qui^étoit  chargé  de  mettre  le 
feu  à ht  mine  quand  il  en  ferait  teins,  en  rendit  l’effet  inutile  par  fa  préci- 
pitation. Les  affiégés  qui  dévoient  défendre  la  brèche  ayant  fait  femblant 
de  fuir,  les  ennemis  fe  mirent  à les  pourfuivre;  & le  feu  ayant  pris  à la 
mine  avant  qu’ils  fuffent  arrivés  où  on  vouloir,  elle  làuta  trop  tôt,  tua 
vingt-cinq  hommes  aux  affiégés , & ne  fit  aucun  mal  aux  affiégeans  : il  n’y 
eut  que  les  gros  canons  du  fort  qui  les  incommodèrent , qui  démontè- 
rent leurs  batteries , <Sc  briferent  leurs  affûts.  Cet  accident  les  obligea  de 
changer  leur  attaque  : pour  ôter  aux  affiégés  la  liberté  de  fortir  du  fort  & 
d’y  rentrer,  ils  mirent  en  batterie  contre  Te  port  les  canons  qu’ils  avoient 
pris  à l’autre  fort.  Comme  ils  n’en  tiraient  pas  encore  grand  avantage, 
ils  firent  conduire  du  canon  au-delà  de  la  digue  de  Callo  : cette  manœuvre 
découragea  fi  fort  les  affiégeans,  qu’ils  murmuraient  hautement  contre  la 
. len- 
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lenteur  ou  les  incertitudes  de  Mondragon.  Le  Prince  de  Parme,  informé 
des  difficultés  du  fie'ge , s’y  rendit  en  perfonne.  1!  examina  la  place , & 
les  mefures  que  prenoient  pour  la  défendre  des  afDégés  que  le  courage  & 
l’exemple  du  jeune  de  Teligny  rendoient  infatigables:  il  jugea  à propos 
d’abandonner  l’encreprife.  Ainfi  après  avoir  renvoyé  le  canon , & laiffé 
quelques  troupes  aux  environs  de  Lillo , de  Couwenltein , d’Ordamme , & 
de  la  digue  de  Blaugaren  ou  Blaugaren-dyck , qui  avoient  ordre  de  s’y  re- 
trancher , il  fe  retira  avec  le  relie  de  l’armée. 

Jamais  il  n’a  été  fait  un  11  terrible  feu  de  canon  que  pendant  ce  fiége, 
fur-tout  du  côté  des  alliégés.  On  dit  qu’ils  y confumerent  quarante  mille 
livres  de  poudre,  & que  leur  canon  feul  tua  plus  de  deux  mille  homme* 
aux  ennemis.  Odet  de  la  Noue  Sieur  de  Teligny  s’y  acquit  la  réputation 
non- feulement  d’un  brave  guerrier,  mais  encore  d’un  Général  expérimen- 
té, au  jugement  même  des  Efpagnols  & des  Italiens;  mais  la  joye  de  ce 
fuccès  ne  fut  pas  de  longue  durée:  les  troupes  fe  mutinèrent  faute  de  paye, 
& challerent  de  la  place  le  Sieur  de  Teligny,  Pluke,  tous  les  autres  Colo- 
nels , & tous  les  Capitaines.  Cependant  les  Etats  ayant  donné  de  l’argent 
pour  payer  quelques  mois  aux  troupes , la  fédition  s’appaifa. 

Les  habitans  d’Anvers , jugeant  par  l’empreffement  avec  lequel  le  Prince 
de  Parme  fe  fortifioit  fur  l'Efcaut  qu’il  en  vouloit  à leur  ville,  longèrent 
de  leur  côté  à fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Dans  cette  vûë  ils  envoyèrent 
du  confcntement  & fous  le  nom  des  Etats  le  Sieur  de  la  Grife  en  Angle* 
terre , pour  y lever  quinze  cens  hommes  qui  feroient  fous  les  ordres  de 
Morgan;  ils  lui  donnèrent  ordre  de  paffer  de  là  en  France,  & d’y  en  le- 
ver un  pareil  nombre  fous  le  commandement  du  Sieur  d’Allens  de  la  ville 
d’Arles , Officier  aétif,  & d’une  valeur  connue.  Les  Anglois , comme  les 
plus  voifins,  arrivèrent  à propos;  il  n’en  fut  [?as  de  même  des  François  qui 
tardèrent  long-tems  à fe  raffembler.  Pendant  ce  tems-là  les  Etats  mirent 
fur  pied  quatre-vingts  enfeignes  d’infanterie , & feize  efeadrons.  Les  peu- 
ples du  Brabant  furent  taxés  à de  greffes  fommes  pour  l’entretien  de  ces 
troupes  : & cela  fut  pouflé  fi  loin , que  les  plus  riches  habitans , effrayé* 
d’ailleurs  de  la  mort  du  Prince  d’Orange,  & de  la  prife  de  Liéfkenshoeck 
perdu  par  la  lâcheté  de  ceux  qui  le  défendoient , abandonnèrent  leurs  villes  ; 
mais  un  édit  qu’on  publia  contre  ces  fugitifs , & qui  les  menaçoit  d’une  pu- 
nition très-févére,  les  fi:  revenir. 

Lorfque  le  Prince  de  Parme  eut  achevé  fes  retranchemens  fur  l’Efcaut , 
il  marcha  à Dendermonde,  ville  de  Flandre,  beaucoup  plus  forte  par  fa 
fituation,  que  par  les  ouvrages  qu’on  y avoit  faits.  Il  fçavoit  que  la  gar- 
nifon  n’étoit  pas  nombreufe,  & que  faute  de  paye,  elle  n’étoit  pas  fort 
affectionnée  au  fervice  des  États;  que  d’ailleurs  le  Sieur  Jean  de  Rihove 
qui  en  étoit  Gouverneur,  étoit  allé  en  Hollande  pour  amaffer  de  l’argent, 
& qu’il  avoit  laifTé  de  Mortaigne  ( 1 ) fon  Lieutenant  pour  commander  en 
fon  abfence.  Lorfqu’il  fut  devant  la  place , il  ouvrit  la  tranchée  du  côté 
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de  la  porte  de  Bruxelles,  fit  écouler  l’eau  du  fofTé,  rompit  le*  éclufès, 
boucha  la  rivière , & donna  ordre  à Charles  de  Mansfeldt  Commandant 
de  l'artillerie , débattre  la  porte  d’Aloll  avec  dix -huit  pièces  de  canon. 
La  breche  étant  large  de  cent  quatre-vingt-dix  pieds,  il  fit  écouler  le* 
eaux  qui  faifoient  la  principale  force  de  la  ville,  & ordonna  l’affaut.  Les 
Efpagnols  montant  les  premiers,  furent  fuivis  des  Wallons;  & après  un 
combat  de  trois  heures , le  ballion  fut  emporté.  Les  aflïégés  perdirent 
beaucoup  de  monde;  & outre  ceux  qui  furent  tués  dans  l'aoion,  il  y en 
eut  un  grand  nombre,  qui  fe  retirant  avec  trop  de  précipitation  après  le 
combat , furent  engloutis  par  les  eaux.  La  perte  des  afiiégeans  ne  fut  pas 
fi  grande:  on  leur  tua  cependant  deux  Officiers  de  diftinèlion;  fçavoir, 
D.  redre  de  Paz  Maréchal  de  camp , & D.  Pedre  de  Taxis  Intendant  de  l’ar- 
mée. Après  la  prife  de  ce  baftion , i!  reftoic  encore  des  ouvrages  que  lé 
Sieur  de  Rihove  avoit  bâtis  en  dedans  avec  beaucoup  de  foin  : mais  fon 
abfence  fit  perdre  courage  aux  afïiégés.  D'ailleurs  les  habitans  favorifoient 
le  parti  des  Efpagnols  ; ainfi  on  parlementa , & le  lendemain  la  capitulation 
fut  fignée.  On  ne  payer  à la  ville  une  amende  de  foixante  mille  florins. 
Du  relie  le  traité  fut  bien  obfervé,  fi  ce  n’elt  qu’on  fit  mourir  deux  Mi- 
niftres  qu’on  prit  dans  la  place.  Voilà  comment  Dendermonde  tomba  en- 
tre les  mains  des  Efpagnols  le  dix-fept  d’Août , après  un  fiége  de  fept  jours. 
L’avantage  de  fa  fituation  contribua  beaucoup  à la  prife  de  toutes  les  vil- 
fes  d’alentour.  Ceux  d’Anvers  ayant  retiré  leurs  troupes  d’Herentals,  les 
habitans  à qui  ils  avoient  lailTé  la  garde  de  la  ville , ouvrirent  les  portes 
au  Prince  de  Parme  par  les  menées  fecrettes  du  Comte  Nicolo  Cefi , 
qui  étant  prifonnier  dans  la  place , avoit  trouvé  moyen  de  débaucher  plu- 
sieurs des  habitans.  L’armée  Efpagnole  marcha  de -là  à Grimberghe,  & 
s’étant  faifie  d'un  petit  fort  du  côté  de  Willebroeck,  elle  s’avança  ver* 
Vilvoorde , qui  fe  rendit  fans  combat  le  fept  de  Septembre  par  la  lâcheté 
de  celui  qui  y commandoit  ; ce  qui  caufa  un  préjudice  confidérable  aux 
habitans  d’Anvers,  en  leur  ôtant  la  navigation  du  canal  qui  va  de  cette 
ville  à Bruxelles. 

Les  Gantois,  effrayés  du  progrès  des  Efpagnols,  & très-incommodés 
par  les  courfes  continuelles  de  la  garnifon  du  fort  de  Wetteren  où  com- 
mandoit d’Oliveira,  commencèrent  à rabattre  beaucoup  de  leur  fierté. 
Ceux  d’entre  eux  qui  favorifoient  les  Efpagnols  profitèrent  des  circonflan- 
pes;  & à la  follicitation  de  Perrenot  Sieur  deChampigny,  qui  étoit  pri- 
fonnier dans  la  ville,  ils  demandèrent  qu’on  acceptât  les  offres  du  Prince 
de  Parme.  A force  de  repréfenter  que  les  habitans  d’Anvers  étoient  affez 
embarraffés  pour  eux-mèmes;  que  les  Hollandoisne  fongeoient  qu’à  fe  ren- 
dre maîtres  de  Zutphen  ;.  & qu’il  n'y  avoit  aucun  fecours  à efpérer  de  ce 
'côté-là,  ils  vinrent  à bout  de  faire  conclure  un  traité  à Beveren , dix  jours 
après  la  prife  de  Vilvoorde.  On  convint  que  la  ville  de  Gand  joüiroit 
de  tous  les  privilèges  & de  toutes  les  immunités  dont  elle  joüifloit  avant 
les  troubles  : que  le  Roi  de  fon  côté  percevrait  les  droits  & les  tributs 
accoûtumés  : que  le  Clergé  ferait  remis  en  poffeflion  de  fes  biens  : que  les 
Proteflans  de  la  ville  pourraient  y refier  deux  ans,  pendant  quel  tems 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liy.  LXXX.  .421 

ils  auroient  la  liberté  entière  de  confcience : qu’après  ce  terme,  il  leur 
feroit  permis  de.  dilpofer  de  leurs  effets  comme  ils  le  trouveraient  bon  : 
qu’on  livreroit  au  Prince  de  Parme  fut  des  léditieux  étrangers , pour  les 
punir  comme  il  le  jugerait  à propos  ; mais  pour  faire  elpérer  à ces  peu- 
ples un  avenir  heureux,  il  ne  voulut  pas  agir  a la  rigueur,  & leur  laiüa  la 
vie.  Malgré  ces  preuves  de  clémence , Antoine  Heyman , & le  Penfionaire 
Lucas  Mayart  qui  étoient  prifonniers,  appréhendant  qu’on  ne  fût  pas  fi  in- 
dulgent à leur  égard , ouvrirent  la  prifon  avec  de  fauffes  clefs , & fe  fauve- 
rent.  Lieven  Meynkens  abjura  la  Religion  Proteflante  & fut  mis  en  li- 
berté. Pour  de  Peftere,  Balian,  & Jolie  de  Vleeshouwer,  ils  fe  rachetè- 
rent par  le  moyen  d’une  greffe  fomme  d’argent.  Le  gouvernement  de  la 
ville  fut  donné  au  Sieur  de  Champigny,  & l'on  y mit  des  Wallons  en  gar- 
nifon.  Sur  le  champ  on  commença  à rebâtir  la  citadelle  qui  avoit  été  dé- 
molie ; ce  qui  jetta  tellement  l’effroi  dans  la  ville , que  les  principaux  ha- 
bitans , & les  bourgeois  les  plus  riches  allèrent  s’établir  en  Hollande  & en 
Zélande,  & qu’il  ne  refia  pas  dans  la  ville  de  Gand  la  moitié  de  fes  ancien* 
habitans. 

11  efl  furprenant  qu’une  ville  fi  puiflànte , qui  avoit  des  foffés , des  baf- 
tions,  des  remparts  capables  de  faire  trembler  l’ennemi  le  plus  redoutable, 

S|ui  avoit  d’ailleurs  des  provifions  de  guerre  & de  bouche  en  abondance , 
oit  ainfi  tombée  fans  combat  entre  les  mains  des  Efpagnols  qu'ils  liaïffoienc 
mortellement , & qu’ils  avoient  cent  fois  détellés  : mais  on  croit  que 
les  divifions  des  habitans,  leurs  jaloufies , leur  humeur  bouillante  & toujour* 
prête  à fe  révolter , furent  caule  de  cette  prompte  révolution. 

Le  Prince  de  Parme , fe  voyant  maître  de  toute  la  Flandre , à la  ré- 
ferve  d’Oflende , de  l’Eclufe  & du  fort  de  Ter -Neufe,  s’en  alla  à Beveren, 
& donna  ordre  qu’on  amenât  du  gros  canon  de  Gand  à Melfen , bourg  voi- 
fin  de  Beveren;  qu’on  amaflàt  des  vivres  & autres  provifions  dans  le  châ- 
teau de  cette  place,  & qu’on  portât  dans  l’Eglife  de  Callo  du  bois  & des 
inflrumens  propres  à conftruire  des  vaiffeaux , & à faire  un  pont  pour  bou- 
cher l’Efcaut.  Enfuite  il  fit  venir  environ  fix  cens  pionniers , qui  creufe- 
rent  un  canal  d’environ  quatre  milles  de  long , où  il  fit  tomber  l’eau  de  ce 
fleuve  depuis  Staken  jufqu’à  Callo.  On  l’appella  le  canal  de  Parme , & il 
lui  fut  très  - commode  pour  faire  venir  de  Gand  des  vivres , des  provifion* 
de  guerre,  & tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  un  fiége.  Tout  étant  ainfi 
difpofé , il  fépara  fon  armée  : la  partie  la  plus  confidérable  demeura  au  bourg 
de  Stabroeck  à l’extrémitc  du  Brabant  en  tirant  vers  la  Flandre , fous  les 
ordres  du  Comte  Pierre  Eraefl  de  Mansfeldt,  qui  avoit  la  principale  au- 
torité après  lui.  Il  y a auprès  de  Stabroeck  une  levée  qui  s'étend  jufqu’à 
la  ferme  de  Couwenltein , & qui  traverfant  enfuite  des  prairies  & des  val- 
lées, va  fe  joindre  à la  vafle  digue  qui  efl  le  long  de  l’Elcaut.  Mondra- 
gon  avoit  bâti  un  fort  en  cet  endroit , & avoit  eTevé  entre  fon  camp  & 
le  fleuve  quatre  grands  retranchemens , où  d’autres  plus  petits  venoienc 
aboutir.  Au  milieu  de  ces  retranchemens  il  avoit  confirait  des  hayes  & 
des  paliffades , de  la  longueur  d'environ  cinq  cens  pas , à deffein  d’empê- 
cher par  cette  digue  de  Couwenltein,  qui  traverfede  Stabroeck  à l’Efcaut, 
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qu’on  ne  pût  aller  de  Zélande  à Anvers  fur  la  rivière.  En  effet  on  crai- 
gnoit  qu’en  rompant  les  digues  de  Berendrecht,  & en  inondant  toutes  les 
terres  qui  s’étendent  depuis  Stabroeck,  Wilmerdonck,  & Orderen , jufqu’à 
Anvers , les  Zélandois  ne  pufTent  encore  aborder  à cette  ville  à la  faveur  du 
fort  de  Lillo.  Les  Zélandois  dé  leur  côté  renverferent  du  côté  de  Saftingen , 
la  grande  digue  extérieure,  & plufieurs  autres  que  celle-ci  renfermoit,  fi- 
rent fortir  les  eaux  de  leurs  lits , les  menèrent  depuis  Hulft  jufqu’à  Borcht 
& Bevercn , & par  ce  moyen , à la  réferve  de  Doel  & de  quelques  levées 
du  côté  de  Callo  qui  alloient  jufqu’à  Beveren,  tout  le  refie  fut  inondé.  Le 
Prince  de  Parme  profita  de  cette  inondation  pour  faire  venir  des  bateaux 
plats  de  Dendermonde  à Borcht,  par  les  endroits  où  les  digues  étoient 
rompues;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  péril:  car  le  Sieur  de  Sainte  - Aldegonde 
pourfuivit  ces  bateliers  de  fi  près , qu’il  y eut  un  combat  où  périt  le  Capi- 
taine Hans  Clock  très- bon  Officier.  Comme  il  n’y  avoit  pas  de  fiireté  à 
naviger  ainfi  à la  vûè"  des  habitans  d'Anvers,  ils  prirent  une  autre  route, 
& rentrèrent  d’ans  l’Efeaut  par  l’inondation  qui  étoit  .autour  de  Callo. 
Ce  fut  un  nouveau  combat , où  Pierre  Backer  Capitaine  de  la  galère 
Bit  tué. 

Les  habitans  d’Anvers  voulant  empêcher  ces  fortes  de  navigations , le 
Sieur  de  Teligny  leur  confeilla  de  bâtir  un  fort  à l’extrémité  de  la  digue 
de  Borcht  qu’on  avoit  rompue':  ils  le  nommèrent  le  fort  de  Teligny.  Tout 
cela  fe  parta  dans  le  mois  de  Septembre,  & ce  fut  pendant  ce  mois  que 
le  Prince  de  Parme  commença  ce  pont  qu’il  deflinoit  à boucher  l’Efeaut; 
mais  quoiqu’il  eût  en  abondance  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fa  conf- 
truflion,  qu’il  y eût  employé  un  nombre  infini  d’ouvriers,  & qu’on  y tra- 
vaillât fans  relâche,  il  ne  put  être  achevé  qu’au  bout  de  fept  mois.  Au 
refie  le  Prince  de  Parme  comptoit  beaucoup  fur  futilité  & fur  la  force  de 
cet  ouvrage.  Il  étoit  encore  peu  avancé,  lorfqu’on  lui  amena  un  efpion 
pris  dans  fon  camp.  Le  Prince  auffi-tôt  le  fit  conduire  par -tout  , lui 
fit  vifiter  tous  les  ouvrages;  & au  lieu  de  le  faire  pendre,  comme  le  pla- 
fonnier le  craignoit , il  le  renvoya  fans  lui  faire  aucun  mal , avec  ordre  de 
rendre  compte  aux  Généraux  de  tout  ce  qu’il  avoit  vû , & de  leur  dire  de 
fa  part  qu’ Alexandre  Faméle  étoit  réfo.u  , ou  de  mourir  glorieufcment 
dans  ce  pofle,  ou  de  s’y  faire  un  chemin  fûr  pour  arriver  à la  viéloire. 

Pendant  que  ce  Prince  ctoit  occupé  à la  eonftruétion  de  ce  pont,  les 
Comtes  de  Hohenlo  & de  Villers  levèrent  des  troupes  aux  environs  de 
Bergen  - op  - Zoom  ; & ayant  formé  vingt -fix  comptâmes  d’infanterie  & 
fept  efeadrons , ils  firent  fur  Steenberghc  une  tentative  inutile:  car  le  Prin- 
ce de  Parme  avoit  fi  bien  fortifié  de  lignes  & de  forts  tous  les  petits  camps 
qu’il  avoit  dans  le  Brabant,  qu’il  étoit  mipoflible  d’en  abor.ier  ni  par  force, 
ni  par  adrefle.  Tferaerts  Seigneur  de  Couwernlein  connoiflant  la  fitua- 
tion  de  ce  terrain,  avoit  confeillé  à fes  concitoyens  de  percer  la  digue  de 
Couwenftein,  & de  bâtir  un  fort  dans  le  carrefour  où  cette  digue  va  fe 
joindre  à la  grande  digue  de  l’Efeaut;  mais  l’oppofition  des  bouchers  qui 
avoient  là  des  fermes , en  empêcha  l’exécution , & caula  la  perte  de  cet- 
te ville.  Ce  confeil,  quoique  uès  - fàlutaire , rendit  celui  qui  l’avoit  don- 
né 
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né  fi  odieux  aux  habicans  du  lieu,  que  ne  pouvant  plus  fouffrir  leurs  in- 
fultes , & ne  croyant  pas  même  fa  vie  en  füreté , il  fut  obligé  de  chercher 
un  alile  auprès  du  Prince  de  Parme , auquel  il  rendit  de  bons  fervices  pour 
la  prife  d’Anvers;  la  dignité  de  Margrave  ( i)  de  cette  ville,  qui  avoit  été 
un  des  titres  du  Prince  d’Orange , lui  fut  donnée  pour  récompenfe. 

Pendant  ce  tems-lâlc  Prince  de  Parme  s’empara  du  fort  des  Païfans, 
que  les  habitans  d’Anvers  avoient  élevé  en  Brabant;  mais  ceux-ci  l’ayant 
d’abord  repris , il  en  conftruifit  un  autre  vis  - à - vis  du  premier , qu’il  nom- 
ma aufli  le  fort  des  Païfans.  On  brûla  enfuite  le  village  d'Auftreweel, 
où  ceux  d’Anvers  avoient  un  autre  fort.  Mais  il  y eut  un  combat  vigou- 
reux, où  Gordon  Ecoirois  & quelques  habitans  d’Anvers  furent  tués. 

La  vûë  des  fuccès  du  Général  Èfpagnol  engagea  les  Etats  à prefler  le» 
fecours  qu’ils  attendoient , & fur-  tout  Tes  deux  mille  hommes  de  pied  qui 
dévoient  leur  être  amenés  de  France  par  le  Sieur  d'AJlens;  mais  qu’ils  at- 
tendirent en  vain. 

Cependant  quelques  bourgeois  des  plus  riches  & des  plus  accrédités 
d’Anvers,  au  nombre  de  cinquante  ou  foixante,  vont  trouver  le  Chance- 
lier N.  de  Liefveldt , & le  fupplient  de  vouloir  bien  préfenter  une  requête 
en  leur  nom,  aux  Etats -Généraux,  pour  demander  qu’il  leur  fût  permis 
de  traiter  avec  le  Prince  de  Parme.  Cette  demande  fit  grand  bruit , & 
mit  en  grand  danger  ceux  qui  la  faifoient.  Le  peuple  les  accabla  d’injures, 
& malgré  de  groUes  Tommes  d'argent  qu’ils  payèrent , ils  eurent  encore 
beaucoup  de  peine  à fauver  leur  vie.  A cette  occafion  il  fut  ordonné  que 
tout  le  monde  prèteroit  ferment  de  défendre  la  ville,  & qu’on  ne  parle- 
roit  de  paix  que  de  concert , fous  peine  de  mort  contre  tous  les  contre- 
venans.  Le  trouble  & la  confufion  regnoient  dans  Anvers,  les  efprits  & 
les  affaires,  tout  étoit  en  defbrdre;  le  commandement  abfolu  qui  doit 
toujours  fe  trouver  dans  les  mains  d’un  feul  homme , ou  du  moins  d’un  fort 
peut  nombre,  étoit  partagé  entre  plufieurs  compagnies,  & par  confé- 
quent  entre  les  mains  du  peuple.  Ce  peuple  étoit  divifé  en  plufieurs  fac- 
tions, qui  toutes  avoient  des  vues  & des  intérêts  très  - différens  ; fource  de 
mille  débats,  de  mille  fentimens  oppofcs,  & des  longueurs  qui  retardoient 
l’exécution  de  tout  ce  qu'on  propofoit.  Ce  n’efl  pas  que  le  Magiltrac,  & 
le  Llourgmaître  Marnix  Sieur  de  Sainte  - Aldegondc  , ne  donnafTent  de 
bons  avis,  mais  ils  n’étoient  pas  écoutes:  d’ailleurs  Sainte- Aldegondc  en- 
voya des  couriers  en  Zélande,  pour  repréfenter  qu’il  falloit  fonger  à pro- 
fiter de  l’hyver  ; & que  l’obfcurité  des  nuits , la  violence  des  vents  & des 
tempêtes  leur  fourniroient  mille  moyens  d’incommoder  leurs  ennemis.  Mais 
ces  mfulaires  furent  fourds  à toutes  ces  remontrances  ; les  uns  difant  qu’il  fal- 
loit un  fecours  plus  grand  & plus  aflûré  ; les  autres  que  les  demandes  des 
habitans  d’Anvers  n’étoient  pas  du  goût  de  ceux  qui  entendoient  la  matT 
ne.  Sur  ce  refus  Sainte -Aldegonde  envoya  le  jeune  de  Teligny  aux 
Etats , pour  les  inftruire  de  la  véritable  filiation  des  affaires.  De  Teligny 
étoit  perfuadé  que  la  digue  de  Couwenflein  ruineroit  Anvers,  fi  les  habi- 
tant 
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tans  ne  l’attaquoient  fur  le  champ  : ainfi  il  prefloit  continuellement  les  Etatr 
de  facrifier  un  petit  nombre  de  foldats , pour  traverfer  un  deflein  dont  les 
fuites  étoient  d’une  grande  conféquence  ; que  s’ils  ne  vouloient  pas  hafar- 
der  leurs  troupes,  ils  envoyaffent  au  moins  quelques  détachemens,  qui 
par  des  attaques  légères  & fimulées , amufaffent  la  garnifon  d’Ordamme , 
tandis  que  celle  de  Lillo  iroit  tout  de  bon  attaquer  la  digue  de  Couwenftein. 
Mais  de  Teligny,  qui  par  zélé  pour  le  bien  public  s étoit  chargé  d’aller 
trouver  les  Etats  - Généraux , faifant  ce  voyage  avec  une  feule  frégate , 
fut  enveloppé  & pris  par  Gafpard  de  Robles  Sieur  de  Billy  ; il  fut  d’abord 
mené  à Gand,  & enluite  dans  la  citadelle  de  Tournai , où  il  a eflïiyé  ùne 
longue  & dure  captivité  fous  la  tyrannie  des  Efpagnols. 

Par  la  perte  d'un  fi  bon  Officier,  les  affaires  des  Etats  qui  étoient  déjà 
dans  une  facheufe  fituation,  fc  ruinèrent  de  plus  en  plus.  Le  Capitaine 
Prop  , qu’on  députa  aux  Etats  après  Teligny  * ne  put  rien  obtenir.  Les 
habitans  d’Anvers  ne  perdirent  pourtant  pas  courage:  ils  attaquèrent  le 
pont  des  ennemis  avec  une  groffe  frégate , des  pontons  & des  barques 
armées  ; prirent  trois  de  leurs  vaiffeaux  plats , & tuerent  tous  ceux  qui 
étoient  deffus.  Le  Sieur  de  Sainte  - Aldegonde  vouloit  y retourner  avec 
un  plus  grand  nombre  de  bâtimens  ; mais  les  matelots  & les  autres  habi- 
tans , qui  étoient  en  poffeffion  d’interpréter  les  ordres  des  Commandans  & 
de  faire  tout  à leur  guife , refuferent  de  s’embarquer.  Cependant  la  navi- 
gation n’avoit  point  ceffé , & on  alloit  tantôt  d’un  côté , tantôt  de  l’autre , 
en  forçant  les  portes  des  ennemis.  En  effet  le  9.  d’O&obre  & le  16.  de 
Novembre  il  paffa  cent  cinquante  navires,  &cent  foixante  & dix  le  vingt- 
cinq  de  Décembre.  Il  ert  vrai  qu’il  y en  eut  de  pris,  & d’autres  fort  mal- 
traités du  canon:  on  apprit  même  que  les  ennemis  s’étoient  faifis  de  quel- 
ques-uns qui  étoient  chargés  de  provifions  de  guerre  & de  bouche,  & 
que  le  Prince  de  Parme  les  faifoit  fervir  pour  dérendre  fes  forts  ; c’eft  ce 
qui  occafionna  une  défenfe  générale  de  tenter  cette  navigation,  à moins 
qu’on  ne  fût  en  état  de  tenir  tête  aux  ennemis. 

On  laiffa  ainli  échapper  pendant  l’hyver  plufieurs  occafions  importantes, 
& on  donna  le  tems  au  Prince  de  Parme  d’avancer  le  pont.  Le  peuple 
s’emporta  là -deffus  contre  l’Amiral  Treflon.  Les  Zélandois  l’arrêterent, 
le  mirent  en  prifon,  & on  le  chargea  de  plufieurs  accufations  très -graves; 
mais  après  avoir  refté  long -tems  prifonnier,  il  fut  enfin  mis  en  liberté  à 
la  prière  de  la  Reine  d’Angleterre , d’autant  plus  qu’il  ne  fe  trouva  ni  té- 
moins, ni  preuves  fuffifantes  pour  le  convaincre:  on  ne  laiffa  pas  de  lui 
ôter  fa  charge,  qui  fut  donnée  à Juftin  de  Naffau  bâtard  du  Prince  d’O- 
range. 

La  folie  du  peuple  alla  fi  loin , que  fur  le  confeil  de  quelques  ignorans, 
il  entreprit  de  fabriquer  une  machine  d’une  grandeur  énorme,  fur  laquelle 
il  mit  plufieurs  gros  canons , toutes  fortes  d’armes  & d’outils , & beaucoup 
de  monde.  Quelque  fortes  que  fuffent  les  remontrances  que  fit  aux  habitans 
le  Magirtrat  pour  les  en  détourner , ils  pafferent  outre:  c’étoit  un  affem- 
blagc  de  poutres , fur  lequel  on  avoit  placé  une  efpéce  de  ceinture , faite 
de  litière  & de  foin  entortillé,  & large  de  treize  pieds,  qui  tenoit  lieu 
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de  rempart.  On  regardent  cette  machine  comme  une  forterefle  à l’épreuve 
du  canon  , capable  de  renverfer  tous  les  forts  que  les  ennemis  avoient  fur  Ja 
rivicre,  & meme  de  détruire  leur  pont:  on  la  nomma  La  fin  de  la  guerre  ; qui- 
conque n\n  jugeoit  pas  de  même,  étoit  regardé  comme  mauvais  citoyen. 
Ces  gens  fans  expérience  ne  fentoient  pas  que  plus  cette  machine  étoit  fo- 
lide,  plus  il  feroit  difficile  de  la  conduire  fur  l’eau,  & que  par  conféquent 
elle  ne  feroit.  d’aucun  ufage.  En  effet  cette  maffe , qui  coûta  des  fommes 
immenfes , fut  non  feulement  inutile  par  fa  grandeur  & par  fon  poids , com- 
me les  gens  fages  l’avoient  prévû  ; mais  elle  fut  même  pernicieufe:  car 
la  quille  s’étant  enfablée , les  ennemis  s’en  emparerent. 

La  licence  du  peuple  fut  bientôt  fuivie  de  la  décadence  de  la  difeipline 
militaire,  & de  féditions  fréquentes  entra  les  foldats  & les  matelots.  Un 
régiment  Anglois  commandé  par  Morgan  , commença  à l'infligation  de 
deux  de  fes  Capitaines , Richard  Ley  & Powell , à demander  fa  paye  avec 
infolence,  & à refufer  de  faire  le  fervice.  II  alla  jufqu'à  folliciter  un  fauf- 
conduit  auprès  du  Prince  de  Parme , pour  paffer  par  la  Flandre  & s’en  re- 
tourner en  Angleterre.  LeComte  deHohenlo,  craignant  qu’ils  ne  {#i fi- 
lent  parti  dans  les  troupes  ennemies , offrit  vingt  mille  llorins  ; promit  de 
payer  toutes  leurs  dettes , & s’engagea  de  les  faire  paffer  en  Angleterre 
par  Bergen-op-Zoom  : mais  les  féaiueux  rejetterent  fes  offres.  A la  fin 
on  découvrit  que  c'étoit  une  conjuration  des  Officiers , qui  avoit  donné 
lieu  à cette  révolte , & Richard  Ley  fut  puni  de  mort  par  les  ordres  de 
Morgan. 

On  prit  dans  ce  tems-là  quelques  précautions  pour  procurer  l’abondance 
des  vivres.  Un  certain  Frédéric  Jenibelli  de  Mantouë,  qui  s’étoit  marié 
dans  les  Païs-bas,  & qui  ayant  des  enfans,  avoit  fixé  fa  demeure  à An- 
vers depuis  plufieurs  années,  fut  admis  dans  le  Confeil,  où  il  propofa  un 
moyen  de  tirer  du  bled  des  voifins  à un. prix  raifonnable,  & ac  le  parta- 
ger entre  les  habitans  : comme  cette  dépenfe  devoit  fe  faire  des  deniers 
publics , le  peuple  ne  pouvoit  manquer  d’en  recevoir  un  foulagement  con- 
fidérable. 

Le  Prince  de  Parme , inftruit  des  divifions  & des  troubles  qui  regnoient 
dans  la  ville , crut  qu’il  falloit  amufer  les  habitans  pendant  qu’on  avançoit 
fon  grand  ouvrage  : dans  cette  vûë  il  leur  écrivit  le  1 3.  de  Novembre  du 
camp  de  Stabroeck.  Il  commence  par  rejetter  la  cauf'e  de  tous  les  mal- 
heurs publics  fur  le  Prince  d’Oranee , & fur  le  Duc  d’Anjou , que  les  Etats 
mal  confeillés  & trompés  par  la  ia&ion  du  Prince  , avoient  appellé  à leur 
fecours.  Il  dit  que  c’ell  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  qu’ils  font  morts 
tous  les  deux  en  même  tems.  Il  les  exhorte  à confidérer  d’un  côté  la  foi- 
bleffe  des  Etats,  & de  l’autre,  la  puiffance  de  Philippe  & la  proteélion 
du  ciel  déclarée  en  fa  faveur  : qu’il  efl:  tems  de  fonger  à leur  lfireté , en 
acceptant  des  conditions  raifonnables  : qu’il  a toujours  été  très-bien  inten- 
tionné pour  eux  : qu’il  efl  même  né  parmi  eux , & qu’il  fe  fait  gloire  d’être 
leur  compatriote  (1):  que  les  peuples  des  Païs-bas  lui  ont  toujours  témoi- 
gné 

( 1 ) U étoit  né  djuii  les  Paii-bai , dont  1s  mets  Marguerite  d'Autriche  étoit  Gouvernante. 
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k t n h 1 gné  beaucoup  d'amitié  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  : que  c’eft  par  un  motif 
1 U.  je  reconnoillance , qu’il  leur  a tant  de  fois  propofé  la  paix  ; mais  que  les 
1 5 8 4'  ennemis  de  la  tranquillité  publique  ayant  jufqu’alors  fupprimé  fes  offres , il 
vient  encore  les  renouveller:  qu’il  les  prie,  qu’il  les  conjure  d’avoir  enfin 
pitié  de  leurs  femmes,  de  leurs  enfans,  d’eux-mêmes;  de  fe  rappellér  cet 
heureux  tems,  où  fournis  à leur  légitime  maître,  iis  étoient  dans  l’abon- 
dance de  toutes  fortes  de  biens,  & joiliffoient  d'un  repos  heureux;  au  lieu 

?ue  depuis  leur  révolte  il  n’y  a point  de  calamité  qu’ils  n’ayent  éprouvée. 

I les  exhorte  à rentrer  dans  le  devoir,  & à fe  foûmettre  à la  clémence  du 
Roi,  qui  eft  difpofé  à leur  donner  une  amniftie  générale , & à leur  rendre 
fes  bonnes  grâces  à des  conditions  équitables.  11  s'offre  d’être  leur  mé- 
diateur ; non  pas  qu’il  défefpérc  du  fuccès  de  fes  armes , mais  parce  qu’il 
aimerait  beaucoup  mieux  les  fauver  en  les  réconciliant  à leur  Prince , que 
de  les  vaincre  & de  triompher  en  répandant  leur  fang. 

Réponfe  Dix  jours  après  que  cette  lettre  eut  été  rendue  aux  habitans  d’Anvers, 
à cette  fis  a-  firent  réponfe.  Après  avoir  remercié  le.  Prince  de  Parme  de  l'amitié 

lettre.  qu  tl  leur  témoigne , ils  ajoûtent  que  fon  Altèffe  eft  mal  informée  de  l’o- 

rigine des  troubles  ; qu’il  faut  les  imputer  à la  malice , ou  à l’ambition  de 
ceux  qui  ont  confeillé  à leur  Prince  légitime  de  renverfer  les  loix , les  pri- 
vilèges , les  libertés , les  franchifes  de  leurs  provinces , & de  traiter  avec 
une  cruauté  fans  exemple,  fous  prétexte  d’inquifition,  de  recherches,  de 
dénonciations,  un  peuple  qui  avoit  toujours  eà  une  fidélité  inviolable  pour 
fon  Roi:  que  les  véritables  auteurs  du  changement  arrivé  dans  le  pais, 
étoient  ceux  qui  avoient  fait  prendre  au  Confeil  d’Efpagne  le  parti  des 
proferiptions , des  banniffemens , des  tortures , & qui  pour  mettre  le  com- 
ble à tant  de  maux , l’avoient  engagé  à violenter  les  confciences , à fouler 
aux  pieds  les  droits  les  plus  facrés,  à priver  de  la  liberté,  des  emplois, 
& de  la  vie  même,  non  feulement  des  perfonnes  du  peuple,  mais  des 
Gentilshommes,  des  Gouverneurs,  & les  plus  grands  Seigneurs  du  pais, 
lans  aucun  refpeél  pour  les  traités , pour  les  édits , & même  pour  les  or- 
donnances faites  par  Marguerite  d’Autriche  fa  très  - illuftre  mere  : qu’on  a 
violé  à leur  égard  toutes  les  loix , ruiné  leurs  collèges  & leurs  Univerfités 

Îar  de  nouveaux  réglemens  apportés  d’Efpagne  : qu’on  a dépouillé  leurs 
lagiftrats  de  leurs  charges , & mis  à leurs  places  des  gens  inconnus  : que 
les  peuples , outrés  de  toutes  ces  injuftices  qu’ils  ont  fouffertes  fous  la  ty- 
rannie du  Duc  d’Albe  & de  fes  fucceffeurs , ont  enfin  pris  les  armes  ; non 
par  efprit  de  révolte , comme  leurs  ennemis  le  leur  imputent , mais  par 
force  & malgré  eux  : que  ce  n’eft  donc  point  fur  le  Prince  d’Orange  qu’il 
faut  rejetter  la  caufç  de  tous  ces  malheurs  ; qu’il  s’eft  d’abord  retiré  en 
Allemagne  pour  mettre  fa  vie  en  fÛreté  ; & que  s’il  eft  revenu  dans  ces 
provinces , ce  n’a  été  qu’à  la  prière  des  Etats , des  Seigneurs , de  la  No- 
bleffe  & des  villes  ; qu’il  ne  s’eft  jamais  attribué  la  moindre  autorité  de  lui- 
même;  qu’elle  lui  a toujours  été  donnée  du  confentement  unanime  de  tous 
les  Ordres  : que  ce  n'a  été  qu’à  la  dernière  extrémité , que  les  provinces 
fe  font  déterminées  à prendre  les  armas,  & quelles  ne  l’auraient  jamais 
fait , fi  leur  liberté , leur  vie  & leur  confidence  n’avoient  été  dans  un  dan- 
ger 
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gcr  manifefle  : qu’ils  fupplient  fon  Alteffe  qu’ils  fçavent  remplie  de  piuden-  h*«*i 
ce  & d’équité,  défaire  là-deflus  fes  réflexions:  qu’en  attendant  ils  la  re-  11 
mercient  de  la  bienveillance  qu’elle  leur  marque,  & de  ce  qu’aprés  avoir  *5^4- 
donne  tant  de  preuves  d’une  valeur  & d’une  capacité  fupérieure  à celle  de 
tous  fes  prédéceffeurs , elle  vient  avec  bonté,  non  feulement  leur  offrir  la 
paix , mais  s’offrir  elle-mcine  à en  être  la  médiatrice  : que  cette  paix  fera 
aifce , en  remédiant  à la  fource  du  mal  i & que  le  rcmede  n’eft  pas  incon- 
nu à fon  Alteffe  : que  c’efl  le  même  dont  les  Empereurs  Charles  V.  Ferdi- 
nand I.  & Maximilien  11.  fe  font  fervis  dans  l’Empire,  que  c’efl  celui  que 
les  Rois  de  France  & de  Pologne  ont  employé'  pour  mettre-  la  paix  dans 
leurs  Etats , & qui  confifle  à laifTer  dans  leurs  provinces  le  libre  exercice 
de  la  Religion,  dont  on  ne  fera  tenu  de  rendre  compte  que  dans  des  fyno- 
des  libres , légitimement  affembiés , & devant  des  juges  qui  ne  foient  ni 
leurs  ennemis  déclarés,  ni  gens  fu^ecls:  mais  qu’ils  font  convaincus  par 
les  ordres  émanés  du  Roi  d’Efpagne,  & par  d’autres  preuves  inconteuâ- 
bles , qu’il  n’efl  pas  au  pouvoir  de  fon  Alteffe  d’apporter  ce  remede  à leurs 
maux,  ni  de  rien  flatuer  fur  la  Religion;  qu’ils  fça\€nt  au  contraire  que 
Philippe  efl  attaché  au  Pape  & à l’inquifition  d’Efpagne,  par  des  liens  qui 
l’empechent  d’accorder  à des  Chrétiens  fes  fujets , ce  que  plufieurs  Prin- 
ces d’Italie  & lui-même  accordent  aux  Juifs  : qu’ainfi  fe  voyant  privés  de 
toute  efpe'rance  d’obtenir  la  paix  aux  mêmes  conditions  qu’on  l’a  rendue  à 
l’Empire,  ils  ont  été  forcés  d’entrer  dans  une  guerre  funefte  pour  eux; 
mais  que  la  même  neceflité  qui  les  y a contraints , les  oblige  encore  de 
continuer  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  violence  & de  la  tyrannie:  qu’en- 
fin , après  avoir  offert  tant  de  fois  des  conditions  à Philippe  ; après  avoir 
. employé  fi  fouvent  depuis  vingt  ans  & toujours  fans  fuccès,  la  médiation 
des  Princes  voifins  pour  parvenir  à un  accommodement  avec  l’Efpagne, 
ils  fe  trouvent  réduits  par  la  fuite  de  cette  guerre  à recourir  aux  Princes 
étrangers  ; qu’ayant  devant  les  yeux  la  modération  avec  laquelle  le  Roi  de 
France  traite  fes  fujets,  attachés  à la  même  Religion , ils  avoüent  à fon  Al- 
sefTe  que  toutes  les  provinces  d’un  confentement  unanime  ont  réfolu  de 
fe  mettre  fous  la  protection  de  ce  Prince;  qu’elles  lui  en  ont  déjà  fait  la 
propofition;  que  S.  M.  T.  C.  y a répondu  avec  bonté,  & qu’elle  leur  a 
fait  efperer  quelle  accorderait  le  fecours  qu’ils  en  attendent  ; en  un 
mot  qu’ils  ont  pris  des  engagemens  folemnels  avec  ce  Prince,  & qu’il 
n’efl  plus  en  leur  pouvoir  d’entrer  dans  aucun  traité  contraire  à celui  qu’ils 
ont  fait  avec  la  France;  qu’autrement  il  n’y  aura  perfonne  qui  ne  leur 
reproche  leur  inconfiance  & leur  ingratitude:  d’ailleurs,  que  n’étant  qu’un 
membre  des  Païs-bas , ils  ne  peuvent  rien  faire , ni  accepter  aucunes  con- 
ditions fans  l’agrément  des  autres  provinces  & du  Roi  Très-Chrétien: qu’ils 
fupplient  fon  Alteffe  de  recevoir  leurs  exeufes,  & de  trouver  bon  qu’ils 
envoyent  fa  lettre,  d’abord  aux  Etats-Généraux,  enfuite  de  leur  aveu  au 
Roi  de  France,  qui  a bien  voulu  écouter  des  prières  rejettées  avec  indigna- 
tion de  prefque  tous  les  autres  Princes  : qu’autrement  S.  M.  T.  C.  fera  en 
droit  de  les  traiter  d’impofteurs  & d’ingrats,  s’ils  entrent  dans  quelque 
traité  fans  fa  participation. 
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Le  Prince  de  Parme,  ayant  reçû  cette  réponfe,  ne  demeura  pas  fans 
répliqué;  il  leur  récrivit  le  dix  de  Décembre.  11  commence  par  leur  dire 
qu’il  leur  eft  obligé  des  fentimens  avantageux  qu’ils  ont  de  fa  perfonnc  ; 
mais  qu’il  leur  confeille  de  ne  pas  confondre  leur  propre  péril  qui  eft  très* 
proche,  avec  celui  des  autres  provinces  qui  eft  éloigné,  & de  ne  pas  at* 
tendre  le  confènrement  de  gens,  qui  pourvû  qu’ils  exécutent  un  projet 
qu’ils  ont  en  tête,  fe  mettent  peu  en  peine  de  ce  que  deviennent  les  au- 
tres: qu’inutilement  ils  attendent  du  fecours  de  la  France;  que  le  Roi  ne 
veut  point  rompre  avec  l’Efpagne,ni  prendre  la  défenfe  d’une  caufe  aulli  in- 
jufte  que  la  leur , contre  un  Prince  trés-puiflant  & fon  allié  : qu’il  ne  prétend 
point  difputer  fur  la  Religion  dont  ils  font  le  principal , & en  quelque  for- 
te l’unique  fondement  de  leur  révolte:  que  n’étant  point  verfé  dans  les  ma- 
tières de  Théologie,  cette  difcullïon  n’eft  guères  de  fa  compétence;  mais 
que  certainement  on  ne  montrera  jamais  ni  par  les  paroles , ni  par  l'exem-  . 
pie  de  Jefiis-Chrift , qu’il  foit  permis  de  prendre  les  armes  contre  fon  légi- 
time Souverain  pour# caufe  de  Religion,  de  piller,  de  voler,  de  brûler, 
de  rompre  des  digues , de  fubmerger  fa  patrie , en  un  mot , de  ravager  & 
de  bouleverfer  des  provinces  entières.  11  finit  par  protefter  qu’il  charge  de 
tous  les  malheurs  & de  tous  les  ravages  que  cette  guerre  fanglante  va  at- 
tirer fur  les  provinces , ceux  qui  l'ayant  caufée  par  leur  révolte , ne  veulent 
pas  accepter  la  paix  oui  leur  eft  offerte. 

Ces  lettres  datées  de  Callo,  ne  furent  pas  plûtôt  rendues  aux  habitans 
d'Anvers,  qu’ils  les  envoyèrent  aux  Etats  de  Hollande,  pour  les  faire  paf- 
fer  enfuite  à la  Cour  de  France:  ils  n’y  firent  aucune  réponfe,  de  peur 
que  ce  commerce  de  lettres  ne  caulat  quelque  mouvement  dans  la  ville. 
Sur  le  bruit  d'un  traité  entre  le  Roi  de  France  & les  Provinces-Unies , le  • 
Prince  de  Parme , qui  en  méditoit  un  tout  oppofé , voulut  en  atceniEr.i  ap- 
porter quelque  retardement  à la  conclufion  de  celui-là.  Dans  cette  vûë, 
il  fit  en  forte  que  de  Malroy  fut  député  vers  les  Etats  de  Hollande,  de 
la  part  des  Electeurs  de  Cologne  & de  Trêves , pour  les  diffuader  de  le 
mettre  fous  la  proteêlion  de  Ta  France;  qu’auurement  les  Princes  d’Alle- 
magne fçauroient  tirer  vengeance  d'une  injure  fi  atroce  faite  à la  maifon 
d’Autriche,  oui  tient  à l'Empire  par  des  liens  fi  étroits. 

Les  Etats  haïfioient  trop  les  ElpagnoJs  pour  faire  aucune  attention  aux 
avis  du  Prince  de  Parme , ou  des  deux  Electeurs  qu’il  faifoit  agir.  Ils  chcr- 
choient  donc  férieufement  à fe  meure  fous  la  proteftion  de  quelque  Monar- 
que en  état  de  les  défendre.  Les  deux  PuifTances  fur  lefquelles  ils  jettoientlcs 
yeux,  étoient  la  France  & l’Angieterre,  en  qui  la  haine  pour  les  Efpagnols 
étoit  à peu  prés  égale;  parce  que  toutes  deux  avoient  également  à crain- 
dre les  armes  de  ces  derniers,  dès  qu’ils  ne  feroient  plus  occupés  dans  les 
Païs-bas.  Mais  elles  fe  défioienc  l’une  de  l’autre:  la  France  craignoit  que 
les  Anglois  fes  anciens  ennemis,  fortifiés  par  l’union  des  Païs-bas,  ne  tour- 
naient leurs  armes  contre  elle;  & l’Angleterre  appréhendoit  que  fi  nos 
Rois  avoient  la  Flandre , ils  ne  vouluflent  pas  tenir  les  traités  faits  entre 
elle  & la  maifon  de  Bourgogne , & qu’ils  ne  ruinaient:  fon  commerce  des 
Païs-bas. 
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Celui  qui  négocioit  entre  le  Roi  & les  Etat* , étoit  Roch  de  Sorbiers  Sieur 
des  Pruneaux,  autrefois  Confeiller  intime  au  Duc  d’Anjou , homme  de  probité 
& plein  de  zélé  pour  la  tranquillité  publique  & pour  la  gloire  du  nom  Fran- 
çois; mais  qui  manquoit  de  l’habileté  néceflaire  pour  une  négociation  de  cette 
importance.  D’ailleurs  il  n’étoit  point  affez  en  crédit  dans  une  Cour  où  le 
Prince  ne  fongeoit  qu’à  fatisfaire  fes  partions  particulières , & où  ceux  qui 
avoient  le  plus  d’autorité , ne  s’en  fervoient  que  pour  augmenter  leur  fortune 
aux  dépens  du  bien  public.  Melïieurs  Paul  de  Foix  & du  Faur  de  Pibrac, 
ces  deux  grandes  lumières  de  la  France , étoient  morts.  Quelques  autres , 
ennemis  déclarés  des  fa&ions  du  Royaume , & qui  auraient  pû  donner 
des  confeils  vigoureux , avoient  été  éloignés  de  la  Cour  : & de  tous  ceux 

J[ui  approchoient  du  Roi,  il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  voulût  ou  qui  ôfât 
aire  envifager  au  Prince  les  deux  objets  auxquels  il  aevoie  toute  fon  atten- 
tion dans  cette  affaire;  je  veux  dire,  l’orage  prêt  à tomber  fur  la  France, 
ou  i’occafion  d’augmenter  fa  puiflance.  Il  s’en  trouvoit  même  un  grand 
nombre  d’autres  allez  lâches  pour  craindre  les  Efpagnols , ou  allez  mau- 
vais citoyens  pour  les  favorifer  en  fecrec.  Ces  derniers  ne  fe  déclaraient 

fias  ouvertement  contre  l'entreprife  dont  nous  parlons  ; mais  ils  en  éta- 
oient  les  difficultés , & en  perfuadoienc  aifément  un  Prince  ennemi  de 
toute  application , & qui  n’aimoit  pas  à être  tiré  de  la  malheureufe  féco- 
rité  où  il  vivoit.  Par  cette  infâme  manœuvre , ils  empèchoient  qu’on  ne 

Erofitât  de  l’occafion  qui  fe  préfentoit.  Ces  mêmes  courtifans  haïfloiene 
» Anglois  , qu’ils  feavoient  difpofés  à accepter  les  conditions  qu’oit 
offrait  a la  France,  fi  le  Roi  les  refufoit.  C’eft  ce  qui  les  engagea  à faire 
efpérer  aux  Etats , que  le  Roi  les  prendrait  fous  fa  prote&ion  , en  même 
tems  qu’ils  donnoient  avis  aux  Efpagnols  que  le  Prince  n’en  ferait  rien  ; 
que  fon  but  en  négociant  avec  eux , étoit  d’empêcher  qu’ils  ne  fe  jettaifent 
entre  fes  bras  des  Anglois  ; de  fulpendre  les  mefures  qu’ils  pourraient 
prendre  avec  eux , & de  leur  faire  entrevoir  un  puilfant  fecours , jufqu’à 
ce  que  le  repentir  de  leur  révolte  les  portât  à fe  réconcilier  avec  leur 
Souverain. 

Les  Efpagnols  naturellement  foupçonnenx , n’étoient  pas  perfuadés  de  la 
fincérité  de  ces  dateurs  ; mais  ils  regardoient  cette  démarche  ae  la  part  de  la 
France,  comme  un  aveu  de  fa  foibltfTe , comme  une  preuve  qu’elle  ne  leur 
déclarerait  pas  ouvertement  la  guerre , & qu’elle  ne  profiterait  point  de» 
circonflances  où  elle  fe  trouvoit.  Une  pareille  conduite  ne  leur  donna 

3ue  du  mépris  pour  la  nation  ; elle  leur  fit  naître  le  deflein  de  former 
es  projets  plus  importans  contre  le  Roi , & de  fe  mettre  en  devoir  4k les 
exécuter.  D’ailleurs , la  Reine  mere  au  défefpoir  d’avoir  perdu  fon  autori- 
té , vouloir  la  recouvrer  à quelque  prix  que  ce  fût , & par  la  ruine  même 
du  Royaume,  s’il  n’y  avoit  point  d’autre  moyen  d’y  réüflir:  dans  cette  vûë, 
elle  préferoit  la  guerre  civile  à une  guerre  étrangère.  Voici  fon  raifonne 
ment:  Si  l’on  fait  la  guerre  au. dehors,  les  Généraux  auront  toute 

„ l’autorité  ; au  lieu  qu’une  guerre  allumée  dans  le  cœur  de  l’Etat  me 
,,  rendra  aufli  puifTante  que  je  l’ai  été  pendant  vingt  ans.  „ Sur  ce  plan , 
elle  ne  voulait  point  de  guerre  avec  l'Efpagne , & depuis  la  mort  du 
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Duc  d ''Anjou  elle  ne  prenoit  aucun  intérêt  aux  affaires  des  Provin- 
ces-Unies.  Elle  voyoit  avec  douleur,  que  de  tant  d’enfans  qu’elle  avoit! 
eus  il  ne  reftoie  que  le  Roi , qui  étoit  fans  poftérité  & fans  efpérance  d’en 
avoir.  Pour  le  Roi  de  Navarre,  le  plus  proche  héritier  de  la  Couronne, 
non  - feulement  il  n’avoit  point  d’eniant  de  Marguerite  de  Valois;  mais 
il  avoit  même  fait  divorce  avec  elle,  & c’étoit  le  Roi  qui  lui  en  avoit 
fourni  un  fpécieux  prétexte  : car  il  avoit  chafle  honteufement  de  la  Cour 
cette  Princefle , qu'il  haïffoit  pour  des  raifons  fecrettes  ; & après  ce  trai- 
tement injurieux , il  l’avoit  renvoyée  au  Roi  de  Navarre.  Ce  Prince  de 
fun  côté  déclara  qu’il  ne  la  rccevroit  point,  quelle  ne  fe  fût  juftihéer 
qu’autrement  ce  ferait  à lui  & non  à fa  femme , que  l’infulte  aurait  écé 
faite.  Le  Roi , l'entant  que  la  colère  lui  avoit  fait  commettre  une  faute 
confidérable,  chargea  Pompone  de  Belliévre  d’aller  trouver  le  Roi  de  Na? 
varre  pour  appaifer  cette  affaire;  mais  il  n’en  put  rien  obtenir. 

Ce  refus  ayant  aigri  la  Reine  mere  contre  lui , elle  fongea  à fe  confoler 
de  la  perte  de  fes  enfans  aux  dépens  des  loix  du  Royaume , & cette  fem- 
me ambitieufe  prétendit  difpofer  i fon  gré  de  la  fuccdîion  à la  Couronne: 
Elle  forma  donc  le  deflein  de  mettre  lur  le  trône  les  enfans  de  fon  autre 
fille , mariée  au  Duc  Charles  de  Lorraine  -r  & ce  fut  un  nouveau  motif  de 
favorifer  les  Guifcs , quoique  d’ailleurs  elle  redoutât  leur  ambition.  Mais 
elle  comptoit  que  par  leur  fecours  elle  pourrait  mettre  la  Couronne  fur  la 
tête  des  Princes  Lorrains  fes  petits  - fils  y qui  étoient  de  la  même  maifon 
que  les  Guifes.  Ainfi  toutes  les  nouvelles  que  le  Roi  recevoit  des  menées 
des  Guifes , des  émotions  populaires  qu’ils  excitoient  dans  les  villes , des 
intelligences  qu’ils  entretenoient  dans  les  pais  étrangers  , tout  cela  paffoit 
pour  des  chofes  de  peu  d’importance;  & par  une  perfidie  horrible,  les 
Minières  les  cachoient  eux -mêmes,  ou  les  dêguifoient  au  Roi  pour  faire 
leur  cour  à fa  mere.  Il  n’effc  donc  pas  étonnant  que  le-  traité  avec  les 
Etats  - Ge'néraux  avançât  avec  tant  de  lenteur , quoique  ceux  qui  appro- 
choicnc  du  Roi  ne  rejettaflent  pourtant  pas  ouvertement  leurs  offres:  mais 
c’étoit,  comme  je  lai  dit,  moins  par  haine  pour  les  Efpagnols,  que  par 
jaloofie  contre  les  Anglois  ; &dans  le  fond  leur  but  étoit  de  faire  éehoüer  l’af- 
faire, en  la  trâînant  en  longueur.  Cependant  de  Sorbiers,  qui  alloit  & ve- 
noie  de  France  en  Hollande,  déguifoit  aux  Etats  les  véritables  difpofitions 
de  la  Cour  de  France;  il  les  affiiroit  que  le  Roi  s’intéreffoit  vivement  à . 
leurs  affaires. 

Les  Anglois  étoient  infirmes  de  tout  ce  manège;  ils  fe  flatoient  fans- 
bea^cup  de  fondement,  que  les  peuples  des  Fais -bas,  de  tout  tems  en- 
nemis des  François,  & aigris  encore  depuis  peu  par  le  tumulte  d’Anvers 
dont  ibiavoient  foin  de  rappeller  la  mémoire  pour  nous  deshonorer , aime- 
raient mieux  fe  foûmettre  à la  Reine  d’Angleterre  qu’au  Roi  de  France. 
Dans  cette  perfuafion , ils  fe  rendoient  difficiles  fur  les  conditions  : & tan- 
dis que  de  Sorbiers  applanifloit  tout  du  côté  de  la  France , ils  demandoient 
qu’on  leur  mk  entre  les  mains  plulicurs  places  & plufieurs  fortereffes  pour 
liur  fureté;  en  forte  que  ces  malheureux  peuples,  au  lieu  de  recouvrer 
ic-jr  liberté  .pour  laquelle  ils  avoient  pris  les  armes,  ne  faifoiect,  à propre- 
uCl*  - -■  : ment. 
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ment  parler  , que  changer  un  erdavage  très -dur  en  lin  autre  qui  ne  I‘é-  Hrt.  nr 
toit  guères  moins.  Voici  les  raifonnemcns  des  plus  faces  d'entre  eus  : La  Ht. 
domination  des  Anglois,  dilbienc  - ils , a toujours  étc  dure  & impcriculé  ; rJu4; 
c’eft  ce  qui  les  a fait  chaJÛTer  de  France , & c'efl  encore  ce  qui  fait  aujour- 
d’hui le  prétexte  de  la  guerre  irréconciliable  des  Irlandois  contre  eux.  D'ail- 
leurs , fi  Elifabeth  vient  à mourir,  le  Royaume  d’Angleterre  paflera  à la 
Reine  d’Ecoffe,  qui  cft  très  - attachée  à la  Religion  Catholique;  & on  ne 
peut  prefque  pas  douter  que  pour  s’affermir  furie  trône  & reener  en  paix, 
elle  ne  rende  un  jour  les  Fais -bas  à l’Efpagne:  qu'on  rie  pouvoitpas  pluâ 
compter  fur  fon  fils,  quiregnoit  en  Ecoile,  parce  qu’il  auroic  autant  ba- 
fuin  que  fa  mere  du  fecours  du  Ilol  d'Efpagne  pour  fc  maintenir  dans  fes 
nouveaux  Etats  : que  tous  ces  inconvéniens  qui  fe  crouvoicnt  du  côté  de 
l’Angleterre , ne  fe  reqeontroient  point  du  coté  de  la  France  : qùe  le  fe- 
cours étoit  à leur  porte;  que  Henri  étoit  un  Prince  rempli  de  clémence  & 
d'équité  ; que  la  fuccelfion  à la  Couronne  étoit  certaine:  que  fi  le  Roi  ve- 
noit  à mourir , le  Royaume  appartenoit  au  Roi  de  Navarre , dont  on  con- 
noiffoit  la  valeur  & la  juftice  ; Prince  d’ailleurs  très  - zélé  pour  la  Religion 
qu'ils  profeffoient,  & pour  laquelle  ils  avaient  pris  les  armes. 

Par  toutes  ces  raifons , qui  faifoient  beaucoup  d’imprefiion  fur  les  pro-  it,  r.nt*- 
vinces,  les  villes  & les  communautés  dont  cet  Etat  eft  compofé,  il  fut  fedéter- 
réfolu  unanimement  contre  l’efpérance  'des  Anglois , contre  l’attente  du  Roi , n’inent 
& même  malgré  ceux  qui  l'approchorent , que  les  Provinces  - Unies  des 
Pais -bas  fe  foümettroient  à la  France  aux  conditions  les  plus  avantageufes  Tionde!»- 
qu'il  feroit  poflible,  mais  fans  reftriétion  & fans  ces  arciclcs  fecrcts  qu’on  France,  • 
ftipule  quelquefois  pour  l’avenir,  & qu’on  appelle  contre- lettres,  comme 
il  s’étoit  pratiqué  douze  ans  auparavant,  torique  la  Zclande  & la  Hollan- 
de voulurent  fe  donner  au  Prince  d’Orange,  qui  refufa  leur  offre  avec  beau- 
coup de  defintéreffemenc,  & comme  il  s’oblerva  encore  depuis  au  traité 
conclu  à Bourdéaux  entre  le  Duc  d’Aqjou  & les  Etats.  Bien  des  gens 
même  prétendent  que  ces  réferves  furent  le  fujet  du  tumulte  d’Anvers , & 
des  entreprifes  que  ce  Duc  fit  fur  quantité  de  villes  des  Pais -bas. 

Ainfi,  après  bien  des  délibérations  & des  délais,  il  fut  arrête"  que  l’on  rii  «n- 
enverroit  au  Roi  une  Ambaftade  compofée  des  députés  de  chaque  provin-  voient 
ce.  La  province  de  Brabant  choifit  Richard  de  Mcrorle  Sieur  d’Oirfcot , Jean  en  con<&' 
Junius  Jurifconfultc  & Q.uintin  Taffin  Sieur  ce  la  Prée.  Celle  de  Gueldre  ^îwAm- 
nomma  Jean  de  Gent  Sieur  d'Oyen  & Elbert  Léonin  Chancelier  de  la  b»0ide  * 
province.  La  province  de  Hollande  jstta  les  yeux  fur  Arent  de  Dorp  au  Roh? 
Sieur  de  Maefdam.  De  la  province  de  Frife  on  députa  Jelgcr  de  Faytf- 
ma  & Effel  Hayfma  Préfident  de  Frife.  De  celle  d’Utrecht,  Meincrs  ( i ) 

& Rengers.  De  celle  de  Zélande,  Jaques  Valck  Penfionaire  de  Ter- 
goes.  De  celle  de  Flandre , quoique  prefque  entièrement  foumife  aux  Ef- 
pagnols,  Noël  de  Caron  Sieur  de  Schoonewalto  ; & de  la  ville  de  Bruxel- 
les , qui  étoit  albrs  réduite  à de  grandes  extrémités , on  choific  Aerfcnts 

Grcf-1 

. (s)  Au  lieu  de  Mtinirt,  Metersn  mtr,  Coinr-  dt  Rbedi , Sieur  d'slmercrçhe.  Mr>.  Dufu')\- 
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Greffier  de  la  ville.  Outre  ces  députés  particuliers  de  chaque  province , 
les  Etats  - Généraux  nommèrent  Antoine  de  Lalain  Sieur  de  laMoudlerie, 
& pour  Chef  de  toute  l’Ambaffade  Pierre  de  Melun  Prince  d’Epinoi,  frè- 
re du  Marquis  de  Richebourg,  <k  auffi  zélé  pour  les  Etats,  que  fon  frere 
ï’etoit  pour  les  Efpagnols.  Le  Prince  d’Epinoi,  mortifié  qu’on  lui  eût 
préféré  le  Prince  de  Chimai  pour  le  gouvernement  de  la  Flandre , avoit 
fiiivi  le  Duc  d'Anjou  lorfqu'il  quitta  les  Pais -bas,  de  il  vint  s’établir  en 
France , où  il  époufa  une  Monunorenci  de  la  maifon  de  Bours , dont  il  a 
eu  des  enfans. 

Ces  Ambalfadeurs,  munis  du  pouvoir  des  Ecats , s’embarquèrent  à la 
Brille  au  commencement  de  Janvier , fur  huit  vaifieaux  bien  équipés , & 
avec  une  grande  fuite;  ils  arrivèrent  heureufement  en  France  le  meme 
mois.  On  les  logea  à Senlis  à dix  lieues  de  Paris  , & on  leur  donna  or- 
dre d’y  attendre  le  Roi.  Cet  ordre , ménagé  par  la  timide  & honteufe  pru- 
dence de  certaines  gens  qui  approchoient  la  perfonne  du  Prince , ccoïc  un 
aveu  aflez  clair  de  la  crainte  qu'on  avoit  de  Philippe , & on  n’en  devoit 
point  marquer  dans  une  affaire  de  cette  nature,  qu’il  falloit  au  contraire 
traiter  ouvertement  & à la  face  de  l'univers.  Ce  fut  une  faute  irrépara- 
ble : on  prétend  même  que  tant  de  timidité  dans  une  circonllance  qui  exi- 
geoit  de  l’éclat  & des  réjoüiffances  publiques , fit  fenur  aux  Efpagnols 
tout  ce  qu’ils  pouvoient  en  France;  & que  leurs  émiffaires  ne  fe  feroient 
peut  - être  pas  découverts  fitôt , fi  le  Roi , au  lieu  d’écouter  de  lâches  cour- 
ufans,  avoit  pour  ainli  dire  été  au-devant  de  l’occafion,  & qu’il  l’eût  fai- 
fie  avec  vivacité. 

Cette  année  fut  funeflc  à plufieurs  grands  hommes.  Je  mets  à la  tête 
Paul  de  Foix,  fils  de  Jean  Comte  de  Carmain,  Archevêque  de  Touloufe, 
dont  j’ai  fait  plufieurs  fois  une  mention  honorable  dans  cette  hiftoire.  11  fut 
d'abord  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  enfuite  Ambaffadeur  en  Angle- 
terre, à Venife  & en  d'autres  endroits,  & a laiffé  par-tout  une  grande 
idée  de  fa  prudence.  Sur  la  fin  du  régné  de  Henri  II.  il  fe  trouva  en- 
veloppé dans  la  difgracc  de  beaucoup  de  perfonnes  innocentes:  enfin  on 
rendit  juftice  à fon  mérite , & il  fut  rétabli  dans  fes  dignités , comme  je 
l'ai  dit  en  fon  lieu;  mais  il  fut  toujours  fufpeêl  au  Pape,  &il  eut  beaucoup 
de  peine  à regagner  fon  eflime  par  une  infinité  de  preuves  qu’il  lui  donna 
de  fon  attachement  & de  fon  refpecl.  Ce  grand  homme  etoit  Ambajflà- 
deur  à Rome , lorfque  pendant  la  Méfié  il  fe  fentit.  tout  d'un  coup  frappé 
de  la  maladie  dont  il  mourut  fur  la  fin  de  Mai  dans  la  cinquante  -lixicme 
année  de  fon  âge,  après  avoir  dignement  fervi  le  Roi  & fa  patrie.  Il  fut 
enterré  avec  une  grande  pompe  le  vingt-neuf  de  Mai  dans  l’Eglife  Fran- 
çoife  de  S.  Louis.  Marc -Antoine  Muret,  une  des  grandes  lumières  de 
notre  France  & de  Rome  même , & qui  avoit  toujours  fort  honoré  ce  Sei- 
gneur pendant  fa  vie , y prononça  fon  oraifon  funèbre. 

Guy  du  FaurSieiir  de  Pibrac,  Prélident  au  Parlement  de  Paris,  mou- 
rut le  vingt-fept  de  Mai,  dans  le  mémetems  que  Paul  de  Foix,  & quel- 
ques jours  avant  le  Duc  de  Brabant,  dont  il  étoit  Chancelier.  C’ctoic  un 
des  plus  beaux  efprits  & des  plus  agréables  de  ce  fiéde,  Dès  fou  enfance, 
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il  s’étoit  appliqué  aux  belles  Lettres , dont  il  ne  s’éroit  pas  contenté  de  pren-  H r n a t 
, dre  une  teinture  légère , mais  il  Jes  pollcdoit  à iond.  Il  avoir  appris  le  Latin  1 1 ’• 
du  fameux  Pierre  Bunel  : il  le  parloit  & l’écrivoit  parfaitement  bien , & a-  1 5 S 41 
voit  outre  cela  un  heureux  talent  pour  la  verfification  Françoife.  Il  fut  em- 
ployé toute  fa  vie  aux  affaires  les  plus  importantes  , tant  au -dedans  qu’au- 
dehors  du  Royaume.  11  ailifta  au  Concile  de  Trente  avec  Arnaud  du  Ferrier, 

& accompagna  Henri  III.  dans  fon  voyage  de  Pologne , lorlque  ce  Prince 
prit  poffeilion  de  cette  Couronne  avec  une  gloire  & une  pompe  à laquelle 
les  fuites  ne  répondirent  guère*.  Pibrac  tomba  malade  à Paris  du  chagrin 
que  lui  donna  le  malheur  d’Anvers  & le  mauvais  état  des  affaires  du  Royau- 
me: après  avoir  long  - teins  langui,'  il  mourut  dans  un  âge  encore  moins  a- 
vancé  que  Paul  de  Fois,  entre  les  bras  d’Arnaud  de  CafenoiA  fon  frere, 

& de  plufieurs  de  fes  amis.  Il  fut  enterré  au  couvent  des  Augultms , 
auprès  defquels  étoit  fa  maifon. 

La  mort  de  Paul  de  Foix  3c  de  Pibrac,  deux  hommes  vertueux  & très- 
zélés  François,  arrivée  dans  le  même  mois,  quoiqu’en  des  lieux  fort  éloi- 
gnés, fut  une  grande  perte  pour  la  France,  & une  affliflion  très  - fenfible 
pour  moi.  En  effet  c etoient  les  deux  hommes  du  monde  que  j’aimois  le 
pius,  & à qui  après  mon  pere  & ma  merej’avois  les  plus  grandes  obliga- 
tions. Ils  m’ont  toujours  l’un  & l’autre  regardé  comme  leur  fils;  <St  le 
peu  de  fcience  & d’expérience  que  j’ai,  je  reconnois  avec  beaucoup  de 
plaifir,  que  c’efl:  d’eux  que  je  le  tiens:  je  fouhaite  que  le  témoignage  que 
je  leur  rends  , foit  dans  la  poflérité  un  monument  éternel  de  ma  recon- 
noiffance.  De  Pibrac  dans  ces  derniers  momens  demanda  plufieurs  fois  à 
me  voir;  mais  une  fièvre  tierce  très  - violente  dont  j’étois  alors  attaqué, 
m’empecha  de  lui  donner  cette  fatisfaction.  Par -là  les  écrits  qu’il  vouloic 
me  remettre , ont  été  difperfés  de  côté  & d’autre , & fe  font  perdus , au 
grand  dommage  de  la  république  des  Lettres. 

Le  douze  de  Septembre,  Gentien  Hervet,  qui  a très -utilement  travail-  T>e  Oen- 
lé  pour  les  Lettres  & pour  la  Religion,  mourut  à Rheims.  11  étoit  né  à "cnH*r- 
Olivct , bourg  près  d’Orléans , l’an  1 499.  Dés  fon  enfance  il  cultiva  les  ïet* 
beaux  arts,  & (ur-tout  les  langues  Grecque  & Latine.  Le  premier  em- 
ploi qu’il  eut , fut  d’être  précepteur  de  Claude  3e  l’Aubefpine  , qui  fut  depuis 
un  des  quatre  Sécretaires  d’Etat , fous  les  Rois  François  I.  Henri  11.  Fran- 
çois II.  «S  Charles  IX.  Enfuite  il  vint  à Paris  , où  il  fut  d’un  grand  fc- 
cours  à Edoilard  Lupfet  Anglois  , pour  l’édition  des  œuvres  de  Galien, 
traduites  en  Latin  par  Thomas  Linakre.  Lorfque  Lupfet  s’en  retourna  en 
Angleterre,  Hervet  l’y  fui  vit,  & la  Comtefie  de  Salisbury  le  chargea  de 
l’éducation  d’Artur  Pol  fon  fils.  Dans  la  fuite  le  Cardinal  Pol  frere  d’Ar- 
tur,  le  fit  venir  en  Italie  du  confentement  de  la  Comtefie  de  Salisbury 
leur  mere,  pour  travailler  à traduire  en  Latin  les  auteurs  Grecs.  Hervet 
demeura  long  - tems  dans  la  maifon  de  ce  grand  homme , qui  étoit  comme 
l’école  de  la  politeffe  & de  toutes  lès  vertus.  Chéri  de  Po! , fon  érudi- 
tion fingulidre  & la  douceur  de  fes  mœurs  lui  acquirent  encore  l’amitié  de  . 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  grands  hommes  en  Italie.  De  retour  en  France, 
ü fit  des  leçons  publiques  dans  le  college  de  Bourdeaux , le  plus  célébré 
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H* nui  que  la  France  eût  en  ce  tems -là.  Quelque  tcms  après  il  retourna  en  Itfc- 
1 1 r>  lie , «St  Marcel  Cervino  ( i ) , qui  fut  depuis  Pape , fe  l’attacha  ; faveur 
1 5 84*  qu’il  eut  bien  de  la  peine  à obtenir  de  Pol  fon  patron.  Ce  fut -là  qu'Her- 
vet  travailla  à des  traduirions  Latines  de  plufieurs  Peres  Grecs , à la  prière 
ou  par  l’ordre  de  Cervino.  Il  l’accompagna  meme  au  Concile  de  Trente, 
& y prononça  quelques  difcours.  Celui  qu’il  fit  fur  la  décence  des  ma- 
riages , eft  une  picce  remplie  d'c'rudition , & très  - convenable  aux  circonf- 
tances  prélences.  On  croit  quelle  donna  lieu  aux  décrets  que  le  Concile 
fit  depuis  contre  les  mariages  clanddlins.  Dans  la  fuite  Hervetprit  les 
Ordres  facrés,  & fut  d’abord  grand  Vicaire  de  Jean  d’Hangeft  Evêque 
ce  Noyon,  «St  puis  de  MorviTliers  Evêque  d’Orléans:  pendant  tout  ce 
tcms  • là  il  ^occupa  particuliérement  à la  prédication.  Enfin  le  Cardinal 
Charles  de  Lorraine,  qu’il  avoit  fuivi  au  Concile  de  Trente,  lui  donna 
un  canonîcat  de  Rheims.  C’cft-là  qu’il  paffa  le  refie  de  fes  jours  dans 
une  application  continuelle  à l’étude.  Une  vie  longue  & toujours  oc- 
cupée exigeoit  en  quelque  forte  de  moi  que  je  paflaffe  les  bornes  ordinai- 
res dans  l’cloge  que  j’en  ai  fait. 

Sur  la  fin  de  l’anncc,  la  mort  enleva  deux  des  plus  grandes  lumières  du 
fiacre  collège,  le  Cardinal  Borromée  & le  Cardinal  Commendone.  Char- 
les Borromée  étoit  fils  du  Comte  Gilbert  d’Arona  Milanois,  & de  Mar- 
guerite Medcquin  fœur  de  Pie  IV.  L’clc'vation , dans  laquelle  il  fe  vit  à un 
âge  allez  peu  avancé,  fut  la  fuite  de  celle  de  fon  oncle,  qui  le  fit  Cardi- 
nal, & lui  donna  des  bénéfices  d’un  revenu  confidérable.  Dans  le  tems 
qu’il  étoit  à la  tète  des  affaires  de  l’Eglife , & qu’il  faifoit  un  grand  per- 
fonnage  fur  le  premier  théâtre  de  l’univers  , la  mort  prématurée  de  fon 
frere  Frédéric , l’ayant  fait  fouvenir  de  bonne  heure  qu’il  étoit  mortel,  il 
quitta  fur  le  champ  par  un  defintéreffement  dont  on  voit  peu  d’exemples, 
tous  ces  grands  revenus  qu’il  tiroit  de  l’Eglife  , & fe  retira  à Ion  archevê- 
ché de  Milan,  au  grand  regret  de  fon  oncle,  qui  vivoit  encore.  Là, 
appliqué  fans  relâche  à tous  les  devoirs  d’un  bon  Pafieur , il  nourrifioit  fes 
brebis  du  pain  de  la  parole  divine,  & les  édifioit  par  la  fainteté  de  la  vie: 
le  mépris  qu’il  faifoit  de  toutes  les  chofes  paffageres,  le  defir  de  celles 
du  Ciel , fon  humilité  , fes  "mortifications  continuelles  , fa  charité  fans 
bornes  , le  commerce  qu’il  avoit  continuellement  avec  Dieu  par  la 
prière  ; toutes  ces  vertus  , dis -je  , laiffoient  à peine  reconnoître  en 
ce  fiiint  homme  la  fbiblcffc  humaine.  L’auftérité  de  fa  vie , qui  paroiffoic 
tenir  de  l’excès  , le  portojt  quelquefois  à mêler  quelque  aigreur  aux  cor- 
rections qu’il  faifoit  ; <Sù  c’efi  ce  qui  fut  caufe  qu’un  certain  Farinata  entre» 
prit  de  l’affafllner,  comme  nous  l’avons  dit  en  fon  lieu:  on  croit  même 
que  cette  vie  dure  & aufiére  abrégea  fes  jours  ; car  il  n’avoit  que  quaran- 
te-fix  ans  quand  il  mourut  le  3.  de  Novembre.  Il  fut  enterré  à Milan  dans 
un  tombeau  fort  fimpîe,  qu’il  avoit  lui -même  fait  faire  quelque  tems  au- 
paravant. François  Panigarola  Evêque  d’Afi  fut  chargé  de  l’oraifon  fu- 
nèbre , 

(1)  Cervino  fut  frit  Pape  en  ifff.  & prit  le  nom  de  Marcel  II,  U ne  fut  Pape  que  ai. 
je  un,  & la  perte  de  ce  Pontife  ne  fut  pai  médiocre.  . •• 
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nébre,  & s’en  acquitta  parfaitement  bien,  I!  y a trois  auteurs  qui  ont  écrit  Hm>i 
fa  vie,  Auguihn  Valent»  Cardinal,  Eveque  de  Verone,  grand  imitateur  1 1 >• 
des  vertus  ou  Cardinal  Borromée  ; Charks  Prébendier  de  laCglife  de  Saint  1 S 8 4. 
Pierre  ; & Charles  Bafcape  Evêque  de  Novare. 

Sur  la  fin  de  l’année , arriva  la  mort  du  Cardinal  François  Commendone  ï)u  C*r- 
natif  de  Venife,  grand  homme,  aulïi  célèbre  que  le  Cardinal  Borromée;  dini1 
mais  dans  un  autre  genre.  Le  Cardinal  Commendone  ; comme  je  l'ai  -dit  £0"™-°'* 
en  bien  des  endroits , pafla  prefque  toute  fa  vie  dans  le  manîmcnt  des  plus  menJo- 
grandes  affaires,  & fut  employé  dans  les  Ambaffades  les  plus  importantes:  ne. 
par-tout  il  fe  conduifit  avec  tant  de  prudence , qu’il  a toujours  été'  regardé  • 
comme  un  habile  négociateur,  & comme  un  cfprit  très-délié  & très-péne- 
trant;  en  forte  qu’il  n’a  pas  moins  fait  d’honneur  au  facré  collège  par  les 
grands  talens  de  la  politique,  que  le  Cardinal  Borromée  par  les  rares 
exemples  d’une  piété  prefque  inconnue'  à notre  fiécle.  Le  Cardinal 
Commendone,  ayant  travaillé  toute  fa  vie  pour  le  bien  de  la  Chrétien- 
té, le  retira  à Padouë,  allez  près  du  lieu  de  fa  naiflance;  & après  avoir 
été  long-tems  tourmenté  d’une  infomnie  continuelle , il  y rendit  fon  ame 
à Dieu  le  vingt-fix  de  Décembre,  dans  fa  foixante-deuxiéme  année. 

François  Torriano  (il,  natif  d'Errera  au  diocéfe  de  Valence,  étoît  DeFrm* 
mort  le  vingt-deuxième  de  Décembre , quatre  jours  avant  la  mort  du  Car-  {?■*  Te** 
dînai  Commendone.  C’étoit  un  homme  crès-verfé  dans  l’antiquité  facrée  & f“*°* 
dans  les  langues  Grecque  & Hébraïque.  Les  Ouvrages , pleins  d’érudition 

!iui  nous  relient  de  lui  en  grand  nombre,  me  difpenfent  de  m’étendre  fur 
on  fujet.  Après  avoir  mis  au  jour  beaucoup  d’écrits , ou  traduits  des  Pe» 
res  Grecs,  ou  compofés  par  lui-même,  il  fe  fit  Jéfuite  dans  un  âge  allez 
avancé:  étant  paffé  en  Allemagne,  il  cempofa  à Ingolftadt  quelques  com- 
mentaires , & écrivit  fur-tout  contre  Antoine  Sadeel.  Enfin  il  fut  rap- 
pellé  à Rome,  où  il  mourut  chez  les  Jéfuites,  âgé  d’environ  quatre- 
vingts  ans. 

J’ajoûterai  ici  deux  hommes,  à qui  les  Lettres  ont  de  grandes  obiiga-  DeHul- 
tions.  Le  premier,  c’cft  Huldric  Fugger  né  à Augsburg  d une  famille  il-  dne  *“&* 
Jullre  en  Allemagne.  Il  avoit  été  Camerier  de  Paul  llf.  & depuis  il  em-  geT* 
braffa  la  Religion  des  Proteftans.  Il  s’appliqua  avec  un  foin  extrême  à 
ramaffer  les  écrits  des  anciens  & à les  donner  au  public;  ce  qui  le  jetta 
dans  de  grandes  dépenfes.  Il  tira  cependant  bien  des  fecours  de  deux  hom- 
mes célébrés,  Henri  Scrimger  «St  Henri  Etienne,  cet  Imprimeur  fi  connu 

Îiar  fa  fcience  extraordinaire.  Fugger  eut  un  procès  avec  fa  famille,  qui 
bus  prétexte  de  diffipation,  lui  fit  ôter  l’adminifiration  de  fon  patrimoine 
qui  étoit  confidérable  : il  en  conçut  tant  de  chagrin,  qu’il  tomba  dans  une 
mélancolie,  dont  il  fut  tourmencé  prefque  tout  le  refte  de  fa  vie.  Il  fe 
retira  enfin  à Heidelberg  auprès  de  l’Eleâeur  Palatin  Frédéric  III.  & il 
lui  laiffa  en  mourant  fa  belle  bibliothèque  qui  l’avoit  fuivi  dans  fon  exil.  Il 
mourut  le  quatorze  de  juin  dans  fa  cinquante-huitième  année. 

Jean 

(1)  Français  Tcrrians  ] Turrianu».  Life*  Ttrrimut , en  Efpagnol  * Tirrei , & non  ptt 
Turrimu,  comme  on  lit  dit»  l’IntUx  Tbumi.  L*  Duckat. 
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H cuti  Jean  Sambucus,  natif  de  Dyrne  en  Hongrie,  étoit  mort  le  treize  du 
1 1 1.  même  mois  à Vienne  en  Autriche,  il  étoit  Médecin;  mais  les  foins  qu’ü 
1584-  prit  de  ramafler  quantité  de  manufcrits  des  anciens  auteurs , & les  dépen- 
De jean  fes  qu’il  fit  pour  les  publier,  méritent  bien  malgré  la  difpraportion  de  fon 
Stmbu-  état , qu’il  foit  mis  de  pair  avec  les  grands  Princes  qui  fe  font  fignalés  par 
«».  des  libéralités  fi  utiles  & fi  glorieufes.  Le  Nonnus  auteur  des  Dionyfia- 
ques,  Ariftenete , Eunapius,  Hefvchius,  & d’autres  qu’il  a donnés  au  pu- 
blic , feront  à jamais  une  preuve  de  fon  zélé  en  ce  genre.  Perfonnage  au 
refié  plus  connu  par  l’habileté  d’autrui,  que  par  la  fienne. 

De  Janui  Dans  ce  même  mois  mourut  encore  Janus  Gulielmius  ou  Guilielmi,  na- 
Guiliet-  t;f  de  Luboc.  Ce  jeune  homme  d’un  efprit  très-orné,  fit  le  voyage  de 
Bourges  exprès  pour  prendre  les  leçons  du  grand  Cujas;  mais  à peine 
étoit -il  arrivé  dans  la  ville  que  les  chaleurs  exceffives  qu'il  avoit  efluyées, 
lui  cauferent  une  maladie  dont  il  mourut.  11  n’ avoit  pas  encore  trente  ans 
accomplis;  & il  doit  être  d’autant  plus  regretté,  qu’entre  autres  Ouvrages 
qu’il  avoit  tout  prêts  à donner  au  public,  il  fe  trouvoit  une  nouvelle  édi- 
tion des  œuvres  de  Cicéron,  collationnées  fur  plufieurs  manufcrits,  dedans 
laquelle  il  avoit  reflitué  plus  de  fix  cens  pa/Tages  qui  manquoient  dans  les 
éditions  précédentes.  Comme  il  me  vint  voir  plufieurs  fois  dans  le  tems 
qu’il  étoit  à Paris,  il  me  montra  cet  Ouvrage.  Je  ne  fçais  ce  qu’il  efl 
devenu  : peut-être  eft-il  perdu , ou  caché  en  quelque  endroit  ; quoiqu’il  en 
foit , c’efl  une  grande  perte  pour  les  Lettres. 

» D’Abrt-  ( 1 ) Le  dernier  dont  je  parlerai , efl;  Abraham  Bucholtzer  natif  de  Schon- 
im  Bu-  hoven  en  Hollande.  ( 2 ) L’Ouvrage  qu’il  a fait  fur  la  Chronologie  lui  a ac- 
•hoiucr.  quis  jjç  phontieur.  11  mourut  à Frefladt  en  Siléfte  le  quatorze  de  Juin,  au 
commencement  de  fa  cinquante- cinquième  année. 

(1)  Tout»  qui  fuit  de  ce  livre  manque  tillage  de  Saxe,  en  if  <S>.  la  veille  de  S. 
dam  les  édirioni  in  fol.  & 11.  des  Urcuarts.  Michel  i8.  de  Septembre.  11  eft  mort  h 
(a)  sibrahtm  gucboltser  n’eft  paa  né  à Frettadt  en  Silefie  le  14.  de  Juin  15-84.  Tï- 
Sthonhovcn  en  Hollande;  maia  à fehonau  thu,  in  Rtcnfime  Tbuani  Ftlumimm. 


Fin  du  Livre  quatre-vingtième. 
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Lettres  &?  Afles  publiés  en  et  tems-fà.  Original  manu/pit  du  Traité  de  la 
JJ  ue.  Ecrits  publiés  alors.  Emm.  de  Mettre n.  Jean  Petit.  Archives  du 
Palais  de  Paris.  Matthieu  Zampini , François  Hotman.  Pierre  Salie  de 
Ubaldis  de  Perouje.  Rélatiom  de  Louis  de  Gonzague  Duc  de  devers.  Antotne 
Cicarellt.  Aües  S Ambajfade  des  Etats -Généraux  des  Provinces -Umts. 
Rélation  Espagnole  du  Voyage  des  Ambajadturs  Japoneis  envoyés  à Rome. 

3us  voici  enfin  arrivés  à l’an  1585. Epoque  funefte  où  com- 
mença une  nouvelle  guerre,  qui  fut  une  fuite  roalheureufe 
des  premiers  troubles  que  le  Roi  croyoit  avoir  afloupis  par 
fon  dernier  Edit,  & le  fruit  du  traité  fecrec  que  les  li- 

?ueurs  avoient  fait  avec  les  Efpagnols  après  la  mort  de  D. 
uan  d’Autriche,  pour  détourner  l’orage  dont  Philippe  II. 
étoit  menacé  dans  les  Païs-bas.  Ce  fut  alors  qu’on  vit 
s’allumer  dans  le  cœur  de  l’Etat  ce  nouvel  incendie , qui , après  avoir  dé- 
folé  un  des  plus  floriftans  Royaumes,  après  avoir  caufé  la  perte  du  Prince 
infortuné  qui  le  gouvemoit , devint  prefque  également  fatal  aux  vain- 
ueurs  & aux  vaincus,  & qui  ne  put  enfin  être  éteint  que  par  un  coup 
u Ciel , auquel  on  n’avoit  aucun  lieu  de  s’attendre , «St  par  la  valeur  in- 
croyable du  grand  Monarque  qui  régné  aujourd'hui  fi  heureufemenc  fur  la 
France. 

Qu’il  me  foit  donc  permis , puifque  j’entre  en  quelque  forte  dans  une 
nouvelle  carrière,  de  protefter  ici , comme  je  l’ai  déjà  fait  au  commence- 
ment de  cet  Ouvrage , que  mon  defTein  eft  de  rapporter  fidèlement  & fans 
partialité,  les  faits  tels  qu’ils  font  arrivés.  Si  j’ai  eu  le  bonheur  de  l’exé- 
cuter jufqu’ici  à la  fatisfaélion  des  honnêtes  gens,  i’efpére  qu’il  me  fera 
encore  d’autant  plus  aifé  d’en  venir  à bout  dans  la  fuite,  que  le  voile  qui 
jufques-là  avoir  couvert  toutes  ces  intrigues , étant  tiré , découvrit  enfin 
les  projets  pernicieux  qu’on  avoir  jufqu’aiors  tenus  cachés  avec  tant  de 
foin  ; & que  l'efprit  de  vertige  «pii  s’empara  de  tous  les  efprits , ne  permit 
plus  aux  Chefs  du  parti , de  faire  plus  long-cems  myfiére  de  leurs  defieins. 

On  les  vit  alors  en  effet  commencer  à marcher  la  tête  levée;  & au  lieu 
de  chercher,  comme  auparavant , à pallier  le  fecrec  de  leurs  entreprifes, 

6fer  foûtenir  hautement  la  juftice  de  leurs  prétentions,  fur- tout  étant  ap-  • 
puyés  de  l’autorité  des  Papes,  dont  i’évenement  trompa.-iiéanmoins  les  efpé- 
rances  & les  efforts.  Je  demande  encore  pardon  au  lecteur,  de  l’ennui 
que  pourra  lui  caufer  la  fuite  de  cette  bifloire.  Obligé  de  rapporter  le 
ftecès  des  troubles  domeftiques  dont  la  France  fut  alors  agitée,  j’aurai  fou- 
vent  à parler  de  confpirations  fecrettes,  d’intrigues  criminelles,  de  meur- 
tres , de  trahifons , & de  brigandages.  Mais  fi  le  fujet  eft  peu  agréable  par 
lui-même,  il  fera  égayé  de  cems  en  teins  par  le  lécit  des  grands  exploits, 

qui 
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qui  pendant  touc  le  cours  de  cette  guerre  fignalerent  le  vaillant  Monarque 
qui  nous  gouverne,  & qui,  s'il  a participe  aux  vices  qui  ne  font  que  trop 
communs  dans  ce  liécle  corrompu , les  a réparés . avantageufement  par  le 
mélange  des  vertus,  dont  la  Providence,  toujours  infiniment  fage,  a fçû 
compenfer  fes  défauts. 

Henri  de  Lorraine  Duc  de  Guife  étoit  en  France  à la  tête  de  la  faétion 
Oppofée  au  parti  Proteftant.  Héritier  de  la  valeur,  comme  du  crédit  de 
fon  pere , & dépofitaire  des  projets  fecrets  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
fon  oncle  avoit  formés , ce  Prince , qui  avec  un  génie  naturellement  broiiil- 
lon , trouvoit  encore  de  grandes  reflburces  dans  fon  propre  courage  & dans 
fes  fervices , ne  cherchott  qu’une  occafion  de  rejetter  le  Royaume  dans  de 
nouveaux  troubles.  L’efprit  de  parti  regnoit  encore  dans  lfEtat.  Sollicité 
d’un  côté  par  les  faélieux  , qui  le  preffoient  de  fe  mettre  à leur  tête , il 
fouffloit  lui -même  par  tout  la  révolte,  C’étoit  lui  qui  avoit  été  l'auteuc 
de  l’union  que  Jaques  d’Humiéres , qui  fans  contredit  étoit  le  premier  Sei- 
gneur de  la  .province  de  Picardie , avoit  fait  figner  huit  ans  auparavant  à 
Péroné , pour  la  défenfe  de  la  Religion.  Le  Roi  avoit  fçû  en  arrêter  les 
fuites,  comme  je  l’ai  rapporté.  Mais  ce  coup  avoit  donné  un  exemple 
dangereux  qui  pouvoir  encore  avoir  de  fâcheufes  conféquences  ; & il  ref- 
toit  dans  l’efprit  des  peuples  des  étincelles  de  ce  premier  feu,  capables  de 
caufer  un  nouvel  incendie , aux  moindres  efforts  que  Ton  voudroit  faire  pour 
les  ranimer. 

D’un  autre  côté,  le  Duc  avoit  éprouvé  dès-lors,  qu’il  s’étoit  fait  beaucoup 
d’ennemis , en  rallumant  fi  fouvent  la  guerre.  Ainfi  il  jugea  qu’il  avoit  befoin 
de  mettre  à la  tête  de  fon  parti  quelqu’un  qui  fût  capable  d’en  impolèr  au 
peuple , & qui  fervît  à cacher  les  projets  ambitieux , dont  fes  adverfaires 
■l’accufoient  pour  le  décrier  ; il  crut  que  c’étoit  dans  la  famille  Royale  qu’il 
devoir  le  chercher.  Il  trouvoit  encore  un  autre  avantage  dans  l’exécution 
de  ce  deffein  ; c’eft  que  par -là  il  mettoit  la  divifion  entre  les  Princes  du 
fang,  dont  la  réünion  pouvoir  être  fatale  à fon  parti,  & qui  ainfi  defunis 
travailleraient  à fe  détruire  les  uns  les  autres. 

Telle  étoit  la  conduite  qu’il  avoit  déjà  tenue  du  vivant  de  Monfieur, 
frere  du  Roi.  A peine  Charles  IX.  eut- il  les  yeux  fermés,  qu’il  réfolut 
dés -lors,  au  cas  qu’Henri  vint  à mourir,  de  fe  fervir  du  Roi  de  Navarre 
qui  étoit  encore  à la  Cour , pour  l’oppofer  à l’héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne. Dans  cette  vûë  il  lia  en  apparence  une  amitié  fort  étroite  avec 
ce  Prince;  ils  ne  fe  féparoient  prefque  plus,  mangeoient  ordinairement 
enfembie , & ne  fe  fervoient  fouvent  que  d’un  même  lit.  Le  Roi  de  Na- 
varre fe  prètoit  d'autant  plus  aifément  à ce  que  le  Duc  fouhaitoit,  que,  fans 
vouloir  fe  rendre  complice  de  fes  deffeins , il  trouvoit  dans  cette  liaifon  un 
moyen  fllr  de  pénétrer  les  vûè's  fecrettes  de  cet  homme  ambitieux  qui  lui 
étoit  fufpeél.  Mais  lorfque  ce  Prince,  après  s’être  enfui  de  la  Cour,  & 
après  avoir  fait  une  profeflion  publique  de  la  doftrine  des  Proteftans , em- 
braffa  hautement  leur  parti , cette  amitié  fe  rompit  ; & le  Duc  de  Guife, 
qui  fe  vantoit  d’avoir  le  talent  de  manier  les  efprits  & de  les  tourner  à 
fon  gré , eut  la  douleur  de  fe  voir  obligé  d’avoüer , que  le  Roi  de  Navac- 
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re  en  fçavoic  plus  que  lui.  Indigné  d’av«ir  été  ainfi  la  dupe  de  ee  Prince, 
il  en  conçut  un  reiientiraent  ü vif,  que  quoiqu’il  le  dirtimulàt  encore,  tant 
que  le  Duc  d’Alençon  vécut , il  éclata  enfin  après  la  mort  de  ce  Prince , & 
dégénéra  en  une  inimitié  mortelle,  dont  le  contre -coup  retomba  fur  le 
Royaume.  Il  cft  certain  que  le  Duc  difoit  depuis  à fes  confidens , que  le 
Roi  de  Navarre  avoit  mcprifé  fon  amitié , & l’offre  qtt’il  lui  avoir  faite  de 
fes  fervices  ; qu’il  avoit  fait  voir  qu’il  ne  vouloir  pas  l’avoir  pour  ami , & 
l’avoit  mis  par -là  dans  la  néceffité  de  fe  déclarer  Ion  ennemi,  en  lui  ôtant 
l’efpérance  de  pofféder  jamais  fes  bonnes  grâces. 

Cependant  la  mort  du  Duc  d’Alençon  avoit  élevé  le  Roi  de  Navarre  au 
même  rang , où  étoit  Monfieur  lorfque  le  Duc  de  Guife  follicitoit  ce  Prince  à 
fe  déclarer  contre  lui.  Il  fe  voyoit  par  cet  accident  devenu  héritier  préfomptif 
de  la  Couronne  : ainfi  il  falloir  que  le  Duc  cherchât  quelque  autre  rival  à lui 
oppofer;  & c’eff  à quoi  il  avoit  déjà  pourvu.  Le  vieux  Cardinal  Charles  de 
Bourbon,  oncle  du  Roi  de  Navarre,  lui  avoit  paru  tout  propre  à cet  ufa- 

5e.  En  vain  il  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  s'infinuer  dans  fon  amitié 
u vivant  de  Louis  de  Minterne  Abbé  de  Chaffrice.  Cet  homme  fage  s’é- 
toit  toujours  oppofé  à cette  liaifon.  Sa  mort  leva  cet  obftaclc.  Le  Duc 
avoit  depuis  trouvé  moyen  de  gagner  les  bonnes  grâces  du  Cardinal , com- 
me je  l’ai  raconté  ailleurs;  & André  de  Rubenpré  avoit  été  le  médiateur 
de  cette  union  , qui  devint  fi  fatale  au  Royaume. 

Charles  (1)  avoit  pafi'é  toute  fa  vie  à la  Cour,  où  il  avoit  été  en  grande 
rélation  avec  la  Reine  mere.  C’ctoit  d’ailleurs  un  efprit  fuperficiel,  & 
aifé  à ébloüir.  Ainli  il  n’avoit  pas  été  difficile  au  Duc  de  Guife , qui 
avoit  un  génie  dominant  (2) , de  lui  perfuader  que  la  Couronne  lui  etoit 
dûë,  à l’exclufion  du  Roi  de  Navarre.  C’étoit-là  I’appas  qu’on  lui  tendoit  , 
pour  l’engager  à confentir  de  fe  mettre  à la  tète  de  la  guerre  civile.  Les 
ligueurs  de  leur  côté  avoient  gagné  à force  d’argent  un  miférabie  Doéieur 
en  Droit , nommé  Matthieu  Zampini  de  R c canari , qui  avoit  publié  une 
diflertation  pour  la  défenfe  des  droits  du  Cardinal.  François  l lotman , un  des 
plus  célébrés  Jurifconfultes  de  notre  fiécle.y  fit  une  réponfe,où  il  refutoit 
fon  fentiment,  & juflifioit  le  contraire  par  un  grand  nombre  de  raifonqe- 
nrens,  qu’il  appuyoit  de  plufieurs  exemples.  Et  certes,  la  Religion  à 
part,  le  droit  du  Roi  de  Navarre  paroiffoit  inconteftable.  Au  contraire, 
outre  que  le  Droit  excluoit  certainement  le  Cardinal  de  Bourbon  fon  oncle, 
il  y avoit  encore  des  raifons  de  fait , qui  fans  autre  examen , fembloient 
empêcher  d’abord  qu’on  n’eût  aucun  égard  à fes  prétentions.  En  effet  il 
étoit  confiant  qu’en  qualité  de  tuteur  ou  de  curateur  du  Roi  de  Navarre, 
il  avoit  affilié,  & (igné  au  contraél  de  mariage  parte  entre  fon  pupille  & 
la  Princeflç  Marguerite  fœur  du  Roi,  par  lequel  il  étoit  ftipulé  quau  dé- 
faut 


( 1 ) Elevé  au  milieu  d’une  troupe  de 
Moinee  , avoit  pafic  depuis  toute  fa  vie  à la 
Cour,  uniquement  occupé  du  jeu,  de  pion- 


avec  &c.  MS.  de  Mrt.  de  Sainte  Mante, 
Duruv  & Ricault. 

( 1 ) Qui  avoit  l’efprit  rufé  St  infinusnt. 
MS.  de  Mrs.  de  Sainte  - Marthe  , Durur 
& Ricault. 
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faut  des  frétés  de  fa  Majefte  !a  Couronne  feroit  dévoluè’  à ce  Prince;  & 
que  c’étoit  même  lui  qui  avoic  faic  les  époufailles.  Aulfi , comme  ceux  qui 
loûtenoient  fon  parti,  ne  vouloient  point  entrer  dans  cette  difcuffion  , 
pour  terminer  en  un  mot  ce  différend,  ils  prétendoient , que  non  feule- 
ment le  Roi  de  Navarre  avoit  perdu  tous  les  droits  qu’il  pouvoit  avoir  à 
la  Couronne , à caufe  de  la  Religion  qu’il  profeffoit  & qui  l’en  rendoit  in- 
digne; mais  qu’il  étoit  exclu  de  la  iucceflion  par  les  termes  de  la  loi, 
qui  ne  reconnoît  point  de  parenté  au-delà  du  dixiéme  degré.  Mais  ou 
leur  repliquoit  que  lorfqu’il  s’agit  d’un  Empire,  il  falloit  raifonner  tout 
autrement , que  lorfqu’il  n’eft  queflion  que  de  l’héritage  d’un  particulier  ; 
& que  Pierre  Baldc  de  Ubaldis  de  Peroufe,  contemporain  de  Barthole, 
& un  des  plus  habiles  Jurifconfultes  de  fon  tems,  avoit  prévenu  cette 
difficulté  qu’on  agitoit  fi  mal- à- propos , & avant  le  tems,  lorfque  par  une 
efpéce  de  prefl'entiment  j1  avoit  décidé  deux  cens  ans  auparavant,  que  par 
rapport  à la  fucceffion  à la  Couronne  de  France  le  droit  des  Bourbons, 
qui,  eu  égard  au  tems  & à leur  dégré  de  parenté,  étoient  alors  bien 
plus  proches  du  trône , fubfilleroit  toujours , quand  même  ils  en  feroient 
éloignés  jufqu’au  millième  dégré. 

C’étoic  le  Duc  de  Guife  ( 1 ) , qui  faifoit  joiler  toutes  ces  machines.  Au 
relie,  comme  il  avoit  befoinde  plufieurs  fortes  de  gerrypour  l’exécution  de 
ce  qu’il  méditoit , & que  ceux  dont  il  fe  fervoit , avoient  des  intérêts  dif- 
férens  & louvent  tout  oppofés,  le  parti  qu’il  avoit  pris  étoit  de  ne  leur 
faire  à chacun  part  de  fes  deffeins  qu’avec  réierve  ; enlorte  qu’il  n’y  en  eût 
aucun  qui  fût  abfolument  au  fait  de  fes  véritables  projets.  Ainfi  il  faifoit 
efpcrer  au  Cardinal  de  Bourbon  de  le  mettre  fur  le  trône , à l’exclufion 
du  Roi  de  Navarre;  & on  parloit  déjà  de  demander  difpenfe  au  Pape, 
pour  lui  faire  époufer  fa  fœur  Catherine  de  Lorraine , veuve  du  Duc  de 
Montpenfier , qui  étoit  une  femme  d’un  caraélére  violent  & brouillon.  En 
même  tems,  pour  mettre  la  Reine  mere  dans  fes  intérêts,  il  lui  perfuadoir 
que  tout  ce  qu'il  faiioit  en  faveur  du  Cardinal , n’étoit  que  pour  empêcher 
le  Roi  de  Navarre  de  parvenir  à la  Couronne;  que  quand  ils  en  feroient 
venus  à bout , & que  par  même  moyen  ils  auroient  réüffi  à éloigner  tous 
les  autres  Princes  du  lang.en  les  rendant  adroitement  fufpeéls  au  peuple, 
ils  feroient  bientôt  défaits  de  ce  vieux  rêveur,  qui  ne  pouvoit  vivre  enco- 
re long- tems;  & qu’ainû  le  trône  reviendroit  aux  fils  du  Duc  de  Lorraine, 
petits-fils  de  cette  Princeffe  , lui  faifant  offre  de  fes  fervices  pour  leur 
aider  à s’en  mettre  en  poffeflkm.  Enfin  il  tenoit  un  langage  tout  différent 
avec  les  Mimftres  de  la  Cour  d’Efpagne.  Il  leur  faifoit  entendre  que  s'il 
paroiffoit  travailler  en  faveur  du  Cardinal , ou  de  la  Reine  mere , ce  n’é- 
toit pas  qu’il  efpérât  jamais  d’y  réüfiir;  qu’en  effet  vouloir  faire  palier  la 
Couronne  fut  la  tête  d’un  vieillard  cafle,  tel  que  le  Cardinal,  cetoit  s’ap- 
puyer fur  un  rofeau  fêlé;  qu’il  ne  falloit  pas  non  plus  le  croire  affes  fim- 
ple,  pour  s’imaginer  qu’il  fe  fut  mis  en  tète  d’étafcdir  fur  les  ruines  de  la 

ümil- 

(1  ) G« n i c nfte  & feront]  tn  fourbctieJ , qui  faifoit  joütr,  Le.  MS.  <k  Mm.  it  Suùt- 
«■  Marthe  , Dof  u x & Ri  ci  u lt. 
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H ntm  famille  Royale  le  droit  des  Princes  de  Lorraine  à la  Couronne,  comme 
,H-  il  uchoit  de  le  perfuader  à la  Reine  mere;  qu'ils  étoient  trop  faibles  pour 
I5  85-  porter  un  fi  grand  poids;  que  d’ailleurs  il  ne  le  voudrait  pas,  quand  même 
ü pourrait  en  venir  à bout;  qu’en  effet  la  jambe  étoïc  plus  éloignée  que 
le  genou  , & qu'il  fe  croyoit  plus  obligé  de  travailler  à l’agrandilTement  de 
fa  propre  maifon  déjà  établie  en  France,  qu’à  celui  de  la  famille  des  Ducs 
de  Lorraine  dont  elle  tirait  fon  origine  ; mais  que  l’un  lui  étoit  néceffaire 
pour  lui  fervir  de  fantôme,  & que  d’ailleurs  il  avoit  befoin  de  ménager  la 
Reine  ; que  c’étoit  pour  cela  qu’il  travailloit  à les  mettre  tous  les  deux  dans 
fes  intérêts;  que  du  relie  il  étoit  perfuadé  qu'il  n’étoit  pas  polîible  de 
pervertir  l’ordre  de  la  fucceflion  à la  Couronne,  qu’en  la  faifant  paffer  à un 
Prince  allez  puiilant  pour  la  conferver , & pour  récompenfer  dignement 
un'fi  grand  fervice. 

Ce  qu’il  y a d'etonnant , c’ell  que  le  Duc  ne  faifoit  pas  même  part  de 
fes  deileins  à fes  frères.  Mais  Charles  Duc  de  Mayenne  étoit  un  nomme 
fenfé,  & attaché  à fa  famille,  cjui  préférait  une  honnête  élévation,  dont 
il  pouvoit  fe  flatter  tant  que  l’Etat  fubflfteroit , à tous  les  feeptres  & à 
toutes  les  Couronnes , qu'il  faudrait  acheté»  aux  rifques  de  perdre  fa  mai- 
fon. D’un  autre  côte , Louis  Cardinal  de*  Guife  étoit  d’un  caraétére  ex- 
trêmement haut , & alfez  capable  d’embrafïer  les  plus  vaftes  deileins. 
Mais  comme  d'ailleurs  ü ctoit  jeune  & fort  adonné  à fes  plaifirs  , le 
Duc  appréhendoit  qu’il  ne  fît  pan  de  fes  preyets  à quelque  maîtreffe , & 

3ue  par -là  on  ne  découvrît  ie  myllére.  Ainfi  ni  l’un  ni  l’autre  n’étoient 
u fecret.  Le  Duc  fe  contentoit  feulement  de  les  faire  fouvenir  de  leur 
naiflance,  & du  danger  où  leur  famille  étoit  expofée  : il  étoit  perfuadé, 
que  ces  feuls  motifs  étoient  fuffifans  pour  mettre  en  mouvement  ces  deux 
Princes , qui  ne  manquoient  pas  de  fentimens  d'honneur.  A i’égard  des 
Ducs  d'Aumale  & d’Elbœuf  fes  coufins- germains,  outre  qu’il  en  faifoit 
fort  peu  de  cas,  il  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  s'attachaient  à fa  fortune, 
quand  ce  n'auroit  été  qu’à  caufe  des  intérêts  communs  de  leur  maifon.  Il 
ne  lui  reftoit  donc  plus  qu’à  gagner  Philippe -Emmanuel  Duc  de  Mercœur, 
frere  de  la  Reine  régnante,  & Gouverneur  de  Bretagne.  Il  venoit  d’a- 
cheter ce  gouvernement  du  Duc  de  Montpénfier  , & de  fon  petit-fils  le 
Prince  de  Ûombes:  le  Roi  fon  beau -frere,  qui  n'avoit  pas  la  force  de 
s’oppofer  à ce  mauvais  exemple , avoir  eu  la  complaifance  de  le  lui  accorder. 
Du  relie  c'étoit  un  homme  caché , & naturellement  attaché  à fon  fens  : 
il  avoit  fes  intérêts  particuliers;  & comme  fa  femme  , qui  defeendoit  des 
Comtes  de  Fenthiévrc , avoit  des  prétentions  fur  ce  duché , on  ne  croyoit 
pas  qu'il  fût  fort  attaché  au  parti  du  Roi. 

Pour  ce  qui  elt  des  différens  Ordres  de  l’Etat,  le  Duc,  pour  les  met- 
tre dans  fes  intérêts , coloroit  tous  fes  deileins  du  fpécieux  prétexte  de  la 
Religion,  & faifoit  entendre  fous  main  qu’elle  étoit  en  danger  fous  le 
gouvernement  d’un  Prince  qui  n’écoûtoic  que  de  mauvais  confeils , & né* 

Sligifeit  d’en  prendre  la  defenfe.  Du  relie  il  entretenoit  des  émiffaircs 
ans  toutes  les  villes  & les  places  du  Royaume.  C’étoient  tous  des  gens 
ruinés , ou  des  fcélcrats , qui  ne  pouvaient  efpérer  que  d'une  guerre  civi- 
le, 
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le,  ou  une  relTource  à leur  mifére,  ou  l’impunité  des  crimes  dont  ils  é-  Hi»h 
toient  chargés.  Il  fe  tenoit  fur -tout  à Paris  des  alTemblées  fréquentes  du  1 1 >• 
parti.  C’étoit  par -là  que  le  Duc  vouloir  que  commençât  la  révolte,  per-  1 5 8 
fuadé  que  les  autres  villes  fuivroient  infailliblement  l’exemple  de  la  capita- 
le. Dans  cette  vûë  il  avoit  à fes  gages  grand  nombre  de  Prédicateurs , 
qu’il  entretenoit  aux  dépens  de  l’argent  qu'il  recevoir  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne.  Ces  gens  vendus  à la  ligue , au  lieu  de  prêcher  au  peuple  la  parole 
de  Dieu,  ne  travailloient  qu’à  le  foulever  , en  jettant  la  défiance  dans  l’ef< 

Îrit  de  cette  populace  infenfée  & en  la  remphlTant  de  terreurs  paniques. 

’antôt  ils  fe  contentaient  de  taxer  obliquement  le  Prince  d’une  fécurité 
& d’une  négligence  inexcufables  ; quelquefois  ils  s’emportoient  jufqu’à  dé- 
chirer ouvertement  fa  conduite.  En.  même  tems  ils  donnoient  les  plus 
beaux  éloges  aux  Princes  Lorrains  qu’ils  appelaient  les  défenfeurs  de  la 
Religion  ; & il  n’y  avoit  point  de  fables  grolliéres  qu’ils  n’imaginaffent  pour 
les  rendre  chers  à la  multitude. 

D’un  autre  côté,  le  parti  ne  manquoit  pas  d’auteurs,  qui,  foit  qu’on 
les  payât  pour  cela,  foit  qu’ils  fuflent  infeété^ux -mêmes  de  la  contagion 
qui  commençoit  à fe  répandre , aidoient  encore  à allumer  le  feu  de  la  ré- 
volte par  les  libelles  féditieux  qu’ils  compofoient , & qu’on  répandoit  en- 
fuite  avec  beaucoup  de  licence.'  Le  plus  zélé  de  ces  écrivains  étoit  un 
Louis  d’Orléans  Avocat  au  Parlement.  Cet  homme,  qui  parloit  & écri- 
voit  aflez  paflablement , publia  dans  ce  tems  - là  un  long  & ennuyeux  dif- 
cours,  fous  le  nom  d’un  Catholique  Anglois,  qui  en  reconnoiflance  de 
1’alile  qu’il  avoit  trouvé  dans  le  Royaume,  exhortoit  les  François  à fe  pré- 
cautionner contre  les  entreprifes  des  hérétiques  & contre  la  tyrannie;  les 
avertiilant  qu’autrement  ils  fe  verraient  expoies  à la  même  perfécution  que 
loufiroient  les  Catholiques  en  Angleterre.  Ce  libelle  fut  comme  un  toefin 
général  Bientôt  on  n’entendit  plus  à Paris , & dans  toute  l’étendue  du 
Royaume,  les  chaires  Chrétiennes  retentir  d’autre  chofe  que  des  perfécu- 
tioas  d’Angleterre.  On  étoit  accablé  d’inve&ives  que  faifoient  les  Prédica- 
teurs à ce  fujet  ; & ils  ne  manquoient  pas  de  menacer  leurs  auditeurs  qu’ils 
n’en  dévoient  pas  moins  attendre  des  hérétiques.  Cependant,  comme  cet 
écrit  étoit  fort  dangereux,  & très -propre  à exciter  les  peuples  à la  fédi-  * 
tion  , plufieurs  personnes  fe  chargèrent  de  le  réfuter.  Il  parut  entre  au- 
tres une  réponfe  anonyme  compofee  par  Denis  Bouthiltier,  honnête -hom* 

& très  -habile  Avocat. 


me, 


Cependant  tout  cela  ne  parut  pas  encore  allez  efficace  aux  parti- 
ons du  Duc  de  Guife  : ils  imaginèrent  un  autre  moyen  qui  leur  parut 
beaucoup  plus  propre  à foulever  le  peuple.  Pour  lui  infpirer  une  idée  plus 
terrible  des  mauvais  traitemens  auxquels  les  Catholiques  étoient  expofés  en 
Angleterre,,  il»  crurent  qu’il  falloit  lui  en  donner  en  quelque  forte  le  fpec- 
tacle.  Dan*  cette  vûc  ils  firent  graver  des  planches,  où  tout  ce  que  l’on 
en  racontait,  étoit  reprtfenté  fous  des  figures  effrayantes.  On  expofa 
enfuite  ces  ellampes  en  public  ; & tandis  que  le  fimple  peuple  s’amufoit  à con- 
lidérer  ces  gravûres  avec  une  elpéce  d’étonnement,  il  fe  trouvoit  des  gens 
apoftés , qui , une  baguette  à la  main , expliquoient  toute  la  figure  ; après 
Tome  VI.  Lll  quoi 
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quoi  ils  ajoûtoient  à l’oreille  d’un  cliacun  que  c’étoic- là  ce  qui  arriverait 
aux  François,  li  le  Roi  de  Navarre  montoit  fur  le  trône;  ce  qui  l'e  difoit 
même  hautement  dans  la  fuite.  La  témériLé  de  cette  entreprise , qui  ne 
tendoit  à rien  moins  qu’à  une  révolte  ouverte,  lalTa  enfin  la  patience  de 
Henri.  Il  donna  ordre  au  Lieutenant  civil  d’empecher,  que  dorefnavanc 
on  n’exposàt  ces  eftampes  en  public.  En  même  tems  il  chargea  Claude 
Doiron  Maître  des  Requêtes,  qui  ctoic  de  fa  mailon  , de  faire  la  recher- 
che de  ces  planches,  «St  de  les  fupprimer.  On  les  trouva  enfin  à l’hôtel  Je 
Guife  pendant  l’ablence  du  Duc,  êk  elles  furent  portées  au  Roi.  Mais  ces 
précautions  furent  allez  inutiles.  Le  parti,  ne  trouvant  pas  que  ces  e (lam- 
pes filfent  encore  allez  d’imprellion  fur  les  efprits,  fit  peindre  fur  bois  le 
même  fujet  en  grand , & donna  en  Ipeitade  au  public  ces  figures  repré- 
fentées  avec  les  couleurs  les  plus  vives.  J’ai  vù  moi -même  long- tems  a- 

Frès  ce  tableau  expofé  dans  le  cimetière  de  Saint  Severin.  Le  mépris , où 
autorité  Royale  étoit  tombée,  autorifoit  cette  licence  des  Létieux.  L’Am- 
bafladeur  d’ Angleterre  eut  beau  fe  plaindre  : ce  ne  fut  qu’à  force  de  crier 
qu’il  engagea  enfin  le  Roi  a^.-  faire  ôter;  & ce  Prince  eut  encore  bien  de 
la  peine  à l’obtenir  des  Marguilliers  féditieux  de  cette  parodie. 

Tels  furent  les  moyens  dont  le  Duc  de  Guife  & fes  partifans  fe  fervi- 
rent  pour  préparer  les  peuples  du  Royaume  à la  guerre  qu’ils  méditoienf. 
Ce  fut  cette  année  que  leurs  projets  éclatèrent;  & on  croit  communément 
que  les  Miniltres  du  Roi  d’Elpagne  en  précipitèrent  l’exécution  à l'occâ- 
fion  du  fiége  d’Anvers.  Quelques  - uns  cependant  apportent  une  autre  rai- 
fon  allez  vrai  - femblable , qui  put  engager  le  Duc  a fe  prefier  de  fe  dé- 
clarer. Henri , qui,  quoi  que  les  ligueurs  en  puffont  dire,  haïffoit  mortel- 
lement les  Proteftans , avoic  cherché  les  moyens  les  plus  (Ilrs.tant  pour  af- 
faiblir leur  parti  dans  le  Royaume,  que  pour  les  détruire,  fans  être  obli- 
gé d’en  venir  contre  eux  à la  force  ouverte.  Ce  Prince  fage  croyoit  avoir 
réufii  dans  fes  recherches  : c’étoit  de  profiter  de  la  paix  pour  affermir  fon 
autorité  ; de  réduire  a fe  foûmettre  à la  juftice  rigoureufè  des  loix  ccs 
hommes , que  la  licence  des  armes  avoit  accoûtumés  à ne  garder  aucune 
difeipline;  & de  le  rendre  enfin  infenfiblemcnt  le  maître  de  ce  parti  fi  re- 
doutable. Pour  en  venir  plus  aifément  à bout,  il  avoit  une  attention  ex- 
trême à ne  donner  aucun  emploi , aucun  gouvernement , aucune  charge  de 
judicature , en  un  mot,  à ne  faire  aucune  de  ces  grâces  qui  dépendent  unique- 
ment de  la  libéralité  du  Souverain  ,qu  a des  gens  d’une  catholicité  reconnut’; 
de  n’en  point  accorder  aux  Réformés,  & mime  de  les  priver  de  la  joihf- 
lânce  des  emplois,  fuppofé  qu’ils  en  polTedalïent  quelques-uns  de  cette  na- 
ture. Outre  cela,  comme  les  plus  grands  Seigneurs  du  parti  Protellant, 
que  leur  âge  retenoit  dans  les  provinces,  ne  laiffoient  pas,  pour  foûtenir 
l’éclat  de  leur  maifon , d’envoyer  leurs  enfnns  à la  Cour , i!  ne  leur  don- 
noit  point  comme  aux  autres  de  part  dans  fa  confiance.  Cependant  le» 
Ducs  de  Joyeufe  & d'Epernon , qui  étoient  les  feuls  par  le  canal  de  qui 
an  pùtefperer  d’obtenir  les  grâces  du  Prince,  avoient  foin  de  leur  faire 
entendre  confidemraent,  que  la  Religion  feule  qu’ils  profellbient , étoit  la 
«aufa  de  cette  dilUuction  ; & comme  i leur  âge  l’envie  d’être  bien  venus 
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auprès  du  Monarque  l’emportoit  fouvent  fur  l’attachement  qu’Us  pou-  Henni 
voient  avoir  pour  la  Religion  dans  laquelle  ils  avoient  étc  nourris  , plu-  ni. 
fieurs  fe  faifoienc  Catholiques  pour  acquérir  fon  amitié.  En  même  tenu,  1 5 85- 
fi  dan*  les  différentes  villes  du  Royaume  il  fe  trouvoit  quelques  Magiftratg 
attachés  à la  doftrine  des  Proteftans,  on  leur  fufeitoit  mille  mauvatfes  af- 
faires. Auflicôt  le  Roi  en  prenait  connoilfance.  Cependant  il  fe  préfea- 
toit  des  gens  apoftés , qui  fous  différons  prétextes,  ou  parce  que  le  peuple 
fouffroit  beaucoup  de  la  multiplication  des  charges  de  judicature,  deman- 
doient  qu’ils  fuffem  mis  à l’amende,  ou  même  qu’on  les  privât  de  leurs 
emplois  qu’ils  a’ avoient  pas  acquis,  difoknt  - ils , d’une  manière  légitime: 
dans  ces  fortes  de  conteftations  le»  Proteftans  ne  manquoient  jamais  de 
perdre  leur  caufe. 

Cette  conduite  effraya  le  Duc  de  Guife.  Il  appréhenda  que  s’il  laiffoit 
plus  long -tems  le  Roi  en  état  d’exécuter  un  projet  (i  falutaire,  il  ne  per- 
dît infenfiblemenc  fon  crédit  auprès  du  peuple;  que  ce  parti  Proteflant, 
qu’il  avoit  fait  tant  de  fois  fi  formidable,  pour  avoir  un  prétexte  de  renou- 
veler la  guerre  dans  le  Royaume,  ne  s’affoiblît  peu  à peu  , & ne  fe  dé- 
truisît entièrement,  fans  qu’il  fût  befoin  pour  cela  d’en  venir  aux  armes, 

& fans  qu’on  lui  en  fût  redevable.  Ainfi  il  jugea  qu’il.étoit  de  fon  intérêt 
de  prévenir  les  Princes  avant  que  le  peuple  & le  Clergé  euffent  eu  le  tems 
de  s appercevoir  de  l’avantage  qu’ils  retireraient  de  cette  conduite  pacifi- 
que, qu’il  vouioit  tenir  avec  les  Proteftans  En  effet  il  fèntoit  parfaitement 
que  pour  peu  qu’on  leur  donnât  le  tems  d’y  réfléchir,  ils  comprendraient 
auilitôt  qu'ils  n avoient  plus  befoin  que,  ni  le  Duc  de  Guife , ni  les  autres 
Princes  de  fa  maifon,  priffent  en  main  leur  défenfe,  & perdraient  infèn- 
* fiblement  cette  confiance  extrême  qu’ils  avoient  dans  leur  protection. 

Dans  cette  crainte,  dés  le  dernier  de  Décembre  le  Duc  avoit  renouvel-  Tnité 
lé  au  chûteâu  de  Joinville  le  traité  qu'il  avoit  déjà  fait  avec  le  Roi  d’Efpa-  renua- 
gne.  Jean  - Baptifte  Taxis  Commandeur  de  l’Ordre  de  Saint  Jaques,  qui 
menoit  toute  cette  intrigue,  & qui  e'toit  Commiffairc  des  guerres,  fe  trou-  j^e"de 
va  à cette  entrevue  de  la  part  de  Philippe,  avec  le  Commandeur  de  Mal-  Guife  Se 
the  Jean  Moreo:  ceux  qui  s'y  rendirent  au  nom  des  Princes  Catholiques  fe«Efp*- 
du  Royaume,  furent  François  de  RoncheroIIes  de  Meneville,  pour  le  Rnoll‘ 
Cardinal  de  Bourbon , qui  y prit  les  titres  de  premier  Prince  du  fang  & 
d'héritier  préfomptif  de  la  Courçnne;  le  Duc  de  Guife,  qui  y comparut 
en  perfonne,  avec  le  Duc  de  Mayenne  fon  frère,  tant  en  fon  nom,  que 
comme  porteur  de  la  procuration  du  Cardinal  de  Guife  fon  frere,  & de 
fes  coufins  les  Ducs  d’Aumale,  & d’Elboeuf.  Ce  traité  étoit  précédé  d’tme 
protefLition  par  laquelle  iis  déclaraient,  qu’ils  n’avoient  formé  cette  unira, 
que  dans  la  vGc  de  conferver  la  Religion  Catholique , que  les  hérétiques  atta- 
•quoier.t  fous  main  ik  ouvertement  par  toutes  fortes  de  moyens;  Religion, 
pour  la  défenfe  de  laquelle  ils  avoient  plufiçurs  fois  fait  inutilement  leurs 
remontrances  très-  humbles  à. fa  Majeftc;  que  leur  but  n’etok  que.d’extir- 
per  l’héréfie,  tant  en  France  que  dans  les  Païs-bas,  & de  s’oppofer  aux 
efforts  de  celui,  qm  au  cas  que  le  Roi  mourût  fans  enfans,  voudrait  ea 
qualité  .d’héritier  légitime  s’emparer  de  la  Couronne,  qui  d’ailleurs  de  con- 
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cert  avec  ce  Prince  trop  facile  à écouter  de  mauvais  confeils,  & aVee 
ceux  dont  il  étoit  obfedé , plus  fenfibles  a leurs  intérêts  particuliers  qu’à 
la  gloire  de  Dieu  & au  bien  public,  s’étoic  déjà  déclaré  le  proteéleur  de 
l’erreur  dans  tout  le  Royaume. 

Après  ce  préambule,  on  convint  des  articles  fuivans:  que  le  Cardinal 
de  Bourbon  ferait  regardé  comme  le  légitime  & le  plus  prochain  héritier 
de  la  Couronne  de  France;  qu’en  cette  qualité,  au  cas  que  le  Roi  Henri 
vint  à mourir  fans  lailTer  d’enfans  mâles , tous  les  Princes  de  l’union  feraient 
obligés  de  le  reconnoître,  à Texclufion  de  tous  autres  Princes  qui  étoient 
alors  hérétiques  & relaps,  en  forte  que  dans  la  fuite  aucun  hérétique  ou 
fauteur  d’hérétiques,  ne  pût  prétendre  à la  fuccefîîon  à la  Couronne:  qu’au 
cas  que  le  Roi  mourût  fans  enfans , pour  rendre  la  préfente  union  plus  fo- 
lide,  le  Cardinal  de  Bourbon  qui  prendrait  auliicôt  pofleilion  du  trône, 
ratifierait  le  traité  de  paix  pâlie  à Cambrai  entre  les  deux  Couronnes  l’an 
JJ59-  & s’engagerait  de  nouveau  par  ferment  à l’obferver:  qu’on  ne  fouf- 
friroit  dans  le  Royaume  d’exercice,  que  de  la  feule  Religion  Catholique, 
Apoftolique  & Romaine  ; que  toute  autre  en  (croit  bannie  ; & qu’on  exter- 
minerait fans  diitin&ion , tous  ceux  qui  refulèroient  de  l’embrafler:  que 
pour  corriger  les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  l'Eglife,  & parvenir  à 
la  réformation  que  les  Catholiques  fouhaitoient  depuis  long-tems,  on  fe- 
rait publier  & recevoir  en  France  les  décrets  & les  ordonnances  du  Concile- 
de  Trente  : que  le  Cardinal  de  Bourbon  , tant  en  fon  nom , que  pour  tous 
les  Rois  fes  l'uccelTcurs,  renoncerait  à l’alliance  du  Grand  - Seigneur , ôc 
s'obligerait  aulîi-bien  que  S.  M.  C.  à ne  jamais  figner  aucun  traité  qui 
pût  apporter  quelque  préjudice  à la  Chrétienté:  qu’on  défendrait  tous  les. 
arméniens  qui  pourraient  ôter  aux  Efpagnols  la  libercé  de  la-  navigation  • 
pour  aller  aux  Indes:  que  pour  fournir  aux  f'raix  de  la  guerre  que  les  Prin- 
ces Catholiques  entreprendraient  contre  les  Proteftans,  S.  M.  C.  s’enga- 
gerait de  leur  payer  par  mois  aufii  long-tems  quelle  durerait,  la  fournie 
vie  cinquante  mille  écus  d’or,  à compter  du  jour  que  la  guerre  feroic  dé- 
clarée: que  ces  Princes  auraient  foin  de  faire  rendre  à S.  M C.  les  places 
dont  les  hérétiques  ou  les  rebelles  auraient  pû  s’emparer  pendant  le  cours 
des  dernières  guerres , entre  autres  les  ville  & citadelle  de  Cambrai,  qui 
lui  feraient  renfilés  avec  tous  leurs  vivreséit  toutes  leurs  munitions,  dans 
le  meme  état  ou  elles  étoient  Iorfquu  les  ennemi»  s’en  étoient  rendus  maî- 
tres : qu’au  cas  que  S.  M.  C.  mît  des  troupes  en  campagne  pour  reprendre 
ces  places,  ces  Princes  feraient  obligés  de  lui  fournir  des  lècours  d'hom- 
tiux  & de  vivres;  d’empêcher  les  levées  qu'on  voudrait  faire  en  France 
pmir  la  aéfenfe  des  afiiégés;  enfin  de  l’aider  de  tout  leur  pouvoir  à fc  re- 
mettre en  pollèllion  des  places , qui  lui  avoient  été  enlevées  dans  les  Païs- 
bas  par  les  hérétiques  ou  par  les  rebelles:  qu'au  cas  que  S.  M.  C.  y ren- 
trât avec  le  (ècours  de  ces  Princes , elle  accorderait  en  leur  faveur  aux. 
habitons.  Catholiques  une  amniftie  générale  pour  touc  le  pafic ; & quelle 
engagerait  l'Archevêque  de  Cambrai  à en  faire  de  même  : que  le  Car- 
dinal de  Bourbon  & (on-  fttccefléur  aufiïtôt  qu’ils  feraient  montés  fur  le 
trône,  feroieni  obligés  de  rembourfcrS.  M.  C.  des  fraix  qu’elle  aurait  faits 
r.-.j  . If-’  pour. 
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pour  cette  guerre  ; & quelle  s’engageroit  de  fon  côté  à rendre  aux  Prin- 
ces luivant  le  compte  qui  en  ferait  arrêté , les  l'ommes  qu’ils  auraient  dé- 
pendes hors  du  teins  pendant  lequel  ils  auraient  touché  la  penfion  k la- 
quelle elle  s’étoic  obligée  : que  pour  la  défenfe  du  Royaume  & des  Païs- 
bas  il  y aurait  une  alliance  éternelle  & inviolable  entre  S.  M.  C.  & Tes 
•fuLCeileurs , les  Princes  Catholiques  & ceux  qui  leur  fuccéderoient  ; que 
malgré  les  cinquante  mille  écus  d’or  qu’ils  dévoient  toucher  par  mois,  el- 
le leur  enverrait  encore  autant  de  troupes  & d’argent  qu'ils  en  auroient  be- 
foin,  pour  l'avancement  de  la'  Religion,  & la  confervation  de  leurs  illus- 
tres familles  : qu’outre  les  Princes  déjà  mentionnés , tous  les  grands  Of- 
ficiers de  la  Couronne , les  Seigneurs  & Gentilshommes , les  villes , cha- 
pitres , & Univerl’ués  du  Royaume , tous  les  Catholiques  enfin  avec  qui 
ils  étoient  unis  ou  le  pourraient  être  dans  la  fuite , feraient  cenfés  compris 
dans  ce  traité  : que  fi  quelque  Prince  Catholique  étranger  fouhaitoit  d'en- 
trer dans  cette  ligue , il  y ferait  admis  du  conlencement  des  deux  parties  : 
que  ni  S.  M.  C.  ni  les  Princes  ligués  ne  pourraient  traiter  direfteroent  ou 
indirectement  avec  le  Roi  Très- Chrétien,  ni  avec  quelque  autre  Prince 
que  ce  lût:  qu’on  ne  ferait  aucune  entreprife  au  préjudice  de  cette  union, 
que  dans  un  cas  de  néceflité  & du  confcntement  des  parties  contractan- 
tes : enfin , que  pour  éviter  les  troubles  que  les  hérétiques  pourraient  ex- 
citer s’ils  étoient  inftruits  de  cette  union , on  tiendrait  ce  traité  fecret,  & 
qu'on  ne  ic  rendrait  public  que  d'un  commun  consentement.  On  ajoûta, 
que  comme  on  étoit  perluadé  des  bonnes  intentions  de  Philippe -Emma- 
nuel de  Lorraine  Duc  de  Mercceur , & de  Loiiis  de  Gonzague  Duc  de 
Ncvers,  qui  étoient  abfens,  on  laifleroit  en  blanc  la  place  de  leurs  figna- 
tures.  On  fit  deux  copies  de  ce  traité  ; l’une  devoit  relier  entre  les  mains 
du  Roi  d’Lfpagne,  qui  ferait  obligé  de  le  ratifier  dans  le  mois  de  Mars 
fuivant , conjointement  avec  les  Ducs  de  Mercceur  & de  Nevers , & oui 
devoit  en  délivrer  un  aête  ligné  de  leur  main  & fçellé  de  leur  fceau..  Le 
Cardinal  de  Bourbon  & les  autres  Princes  ligués  dévoient  garder  l’autre. 

Telles  furent  les  raifons  qui  engagèrent  les  Chefs  de  la  ligue  à fe  décla- 
rer avant  le  tems.  Je  vais  rapporter  k préfent  par  où  ils  commencèrent  à 
fc  faire  connoître.  Le  Roi  fe  préparait  à donner  audience  aux  députés 
des  Etats-Généraux  , à qui  il  avoic  d’abord  envoyé  ordre  de  s’arrêter  à 
Senlis,  & qu’il  avoit  depuis  fait  venir  fecrettement  à Paris,  lorfque  D. 
Bernard  de  Mendoza  Ambafiadeur  d’Efpagne  à la  Cour  de  France,  s’y 
oppola,  & fit  un  difeours  très-vif,  par  lequel  il  fupplioit  fa  Majellé  de  ne 
pas  écouter  des  gens  qui  étoient  abandonnés  de  Dieu  & des  hommes, con- 
damnés par  le  témoignage  de  leur  propre  confcience , proferits  depuis  long- 
tems  par  l lnquifition  d'Lfpagnc , & qui  par  conféquent  n'avoient  plus  de 
grâce  k efpércr  du  Prince  légitime  auquel  ils  étoient  foûmis , en  un  mot 
de  ne  pas  accepter  leurs  propofitions , puifqu’ils  n’avoient  aucun  pouvoir 
d’en  Lire.  11  ajoûta  qu’il  ne  pouvoit  pas  au  relie  fe  perfuader  que  les 
Flamans  obtinrent  jamais  rien  de  fa  Majellé  ; qu’au  contraire  il  avoit  trop 
bonne  opinion  de  fa  fagefle , pour  croire  qu’elle  voulût  prêter  l’oreille  k 
ëcs  propofitions  auffi  injpllcs,  charger  fa  confcience,  & expofer  fa  gloire: 

LU  3.  • que 
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que  c’étoit  donc  uniquement  pour  fatisfaire  au  devoir  de  fon  emploi , qu’il 
la  fupplioit  de  faire  attention  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  feulement  en  cette  oc* 
cafion  des  intérêts  de  S.  M.  C.  mais  de  ceux  de  toutes  les  tetes  couron- 
nées, & même  de  toute  la  Nobleffe,  puifqu’clle  étoit  fur-tout  intéreffée  à 
ce  que,  non-feulement  on  n’accordât  aucun  aille  à de  femblables  révolté» 
qui  dévoient  être  regardés  comme  des  mondres  ; mais  qu’on  en  tirât  mémo 
une  vengeance  marquée,  afin  de  jetter  la  terreur  dans  le  cœur  de  tou» 
ceux  qui  ôferoient  penlêr  à fuivre  leur  exemple:  que  fa  Majellé  devoit  mê- 
me voir  avec  indignation,  que  l’impunité  eût  rendu  ces  hommes,  coupa- 
bles de  léze-Majefté  divine  & humaine,  alTez  hardis  & allez  infolens, 
pour  ôlêr  paraître  devant  elle,  comme  li  elle  pouvoit  entrer  en  parallèle 
avec  eux:  qu’elle  devoit  donc  les  faire  fortir  de  fes  Etats,  fans  vouloir 
même  les  entendre  : qu’elle  fe  fouvint  de  la  manière  franche  dont  S.  M. 
C.  en  avoit  ufé  envers  la  France  depuis  vingt  ans  que  le  Royaume  étoit 
déchiré  par  les  guerres  civiles;  comme  elle  avoit  fermé  l’oreille  à tous  les 
complots  fecrets  qu’on  avoit  formés  contre  cet  Etat,  & fecouru  toujours 
généreufement  les  Rois  très-Chrétiens  dans  ces  circonllances  : qu’au  relie 
s il  parloit  de  la  forte,  ce  n’etoit  pas  qu’il  appréhendât  que  pulonne  prît 
ces  rebelles  fous  fa  protection , bien  loin  de  craindre  rien  de  femblable  de 
la  part  de  fa  Majellé:  qu’en  effet,  s’il  fe  trouvoit  quelqu’un  qui  eût  allez 

5>eu  de  confdence  & d'honneur,  pour  fonger  à former  un  pareil  projet,  il 
èntiroit  bientôt  qu’au  lieu  de  fe  difpofcr  à attaquer , il  lui  faudroit  penfer 
à fe  défendre  & qu’en  ce  cas  il  apprendrait  enfin  à fes  dépens;  qu’il  n’é- 
toit  pas  toujours  tems  de  fe  repentir  d’une  entreprife  téméraire,  fur -tout 
quand  on  avoit  à faire  à un  Prince  aulli  puiffant  & aulli  heureux  que  fon 
maître,  qu’on  n’avoit  point  encore  jufqu'alors  outragé  impunément. 

Henri  ne  put  fupporter  la  fierté  de  ce  Minillre , qui  ne  fembloit  lui  in- 
fulter  par  ce  difeours  menaçant,  que  parce  qu’il  étoit  foufllé  par  les  Guifes. 
11  ldi  répondit  donc  en  peu  de  mots,  mais  d’une  manière  lenfée,  & bien 
digne  de  la  majellé  d’un  Roi,  fi  l’effet  eût  répondu  aux  paroles.  Il  lui 
dit:  qu’il  ne  regardoit  point  les  Flamans  comme  des  rebelles,  mais  com- 
me des  peuples  opprimés  qui  imploroient  fon  fecours  ; & que  par  conféquent 
il  avoit  réfolu  de  donner  audience  à leurs  Ambaffadeurs  ; qu’il  n’ignoroit  pas 
qu'ils  avoient  mis  tout  en  ufage  pour  fléchir  S.  M.  C.  & que  s'ils  n’avoient 
pas  été  écoutés,  ils  en  étoient  redevables  à la  malignité  de  certaines  gens, 
qui  aimoient  beaucoup  mieux  voir  la  guerre  que  la  paix  dans  les  Païs-bas; 
qu’ainfi  il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  prêter  l’oreille  aux  julles  plaintes  d’une 
nation  fi  voiline  de  ce  Royaume,  avec  qui  d'ailleurs  elle  avoit  toujours  eu 
tant  de  liaifon,  & de  prendre  part  au  danger  dont  elle  étoit  menacée:  qu’il 
ne  voyoit  cependant  pas  que  ptrfonnc  dût  prendre  pour  un  outrage,  ce 
qui  n'étoit  qu’un  fimple  effet  de  générofité:  que  la  nation  Françoifc  avoit 
tonjours  eu,  préférablement  à toutes  les  autres,  la  réputation  de  recevoir 
avec  bonté  ceux  qui  cherchoient  à fe  fouftraire  aux  coups  d’une  Puiffance 
ennemie , ou  qui  languiffoient  fous  le  joug  d’une  injulle  domination  : qu’en 
un  mot  la  France  avoit  toujours  été  l’afile  des  malheureux;  & qu’il  ne 
fouffriroit  pas  que  la  nation  pût  fc  plaindre  qu’on  eût  vû  s’obfcurcir  fous  lijh 
. ; regne 
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régné  le  plu*  bel  éclat  dont  fes  prédéceffeurs  euffeirt  enrichi  la  couronne 
qu'il  portoit:  qo’amfi  il  étoit  bien  aife  de  lui  apprendre,  à lui  & à tout  le 
monde , qu’un  Roi  de  F rance  ne  fçavoit  ce  que  c’étoit  que  de  trembler  ; & 
que  ni  menaces , ni  dangers , n etoient  capables  de  l’empêcher  d’ufer  juf- 
qu’au  dernier  foupir  envers  les  Princes  & les  peuples  affligés  qui  auraient 
recours  à fa  protection , de  la  meme  généralité  qui  avoit  autrefois  mérité 
tant  de  gloire  à fes  ayeux. 

Mendoza,  ayant  été  congédié  avec  cette  réponfe  équivoque,  en  fit  part 
atlffitôt  au  Duc  de  Guife , qui  étoit  alors  abfent  de  la  Cour , le  preflant  de 
fe  fouvenir  de  fa  parole , & de  fe  difpofer  enfin  à la  tenir , en  prenant  cou- 
rageufement  en  main  la  défenfe  de  la  Religion  de  fes  peres,  qui  étoit  me- 
nacée d’une  ruine  prochaine  en  France  & dans  les  Païs-bas , & que  fes  an- 
cêtres avoient  fbûtenuë  avec  tant  de  gloire.  Pour  l'y  engager  plus  vive- 
ment, il  lui  repréfentoit,  que  les  levées  qu’on  devoit  faire  en  Suifle , etoient 
prêtes  à fe  mettre  en  marche:  que  l’argent  dellinépour  le  payement  des  trou- 
pes Allemandes  qu’il  avoit  tant  fouhaitées , étoit  déjà  tout  compté  : que  de 
fa  réfolution  dépendoit  le  fuccés  du  liège  d'Anvers,  qui  alloit  décider  du 
fort  des  Païs-bas:  que  s’il  étoit  heureux,  il  entraînerait  avec  lui  la  réduc- 
tion du  refte  de  la  Flandre  ; que  fi  au  contraire  les  Efpagnols  avoient  le 
malheur  d’échoiler  devant  cette  place , ce  revers  alloit  porter  le  dernier 
coup  à la  Religion  & à l’autorité  de  S.  M.  C.  dans  ces  provinces:  qu'en- 
fin  fes  intérêts  propres  & ceux  du  bien  public , dévoient  le  réveiller  de  cet 
ailoupifTement  où  il  étoit:  qu’il  y avoit  déjà  long-tems  que  les  Ducs  de 
Joyeufe  & d’Epernon  ne  faifoient  point  myftére  à la  Cour  du  mépris  in- 
fultant  qu’ils  avoient  pour  lui  : qu’on  avoit  jufqu’alors  attribué  à fa  prudence 
d'avoir  lï  bien  fçû  dillîmuler  Ion  refl'entiment  ; mais  qu’il  ne  pouvoit  tar- 
der pins  long-tems  à en  tirer  vengeance,  fans  s’expoier  mamfeftement  k 
être  par- tout  taxé  de  lâcheté. 

Ce  dernier  coup  acheva  de  déterminer  le  Duc  de  Guife , qui  n'étoit  dé- 
jà que  transporté  à fe  déclarer.  11  conçut  que  fi  le  Roi  fe  difpofoit  une 
fois  férieufement  à porter  la  guerre  en  Flandre,  il  lui  ferait  difficile  de 
railier  autour  de  lui  tant  de  NoblefTe  & d’Officiers , qu’il  avoit  mis  dans 
fes  intérêts.  Occupés  alors  à combattre  les  ennemis  de  l'Etat , il  fêntit 
qu’il  aurait  de  la  peine  à les  replonger  dans  les  troubles  domelbques.  Il 
comprit  en  même  tems  que  tandis  que  tant  d'autres  Seigneurs  auraient  la 
gloire  de  fe  voir  misa  la  tête  de  cette  expédition,  il  ne  lui  réitérait  que 
la  honte  de  languir  chez  lui  en  fimple  particulier , dans  le  repos  & l’oblcu- 
sité.  Ces  réflexions  ne  pouvoient  manquer  de  le  réfoudre.  Sur  le  champ 
il  envoya  ordre  à Louis  Phiffer  Colonel  d’un  re'giment  Suiffe,  qui  étoit 
alors  l’Officier  le  plus  fameux  des  cinq  Cantons,  & que  le  Duc  avoit  mis 
depuis  long-tems  dans  fon  parti  à force  d’argent,  de  lui  amener  incefiam- 
ment  les  levées  qu’il  lui  avoit  promifes.  En  même  tems  il  écrivit  à Chrif- 
tophle  de  BafTompierre  , & à Othon  Plot  Officier  Saxon , de  marcher  vers 
la  frontière  à la  tête  des  Reîtres  qu'ils  etoient  chargés  de  ltver.  Le  Ca- 
pitaine de  S.  Paul,  moins  connu  par  fa  naiffance,  que  par  les  exploits  qui 
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l’avoient  diflingué  dans  les  dernières  guerres , homme  da  reflc  d’un  génie 
au-dtlTus  de  fa  condition , fut  deftiné  a commander  les  troupes  Françoifes. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  Noblefle  de  Champagne  & de  Bourgogne , qui  au 
bruit  de  ces  mouvemens  fe  rendoit  en  foule  auprès  du  Duc,  fans  fçavoir 
encore  à quel  ufage  il  devoit  l’employer,  il  fe  chargea  de  fe  mettre  lui- 
même  à-  fa  tête , avec  le  Duc  de  Mayenne  fon  frere  & le  Duc  d’E)  boeuf. 
En  même  tems  ie  Cardinal  de  Bourbon  fe  retira  de  concert  au  magnifique 
château  de  Gaillon , qui  n’elt  pas  éloigné  de  Roiien.  Ce  fut-là  qu’il  reçut 
les  députés  de  la  Noblefle  de  Picardie,  qui  étoit  entrée  dans  la  ligue  neuf 
ans  auparavant,  & qui  l’invitoit  à pafler  dans  cette  province.  Le  Car- 
dinal luivit  ces  députés , & ils  le  conduifirent  à grandes  journées  à Pé- 
roné. 

Cependant  le  Roi  donna  audience  le  12.  de  Février  aux  Ambafladeurs 
des  Etats  - Généraux.  L.eur  harangue  contenoit  en  fubftance , qu’ils  étoient 
envoyés  par  les  provinces  de  Flandre  avec  les  inftruéiions  & les  pouvoirs 
les  plus  amples,  pour  fupplier  fa  Majefté  de  vouloir  bien  les  prendre  fous 
fa  protection , comme  fes  fujets  & fes  amis  ; l’affûrant  qu’elle  les  trouve- 
roit  difpofés  à accepter  toutes  les  propofitions  jultes  & raifonnables  qu’elle 
voudrait  leur  faire  entendre. 

Henri  répondit  à ces  députés  avec  un  air  de  bonté,  qu’ils  étoient  les 
bien  venus:  qu’il  étoit  obligé  à la  nation,  non-feulement  de  l’avoir  choifi 
pour  lui  faire  un  honneur  dont  il  reflentoit  tout  le  prix , & que  les  Rois  fes 
prédécefleurs  auraient  envié;  mais  encore  d’avoir  jugé  fi  équitablement 
des  difpofitions  favorables  où  il  étoit  à fon  égard  : qu’il  avoit  été  très-fenfi- 
ble  à lnonneur  que  les  Provinces-Unies  avoient  fait  au  Prince  fon  frere; 
mais  que  les  offres  glorieufes  qu’elles  lui  faifoient  à lui -même,  achevoient 
de  combler  fa  reconnoiffance:  que  de  fon  côté  il  avoit  toujours  eu  pour 
elles  beaucoup  d’eftime,  & qu’il  avoit  marqué  en  plufieurs  occafions,  ie 
cas  que  l’on  devoit  faire  de  leur  puiflance  & de  la  fageffe  qui  regnoit  dans 
leur  gouvernement  : que  pour  le  préfent , il  fouhaitoit  que  la  bqpne  volonté 
qu’elles  faifoient  paraître  pour  lui,  fût  fuivie  d’un  fuccès  tel  qu’elles  pou- 
voient  le  defirer:  qu’à  l’égard  de  la  propofition  qu’on  lui  faifoit  de  leur 
donner  du  fecours , & de  les  prendre  fous  fa  protection  à certaines  con- 
ditions , il  la  croyoit  affez  de  conféquence  pour  mériter  une  mûre  délibéra- 
tion: qu’ainfi  il  fouhaitoit  qu’ils  lui  donnaflent  leurs  prétentions  par  écrit, 
afin  qu’il  pût  en  délibérer  avec  fon  Confcil,  & prendre,  après  une  mûre 
réflexion , le  parti  qu’il  jugeroit  le  plus  convenable  aux  uns  & aux  autres. 
Le  Roi  étoit  alors  affilié  de  la  Reine  mere , du  Chancelier  Hurault  de 
Chiverny,  de  Pompone  deBelliévre,  de  Pierre  Brulart,  de  Claude  Pinarc 
Secrétaire  d’Etat,  & des  principaux  Confeillers  d’Etat  qu’on  avoit  invités 
à fe  trouver  à cette  entrevuè’.  La  Reine  mere  donna  enfuite  une  audience 
particulière  aux  Ambafladeurs.  Cette  Princeffe  n'ignoroit  pas  les  deffeins 
du  Duc  de  Guife;  mais  cela  n’empêcha  pas  qu’elle  ne  reçût  fort  bien  en 
apparence  les  députés  Flamans.  Elle  leur  fit  efpérer  qu’ils  feraient  fatis- 
faits;  & on  les  congédia  ainfi  jufqu’à  ce  que  fa  Majelté  eût  pris  des  réfo- 
huions  plus  particulières.  Auffi- 
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Auflitôt  que  le  Prince  de  Parme  apprit  que  Je  Roi  avoir  donné  audience 
aux  Ambaffadeurs  des  Etats-Généraux,  il  commença  à craindre  pour  le 
fuccès  du  fiége  qu’il  avoit  entrepris.  Ainfi , comme  il  jugeoit  que  de-là 
dépendoit  toute  la  fuite  des  progrès  qu’il  s’étoit  promis  en  Flandre,  il  en- 
voyoit  couriers  fur  couriers  à Mendoza , pour  le  preffer  d’engager  le  Duc 
de  Guife  à fe  déclarer  inceffamment.  En  effet  ce  Prince  croyoit  qu’il  lui 
feroit  impoflible  de  réüffir  dans  fon  entreprife,  fi  la  France  ou  l’Angleterre 
envoyoit  à propos  du  fecours  aux  Etats , qui  par  eux-mêmes  n'étoient  pas 
capables  de  lui  faire  tête.  Aufli , tandis  que  d’un  côté  il  travailloit  à allu- 
mer la  guerre  dans  le  Royaume  par  le  miniftére  de  Mendoza , il  députoit 
en  même  tems  à la  Reine  Elifabeth  Afcanio  Zuffarini  Lucquois , avec  or- 
dre d’employer  les  promeffes , les  prières , & les  menaces , pour  détourner 
cette  Princefle  de  prendre  les  Flamans  fous  fa  protection.  Riais  parce  que 
ce  député  étoit  dévoîié  au  Pape , & qu’on  le  foupçonnoit  d’avoir  trempé 
dans  l'alTaffmat  commis  en  la  perfonne  du  Prince  d’Orange,  il  ne  put  ja- 
mais obtenir  audience  de  la  Reine. 

Cependant  on  recevoit  de  toutes  parts  à la  Cour  des  nouvelles  des  en- 
treprifes  du  Duc  de  Guife,  des  levées  qui  fe  faifoient  fans  ordre  du  Roi, 
& des  affemblécs  que  la  Nobleffe  tenoit  dans  toutes  les  provinces  du 
Royaume.  Mais  Henri,  qui  ne  fçut  jamais  s’oppofer  que  mollement  aux 
progrès  de  cette  faction  trop  puiffante,  n’apporta  au  mal  dans  cette  occa- 
lïon  que  de  foibles  remedes , incapables  de  le  guérir.  Ainfi  pour  arrêter 
du  moins  ce  premier  defordre,  il  commença  par  faire  publier  un  Edit  le 
29.  de  Mars,  par  lequel , après  avoir  marqué , que  pour  afltlrer  le  repos 
& la  tranquillité  de  fes  fujets , & pour  parvenir  au  foulagement  du  peuple , il 
diminuoit  cette  année  deux  cens  cinquante  mille  écus  fur  les  impôts  qui 
fe  levoient  ordinairement;  il  défendoit  de  faire  aucunes  levées  dans  le 
Royaume,  de  cavaliers  ou  de  gens  de  pied,  fans  fon  ordre  exprès:  enjoi- 
gnant à ceux  qui  procédoient  à ces  fortes  d’enrollemens , de  licentier  in- 
ceffammcnt  leurs  troupes;  & en  cas  de  defobéïffance  de  leur  part,  ordon- 
nant aux  Gouverneurs  des  lieux  où  ils  fe  trouveroient , de  les  arrêter  <Sc  de 
leur  faire  leur  procès , meme  d’afi'.mbler  les  habitans  de  la  campagne  au 
fon  du  toefin,  s’il  étoit  néceffaire,  & de  les  attaquer  à main  armée. 

Enfuite  le  Roi  manda  k Henri  de  Claude  Sieur  de  Fleury,  fon  Ambaffa- 
deur  en  Suiffe , de  faire  des  levées  dans  les  Cantons.  II  chargea  en  même 
tems  Gafpard  de  Schomberg  Comte  de  Nanteüil,  d’aller  lui  lever  quel- 
ques compagnies  de  Reîtrès  en  Allemagne.  Le  Sieur  de  Fleury  s’acquitta 
heureufement  de  fes  ordres.  Pour  ce  qui  eft  de  Schomberg,  il  s’étoit  d’a- 
bord rendu  à Sedan , où  il  fut  fort  bien  reçu  du  Duc  de  Bouillon.  De  là 
continuant  fa  route , il  paffoit  en  polie  par  la  Lorraine , ne  s’attendant 
à rien  moins  qu’à  la  fupercherie  qu’on  lui  préparoit,  lorfqu’il  fut  arrêté  à 
Brie  par  le  jeune  de  Lcnoncourt  & quelques  autres , que  le  Duc  de  Lor- 
raine par  le  confeil  de  Baffompierre , avoit  chargé  de  s’en  affûrer.  Enfuite 
il  fut  conduit  à Verdun  , où  on  le  retint  pour  donner  le  tems  au  Duc  de 
Guife  d’obliger  le  Roi,  qui  fe  voyoit  fans  défenfe,  à en  paffer  avec  lui 
par  les  conditions  les  plus  déraifonnables  & les  plus  honteufes.  Ce  retar- 
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dement  fit  d’autant  plus  de  peine  à ce  Seigneur  , qu'il  étoit  parfaitement 
honnete- homme,  qu’il  avoit  toujours  eu  fort  à cœur  la  gloire  de  la  Fran- 
ce, & que  comme,  l’intérêt  de  l’Etat  à part,  il  étoit  d’ailleurs  fort  lié 
avec  les  Princes  Lorrains  & Baflompierre , il  appréhendoit  qu’on  ne  prît 
ce  prétexte  pour  le  foupçonner  d’avoir  lui-même  donné  lieu  à fa  détention. 

Pendant  ce  tems  • là  tout  étoit  en  armes  dans  la  Lorraine , où  le  Duc 
travailloit  à fe  rendre  maître  au  nom  de  la  ligue , des  trois  évêchés  qui 
depuis  la  guerre  d’Allemagne  appartenoient  à la  France.  11  s’étoit  même 
engagé  de  les  remettre  au  Duc  de  Lorraine,  chef  de  fa  maifon,  afin 
d’engager  par  - là  ce  Prince , qui  pendant  tout  le  tems  de  nos  troubles 
domelbques  ne  s’étoit  déclaré  pour  aucun  parti , à l’appuyer  dans  la  guerre 
qu’il  avoit  réfolu  de  faire  aux  Proteltans.  Sa  première  entreprife  fut  fur 
Verdun,  où  le  Sieur  de  Ludieu  tenoit  garnifon  pour  le  Roi.  Allez  pro- 
che de  cette  place,  il  y avoit  le  château  d’Oimbé  qui  étoit  de  fes  dépen- 
dances , & dont  la  fituation  étoit  avantageufe.  De  Saint  - Paul  le  furprit 
par  ordre  du  Duc  de  Guife:  il  fut  repris  auflitôt  après  par  le  Capitaine 
Gargas  que  de  Ludieu  y envoya;  mais  il  fe  lailfa  corrompre  lui -même 
par  Guitaud  & par  Sain&ignon  Bailli  de  Verdun , & remit  le  château  aux 
Princes  Lorrains. 

De  Ludieu  fe  trouva  fort  reflerré  par  cette  perte.  Cependant  il  prit 
toutes  les  mefures  que  les  circonltances  pouvoient  lui  permettre:  il  fit  la 
revûë  des  troupes  de  la  garnifon,  dont  il  exigea  de  nouveau  le  ferment 
de  fidélité.  Sur-tout  il  établit  des  gardes  réglées  à toutes  les  portes  de  la 
ville,  & recommanda  exprefiement  de  n’y  point  lailfer  entrer  Guitaud  qui 
lui  étoit  fufpeêt , & qu’il  regardoit  comme  un  homme  capable  de  toutes 
fortes  d’intrigues  & de  mauvaifes  manœuvres.  Cependant  le  18.  d’ Avril 
le  Duc  de  Lorraine  fit  palfer  les  troupes  de  la  ligue  à la  vûë  de  la  place, 
qui  les  falua  de  quelques  volées  de  canon;  & deux  jours  après,  le  Diman- 
che même  de  Pâques,  tandis  que  de  Ludieu  dînoit,  on  vint  lui  apprendre 
que  Guitaud  étoit  dans  Verdun  avec  quelques-uns  de  fon  parti. 

A cette  nouvelle  ce  Commandant  monta  auflitôt  à cheval , & accourut 
au  bruit  à la  tête  de  quelques  foldats.  Guitaud  de  fon  côté,  qui  malgré 
les  fignaux  qu’il  avoit  faits,  ne  voyoit  point  remuer  ceux  des  bourgeois 
avec  qui  il  étoit  d’intelligence , eut  peur  à l’approche  de  de  Ludieu , & fe 
jetta  dans  une  maifon  voifme.  Mais  bientôt  le  bruit  s’étant  répandu  par 
le  moyen  des  conjurés,  que  le  Gouverneur  faifoit  entrer  les  Proteftans 
dans  la  ville  pour  la  piller  & exterminer  les  habitans,  ils  coururent  tous 
aux  armes,  tirèrent  Guitaud  de  fa  retraite,  & le  mirent  à leur  tête;  tan- 
dis que  les  Chanoines  de  la  cathédrale,  & Sainétignon  Bailli  de  la  ville, 
avoient  foin  de  publier  dans  toutes  les  ruës , qu’il  s’agiiToit  de  la  défenfe 
de  la  Religion:  car  danr  ce  tems-là  c’étoit  le  toefm  dont  on  fe  ferêoit  pour 
foûlever  les  peuples.  Au  milieu  de  cette  fedition , de  Ludieu  qui  ne  fe 
fentoit  pas  le  plus  fort , prit  le  parti  de  fe  réfugier  dans  fa  propre  maifon , 
avec  les  foldats  dont  il  étoit  fuivi  : il  y fut  alliégé  par  cette  populace  en 
fureur.  Il  relia  ainfi  invefli  jufqu’au  lendemain  que  le  Duc  de  Guife  arri- 
va, & qui  eut  foin  de  le  faire  forcir  de  la  ville  fans  qu’il  reçût  aucun  mau- 
vais 
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vais  traitement.  Guitaud  fat  mis  à fa  place;  ce  qui  piqua  extrêmement  Hmî 

le  Capitaine  de  Saint-Paul  qui  ne  perdit  pas  fans  peine  l’efpérance  d’un  fi  1M- 

riche  gouvernement,  dont  il  poffédoit  déjà  une  partie.  De -là  de  Ludieu  l5%5‘ 
lp  rendit  à la  Cour , où  il  fut  très-bien  reçu  de  Henri , qui  donna  de 
grands  éloges  à fa  fidélité.  Du  refie , félon  la  politique  du  teras  ce  Prin- 
ce diliimula  le  reffentiment  qu’il  devoit  avoir  d'un  attentat  auffi  contraire 
à Ion  autorité. 

La  ligue  n’eut  pas  plus  de  peine  à fe  làifir  de  Toul,  & l’expédition  fe  Et  ie 
fit  avec  moins  de  bruit,  On  perfuada  aux  bourgeois  qu’il  s’agilToit  de  la  Tout 
défenle  de  la  Religion  ; & ils  rendirent  de  même  leur  place.  Cependant , 

comme  les  troupes  de  la  ligue  arrivoient  de  toutes  parts , le  Duc  de  Bouil- 

lon qui  appréhendoit  pour  jametz,  y fit  entrer  Robert  du  Thin,  Baron 
de  Schelandre , avec  deux  enfeignes  de  gens  de  pied.  Enfin  trois  mille 
hommes  d’infanterie  & autant  de  Reîtres  vinrenc  joindre  le  Duc  de  Gui- 
fe à Rouvroi  ie  vingt  - quatre  de  Mai  ; en  forte  qu’il  commença  à fe  voir 
à la  tète  de  douze  mille  hommes. 

C’en  étoit  alfez  pour  Faire  trembler  Mets , qui  refloit  encore  à prendre. 
D’ailleurs  le  Duc  de  Guife  avoic  pratiqué  quelques  Officiers  de  la  garnilbn , 
qu’il  avoit  mis  dans  fes  intérêts.  Auffi  Jean  Louis  de  Nogaret  Duc  d’Eper- 
non,  qui  n’avoit  pas  moins  de  haine  pour  Je  Due,  qu’il  en  étoit  haï  lui- 
même,  ne  négligea  point  le  péril  où  cette  ville  étoit  expofée.  11  y envoya 
auffitôt  les  Sieurs  de  Montpezat  de  Tagent,  & Jaques  d’Éfcaravagues , avec 
ordre  de  faire  fortir  de  la  place  tous  ceux  des  habitans  & de  la  garnifon, 
dont  on  croyok  avoir  lieu  de  fe  défier.  Ce  fut  la  feule  précaution  que  ce 
Seigneur  crut  devoir  prendre  dans  ces  circonflances  , perfuadé  que  les 
remedes  violens  n’étoient  pas  alors  de  faifon.  Cependant  comme  il  n’étoit 
pas  fur  que  ceux  qu’il  avoit  envoyés,  arrivaflent  fans  accidenc,  il  donna 
ordre  en  même  tems  à Onufre  d’Efpagne  Sieur  de  Ramefort,  & à Mon- 
mas,  de  prendre  un  chemin  différent,  & de  fe  rendre  auffi  à Mets.  Ceux- 
ci  , ayant  pris  à Jainerz  environ  foixante  & dix  hommes,  tous  gens  choifis, 
farcirent  fur  la  fin  de  Mai  pour  exécuter  leur  commiffion.  Mais  comme 
ils  ne  fuivoienc  que  des  routes  inconnuès,  ils  eurent  le  malheur  de  donner 
dans  un  gros  des  troupes  de  la  ligue , qui  les  taillèrent  en  pièces. . Le 
Sieur  de  l'agent  fut  plus  heureux:  Ion  arrivée  à Mets  avant  rendu  inutiles 
lesdefleins  que  les  factieux  avoient  fur  cette  ville,  le  Duc  de  Guife  fit 
paffer  fes  troupes  en  Champagne,  & marqua  pour  le  lieu  de  leur  rendez- 
vous,  Chàlons  dont  il  vouloit  faire  fa  place  d’armes.  Son  deflein , en  s’ap- 

f>rochant  fi  près  de  la  capitale,  étoit  de  fe  rendre  redoutable  au  Roi  & à 
a Reine  mere , avec  les  forces  dont  il  fe  fentoic  appuyé , & de  les  obli- 
ger par  - là  à rechercher  un  accommodement  avec  lui.  En  effet  on  vit  pa- 
TOÎtre  bientôt  après  un  Edit  qui  révoquoit  tous  ceux  qu’on  avoit  accordés 
jufqu’alors  aux  Froteftans,  & en  même  tems  on  leur  déclara  la  guerre  de 
même  qu’au  Roi  de  Navarre  , comme  je  le.  rapporterai  dans  la  fuite. 

Le  Duc  d’Epernon  de  fon  côté  n’étoit  pas  tranquille  : perfuadé  que  la 
Religion  n’étoit  qu’un  prétexte  dont  le  Duc  de  Guife  & ceux  de  fon  par- 
ti fe  fervoient  pour  colorer  leur  révolte , & que  eeue  guerre  qu’ils  avoient 
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commencée , ne  pouvoit  qu’être  fatale  au  Roi  & au  Royaume , il  crut  qu’if 
ne  pouvoit  prendre  contre  eux  trop  de  mefures.  Ainfi,  dès  que  l’occa- 
fion  le  lui  permit , il  partit  pour  Mets , & s’y  rendit  fur  la  fin  de  l’année. 
Il  avoir  mis  pour  fon  Lieutenant  dans  cette  ville,  de  Lupiac  Sieur  d.e 
Moncallin , qui  étoit  fon  parent.  Mais  il  le  foupçonna  d’entretenir  des  in- 
telligences fecrettes  avec  le  Duc  de  Guife  : il  lui  ôta  cette  place , qu’il 
donna  à Roger  de  Comminges  Sieur  de  Sobole  ; & ailigua  aux  Proteltan» 
Courcelles  pour  le  lieu  de  leurs  aflemblées. 

Cependant  le  Cardinal  de  Bourbon  publia  à Péroné  le  premier  jour  d’A- 
vril  fuivant  ( i ) , un  manifefte  par  lequel  il  difoit , que  depuis  vingt-quatre 
ans  on  n’avoit  point  encore  pris  de  julles  mefures  pour  arrêter  le  cours  de 
l’hérc'fie , dont  le  Royaume  e'toit  infeêlé  : que  cependant  par  un  effet  de 
la  Providence,  on  avoit  vû  tous  les  Princes  qui  avoient  gouverné  la  Fran- 
ce depuis  ce  tems  - là , mourir  fans  laiffer  d’enfans  mâles  : que  le  Roi  ré- 
gnant n’ avoit  point  encore  lui -même  donné  à l'Etat  d'héritier  légitime  de 
la  Couronne:  que  ceux  qui  y prétendoient , avoient  abandonné  la  Reli- 
gion Catholique,  & s'en  étoient  par  -là  rendus  indignes:  que  cependant 
ils  ne  cefloient  d’intriguer  dans  le  Royaume,  & même  auprès  des  Princes 
étrangers  faifant  profeflion  de  la  doétrine  Proteflante,  pour  s’afïïlrer  la 
poffetlion  du  trône  auquel  ils  afpiroient,  & fur  lequel  ils  ne  feroient  pas 
plûtôt  montés,  qu'à  l’exemple  de  la  Reine  d'Angleterre,  ils  aboliraient  la 
Religion  Catholique  en  France:  qu’on  avoit  d’autant  plus  lieu  de  l'appré- 
hender, qu’on  voyoit  s’introduire  auprès  de  la  perfonne  du  Roi  des  hom- 
mes nouveaux , favorables  à ce  parti , dont  toutes  les  vûës  tendoient  à éloi- 
gner de  la  confiance  de  fa  Majefté  non  feulement  les  Princes  & Seigneurs 
du  Royaume,  mais  tous  fes  autres  fujets,  & à dépoililler  de  leurs  emplois 
ceux  à qui  leurs  charges  donnoient  quelque  autorité  à la  Cour  : qu’on  avoit 
tenu  la  même  conduite  à l’égard  des  Gouverneurs  de  provinces , qu’on  avoit 
obligés  par  un  exemple  dangereux  & jufqu'alors  inoiii , de  vendre  à prix 
d’argent  la  démiflîon  de  leurs  gouvernemens  qu’ils  avoient  mérités  par  leurs 
ferviccs  des  Rois  prédécelTeurs  de  fa  Majefté  : que  c’étaient  ces  nouveaux 
favoris  qui  épuifoient  tous  les  jours  les  finances,  par  la  nouvelle  méthode 
qu’ils  avoient  inventée  de  faire  pafier  dans  les  coffres  du  Roi  tous  les  re- 
venus du  Royaume , afin  d'en  ôter  la  connoiffance  à ceux  qui  en  étoient 
chargés:  que  par -là,  quoiqu’on  chargeât  tous  les  jours  le  peuple  de  nou- 
veaux impôts,  le  Roi  n’avoit  cependant  jamais  d’argent,  & ne  fe  trouvoit 
pas  plus  en  état  d’acquitter  fes  dettes , ni  de  payer  les  penfions  & les  ga- 
ges de  fes  Officiers:  que  dans  les  derniers  Etats  de  Blois  on  avoit  efperc 
de  voir  foulager  dans  la  fuite  le  peuple  opprimé,  & rétablir  la  Religion 
Catholique  dans  tout  fon  luflre,  par  l'abolition  de  tout  autre  culte  dans  le 
Royaume:  qu’on  avoit  eu  tout  lieu  de  l’attendre  d’un  Prince  pieux  & en- 
nemi mortel  de  l’héréfie;  mais  que  les  Mmiftres  corrompus  dont  il  étoit 
abfcdé  >.  avoient  encore  empêché  l'exécution  d’un  fi  loiiable  deffein  ; que 
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c’étoient  eux  qui  avoient  été  les  auteurs  de  ce  nouvel  Edit,  qui  rendoit  Hikm 
aux  Proteftans  la  liberté  qu’ils  avoient  auparavant  de  s’affembler;  & que  1 1 '■ 

quoiqu’on  eût  ôfé  publier  qu’on  ne  le  leur  accordoit  que  pour  le  bien  de  la  1 5 8 5* 
paix,  fans  laquelle  il  n’étoit  pas.  poflible  de  travailler  efficacement  au  fou- 
lagement  <®t  peuple,  on  navoit  cependant  pas  pour  cela  diminué  les  im- 
pôts; qu’au  contraire,  depuis  ce  teins -là  on  exigeoit  encore  du  Clergé  de 
plus  fortes  contributions,  & que  le  peuple  de  la  campagne  fe  voyoit  ré- 
duit par  les  taxes  à la  dernière  mifére : qu'en  conféquence,  lui,  en  quali- 
té de  premier  Prince  du  fang  & de  Cardinal  Je  la  fonte  Eglife  Romaine, 
titres  qui  l’obligeoient  plus  que  tout  autre  de  veiller  au  bien  de  la  Reli- 
gion <St  de  l’Etat,  de.concert  avec  les  autres  Princes  du  fang,  Cardinaux 
èc  autres  Princes,  Pairs,  Prélats,  Seigneurs,  Gouverneurs,  Gentilshom- 
mes, villes  & Univerfités,  qui  tous  réünis  formoient  la  plus  faine  à la 
plus  grande  partie  du  Royaume- , s’étoient  engages  folemnelkment  par  fer- 
ment de  travaillera  rétablir  la  Religion  Catholique  dans  le  Royaume,  à 
en  extirper  l'héréfie  jufqu'à  la  racine,  à rendre  à la  Nobleflfe  fon  premier 
lutîre,  a décharger  le  peuple  des  impôts  établis  depuis  la  mort  de  Char- 
les IX.  & a faire  revivre  l’ancienne  fplendeur  des  Cours  fouveraines,  dont 
elles  avoient  été  dépouillées  par  les  intrigues  de-s  favoris:  que  c’étoit  pour 
cela  qu’ils  avoient  pris  les  armes,  & qu’ils  s’étoient  réfol  us  de  ne  les  quitter 
qu’apres  l’entière  exécution  d'un  fi  jurte  deflein  : qu'entïn  ils  efpéroient  que 
quelque  ciiofe  qui  en  pût  arriver , comme  ils  n'avoient  en  vûë  que  le  bien 
de  la  Religion  de  de  PEtat,  fa  Majefté  ne  le  trouveroit  pas  mauvais. 

Un  jettoit  auiïi  dans  ce  mémoire  un  mot  en  paflant,  au  fujet  du  fuccef- 
feur  a la  Couronne,  qu'il  aurait  été  à fouhaiter,  difoit-on,  que  le  Roi 
nommât  dès  à préfent.  Mais  pour  ne  pas  donner  lieu  de  croire  que  l'am- 
bition eût  plus  de  part  àcetttfprife  d’armes,  que  le  louable  deiir  d’aflûrer 
le  bien  de  la  Religion  & le  repos  aufli-bien  que  la  gloire  de  l’Etat,  on 
n’infiftoit  point  fur  cet  article.  Le  Cardinal  y faifoit  auflî  adroitement  en 
peu  de  mots  l’cloge  de  la  Reine  mere,  & il  difoit  que  c’étoit  aux  travaux 
de  celte  Princclle  qu’il  avoir  partagés  lui  - même , qu’on  étoit  redevable 
de  la  confervation  de  la  Religion  à du  falut  de  la  France.  Tel  étoit  l’écrit 
qui  fut  préfenté  au  Roi  au  nom  de  la  fente  union  ; car  c’efl  le  titre  que 
prit  alors  cette  cabale.  11  n’étoit  figné  que  du  Cardinal  de  Bourbon:  mais 
la  findfe  étoit  grofliere.  & il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  fçût  fort  bien  que 
c’étoient  les  Guifes  qui  faifuient  joüer  toute  cette  intrigue. 

Les  ligueurs  en  avoient  fait  paroitre  un  autre,  qui  étoit  fans  fouferip- 
lion , & qu’ils  n avoient  point  adrefié  au  Roi.  Us  y attaquoient  nommé- 
ment les  Ducs  de  Joyeulè  & d’Kpernon  , contre  îefquels  ils  fe  dédiai* 
soient  avec  le  dernier  emportement,  jufqu’à  les  traiter  de  fauteurs  d’hé- 
rétiques , de  fang  Pues  publiques,  & d'ennemis  déclarés  de  la  Noblefle  & 
des  i’arlemens  du  Royaume.  Mais  ils  firent  cnlultc  réflexion  que  Henri, 
dont  :1s  efpéroient  faire  tout  ce  qu'ils  voudraient  par  le  moyen  de  la  Rei- 
ne mere,  quoiqu'on  attentât  Contre  lui,  pourrait  être  plus  fenfible  au  mé- 
pris qu’on  fembleroit  avoir  pour  fes  favoris,  qu’aux  plus  fanglans outrages  qui 
3e  s’adrefferoient  qu’a  luj-mémc  ; & c’eft  ce  qui  les  engagea  a changer  de  fiilo. 

Mmin  3 Ce 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


H I B M 
111. 
1585- 


MolletTe 
de  U 
Cour  en 
cette  oc- 
calion. 


Eeriti 
contre 
lei  Ducs 
de  Guife. 


Entre- 
prife  des 


45<* 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’oft  que  ce  Prince  leur  fÿut  gré  de  ne  les  avoir  pas 
nommés  dans  ce  dernier  libelle;  parce  que  comme  il  avoit  réfolu  d’y  répon- 
dre, il  appréhcndoit  que  s’il  vouloit  fe  mettre  en  devoir  de  les  jultifier,  ce 
qu'il  auroit  été  obligé  de  faire  G on  les  eût  attaqués  nommément , fes  ennemi* 
n'en  prilfent  occafion  de  le  décrier  encore  davantage  dans  l’efpr#  du  peuple. 

Ce  Prince , pour  réfuter  cet  écrit,  publia  donc  dans  le  même  mois  une 
efpéce  de  déclaration , compofée  à la  vérité  avec  beaucoup  d’art  & d’ha- 
bileté ( 1 ) , mais  où  il  joiioit  d'ailleurs  un  rôle  tout  à fait  indigne  de  la 
rnajefté  Royale;  car  au  lieu  d’y  commander  en  maître,  il  s’abaiffoit  jufqu’à 
fe  regarder  comme  un  coupable , obligé  de  judifier  fa  conduite  devant  fe* 
accuîateurs.  11  eft  vrai  qu'il  répondoit  fort  bien  aq  fujet  des  articles  qui 
regardoient  la  Religion , & à ce  qui  avoit  été  arrêté  aux  Etats  de  Blois,  fiû- 
fant  voir  qu’il  étoit  aifé  de  rendre  à tous  le*  Ordres  de  l’Etat  leur  ancien 
luftre,  par  la  feule  furppreffion  des  offices  nouvellement  créés.  Mais  ce 
n’ecoit  plus  la  meme  chofe,  lorfeu’il  encreprenoit  de  fe  judifier  au  fujet  de 
fes  depenfes  énormes,  de  la  diuribution  qu’il  faifoic  des  emplois,  & de 
l’application  de  fes  grâces , auxquelles  il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre  de 
gens  qui  puflent  afpirer.  Là,  comme  s’il  fût  demeuré  court,  il  n’avoit  pour 
toute  réponfe  que  des  exclamations  vagues , appellant  Dieu  & les  hommes 
à témoins,  G l’ambition  démefurée  <S c le  mécontentement  perfonnel  de 
•quelques  particuliers  infatiables  étoit  un  fujet  raifonnable  pour  troubler  le 
irepos  d’un  des  plus  lloTiflans  Royaumes.  EnGn  il  alloit  jul'qu  a faire  le 
perfonnage  de  fuppliant  ; conjurant  ceux  qui  étoient  à la  tête  des  factieux 
de  meure  les  armes  bas,  & les  alTûrant  qu'ils  trouveroienc  dans  fa  làgefi 
fe  & dans  fa  bonté  tous  les  avantages  qu'ils  cfpcroicut  en  vain  de  fe  pro- 
curer par  la  guerre. 

D’autres  répondirent  au  libelle  des  ligueur*  avec  bien  plus  de  force  & de 
fiel , par  un  écrit  qui  parut  alors , dans  lequel  avec  un  ftile  fleuri  mais  très-vif, 
on  découvrait  fort  au  long  les  funedes  ciffcts  de  l’ambition  des  Guifes,  les  at- 
tentats des  Princes  de  cette  maifon  , les  projets  pernicieux  à l’Etat  qu'ils  mé- 
ditoient  depuis  long-tems,  leurs  complots  pour  s’approcher  du  trône,  leurs 
traités  fecrets  avec  les  Efpagnols , leur  mafque  de  Religion  dont  ils  faifoientle 
fpécieux  prétexte  de  leur  révolte , aGn  de  foulever  plus  aifément  le  peuple , «St 
de  détrôner  la  famille  Royale,  ün  vit  paroître  en  même  tems  plufieurs  au- 
tres écrits , par  lefqnels  on  avertifloit  le  Roi  de  le  fouvenir  des  dépolirions  de 
Salcede , & de  fe  laitier  cn£n  convaincre , non  plus  par  des  paroles,  mais  par 
des  faits  , des  projets  ambitieux  que  les  Guifes  formoient  contre  la  Couronne. 

Pour  achever  de  lui  ouvrir  les  yeux , arriva  fur  ces  entrefaites  la  nou- 
velle de  l’entreprife  des  ligueurs  fur  la  ville  de  Marfeille.  Mais  avant  que 
de  rapporter  le  fait,  je  crois  qu'il  ett  à propos  de  reprendre  les  chofes  d'un 
peu  plus  loin. 

Louis  de  Gonzague  Dnc  de  Nevers  avoit  embrafle  le  parti  de  la  ligue. 
C’étoient  le  Cardinal  de  Bourbon  & le  Duc  de  Guife  qui  l’avoient  engagé 

à 

( 1 1 Enforte  que  tint  nommer  les  Guifes , il  iétruifoir  parfaitement  toutes  leurs  calom- 
nies ; msis  ou  il  Sic.  MS.  du  Roi  & de  Mrs.  de  Suinte  ■ Alarlbc. 
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à faire  cette  démarche.  De  fon  côté  il  étoit  bien  aife  de  laifler  croire  qu'il 
y étoit  entré  par  des  vûës  de  Religion.  Mais  le  public  n’en  croyoit  rien  ; 
& le  Roi  lui -même  difoit  ordinairement  qu'il  n'avoit  pris  ce  parti,  que 

Eour  obtenir  quelque  gouvernement.  C’étoit  en  effet  ce  qu'il  avoit  fou- 
aité  le  plus , & ce  qu’il  n'avoit  pû  encore  obtenir  depuis  qu’il  s’c'toit  dé- 
mis du  gouvernement  du  Piémont,  après  qu'on  eut  rendu  au  Duc  de  Sa- 
voye  Pignerol  & Savillan.  Or , dans  les  circonftances  dont  je  parle , il 
avoit  jetté  les  yeux  fur  la  Provence , où  il  eft  aifé  de  fc  faire  obéir  dès 
qu'on  efl  maître  de  Marfeille.  Ainfi,  tandis  que  le  Duc  de  Guife  avec  fes 
freres  & fes  coufms , étoit  occupé  à affembler  fon  armée  en  Champagne 
& en  Bourgogne,  lui  de  fon  côté  s'étoit  avancé  jufqu'à  Avignon , afin  d'ê- 
tre plus  à portée  de  prêter  la  main  aux  factieux.  Cependant  il  avoit  fait 
courir  le  bruit , & avoit  même  affûré  le  Roi  que  fa  fanté  l’obligeoit  d’aller 
aux  bains  de  Lucques , & que  de  - là  il  le  rendroit  à Rome  pour  terminer 
quelques  affaires  entre  lui  & Guillaume  Duc  de  Mantouë  fon  frere,  avec 
qui  il  étoit  broüillé , & qu’ils  avoient  remifes  à l’arbitrage  de  quelques  Car- 
dinaux que  le  Pape  avoit  nommés  pour  connoître  de  leur  différend.  Dans 
ce  deffein  il  avoit  demandé  au  Grand-Duc  de  Tofcane  quelques  galères 
pour  paffer  en  Italie.  Ce  Prince  lui  en  avoit  envoyé  douze  bien  armées , 
parce  qu’alors  la  Méditerranée  étoit  infeftée  parles  corfaires  Turcs;  ces 
galères  avoient  aborde  quelque  tems  auparavant  au  port  de  Marfeille. 

Dariez  fécond  Conful  de  la  ville,  & le  Capitaine  Claude  Boniface,  fre- 
re d’un  autre  Boniface  Général  des  finances,  & fort  riche,  étoient  à la  tê- 
te de  cette  conjuration.  Ces  deux  féditieux , fous  prétexte  de  vouloir  ren- 
dre à cet  Officier  du  Roi  un  paquet  qui  lui  étoit  adreffé  par  Henri  bâtard 
d’AngouIéme,  grand  Prieur  de  France,  & Gouverneur  de  Provence,  fe 
rendent  chez  lui  la  nuit  du  neuf  d’Avril , & frappent  à la  porte.  Auffitôt 
Boniface  vient  ouvrir , éclairé  par  fa  femme  qui  lui  portoit  un  flambeau  ; 
reçoit  le  paquet  que  Dariez  lui  préfenta , après  l’avoir  même  baifé  par  ref- 
pcft , pour  faire  donner  plus  aifément  l’autre  dans  le  piège  ; & dans  l’inf- 
tant  qu’il  le  difpofoit  à l’ouvrir,  il  efl  poignardé  par  deux  affaflins  que  le 
Conful  avoit  amenés  avec  lui.  Après  ce  coup,  le  peuple  en  fureur  fe 
crut  tout  permis.  Il  courut  aux  armes , força  les  maifons  de  ceux  qu’il 
appelloit  les  hérétiques , s’en  faifit , & les  enferma  dans  la  tour  de  Saint- 
Jean  , jufqu’au  lendemain  que  ces  mutins  en  tirèrent  quatre  de  ces  malheu- 
reux, qu’ils  promenèrent  garottés  par  la  ville,  & qu’ils  raaffacrerent  enfuite 
inhumainement  à la  vûè'  des  autres  prifonniers  ; après  quoi  ils  jetterent  leurs 
corps  par-deflus  les  murailles  de  la  place.  Aufïitôt  la  crainte  fuccédant  à 
la  fureur,  & Boniface  fur-tout  fe  croyant  perdu,  après  le  fratricide  qu’il 
avoit  commis,  ils  s’emparèrent  du  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  qui 
commande  le  port  : enfuite  ils  écrivirent  à Hubert  de  la  Garde  Sieur  de 
Vins,  qui  étoit  à la  tête  des  ligueurs  de  cette  province,  de  leur  amener 
inceffamment  des  troupes , & de  venir  achever  ce  qu’ils  avoient  commen- 
cé fi  heureufement.  Ceux  qui  lignèrent  ces  lettres,  furent  Nicolas  Roque, 
& Louis  Dariez,  Confuls  de  Marfeille,  Bourgoigne,  Antoine  Cornille, 
Charles  deCafaux,  Boniface,  Teron,  & Lauzc , Capitaines  de  la  ville. 


q««ir 
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1 5 85s 
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De  Vins  ( 1 ) étoit  fils  d’Honorat  de  la  Garde , qui  étant  chargé  de* 
affaires  du  Comte  de  Carces , avoit  époufé  la  fœur  de  ce  Seigneur  , qui 
n’étoit  ni  jeune  ni  belle.  Le  Comte,  en  confidération  de  cette  alliance, 
lui  obtint  de  la  Reine  mere  la  charge  de  Préfident  au  Parlement 
d'Aix.  De  ce  mariage  fortit  de  Vins.  Comme  il  étoit  naturellement 
fier  (2),  & fort  vain,  il  paffa  fes  premières  années  à la  Cour,  & fervit 
au  fiége  de  la  Rochelle,  où  il  expofa  fa  vie  pour  conferver  celle  de  Henri 
qui  y commandoit,  comme  je  l’ai  rapporté  ailleurs.  Mais  dans  la  fuite 
ayant  perdu  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince;  piqué  de  ce  qu’on  ne  ré- 
compenfoit  pas  fes  fervices,  il  (3)  fe  retira  dans  fa  patrie , & raffembla  le* 
relies  de  la  faétion  des  Carcilles , qui  avoit  fi  long-tems  défolé  la  Proven- 
ce. Il  penfa  enfuite  à fe  marier  ; & comme  fon  pere  avoit  fçû  fe  donner 
une  femme  (4)  par  fon  adrefle  & fes  carefles,  il  réfolut  d’en  prendre 
une  à.  force  ouverte.  Ainfi  il  enleva  Marguérite  fœur  de  François-Louis 
Dagout  Comte  de  Sault , qu’il  époufa.  Du  relie  il  étoit  toujours  les  ar- 
mes à la  main,  toujours  courant  la  province,  & répandant  la  terreur  dans 
tout  le  pais  ( 5 ).  . _ , . 

Mais  les  lettres  des  féditieux  n’arnverent  pas  affez  tôt,  ou  de  Vins  tarda 
trop  à leur  amener  du  fecours.  Il  y avoit  alors  à Marfeille  un  ancien  bour- 
geois nommé  Bouquier , que  fon  âge  & fon  crédit  rendoient  relpeétable. 
C'étoit  lui  qu’on  confultoit  lorfqu’il  Falloir  créer  de  nouveaux  Magillrats  ; & 
il  fembloit  être  le  maître  de  faire  du  peuple  tout  ce  qu’il  vouloir.  Au  _ 
relie,  comme  il  y avoit  dans  cette  ville,  qui  n’cll  guères  compofée  que 
des  habitansdes  îlles  voifines , & d’étrangers  qui  s’y  étoient  établis,  plu- 
fieurs  partis  fort  animés  les  uns  contre  les  autres,  le  grand  crédit  de  Bou- 
quier lui  avoit  fait  beaucoup  d’ennemis.  Ceux-ci,  appréhendant  tju'il  ne 
profitât  de  ce  mouvement  pour  fe  venger,  s’e'toient  réfugiés  dans  l'abbaye 
de  Saint  Viétor,  où  ils  fe  difpofoient  à fe  mettre  en  defenfe,  Iorfque  ce 
brave  homme,  qui  craignoit  pour  la  ville,  leur  envoya  quelques  perfonnes 
de  confiance,  avec  ordre  de  leur  dire  qu’ils  n’avoient  rien  à craindre;  qu’au 
contraire  il  les  prioit  de  facrifier  leur  reffentiment  au  bien  public , & de  fe 
réünir  avec  lui  pour  repouffer  de  concert  le  danger  commun  dont  ils  étoient 
menacés. 

Cette  démarche  faite  à propos  perdit  les  conjurés , & fauva  la  ville. 
Bouquier  après  cette  réunion , parcourant  toutes  les  rues  de  Marfeille,  fit 

ren- 


( 1 ) De  Vins  étoit  fils  d’Honorst  de  ls 
Garde  , Préfident  d'Aix,  dont  le  pere  étoit 
on  foureur  de  Brignolles.  La  Garde  étant 
chargé  4e.  MS-  du  Roi  4 de  Mrs  de  Sainte- 
Marthe,  Duruv  4 R I G A U L T. 

(a)  D'un  orgueil  & d'une  ambition  beau- 
coup au-dcITui  de  fa  fortune.  MS.  du  Roi  4 
de  Mrt.  de  Suinte ■ Marthe  , D u ru v & Ri- 
ca ult. 

• ( j ) Ce  faftieux  fe  retira  4c.  Ibid. 
t4)  D'une  condition  ttes- dictée  aa-deffus 


de  la  tienne.  Ibid. 

(r)  U j avoit  déjà  long-tems  que  le  Duc 
de  Guife  avoit  fçû  attirer  à fon  parti  toutes 
ces  fortes  de  gens , qui , ou  chargés  de  cri- 
mes , ou  accablés  de  dettes  , ne  voyoieot 
pour  eux  de  reüburre  que  dans  une  guerre 
civile.  Il  avoit  mis  fur-tout  dans  fet  intérêts 
de  Vins , qu'il  connoifT>it  pour  homme  de 
main  4 cspsbie  de  tout.  Mais  les  lettres  4c. 
MS.  du  Roi  ti  de  Mrs.  de  Sainte  ■ Marthe , 
Durux  4 Rigavlt. 
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rentrer  auflîtôc  dans  le  devoir  ce  peuple  mutiné,  dont  il  écoit  chéri.  En-  hinkt  - 
fuite  il  interrogea  Dariez  fur  le  fujet  de  ce  mouvement:  celui-ci  juftifia  < I V. 

tout  ce  qu’il  avoit  fait  fur  des  ordres  du  Gouverneur  de  la  province  ; mais  1585- 

comme  il  ne  put  les  repréfenter,  Bouquier  l’arrêta  avec  le  fratricide  Boni- 
face  , & les  fit  conduire  tous  deux  en  prifon.  Après  quoi  il  donna  avis 
au  grand  Prieur  de  tout  ce  qui  s ’étoit  paflé. 

A cette  nouvelle  ce  Prince  partit  aulTitôt  d’Aix , où  il  écoit  alors,  à la  panitio* 
tête  de  deux  cens  chevaux , accompagné  de  quelques  Confeillers  du  Par-  de>  cou- 
lement  de  Provence,  marcha  vers  Marfeille,  & y arriva  fur  le  foir  du  12.  iut<5** 
d' Avril.  Auflitôt  qu’il  eut  mis  pied  à terre,. il  commença  par  ordonner 

Su’on  mît  en  liberté  ceux  qui  avoient  été  arrêtés , fous  prétexte  qu’ils  étoient 
e la  Religion.  Le  lendemain  on  lit  le  procès  à Dariez  & au  Capitaine  • ,» 
Boniface;  tous  deux  furent  condamnés,  comme  rebelles,  à avoir  la  tête  , 

coupée.  Enfin  le  jour  fuivant,  qui  c'toit  un  Dimanche,  il  y eut  une  pro- 
ceffion  générale , pour  remercier  Dieu  d’avoir  préfervé  la  ville  du  danger 
qu’elle  avoit  couru  ; & le  peuple  fe  fignala  en  cette  occafion  par  fes  cris 
ae  Vive  le  Rai.  Cependant , comme  les  habitans  avoient  eu  l'imprudence 
de  fe  joindre  aux  révoltés , ou  du  moins  ne  s’étoient  pas  oppofes  à leur* 
defleins , ils  préfenterent  leur  requête  au  Parlement  de  la  province , pour 
demander  l’abolition  de  ce  qui  s’étoit  paffé  ; & le  Roi  la  leur  accorda.  En- 
fuite  le  grand  Prieur  écrivit  à tous  les  Gouverneurs  & à toutes  les  villes 
de  la  province,  pour  leur  donner  avis  de  ce  qui  étoit  arrivé  à Marfeille, 

& pour  les  informer  que  l’intention  de  fa  Majeué  étoit  qu’on  ménageât  les 
Proteftans.  En  même  tems , comme  les  villes  de  Languedoc , voifines  de 
la  Provence , qui  étoient  prelque  toutes  an  pouvoir  des  Réformés , fur  l’a- 
vis qu’elles  avoient  reçû  de  ce  mouvement,  fe  préparoient  à prendre  les 
armes,  ce  Prince  écrivit  le  26.  d’ Avril  à François  de  Coligny  Sieur  de 
Châtillon , Gouverneur  de  Montpellier , pour  lui  faire  fçavoir  que  les  ré- 
voltés de  Marfeille  avoient  été  punis,  & que  le  Roi  étoit  dans  la  réfolu- 
tion  de  faire  obferver  les  Edits  donnés  en  faveur  des  Proteftans  ; le  priant 
en  conféquence  d’avoir  l'œil  de  fon  côté  à ce  qu’ils  fuifent  tranquilles , & 
ne  troublafient  en  rien  le  repos  public. 

Le  Duc  de  Nevers , qui  étoit  déjà  arrivé  à Avignon , ayant  appris  que  Le  Duc 
le  trouble  excité  à Marfeille  étoit  appaifé , continua  fon  voyage  de  Rome , de  Ne" 
qu’il  n’avoit  entrepris  que  pour  cacher  fes  premiers  delTeins  : mais  il  écrivit 
au  Cardinal  de  Bourbon , ot  au  Duc  de  Guife , pour  leur  faire  fçavoir  qu’il  Æ u ît, 
renonçoit  à la  ligue,  parce  que,  difoit-il,  fa  confcience  ne  lui  permettoit  lue. 
pas  de  refter  dans  ce  parti , & qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  permis  à un 
particulier,  pour  quelque  raifon  que  ce  fut,  de  prendre  les  armes  con- 
tre la  volonté  de  fon  Prince , fans  une  autorité  publique  ( 1 ) , ajoutant 
qu’on  ne  lui  avoit  pas  donné  la  fatisfaétion  qu’il  demandoit  à cet  égard. 

Le* 


( 1 ) La  fuite  (en  voir  que  le  Due  de  Ne- 
uera , qui  penfoit  en  ultramontain,  entendoit 
par  cette  efpéce  de  puiSanec,  ou  autorité 
publique  , publiai  tuteritau,  celle  du  Pape» 

faîne  VI 


puifqu'il  feroit  relié  dan»  la  ligue,  St  auroït 
pria  le»  armea  contre  la  volonté  de  fon  Prin- 
ce, a’il  y eût  été  autorité  par  une  bulle,  M 
un  - bref  de  U Cour  de  Rome, 
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;i F *ai  Les  ligueurs  furent  outrés  de  cette  perte:  & parce  qu’ils  craignoknt  que 
ni.  cette  démarche  du  Duc  de  Nevers  ne  fût  d'un  dangereux  exemple,  & 

Jt  5 8 5*  qu’ils  ne  fe  vident  bientôt  abandonnés  de  la  plûpart  de  ceux  qui  fuivoient 
. leur  parti,  ils  publièrent  par-tout  qu’on  ne  devoir  point  s’imaginer,  comme 
ce  Duc  vouloit  le  faire  croire , que  ce  fût  par  principe  de  Religion  qu’il 
eût  renoncé  à la  ligue  ; que  comme  l’efpérance  de  fe  voir  maître  de  Mar- 
feille  avoit  été  le  motif  principal  qui  l’y  avoit  fait  entrer,  c’étoit  aufli  parce 
qu’il  s’en  voyoit  fruftré,  qu’il  l’avoit  abandonnée;  & que  la  raifon  qui  l’a* 
voit  porté  à cette  défertion , éioit  qu’il  s’imaginoït  obtenir  plus  fixement 
ce  qu'il  fouhaitoit  de  la  libéralité  du  Roi , que  des  fuccés  encore  incertains 
de  l’union. 

lUîfon»  Pour  moi , je  me  fouviens  que  quatre  ans  après , le  Roi  m’ayant  donné 
de  cette  ordre  de  me  rendre  auprès  de  ce  Duc  pour  quelques  affaires , il  me  dit  à 
defcr.  ce  fujet  t qUe  comme  perlonne  n’avoit  jamais  eu  plus  de  zélé  que  lui  pour 
la  Religion,  s’il  n’avoit  pas  été  l’auteur  de  l’union,  du  moins  c’étoit  à lui 
qu’elle  étoit  redevable  d’avoir  mis  quelque  arrangement  dans  fes  deffeins  ; 
parce  que  le  Duc  de  Guife,  qui  en  étoit  l’arc-boutant,  avoit  un  génie 
trop  valte , qui  ne  lui  permcttoit  pas  de  fuivre  de  vûë  un  certain  ordre  $ 
qu’il  ne  cherchoit  qu’à  établir  fon  autorité  par  le  trouble , & qu’il  ne  pre- 
noit  que  la  fortune  pour  guide  dans  les  projets  féditieux  qu’il  formoit:  que 
pour  lui,  il  avoit  travaillé  à diriger  tous  les  projets  de  la  ligue  fur  la  foi  de 
tous  les  Théologiens,  qui  étoient  à la  fuite  du  Cardinal  de  Bourbon,  qui 
l’alîûroient  que  la  guerre  qu’on  entreprenoit  étoit  jufle;  & qu’elle  feroit 
autorifée  par  fa  Sainteté  : qu’enfin  lorfqu’il  avoit  cru  avoir  rois  le  parti  en 
état  de  fe  déclarer  avec  fuccès , il  avoit  demandé  qu’on  levât  fes  difficultés  r 
& qu’on  Iktisfît  à fes  doutes  : que  le  principal  émiffaire  de  la  ligue  avoit 
été  un  certain  pere  Claude  Matthieu  Jcfuite  ( i ) , qui  n’étant  pas  moins 
agile  & leger  de  corps  que  d’efprit,  fe  faifoit  un  jeu  d’entreprendre  en 
polie  le  voyage  de  Rome:  que  ce  pere  lui  avoit  confirmé,  ce  qui  déjà  lui 
» Gre-  avoit  été  dit,  que  non  feulement  le  Pape  * approuvoit  la  ligue,  mais  qu’il 
étoit  même  réfolu  de  l’autoriler  par  une  bulle  expreffe  aumtôt  quelle  fe- 
roit en  état  d’agir:  qu’ainfi,  lorfqu’il  l’avoit  fommé  de  tenir  fa  parole,  iL 
avoit  fur  le  champ  volé  à Rome  avec  une  promptitude  admirable  ; mais 
qu’au  lieu  de  bulle,  il  n'en  avoit  rapporté  que  des  lettres  de  créance,  con- 
nues d'une  manière  affez  équivoque,  & lui  avoit  dit,  que  fa  Sainteté  étoit 
-0hme  d’apprendre  que  les  affaires  de  la  ligue  fuffent  en  fi  bon  train  ; qu’elle 
ne  pouvoit  trop  loüer  fa  délicateffe  de  confidence,  qui  le  portoit  à ne  vou- 
loir faire  aucune  autre  démarche  avant  qu’on  eût  levé-  les  doutes  que  fa 
Religion  lui  formoit  en  cette  matière  ; que  cependant  elle  fouhaitoit  qu’il 
examinât  mûrement,  & avec  toute  la  prudence  dont  il  étoit  capable,  s’il 
feroit  à propos  pour  le  bien  de  la  Chrétienté,  qn’elle  autorisât  ouvertement 
la  ligue,  qui  par  elle- même  étoit  fainte  ; qu’il  étoit  à craindre  qu’une  telle 
démarche  ne  mît  le  feu  en  Allemagne,  où  on  avoit  toujours  été  jufque-Ià 

ï ' .v»  i <>  ->  dif- 

.40  Connu  per  f*  témérité  & fon  effronterie,  & qui  n’étant  pu  &c.  MS»  du  Rai  & d* 
Mr»,  ds  Sai'nUrJtfmbt,  L)  urv»  & Hcoaux-n 
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dirpofé  à favorifer  les  Proteftans  de  France  ; & que  cette  nation , qui  juf- 
tju’alors  avoit  paru  fi  fenfible  à un  mal  qui  ne  la  touchoit  point , ne  gardât 
plus  de  mefures  lorfqu’elle  fe  vcrroit  elle -même  menacée,  fur -tout  quand 
elle  apprendroit  qu’on  permettoit  à des  fuiets  de  prendre  les  armes  pour 
caufe  de  Religion,  fans  attendre  l’ordre  de  leur  Prince;  qu’il  devoit  par 
conféquent  fe  contenter  de  ces  raifons , & ne  pas  exiger  que  pour  allîl* 
rer  fa  tranquillité  particulière , on  rifquât  les  intérêts  de  toute  la  Chrétien- 
té: qu'à  ce  difeours  il  n’avoit  répondu  que  par  un  figne  de  tète,  qui  mar- 
quoit  qu’il  fe  foûmettoit:  que  cependant  il  avoit  ajoûté  que  fi  le  faint 
Pere  étoit  réfolu  de  ne  point  autorifer  la  ligue  par  une  bulle  exprelTe , il 
pouvoit  du  moins  par  des  brefs  particuliers  tranquillifer  les  confcienccs  ; & 
qu'il  donnoit  fa  parole , que  qui  que  ce  foie  n’auroit  jamais  connoifi’ancc  de 
celui  qui  lui  feroit  adrefie:  que  le  Jéfuite  avoit  paru  embarrafle  de  cette 
nouvelle  propofition;  & que  ne  fçaehant  qu’y  répondre,  il  étoit  retourné 
à Rome  en  diligence  : qu  à fon  retour  il  lui  avoit  déclaré  qu’il  n’avoit  pû 
obtenir  de  fa  Sainteté  ce  qu’il  fouhaitoit  ; qug  ce  qu’il  defiroit  pour  la  fure- 
té de  fa  propre  confçience , il  étoit  impomble  que  d’autrés  ne  le  deman- 
daffent  pas  de  même , ne  fût-ce  que  pour  fuivre  fon  exemple  ; & qu’ainfi 
une  grâce  particulière  ne  devint  une  approbation  générale;  qu’il  devoir 
donc  fe  contenter  de  la  parole  que  fa  Sainteté  lui  faifoit  porter , comme 
d’une  afTùrance  aufli  grande  que  celle  qu’il  fouhaitoit , & ne  rien  exiger  de 
plus:  que  cette  réponfe  ne  l’avoit  pas  encore  contenté;  qu’il  avoit  repré- 
fenté  qu'il  y avoit  un  moyen  fûr  de  tranquillifer  la  confcience  des  particuliers, 
fans  que  fa  Sainteté  s’expofàt  au  danger  qu’elle  appréhendoit  ; que  pour 
cela  elle  n’avoit  qu’à  adrefler  à fon  Légat  d’Avignon  un  bref  par  lequel  elle 
leveroit  le  doute  qui  l’inquiétoit;  que  pour  lui,  il  n'en  exigeoit  pas  un 
exemplaire;  & qu’il  feroit  content,  pourvû  qu’il  pût  avoir  la  leélure  de  ce- 
lui qui  feroit  entre  les  mains  du  Légat:  que  le  pere  avoit  donc  repafle  les 
Alpes  pour  la  troïficme  fois,  & ne  lui  avoit  encore  rapporté  aucune  répon- 
fe, dont  il  crut  pouvoir  être  fatisfait:  que  dès-lors  il  avoit  commencé  à 
douter  que  le  Pape  approuvât  réellement  cette  entreprife:  & que  comme 
on  ne  lui  en  donnoit  aucune  alïïirance,  fur  laquelle  il  dût  compter,  il  avoit 
pris  le  parti  d’aller  lui-même  à Rome  pour  s’en  éclaircir  en  perfonne  avec 
fa  Sainteté  : que  dans  cette  vûë  il  étoit  parti  pour  l’Italie , & avoit  pris 
fa  route  par  la  Provence , pour  voir  en  palTant  le  Légat  à Avignon  ; & que 
n’en  ayant  pû  rien  tirer  fur  quoi  on  pût  s’aflurer , fans  attendre  le  bref 
du  Pape,  il  avoit  fur  le  champ  écrit  au  Cardinal  de  Bourbon,  pour  lui 
marquer  que  puifqu’on  ne  vouloit  pas  lever  les  doutes  qu’il  avoit , il  renon- 
çoit  à la  ligue. 

Voilà  ce  que  j’appris  alors  de  la  bouche  même  du  Duc  de  Nevers  dans 
une  converfation  que  j’eus  avec  lui.  Il*  ajoûtoit  que  fur  les  inftruftions 
qu’il  avoit  données  au  nouveau  Pape  Sixte V.  fa  Sainteté,  beaucoup  mieux 
inftruite  de  l'état  du  Royaume  que  Grégoire  ne  l’avoit  été , ne  s’étoit  pas 
montrée  depuis  fort  favorable  aux  ligueurs  ; que  pendant  tout  fon  Pontificat 
il  ne  leur  avoit  envoyé,’  ni  troupes,  ni  argent;  & que  comme  il  ne  pouvoic 
cependant  pour  fon  honneur  abandonner  ce  parti , tout  ce  qu’il  avoit  fait 
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pour  eu*,  ça  voit  été  d'excommunier  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de 
Condé , fur  les  inftances  des  Guifes , comme  je  le  rapporterai  plus  au  long 
dans  la  fuite. 

Cependant  les  troupes  de  la  ligue  commençoient  à paroître  fur  la  frontiè- 
re , lorfque  le  Duc  de  Guife  s’avança  à la  tête  d'un  détachement  de  Cava- 
lerie jufqu’à  Péroné , d’où  il  tira  le  Cardinal  de  Bourbon , le  fit  palier  par 
Soiffons;  & le  conduilTt  à Châlons  fur  Marne,  fuivi  d’une  Cour  nom- 
breufe,  tandis  que  lui-même  étoit  le  premier  à lui  rendre  par  tout  & en 
toute  occafion  les  plus  grands  refj>eéts,  afin  devenir  plus  fûrement  à bout 
d’amufer  ce  vieillard  crédule.  En  même  tems  il  avoit  fes  émiflaires  à la 
Cour , qui  fous  main  faifoient  entendre  au  Roi  qu’il  ne  feroit  pas  difficile 
de  ménager  un  accommodement  avec  lui.  Henri,  qui  tout  outragé  qu’il 
étoit , preféroic  cependant  encore  fon  repos  à fa  gloire , écoutoit  ces  dis- 
cours avec  plaifir;  il  chargea  la  Reine  mere  de  fe  difpofer  à partir  pour 
aller  traiter  avec  le  Duc. 

Cette  Princeflê  , qui  pour.ne  pas  paroître  être  d’intelligence  avec  les 
Guifes , fut  bien  aife  d’abord  de  fe  faire  prier  , accepta  cependant 
volontiers  la  commiflion : elle  partit  de  la  Cour,  accompagnée  de  Louis 
de  Saint- Gelais  Sieur  de  Lanfac  , de  Pierre  Brulart  Sécretaire  d'E- 
tat ( 1 ) , de  Pierre  d’Efpinac  Archevêque  de  Lyon  qui  dans  le  cœur 
favorifoit  le  parti  de  la  ligue.  Ce  Prélat  avoit  dans  fa  jeunefTe  fait 
profeflion  de  la  Religion  Proteflante.  Il  l’avoit  abandonnée  dans  la  fuite; 
& depuis  ce  tems-là  il  avoit  toujours  fait  paroître  une  haine  mortelle  pour 
les  Proteftans.  Je  ne  déciderai  point  fi  elle  étoit  réelle,  ou  fi  ce  n’étoic 

Îu’un  artifice  pour  arriver  au  cardinalat,  qu’il  fouhaitoit  avec  pafiion. 

£uoi  qu’il  en  foit , il  efl  certain  qu’il  avoit  de  la  fcience,  & une  éloquen- 
ce vive.  Du  refte  il  avoit  tellement. donné  ( 2 ) dans  le  luxe  & dans  la  dé- 
penfe,  que  non  feulement  il  avoit  mangé  fon  patrimoine,  mais  avoit  en- 
core ruiné  tous  ceux  qui  lûi  appartenoient  ; enforte  qu’il  ne  cherchoit 
qu’une  occafion  de  broililler,  afin  de  trouver  le  moyen  de  raccommoder 
les  affaires.  La  Reine  avoit  aufli  deflêin  de  mener  avec  elle  Nicolas  de 
Neufville  Sieur  de  Villeroi,  Sécretaire  d'Etat.  C’étoit  un  homme  prudent, 
mais  défiant,  qui  par  fon  adreflê  & l’heureux  talent  qu’il  avoit,  étoit  venu 
à bout  de  faire  croire , que  lui  feu!  gouvernoit  tout  le  Royaume.  Mais 
foit  qu’il  fe  défiât  de  cette  Princeffe , foit  que  connoiffant  toute  la  délica- 
teffe  de  cette  négociation , il  appréhendât  qu’elle  n’eût  un  fuccès  donc  le 
Roi  pourroit  fe  repentir  dans  la  fuite , il  trouva  le  moyen  de  fe  difpenfcr 
de  faire  le  voyage. 

Epcrnay  , ville  fituée  fur  la  Marne , célébré  par  une  abbaye  qui  porta 
ce  nom  , fut  choifi  pour  le  lieu  des  conférences.  La  Reine  mere  s’y  ren- 
dit , fuivic  d’un  cortège  nombreux.  On  disputa  long  tems  de  part  & 

d’autre 

( 1 ) D»m  le  journal  du  régné  de  Henri  { > ) Dam  la  débauche.  MS.  du  Rai  St 
III.  & dans  le»  annotation»  fur  let  amourt  de  Mra.  de  Sainte  ■ Marthe , jDurur  daR». 
du  Grand  Alcandre  , on  ne  lui  donne  que  Càult. 
le  qualité  de  Préiideot  au  Parlement. 
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d’antre:  les  ligueurs  ne  cherchoient  qu’à  traîner  la  négociation  en  longueur, 
afin  de  donner  le  tems  à leur  armée  de  s’affembler,  dans  l'efpe'rance  que 
la  vûë  de  toutes  leurs  forces  rétinies  feroit  peur  au  Roi , & que  pour  pré- 
venir le  danger  preiTant,  dont  il  fe  trouveroit  menacé,  il  feroit  obligé 
malgré  lui  de  leur  accorder  ce  qu’ils  demandoient.  En  effet  ce  Prince 
vouloit  avant  toutes  chofes,  que  la  ligue  defarmât,  afiürant  qu’après  cela 
on  feroit  content  de  lui;  il  dcmandoit  qu’on  accordât  cette  fatisfaélion  au 
loin  qu’il  devoit  avoir  de  fa  gloire,  afin  qu’on  ne  pût  pas  dire,  que  fes 
fujets  lui  euffent  fait  la  loi.  Les  ligueurs  de  leur  côté  proteftoient , qu’ils 
mourraient  plûtôt  que  de  meure  les  armes  bas,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  dé- 
claré une  guerre  éternelle  aux  Protcltans  ; ils  fouhaitoient  avant  tout , que 
conformement  à cette  réfolution,  Henri  donnât  une  déclaration,  qui  fe- 
roit enrégiftrée  dans  tous  les  Parlemcns  du  Royaume,  & dont  le  Roi 
avec  tous  les  Princes  & les  Grands  de  l’Etat,  jureraient  l’obfervation. 

Cependant  il  falloit  enfin  que  le  Roi  fit  connaître  aux  Etats-Généraux 
quelles  étoient  fes  intentions  à leur  égard.  Les  députés  avoient  été  frap- 
pés de  cette  nouvelle  révolution;  & voyant  avec  douleur,  qu’il  n’y  avoit 
plus  pour  eux  aucun  lieu  d’efpérer  de  fecours  de  la  France,  ils  attendoient 
moins  une  réponfe,  qu’une  occafion  de  pouvoir  être  congédiés  honnête- 
ment. Henri  de  fon  côté,  qui  n’étoit  pas  û preflc  de  faire  la  guerre  à 
Philippe,  qu’il  avoit  envie  de  trouver  un  prétexte  plaufible,  pour  ne  point 
être  obligé  de  rallumer  la  guerre  dans  le  Royaume,  ne  leur  avoit  point 
encore  laiffé  pénétrer  fel*  (entimens.  Cependant  il  prenoit  des  mefures, 
comme  s’il  eût  eu  deffein  de  foûtenir  la  guerre  contre  les  faûieux , au  cas 
qu’ils  pouffaffent  plus  loin  leurs  entreprifes.  Il  y avoit  dans  Paris  des 
corps-de-garde , où  l’on  faifoit  fentinelle  jour  & nuit , comme  fi  l’ennemi 
eût  été  aux  portes  de  la  ville.  Le  Roi  lui-méme,  fuivi  de  toute  fa  Cour, 
faifoit  tous  les  jours  le  tour  de  cette  capitale , qu’il  penfoit  à faire  fortifier, 
de  même  que  Saint-Denis , qui  n’en  cil  qu’à  deux  lieues , & qu’il  regardoit 
comme  un  polie  avantageux.  Claude -Antoine  de  Vienne  Sieur  de  Clcr- 
vant,  & de  Chafiincour,  députés  du  Roi  de  Navarre,  étoient  témoins  de 
tout  ce  qui  fe  paffoit:  voyant  groflïr  l’orage  qui  s’apprêtoit  à fondre  fur  la 
tète  de  leur  maître,  ils  follicitoient  fans  celle  le  Roi  de  ne  point  faire  la 
paix  avec  les  ligueurs  ; ce  qu’ils  craignoient  extrêmement.  Ils  lui  repré- 
fentoient  pour  I en  détourner,  que  cette  union  alloit  être  la  fource  d’une 
guerre , dont  le  fuccès  ne  pouvoit  manquer  de  devenir  funelle  à l’Etat. 

De  fon  côté  le  Roi  leur  alTûroit  qu’il  ne  s’accommoderait  point  avec  eux, 
qu’ils  ne  commençaffent  d’abord  par  mettre  les  armes  bas,  & par  le  laiffer 
maître  de  prendre  tel  parti  qu’il  jugerait  à propos  ; qu’ainfi  le  Roi  de  Na- 
varre pouvoit  être  tranquille,  & qu’il  devoit  penfer  feulement  à contenir 
fcs  gens  dans  le  devoir.  Mais  les  Ambaffadeurs  des  Etats  - Généraux  le 
jettoient  dans  un  grand  embarras.  En  effet  ii  ne  paroiffoit  pas  qu’il  fût  à 
propos  pour  lui  d’accepter  les  offres  qu’ils  lui  faifoient,  tandis  qu’il  avoit 
la  guerre  civile  dans  fon  Royaume:  d’ailleurs  en  lesrefufant , il  voyoit  qu’il 
alloit  donner  au  Roi  de  Navarre  un  fujet  raifonnablc  de  penfer  qu’il  ne 
manquerait  pas  de  fe  lailTer  mettre  dans  la  nüceŒté  de  tourner  fcs  armes 
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«In »i  contre  les  Proteflans.  Au  milieu  de  ces  deux  extrémités  il  différoit,  au- 
11 '•  tant  qu’il  lui  étoit  poffible , de  répondre  aux  Flamans,  & trouvoit  tous 
1 J 8 J>  jcs  jours  de  nouveaux  prétextes  pour  éloigner  leur  départ. 

François  de  Noailles  Evêque  d’Acqs  étoit  alors  à la  Cour.  Ce  Prélat 
illuflre  par  fa  naiffance,  & naturellement  prudent,  polTédoit  encore  une 
expérience  confomméc , qu’il  avoir  acquife  dans  fes  Ambaffades  d’Angle- 
terre, de  Venife  & dans  celle  de  Conftantinople,  dont  il  s’étoit  acquitté 
depuis  peu  avec  beaucoup  d’honneur.  Mais  ce  qui  avoit  été  l’origine  de  . 
la  difgrace  de  Jean  de  Montluc  Evêque  de  Valence,  avoit  aufli  cauféla 
fienne.  Henri  s’étoit  imaginé  que  c’étoient  ces  deux  Prélats  , qui  avoient 
confeillc  à la  Reine  mere  de  travailler  à le  mettre  fur  le  trône  a’Alger,  & 
enfuite  fur  celui  de  Pologne;  & comme  c’étoit  pour  lui  la  même  choie, 

Î|ue  fi  on  eût  penfé  à le  reléguer  au  bout  du  monde , il  n’avoit  pû  fe  ré- 
oudre  à le  leur  pardonner.  La  Reine  mere  elle-même  dont  le  génie  em- 
braffoit  tout , & qui  faifoit  fon  capital  de  ne  déplaire  en  rien  à fes  enfans, 
quoique  d’abord  elle  eût  fort  approuvé  ce  projet , qu’elle  en  eût  même 
fouhaité  l’exécution  avec  ardeur  , cependant  lorsqu’elle  vit  dans  la  fuite , 
qu’il  n’ctoit  pas  du  goût  de  fon  fils , elle  ne  balança  point  à en  charger  les 
deux  Prélats:  elle  fit  plus,  elle  ne  manqua  pas  de  faire  entendre  à Henri, 
qu’ils  avoient  fans  doute  été' fouillés  par  l’Amiral  de  Coligny,qui  étoit  beau- 
coup moins  dans  les  intérêts  de  ce  Prince , que  dans  ceux  du  Duc  d’A- 
lençon. Cette  accufation  au  relie  avoit  quelque  apparence  de  fondement. 

De  Montluc  paffoit  pour  n’étre  pas  trop  Catl#>lique.  Pour  de  Noailles, 
fa  Religion  à la  vérité  n’étoit  pas  fufpecle;  mais'il  avoit  été,  pour  ainli 
dire , élevé  dans  la  maifon  de  Coligny  , & c’étoit  d’elle  qu’il  tenoit  les 
premiers  commencemens  de  fa  fortune,  par  les  riches  bénéfices  que  le 
Cardinal  de  Châtillon  lui  avoit  donnés  autrefois. 

Quelques  affaires  domeltiques  avoient  amené  l’Evêque  d’Acqs  à Paris, 
où  il  fe  tenoit  tranquillement  chez  foi,  après  avoir  été  rendre  en  arrivant 
fes  devoirs  à fa  Majefté.  Il  fe  difpofoit  à fon  départ , & à faire  fon  der- 
% nier  adieu  à la  Cour , lorfque  Henri , qui  fe  trouvoit  embarralfé  , & qui 
d’ailleurs  avoit  toujours  beaucoup  eltimé  le  bon  fens  & la  prudence  de  ce 
Prélat,  le  fit  venir  en  particulier,  au  moment  qu’il  s’y  attendoit  le  moins. 
Là , après  l’avoir  fait  alfeoir  ; faveur  dont  ce  Prince  l’honora  à caufe  de 
fon  grand  âge  & de  fes  fer  vices , il  lui  parla  en  ces  termes. 

Le  Roi  „ Vous  voyez  quelle  ell  la  fituation  de  mes  affaires  ; vous  n’ignorez 
cuniuiie  „ pas  ce  qui  fc  paffe  dans  mon  Royaume.  Les  Etats  de  Flandre  me 
1 Evêque  y font  des  offres  u avantageufes , que  les  Efpagnols  , s’ils  étoient  à ma 
fur' 'rît »t  » place,  ne  les  refùferoient  certainement  pas.  Pour  moi,  fi  je  les  accep- 
pTérem  » te,  je  dois  m’attendre  à avoir  la  guerre  avec  l’Efpagne.  Au  relie,  s’il 
du  Roy-  „ n’y  avoit  que  cette  feule  difficulté  , il  ne  me  feroit  pas  bien  difficile  d,c 
»ume.  „ me  déterminer  à accepter,  ou  à refufer  ce  que  l’on  me  propofe;  & je 
,,  pourrois  également  prendre , fans  beaucoup  rifquer , l’un  ou  l’autre  des 
„ deux  partis.  Ce  qui  m’embarraffe , ce  font  les  nouveaux  troubles  qui  fe 
„ font  élevés  dans  mon  Etat , & qui  ne  me  permettent  pas  de  pouvoir  faire 
» un  choix.  Et^effet  il  n’ell  pas  expédient , que  je  m’expofe  à avoir  fur 

» les 
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„ les  bras  une  guerre  de  cette  conféquence,  tandis  que  ia  divifion  régné 
„ dans  mon  Royaume.  D’un  autre  côté , fi  je  perds  cette  occafion  , je 
„ perds  le  feul  moyen  qui  me  refte  de  détourner  une  guerre  civile  que  je 
,,  voudrais  bien  éviter.  Dans  un  embarras  fi  étrange , voyant  tout  à crain- 
,,  dre  de  quelque  côté  que  je  me  tourne  , quel  fîarti  croyez  - vous  que  je 
,,  doive  prendre  ? Je  connois  vottre  attachement  pour  ma  perfonne  , & 
,,  <5t  votre  zélé  pour  le  bien  de  mon  Etat.  Parlez -moi  librement;  le  fe- 
„ crée  que  je  vous  promets , & ma  préfence  vous  y convient.  „ 

A ce  difeours  du  Roi,  voici  quelle  fut  la  réponfe  du  Prélat.  „ Sire, 
„ la  difficulté  de  l’affaire  que  votre  Majefté  me  fait  l’honneur  de  me  pro- 
„ pofer , efl , de  fon  aveu , fi  embarraffante  ; j’y  fuis  moi  - même  fi  peu 
,,  préparé , que  je  pourrais  aifément  m’exeufer  de  lui  en  dire  mon  fenti- 
„ ment,  fans  qu’elle  pût  néanmoins  me  foupçonner  de  chercher  à lui 
„ defobéïr.  Mais , puifque  c’efl  en  vertu  de  l’attachement  que  j’ai  pour 
„ elle  & pour  l’Etat,  dont  elle  fçait  que  la  gloire  m’a  toujours  été  chère, 
„ quelle  m’ordonne  de  lui  dire  ce  que  je  penfe , j’obéis , aux  dépens  mê- 
M me  de  tout  ce  qu’elle  pourra  juger  de  moi.  ür , comme  dans  les  cir- 
,,  confiances  préfentes , quelque  parti  que  l’on  prenne , il  n’y  en  a point 
„ qui  n’ait  fes  rifques  & Tes  dangers  , je  crois  que  dans  cet  embarras  vo- 
„ tre  Majefté  doit  fuivre  le  proverbe  ; c’eft-à-direr,  de  deux  maux  choi- 
„ fir  le  moindre.  Deux  guerres  $’offirent  à la  fois  ; une  guerre  étrangère 
„ avec  l’Efpagne,  & une  guerre  civile  avec  le  Roi  de  Navarre.  Voyons 
,,  d'abord  laquelle  efl,  je  ne  dis  pas  la  plus  avantageufe,  car  il  n’y  a d’a- 
,j  vantageux  que  la  paix;  & le  feul  confeil  que  j’aurais  à donner  à votre 
„ Majefté  , ce  ferait  de  l’entretenir , fi  fes  affaires  le  lui  permettoient  ; 
y)  mais  laquelle  efl  la  moins  à craindre  pour  vous  & pour  votre  Etat.  St 
f)  votre  Majefté  croit , que  ceux  qui  la  preffent  fi  fort  de  faire  la  guerre 
yy  au  Roi  de  Navarre  & aux  Proteftans , agiffent  férieufement  & de  bon- 
yy  ne  foi , & que  ce  foit  un  vrai  zélé  pour  le  bien  de  la  Religion  qui  les 
„ anime , il  n’y  a pas  à délibérer.  Non , il  n’y  a pas  de  Catholique , qui 
y,  ne  verfat  volontiers  fon  fang,  pour  voir  toute  la  nation  réSnie  fous  un 
y}  même  Pafteur,  & dans  un  même  bercail,  ne  faire  plus  qu’un  même  trou- 
y,  peau:  je  laide  à juger  à votre  Majefté,  fi  étant  revêtu  de  la  dignité  facrée 
y,  que  je  pofféde , il  m’eft  poffible  de  penfer  autrement.  Mais  votre  Majefté 
yy  n’ignore  pas  que,  quelque  chofè  qu’on  puiffe  dire  au  contraire,  ce  n’eft 
,,  ni  le  zélé  pour  la  confervation  de  la  Religion,  ni  l’amour  du  bien  public, 
yy  qui  font  la  fource  de  ces  nouveaux  troubles.  Elle  fçait  au  contrai- 
„ re  que  c’eft  uniquement  l’ouvrage  de  quelques  hommes  ambitieux , qui 
yy  ne  voyant  rien  d’affez  relevé  pour  fatisraire  leurs  vœux  infatiables,  n’ont 
yy  pour  but  que  de  fe  donner,  en  femant  la  divifion  dans  le  Royaume , 

„ une  autorité  qu’ils  ne  pourraient  fe  dater  d’obtenir,  fi  l’Etat  étoit  tran- 
yy  quille;  & qui  , fi  Dieu  n’arrêtoit  le  cours  de  leurs  pernicieux  projets,. 
y,  voudraient  par-là  fe  frayer  un  chemin  pour  monter  un  jour  jufque  fur 
y,  le  trône. 

,,  Ce  n’eft  donc  plus  id  une  guerre  fainte , telle  que  ces  expéditions 
yy  glorieufes  qui  fignalereat  autrefois,  en  Orient  la-  valeur  & la  piété  de' 
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H en  ri  „ vos  aveux , & de  tant  d'autres  Princes  Chrétiens,  qui  voulurent  mar- 
1 1 1.  „ cher  fur  leurs  traces.  C’eft  fimplernent  une  guerre  civile.  Or , dans  le 
1 5 8 J-  })  choix , y a-t-il  un  feul  homme  de  bon  fens , qui  puiffe  ne  vous  pas  con- 
„ feiller  de  préférer  toujours  une  guerre  étrangère  à une  guerre  domefti- 
,,  que?  Car,  qui  dit  gn«rc  civile  , dit  en  même  tems  toutes  fortes  de 
„ maux.  Votre  Majefté  elle -même  l’a  éprouvé  à fes  dépens,  lorlqu’ex- 
,,  pofant  fa  vie  au  milieu  des  combats  pour  la  défenfc  du  Roi  fon  frere  , 
„ après  tant  de  victoires  remportées  fur  les  ennemis  de  la  Religion  , elle 
„ a enfin  appris  par  fa  propre  expérience  , que  la  paix  cft  plus  propre 
,,  que  la  guerre  pour  travailler  efficacement  à l’extirpation  de  l’néréfie. 

„ J’avoue  qu’il  fe  préfente  de  grands  obftacles  à la  guerre  qui  s’offre  au 
„ dehors.  Mais  ces  difficultés,  & la  guerre  même  à laquelle  quelques  fé- 
„ ditieux  ont  l’audace  de  forcer  votre  Majefté,  doivent- elles  l’empécher 
„ d’entreprendre  une  expédition  auffi  jufte , aufli  avantageufe , & qui  doit 
„ fi  peu  coûter  ? En  effet , que  la  guerre  qu’on  propofe  à votre  Majefté  de 
„ porter  en  Flandre,  foit  jufte,  y a-t-il  perfonne  aflëz  peu  affeCuonné  à 
,,  la  France , pour  ôler  le  nier  ? Qu’on  oublie  donc  que  le  Roi  votre  aycul , 
„ dépoüillé  injuftement  du  duché  de  Milan  qui  lui  appartenoit,  ayant  vou- 
,,  lu  foûtenir  la  juftice  de  fes  prétentions  par  la  voye  des  armes,  eut  le 
n malheur  d’être  fait  prifonnier , & que  pour  fortir  du  durefclavage  où 
,,  il  étoit  retenu , fans  prendre  l’avis  des  Généraux  , comme  les  loix  du 
,,  Royaume  l’y  obligeoient , il  céda  tous  les  droits  de  fouveraineté  qu’il  avoit 
„ fur  la  meilleure  partie  de  la  Flandre.  Qu’on  perde  donc  le  foqvenir  de  tant 
M de  fujets  de  mécontentement  que  le  Roi  votre  frere  & votre  Majefté  mê- 
me  ont  reçûs  dans  les  Indes  de  la  part  des  Efpagnols , & dont  la  playe 
„ vient  d’être 'rouverte  par  le  fuccès  malheureux  de  la  bataille  livrée  touc 
„ récemment  proch»  de  l’ifle  de  Tercere. 

„ Je  frémis  encore  de  reffentiment  & d’horreur,  au  feul  fouvenir  de 
„ cet  événement.  Il  me  femblc  voir  encore  fous  mes  yeux  l’infortuné  Phi- 
„ lippe  Strozzi,  digne  fils  de  Pierre  Strozzi,  ce  Général  fi  brave,  après 
„ avoir  comme  lui  rendu  mille  fervices  au  Roi  votre  pere  & à votre  Majef- 
,,  té , expirer  malheureufement  comme  lui , en  défendant  courageufement 
„ les  droits  «St  la  gloire  de  la  France.  Mais  le  Fort  déplorable  du  fils  me 
„ parôit  fur- tout  digne  de  mes  larmes.  Je  le  vois  encore  ce  grand  hom- 
„ me , après  avoir  pris  congé  du  Maréchal  de  Matignon , de  moi , & de 
y,  tous  ceux  qui  l’avoient  accompagné , partant  de  Bourdeaux  à la  tête 
,,  d’une  NoblelTe  fioriffante,  & montant  déjà  en  vainqueur  fur  la  flotte 
y,  qu’il  alloit  commander  fous  vos  ordres,  pris  enfuite  les  armes  à la  main, 
,,  après  avoir  reçu  une  bleffure  mortelle,  en  combattant  en  homme  de 
yy  cœur,  enfin  demi  mort,  mais  portant  encore  dans  fbn  air,  même  en 
,,  cet  eut,  toute  la  grandeur  du  nom  François,  livré  entre  les  mains  d’un 
„ bourreau,  & mourant  enfin  d’une  mort  honteufe,  avec  tant  d’autres 
„ Seigneurs  traités  auffi  - bien  que  lui  comme  les  plus  vils  fcélérats , tandis 
,,  que  le  foldat  Efpagnol  lui- même  fe  récrioit  contre  la  barbarie  injufte 
qu’on  exerçoit  envers  de  braves  gens , qui  auroient  dû  être  traités  en 
K prifoxmiers  de  guerre.  Pardonnez -moi,  Sire,  & que  vos  Miniftres  qui 
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,,  environnent  votre  perfonne  facrée  me  pardonnent  de  même , fi  j’ôfè  dans 
„ ce  lieu , & fous  les  yeux  de  votre  Majefté  exprimer  librement  les  fend-  1 1 '• 
„ mens  que  m’infpire  ma  jufte  douleur. 

„ Ouï,  Sire,  c'eft  vous-même,  c’ell  votre  trop  grande  patience  à dif- 
„ fimuler  un  fi -fanglant  outrage , qui  a enhardi  les  ennemis  de  la  France  à 
„ vous  infulter  de  nouveau.  Ne  vous  imaginez  pas,  que  les  Guifes  ayant 
„ ou  alfez  de  courage,  ou  aflêz  de  forces,  pour  avoir  jamais  ôfé  allumée 
„ dans  le  fein  même  de  votre  Etat  une  guerre , qui  met  tant  de  dérange- 
,,  ment  dans  vos  affaires , s’ils  n’dtoient  foutenus  par  les  Efpagnois.  il  y 
„ a long  - tems  que  le  Tage  a commencé  de  couler  dans  la  Loire  & dans 
w la  Seine,  & que  l’or  de  l’Inde,  comme  plufieurs  Princes  affedlionnés  à 
,,  votre  Majeflé  l’en  ont  déjà  avertie , a fçû  pénétrer  dans  le  fecret  de  vo- 
,,  tre  Confeil.  Non , ce  ne  font  point  les  Prôteftans  de  France , que  me- 
,,  nacent  ces  feux  qu’on  voit  allumes  dans  toutes  les  provinces  du  Royau- 
„ me.  C’efl  contre  vous  - même , Sire , que  cette  guerre  eft  fufeitée  par 
,,  les  Efpagnois , à qui  les  Guifes  ne  fervent  que  d’inftrument  pour  détour- 
„ ner  l’orage  prêt  à fondre  fur  les  Pais  - bas.  Leur  unique  but  eft  de  met- 
,,  tre  les  François  aux  mains , pour  avoir  le  plaifir  de  les  voir  s’entre- 
» égorger  les  uns  les  autres , tandis  que  de  leur  côté  ils  iront  fubjuguer  les 
„ malheureux  peuples  de  Flandre,  deftitués  de  la  puiiïanté  .protection 
,,  qu’ils  avoient  implorée,  fous  vos  yeux,  & fans  que  vous  famez  un  pas 
,,  pour  les  fecourir. 

„ Mais  fi  j’en  fuis  cru , votre  Majefté  apprendra  de  fes  ennemis  mêmes 
,,  la  conduite  qu’elle  doit  tenir.  Voulez -vous,  Sire,  éloigner  la  guerre 
„ civile  de  votre  Royaume  ? Que  votre  Majefté  fe  ferve  des  mêmes  moyens 
„ qu’ils  mettent  en  ufage , pour  la  détourner  de  porter  la  guerre  en  Fian- 
„ dre.  Acceptez  l’offre  que  vous  fait  un  peuple  entier , & faites  partir 
„ inceflarament  le  Roi  de  Navarre  pour  les  Pais -bas  à la  tête  d’une  ar- 
„ mée.  La  gangrené  qui  ronge  l’Etat,  eft  une  maladie  impliquée;  le  ve- 
„ nin  a déjà  gagné  le  coeur  : oppofez  - lui  un  poifon  aufti  violent , fi  vous 
„ voulez  1 en  chafler.  Les  Efpagnois  fe  contentent  de  travailler  à notre 
„ perte  par  des  menées  fecrettes  & à la  fourdine  ; que  votre  Majefté  au 
„ contraire  les  attaque  à force  ouverte.  Ouï,  Sire,  c’eft  votre  patience 
,,  à fouffrir  leurs  complots , qui  les  rend  hardis  : leurs  entreprifes  témerai- 
,,  res  cefieront , lorfnu’ils  commenceront  à s’appercevoir  que  leurs  artifices 
}>  font  découverts , oc  que  vous  appréhendez  peu  leur  puiflance. 

„ Sortez  donc,  grand  Prince,  de  ce  funefte  afloupiffement.  Reprenez 
,,  ces  fentimens  dignes  d’un  Roi , qui  vous  animoient  dans  les  campagnes 
„ de  BalTac  & de  Moncontour,  & que  vos  ennemis  les  Guifes  ont  l’info- 
„ lence  de  dire  avoir  été  émoufles  par  les  exercices  de  piété  trop  fréquens, 

„ auxqufls  votre  Majefté  s’eft  adonnée.  C’eft  fur  cette  allîlrance , qu’ils 
„ ont  pris  les  armes,  perfuadés,  qu’au  fèul  nom  de  Religion,  ni  vous, 

,,  ni  vos  Miniftres,  n’auriez  pas  le  cœur  de  rélifter.  Vous  vous  trouvez, 

„ Sire , dans  des  circonftances  bien  délicates , & où  il  n’y  a pas  un  moment 
„ à perdre:  la  moindre  faute,  que  vous  pourriez  faire  dans  la  fituation  ou 
v vous  êtes,  vous  feroic  dans  la  fuite  infiniment  difficile  à réparer. 
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H km  ri  „ Je  ne  rappellerai  point  à votre  Majefté  le  fouvenir  des  avis  que  l’A- 
1 1 *•  „ mirai  de  Coligny  donnoit  il  y a treize  ans  au  Roi  Charles  IX.  votre 

1 S 8 5«  M frere , lorfqu’on  parloit  à la  Cour  de  porter  la  guerre  en  Flandre.  Plût 
„ au  Ciel , qu’ils  fulTent  partis  d’une  perfonne  moins  fufpeéte , & qu’ils  euf- 
,,  fent  été  fui  vis!  nous  ne  ferions,  pas  tombés  dans  les  malheurs  que  nous 
M avons  efluyés  depuis , que  nous  déplorons  encore , & dont  il  n'y  a point 
y,  d’honnctes  gens , qui  ne  fouhaitent  de  voit'  enf évelir  la  mémoire  dans  un 
„ éternel  oubli.  Ce  grand  Capitaine , après  avoir  démontré  fort  au  long 
yy  que  cette  guerre  étoit  jufte  oc  avantageufe,  & qu’il  ne  ferait  pas  difficile 
„ d’y  réiiffir , prouvoit  encore  qu’elle  étoit  néceffaire  ; parce  que  fi  fa  Majef- 
yy  té  refufoit  de  prendre  les  Flamans  fous  fa  proteétion , abandonnés  de 
„ la  France  à qui  ils  appartenoient , ils  auroient  infailliblement  recours  aux 
„ Anglois , qui  fortifiés  de  tant  de  bonnes  villes  & de  riches  provinces , ne 
,,  manqueroient  pas  de  prendre  cette  occaüon , pour  faire  revivre  les  anciens 
„ différends  qu’ils  avoient  eus  avec  notre  nation.  Que  votre  Majefté  s’ima- 
y,  gine  donc  que  c’eft  à elle  que  cet  avis  s’adreffe  aujourd’hui  ; & qu’elle  ne 
„ néglige  pas  un  confeil  falutaire , que  le  Roi  fon  frere  ne  méprifa  peut- 
y y être , qu’à  caufe  de  la  perfonne  qui  le  donnoit. 

„ Au  refte  ne  vous  mettez  pas  en  peine  comment  vous  pourrez  excufer, 
,,  ou  même  juftifier  cette  entreprife  auprès  des  Princes  étrangers , ou  de 
y,  Philippe  même,  s’il  eft  néceüaire.  Quand  on  leur  en  fera  voir  la  né- 
,,  ceflité,  ils  conviendront  bientôt  qu’elle  eft  jufte.  Lorfque  la  Reine  d’An- 
,,  gleterrc  commença  à fe  déclarer  ouvertement  en  faveur  des  Etats , en 
y,  leur  envoyant  de  l’argent  & des  troupes , ne  dépêcha  * t - elle  pas  en  mè* 
y,  me  tems  un  Ambaffadeur  à la  Cour  d’Efpagne , avec  ordre  de  faire  voir  à 
,,  S.  M.  C.  que  cette  Princeffe  n’avoit  pû  en  agir  autrement,  parce  qu’el- 
yy  le  fe  trouvoit  alors  dans  le  cas  de  la  néceffité,  où  la  fortune  met  votre 
yy  Majefté  aujourd’hui.  Elle  ne  craignit  pas  même  de  donner  le  choix  à 
,,  ce  puiffant  Monarque,  ou  d’accorder  la  paix  aux  Flamans,  ou,  s’il  vou- 
„ loit  continuer  de  leur  faire  la  guerre,  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu’elle 
yy  les  prît  fous  fa  proteétion , de  peur  qu’un  coup  de  défefpoir  ne  les  obligeât^ 
5,  de  fe  donner  à la  France. 

,,  Mais  je  fuppofe , que  votre  Majefté  foit  encore  obligée  de  juftifier  fa 
y,  conduite  |uprès  du  fouverain  Pontife;  penfez-vous  que  le  faint  Pere, 
„ qui , comme  les  autres  Princes  d’Italie , eft  bien  aife  de  tenir  dans  l’é- 
yy  quilibre  la  grandeur  de  la  Monarchie  Françoife  & la  puiffance  du  Roi 
yy  a'Efpagne  qui  s’agrandit  de  jour  en  jour,  n’approuvera  pas  les  démarches 
« ,y  de  votre  Majefté,  lorfqu’il  verra  quelles  ne  feront  fondées , que  fur  une 

yy  néceflité  preffante  & manifefte?  N’aimera-t-il  pas  même  beaucoup 
yy  mieux , fi  les  Païs-bas  ont  à fe  fouftraire  à l’obéïffance  de  Philippe , qu’ils 
yy  fe  donnent  à la  France  qu’à  l'Angleterre  ? Ainfi  vous  êtes  en  érat , Sire , 
yy  d’impofer  aujourd’hui  la  même  loi  à ce  Prince , qu’il  a déjà  reçue  des 
yy  Anglois.  S’U  donne  la  paix  à fes  peuples,  la  France  fera  aufii  bientôt 
„ paiüble,  puifqu’il  ne  cherche  à allumer  la  guerre  dans  le  Royaume,  que 
,y  pour  fe  précautionner  du  côté  des  Païs-bas.  Que  fi  au  contraire  il  per- 
„ lifte  à vouloir  continuer  la  guerre,  fon  opiniâtreté  fera  un  titre  qui  fer- 
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„ vint  à autorifer  ces  mêmes  démarches  dont  il  fe  plaint  aujourd'hui  H H»n 
,,  hautement.  Si  donc  cette  guerre  eft  jufte,  fi  elle  efl  nécefiàire,  il  ne  ,n* 
jy  lefte  plus  qu’à  voir  fi  l’on  peut  efoérer  d’y  réüflir.  1 S 8 J. 

„ J’avoue  d'abord,  qu'il  s’y  offre  de  grands  obftacles.  • Mais  n’eft-il 
„ pas  airffi  de  l'eflènce  de  toutes  les  affaires  qui  font  d’une  aulli  grande 
„ conféquence  que  celle-ci,  d’entraîner  toujours  après  elles  de  très-gran- 
n des  difficultés  ? Au  relie,  outre  la  gloire  immortelle  que  votre  Majefté 
„ acquerera  en  les  furmontant , elle  trouvera  après  avoir  franchi  tous 
„ ces  obftades,  quelle  fe  fera  délivrée  de  mille  foins  beaucoup  plus  épi- 
„ neux , & dont  les  fuites  pourraient  être  bien  plus  funelles.  Si  vo- 
„ tre  Majefté  accepte,  dit  on,  lés  Provinces  - Unies,  elle  s’attirera  fur 
„ les  bras  un  Roi  riche  & puiflant , qui  a de  grandes  années  & des  flottes 
„ nombreules.  Mais  votre  Majefté  n’ell-elle  pas  déjà  en  guerre  avec 
,rlui?  N’eft-ce  pas  ce  Prince  qui  a foulevé  dernièrement  contre  nous  en 
„ Piémont  le  Maréchal  de  Bellegarde?  N’eft-ce  pas  lui,  qui  après  avoir 
f>  par -là  agacé,  pour  ainfi  dire,  votre  Majefté  dans  un  petit  coin 
,,.du  Royaume,  pour  voir  ce  qu’il  devoir  s’en  promettre,  porte  aujour- 
„ d’hui  par  le  miniftére  des  Guifes  le  feu  de  la  guerre  jufque  dans  le 
y,  cœur  de  l'Etat , dont  il  a juré  la  ruine  ? 

„ Je  n’y  trouve  qu’une  feule  différence  : c’eft  qu’aujourd’hui  ce  n’eft 
,,  encore  qu’un  ennemi  caché , qui  fçait  fufeiter  à votre  Majefté  jufque 
„ dans  le  cœur  de  fon  Royaume  des  adverfaires  fccrets , qui  travaillent 
„ lourdement  à l’exécution  de  fes  projets  ,*  au  lieu  qu’en  acceptant  les  pro» 

,,  positions  des  Provinces  - Unies , votre  Majefté  1 obligera  à lui  déclarer 
„ une  guerre  ouverte.  Or  il  n’y  a rien  que  ce  Prince  appréhende  davan- 
„ tage  : il  aime  beaucoup  mieux,  après  avoir tranfporté  en  France  la  fcéne 
„ des  révolutions  qu’il  médite , être  tranquillement  fpeâateur  de  cette  tra- 
yy  gedie  Chrétienne,  que  de  fe  voir  obligé  d’en  devenir  lui -même  un  des 
,,  aôeurs;  il  compte  pour  rien  la  perte  qu’il  pourrait  faire  de  fon  ar- 
,,  gent  & de  fes  troupes , pourvu  qu’il  puifle  fauver  fa  réputation  des-dé- 
„ bris  de  ce  naufrage.  Si  aonc  votre  Majefté  veut  venir  à bout  de  furmon- 
yy  ter  les  rufes  8c  les  artifices,  c’eft  à elle  de  le  forcer  malgré  lui  à jouer 
M lui -même  fon  râle  dans  cette  pièce,  afin  qu’au  lieu  d’avoir  toujours 
„ l’ennemi  en  queuè'  ou  en  flanc,  & de  lui  fournir  un  afile  dans  le  cœur 
„ même  de  votre  palais  & de  vos  Etats,  comme  il  eft  arrivé  jufqu’ici, 

,,  vous  puilîiez  vous  difpofer  à vous  mefurer  de  front  avec  lui. 

y,  A peine  la  guerre  lcra  t-elle  déclarée  entre  les  deux  Couronnes,  qu’on 
„ verra  ceffer  le  payement  de  ces  penfiôns , deftinées  à entretenir  autour  de 
,,  vous  pour  fon  fervice  des  gens  à fes  gages , toujours  prêts  à rompre  le 
„ coup  des  rélolutions  généreufes  que  votre  Majefté  pourrait  former,  &à  les 
„ rendre  inutiles  par  une  politique  damnable  , comme  ils  font  toujours  en 
,y  état  de  l’informer  à chaque  inftaut  de  vos  vues  les  plus  fecrettes.  Alors , 

,,  fi  le  Roi  d'Efpagne  veut  être  inftruit  de  vos  deffeins,  il  fe  fervira  pour  ce» 
y,  la  d’efpions , de  ces  gens  de  néant  qui  mettent  leur  vie  à vil  prix , pour 
,,  être  employés  à cet  ufage  ; & il  fçaura  bien  réferver , pour  fubvenir  aux 
„ frais  de  cette  guerre,  ces  fommes  confidérables  qu’il  lui  en  coûte  pendant 
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„ la  paix  pour  pénétrer  dans  vos  defleins.  Ces  faftieux  mêmes , qu’H  met 
„ en  œuvre  aujourd’hui  pour  allumer  en  France  le  feu  de  la  révolte,  fe 
,,  verront  obligés  de  le  tenir  alors  tranquilles  chez  eux , ou  feront  même 
,,  des  premiers  à offrir  leurs  fervices  à votre  Majefté  contre  les  Efpagnols 
y,  eux-mémes , pour  ne  pas  fe  voir  réduits  au  mépris  & à l’obfcurité , infépa- 
yy  râbles  d’une  vie  particulière. 

„ Mais  même  en  vous  fervant  alors  de  leur  miniftére  , que  votre  Ma- 
„ jeflé  fe  fouvienne  des  dépofitions  de  Salcéde  ; que  d’abord  elle  ne  leur 
y,  confie  rien,  qu’avec  de  grandes  précautions.  Ils  feront  trop  heureux 
yy  que  dans  ces  commencemens  elle  leur  permette  de  partager  la  gloire  , 
y,  comme  les  hazards  des  combats  ; ce  fera  bien  affez  que  , pour  lever 
„ leurs  défiances , après  une  fuite  de  fuccès  heureux  qui  vous  auront  don- 
yy  né  le  tems  d’éprouver  leur  fidélité  & leur  valeur , vous  leur  faffiez  part 
„ également  comme  aux  autres  des  emplois  & des  gouvernemens.  En 
yy  effet  ils  s’attacheront  eux -mêmes  à votre  fortune  , lorfqu’ils  croiront 
,,  pouvoir  obtenir  de  votre  Majefté  & dans  leur  patrie , ce  qui  chez  les 
,,  ennemis  de  l'Etat  devoit  être  le  prix  de  leur  aéfertion.  Outre  cela  , 
„ combien  les  malheurs  de  la  guerre  n’enleveront-  ils  pas  de  ces  efprits 
„ faftieux  ? Combien  de  gens  fe  repentiront  des  projets  féditieux  qu’ils  ont 
„ formés , & changeront  de  conduite  ? Au  lieu  que  li  votre  Majefté  ne  met 
yy  un  frein  à leurs  defleins  en  profitant  de  l’occafionr  qui  fe  prefente  de 
,,  porter  la  guerre  en  Flandre,  il  eft  à craindre  que  lorfque  le  feu  de  là 
,,  guerre  civile  fera  une  fois  allumé  , il  ne  foit  trop  tard  de  vouloir  y ap- 
„ porter  du  remede.  Votre  Majefté  retirera  donc  d’abord  un  avantage 
„ de  cette  guerre , qu’on  veut  nous  faire  paroître  fi  fort  à craindre , c’eft. 
yt  quelle  purgera  le  Royaume  des  traîtres  & des  ennemis  fecrets  que  la 
yy  paix  rend  plus  hardis  à attaquer  de  près  votre  perfonne  facrée  ; qu’elle 
yy  préfentera  aux  taftieux  une  occafion  favorable  de  rentrer  dans  leur  de- 
y,  voir,  & vous  mettra  meme  en  état  de  profiter  des  fervices  de  bien  des 
y,  gens,  donc  les  projets  pourroient  fans  cela  être  à craindre. 

„ Un  autre  fruit  que  votre  Majefté  en  retirera  , c’eft  qu’en  occupant 
„ utilement  à cette  guerre  le  Roi  de  Navarre,  & la  plus  grande  partie 
,,  des  Seigneurs  Proteftans , elfe  accoutumera  infenfiblement  le  peuple  du. 
,)  Royaume  à no  plus  trembler  au  feul  nom  de  ce  Prince  & de  fon  parti  ;. 
,,  & que  fon  abfence  donnera  le  tems  à ia  vérité  de  dilfiper  peu  à peu  les 
„ injuftes  défiances , dont  l’artifice  & la  malignité  des  féditieux  ont  fçu 
yy  prévenir  à fori  fujet  l’efprit  de  la  plus  grande  partie  de  la  nation. 

„ Et  certes , fi  pour  éviter  la  guêtre  civile  dont  votre  Majefté  eft  rac- 
yy  nacée,  on  lui  propofoit  d’entreprendre  quelque  guerre  étrangère,  y en. 
,,  auroit-il  une  feule  qui  offrît  plus  de  facilité  que  celle  de  Flandre  à cau- 
>»  fe  du  voifinage  des  deux  Etats,  & dont  on  pût  attendre  en  même  tems. 
yy  plus  d’avantage  par  fefpérance  quelle  donneroit  d’étendre  de  ce  côcé- 
„ là  les  bornes  de  cet  Empire , & de  l’augmenter  de  ces  riches  provin- 
,,  ces?  Cepenuant  il  ne  s’agit  point  anjourd  hui  d’aller  porter  la  guerre  eu 
,,  Flandre.  Les  habkans  infortunés  de  ces  provinces  demandent  unique- 
v ment  à votre  Majefté  qu'elle  daigne  ies  prendre  fous  fa  proteftion , &. 
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,,  les  fouftraire  à la  domination  barbare  des  Efpagnols.  lis  ont  des  villes  hknxi 
„ & des  châteaux  ; ils  font  en  polTeflion  de  plulleurs  places  fortes,  gar-  ni. 

„ nies  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  une  vigoureuie  défenfç , & ca-  *5  85- 
yy  pables  d’arrêter  long-tems  les  années  les  plus  fortes  & les  plus  nombreu- 
yy  fes.  S’il  falloit  que  votre  Majefté  furmontât  tous  ces  obftacles  , il 
„ n’y  a cependant  perfonne  véritablement  affectionné  à fes  intérêts,  qui. 

„ ne  lui  confeiliât  de  l’entreprendre,  piùtût  que  de  s'expofer  à avoir  une 
y}  guerre  civile  dans  fon  Royaume. 

„ Aujourd’hui  Que  cette  nation , qui  a fait  autrefois  une  des  plus  noble» 

„ parties  de  cet  Empire,  & que  la  violence  feule  en  a fcparée,  s’offre  à 
„ rentrer  fous  l’obéïffance  de  votre  Majefté  & à lui  remettre  tout  ce  quelle 
,,  pofféde  ; eft  - il  pofiible  qu’il  fe  trouve  des  gens  capables  de  vous  con-, 

,,  feiller  de  l’abandonner , pour  ne  pas  irriter  un  ennemi  puiffant , qu'ils 
„ font  encore  plus  formidable?  Et  quelle  prudence  y a-t-il  donc  à préfé- 
„ rer  d’avoir  pour  ennemi  domeftique  un  Prince , dont  il  feroit  aifé  de*  fe 
yf  défaire , en  l’obligeant  de  tourner  fes  forces  & fes  deffeins  au  dehors  ? 

„ A Dieu  ne  plaife  que  votre  Majefté  écoute  jamais  les  confcils  de  cette 
y,  fauffe  fageffe , qui  n’apprend  qu’à  connoître  les  dangers  & à les  craindre , 

„ fans  fournir  des  moyens  pour  les  prévenir  à tcms  , & pour  les  furmontcr. 

„ 11  n’y  a que  deux  fortes  de  circonftanccs  où  l'homme  puiffe  le  promet- 
„ tre  de  réiilCr:  les  unes , que  la  fortune  lui  a ménagées  elle- meme  ; d’autres, 

„ auxquelles  la  nécelïité  l’oblige  de  s’accommoder.  Ceux , qui  détournent 
,,  votre  Majefté  d’entreprendre  la  guerre  contre  l’Efpagne , jugent  que 
y,  l'offre  des  Provinces-Unies  vient  à contre  tems , à caulê  de  la  divifion 
„ qui  régné  dans  l’Etat.  Du  moins  ne  nieront-ils  pas  que,  file  Royaume 
yy  ctoit  tranquille,  fi  les  Grands,  la  Nobleffe,  & les  autres  Etats,  con- 
,,  couraient  de  concert  avec  le  Prince  à travailler  à l'avantage  de  la  nation, 

,,  ce  ne  fût  un  coup  de  partie  de  ne  pas  laiffer  échapper  une  fi  belle  occa- 
„ fion.  ür  je  demande,  fi  dans  un  tcms  où  il  ne  refte  que  ce  feul  moyen 
y,  de  rétablir  la  concorde  & l'union  dans  l’Etat,  la  même  prudence  n’exige 
yy  pas  que  votre  Majefté  faififfe  cette  conjonéture , que  la  néceflité  ne  lui 
,,  permePpas  de  négliger  ? 

„ Qu’il  me  foit  permis , Sire , de  vous  rappeller  ici  encore  une  fois  le  fou- 
„ venir  de  la  dépofition  de  Salcede.  Je  fçais  que  dans  le  tems  on  n’y  a pas 
y,  ajoûté  beaucoup  de  foi;  mais  la  guerre  dont  les  Guifes  nous  menacent , 
y,  ne  prouve  que  trop  la  réalité  des  noirs  complots  qu’il  nous  dévoile.  Les 
yy  fa&ieux,  dont  toutes  lesvûës  alloientà  allumer  la  guerre  dans  le  Ro^iU' 

„ me , y travailloient  dès  le  vivant  de  Moniteur,  frere  de  votre  Majefté; 

„ mais  ils  ne  purent  alors  en  venir  à bout.  M.  le  Duc  d’Anjou  leur  en  ôioit 
„ le  moyen , parce  qu’il  avoit  à fon  fervice  tous  ceux  qui  leur  étoient  nécefi 
yy  faires  à ce  deffein , & je  trouve  qu’en  cela  ce  Prince  eft  bien  digne  de 
y,  nos  éloges,  d’avoir  fçû  donner  la  paix  au  Royaume,  en  portant  la  guer- 
yy  re  au-déhors.  Aufli  ceux  qui  ne  vouloient  que  le  trouble,  mirent  tout  en 
y,  ufage  pour  le  perdre;  & la  force  ne  réuflmant  pas,  ils  attaquèrent  fa 
„ fortune  & fa  vie  par  des  voyes  fecrcttes  & par  leurs  fourdes  prati- 
yy  qpes.  Je  ne  déciderai  point  fi  fa  mort  a été  le  fruit  de  leurs  tou- 
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H»w*t  » pables  complota.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  Prince  ne -vit  plus;  & déli- 
llt.  „ vrc's  de  cet  obftacle,  qûe  n’ôferont • ils  pas,  lorfque  la  guerre  qa'ils  ont 

1585-  „ eux -mêmes  forcé  votre  Majefté .d’entreprendre , les  aura  rendus  les 
„ maîtres  des  armées , & les  aura  mis  en  écat  de  tourner  les  forces  qu'ils  au- 
„ ronten  main  contre  qui  bon  leur  femblera?  Ce  que  je  fçais,  c’eft  qu’il 
„ n’y  a point  de  gens  de  bien  dans  votre  Royaume,  qui  n’appréhendent 
„ qu’ils  n'exécutent  alors  contre  votre  Majefté  même  les  funeftes  projets 
. „ qu'ils  avoient  formés  d’abord  contre  le  Prince  votre  frere  ; ils  Le  feront 
,,  fans  doute,  fi  on  ne  fçait  de  bonne  heure  les  prévenir.  Tel  eft,  Sire, 
„ ce  danger  extrême  dont  j’ai  dit  d'abord  que  votre  Majefté  étoit  mena- 
,,  cée , & qui  naît , non  pas  de  la  puiflance  de  l'Efpagne , mais  de  la  divi- 
„ fion  feule  qui  régné  entre  vos  propres  fujets. 

„ Cependant , puifque  bien  des  gens  font  les  forces  ennemies  fi  redouta- 
,,  blés , examinons  enfin  ce  que  l’on  doit  en  juger  équitablement.  Ceux , 
,,  qui  les  mefurent  par  l’étendue  immenfe  de  (a  Monarchie  Efpagnole , & 
„ par  les  titres  pompeux  qu’elle  accumule , peuvent  bien  faire  peur  à qui- 
„ couque  n’eft  point  au  fait.  Mais  ne  fça  vans -nous  pas  que  la  grandeur 
„ même  de  ces  vaftes  Euts  en  fait  la  foiblefle;  & que  tous  ces  Royaumes 
„ répandus  dans  l'univers  , & éloignés  les  uns  des  autres , ne  fervent  qu’à 
M partager  davantage  les  forces  de  la  Puiflance  qui  les  gouverne , parce 
,,  qu’ils  exigent  desgarnifons  plus  nombreufes?  L’Efpagne  elle-même  n’eft- 
„ elle  pas  obligée  d'entretenir  des  troupes  dans  prefque  toutes  fes  places  ? 
)}  Defenduë  au  Nord  par  les  Pyrénées  qui  lui  fervent  comme  de  rempart  ; 
,,  environnée  par-tout  ailleurs  par  la  mer  Méditerranée  ou  l’océan , en  eft- 
„ elle  moins  expofée,  d’un  côté  aux  entreprifes  de  là  France,  de  l’autre 
„ aux  invafions  des  Turcs,  des  Maures,  « des  Anglois?  Les  pais  mêmes 
,,  de  l’Efpagne  les  plus  éloignés  des  côtes,  ne  font  pas  trop  en  fureté. 
,,  L’Andaioufie  ne  le  rcflent-elle  pas  encore  des  derniers  mouvemens  que  les 
„ Maures  y ont  excités?  Le  Portugal,  qui  vient  d’être  uni  à la  Couronne  de 
„ Caftille , ne  porte  encore  le  joug  qu’à  regret.  On  ne  peut  pas  même  comp- 
n ter  fur  l’Arragon,  depuis  que  les  Rois  d’Efpagne  fe  font  fait  unyiomt  de 
,,  politique  d’empiéter  infennblement  fur  les  anciens  droits  & privilèges  de 
„ ce  Royaume.  Audi,  dans  toutes  les  guerres  que  la  France  a euës  de  notre 
„ tems  avec  l’Efpagne , les  Efpagnols  n’ont  prefque  jamais  fait  palier  d’ar- 
„ mées  de  ce  côté-là , dans  la  crainte  qne  s’ils  mettoient  une  fois  les  armes 
„ à la  main  à ces  peuples  courageux,  le  fouvenir  de  leur  ancienne  liberté 
,,  île  les  portât  à s’en  fervirpour  la  recouvrer.  C’cfl:  pourquoi , obligé  de  par- 
v tager  fes  forces  en  tant  de  pais  différais , Philippe  ne  fe  fert  guères  dans 
„ fes  armées,  que  d’Italiens  & d’Ailemans. 

„ A l’égard  de  la  Flandre,  outre  les  milices  qui  fe  lèvent  dans  ces  pro- 
,,  vinces  mêmes , il  efl:  certain  qu’il  n’y  entretient  nas  ordinairement  plue 
„ de  dix  mille  hommes  , eompofés  d’Italiens  & d’Efpagnols,  auxquels  il 
„ joint  quelquefois  quelques  corps  d’Ailemans.  Or , que  votre  Majefté 
„ oppofe  feulement  à ces  forces  dix  mille  François,  ce  qui  lui  eft  fort 
„ aifé , & qu’elle  fera  toujoors  à portée  de  foûtenir  avec  des  troupes  fraî- 
„ ches , elle  fe  verra  en  état , non  feulement  de  défendre  toutes  les  places 

„ que 
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M que  les  Provinces-Unies  s’offrent  de  lui  remettre,  mais  de  chaflerméme  H mm 
M l’ennemi  des  Païs-bas  Cependant  elle  pourra  y ajouter  fis  mille  Suiffes,  1 1 '• 

,,  qu’on  diftribuera  dans  les  places  dont  on  ne  fera  pas  fur,  ou  qu'on  croi-  1 5 8 5* 

„ ra  pouvoir  être  attaquées  : outre  que  les  troupcsîde  cette  nation  font  mer- 
„ veilleufes  pour  la  garde  d’une  place , elles  fe  contentent  de  leur  paye , 

„ fans  vexer  les  habitans  des  villes  où  elles  font  en  garnifon;  & c’eft  un 
„ moyen  excellent  pour  contenir  les  peuples  dans  le  devoir. 

„ En  tenant  cette  conduite,  votre  Majefté  profite  de  l’occafion  que  la 
„ Providence  femble  lui  offrir  elle-même , & affùre  les  intérêts  de  fa  gloi- 
„ re,  qui  fert  infiniment  au  foûtien  d’une  Monarchie.  Par -là  elle  tire  la 
,,  nation  Flamande  de  l’injufte  efclavage  où  les  Efpagnols  l’avoient  rédui- 
,,  te,  ce  qui  ne  peut  manquer  de  lui  Faire  beaucoup  d'honneur;  elle  déli- 
„ vre  fes  fujets  des  malheurs  d’une  guerre  civile , dont  ils  étoient  mena- 
„ cés;  & apprend  aux  François  à ne  plus  tourner  leurs  armes  contre  eux- 
,,  mêmes , en  éteignant  dans  le  Royaume  le  feu  de  la  divifion , & réta- 
„ bliffant  parmi  eux  la  concorde,  par  la  néceflité  où  elle  met  la  nation  de 
„ fe  réunir,  pour  faire  tête  à une  Puiffance  étrangère.  Or,  en  tout  cela 
n y a-t-il  rien  qui  ne  foit  très-glorieux,  & infiniment  avantageux  à l'Etat? 

„ Outre  cela  vous  ménagez  par-là  vos  finances  que  les  dernières  guerres 
„ ont  épuifées , & auxquelles  votre  Majcflé  ne  pourra  fournir , fi  elle 
,,  s’expofe  à avoir  la  guerre  dans  fon  Royaume,  qu’en  faifant  tous  les  jours 
„ de  nouveaux  Edits.  Qu’on  joigne  à cela  la  licence  des  troupes,  leurs 
,,  violences  & leurs  ravages , qui  font  encore  plus  à charge  au  peuple  de 
„ la  campagne  que  les  impôts , & qu’ils  racheceroient  même  volontiers  au 
,,  prix  de  voir  doubler  & même  tripler  les  taxes  dont  ils  font  chargés , 

,,  pourvu  qu’on  les  mît  à couvert  de  ces  defordres.  Mais  de  prétendre 
,,  dans  une  guerre  civile  faire  obferver  une  exaêfe  difeipline  au  foldat , c’eft 
„ te  dont  votre  Majefté  avec  toute  fa  prudence  ne  fçauroit  venir  à bouc, 

,,  & ce  qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  vos  Généraux  d’obtenir. 

„ Tel  eft,  Sire,  mon  femimenc;  je  fupplie&  conjure  votre  Majefté,  fi 
„ elle  eft  fenfible  à fa  propre  confervation  & à celle  de  fon  Royaume, 

„ d'y  avoir  égard.  Qu’elle  faffe  réflexion  que  le  feu  Roi  fon  frere  a eu 
,,  occafion  de  tourner  fes  armes  contre  les  Païs-bas,  & que  pour  l’avoir 
„ négligée  & pour  avoir  été  la  dupe  de  l’artifice  des  Efpagnols , il  s’eft 
„ plongé  lui-même  & la  France  avec  lui,  dans  une  fource  intariflable  de 
„ malheurs  ; que  la  même  occafion  s’offre  encore  aujourd’hui  à votre  Ma- 
„ jefté  à des  conditions  beaucoup  plus  avantageufes,  puifqu’ii  ne  s’agit  plus 
„ de  conquérir  la  Flandre  qui  fe  donne  elle-meme  à vous  ; & que  ce  n’eft 
,,  que  pour  empêcher  votre  Majefté  d’en  profiter,  que  nous  voyons  les 
„ mêmes  ennemis  allumer  une  guerre  funefte  dans  le  cœur  de  votre  Royau- 
,,  me.  Je  laifl’e  à votre  Majefté  toujours  fage , à prévenir  les  fuites  mal- 
„ heureufes  que  je  prévois  qu'elle  peut  avoir , en  obligeant  les  faélieux  à 
,,  tourner  leurs  armes  ailleurs  ; & je  la  fupplie  feulement  d eue  bien 
„ perfuadéc  de  la  vérité  de  cette  maxime:  Que  dans  les  grands  périls,  la 
„ vigueur  & la  réfolution  fervent  ordinairement  beaucoup  plus  que  la  pru- 
» dcoce.  „ 
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J'ai  oüi  dire  depuis  à l'Evêque  d’Acqs , que  le  Roi  parut  lYcouter  avec 
plaifir.  Ce  Prince  le  remercia  de  fon  zèle , & lui  promit  de  fe  fouvenir 
de  Tes  avis.  Mais  lorfqu’il  propofa  la  même  affaire  à fon  Confeil,  & que, 
fans  citer  ce  Prélat,  il  expofa  les  raifons  qu’il  lui  avoit  apportées,  il  trou- 
va beaucoup  d’oppofition  a fon  fentiment.  On  lui  repréfenta  pour  le  dé- 
truire, que  quand  même  la  paix  & l'union  régneraient  dans  le  Royaume, 
il  fe  trouveroit  cependant  encore  des  gens  qui  croiroicnt  qu'il  ne  feroit  ni 
•jufle,  ni  honnête,  ni  même  fùr,  de  porter  la  guerre  en  Flandre;  mais 
que  dans  les  circonftances  préfentes,  où  la  divifion  regnoit  dans  l'Etat, 
oc  où  les  divers  intérêts  des  partis  avoient  banni  la  concorde,  vouloir, 
pour  éviter  la  guerre,  s’engager  dans  une  guerre  très-épineufe , c’étoit  non 
feulement  un  coup  de  prudence  qui  paraiffoit  bien  hardi , mais  une  témé- 
rité même  qui  tenoit  de  l'abfurdité:  que  c’étoit  entreprendre  deux 
guerres  pour  une  : qu’en  effet  on  ne  pouvoir  accepter  les  offres  des  Etats- 
Ci  énéraux,  fans  déclarer  en  même  tems  hautement  la  guerre  à Philippe; 
que  cependant  on  n’en  auroit  pas  moins  les  ligueurs  fur  les  bras  ; & que 
c’dtoit  une  affaire  à finir  néceffairement , avant  qu’on  pût  penfer  à tourner 
fes  armes  contre  les  Efpagnols  : qu’on  auroit  donc  en  même  tems  la  guerre 
de  deux  côtés  ; que  cependant  le  Roi  de  Navarre , & le  parti  Proteftanc 
qui  fubfifloit  encore,  pouvoient  profiter  de  cette  occafion  pour  reprendre 
les  armes,  s’emparer  des  places  qui  feraient  à leur  bienféance,  ious  pré- 
texte qu’on  leur  avoit  fouvent  manqué  de  parole  ; & allumer  ainfi  une 
troifiéme  guerre  dans  l’Etat:  qu’en  effet  au  milieu  des  troubles  dont  on 
étoit  de  toutes  parts  agité,  il  n’y  avoit  perfonne  qui  fût  capable  de  ré- 
pondre de  ce  grand  attachement  qu’on  vouloit  qu’ils  euffent  pour  la  per- 
lonne  du  Roi,  & de  leur  zélé  pour  la  tranquillité  publique:  que  la  guerre 
civile  n’étoit  pas  un  mal  fi  nouveau,  qu’on  ne  s’y  fût  vû  fouvent  expofé, 
& qu’on  n’eût  fçu  y apporter  remede  ; mais  qu’en  attaquant  pour  l’éviter 
un  puiffant  ennemi,  on  alloit  s'engager  dans  une  fuite  de  guerres,  dont 
il  ne  feroit  pas  aifé  de  fortir:  qu’on  ne  devoit  pas  fe  mettre  en  peine  de 
l’Angleterre;  que  quand  la  Flandre  fe  mettrait  fous  la  protection  des  An- 
glois,  ceux-ci  n’en  deviendraient  pas  plus  redoutables  à la  France;  qu’ils 
auraient  une  longue  guerre  à foutenir  contre  l’Efpagne,'  qui  n’abandonne- 
roit  pas  aifément  les  Païs-bas;  & que  quand  même  ils  pourraient  fe  voir 
paifibles  poffeflêurs  de  ces  riches  provinces,  ce  qu’il  n’y  avoit  guères  lieu 
-d’efpérer,  il  ne  leur  feroit  pas  auifi  facile  qu’on  s’imaginoit,  d’engager 
comme  ils  voudraient  les  Flamans  à nous  faire  la  guerre;  qu’ils,  fouffri- 
roient  encore  beaucoup  moins  que  cette  nation  , qu’ils  auraient  appellée  à 
leur  fecours,  penfdt  à les  tenir  en  bride,  en  élevant  des  forterefles  dans 
leurs  provinces , eux  qui  par  un  amour  aveugle  pour  leur  liberté , n’avoient 
•pas  craint  de  le  fouitraire  à l’obéïffance  de  leur  maître  légitime:  qu’au 
Jclle  il  étoit  manifefle  par  toute  l’iiiftoire  de  Flandre  que  ces  peuples  qui 
n’ont  que  deux  feuls  grands  intérêts , la  liberté  & le  commerce,  s’étoient 
fouvent  révoltés  contre  leurs  Souverains,  uniquement  parce  qu’ils  vou- 
loient  déclarer  la  guerre  à la  France:  qu’il  n’étoit  donc  pas  pofiible  de 
.prendre  aucune  réfolution  fixe,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  terminé  la  guerre  que 
r ■.  la 
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la  ligue  venoit  d’allumer  dans  le  Royaume:  qu’ainfi  oÜ^crqyoit  qu’il,  étoit  à 

nos  de  commencer  par  traiter  avec  ceux  qui  étoient  à la  tête  de  ce  parti; 

ï tâcher  de  les  engager  -à  mettre  les  armes  bas  : que  fi  on  pouvoir  en  ve- 
nir à bout,  il  (croit  libre  enfuite  à la  Majeflé  de  délibérer  (ùr  les  offres 
que  les  FJamans  lui  faifoient,  & d'examiner  à loifir  fi  cette  guerre  qu’on  lui 
propofoit,  étoit  julle  & avantageufe,  & s'il  y avoic  quelque  /îécelfité  %ui 
obligeât  à l’entreprendre:  que  cependant  on  croyoit  qu’il  étoit  à propos  de 
congédier  honnnêtement  les  Ambaffadeurs  des  Ecats , après  leur  avoir  fait 
entendre  que  dans  les  circonflances  préfentes  fa  Majellé  ne  pouvoir  pas 
leur  donner  de  réponfe  pofitive:  quau  reflre  la  France  s'intérefferoit  tou- 
jours d’une  façon  particulière  à leur  confervation  ; & que  fa  Majellé  ferais 
tout  fon  poflible , autant  que  les  affaires  de  fon  Etat  pourraient  le  lui  per- 
mettre, pour  leur  envoyer  à propos  les  fecburs  dont  ils  avoient  befoin. 

Quoique  ceux  qui  penfoient  dçja  forte , ne  parlaffent  point  de  déclarer 
la  guerre  aux  Proteffans , ccpcl(Pht , comme  avant  toutes  chofes  ils  vou- 
loicnt  que  le  Roi  s’accommodât  avec  les  ligueurs,  ils  fçavoient  fort  bien 
qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  les  engager  à mettre  les  armes  bas , lans  porter 
ailleurs  leurs  efforts.  Ainfi , en  refufant  pour  le  préfent  d’accepter  les  of- 
fres des- Etats  de  Flandre,  c’étoit  fe  mettre  dans  la  néceflïté  de  tourner 
fes  armes  contre  le  Roi  de  Navarre.  Cependant  Henri  avoit  naturellement 
tant  d’attrait  pour  la  mollefle , & tous  ceux  qui  l’approchoient  lui-donnoient 
de  fi  lâches  confeils,  qu’il  prit  ce  dernier  parti.  Du  rafle  on  peut  dire  de 
ce  Prince,  qu’il  écoutoit  volontiers  ceux  qui  lui  donnoient  des  avis  falutai* 
res  ; & que  cependant  il  n’avoit  pas  la  force  de  s'empêcher  de  prendre  les 
plus  mauvaifes  réfoludons. 

Enfin,,  après  bien  des  délais,  le  Roi  donna  fur  la  fin  de  Mars  aux  Am- 
baffadeurs  des  Etats-Généraux  , leur  audience  de  congé.  Ce  Prince , après 
leur  avoir  expofé  très  vivement  tous  les  fuiets  qu’il  avoit  de  fe  plaindre  de 
la  Cour  d’Efpagne,  qui  foûtenoit  le  Duc  ae  Guife  dans  fes  deffeius  perni- 
cieux contre  l’Etat , leur  fit  entendre  que  dans  les  circonflances  où  fe 
trouvoit  le  Royaume,  il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  d’accepter  les  offres 

Ju’ils  lui  avoient  faites;  qu’ainfi  il  leur  confeilloit  de  chercher  les  moyens 
e réprima:  par  eux-mêmes  les  efforts  de  leurs  ennemis,  leur  offrant  d'ail- 
leurs d'un  grand  cœur  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir , & s’engageant 
à faire  pour  eux  quelque  chofe  de  plus,  aufiitôc  qu’il  aurait  rétabli  la  tran- 
quillité dans  (bn  Royaume*  11  ajoûta  qu’il  leur  promettoit  de  travailler  à 
engager  la  Reine  d'Angleterre  à ne  pas  les  abandonner  dans  le  danger  prel- 
fant  qui  les  menaçoit,  & même  d’en  faire  parler  au  Roi  de  Navarre;  ce 
qu’il  exécuta  réellement. 

Dès  le  23.  de  Février  ( 1 ) Henri  Stanley  Comte  de  Derby  étoit  arrivé 
à Paris  avec  une  fuite  nombreufe , apportant  au  Roi  le  collier  de  l'Ordre 
de  la  Jarretière,  que  la  Reine  d’Angleterre  lui  envoyoit , fuivant  l’ufage 
. qui 

( 1 ) Le  journal  de  Henri  III.  date  !*arrirée  des  AmbaffidiU»  Atsgloss  èu  :j.  de  Janvier 
& met  le  Gnmte  de  Warwick  pour  çief  de  l'Ambaflade. 
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Îui  fe  pratique  entre  les  Princes  qui  font  alliés.  Henri  fit  à cet  AmbafT#- 
eur  une  réception  magnifique  ; & ce  fut  une  occafion  pour  les  Prédica- 
teurs de  cette  capitale  de  fe  déchaîner  contre  ce  Prince  avec  plus  d’empor- 
tement que  jamais.  Ils  prêchoient  au  peuple  que  !e  Roi  ne  penfoit  qu’à 
faire  alliance  avec  les  hérétiques  pour  de'truire  la  Religion  de  nos  ancè- 
tr« , tandis  qu’il  négligeoit  ceux  qui  en  étoient  les  défenfeurs^  & qu’il 
leur  ôtoit  toutes  leurs  charges  & leurs  emplois;  qu’il  étoit  cems  enfin  que 
tous  les  gens  de  bien  fortifient  de  cet  aflbupiflement  morte!  où  ils  languit 
foient  , & penfafient  à prévenir  le  danger  dont  la  Religion  étoit  menacée, 
par  la  négligence  ou  par  les  mauvaifes  difpofitions  de  ceux  qui  étoient  à la 
tête  du  gouvernement. 

Henri  de  fon  côté , qui  avoit  appris  de  la  Reine  fa  mere  la  malheureufe 
maxime  de  méprifer  tous  ces  difeours,  les  lailîbit  dire.  Mais  il  s’apperçut 


attiré  le  mépris  du  peuple,  qui 
èe  mépris  s’étoit  enfin  changé  en 


enfin  dans  la  fuite , que  par-là  il  s’étoû 
prenoit  fon  filence  pour  un  aveu  ; & ql_ 
une  véritable  haine.  Heureux  s’il  ne  l'eut  pas  compris  trop  tard.  Cepen- 
dant au  milieu  des  bals,  des  feftins , dés  tournois,  & mafearades,  dent  le 
Roi  régala  les  Ambafiadcurs  d’Angleterre,  comme  on  reeevoit  fans  cefle  à 
la  Cour  des  nouvelles  des  entreprifes  de  la  ligue,  Henri,  qui  fentit  que 
dans  ccs  circonftances  il  ne  Jui  étoit  pas  polfible  de  prendre  les  Païs-bas  fous 
fa  proteôion,  pria  inftamment  le  Comte  de  Derby  d’engager  S.  M.  R.  à 
leur  donner  quelque  fecours  ; ce  .Prince  ordonna  encore  depuis  à fon  Am- 
ballade  or  à la  Cour  d’Angleterre , de  réitérer  les  mêmes  inftances  auprès 
de  la  Reine  Elifabeth.  Ce  fut  ainfi  que  furent  congédiés  les  Ambafladeurs- 
des  Provinces- Unies.  Leur  départ  fit  comprendre  aux  députés  que  le  Roi 
de  Navarre  avoit  à la  Cour,  qu’on  fe  difpoloit  à faire  la  guerre  aux  Protef- 
tans.  Ainfi  ils  mirent  tout  en  ufage  pour  obtenir  du  Roi  & de  la  Reine 
mere  qui  ctoit  à Epemay , que  dans  l'accommodement  qu’on  étoit  fur  le 
point  de  faire  avec  les  ligueurs,  on  ne  llipulâtrien  qui  fût  à leur  préjudice. 

Cependant,  depuis  l’Edit  que  le  Roi  avoit  donné,  par  lequel  il  défen- 
doit  de  faire  des  levées  dans  le  Royaume , & ordonnoit  de  congédier  fur 
le  champ  les  troupes  qui  feroient  déjà  fur  pied , ce  Prince  avoit  pris  quel- 
ques mcfurcs  pour  le  faire  exécuter.  Dans  cette  vûë  il  avoit  fait  partir 
quelques  Seigneurs  de  la  Cour,  avec  ordre  de  palier  dans  différentes  pro- 
vinces , & d'arrêter  ces  premiers  mouvemens.  Le  Duc  de  Montpenfier 
s’étoit  rendu  en  Poitou,  où  le  Duc  de  Mercœur  Gouverneur  de  Bretagne, 
faifoit  faire  fecrectement  des  levées.  Le  Duc  en  fut  averti.  Auflîcôt  il  fe- 
rait à la  tête  de  la  NoblelTe  de  la  province  ;ramaffa  toute  la  jcuneUe  des  villes 
de  Loudun,  de  Thoüars,  de  Fontenay,  & des  autres  places  voifines,. 
prefque  toute  Proteflante  ; tomba  fur  ccs  nouvelles  milices;  les  tailla  en 
pièces  en  plufieurs  endroits,  & les  empêcha  par-là  de  fe  joindre.  En  mê- 
me tems  le  Duc  de  Joyeufe  avoit  eu  ordre  de  fe  rendre  à Baugcncy  fur  la 
Loire,  pour  arrêter  les  courfes  que  les  troupes  de  la  ligue,  commandées 
par  le  Duc  d’Ëibœuf,  failbient  de  ce  côté-là.  Ce  favori  les  pourfuivk  juf- 
qu'au  Mans  au  travers  de  la  Touraine,  & du  Vcndômois,  harcelant  fans 
cefle  leur  arriére- garde,  fans  avoir  fait  aucun  autre  exploit  digne  de  remar- 
que- 
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que.  De-là  elles  paffercnt  en  baffe  Normandie,  où  elles  fe  diflïperent 
d’elles-mémes  ( 1 ). 

Le  Duc  d’Epemon  reftoit  cependant  malgré  lui  à la  Cour,  où  un  abfcés 
qui  lui  éioit  crevé  au  bas  de  la  joue  droite,  & qui  l’avoit  extrêmement  chan- 
gé , le  retenoit  contre  fon  inclination.  En  effet  perfonne  ne  fouffroit  plus 
impatiemment  que  lui  ces  entreprifes  des  fattieux  , parce  que  dans  le  cœur 
il  favonlbit  le  pa^ti  du  Roi  de  Navarre , & qu’il  étoit  piqué  de  voir  les 
Guifesfcs  ennemis  augmenter  par- là  leur  crédit.  Ainfi  ilmettoit  tout  en 
ufage  pour  animer  le  Roi  contre  eux,  & réveiller  fon  reffentiment  qui 
ne  lui  fembloit  pas  affez  vif  ; auffi  dès  que  fa  fanté  put  le  lui  p|jmectre  , il 
fe  mit  à la  tête  de  quelques  bataillons  d’infanterie,  & de  toute  la  fleur  de 
la  NobleiTe  de  la  Cour,  s’avança  jufqu’à  Gien,  & diflipa  les  troupes  de  la 
ligue  qui  commençoient  à s’affembler  de  ce  côté  - là , avant  qu’elles  euffent 
eu  le  tems  de  fe  réunir. 

Sur  ces  entrefaites , on  apprit  à la  Cour  la  nouvelle  de  la  révolution  qui 
venoit  d’arriver  à Lyon.  François  Mandelot  Gouverneur  de  cette  ville, 
avoit  été  piqué  de  ce  qu’on  avoit  ôté  le  commandement  du  château  à Mi- 
chel Antoine  de  Saluces  Sieur  de  la  Mante , avec  qui  il  étoit  en  bonne  in- 
telligence , & que  le  Duc  d’Epcrnon  l’eût  donné  à Poifleu  Sieur  du  Paffa- 
ge , qui  étoit  dâns  les  intérêts.  Mandelot  regardoit  ce  changement  com- 
me un  affront,  parce  qu’il  fembloit  qu’on  fe  défiât  de  lui  & qu  on  voulût  le 
tenir  en  bride.  Pour  s’en  venger,  il  rélolutde  fe  rendre  maître  de  cette  place, 
& de  la  rafer.  Dans  cette  vûë  il  fit  répandre  le  bruit  que  les  Proteftans  de 
cette  ville  fongeoient  à remuer.  C’étoit-là  alors  le  lignai  de  la  révolte, 
& l’artifice  dont  fe  fervoient  les  ligueurs  pour  mettre  le  peuple  en  mouve- 
ment. A cette  nouvelle  tous  les  bourgeois  courent  aux  armes , & conduits 
par  les  faftieux,  ils  marchent  contre  la  citadelle.  Elle  étoit  ordinairement 
fort  mal  gardée,  & d’ailleurs  peu  en  état  de  faire  réfiftance;  ainfi  iln’étoit 
pas  difficile  de  s’en  emparer.  En  effa  les  mutins  ayant  efcaladé  en  grand  nom- 
bre le  baflion  qui  regardoit  la  ville , & n’ayant  à faire  qu’à  une  poignée  de  gens 
qui  étoient  dans  la  place , ils  s’en  rendirent  maîtres  fans  beaucoup  de  peine  : 
après  quoi  Mandelot  fit  travailler  en  diligence  à la  ruiner  de  fond  en  comble , 
at’ant  qu’on  eût  pû  en  recevoir  la  nouvelle  à la  Cour.  Enfuite  il  dépêcha  à 
fa  Majeflé  pour  fe  juftifier.rcjettant  la  faute  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  fur 
la  fureur  du  peuple,  dont,  difoit-il,  il  n’avoit  pû  être  le  maître,  n’ayant 
pas  de  troupes  pour  le  contenir  dans  le  devoir.  Le  Duc  d’Epernon  vou- 

loit 


. (t)  On  dit  que  le  Duc  d'Elboeuf,  aprèa 
être  reflé  quelques  jour,  avec  fa  fuite  chez 
un  riche  piTfan  de  ces  provinces,  & svo<r 
mangé  tout  ce  qu'il  pouvoir  avoir  , le  fit 
appellera  fa  table  La,  prenrnt  un  air  de 
bngté,  fit  fe  préparant  a lui  dire  adieu,  le 
Duc  l'affura  que  cette  guerre  alloit  êrre 
pour  le  Royaume  une  fource  de  profpcri 
téi , lui  promettant  que  des  que  les  héréti- 
ques lésoient  exterminés,  ou  abolirent  les 


impôts  , fit  qu’on  ne  payeroît  plus  de  tsil- 
lei.  ,,  Il  eft  vrai,  Monfeigneur,  repartit 
„ le  paîian  , qui  n'étoit  psi  (ot  ; je  rom- 
» mence  déjà  par  moi  même  à relTentir 
„ l’effet  d'un  IT  heureux  préfage  i car  I hon- 
„ ncur  que  vous  m'tvez  fait  de  venir  lo- 
,i  ger  chez  moi,  m’a  réduit  au  point  de  n’i- 
„ tre  plut  en  état  de  rien  payer. ,,  Le 
Duc  d'Epemon  Stc  MS.  du  Ko:  fit  de  Mrs. 
Je  Sainte  ■ Maille  , Du  ru  y fit  Ric.au  lt. 
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loic  malgré  tout , qu’on  punît  cet  attentat.  Mais  comme  il  étoit  intérêt 
dans  cette  affaire , & qu’il  fembloit  qu’il  parlât  plûtôt  par  un  rcflentimeno 
perfonnel,  que  par  z.éle  pour  le  bien  public,  le  Roi  difCmula  cet  outrage 
fait  à fon  autorité,  & pardonna  à Mandelot,  à la  recommandation  du 
Sieur  de  Villeroi  qui  vouloit  faire  époufer  à fon  fils  Charles  Sieur  d’Allin- 
conr,  la  fille  .de  ce  Gouverneur,  dans  l’efpérance  que  par  ce  mariage  il 
auroit  le  gouvernement  de  Lyon , qui  depuis  la  deftructron  du  château  de- 
venoit  fort  confidérable.  Cet  événement  arriva  le  5.  de  Mai- 
Cependant  , quoique  Henri  fît  femblant  de  paroîcre  fatisfait , ce  Prince 
ne  laiffoit  fas  dans  le  fond  d’ètre  très  - mortifié  de  la.  perte  d’une  ville  fi 
confidérable,  que  la  ligue  venoit  par -là  de  lui  enlever.  Le  chagrin  qu’il 
et>  avoir,  fut  un  peu  diminué  par  les  nouvelles  qu'il  reçut  alors  du  Maré- 
chal de  Matignon  t Lieutenant  du  Roi  de  Navarre  en  Guyenne.  Ce  Sei- 
gneur voyant  que  la  ville  de  Bourdeaux,  capitale  de  la  province,  dépens 
doit  du  château  Trompette;  en  effet  l’autre  fort  n’eft  pas  à beaucoup  près 
de  fi  grande  conféquence , fe  mit  en  tète  de  s’affûrer  de  Louis  de  Genoüillac 
Baron  deVaillac  qui  y commandoit , & dont  la  fidélité  lui  étoit  fulpeéle  pour 
bien  des  raifons , réfolu  de  ne  le  relâcher , qu’après  qu’il  lui  auroit  remis 
cette  place.  Dans  cette  vûë  il  commença  par  s’attirer  l’amitié  des  habi- 
tans , en  affeftant  à leur  égard  des  manières  populaires  ; ât  ayant  été  fait 
Maire  de  cette  ville,  il  prit  occafion  de  ccs  nouveaux  mouvemens  pour 
écrire  à tous  les  Gouverneurs  de  la  province,  de  fe  rendre  auprès  de  lui, 
fous  prétexte  d’avoir  quelques  ordres  du  Roi  à leur  communiquer.  C’étoit 
au  logis  même  du  Maréchal  que  devoit  fe  tenir  cette  affemblée.  Le  Baron 
de  Vaillac  s’y  rendit,  & on  commença  à parler  d’affaires.  Cependant  on 
difpofou;  dans  la  ville  par  ordre  du  Maréchal  tout  ce  qui  étoit  néceffairo 
pour  l’exécution. de  fon  deffein;  on  avoit  même  préparé  du  canon,,  au  cas 
qu’on  fût  obligé  d’en  venir  à la  force.  Au  bout  de  quelques  heures  l’af- 
iemblée  fe  leva,  «Sc.le  Baron  fe  préparoit  à fe  retirer  comme  les  autres, 
lorfqu’il  fut  arrêté.  En  même  tems  on  lui  préfenta  des  lettres  de  la  Cour, 
qui  furent  lûës  en  fa  prcfence , & par  lefquelles  fa  Majelté  lui  ordonnoit 
de  remettre  fa  place  entre  les  mains  du  Maire  & des  Jurats  ; c’eft  le  nom 
qu’on  donne  à Bourdeaux  aux  Confuls  ou  Echevins  de  la  ville.  Le  Baron 
Tefufa  d’abord  d'obéir;  mais  il  eut  beau  menacer,  «St  prendre  Dieu  & les 
hommes  . à témoin  de  la  violence  qu’on  lui  faifoit,  le  Maréchal  le  menaça 
à fon  tour,  que  s’il  riobcïffoit  fur  le  champ  aux  ordres  du.  Roi , il  alloic 
le  faire  expofer  lui -même  au  premier  coup  de  canon  qui  feroit  tiré  du 
fort:  pour  montrer  qu’il  étoit  homme  à exécuter  ce  qu’il  difoit,  «St  en  mê- 
me tems  pour  jetter  répouvante  dans  la  garnifon , il  ordonna  qu’on  tirât  lé  ca- 
non qui  étoit  dans  la  maifoi»  de  ville,  & fur  le  champ  le  fit  mettre  en  bat- 
terie contre  la  place , en  préfence  du  Baron.  A.  cette  vûë  le  Gouverneur 
perdit  courage  ; & après  qu’on  lui  eut  fait  efpérer  que  le  Roi  le  dédomma- 
gerait des  fraix  qu’il  avoit  faits, difoit-il , pour  la  réparation  du  château,  il 
envoya  ordre  à ion  Lieutenant  de  rendre  la  place , dont  le  Maréchal  prit 
goffeiîion  au  nom  de  fa  Majefté.  Mais  il  ne  fit  pas  comme  Mandelot:  au 
«ontraire.il  travailla  auffitôt  après  à. la  faire  bien  fortifier;  & elle  lui  fer- 
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vit  dans  la  Cuite  à contenir  la  ville  & toute  la  province  dans  le  devoir, 
jufqu’à  la  fin  de  cette'  guerre. 

D'utf  autre  côté  les  efprits  étoient  fort  échauffés  à Marans.  Cette  place 
qui  avoit  autrefois  appartenu  à la  maifon  dp  la  Trimoüille,  dont  les  Com- 
tes de  Sancerre  étoient  alors  en  poffellion , ctoit  un  porte  de  conféquence 
à caufe  du  voilïnage  de  la  Rochelle.  Ainfi , comme  les  habitans  étoient 
de  differentes  Religions , chaque  parti  cherchoit  à s'en  affûrer.  Enfin  le 
Vicomte  de  Rohan  s’y  rendit;  & les  Proteftans  animés  par  fa  préferfte, 
s’emparèrent  du  château , dont  le  Vicomte  confia  la  garde  au  Sieur  de  la 
Saullàye  de  Beauregard.  Peu  de  tems  après  le  Sieur  d’Aubigny  de  la  Jof- 
feliniére , qui  de  ce  côté  - là.  étoit  un  des  Chefs  des  ligueurs , voulut  pren- 
dre ce  chemin  pour  aller  à Brotiagc  , où  il  menoit  trois  cens  hommes  ; mais 
on  refufa  de  lui  donner  partage.  Il  prit  donc  un  détour  par  Maillezais  & 
la  Ronde.  ‘Mais  la  garnifon  de  Saint -Jean  d’Angely  'ayant  eu  avis  de  fa 
marche , elle  l’attaqua  dans  un  partage  defavancageux , ot  tailla  en  pièces 
ceux  qu’il  conduifoii;  à peine  lui  donna- t-elle  à lui -même  le  loifirde  fa 
fauver.  Dans  la  fuite,  les  Rochelois  confidérant  que  le  château  «de  Ma- 
rans pouvoit  être  de  conféquence,  ils  y firent  paffer  une  bonne  garnifon; 
de  Montalambert , Sieur  des  Ertarts , Capitaine  expérimenté , qui  s’étoit  dif- 
tingué  autrefois  aux  fiéges  de  Saint  - Jean  d’ Angely  & de  la  Rochelle , fe 
chargea  de  la  défenfe  de  cette  place.. 

Cependant , comme  on  ne  parloit  de  toutes  parts  du  Roi  de  Navarre,  que 
comme  d’un  hérétique  relaps,  ennemi  de  l’Eglife  & des  Catholiques,  & 
perturbateur  du  repos  public , ce  Prince  publia  à Bergerac  un  manifefte  par 
lequel  il  entreprenoit , fous  le  bon  plaifir  de  fa  Majefté,  de  répondre  aux 
calomnies  de  les  ennemis.  A l’égard  de  l’héréfie  dont  on  l’accufoit , il  di- 
foit  qu'on  ne  pouvoit  pas  traiter  d’hérétique  un  homme,  qui  fans  être  pouf- 
fé par  aucune  vûë  d'aimbiüon , & n’ayant  pour  but  que  d’artùrer  fon  faluc 
éternel,  croit  fermement,  non  feulement  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le 
Vieux  <k  le  Nouveau  Teftament , dans  le  Symbole  des  Apôtres , dans  l’a- 
brégé, de  la  Foi  compofé  par  les  anciens  Peres  pour  diftingaer  les  ortho- 
doxes de  ceux  qui  ne  le*font  pas mais  encore  tout  ce  qui  eu*  compris  dans 
les  anciens  Conciles;  qui  d'ailleurs  dételle  de  tout  fon  cœur  toute  doftrin# 
contraire  à la  parole  de  Dieu , aux  faints  décrets  des  Peres  de  l'Eglife  & 
des  Conciles  , & que  ces  Peres  eux  memes  ont  condamnée  : que  c’étoit-Ià 
précifément  la  difpofition  où  il  fe  trouvoit;  que  cependant  il  y avoit  déjà 
long -tems  qua  bien  des  gens  fe  plaignoient  qu’il  s’ëtoic-glirté  dan»  l’Eglife 
beaucoup  d’abus,  foit  à l’égard  de  la  doctrine,  ou  de  ladifcipline,  qui  de- 
mandoient  une  réforme;  que  le  peu  d’efpérance  de  voir  remédier  à ces  def- 
otdres  par  ceux  qui  le  pouvoient,  & qui  y avoient  le  plus  d’intérêt,  avoit 
été  la  caufe  d’un  fchifme  qui  faifoit  l’horreur  de  Dieu  & des  hommes , & 
que  tous  les  gens  de  bien  ne  pouvoient  affez  déplorer:  qu’il  avoit  eu  le 
malheur  de  fe  trouver  engagé  dans  cette  querelle  : que  cependant , après  bien 
des  guerres  fanglantes  qui  en  avoient  été  la  fuite , on  n’avoit  point  trouvé  de 
remede  plus  propre  à arrêter  les  troubles  que  ces  conteftations  avoient  fait 
naître,  îbit.  en  France,  ou  en  Allemagne,  que  de  permettre  à un  chacur» 
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de  fuivre  le  parti  que  fa  confcience  lui  feroit  croire  le  meilleur,  en  atten- 
dant qu’un  Concile  libre  & convoqué  légitimement  eût  prononcé  au  fujet 
des  articles  conteftés  : qu'en  conféquence  les  Proteftans  avoient  obtenu  Je 
la  clémence  de  nos  Rois  plufieurs  Edits , dont  la  publication  avoit  toujours 
apporté  la  paix  au  Royaume , & qui  n'avoient  pû  être  violés  fans  replon- 
ger l’Etat  dans  les  plus  grands  malheurs  : qu’on  avoit  tort , à fon  avis , & 
lélon  bien  des  gens , de  prétendre  que  le  Concile  de  Trente  eût  décidé 
peÿ conteftations  : qu’on  içavoit  qu’il  n'avoit  été,  ni  convoqué,  ni  terminé 
légitimement;  qu’on  avoit  choifi  pour  cela  le  tems  où  la  guerre  civile 
étoit  le  plus  allumée  en  France,  enforte  que  les  Proteftans  n'avoient  pû, 
ni  s'y  trouver,  ni  y plaider  leurcaufe:  quand!  on  n’avoit  pû  équitablement 
les  condamner  fans  les  entendre  ; que  d’ailleurs  perfonne  n’ignoroit  que  ce 
Concile  n’avoit  eu  aucun  égard  aux  demandes  de  nos  Ambaüadeurs , quoi- 
qu’elles euffent  été’approuvécs  auparavant  par  la  Sorbonne , lûës  dans  le 
Confeil  de  fa  Majcfté  & lignées  du  Roi,  de  la  Reine,  & de  tous  les  Prin- 
ces & Seigneurs  du  Royaume  : que  c’étoit  ce  qui  les  avoit  obligés  à fortir 
de  Trente  par  ordre  de  fa  Majefté,  après  avoir  auparavant  protefté  contre 
le  Pape  ; que  depuis  ils  n’y  avoient  pas  remis  le  pied  ; & que  lorfque  dans 
la  fuite  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  demandé  la  publication  de  ce  Con- 
cile en  France,  Je  Parlement  s’y  étoit  toujours  oppofé:  que  le  Roi  de  Na- 
varre ne  pouvoit  donc  être  regardé  comme  un  hérétique  oblliné , puifqu’il 
ne  demandoit  qu’à  être  inftruit,  & que  dès-à-préfent  il  fe  foûmettoit  à 
la  décifion  d’un  Concile  légitime , où  il  feroit  permis  aux  Proteftans  d’ex- 

1»ofer  leurs  raifons:  qu’il  ne  méritoit  pas  davantage  le  nom  de  relaps,  qui 
e rendroit  à jamais  indigne  de  fuccéder  à la  Couronne  ; qu’il  avoit  été  é- 
levé  dés  fon  enfance  dans  la  Religion  qu’il  profeftoit;  qu’il  y avoit  toujours 
vécu  depuis;  & qu’il  n’avoit  point  encore  reçu  aucunes  mftruélions  qui 
eulTent  pû  le  porter  à l’abandonner:  que  ce  qu’on  lui  objeéloit  d’avoir 
changé  de  Religion  après  le  maftacre  de  la  Saint  Barthélemi,  & d’avoir 
envoyé  à Rome  pour  ahjurer  entre  les  mains  du  Pape  la  dottrine  qu’il  avoit 
fuivie  jufqu’alors , ne  méritoit  point  de  réponfe;  que  tout  le  monde  fça- 
voit  fort  bien  qu’il  ne  joiliflbit  point  alors  de  fa  liberté  ; qu’il  avoit  été  for- 
cé dans  toutes  les  démarches  qu’on  lui  avoit  fait  faire  par  la  crainte  d’un 
malheur  capable  d’ébranler  l’homme  le  plus  réfolu;  <&  que  dès  qu’il  s’étoit 
irû  en  liberté,  & hors  du  danger  dont  on  le  menayoit,  il  avoit  aulîitôt  ren- 
du compte  au  public  de  fes  fentimens:  qu'on  avoit  vû  paroître  enfuite  l’E- 
dit de  l'an  1576.  donné  par  fa  Majefté  fur  les  inftances  du  Duc  d'Alençon 
fon  frere , & viole  la  même  année  à la  foilicitation  de  ceux-  là  même  , qui 
troubloient  encore  de  nouveau  la  tranquillité  publique  à l'occafion  de  la  ligue 
qu’ils  avoient  formée  alors,  & qu’ils  venoient  tout  récemment  de  renouvellef  : 
que  l’année  fuivante  fa  Majefté , par  un  autre  Edit  qu’elle  croyoit  plus  raifon- 
nable  que  le  précédent , avoit  rendu  la  paix  à la  France  ; qu'il  s’y  étoit  foûmis , 
lui  & Henri  de  Bourbon  Prince  de  Condé  fon  coulin  ; & que  jufqu’à  préfent , 
quels  que  f .lient  les  fujets  de  plaintes  qu’on  leur  eût  donnés,  ils  l’avoient 
obferyé  inviolablcment , lans  avoir  jamais  exercé  aucune  violence  contre  au- 
cun Catholique,  Moine,  ou  Prêtre:  qu'il  s’en  rapportoit  à leur  propre 
n 1 1 témoi- 
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témoignage,  & fur -tout  à celui  des  habitans  de  la  ville  d’Agen,  où  peu  f « 
dant  tout  ce  teins -là  il  avoit  fait  fa  rélidence;  qu’il  en  appclloit  à témoin  1 
le  Duc  de  Montpenfier,  que  tout  le  monde  fçait  être  très-lincérement  atta-  1 5 85- 
ché  à la  Religion  de  fes  ancêtres , le  Maréchal  de  Biron , i’Archevequc  de 
Vienne,  & le  Sieur  de  Villeroi,  qui  s’étant  alors  rendus  à Agen,  etoient 
convenus  de  la  vérité  de  ce  qu’il  avançoit  fur  les  informations  qu'ils  avoicnt 
faites  dans  cette  ville:  que  dans  tous  les  lieux  de  fon  domaine , il  n’avoit  « 
fait  aucun  changement,  depuis  qu’il  en  étoit  entré  en  pofleiïion  par  la 
mort  de  la  Reine  fa  mere;  & que  quoiqu’il  y eût  déjà  long-tems  que  par 
un  Edit  folemnel  les  Etats  de  Bcarn  avoicnt  défendu  l’exercice  de  la 
Religion  Catholique  dans  toute  cette  principauté , il  avoit  cependant  laif- 
fé  aux  Evêques  d’Oleron  & de  Lefcar  la  joiiiiTance  de  leurs  revenus  : que 
pour  ce  qui  étoit  du  peu  de  biens , que  la  violence  des  Papes  & des  Efpa- 
gnols  & l’envie  d’envahir  le  bien  d’autrui  lui  avoient  lailfé  du  Royaume 
de  Navarre , les  Catholiques , comme  les  Proteftans , y jotiifloient  fous  fes 
ordres  d’une  entière  liberté  deconfcience,  fans  qu’on  eût  donné  jufqu'alors 
aucun  lieu  de  fe  plaindre:  qu’il  n’étoit  donc  pas,  comme  on  le  difoit  ( 1 ), 
l’ennemi  déclare  de  l’Eglife  & des  Catholiques  : qu’il  ne  voyoit  pas  non 
plus  qu’on  eût  droit  de  le  traiter  de  perturbateur  du  repos  public,  puifqu’en 
tout  tems  il  s’étoit  toujours  montré  difpofé  à accepter  telles  proposions 
de  paix  qu'on  voudrait  lui  faire , pourvû  qu’on  mît  feulement  la  liberté  de 
confcienceà  couvert:  que  pour  ce  qui  étoit  de  l’afTemblée  de  Magdcburg, 
où  il  avoit  été  réfolu,  difoit- on,  que  le  Roi  de  Navarre  ferait  la  guerre 
en  France  au  mois  d’Avril  fuivant,  il  admirait  la  témérité  & l’impudence 
de  ceux  qui  ôfoient  lui  en  faire  un  crime,  puifqu’ils  prétendoient  qu’elle 
s’étoit  tenue  au  mois  de  Décembre  dernier  i & que  les  députés  de  l’Elec- 
teur Palatin  & du  Prince  d’Orange  s’y  c'toient  trouvés,  tandis  que  tout  le 
monde  fçavoit  que  ces  deux  Princes  étoient  déjà  morts  quelques  mois  au- 
paravant: qu’il  convenoit  au  relie  de  l’AmbalTade  de  Jaques  de  Segur; 
que  fa  Majellé  elle -même  étoit  informée  des  inllruflions  dont  il  avoit  été 
chargp;  que  c’étoit  une  précaution  jufte  & néceflaire  qu’il  avoit  cru  être 
en  droit  de  prendre  pour  fa  propre  fûreté , voyant  qu'on  négligeoit  à 1» 

Cour  de  prévenir  les  entreprifes  de  fes  ennemis,  dont  on  lui  donnoit  avis 
de  toutes  parts,  & dont  il  avoit  d’ailleurs  des  preuves  certaines:  qu’il  y 
avoit  déjà  neuf  ans , qu’après  avoir  fçû  pénétrer  leurs  defleins  fetrets  par  le 
moyen  d’un  Gentilhomme  de  fa  maifon,  il  en  avoit  informé  fa  Majeftc:  que 
depuis  ils  avoient  fait  à Nancy  toutes  fortes  d’honnêtetés  au  Prince  Jean  C’a- 
fimir;  au’ils  avoient  aulfi  travaillé  à le  faire  entrer  dans  leurs  vûè's;  mais 
que  ce  Prince  s’étant  apperçû  que  leurs  defliins  tendoient  à la  ruine  de  l’E- 
tat , il  n’avoit  plus  voulu  en  entendre  parler;  qu’enfuite  fa  Majellé  avoic  été 
inllruite  de  différens  côtés  des  intrigues  qu’ils  faifoient  jouer  en  Efjjagne  & 
en  Italie;  qu’enfin  fa  Majellé  étoit  encore  afluellement  convaincue  que  la 
dépofition  de  Salcede  n'éioit  que  trop  véritable:  qu’à  la  vûë  de  tous  ces 

com- 

( 1 ) Comme  Tes  ennemi»  «voient  l'impudence  de  lui  reprocher  fauiTeincnt.  MS  du  Kci 
Si  de  Mr».  àt  Saints  • Martin , Durer  U R i o « u Lie- 
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complots,  dont  fa  Majefté  .étoit  informée,  & qu’il  fçavoit  tendre i la  nü- 
nc  du  Prince,  & à la  Tienne  propre,  il  avoit  jugé  à propos  d’implorer  le 
fecours  des  Princes  fes  alliés,  pour  fe  mettre  à couvert  de  l’orage  qui  le 
menaçoic  ; que  dans  ce  dçffein  il  avoit  député  le  Sieur  de  Segur  en  Angleter- 
re, en  Dannemarck,  & à tous  les  Princes  de  l’Empire:  qu’il  avoit  ordre 
de  traiter  d’abord  avec  les  Proteftans  d’Allemagne,  pour  tâcher  de  trouver 
des  voyes  de  concilier  les  différends  qui  étoient  entre  eux  & les  Eglifes 
de  France  & de  SuifTe:  qu’il  étoit  chargé  enfuitc  de  leur  reprélênter  les 
complots  fecrets  que  quelques  efprits  brouillons  formoienc  en  France  contre 
l’Etat,  en  vûë  de  détruire  les  Proteftans  ; de  leur  demander  du  fecours  contre 
ces  ennemis  communs;  & de  les  prier  de  lui  fournir  certaines  fommes  d’ar- 
gent , qui  feraient  mifes  en  dépôt  pour  fubvenir  aux  fraix  de  cette  guerre  : que 
c’étoit-  là  tout  ce  que  contenoient  £es  inftru&ions:  que  ce  qu’on  lui  objec- 
toit  au  fujet  de  l’affemblée  de  Montauban , méritoit  à peine  qu’il  daignât  y 
répondre:  que  fa  Majefté  fçavoit  bien  qu’elle  ne  s’étoit  tenue  qu’avec  fa 
permillion  ; que  le  Sieur  Pompone  de  Belliévre  s’y  étoit  rendu  de  fa  part; 
qu’on  n’y  avoit  guères  traité  que  de  la  reftitution  des  villes  de  fûreté  ac- 
cordées aux  Proteftans  que  le  Roi  répetoit,  & que  les  Proteftans  fup- 
plioient  ce  Prince  de  leur  laiffer  encore  quelques  années , pour  leur  tenir 
lieu  d’alïurances  ; que  leur  requête  avoit  paru  fijufte  à fa  Majefté,  qu’elle 
Jeuravoic  permis  d’en  continuer  encore  la  pofTeflion  pendant  deux  ans;  en- 
forte  qu’il  ne  pouvoir  affez  s’étonner  de  l’impudence  de  fes  ennemis,  qui 
déjà  maîtres  de  tant  de  gouvernemens , ne  rougiffoient  pas  d’en  venir  juf- 
qu’à  menacer  fà  Majefté  pour  l’obliger  à faire  encore  entrer  dans  leur  fa- 
mille la  Normandie,  la  Picardie,  le  Lyonnois,  le'marquifat  de  Saluces, 
Mets,  Toul  & Verdun;  tandis  qu’ils  ôfoient  lui  faire  un  crime  de  ce  que 
les  Proteftans , après  tant  de  fujets  de  plaintes  qu’ils  leur  avoient  donnés, 
expofés encore  tous  les  jours  à effrayer  de  plus  grands  malheurs,  fupplioient 
humblement  fa  Majefté  de  leur  accorder  pour  leur  fûreté  un  très -petit 
nombre  de  places  : que  les  chofes  étant  ainfi,  & fes  accufateurs  eux -mê- 
mes fe  trouvant  plûtôt  coupables  que  lui  des  deffeins  féditieux  dopt  ils 

frétendoient  le  charger  , il  demandoit  avec  tout  le  refpeft  & toute 
obéïflance  qu’il  devoit  à fa  Majefté  , qu’il  lui  fût  permis  de  donner 
publiquement  le  démenti  à ceux,  qui  avoient  eû  la  malice  d’inventer  con- 
tre lui  de  femblables  calomnies  : qu’il  demandoit  de  plus  que  pour  épar- 
gner le  fang  de  tant  d'ames  innocentes , & empêcher  les  violences , les 
incendies,  & les  ravages  que  la  guerre  civile  traîne  ordinairement  après 
elle,  fa  Majefté  lui  accordât  la  pcrmifTion  de  vuider  ce  différend  par 
un  -combat  fingulier,  un  contra  un , deux  contre  deux , ou  en  plus  grand 
nombre  , fi  on  le  fouhaitoit , dans  tel  endroit  du  Royaume  qu'il  lui 
plairait  d’affigner  , ou  même  dans  quelque  lieu  que  ee  fût”  hors  de  Fran- 
ce , fi  fes  ennemis  l’aimoicnc  mieux  , potirvû  qu’on  lai  donnâc  fûreté  : 
que  le  Due  de  Guife  devoit  regarder  comme  un  honneur  d’être  appelle  en 
duel  par  un  Prince  infiniment  au  deflus  de  lui;  qu'il  ne  pouvoit  par  confé- 
quent  fe  difpcnfcr  d’accepter  ce  défi;  & qu’on  verrait  alors  pour  que!  par- 
ti Dieu  & la  juftice  fe  déclareraient:  que  c’étoit  le  moyen  d’aflÛrer  le  re- 
pos 
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pof  de  fa  Majefté , la  tranquillité  du  Royaume , de  la  nation  F ranjoife , 
déjà  ennuyée  de  tant  de  malheurs  ; & que  c'étoit  une  occafion  de  fatisfaire 
en  môme  tems  les  Guifes  au  fujet  de  la  haine  mortelle  qu’ils  portoient  au 
Roi  de  Navarre,  fans  que  l’Etat  en  fouffrît.  Cet  écrit,  daté  du  10.  de 
Juin  fut  préfenté  au  Roi  par  les  Sieurs  de  Clervant,  & de  ChafBncour  au 
nom  du  Roi  de  Navarre  le  ig.  du  même  mois , & enfuite  publié  à Paris. 

Le  jour  qui  précéda  la  date  de  ce  manifeftc , les  Chefs  de  la  ligue  afTem- 
blés  à Châlons  avoient  àdrefl'é  au  Roi  une  requête  au  nom  du  Cardinal  de 
Bourbon  & du  Duc  de  Guifc  feulement.  Ils  demandoicnt  que  fa  Majefté 
fît  publier  un  Edit  qui  défendît  dans  toute  l'étendue  du  Royaume  l'exercice 
d'aucuBe  autre  Religion,  que  de  la  Catholique , Apoftolique,  & Romaine; 
déclarât  les  hérétiques  privés  de  toutes  les  charges  & dignités  dont  ils  pou- 
▼oient  être  en  pofTelTion,  & incapables  d'en  exercer  jamais  aucunes  à l'ave- 
nir : que  cet  Edit  fût  enrégiftré  au  Parlement  de  Paris , le  Roi  féant  en 
fon  lit  de  juftice  : qu’enfuite  fa  Majefté  s’engageât  folemnellemcnt  à l’obfer- 
ver,  conformement  au  ferment  qu'etie  avon  prêté  à fon  iâcre,  & félon  cç 
qui  avoit  été  arrêté  aux  Etats  de  Blois  ; avec  ordre  à tous  les  Princes , Dues 
oc  Pairs , Seigneurs , & Gouverneurs  du  Royaume , tous  ceux  qui  poffé- 
doient  quelque  charge  & emploi  dans  l’Etat,  de  s’engager  par  ferment  à 
en  maintenir  l’exécution:  que  fa  Majefté  retirât  des  Proteftans'lcs  villes 
qu’ils  occupoient;  & que  s’ils  refufoient  de  les  rendre,  elle  prît  les  armes 
pour  les  en  chafTer:  qu’elle  abandonnât  la  proteâion  de  Géncve , qu’elle 
n’avoit  acceptée  que  malgré  elle  & par  les  mauvais  confeils  qu’on  lui  avoit 
donnés , comme  elle  l’avoit  protefté  pluficurs  fois , puifque  cetoienc  deux 
chofes  contradiéloirement  oppofées , que  de  fe  déclarer  le  proteéleur  de  la 
Religion  Catholique , & de  prendre  en  même  tems  la  protection  d’une  ville 
qui  étoit  comme  la  place  d’armes  de  l’héréfie,  d’où  elle  répandoit  fon  poi- 
fon  dans  tout  l’univers  Chrétien  : & parce  qu’après  tant  d'Edits  fi  fouvent 
réitérés  pour  aftûrer  folidement  la  Religion  Catholique  dans  le  Royaume, 
on  n’en  étoit  pas  plus  avance,  que  fa  Majefté  déclarât  que  les  troupes  qui 
étoient  alors  au  fcrvice  de  l'union  , jointes  à .celles  quelle  leveroit  dle-mc- 
me  inccflamment , feraient  chargées  de  l'exécution  de  celui-ci  : qu’à  ces 
conditions , les  Princes  & Seigneurs  de  l’union  , pour  montrer  qu'ils  n’é- 
toient  animés,  ni  par  l’ambition,  ni  par  la  haine,  étoient  prêts  à fe  defifter 
do  la  propofition  qu’ils  avoient  faite  au  fujet  des  places  de  fllrcté  qu’ils  a- 
voient  demandées,  & même  à donner  leur  démilfion  de  tous  les  gouverne- 
mens , & de  toutes  les  charges  qu'ils  polledoient , fi  telle  étoit  1 iutentiorf 
<&  la  volonté  de  fa  Majefté. 

Les  Guifes  n'avoient  ajoûté  ce  dernier  article  que  pour  éblouir  le  peu- 
ple, «St  rendre  le  Roi  plus  odieux.  Du  refte  ils  fçavoiem  fort  bien  que 
Henri  n’en  viendrait  jamais  là;  mais  ils  efpéroient  toujours  de  fe  donner 
aux  yeux  du  public  ignorant  un  air  de  definténeftement , qui  ne  contribue- 
Toicipas  pen  à augmenter  leur  crédit.  Enfin  le  Roi  voyant  d’un  côté  les 
ligueurs  s’obftmer  à- ne  point  relâcher  de  leurs  prétentions,  & à ne  point 
mettre  les  armes  bas  qu’il  ne  leur  eût  accordé  I Edit  qu’ils  demandoicnt  ; 
de  l’autre  , la  Reine-la  mere  & fes  Miniftrcs  perdre  courage,  & lui  faire 
V ■ Tumc  V l.  Q_qq  en- 
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entendre  que  s'il  ne  Vouloir  pas  s’accommoder  des  conditions  qu’on  lui  pro- 
posait, les  fa&ieux  pourraient  fort  bien  J!y  forcer , il  fe  détermina  enfin 
loi-même,  malgré  toute*  .fes  répugnances,  à.  fe  lai/far-aller  au  torrent. 
Les  conférences  .furent:  tranfportées  à Nemours  en  Gaunois , où  le  Dua 
d’Epernon  fe  rendit  à fpn  retour  de  Gien.  Là  on  dreffa  de  l’aveu  de  fa 
Majeflé  urt  projet  d’accommodement , qui  fut  enfin  ratifié  le  7.  de  Juillet, 
Les  députés  du  Roi  de  Navarre  avoient  déja.  prévû  ce  coup,  sût  l’avqipnc 
informé  exaétement  de  ce  qui  fe  tramoit.  Ainfi  ce  Prince  fe  trouvant 
à Nerac  , écrivit  au  Roi  trois.jburs  après,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il  ap- 
prenoit,  ! le  rappellant  à fes  propres  lettres  qu'il  confervoit  enepre.  Hen* 
ri  s’y  déchaînait  contre  d’ambition  des  Guifes,  requnnoifl'aét  que  la  Reiigir 
on  n’étoit  chez  eux  qu’fia  prétexte  pour  couvrir  leurs  deffeinsifédirieux,  <S{ 
qu’ils  n’ avoient  pris  les  arme»  que  pour  meure  le  trouble  dans  l’Etat , éga* 
lement  ennemis  du  Royaume  de  de  la  perfonne  du  Roi.  Mais  en.  attend*nc 
que  le  peuple  revint  des  préventions  favorables  qu’il  avoit  prîtes  à leur  fa- 
jet  , & apprît  enfin  à ne  fe  plus  laiffer»amufer  par  ces  impolteurs , if  prioit 
le  Roi  de  Navarre  de  fe  tenir  tranquillé.  en  Guyenne,  <St  d’employer  fon 
autorité  pour  empêcher  les  Proleltans  de  faire  auciin  aile  d’holtiljié  ; l’af- 
lîlrant  uu’il  ne  feroit  aucun  accommodement  avec  la  ligue , qui  pût  tour- 
ner à fon  préjudice!  Le  Roi  de  Navarre  ajoûtoic  donc,  que,  quoiqu’il 
comprît  que  c’étoic  principalement  à la  perfonne  du  Roi, de  à la  Tienne  que 
les  factieux  en  Voulaient,  en  prenant  les,  armes  ; ' cependant;  il  avoit  reçu 
les  ordres  de  fa  Majeflc  comme  autant  de  loix  dont  il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis de  s’écarter , & qtCil  aroic  mieux  aimé  rifqucr  de  s’expofer  à tous  les 
dangers  qu'il  prévoyoït , quélde  ne  pas  fe  conformer  à fes  intentions:  que 
cependant  il  apprenoit  avec  douleur,  que  fa  Majeflé  venoit  de  traiter  avec 
la  ligue  ; & que  contre  la  parole  qu’elle  lui  avoit  donnée,  la  guerre  contre 
les  Proteflans , & la  révocation  des  Edits  donnés  en  leur  faveur , avoient 
été  le  fceau  de  la  réconciliation:  que  neanmoins  il  n’y  avoit  point  de  pro- 
pofi rions  raifonnables  qu’il  n’eût  faites,  ou  qu’il  n’eût  déclaré  être  prêt  d'ac- 
cepter pour  avoir  la  paix  : qu’il  s’étoit  foûmis  à la  décifion  d’un  Concile 
général  aflemblé  légitimement:  qu'il  avoit  offert  de  remettre  le  gouverne- 
ment de  Guyenne,  avec  toutes  les  places  qu'il  y occupoit,  pourvû  que 
les  Chefs  de  la  ligue  en  fiffent  autant  de  leur  côté  : que  fi  c’étoit  à lui  qu’ils 
en  vouloienc  perfonnellement , quoiqu’il  fût  infiniment  au-deifus  d’eux,  il 
«voit  bien  voulu  s’abaiffer  jufqa’à  les  défier  à un  combat  fingulier,  par  le 
yefir  extrême  qu’il  avoit  de  procurer  lu  repos  de  fa  Majcilé  & de  prévenir 
les  malheurs  dont  la  nation  étoit  menacée  : qu’il  avoit  bien  daigné  l'aire  cet 
honneur  à des  gens  que  le  Roi  venoic  de  traiter  de  traîtres  & d’ennemis  de 
la  patrie;  & qu’il  n 'avoit  pas  craint  de  rifquer  là  gloire  & fa  vie,  pour 
marquer  à fa  Majeflé  le  zélé  qu’il  avoit  pour  fes  intérêts  & pour  ceux  dé 
l'Etat,  auquel  il  voudrait  volontiers  épargner  au  prix  de  fon  fang  tous  le» 
maux  qui  ne  pouvoient  manquer  d’être  la  fuite  de  cette  guerre:  que  fi  cep 
pendant , fans  avoir  égard  à des  propofiüons  fi  jufles  & li  raifonnables,  fl 
Majeflé  fe  réüniflôit  avec  les  rebelles  pour  L’accabler,  & que  devenue  la 
>t£ütrxde  la  vjftcÿçe  des  Gtufes , elle  fe  lailüu  forcer  à déclarer  la  gnerr 
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te  à la  France,  à fes  propres  fujets,  à fon  autorité  mémeji  il  ne  lui  reltoit 
plus  que  de  déplorer  d'un  côté  dans  l’amertume  de  fou  cœur  le  fort  fimelté 
de  ce  Prince,  à qui  fes  fervices  n’avoient  pas  été  agréables,  & de  l’autre, 
les  malheurs  de  l'Etat , qai  ne  pouvoient  guéres  finir  qup  par  fa  ruine  en- 
tière; que  pour  lui,  le  témoignage  de  fa  confciençe  & la  vûë  de  fon  inno-> 
cence  ieroienc  fa  confolation:  qu’il  cfpc'roit  que  Dieu  feroit  fon  défendeur, 
parce  que  fa  caufe  écoic  jufte  i & que  dans  cette  confiance  il  ranimeroie 
tout  fon  courage , & raflerableroic  toutes  fes  forces  pour  s’oppofer  aux  in- 
juftes  projets  ce  fes  ennemis , qui  étoient  en  même  tems  ceux  de  là  Ma- 
jelté  & de  l’Etat. 

Mais  ces  lettres  arrivèrent  trop  tard  ; & comme  tout-  étoit  réglé , elles 
ne  produifirent  aucun  changement.  Quelque  répugnance  qn’eûc  Henri  s 
confentir.aux  defieins  des  ligueurs,  il  ne  laiffoit  pas  de  croire  qu’il  trou- 
veroit  encore  quelque  avantage  à s’abandonner  à la  néceflitç  ; il  efperoit 
même  que  ce  peuple,  qu’un  repos  trop  long  & les  douceurs  d’une  paix  tran- 
quille reftdoient  ii  remuant,  changeroit  peut-être  lorfqu’îl  auroic  goûté 
des  amertumes  de  la  guerre,  & chercherait  enfin  de  lui- même  à rentrer 
dans  le  devoir.  Ainndans  le  même  mois  le  Roi  donna  un  Edit,  , par  le- 
quel, après  une  longue  énumération  des  remedes  qu’on  avoit  depuis, vingt,- 
cinq  ans  mis  en  ufage  pour  arrêter  le  poifon  de  l’hôétie,  qui  s’infinuoitide 
tous  côtés  dans  l’Etat,  fa  Majefté  difoit  qu’on  y avdic  employé  tour  à- tour 
la  douceur  & la  force,  fans  avoir  pû  rç'üHir;  qu’en  effet  au  moment  qu’on 
croyoit  avoir  appaifé  tous  les  troubles  par  le  dernier  Edit,  on  avoit  vû  tout 
d’un  coup  le  feu  de  la  guerre  fe  rallumer  dans  l’Etat:  que  ce  peu  de  fuo 
cés  prouvoit  fenfiblement  que  la  prudence  humaine  eft  aveugle:  dans  les 
çhofes  qui  regardent  le  fervice  de  Dieu;  qu’enfin  on  avoit  appris  par 
expérience  qu’il  ctoit  impofliblé  qu’un  peuple,  qui  penfoit  différemment 
lur  la  Religion,  pût  s’accorder  fur  tout  le  refte;  Ck  que  fuivant  la  parole 
du  Sauveur,  tput  Royaume  divifé  feroit  défolé.  A ces  eau  fes,  de  l’avis 
de  la  Reine  fa  merë  & des  Princes  & Seigneurs  de  fon  Confeil,  fa  Ma- 
jeflé  defendoit  dans  toute  l'étendue  du  Royaume  l’exercice  d'aucune  autre 
Religion  que  de  la  Catholique , Apoftolique , & Romaine,  à peine  de  mort 
contre  les  contrevenant,  & de  confifcatton  de  leurs  biens;  révoquant,  & 
annullanc  tous  les  précédens  Edits,  qui  accordoient  aux  Proteftans  l’exer- 
.cice  libre,  de  leur  Religion;  Ordonnoit  fous  les  memes  peines, aque  tous  les 
rM.iniflres  :eulfent  à forcir  du  Royaumedans  ud  mois,  à.  compter  du  jour 
;dc  la  publication  de  l'Edit  : que  tous  les  fujets  de  la  Majefta  feraient 
obligés  de  faire  profefiion  de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  & Ro- 
maine; ou  qu’à  leur  refus  ils  feraient  tenus  de  fortir  du  Royaume  dans  fut 
iîDoj>.,-.'.av»c  perrpilîibn  cependant, de  difpofer  librement  de  leurs  biens, 
. rutjubles , & immeubles,  & d’en  pouvoir  percevoir  les  revenus.  Déclarait 
tous  hérétiques,  poffedant  quelques  charges  ou  emplois  publics,  indignes 
de  les  exercer.  -Calfoit  les  Chambres  mi-pardes  , & triparties  établies 
dans  quelques  Parlemens  du  Royaume  en  faveur  des  Proteftans;  leur  cort- 
trurrïdànt  de  lui  remettre  înceflamraent  les  places  de  flircté  qui  leur  avo;enc 
.çté  accordées,, <S<  d'en  retjrgr  leurs  gariiifpriji. déclarant  de,  ph«,que.  pqqr 
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Ht  km  prévenir  toutes  les  violences , que  quelque  reflentiment  perfonnel  ponrroié 
'ni.  occafionner,  la  connoiffance  des  procès  intentés  pour  infraélion  de  l’Edit 
i S 8 J-  feroit  dévolue  aux  juges  Royaux;  & défendant  à toutes  perfonnes,  quelle» 

Quelles  fufTent,  d’en  venir  aux  voyes  de  fait,  fous  prétexte  de  l'autorité 
ont  elles  feroient  revêtues.  Enfuite  fa  Majefté  déclaroit , qu’en  confidé- 
ration  du  zèle  que  les  unis  avoient  fait  paroître  pour  la  défenfe  de  la  Reli- 
gion Catholique , elle  oublioit  tout  ce  que  pendant  ces  troubles  ils  avoient 
entrepris,  tant  au-dedans,  qu’au -dehors  du  Royaume,  vû  qu’il  n’y  avoic 

Îiue  ce  feul  motif  qui  les  eût  fait  agir;  enjoignant  enfin  que  tous  fes 
ujets  s'engageaient  folemnellement  par  ferment  à l’obfervation  de  cet 
Edit,  quelle  déclaroit  devoir  être  perpétuel  & irrévocable,  fit  qu’on  ea 
drellat  des  aftes  pour  etre  gardés  dans  les  régiflres  publics. 

Cet  Edit,  que  la  force  arracha  à Henri, fut  reçû  bien  diverfement.  Les 
gens  faees  ( i ) qui  aimoient  la  paix , le  regardèrent  comme  le  préfage 
des  malheurs  qui  alloient  fondre  fur  le  Roi  fit  fur  le  Royaume.  Au  con- 
traire il  fat  reçû  du  peuple  avec  un  applaudiffemenc  général.  Cependant 
Kitrégif-  fa  18-  de  Juillet  le  Roi  ( 2 ) , pour  complaire  à la  Reine  mere  «St  aux  li- 
tre en  gueurs,  fe  rendit  au  Parlement,  afin  d’etre  préfent  à l’enrégiflrement  de 
préfenee  p £dit.  Pour  rendre  cette  aétion  plus  célébré , tous  les  Préfidens  «St  Con- 
d“ ^oi-  feillers  avoient  ordre  de  s’y  trouver  en  robes  rouges,  tandis  que  les  bons 
François  frémiiToient  de  cette  fcéne  indigne  qu’on  leur  faifoit  joüer,  per- 
fuades  qu’ils  auroient  dû  plûtôt  y paroître  en  robes  de  deuil , pour  témoi- 

fner  par  cet  appareil  lugubre  le  fentiment  qu’ils  avoient  de  la  calamité  pu- 
lique.  D’autres  regardèrent  cette  couleur  comme  un  préfage  de  ce  qui 
devoit  arriver  dans  la  fuite , difant  qu’on  avoit  raifon  d'affemblcr  le  Parle- 
ment en  robes  rouges,  puifque  cette  couleur  étoit  fi  conforme  à la  fanglante 
tragédie,  dont  cette  action  étoit  comme  le  prélude. 
t Après  l’enrégiftrement , pendant  lequel  tous  les  gens  de  bien  qui  a fil  fiè- 
rent à cette  trille  cérémonie,  gardèrent  un  profana  fi lence , le  Roi  fartant 
de  la  chambre,  quelques  féditieux  apoftés  fur  fan  paffage  pouffèrent  lan- 
guifTamraent  ces  acclamations  fit  ces  «ris  de  joye , par  où  le  peuple  mar- 
que ordinairement  fan  zélé  pour  la  confervation  du  Prince,  & qui,  comme 
je  l'ai  remarqué,  n’avoient  point  été  entendus  depuis  long-tems.  Mais 
Henri , perfuadé  que  c'étoit  un  artifice  des  Guifes , qui  cherchoient  plûtôt 
à fe  moquer  de  lui,  qu’à  lui  faire  honneur,  parut  ne  recevoir  ces  applau- 
dilTcmens  qu’avec  peine.  11  fe  trouva  même  des  perfonnes  qui  reprirent 
a (Fez  aigrement  ces  criailleurs , difant  qu’ils  faifoient  comme  les  limaçons 
d’Efopc,  qui  tandis  que  le  payfan  les  faifoit  rôtir,  fit  que  leurs  maifons 
étoient  tout  en  feu,  fembloient  encore  pouffer  des  cris  d'allégreffe. 

Vüki  de  . Outre  les  articles  de  ce  traité  qui  furent  rendus  publics , il  y en  avoit  ua 

par- 
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• ( 1 ) Les  gens  de  bien  véritablement  zélés 

pour  rsvincemsnt  dt  la  Religion  , qui  no 
peut  fe  maintenir  que  par  le»  voys»  de  la 
douceur,  le  regardant  comme  les  préfagea 
d«i  malh curi , qui  alloient-  fondre  fur -le 
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particulier  qui  fut  tenu  fecrct , par  lequel  fa  Majeflé  s’engageoit  à accorder  Htm 
à la  ligue,  à /exemple 'des  Proteilans,  des  villes  de  fureté,  dont  les  garni-  * 1 *• 
fons  feraient  entretenues  aux  dépens  du  Roi.  Ces  villes  c'toient  Châlons  & 1 5 85. 
Saint- Difier  en  Champagne;  Soiflons  dans  fille  de  France;  Rheims  en  ramé 
•Vermandois  ; Saint-Efpric  de  Rue  en  Picardie  ; Dinan , & Conqucmau  ou  «eor- 
Concq  en  Bretagne  ; la  ville  & château  de  Dijon  en  Bourgogne,  avec  le  dée* 
château  de  Beaune  ; Toul;  & Verdun,  où  le  Roi  s’obligeoit  de  faire  bâtir  gu,ut*‘ 
une  citadelle.  Sa  Majefté  promettoit  outre  cela  de  fournir  deux  cens 
mille  écus  d’or , pour  le  payement  des  troupes  étrangères  que  le  Duc  de 
Guife  avoit  levées. 

Tout  le  tems  qui  s’écoula  depuis  la  prife  d'armes  jufqu’à  la  publication 
de  l’Edit,  le  Duc  de  Guife  l’employa  à travailler  par  fes  émiflaires,  tant 
# en  fon  nom , qu’au  nom  du  Cardinal  de  Bourbon , à mettre  dans  le  parti 
de  la  ligue  les  différentes  villes  & provinces  du  Royaume.  Il  étoit  fQr  de 
prefque  tout  le  Clergé , parce  que  la  Religion  étoit  le  prétexte  dont  il  fe 
fervoit  pour  colorer  fon  entrepriiè.  11  s’en  trouvoit  à la  vérité  quelques- 
uns  dans  ce  grand  corps  qui  voyoient  un  peu  plus  clair  que  les  autres  ; mais 
la  crainte  de  l’évenemenc  les  obligeoit  à fe  contenter  de  garder  le  lilence, 
fans  ôfer  s’oppofer  aux  délibérations  que  l’on  pouvoir  prendre.  D’ailleurs 
ils  étoient  ablorbés  pir  le  grand  nombre.  Pour  ce  qui  eft  du  peuple , natu- 
rellement attaché  à la  Religion  de  fes  peres , animé  outre  cela  par  les  dis- 
cours des  Prêtres  & des  Prédicateurs  que  le  Duc  de  Guife  difperfoit  exprès 
pour  cela  dans  les  villes  & à la  campagne,  & qu’il  payoit  fouvent  grade- 
ment,  il  étoit  attaché  à la  ligue  jufqu’à  la  fureur. 

Il  ne  reftoit  donc  plus  au  Duc  de  Guife  que  de  mettre  la  NoblelTe  & 
les  Seigneurs  dans  fes  intérêts.  Mais  l’entreprifè  étoit  d’autant  moins  ai- 
fée , que  le  fang  illuftre  qui  coule  dans  leurs  veines , les  rend  plus  zélés  pour 
la  gloire  de  leur  Souverain  & pour  la  confervation  de  la  Monarchie.  Quel- 
ques-uns cependant  fe  livrèrent  au  parti  de  la  ligue  ; les  uns  pour  fe  fouf- 
traire  aux  pourfuites  de  la  juftice  qu’ils  croyoient  avoir  lieu  d’appréhen- 
der , d’autres  pour  s’exempter  de  payer  leurs  créanciers  ; plufieurs  par  at- 
tachement & parce  que  depuis  que  la  dividon  avoit  fait  naître  differentes 
faéUons  dans  le  Royaume,  ils  avoient  toujours  été  dans  les  intérêts  du 
Duc  de  Guife.  Cependant  la  plûpart  en  déteftoient  la  faébon,  par- 
xe  qu’elle  leur  paroilfoit  tendre  manuellement  à la  ruine  de  l’Etat , & 
qu’ils  étoient  perfuadés  que  le  falut  du  Royaume  étoit  inféparable  de  l’o- 
béïiTance  aux  ordres  du  Souverain. 

Henri  de  Montmorenci , Gouverneur  de  Languedoc,  étoit  fans  contredit  Ligue  <f„ 
le  premier  Seigneur  du  Royaume.  Sa  naifiance,  fes  grandes  alliances,  les  d« 
forces  d’une  province  conndérable  dont  il  difpofoit , tout  cela  étoit  d’un  Mont' . 
grand  poids  pour  faire  pencher  la  balance  du  côté  du  parti  qu’il  embralfe- 
roit.  Aufli  le  Cardinal  de  Bourbon  lui  avoit  fouvent  écrit  par  le  confeil  Roi  de 
-du  Duc  de  Guife,  pour  le  mettre  dans  les  intérêts  des  faftieux,  jufqu’à  Nitmi 
lui  rappeller  l’ancienne  liaifon  qu’ils  avoient  enë  enfemble  lorfqu’ils  étoient  * .,e 
tous  deux  à la  Cour;  il  n’épargnoic  pas  même  les  promefTes  les  plus  avan-  con<W. 
tageufes , pour  l’engager  à fe  joindre  aux  ligueurs.  Mais  ce  Seigneur, 
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qui  étoit  bien  inftruit  de  l’ambition  de»  Guifes  ; perfuadc  d’aillenr*  qu’il* 
ne  s’étoient  jamais  réconciliés  qu’en  apparence  avec  le  Maréchal  de  Mono- 
morcnci  fon  frere , & que  d’entrer  en  liaifon  avec  eux  c’étoit  faire  fociété 
avec  le  lion,  refufa  conftamment  d’entrer  dans  la  ligue,  qu’il  regardoil 
comme  une  cabale  inventée  pour  la  ruine  du  Monarque  & de  la  Monarchie. 

I!  avertit  même  le  Cardinal  de  ne  pas  fe  lai/Ter  furprendre  aux  appas  des 
Guifes  ; qu’ils  ne  cherchoienc  qu’à  s’appuyer  de  fon  nom  pour  braver  l’au- 
torité du  Koi , à cmbarrailèr  le  Royaume  dans  une  guerre  dont  il  ferait 
difficile  de  fortir,  & à profiter  des  troubles  pour  anéantir  la  famille  Roya- 
le , & s’élever  eux-mêmes  fur  fes  ruines. 

D’un  autre  côté  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé  follicitoient  fans 
cefTe  le  Duc  de  Montmorenci  de  ne  pas  abandonner  dans  des  circonilances 
fi  critiques  la  défenfe  du  Roi  & de  l'Eut,  où  il  tenoit  un  des  plus  beaux  # 
rangs  par  fa  naiffance,  qui  le  mettoit  en  quelque  forte  à la  tète  de  toute 
la  Nobleffe:  ils  l’exhortoient.à  fe  joindre  à eux,  & à s’oppoferde  concert, 
tandis  qu’il  en  étoit  encore  tems , aux  progrès  d’une  familie  rivale  de  la 
Tienne , qui  ne  gardoit  point  de  ménagemens  pour  s’agrandir  dans  le  Royaux 
me.  Leurs  folTicitations  ne  furent  pas  fans  fruit.  Le  Duc  fe  ligua  avec 
eux  ; & quelque  tems  après  la  publication  de  l'Edit , s'étant  rendu  avec  eux 
à Saint-Paul  de  Cade-Jous  en  Lauraguais,  à deux  lieues  de  Lavaur,  lieu 
qn’ils  avoient  choifi  pour  leur  entrevùè’,  ils  y publièrent  le  12.  de  Juillet 
tin  écrit  au  nom  du  Roi  de  Navarre,  du  Prince  de  Condé,  <5c  du  Duc  de 
Montmorenci , par  lequel , après  avoir  rappelle  le  fouvenir  de  tous  les  trou- 
bles que  les  Guifes  avoient  excités  en  France,  à commencer  du  régné  de 
François  II.  pour  fe  rendre  les  maîtres  du  gouvernement,  mettre  le  def- 
ordre  clans  l’Etat  , & fe  défaire  des  Princes  du  fang  par  des  calomnies  & 
de  faufil-s  accufations,  on  faifoit  une  longue  énumération  des  guerres  dont 
ils  avoient  été  la  caufe,  & dont  on  décrivoit  la  fource  & le  fuccès  en  ter- 
mes énergiques.  Pour  les  rendre  plus  odieux,  on  faifoit  voir  fort  au  long, 
par  quels  fecrets  artifices  ils  étoient  parvenus , comme  par  degrés , jufqu  à 
troubler  la  paix  que  le  Roi  venoit  à peine  de  donner  à l'Etat  pour  pouvoir 
rétablir  la  concorde  entre  les  différens  Ordres  du  Royaume , parmi  lefquel* 
la  licence  des  armes  avoit  introduit  le  defordre.  Eniuite  an  montrait  com- 
ment ils  avoient  forcé  fa  Majefté  à donner  très  mal-à-propos  un  Edit  qui 
révoquoit  tous  les  précédens.  Ils  ajoûtoient  qu’ils  fçavoient  bien  que  ce  n’ ti- 
rait , ni  au  Roi,  ni  à la  Reine  mure  qu’on  devoit  imputer  ce  nouveau  coup, 
puifque  tout  le  monde  connoifloit  jufqu’qùjilloit  la  clémence  de  leurs  Ma- 
jeflés,  & combien  elles  ctoient  éloignées  de  favorifer  ces  fortes  de  trou- 
bles: qu’on  ne  devoit  donc  s’en  prendre  qu’à  la  malignité  des  Miniftxesqpi- 
les  obfédoient,  & qui  avoient  fçû  habilement  déguifer  d’abord  les  malheurs 
dont  ces  mouvemens  pouvoient  être  fuivis,  afin  d'empêcher  fa  Majefté  d’y 
apporter  de  bonne  heure  les  remedes  néceflaires , & d’accepter  l’offre 
quils  lui  faifoient  alors  de  leurs  fervices:  que  cependant  le  mal  étoit  deve- 
nu plus  grand;  & qu’alors  ils  l’avoient  tellement  grolfi  aux  yeux  de  fa  Ma- 
iefié,  qu’elle  s’étoit  imaginé  qu’il  n’y  avoit  plus  d’autre  reffource  pour  cot>- 
i’erver  Ion  autorité  & fon  Eut , que  d’accorder  aux  faêüeox  tout  ce  qu’il» 
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fouhaitoient  ; qu'on  lui  avoit  fait  voir  des  armées  fi  nombrcufes,  que  toute 
la  paiflance  du  Turc  n’auroit  pas  été  capable  de  leur  faire  tète  : que  c’étoit 
en  répandant  dans  Tefprit  de  leurs  Majeltés  ces  terreurs  paniques , qu’on 
avoit  trouvé  moyen  de  les  amufer  & de  les  trahir , en  les  forçant  de  con- 
fentir  auîc  propofitions  les  plus  déraisonnables  des  Séditieux,  & d’autociftr 
elles-mêmes  une  guerre  funefie,  allumée  par  les  plus  mortels  ennemis  du 
Roi  & de  la  nation  : que  c’étoit  ce  qui  engageoit  le  Roi  de  Navarre , le 
Prince  de  Condé,  & le  Duc  de  Montmorenci,  qui  par  leur  nailTance,  ou 
parle  devoir  de  leurs  charges,  étoient  obligés  plus  que  perfonne  de  veil- 
ler aux  intérêts  de  fa  Majefté  & de  l’Etat,  de  procéder  de  concert  contre 
la  violence  des  Guifes  ; déclarant  que  fi  outre  les  propofitions  que  le  Roi 
de  Navarre  avoit  faites  un  mois  auparavant , on  avoit  encore  quelques  au- 
tres conditions  raifonnables  à leur  offrir , & qu’ils  puffent  les  accepter  en 
honneur  & en  confcience , ils  étoient  prêts  dy  acquiefcer  pour  le  bien  de 
la  püix  : qu’au  rede  ils  regardoient  les  auteurs  de  la  ligue  comme  des  enne- 
mis du  Roi,  de  la  famille  Royale  & de  l’Etat,  conformement  à ce  que  fa 
Majedé  en  avoit  prononcé  par  fa«déclaration  adreffée  à tous  les  Parlemens 
du  Royaume,  où  elle  avoit  été  enrégidrée : que  pour  obéir  à fes  ordres, ils 
avoient  réfolu  de  les  pourfuivre  comme  des  traîtres  à la  patrie,  & d’em- 
ployer les  armes  que  la  judice  de  leur  caufe  leur  mèttoit  à la  main,  pour 
repouffer  l’injudice  & la  violence  de  ceux  qui  cherchoient  à les  opprimer: 
que  fi  cependant  il  fe  trouvoit  quelques  perfonnes,  qui  éblouies  'd’un  faux 
zélé  pour  la  Religion,  fe  fuffent  laiffées  aveugler  jufqu’à  fuivre  leur  parti, 
ils  étoient  prêts  de  les  prendre  fous  leur  protection , comme  ils  y prenoient 
toutes  les  autres  perfonnes  attachées  à la  Religion  de  leurs  pères,  qui  n’a- 
voient  point  fouferit  à la  ligue;  pourvu  que  dans  deux  mois,  à compter 
du  jour  de  la  publication  de  cette  protedation,  elles  miffent  les  armes  bas, 
& ne  fiffent  aucunes  hodilités.  Ces  Princes  prirent  enfuite  quelques  me- 
fures  pour  fe  difpofer  à foûtenir  la  guerre  dont  ils  étoient  menacés  : après 
quoi  ils  fc  retireront  chacun  de  leur  côté;  le  Duc  de  Montmorenci  fe  tranf- 
porta  en  Languedoc  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  cette  province;  & 
le  Roi  de  Navarre  avec  le  Prince  de  Condé  partirent  pour  la  Guyenne. 

Avant  la  publication  de  l’Edit  le  Roi  avoit  déjà  envoyé  ordre  à fes  Tréfo- 
riers  en  Poitou , d'amaffer  des  provifions  dans  cette  province  , & dans 
l’Angoumois,  & d’en  exiger  huit  cens  muids  de  bled,  & trois  cens  cin- 
quante d’avoine,  mefure  de  Paris,  avec  cinq  cens  quatre-vingt  pièces  de 
vin,  pour  être  mis  dans  les  magafins  publics,  afin  de  fervir  à 1 entretien 
de  l’armée  que  fa  Majefté  avoit  deffein  de  faire  paffer  de  ce  côté-là.  Ce- 
pendant , comme  ce  Prince  voyoit  qu’il  faudroit  beaucoup  d’argent  pour 
fournir  aux  fraix  de  la  guerre  qu’il  venoit  d’entreprendre,  il  fit  venir  au 
Louvre  le  lendemain  du  jour  que  parut  la  proteftatioih  d«  Roi  de  Navarre, 
le  premier  & le  fécond  Préfident  du  Parlement  de  Paris , le  Prévôt  des 
marchands , avec  ( 1 ) le  Doyen  de  la  cathédrale.  Quoique  dans  le  fond 

‘ Ü 

( ■ ) Louïi  Segufer  Doyen  de  U cathédrale  4tc.  MS.  Ju  Roi  & de  Ma.  ie  Sainte -Mar- 
tiij  Duruv  & Ricault. 
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Uv nui  il  commençât  à fe  repentir  du  mauvais  pas  où  il  s’étoit  engagé,  cependant 
1 1 >•  les  abordant  d’un  air  riant , pour  tâcher  de  fonder  s’ils  étoient  aufli  en- 
*585-  nuyés  que  lui  de  la  guerre  : „ Je  fuis  ravi,  leur  dit- il,  en  préfence  de 
Difcour»  „ Louis  Cardinal  de  Guife,  d’avoir  enfin  fuivi  les  bons  confeils  qu’on  m’a 
4u  Roi.  yJ  donnés , & de  m’ètre  déterminé  à votre  (bllicitation , à révoquer  le  der- 
,,  nier  Edit  que  j’avois  faic  en  faveur  des  Proteflans.  J’avoue  que  j’ai  eu 
„ de  la  peine  à m’y  réfoudre , non  pas  que  j’aye  moins  de  zélé  qu’un  autre 
,,  pour  les  intérêts  de  la  Religion  ; mais  parce  que  l’expérience  du  paflTé 
,,  m’avoit  appris  que  j’allois  faire  une  entreprife,  où  je  trouverais  des 
„ obftacles  que  je  ne  croyois  pas  furmontables.  Riais  puilqu’enfin  le  fort 
„ en  efl  jette,  j’efpére,  à j'ai  même  lieu  de  croire,  qu’affilié  du  fecours 
,,  & des  confeils  de  tant  de  braves  gens , je  pourrai  terminer  heureufement 
une  guerre  fi  confidérable.  Riais  pour  l’entreprendre , & pour  la  finir 
,,  avec  honneur , j’ai  befoin  de  trois  armées  ; l’une  reliera  auprès  de  moi  ; 
„ j’enverrai  l’autre  en  Guyenne;  & pour  la  troifiéme,  je  la  deflineà  mar- 
,,  cher  fur  la  frontière,  pour  empêcher  les  Allcmans  d’entrer  en  France. 
,,  Car,  quoi  qu’on  puifle  dire  au  contraire,  il  efl  certain  qu’ils  fe  difpofent 
„ a venir  nous  voir.  J’avois  cru  d’abord  qu’il  étoit  dangereux  de  penfer 
,,  à révoquer  le  dernier  Edit;  mais  depuis  que  la  guerre  efl  réfoluè’,  il  me 
,,  femble  qu’elle  entraîne  encore  avec  elle  de  plus  grandes  difficultés.  Or 
,,  c’efl  à quoi  il  faut  pourvoir  de  bonne  heure  ; car  il  ne  fera  pas  tems  d’y 
„ penfer,  quand  l'ennemi  fera  à vos  portes,  & que  de  vos  fenêtres  vous 
„ verrez  brûler  vos  moulins,  comme  cela  efl  arrivé  autrefois.  C’efl  contre 
„ mon  avis  que  j'ai  entrepris  cette  guerre , mais  n’importe  ; je  fuis  réfolu  à 
y,  n’épargner  ni  foins,  ni  dépenfe  pour  qu’elle  réunifie:  & puifque  vous 
,,  n’avez  pas  voulu  me  croire , lorfque  je  vous  ai  confeillé  de  ne  point  pen- 
yy  fer  à rompre  la  paix,  il  efl  jufte  du  moins  que  vous  m’aidiez  à faire  la 
M guerre.  Car,  puifque  ce  n’efl  que  par  vos  confeils  que  je  l'ai  entreprife , 
v je  ne  prêtons  pas  etre  le  fcul  à en  porter  tout  le  faix.  „ 

Enfuite  fe  tournant  vers  RI.  de  Harlay  : „ RI.  le  premier  Préfident . 
yy  lui  dit-il , je  loue  votre  zélé , & celui  de  vos  collègues , qui  ont  fi  fort 
v approuvé  la  révocation  de  l'Edit , & m’ont  exhorté  fi  vivement  à pren- 
,,  dre  en  main  la  défenfe  de  la  Religion.  Riais  auffi  je  veux  bien  qu’ils 
y,  (cachent  que  la  guerre  ne  fe  fait  pas  fans  argent;  & que  tant  que  celle-ci 
yy  durera,  c'efl  en  vain  qu'ils  voudront  me  rompre  la  tête  de  leurs  remon- 
„ trances  au  fujet  de  la  fuppreffion  de  leurs  gages. 

,,  Pour  vous,  ajouta- t-il,  RI.  le  Prévôt  des  marchands,  vous  devez 
„ être  très-perfuaaé  que  je  n’en  ferai  pas  moins  à l’égard  des  rentes  de 
,,  l’hôtel  de  ville.  Ainfi  a/Teinblez  ce  matin  les  bourgeois  de  ma  bonne 
v ville  de  Paris , & leur  déclarez  que , puifque  la  révocation  de  l’Edit 
,,  leur  a fait  tant  de  plaifir,  j’efpérc  qu’ils  ne  feront  pas  fâchés  de  me 
,,  fournir  deux  cens  mille  écus  d’or,  dont  j’ai  befoin  pour  cette  guerre. 
y}  Carde  compte  fait,  je  trouve  que  la  dépenfe  montera  à quatre  cens  mille 
,,  écus  par  mois.  „ 

Enfuite  s’adrefiant  au  Cardinal  de  Guife  d’un  air  irrité:  „ Vous  voyez, 
ty  M.  lui  dit-il,  que  je  m’arrange,  & que  de  mes  revenus,  joints  à ce  que 
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,j  je  tirerai  des  particuliers , je  puis  efpérer  de  fournir  pendant  le  premier  hem„ 

„ mois  à l’entretien  de  cette  guerre.  C’eft  à vous  d'avoir  foin  que  le  IM. 

„ Clergé  fafle  le  relie;  je  ne  prétens  point  être  feul  chargé  de  ce  fardeau,  1585- 
„ ni  me  ruiner  pour  cela.  Et  ne  vous  imaginez  pas  que  j’attende  le  con- 
„ fentement  du  Pape  : car  comme  il  s’agit  d’une  guerre  de  Religion , ji 
,j  fuis  très  - perfuadé  que  je  puis  en  conicience,  & que  je  dois  même  me 
v fervir  des  revenus  de  l’JEglife  ; & je  ne  m’eu  ferai  aucun  fcrupule.  C’eft 
„ fur-tout  à la:  follicitation  du  Clergé  que  je  me  fuis  chargé  de  cette  en- 
,,  treprife  : c’eft  une  guerre  fainte  ; ainü  c’eft  au  Qergé  de  la  foùtenir.  „ < 

Après  ce  difcours  , le  premier  Préfident  d’abord,  en/ûite  le  Prévôt  des 
marchands , & enfin  le  Cardinal , voulurent  en  vain  faire  des  remontran- 
ces. Le  Roi  les  arrêtant  tout  court  : „ Il  ne  s’agit  plus  de  difcours , leur 
,,  dit-il  ; il  faut  enfin  en  venir  aux  effets.  Je  fens  préfentement  toute  la  * 

v vérité  de  ce  que  je  vous  ai  dit  fi  fouvent:  qu’il  eft  facile  d’entreprendre 
„ la  guerre,  tandis  qu'on  eft  tranquillement  chez  foi,  loin  des  dangers  & 

,,  des  hafards;  mais  qu’il  n’eft  pas  fi  aifé  de  la  foùtenir.  Et  certes  je 
„ crains  -fort  qu’en  voulant  faire  la  guerre  aux  Miniftres  de  la  nouvelle 
,,  Religion , on  ne  mette  l’ancienne  en  très  - grand  danger.  „ Comme  ils 
voulurent  encore  répliquer,  le  Roi  les  interrompant:  „ 11  valoir  donc 
,,  mieux  , leur  dit-il,  vous  contenter  de  la  paix  que  je  vous  avois  donnée. 

,,  Aujourd’hui  que  vous  l’avez  violée,  j'appréhende  bien  que  ceux  que 
„ nous  cherchons  à détruire, *ie  fe  trouvent  plus  dilpofés  à nous  donner 
,,  la  loi , qu’à  la  recevoir  de  nous.  „ Après  cela  le  Roi  les  congédia  ; & 
c’eft  tout  ce  qu'opéra  cette  conférence.  Cependant  elle  contribua  à faire 
connoître  que  c’étoit  à regret  que  Henri  fe  portoit  à faire  la  guerre;  ce 
qui  ne  fervit  d'un  côté  qu’à  le  rendre  odieux  au  peuple  qui  ne  cherchoit 
que  le  trouble,  & de  l’autre,  méprifablc  aux  Princes  Lorrains,  qui  é- 
toient  l'arae  de  cette  entreprife.  Car  quand  ils  curent  une  fois  compris 
que  ce  Prince  étoit  alTez  foible,  pour  fouffrir  impunément  qu’on  fît  violen- 
ce à fon  autorité , il  n’y  eut  rien  qu’ils  n’ôfaffent  dans  la  fuite.  Etrange 
condition  des  Princes,  qui  les  oblige  d’apprendre  à feindre  & à dilïimuler! 

Dans  les  réfolutions  mêmes  où  ils  fouffrentle  plus  de  violence,  foit  qu’el- 
les foient  loüables  ou  non , il  faut  encore  qu'ils  paroiffent  n’avoir  jamais 
agi  plus  librement. 

Après  la  publication  de  l'Edit,  le  Roi,  qui  voyoit  qu’on  avoit  entrepris  Henri 
la  guerre  contre  les  Proteftans,  non  feulement  contre  fon  fentiment,  mais  enT°>e 
même  contre  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  Roi  de  Navarre , voulut  tâ-  *m' 
cher  d’adoucir  ce  qu’il  y avoit  d’odieux  dans  cette  conduite,  par  une  cé-  R0*i 
lébre  AmbalTade  qu’il  lui  envoya.  Ceux  que  Henri  chargea  de  cette  com-  4e  Na- 
mifiîon , furent  Philippe  ( 1 ) , Cardinal  de  Lenoncour , qui  avoit  été  au-  r*rre. 
trefois  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  d’Antoine  Roi  de  Navarre  , pere 
de  ce  Prince  ; Jean  d’Angennes  Sieur  de  Poigny , Chevalier  des  Ordres 
de  faMajefté,  & Nicolas  Brulart, fils  de  Pierre,  Magiftrat  d’une  intégrité 

(1)  Le  journal  de  Henri  IH.  marque,  qu'il  ne  fut  Cardinal  qu’en  i f 35.  ft  ajoüte  A 
ceux  que  nomme  M.  de  Thou , de  Cucillr  Dofteur  de  Soibonne. 
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k l'épreuve , auquel  il  fuccéda  dans  fa  charge  de  PréfiWÉ:  aux  Enquêtes. 
Ils  arrivèrent  le  25.  d’Août  à N crac,  où  étoic  le  Roi  de  Navarre.  Ayant 
obtenu  audience , le  Cardinal  de  Lenoncour  qui  portoic  la  parole , après 
un  long  exorde , defliné  à marquer  à ce  Prince  combien  le  Roi  étoit  dif- 
pofé  à faire  tout  ce  qu’il  croiroic  pouvoir  contribuer  à fa  grandeur  & à fa 
fatisfaètion , il  lui  dit,  qu’ils  étoient  envoyés  pour  lui  faire  part  des  raifons 
qui  avoient  porté  le  Roi  à faire  la  paix  avec  ceux  qui  avoient  pris  les  ar- 
mes : que  le  principal  motif  qui  avoir  déterminé  là  Majefté  étoit  le  defir  de 
rétablir  la  concorde  & l’union  entre  les  Catholiques,  puifqu’il  étoit  des  in- 
térêts non  - feulement  de  la  Religion , mais  de  fa  Majefté  même  & de  tout 
l'Etat,  qu’il  n’y  eût  parmi  eux  aucuns  partis:  que  la  tendrefle  que  fa  Majef- 
té avoit  pour  tous  fes  fujets,  & pour  le  Prince  en  particulier,  quelle  re- 
gardoit  comme  fon  propre  fils , Ion  zélé  pour  l’entretien  de  la  tranquillité 
publique,  qui  eft  un  des  premiers  devoirs  du  Souverain,  la  portoienc  à 
fouhaiter  avec  paflïon  qu’on  pût  trouver  les  moyens  de  le  réconcilier  avec 
l’Eglife,  hors  de  laquelle  il  n’y  a point  de  falut  à efpérer:  qu’en  effet  elle 
appréhendoit  qu’au  cas  qu’elle  vint  à mourir  fans  lai  lier  d'enfans  mâles, 
devenu  l’héritier  légitime  de  la  Couronne , la  Religion  qu’il  profeffoit  ne 
lui  fit  trouver  bien  des  obftacles  à s’en  mettre  en  pofl'eflion , après  la  guer- 
re qui  alloit  s’allumer:  qu’ainfi  fa  Majeftc  le  prioit  de  fufpendrc  par -tout  , 
pendant  les  fix  mois  portés  par  le  dernier  Edit,  l’exercice  de  la  Religion 
Réformée,  & de  fe  prêter  pendant  quelque  tems,  jufqua  ce  qu’on  eût 
trouvé  les  moyens  de  rendre  également  juftice  aux  deux  partis.  Le  Car- 
dinal lui  fit  autfi  efpérer  en  paffant,  quon  pourroit  affembler  un  Concile 
pour  appaifer  les  différends  qui  s’écoient  élevés  au  fujet  de  la  Religion , 
quoique  cet  article  ne  fût  point  compris  dans  les  inftruèlions  dont  il  étoit 
chargé.  Il  finit  en  demandant  que  conformement  au  dernier  Edit,  les 
Proteftans  remifTcnt à fa  Majefté  les  villes  quelle  leur  avoitjaermis  de  gar- 
der encore  pendant  deux  ans  pour  leur  fïlreté. 

Après  ce  difeours,  le  Roi  de  Navarre  répondit  aux  Ambaffadeurs , qu’il 
étoit  infiniment  redevable  à fit  Majefté  des  favorables  dilpofitions  où  elle 
étoit  à fon  égard,  & des  témoignages  honorables  qu’elle  vouloit  bien  lui 
en  donner:  qu’au  refte  il  étoic  fenfiblement  mortifié  , de  ce  que  ce  Prince 
n’avoic  pas  mieux  aimé  accepter  fesfervices,  comme  il  l*auroit  fait,  s’il 
eût  été  mieux  confeillé , que  de  fe  livrer  au  caprice  de  gens , qu’jl  regar- 
doit  avec  raifon  comme  ennemis  de  fa  perlonne  & de  fon  Etat , & même 
de  leur  prêter  des  armes  par  un  excès  de  bonté , pour  l’obliger  à entrepren- 
dre malgré  lui  la  guerre  la  plus  injufte:  qu’ii  remercioit  fa  Majefté  du  foin 

Su’elle  paroifi'oit  prendre  de  fon  falut;  mais  que  comme  il  étoit  perfuadé 
e fa  prudence  & de  fa  droiture,  il  la  prioit  de  faire  réflexion,  s’il  y au- 
rait de  la  juftice  , ou  de  l’honneur  pour  lui  d’abandonner  par  des  motifs 
de  crainte  ou  d’efpérance  une  Religion  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé, 
& où  il  n avoit  encore  reconnu  aucune  erreur  : qu’il  avoit  toujours  fait 
fcn  capital  du  foin  de  Ci  confcience  ; que  fon  falut  écmiel  lui  étoit 
plus  cher  que  tout  le  refte  , & qu’il  étoit  prêt  à lui  facrifier  tous  les 
honneurs  de  la  terre  & toutes  ks  Couronnes  du  monde:  que  cependant 

fl 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A-  DE  T H O U,  Liv.  LXXXI.  493 

il  ne  refùferoit  pas  de  fe  faire  inftruire,  & même  de  changer,  s’il  étoit 
dans  le  mauvais  chemin;  non  plus  que  de  fc  foûmcttre  à la  décifion  d’un 
Concile  libre , comme  il  l’avoit  fouvcnt  déclaré  ; que  pour  ce  qui  étoit  des 
villes  de  Rireté  accordées  aux  Proteftans , il  étoit  inutile  de  leur  en  deman- 
der la  reftitution  dans  un  tems  où  on  ne  pourroit  les  accufer  d’injuftice 
quand  ils  en  demanderoient  de  nouvelles,  afin  de  pouvoir  fe  mettre  à cou- 
vert des  fureurs  de  la  guerre , pour  laquelle  les  ennemis  du  repos  public 
faiknent  de  fi  grands  préparatifs:  qu’cnfin  il  importoit  peu  pour  la  tranquil- 
lité de  l’Etat  qu’il  fufpendît  pour  un  tems  l’exercice  de  la  Religion  Proteuan- 
te  ; & qu’elle  avoit  jctté  en  France  des  racines  trop  profondes , à l’abri  des 
précédons  Edits,  pour  pouvoir  efpérer  que  celui  que  les  faétieux  venoienc 
d’extorquer  de  fa  Majelté,  fût  capable  de  l’exterminer  ainli  en  un  inftant. 

Les  Ambafladeurs , voyant  qu’ils  ne  pouvoient  rien  obtenir  de  ce  Prin- 
ce , lui  propoferent  fuivant  l’ordre  qu’ils  en  avoiçnt  reçû , & qui  étoit  le  fé- 
cond motif  de  leur  voyage,  une  encrevûë  avec  la  Reine  mere:  ils  offraient 
au  nom  de  cette  Princeiiede  fe  rendre  pour  cela  à Champigny  en  Tourai- 
ne, à condition  que  le  Prince  arrêteroit  la  marche  de  l’armée  Allemande, 
qu’on  dil’oit  être  fur  le  point  d'entrer  en  France;  auquel  cas  le  Roi  s'enga- 
gerait de  fon  côté  à retirer  les  troupes  qu’il  avoit  au-delà  de  la  Loire. 
Mais  le  Roi  de  Navarre  leur  répondit  : que  fi  la  Reine  mere  daignant  véri- 
tablement lui  accorder  une  conférence , elle  fe  rendoit  au  lieu  qu'ils  lui 
marqueraient , & que  fi  le  Roi  de  fon  côté  faifoit  retirer  les  troupes  qui 
étoient  au  - delà  de  la  Loire , il  ne  ferait  pas  plûtôt  informé  des  intentions 
de  cette  Princeffe,  qu’il  fe  rendrait  à Bergerac,  afin  de  convenir  du  lie* 
de  leur  entrevûë  : qu’à  l’égard  de  la  propofition  qu’ils  lui  faifoient  d’arrêter 
en  attendant  la  marche  des  troupes  Allemandes , il  ne  pouvoit , ni  ne  de- 
vrait l’accepter;  que  ce  retardement  «Mentirait  l’ardeur  de  fes  amis  qui  ac- 
couraient à fon  fccours  avec  tant  de  zélé , & fur  lefquels  il  comptoit  beau- 
coup , tant  pour  rétablir  dans  tous  fes  droits  l’autorité  Royale  affoiblie  par 
les  faâieux , que  pour  rendre  la  tranquillité  à l'Etat.  Les  Ambafladeurs 
furent  congédiés  avec  cette  reponfe,  fans  rapporter  à la  Cour  d’autre  fruit 
de  leur  voyage,  que  l’efpérance  d’une  entrevue.  Ce  qui  la  faifoit  fouhai- 
ter,  c’eft  qu’on  vouloit  par- là  retarder  l’arrivée  des  Allemans.  Mais  com- 
me ils  nétoient  pas  G prêts  d’entrer  en  France  qu’on  le  croyoit , cela  fie 
remettre  la  conférence  à l’année  fuivante. 

Cependant  les  ligueurs  continuoient  d’intrigner  à Rome,  où  le  pere 
Claude  Matthieu  ( 1 ) alloit  & venoit  continuellement.  Ce  Jéfuite , de  con- 
cert avec  le  Cardinal  de  Pellevé  qui  étoit  tout  dévoiié  aux  Guifes,  prefloit 
vivement  le  Pape  d’excommunier  les  Princes  hérétiques  qui  étoient  dans 
le  Royaume.  Pour  l’y  engager,  ils  lui  repréfentoient , que  pour  extermi- 
ner l'héréüe  en  France,  les  avis  nétoient  plus  de  faifon;  qu'il  étoit  tems 
d'y  employer  le  glaive  Apoflolique;  & que  plus  les  Chefs  de  ce  malheu- 
reux parti  étoient  diftingués , plus  les  coups  que  fa  Sainteté  frapperait  fur 

eux, 

(1)  Courier  ordinaire  de  ta  fainte  union,  iltoit  &c.  MS,  du  Rii  & de  Mri.  dt  StinM* 
Mjriit,  U»r«i  & RiaaciT. 
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eux , infpireroient  de  terreur  à tout  le  refte  ; qu’il  ne  pouvoir  rien  arriver 
de  plus  glorieux  pour  elle  & pour  le  faint  Siège , que  d’établir  par  urt  fi 
grand  exemple  l’autorité  qu’elle  avoit  reçue  de  Dieu , & que  les  héréti- 
ques ôfoient  révoquer  en  doute.  Le  Cardinal  de  Pellevé  étoit  fans  celle 
aux  oreilles  du  faint  Pere,  à le  fatiguer  de  femblables  raifonnemens.  Mai* 
Grégoire,  qui  avec  fa  lenteur  & la  douceur  naturelle,  devenoit  encore 
moins  vif,  à mefure  que  l’àge  le  rendoit  plus  pefant,  différoit  toujours,  & 
remettoit  de  jour  en  jour  la  décifion  d'une  affaire  dont  il  fentoit  toute  ta 
conféquence.  Une  feule  chofe  l'occupoit  alors  ; c’étoit  ta  réception  qu’il 
falloit  faire  aux  Ambaffadeurs  du  Japon. 

Ce  Pape , qui  pendant  tout  fon  Pontificat  fit  beaucoup  de  bien  aux  J é* 
fuites,  venoit  encore  de  leur  donner  le  collège  Romain  , qui  n’étoit  ache- 
vé que  depuis  deux  ans , afin  de  leur  marquer  par -là  combien  il  étoit  fen- 
fible  aux  fervices  qu’ils  rendoient  à la  Religion  & au  faint  Siège.  Ces  pe- 
res  de  leur  côté  mettoient  tout  en  ufage  pour  témoigner  leur  reconnoif- 
fance  à leur  bienfaiteur.  Du  tenu  de  Clément  VII.  François  Alvarez  Prê- 
tre Portugais  avoit  procuré  à ce  Pape  une  Ambaflkde  du  Roi  des  Abyflîns , 
nation  qui  habite  dans  le  fond  de  l’Afrique , & dont  cependant  depuis  ce 
tems  - là  on  n’a  point  eu  de  nouvelles  en  Europe.  Or  les  Jéfuites  avoient 
envie  de  donner  à Grégoire  un  femblable  fpeftacle,  & de  lui  élever  un 
trophée  des  dépouilles  du  Japon  converti  & réiini  au  fein  de  l’Eglife  Ro- 
maine. Dans  cette  vûë  ils  avoient  préparé  une  AmbafTade  de  la  part  de 
ces  peuples,  qui  habitent  les  extrémités  de  l’Orient,  & dont  je  vais  donner 
une  légère  idée  , avant  que  de  continuer  ma  narration. 

Le  japon  eft  compofé  de  plufieurs  petites  ifies , dont  trois  plus  grandes 
que  les  autres  , ne  font  fcparée#  entre  elles , que  par  un  bras  ae  mer.  La 
première  & la  plus 'grande  des  trois  «'appelle  Meaco  (1),  du  nom  de  fa 
ville  capitale  ; la  fécondé  eft  nommée  Ximo , & la  dernière  Xicoan.  El- 
les ont  environ  deux  cens  lieues  de  long  : pour  leur  largeur , elle  n’eft  pas 
par-tout  égale  ; on  n’y  trouve  pas  plus  de  dix  lieues  de  terrain  dans  certains 
endroits , & jufqu  a trente  dans  d’autres.  Quant  à leur  fituation , elle  eft 
de  l’Equateur  au  Nord , depuis  le  trentième  environ  jufqu’au  trente  - hui- 
tième degré  de  longitude.  Cet  Empire  a à l’Orient  la  nouvelle  Efpagne, 
oui  en  eft  éloignée  de  cent  cinquante  lieues,  1a  grande  Tartane  au  Nord, 
& au  Couchant  la  Chine,  dont  il  eft  éloigné  différemment,  félon  que  les 
côtes  avancent  plus  ou  moins  dans  la  mer.  En  effet  de  ta  ville  de  Liam- 
po  qui  eft  fur  la  frontière  de  ta  Chine  du  côté  de  l’Orient , on  ne  compte 
que  foixante  lieues  jufqu’à  l’ille  de  Gotto , qui  eft  la  première  que  l’on  ren- 
contre en  allant  de -ta  au  Japon;  au  lieu  que  du  port  d’Amacao  (2),  qui 
eft  à l’occident  de  ta  Chine , & où  les  Portugais  font  leur  commerce , juf- 
«ua  ta  meme  ifle,  il  y a deux  cens  quatre- vingt  dix- fept  lieues.  Vers  le 
Midi  ce  font  de  vaftes  régions  qui  n’ont  point  encore  été  découvertes.  . 

Au  refte  tout  le  Japon  étoit  foûmis  autrefois  à un  feul  maître , que  ces 
peuples  appelloient  Dairi,  & qui  avoit  fous  lui  plufieurs  Cubes  ou  Gouver- 
neurs. 

(1)  Elle  «'appelle  l'jfle  Nymphon,  & non  Meaco.  (a)  Ceû  U tille  de  Mm«o. 
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«eu n.  Mais  ces  Princes  s’étant  enfuite  abandonnés  à la  mollefle  , & hhu 
■ laiflant  à ces  Seigneurs  l’admimllration  du  gouverneinent , pour  vivre  dans  * 1 1. 
les  délices  & les  plaifirs,  ceux -ci  prirent  cette  occafion  pour  fecoüer  la  1585*' 
domination  de  ces  indignes  maîtres , & fe  rendirent  indépendans , chacun 
dans  leur  gouvernement.  Ainli  en  un  moment  ce  grand  & vafle  Empire 
fe  divilà  en  plufieurs  petites  fouverainetés , & on  y compte  aujourd’hui 
foixante  & fix  Royaumes , ou  Satrapies  ; car  la  plûpart  de  ces  petits  Etats 
ne  méritent  pas  d’autre  nom.  Le  climat  au  relie  elt  à peu  prés  le  même 
qu’en  Efpagne  ; mais  dans  quelques  endroits  le  pais  elt  plein  de  monta- 
gnes, <Sc  par  conféquent  allez  froid.  Ainü  il  n’y  a point  de  vigne  ; & 
au  lieu  de  vin , ils  fe  fervent  pour  leur  boiffon  d’un  fuc  qu’ils  expriment  de 
l’orge.  Ce  grain  qu’ils  reciieillent  en  Septembre  fait  leur  nourriture  ordi- 
naire; mais  ils  ne  lçavent  ce  que  c’elt  que  d’en  faire  du  pain  comme  nous, 

& ils  fe  contentent  de  le  maDger  en  bouillie.  Ils  aiment  aulîi  beaucoup 
l’eau  chaude  & la  chair  des  bêtes  fauves  ; mais  ils  ne  mangent  jamais  d’a- 
nimaux domailiques.  Je  ne  m’arrêterai  pas  davantage  à parler  du  climat 
& de  la  nature  du  païs,  ni  des  moeurs  & coutumes  de  la  nation , de  peur 
d’ennuyer  le  leéteur  qui  attend  autre  chofe  de  moi  ; il  peut , s’il  le  déli- 
ré , trouver  ailleurs  allez  de  quoi  fe  contenter  fur  cette  matière. 

Ce  Royaume  fut  découvert  par  Antoine  Mota,  François  Zimoto  & An- 
toine Peixoto,  tous  trois  Jéfuites,  qui  étant  partis  de  Dodra , ville  de 
l’ifle  de  Sion , pour  aller  à la  Chine , furent  jettes  fur  les  côtes  du  Japon 
^ par  une  tempête.  Cette  découverte  arriva  l’an  1542.  dans  le  tems  que 
Dom  Martin  Alphonfe  de  Soda  commandoic  dans  les  Indes  pour  Jean  III. 

«Roi  de  Portugal.  Ce  Seigneur,  partant  de  Lisbonne  deux  ans  auparavant, 
avoit  embarqué  fer  fa  flotte  François  d’Azpilcueta , nommé  communément 
François  Xavier,  Byfcayen  de  nation,  qu’lgnace  de  Loyola,  fon  compa- 
triote , & fondateur  des  Jcfeites  avoit  envoyé  de  Rome , pour  palTer  dans 
les  Indes.  Ce  pere  étoit  fer  le  point  d’entrer  à la  Chine , & il  fe  prépa- 
roit  à aborder  au  port  de  Canton , lorfqu'ii  mourut  dans  l’ifle  de  Sanchoan 
le.2.  de  Décembre  de  l’année  1553. 

A l'arrivée  de  ces  peres  dans  ce*  ifles , quelques  - uns  des  habitans  ayant 
embralïe  le  Chriflianifme,  le  bruit  des  progrès  qu’ils  y faifoient,  fe  répan- 
dit bientôt  dans  tout  le  monde  , & ne  leur  acquit  pas  moins  de  crédit, 
que  de  réputation;  jufque-là  qu’on  les  regardoit  comme  les  plus  excel- 
lcns  ouvriers  qu’il  y eût.  d^uJa  vigne  du  Seigneur.  Ce  fut  donc  pour 
foûtenir  cette  idée  que  le  naHkavoit  conçue  de  leurs  feccés , & en  mê- 
me tems  pour  faire  plaill^^^w,  que  le  pere  Alexandre  Valinano,  qui 
avoit  été  dans  ees  païs  envHEé  de  ViCteur  général,  étant  fer  le  point 
de  repafler  en  Europe,  coniema  aux  Japonois  d’envoyer  cette  Ambafiade 
au  faim  Pere. 

On  chargea  de  cette  commiflion , Mancio,  petit-fils  du  Roi  de  Fiun- 
ga,  au  nom  de  François  Roi  de  Bungo,  qui  cil  le  maître  de  Meaco,  capi- 
tale de  la  plus  conudérable  des  trois  ifles  du  Japon , & au  nom  de  Pro- 
tais Roi  d’Ârima , & de  Barthélemi  Prince  d’Omura  , qui  le  premier  de 
tous  ces  Souverains  infidèles  avoit  détruit  les  temples  des  Idoles , & 
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Himi  planté  fur  leurs  ruines  le  Chriftianifme  dans  fon  païs , en  fe  faifant  bapti- 
lli.  fer:  l’autre  Ambafiadeur  étoit  Michel  Cingiva  , frere  du  pere  du  Prince 
IjS 5-  Protais.  Ils  étoient  accompagnés  de  deux  jeunes  Seigneurs  des  plus 
diftingués  du  Japon  , nommés  Julien  de  Nacaura  & Martin  de  Fara. 

Ces  Ambaffadcurs  s’embarquerent  avec  le  pere  Vaiinano  fur  un  vaifleau 
Portugais,  commandé  par  Doin  Ignace  de  Lima,  & fortirent  du  port  de 
Nangafaki  le  ao.  de  Février  de  l’an  fécondés  d'un  vent  du  Nord, 

qui  leur  fut  d’abord  favorable.  Mais  ils  furent  furpris  enfuite  d’une  tem- 
pête fi  violente  *.  qu'après  avoir  été  pendant  cinq  jours  entiers  le  joüet  des 
vents  & des  flots,  ils  évitèrent  à peine  de  faire  naufrage.  Enfin  au  bout 
de  dix-fept  jours  de  navigation,  leur  vailfeau  mouilla  à Macao,  ville  de  la 
Chine,  célèbre  par  le  grand  commerce  qu’y  font  les  Portugais.  Là,  après 
avoir  demeuré  neuf  mois  à attendre  inutilement  la  commodité  d’un  vaifi 
feau  pour  pafler  en  Europe , ils  furent  enfin  obligés  de  remonter  fur  ce- 
lui qui  les  avoit  amenés , & mirent  à la  voile  en  compagnie  de  deux 
autres  vaificaux  marchands  beaucoup  plus  grands , chargés  de  mar- 
chandées très  précieufes.  Ils  eurent  encore  beaucoup  à fbuffrir  dans  cet- 
te route.  Ils  furent  fur  le  point  de  périr  dans  le  golphc  d’Anian  où  les 
vaificaux  vont  fouvent  échoüer  fuT  des  bancs  de  fable.  Us  en  fortirent 
enfin;  & ils  étoient  à la  vûè'  de  Malaca,  lorfqu’ils  coururent  encore  un 
très -grand  danger  entre  le  détroit  de  Sincapura  & l’ifle  de  Sumatra,  que 
quelques-uns  difent  être  la  Taprobane  des  anciens.  Mais  Jean  de  Barros, 
auteur  efiimé  en  cette  matière,  croit  que  ce  nom  convient  mieux  à i’ifle^) 
de  Ceilan,  qui  fcmblable  à la  Sicile,  paroît  avoir  été  détachée  de  la  Cher- 
fonéfe  d’or.  Enfin  , après  avoir  perdu  un  des  vaificaux  qui  alloient  ddP 
compagnie  avec  eux,  qui  fit  naufrage,  & fut  pillé  enfuite  par  les  Maho- 
raétans  de  la  côte,  ils  arrivèrent  en  fanté  à Malaca  fur  la  fin  du  mois  de 
Février  de  l'année  fuivante,  ayant' fait  cinq  cens  lieues  que  l’on  compte 
de  Macao  jufqu’à  cette  prcfqu’ifle. 

En  quittant  Malaca,  au  lieu  que  jufqne-là  ils  avoient  eu  beaucoup  k 
fouffrir  des  vents  & des  tempêtes  , ils  ne  furent  pas  moins  incommodés 
des  chaleurs  brûlantes  de  ce  climat.  Mancio  en  tomba  malade,  & fut  en 
très -grand  danger.  Cependant  ils  furent  furpris  d'un  calme  ; accident 
qui  elt  allez  ordinaire  dans  les  grandes  chaleurs.  Ainfi , après  avoir  cé- 
lébré-la  fête  de  Pâques  à Menapar  , ils  fe  rendirent  par  terre  à Co- 
chin  , où  ils  arrivèrent  au  commencemen^^^vril  ; ils  y paflerent  tout 
le  refte  de  cette  année.  Au  commcnce^^^n  printems  fuivant , ils  en 

B mirent  pour  palier  à Goa  , où  ils  ^^^^feçOs  magnifiquement  par 
om  François  de  Mafcarennas  Viceroi  ®Plndes , qui  leur  donna  mê- 
me on  vailfeau  bien  équippé  nommé  le  S^Jaques  , pour  les  pafier  en 
Europe.  Mais  ils  perdirent -là  le  pere  Vaiinano  , qui  eut  ordre  d’y  ref- 
ter.  A fon  défaut , on  leur  donna  pour  les  accompagner  le  pere  Nunno 
Rodriguez.  Us  mirent  donc  à la  voile  fur  la  fin  de  Février;  & après 
avoir  parte  la  ligne  le  p.  de  Mars , & avoir  évité  les  écueils  de  Saint- 
Laurent  , qui  font  fort  dangereux , ils  abordèrent  à la  côte  qu’on  appelle 
Nadal , où  les  vaificaux  font  fouvent  naufrage.  Enfin  le  jour  meme  de 
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la  fête  de  l’Afcenfion  , qui  arrivoit  cette  anne'e  le  10.  de  Mai  , ils  don-  h-»k«» 
blerent  le  cap  de  Bonne  Efpérance  , & allèrent  de -là  moüiller  à l’ifle  UI* 
Sainte  - Helene.  ' 1 5 8 5» 

Cette  ifle  eft  très- petite,  mais  fitue'e  dans  un  climat  très-fain,  & fon 
terrain  eft  extrêmement  agréable.  Elle  eft  prefque  toute  plantée  d’oran- 
gers & de  citroniers.  L’eau  y eft  très-bonne , les  fruits  & le  gibier  qui  s’y 
trouvent  en  abondance , font  excellens  : outre  cela  la  mer  qui  baigne  fe* 
côtes  eft  fort  poiflonneufe  ; enfin  fa  fituation  eft  fi  avatuagçule , qu’il  fem- 
ble  que  ce  foit  la  Providence  elle-meme,  qui  l’ait  fait  naître  dans  cet  en- 
droit pour  fervir  d’entrepôt  aux  v ai  fléaux  Portugais  qui  font  le  voyage*des 
Indes , & qui  vont  fe  rafraîchir  dans  cette  ifle.  On  prétend  néanmoins 
que  comme  elle  n’eft  prefque  pas  peuplée,  elle  eft  moins  redevable  à la 
nature  qu’au  hazard , de  l’abondance  qui  s’y  rencontre.  En  effet  on  ra- 
conte, qu’un  marchand  Portugais,  paflant  le  long  de  cette  côte  l’an  1512, 
charmé  de  la  beauté  du  pàïs , dégoûté  d’ailleurs  des  foins  & des  embarras  , 
fuites  ordinaires  du  négoce,  y débarqua  quelques  chèvres,  quelques  liè- 
vres & quelques  poules  qui  étoient  fur  le  vaiffeau  qui  le  portoit , & mena 
depuis  une  vie  folitaire  dans  cette  ifle;  que  depuis  ce  tcms-là,  les  animaux 
qu’il  avoir  mis  à terre  avoient  multiplié  d’une  manière  extraordinaire  ; & 
que  le  Roi  Jean  avoir  enfuite  défendu  de  faire  aucunç  habitation  dans  cet- 
te ifle,  afin  que  les  vaiffeaux  revenans  des  Indes,  y tyouvaffcnt  toujours 
des  rafraîchiffcmens  en  abondance. 

De-là  faifant  voile  avec  un  bon  vent , après  avoir  laiffé  fur  la  gauche 
l'ifle  de  Tercere,  dont  les  corfaires  couroient  toutes  les  côtes,  ils  abordè- 
rent enfin  heureufement  le  10.  d'Âoût  à Cafcaës,  qui  eft  le  port  de  Lif- 
bonne.  Ils  furent  reçus  dans  cette  capitale  par  le  Cardinal  Albert  d’Au- 
triche, Gouverneur  du  Royaume  de  Portugal,  qui  les  traita  magnifique- 
ment, & les  fit  conduire  enfuite  par  Guadalupe,  Talavcra  & Tolède, 
jufqu’à  Madrid,  où  ils  fe  rendirent  fur  h fin  d’Uélobre.  A leur  arrivée, 

Philippe  envoya  au-devant  d’eux  toute  fa  Cour , pour  les  recevoir.  Iis 
furent  conduits  eufuite  en  cérémonie  à l’audience  du  Roi,  & relièrent  à 
cette  Cour  jufqu’au  2 6.  de  Novembre. 

De-là,  après# avoir  pris  congé  de  S. M.  C.  ils  pafiërent  parAlcala  deHe-  Arrivée 
narès,  Murcie,  Origuela,  & arrivèrent  à Alicante,  qui  eft  le  port  de  Car-  é**  Am. 
thagéne,  où  une  partie  de  cette  grande  flotte  dont  j'ai  parlé,  paffoit  l’hy-  . 

ver.  Après  avoir  paffé  quelques  jours  aux  ifles  de  Majorque  & de  Mi-  k 

norque,  ils  firent  voile  entre  les  ifles  de  Corfe  & de  Sardaigne,  & vin-  Rome, 
rent  moüiller  à Livourne,  port  de  mer  fur  la  côte  de  Tofcane,  au-deffous 
de  Pife,  d’où  ils  fe  rendirent  le  premier  de  Mars  à Florence,  & furent 
reçus  magnifiquement  par  le  Grand-Duc  François  de  Medicis,  qui  avoit 
déjà  envoyé  au-devant  d’eux  Pierre  de  Medicis  fon  frere.  Enfuite  il» 
prirent  leur  route  vers  Rome.  Ils  furent  reçus  en  chemin  à Bagnaia, 
proche  de  Vicerbe,  par  le  Cardinal  Jean-François  Gambara;  enfuite  à Ca- 
prarole , maifon  de  plaifancc  magnifique , par  le  Cardinal  Alexandre  : par- 
tout ils  furent  traités  avec  magnificence.*  Delà,  ces  deux  Cardinaux  les- 
cundui  firent  à Rome  * où.  ils  firent  leux  entrée  le  2.2.  de  Mars  r accompa- 
gné» 
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?;nés  d’un  nombreux  cortège , que  le  Pape  avoic  envoyé  au  - devant  d’eux, 
ls  avoient  mis  en  tout  à leur  voyage  depuis  leur  départ  du  Japon , trois 
ans , un  mois  & deux  jours. 

Arrivés  à Rome,  les  Ambafladcors  logèrent  d’abord  au  collège  Romain,' 
De-là  ils  furent  conduits  le  lendemain  à l’audience  du  Pape.  Jamais  ia 
Cour  Romaine  n'avoit  été  fi  magnifique , ni  le  Pape  ii  bien  accompagné 
de  Cardinaux,  de  Seigneurs,  & de  Prélats,  que  ce  jour-là.  Aulli  les 
Ambafladeurs  difoient-ils , qu’il  leur  fetnbloic  voir,  non  pas  la  Cour  d’un 
fou^’erain  Pontife,  mais  celle  du  plus  puiflant  Prince  de  la  Chrétienté. 
Après  que  les  Ambaflàdcurs  eurent  été  conduits,  félon  la  cofuume,  à 
l’adoration , & après  qu’ils  eurent  baifé  les  pieds  de  fa  Sainteté,  ils  préfen- 
terent  les  lettres  des  Princes  dont  ils  étoient  envoyés , traduites  en  Italien; 
& on  en  fit  la  lefture.  Elles  étoient  pleines  de  titres  magnifiques  qu’on 
y donnoit  au  Pape.  La  lettre  de  François  Roi  de  Bungo  avoit  pour  ins- 
cription : A V Adorable , celui  qui  tient  fur  la  terre  la  place  du  Roi  du  Ciel,  le 
grand,  &?  tris -Jaint  Pape.  Il  finiiToit  par  ces  mots:  'Je  baije  les  pieds  tris- 
Joints  de  votre  Béatitude , François  Roi  de  Bungo.  Protais  Roi  d’Arima  com- 
mençoit  de  la  forte:  Que  cette  lettre  foit  rendue  au  grand  & Jaint  Seigneur , 
que  j'adore , tenant  la  place  de  Dieu  en  terre  : il  fouicrivoit , Prêtais  fe  jette  aux 
pieds  du  faint  Pere.  Enfin  Barthélcmi  Prince  d’Omura  inferivoit  fa  lettre 
par  ces  mots  : J offre  cette  lettre  avec  adoration , les  mains  élevées  vers  le  Ciel, 
à notre  très  - Jaint  Pape  , qui  tient  la  place  du  grand  Dieu.  Il  finifloit  par 
ceux  - ci  : Moi  Barthélcmi , je  me  jette  la  Jace  contre  terre , courbé  Jous  Jes 
Joints  pieds.  , 

Après  la  lecture  de  ces  lettres,  Gafpard  Gonçalez  Jéfuite  Portugais, 
prit  h parole  pour  les  (Ambafliideurs.  Il  expofa  le  fujet  de  leur  voyage, 
loua  la  piété  ferme  & confiante  des  Rois  Japonois  & de  leurs  envoyés.  En- 
fuite  venant  aux  loiianges  de  fa  Sainteté,  il  fit  un  grand  éloge  de  cette  humeur 
géne’reufe  quelle  fçavoit  fi  bien  joindre  avec  un -zcle  ardent  pour  la  propa- 
gation de  la  Foi,  qui  non  contente  de  fe  ftire  fentir  dans  la  capitale  du 
monde  Chrétien,  & trouvant  les  bornes  de  l’Italie  trop  étroites  pour  pou- 
voir la  contenir,  après  avoir  fondé  en  Allemagne,  enBoherae,  en  Polo- 
gne, en  Syrie,  en  Grèce  & en  Dalmatie,  des  monumens^  éternels  de  la 

Jpiété , qui  étoit  lame  de  tous  fes  bienfaits,  par  l’établiflement  de  tant  de 
éminaires,  alloit  encore  porter  fes  libéralités  au-delà  des  barrières  du  jour, 
c’efi-à-dire,  au-delà  des  Indes  & de  la  Chine,  & faifoit  admirer  fes  Iar- 
gefies  jufqu’au  Japon  : & après  avoir  rappelle  le  fouvenir  de  François  Xavier , 
le  premier  fondateur  des  Eglifes  Chrétiennes  dans  les  Indes,  il  finifloit  en 
fuppliant  fa  Sainteté  de  favorifer  toujours  une  Compagnie  qui  lui  étoit  rede- 
vable de  tant  de  bienfaits;  afin  qu’au  lieu  de  quelques  villes  & de  quelques 
Royaumes , qu’elle  avoit  fournis  au  joug  de  la  Fo»  dans  le  Japon,  & qui 
n’étoient  que  les  prémices  de  la  récolte  immenfe  qu'on  pouvoit  y faire,  el- 
le fût  en  état  de  conquérir  à J.  C.  tant  de  provinces , tant  de  Royaumes , 
qu’il  n’ étoit  pas  poflîble  de  nombrer,  & dont  l'Inde  étoit  compofée. 

Antoine  Boccapadule  répondit  ù ce  difeours  au  nom  de  fa  Sainteté  que  Jes 
Rois  du  Japon , en  envoyant  des  extrémités  de  l'Inde  à Rome  des  Ambaf- 

fadeurs , 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T II  O U,  Liv.  LXXXI.  499 

fadeurs,  & choififlant  pour  cet  emploi  des  Princes  mêmes  de  leur  fang,  H*»m 
pour  rendre  au  Vicaire  de  J.  C.  l’hommage  qu’exige  la  place'  qu’il  occupe , 1 1 '• 

donnoient  par  - là  une  grande  idée  de  leur  fageflc  & de  leur  piété  : qu’il  n’y  1 5 o 5- 
avoit  en  effet  qu’une  feule  Foi , une  feule  Eglife  Catholique,  un  feul  Chef 
de  cette  Eglife  ; le  feul , qui  luccédant  à la  chaire  de  Pierre,  pût  être  re- 
gardé comme  le  Pafteur  univerfel  de  tout  le  troupeau  de  J.  C.  c’efl  - à - dire , 
de  tous  les  Catholiques  répandus  dans  l’univers:  que  fa  Sainteté  étoit  donc 
ravie  de  voir  qu’ils  n’étoient  pas  moins  perfuadés  de  cet  article,  que  de 
tous  les  autres  Myflércs  de  la  vraie  Foi:  qu’au  relie  elle  fouhaitoit  & prioit 
le  Seigneur,  qu’à  leur  exemple  tous  les  autres  Princes  & Souverains,  non 
feulement  de  cet  Empire,  mais  du  monde  entier,  revenus  de  toutes  leurs 
erreurs  reconnuffent  enfin  le  vrai  Dieu,  & JESUS-CHRIST  qu’il  a 
envoyé , puifque  c’cflen  cela  que  conüfte  la  vie  éternelle.  Ce  fut  ainfi  que  fa 
Sainteté  congédia  les  AmbafTadeurs  , après  leur  avoit  fait  bien  des  carefTes , 

& après  avoir  marqué  beaucoup  de  joye  de  leur  arrivée. 

Mais  Grégoire  ne  furvécut  pas  long-tems  au  plaifir  que  lai  caufa  cette  Morts  îi- 
Ambaflade.  En  effet  le  xo.  a Avril  siîtant  fend  incommodé  à la  fortie  de  luftre». 
fon  dîner , il  mourut  fubitement  fans  pouvoir  feulement  recevoir  le  faint  De  Gré- 
Viatique.  A peine  meme  eut-on  le  tems  de  lui  donner  l’Extrème-Onftion.  goire 
Il  étoit  alors  âgé  de  quatre-vingt  - trois  ans,  dont  il  en  avoit  régné  treize  xai* 

& un  mois , moins  trois  jours.  Son  corps  fut  inhumé  dans  une  chapelle 
magnifique  qu’il  s’étoit  fait  bâtir  lui -même  dans  f Eglife  de  Saint  Pierre  de 
Rome.  Le  pere  Etienne  Tucci  Jéfuite  fit  fon  oraifon  funèbre  au  Vatican 
en  prc'fence  de  tous  les  Cardinaux,  le  17.  d’Avril;  & dit  que  la  vaffe 
étendue  de  fon  zélé  éclacoit  fur -tout  dans  les  pieux  ctabliffemens  qu'il  a- 
voit  faits  de  toutes  parts,  qui  étoient  autant  d’écoles  de  piété,  & comme 
autant  de  boulevards  élevés  contre  les  feef aires  qui  s’étoient  répandus  dans 
tout  l’univers  Chréuen  ; que  dans  cette  vûë  il  avoit  fondé  des  Univerfités, 
ou  des  collèges , à Braunsberg  pour  la  Prufie  & la  Suède , à Vilna  pour  la 
Lithuanie,  à Prague  pour  la  Bohême,  à Olmutz  pour  la  Moravie , à Vien- 
ne pour  l’Autriche,  à Gratz  pour  la  Stiric,  à Claufemburg  ou  Colofwar , 
pour  la  T ranfilvame , à Dillingcn  pour  la  Bavière,  à Fulde  pour  la  Saxe, 
à Pont  - à - Mouflon  pour  l’EcofTe  & l’Irlande,  à Rheims  pour  l'Angleter- 
re, & à Milan  pour  la  SuifTe.  Dés  fon  vivant  on  lui  avoit  élevé,  félon 
la  coûtume , une  fia  tué'  de  marbre  dans  le  Capitole.  On  en  fit  la  dédicace 
après  fa  mort,  & on  y mit  cette  infeription:  „ Pour  avoir  aboli  l’impôt 
,,  qui  étoit  fur  ia  farine;  décoré  Rome  d'Eglifês  & d’autres  ouvrages  fuper- 
„ bcs  ; employé  généreufemcnc  huit  cens  nulle  fefterces  pour  la  fubftuan- 
,,  ce  des  pauvres  ; & fondé  dans  Rome  & prefque  dans  tout  l’univers  des 
„ féminaires  en  faveur  des  nations  étrangères  pour  la  propagadon  de  la 
y,  Foi  ; pour  fa  tendreffe  paternelle , qu’il  ctendoit  également  à toutes  les 
r , nations,  & qui  l’avoit  porté  à faire  aux  Ambalfadeurs  du  Japon,  arri- 
„ vés  pour  la  première  fois  à Rome  des  extrémités  de  l’univers,  pour  fe 
„ foûmettre  à l’obéïffance  du  faint  Siège,  une  réception  véritablement  di- 
„ gne  d’un  Vicaire  de  J.  C.  ,, 

Grégoire  étoit  naturellement  doux,  bicofaifant prudent  fans  excès. 

Tome  VI.  Sss  On 
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On  peut  lui  reprocher  d'avoir  eu  un  peu  trop  de  foible  pour  fes  pareil», 
lin  effet,  à peine  fut -il  élevé  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre,  qu’ii  fit  monter 
aux  plus  grands  honneurs  Jaques  üuoncompagno  fon  fils  naturel , & l’en- 
richit jufqu’à  lui  faire  des  ennemis.  Il  n’eut  pas  d’un  autre  côté  allez  de 
fermeté  pour  arrêter  & punir  les  defordres  ; fon  oue  ce  fût  un  défaut  de  fon 
naturel  trop  porté  à la  douceur  ; foit  que  cette  foibleffe  vint  de  fon  grand  âge. 
Aulîi  les  exilés  fçurent-ils  profiter  de  cette  mollelTe  du  gouvernement;  & 
au  lieu  que  dans  leurs  plus  grands  excès  iis  fe  contentoient  d’exercer  leurs 
violences  fur  les  frontières  de  l’Etat  Eccldiaftiquc  & du  Royaume  de  Na- 
ples , on  les  vit  fous  ce  Pontificat  courir  impunément  la  campagne  de  Ro- 
me, devenir  même  en  plein  jour  jufque  dans  cette  capitale , lailler  des  mar- 
ques funeftes  de  leur  fureur  & de  leur  brutalité. 

Il  y a encore  un  exemple  bien  marqué  de  la  foibleffe  qu’il  avoit  pour  les 
perfonnes-qui  avoient  fçû  gagner  fon  amitié.  Pons  de  Pons,  fils  unique  & 
héritier  d’Antoine  de  Pons  d une  des  plus  illuftres  familles  de  Saintonge , 
étoit  un  jeune  homme  brave  & bien  fait , qui  fut  tué  par  un  des  domeftiques 
du  Cardinal  d’Altemps , que  le  Pape  aimoit  tendrement.  L’affaffin  fut  arrê- 
té ; mais  quelles  que  f uffent  les  pourfuites  que  l’on  pût  faire  pendant  plufieurs 
années,  j!  ne  fut  pas  poffible  d’obtenir  jultice.  Enfin  Grégoire,  preffé  d’un 
côté  par  les  inflances  de  l’Ambaffadeur  de  France,  de  I autre  par  les  cris 
de  la  Nobleffe  Romaine , qui  murmuroic  hautement  de  ce  qu’aux  dépens 
de  l’honneur  de  la  nation , on  ne  vengeoit  pas  la  more  indigne  d’un  jeune 
Seigneur  étranger,  ce  Pontife,  dis -je,  fut  obligé  de  s’abaiffer  jufqu’a  de- 
mander en  grâce  au  Cardinal  que  pour  fatisfaire  le  public,  & pour  ne 
pas  le  perdre  de  réputation , il  permît  qu’on  fit  juftice  de  ce  fcélérat. 

Nicolas  da  Ponte  Doge  de  Venife  avoit  environ  dix  ans  plus  que  Gré- 
goire. Audi,  dès  que  quelqu’un  arrivoit  de  Venifè  à Rome,  le  Pape  ne 
manquoic  pas  de  lui  demander  des  nouvelles  de  ce  Seigneur,  parce  qu’il 
efpéroit  toujours  de  vivre  autant  que  lui.  Il  mourut  enfin  au  mois  de  Juil- 
let , après  avoir  confervé  jufqu’au  dernier  foupir  , malgré  fon  gTand  âge , 
toute  (a  vigueur  & fa  préfcnce  d’efprit  naturelle;  en  forte  qu’il  donnoic 
également  audience  aux  Ambaffadcurs  étrangers,  & leur  rendoit  réponfe 
fur  le  champ.  11  étoit  fort  fçavant  ; mais  il  pollédoit  encore  une  qualité 
beaucoup  plus  admirable  ; c’étoit  une  franchife  que  l’àge  & les  digni- 
tés ne  firent  qu’augmenter.  I)  en  donna  une  preuve  bien  marquée  dans  un 
différend  qui  s'éleva  de  fon  tems  entre  le  Pape  & la  République , au  fu- 
jet  de  quelques  frontières.  Car  les  Miniftres  de  Rome  ayant  I aille  échap- 
per quelques  menaces,  comme  c'eft  allez  leur  ordinaire  , & faifant  enten- 
dre que  fa  Sainteté  pourroic  bien  excommunier  le  Sénat , il  leur  répondit  fur 
le  champ  fans  prendre  l’avis  de  perfonne , que  l’excommunication  du  Pa- 
pe étoit  une  épée  qu'on  tonoit  dans  le  fourreau,  & qu’il  ne  falloit  pas  l’en 
tirer  aifément,  de  peur  d’accoûtumer  le  monde  à ne  pas  redouter  fes 
coups,  parce  que  moins  on  prenait  de  précautions  pour  s’en  fervir,  & 
moins  elle  faifoit  de  mal.  Cependant , comme  les  Miniftres  de  fa  Sainteté 
continuoicnt  leurs  inftances,  il  ajoûta  que  ceux  qui  avoient  été  Grecs, 
pouvoient  bien  encore  le  devenir.  Paroles  qui  furent  rapportées  au  Pape , 
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& que  le  Sénat  pria  fa  Sainteté  de  pardonner  à l'âge  d’un  homme  qui  autre-  H z km 
fois  avoit  bien  fervi  la  République  , & qui  étoit  encore  usuellement  à fa  1 1 '• 
tête.  Après  fa  mort , Pafchal  Cicogna  fut  élu  le  18.  d’Âoût  pour  le  rem-  1 5 8 5* 
placer. 

Quelque  tems  auparavant,  Jaques  de  SavoyeDuc  de  Nemours  étoit  mort  Du  Due 
le  1*9.  de  Juin  à Aniffy  dans  le  Fofligny,  moins  de  veilleffe  que  d’épuife-  dc  Nc" 
ment,  à caufe  des  douleurs  continuelles  de  la  goûte  dont  il  e'toit  attaqué  ^10u^,' 
dans  toutes  Jes  parties  de  fon  corps.  C’écoit  un  Prince  d’un  grand  fens , 

& d’une  grande  amc  ; mais  qui  dans  fa  jeuneffe  avoit  un  peu  trop  aimé  le 
plaifir.  Ce  fut,  à ce  qu’on  croit,  la  ca’ufe  de  cette  cruelle  maladie,  qui 
le  tint  au  lit  prcfque  tout  le  tems  qu’il  vécut.  Pour  diffiper  fon  mal,  il 
s’appliqua  à rechercher  les  fecrets  de  la  nature , à fondre  & à mêler  les 
métaux , à iâ  peinture,  à la  fculpture , & à l’architefture.  Ces  différentes 
occupations  rempliffoient  tour  a tour  fes  heures  de  loifir,  qu’il  employa 
encore  à faire  bâtir  fa  belle  maifon  de  Verneüil  en  Reauvoifis.  11  avoit 
époufé  Anne  d'Eft,  veuve  de  François  Duc  de  Guife,  dont  les  enfans  fe 
diftinguQÎent  également  par  leur  valeur  & par  leur  beauté.  11  eut  Se  ce 
mariage  deux  enfans , dont  l’aîné  nommé  Charles  l’aflifta  au  lit  de  la  mort. 

Entre  autres  avis  falutaires,  il  reçut  celui-ci.  ,,  Mon  fils,  ne  prenez au- 
y}  cune  part  dans  les  troubles  domefiiques  dont  j’ai  entendu  parler  & que 
„ j’ai  vû  naître  ( 1 ).  J’en  crains  les  fuites;  je  prévois  qu’ils  feront  funef- 
„ tes  à la  France,  & cauferonc  la  perte  de  ceux  qui  en  font  les  auteurs.  „ 


( 1 î „ N'ayez  pu  l’imprudence  de  roui 
„ prêter  aux  deffeins  ambitieux  de  ceux  , 
,,  qui  par  nûîn  mariage  font  devenu»  vos 
„ frerei.  J'en  crains  les  fuites,  & jtipté- 
,,  vois  qu'ils  feront  funeftes  à la  France,* 
„ cauferont  la  perte  de  ceux  qui  en  font 
„ les  auteurs.  Telle»  font  me»  dernières 
„ volonté»  : 6 vou»  négligez  de  vous  y con- 
„ former,  le  Ciel  ne  voua  bénira  point. 


,,  Si  moi- même,  en  vertu  du  pouvoir  p*. 
,,  ternel  je  vous  donne  ma  malédidlîon.  „ 
Mais  ce  fil»  rebelle  oublia  bien-tàt  de  S 
tige»  a vs< , & il  aima  mieux  t'expofCr  à en- 
courir  la  malédiction  de  fbn  pere,  que  de 
manquer  l’occafion  qu'il  crut  favorable  de 
troubler  le  Royaume.  MS.  du  Roi,  St  de 
Mrs.  de  Mute • Marthe  , Duruv  * R 1- 

o eu  LT. 


Fin  du  Livre  quatre-vingt  & unième. 
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Antoine  Cicarelk.  Thomas  Cojlo.  Recueil  îles  Bulles  des  Papes.  Ecrits  pu- 
blieJ alors,  journal  de  F.  de  Bonne  de  Lejàigutères.  Actes  publics.  Archives 
du  Palais  de  Paris. 

Es  obféques  de  Grégoire  XIII.  furent  célébrées  avec  les 
cérémonies  accoûtumées.  Les  neuf  jours  qui-  fuivirent  fa 
mort , furent  employés  en  prières  ; au  bout  de  ce  tems 
Marc  Antoine  Muret  fît  à i'aÜ'emblée  des  Cardinaux  une 
harangue  fort  éloquente  , par  laquelle  il  les  exhorta  à 
donner  à l’Eglife  un  Chef  qui  eût  en  même  tems , & la 
piété  de  Fie  V.  & la  prudence  du  dernier  Pontife , qui 
avoir  fçû  réunir  en  lui  ces  deux  grandes  vertus  fi  utiles  à 
la  Chrétienté.  Enfuite  ils  entrèrent  au  conclave,  pour  procéder  à l’élec- 
tion d’un  nouveau  Pape. 

Il  y avoit  alors  quatre  faétions  dans  le  facré  collège;  la  faction  Farnéfe, 
qui  tiroir  fon  origine  de  Paul  III.  celle  d’Altemps,  qui  avoit  pris  naiflance 
fous  Pie  IV.  la  faction  Alexandrine,  nce  fous  le  Pontificat  de  PieV.  & enfin 
la  faélion  Grégorienne , qui  fc  réunirent  tontes  en  deux  partis.  Car  comme 
la  faction  Famefe  lè  trouvoit  fort  affaiblie  par  une  durée  de  trente-cinq  an- 
nées qui  seraient  écoulées  depuis  la  mort  de  Paul  111.  elle  s’étoit  jointe  à 
la  faction  Alexandrine;  d’un  autre  côte  celie  d’Altemps  qui  étoic  encore 
Técente&  puiflantc,  & pour  qui  la  faction  Grégorienne  avoit  des  égards, 
parce  que  le  Pape  Grégoire  avoit  été  fait  Cardinal  par  Fie  IV.  avoir  enga- 
gé les  Cardinaux  dont  celle-ci  était  compofée,  à embrafîcr  les  intérêts.  • 

On  commença  d’abord  en  entrant  au  conclave,  par  convenir  que  celui 
qui  ferait  élu  Fape,  feroic  ferment  de  travailler  à entretenir  la  paix  & l’u- 
nion entre  les  Princes  Chrétiens  ; de  les  exhorter  à rciiair  leurs  armes 
contre  les  Turcs,  les  hérétiques,  les  fehifinatiques , & les  autres  ennemi» 
du  nom  Chrétien;  do  ne  point  tranfporter  le  faint  Siège  hors  de  Rome, 
dans  quelque  ville  Ou  province  que  ce  fût , que  dans  une  néceflicé  abfo* 
lue , dont  il  remettroit  le  jugement  au  facré  collège , pour  en  décider  à la 
pluralité  des  voix  ; d’ordonner  dejjlus,  que  tous  ceux  qui  auroient  exercé 
quelque  charge  ou  quelque  office  de  la  Cour  Romaine,  feraient  obligés 
de  rendre  compte  de  leur  adminiffcration  dans  le  lieu  même  où  ils  auroient 
été  employés  ; enfin  de  ne  faire  entrer  dans  le  facré  collège  que  des  fu- 
jets  de  mérite.  Outre  cela  on  renouvella  le  décret  de  Jule  III.  qui  défen- 
doit  d’élever  au  cardinalat  deux  freres,  foit  qu’ils  fulTenc  freres  de  pere 
& de  mere , foie  qu’ils  ne  le  fuÜent  que  (i’un  des  deux  côtés  feulement , 
& d’aliéner  les  revenus  Eccléfraftiques , ou  de  les  convertir  à fes  ufages 
particuliers. 

Le  premier  qu’on  mit  fur  les  rangs , fut  le  Cardinal  Ceüs,  qu’on  rejetta 
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auilitôt  après.  On  parla  enfuite  des  Cardinaux  Albano  & Sirleto  : ce  der- 
nier emportoit  d'abord  tous  les  fuffrages;  mais  comme,  malgré  la  grande 
réputation  qu’il  avoit  d’être  un  très-fçavant  homme,  il  ne  pafloit  pas 
d’ailleurs  pour  être  fort  propre  au  gouvernement,  on  le  laifla  encore-là 
pour  penfer  à d'autres.  Le  crédit  & la  brigue  des  differentes  faftions 
avoienc  mis  la  divilion  dans  le  conclave;  aucune  ne  vouloir  fe  relâcher 
de  fes  prétentions.  Cependant , comme  les  fujets  que  portoit  la  faétion 
Alexandrine,  étoient  fans  contredit  les  plus  dighes  d’étre  élevés  fur  la 
chaire  de  Saint  Pierre  , le  Cardinal  de  Saint  Sixte,  chef  de  la  faftion 
Grégorienne,  fe  laiffa  enfin  gagner  par  les  Cardinaux  Alexandrino  & Ria- 
rio.  Par  cette  accefiion  la  faébon  Alexandrine  fe  trouva  la  plus  forte  ; & 
comme  d’ailleurs  elle  étoit  appuyée  de  tout  le  parti  des  Cardinaux  d’Eft 
& de  Médicis,  qui  n’étoient  attachés  à aucune  des  autres  faélions,  le 
Cardinal  Félix  PerTeto  fut  élu  Pape  le  24.  d’ Avril , trois  jours  après  que 
les  Cardinaux,  étoient  entrés  au  conclave.  Ainli  le  faint  Siège  ne  vaqua 
que  treize  jours. 

Ce  Pape  étoit  né  de  parens  fort  pauvres , dans  un  village  appellé  Grot- 
te, fitué  au-deffous  du  château  de  Montalto  dans  la  Marche  d’Ancone. 
Lui  même,  bien  loin  de  rougir  de  fa  naiffance,  étoit  le  premier  à s’en 
glorifier;  St  il  difoit  ordinairement  qu’il  étoit  forti  d’une  maifon  fort  illuf- 
tre,  parce  qu’elle  n'avoit  point  de  toit,  & que  par  conféquent  le  Ibleil 
l’éclairoit  de  toutes  parts.  1!  avoit  d’abord  pris  l'habit  dans  le  couvent 
des  Cordeliers  d’Afcoli,  petite  ville  affez  voifine  de  Montalto;  & comme 
fi  dès-lors  il  eût  eu  un  fccret  preffentiment  de  fa  fortune,  il  refufa  dans 
cette  occafion  de  changer,  fuivanc  l'ufage,  le  nom  de  Félix  que  fes  pa- 
rens lui  avoient  donné.  11  devint  enfuite  Vicaire  général  de  fon  Ordre; 
& le  Pape  Pie  V.  l’éleva  enfin  au  cardinalat,  en  confidération  du  grand 
zélé  qu'il  faifoit  paroître  pour  la  Religion  & le  maintien  de  la  difeipline. 
Au  refte,  jamais  homme  ne  fçut  mietix  que  lui  l’art  de  feindre  & de  diflî- 
muler.  Naturellement  impérieux,  attaché  à fon  fens,  vindicatif  jufqu’à 
l’excès , entêté  de  fon  propre  mérite , & ne  penfant  qu'à  l’agrandiïîement 
de  fa  famille,  il  avoit  eu  le  fecrct  de  paroître  malgré  cela , doux,  tran- 
quille, & modéré.  Détâché  de  la  terre,  il  fembloit  n’avoir  de  vûè's  que 
pour  le  ciel , & être  devenu  infenfible  aux  plus  grands  outrages.  11  en 
avoit  donné  un  jour  une  preuve  bien  marquée;  car  ayant  appris  en  plein 
confifioire  la  nouvelle  de  la  mort  de  François  Perreto  fon  neveu,  que 
Paul  Jourdain  chef  de  la  famille  des  l^rfins , qui  étoit  devenu  paflionné- 
ment  amoureux  de  Virginie  (1)  Accôrambona  d’Eugubio  fon  époufe* 
venoit  de  faire  affafliner,  il  n’en  parut  aucunement  troublé,  St  ne  voulut 
pas  même  s’adreffer  au  Pape  ni  à aucun  autre , pour  demander  vengeance 
a’un  fi  grand  crime. 

Il  eft  à remarquer  que  fon  éleftion  arriva  un  Mercredi,  jour  qui  lèm- 
bloit  être  heureux  pour  lui  ; car  ce  fut  un  Mercredi  qu’il  nâquit , qu’il  fit. 
profelfion  dans  le  couvent  d’Afcoli,  qu’il  fut  nommé  Général  de  fon  Or- 
dre, 


( 1 ) D’autre*  l’appellent , Viüirit, 
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dre,  & enfuite  créé  Cardinal.  Aufïi  choifit  il  le  même  jour  pour  la  céré- 
monie de  fon  intronifation , qui  fut  célébrée  le  premier  de  Mai,  & où  il 
voulut  que  les  Amballadeurs  du  Japon  affiflafl'cnt.  Ils  l'accompagnerent 
encore  le  Dimanche  fuivant,  lorfquc  félon  la  coûtume,  il  alla  prendre 
poffetlion  de  l'Egide  de  S.  Jean  de  Latran.  Enfuite  il  les  congédia,  a- 
près  leur  avoir  fait  quelques  préfens  & leur  avoir  donné  une  fomhie  d’ar- 
gent allez  médiocre.  De-là,  conduits  par  les  Minières  du  Pape,  ils  traver- 
lcrent  le  duché  d’Urbin  & la  Marche  d’Ancone,  arrivèrent  à Venife,  pafle- 
rent  par  Ferrare,  Mantoüe  & Milan,  afin  que  toute  l’Italie  fût  témoin 
d’une  AmbaiTade  fi  célébré , & qui  venoit  de  li  loin  ; dans  toutes  ces  vil- 
les on  les  reçut  avec  beaucoup  de  magnificence.  Enfin  ils  fe  rendirent  à 
Genes,  où  ils  s’embarquèrent  pour  pafler  en  Efpagne,  pour  reprendre 
la  route  de  leur  pais. 

On  s’imaginoic  que  le  nouveau  Pape  prendrait  le  nom  de  Nicolas,  à cau- 
fe  de  Nicolas  IV.  dont  il  révérait  beaucoup  la  mémoire,  ou  bien  celui  d'Eu- 
géne  ou  de  Pie,  parce  que  c’étoit  Pie  V.  qui  l’avoit  honoré  de  la  pourpre. 
Mais  il  trompa  toutes  les  conjeétures  qu’on  avoit  faites  à ce  fujet , & prie 
celui  de  Sixte,  en  partie  pour  faire  plaifir  au  Cardinal  de  Saint  Sixte,  qui 
avoit  contribué  plus  que  perfonne  à l’élever  fur  la  chaire  de  S.  Pierre,  fur 
laquelle  il  n’avoit  pas  efpéré  de  monter,  & en  partie  aulfi  pour  rappeller  le 
fouvenir  du  Pape  Sixte  IV.  qui  avoit  été  du  môme  Ordre  que  lui. 

Le  premier  foin  du  nouveau  Pontife  fut  de  rétablir  la  difeipline  dans 
l’Etat  Eccléliaflique  , où  le  defordre  s’étoit  introduit  par  la  mollefiTe  de 
fon  prédécelTeur , & de  réprimer  par  toute  la  rigueur  des  lois,  la  licence 
qui  étoit  montée  jufqu’à  l’excès  fous  le  dernier  Pontificat.  Ainfi  le  pre- 
mier & le  vingt-huit  de  Juillet,  on  vit  paraître  des  Edits  très  févéres  con- 
tre les  exilés,  les  aflalîîns , les  voleurs  & les  receleurs.  En  même  tems, 
de  peur  que  de  fi  fages  réglemens  ne  devinflent  inutiles  faute  d’y  tenir  la 
main , Sixte  chargea  de  leur  exécution  cinq  des  principaux  Cardinaux  du 
facré  collège.  Dans  cette  vûë  Marc -Antoine  Colonna  fut  ordre  de  fe 
tranfponer  dans  la  Campagne  de  Rome,  André  Spinola  dans  le  duché  de 
Spolete,  Alphonfe  Gefualdo  dans  la  Marche  d’Ancone,  Julien  Canano  fut 
dansja  Romagne,  & Antoine  - Marie  Salviati  à Boulogne. 

Ces  commiflaires,  chacun  dans  leur  diflrift,  remplirent  leur  commiffion 
avec  beaucoup  de  rigueur.  On  rapporte  fur-tout  un  exemple  remarquable 
de  févérité,  que  le  Cardinal  Salviati  exerça  par  ordre  du  Pape  contre  Jean 
Comte  de  Pepoli  ( i ).  Ce  Seigneur , qui  n’écoit  pas  moins  diflingué  par  fa 
Religion  & fa  probité,  que  par  la  naiflance,  tenoit  de  la  libéralité  de* 
Empereurs  dans  la  Lombardie , plufieurs  terres  qui  ne  relevoient  point  du 
faint  Siège.  Cependant , comme  on  prétendoit  qu’elles  fervoient  de  re- 
traite à quelque»  Seigneurs  exilés,  le  Cardinal  le  lomma  de  les  lui  livrer. 

Le 


( i ) Jean  Comte  Ptfxili  ...  fut  étranglé-  ] 
Ce  prénom  de  ce  Comte  de  Pepoti  croit 
Jean  - Baptifle  félon  d’Aubigne  , & félon  U 
vie  de  Sixte  V.  attribuée  à Grégoire  Lcti, 


ce  Seigneur  fut  décapité  fur  un  écbafaur, 
& non  pat  étranglé,,  dam  le  palaia  du  JLé- 
gat. 

Ll  DueBiT. 
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H* k**  Le  Comte  fe  retrancha  fur  ce  que  ces  terres  étoient  fous  la  prote&ion  de 
1 1 '■  l’Empereur , & fupplia  fa  Sainteté  de  ne  rien  attenter  au  préjudice  de  les 
i 5 8 S-  droits.  Mais  fans  avoir  égard  à fes  railons , fur  fon  refus  Salviati  le  fit  ar- 
rêter la  nuit  dans  fa  niailon , au  moment  qu’il  s’y  attendoit  le  moins.  De- 
là on  le  conduilit  au  palais  comme  un  criminel , & fur  le  champ  on  lui  don- 
na un  Prêtre  pour  fe  confefler  ; après  quoi  il  fut  étranglé. 

Cette  rigueur,  qu’on  pouvoir  d’ailleurs  iultificr , mais  qui  dans  ce  tems- 
là  parut  fort  extraordinaire , fut  blâmée  Je  bien  des  gens.  Du  relie  ce 
Curde-  fcul  exemple  entre  autres  jetta  la  terreur  dans  lame  des  exilés  ; en  forte  que 
to,  un  c'étoit  depuis  un  proverbe  commun  parmi  eux,  qu’on  n’étoit  plus  au  tems 
de  leur»  de  tout  ôfer,  & que  celui  de  Sixte  étoit  venu.  Un  des  chefs  des  plus  cé- 
chtfi.  lébres  de  ce  pary  étoit  Curticto  del  Sambuco,  originaire  de  l’Abruzze,  & 
forti  d’une  famille  qui  avoir  toujours  été  attachée  aux  Colonna.  Quelque 
tems  auparavant , êfc  même  depuis  l’éleétion  de  Sixte  V.  cet  homme  déter- 
miné avoit  eu  l’audace  de  s'avancer  jufqu’aux  portes  de  Rome,  à la  tète 
de  vingt-cinq  hommes  feulement;  & comme  s’il  eût  eu  de/Tein  de  braver 
le  Pape , il  avoit  ôfé  fe  cantonner  proche  de  S.  Paul  à la  vue  de  cette 
capitale,  tandis  qu’il  voyoit  des  troupes  arriver  contre  lui  de  toutes  parts, 
& même  les  Chevaux-légers  du  Pape  marcher  pour  l'attaquer.  Cependant 
il  fit  tête  à toutes  ccs  forces;  & après  s’etre  défendu  courageulement  pen- 
dant quelque  tems,  & avoir  répandu  la  terreur  de  fon  nom  dan»  tous  le* 
environs,  il  fçut  encore  fe  tirer  des  mains  de  tant  d’ennemis.  De- là  il 
alla  porter  le  ravage  dans  tous  les  environs  de  Civita-Vecchia , prit  un  grand 
détour  le  long  de  la  côte , & fe  rendit  enfin  dans  l’Abruzze,  dans  le  def- 
« fein  de  le  joindre  à Marc  dcSciarra  , autre  fameux  chef  de  bandits.  En- 
fuitc  ayant  ramalTé  autour  d’Afcoli  foixante  de  leurs  camarades,  tous  gens 
de  main  & d’exécution , ils  entreront  de  nouveau  dans  la  Campagne  de 
Rome,  & y portèrent  la  défolation  avec  autant  de  fureur  qu’auparavant. 
Enfin  les  Cardinaux  commilTaircs  dont  j’ai  parlé , étant  arrivés  dans  les  pro- 
vinces qui  leur  çtoieut  alfignées,  ils  fortifièrent ‘tous  les  paflages  avec  de 
bonnes  troupes , & arrêtèrent  par-là  ce  defordre. 

Ce  fut  alors  que  Curtieto  & Sciarra  commencèrent  à appréhender  pour 
eux-mèmes.  Amfi  ils  s'embarquèrent  fecrettement  fur  un  vaiffeau  qu’ils 
«voient  loilc  pour  les^tranfporter  au-delà  du  golfe  de  Venife,  & fe  retirè- 
rent en  Dalmatie  jufqu à ce  que  l’orage  qui  grondoit  contre  eux,  fût  apnai- 
fé.  Curtieto  avpit  emmené  avec  lui  fon  jeune  frere , de  peur  que  pendant 
fon  abfence , le  defir  de  fe  venger  ne  portât  fes  ennemis  à rendre  ce  mal- 
heureux jeune  homme,  la  viftime  dureflentiment  qu’ils avoient conçû  con- 
tre iui-meme.  Cependant  comme  il  ne  pouvoit  relier  oilif , il  pafla  de-là  à 
Venife.  Sciarra  de  fon  côté  fe  retira  à Scbcnico  (i),  ville  de  Dalmatie 
appartenante  à la  République,  réfolu  d’offrir  fes  fervices*&  ceux  de  fes 
compagnons  au  Colonel  Pier  Conte  Gabutio , qui  commandoit  un  régiment 
dans  cette  place  au  nom  du  Sénat.  Il  avoit  lai/Tü  dans  cette  province  ceux 

qtû 

(i)  On  prétend  que  c'eft  l’ancien  Sicum  de  Ptolomce. 
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qui  l’avoient  fuivi,  & avoic  mis  à leur  tête  pendant’fon  abfence,  un  exilé  Hikh 
nommé  Balthafar  de  Fuligni.  • ' nr. 

D'un  autre  côté  Curtieto  avoit  déjà  quitté  Vcnifc , & étoit  pa/Té  à Trief-  1 5 8 5. 
te  ville  du  Frioul,  avec  fix  hommes  feulement  qui  avoient  pris  exprès  des  11  cft 
logemens  féparés.  Leur  arrivée  donna  de  l’ombrage  au  Gouverneur  de  la  arreté, 
place.  Il  Tes  fit  arrêter.  Mais  Curtieto  que  les  dangers  les  plus  preflans 
n’écoient  pas  capables  de  faire  trembler , ne  s'abandonna  pas  encore  en 
cette  occalion.  Aidtf de  fes  camarades,  il  enfonça  la  porte  de  la  chambre 
où  on  le  gardoit , s’empara  de  l’arfenal  du  château  où  étoit  le  magafin  des 
poudres  & du  canon , & tout  prifonnier  qu’il  étoit  dans  cette  place , il  me- 
naça les  habitans,  fi  on  ne  le  relâchoit  lui  & fes  gens,  de  tourner  contre 
la  ville  l'artillerie  dont  il  étoit  le  maître,  & de  réduire  toutes  les  mailbns 
en  poudre;  ajoûtant  que  fi  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  les  obliger  à le  mettre 
» en  liberté , il  étoit  réfolu  de  mettre  le  feu  aux  poudres , & de  s’enfévelir 

lui-même  dans  les  ruines  de  la  ville  & du  château,  plûtôt  que  de  s’expo- 
fer  à tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis. 

Cette  réfolution  déterminée  fit  trembler  les  habitans.  Ils  fe  jetterenc 
aux  genoux  du  Gouverneur  ; & le  fupplierent  de  confentir  plûtôt  à relâ- 
cher quelques  miférables , tout  coupables  qu’ils  étoient , que  d’expofer  par 
fon  opiniâtreté  tant  d’innocens  à une  perte  manifefle.  Us  eurent  enfii*  le 
fecret  de  le  fléchir,  mais  lorfqu’il  s’agit  de  traiter  des  conditions  auxquelles 
Curtieto  rendrait  la  place , il  fe  préfenta  une  nouvelle  difficulté.  Avant 
que  d’abandonner  fon  polie,  il  vouloit  être  allïïré  de  fa  vie  ; & fôit  qu'il 
fût  épouvanté  par  les  remords  de  fa  confcienc»,  foit  qu’il  n’ignorât  pas  que 
le  Pape  avoit  abfous  de  tous  les  fermens  qu’on  aurait  pû  faire  en  faveur  de*  % 
exilés,  il  ne  pouvoit trouver  de  lûretés  allez  grandes  dans  toutes  les  propo- 
fitioiw  qu’on  lui  faifoit.  Enfin  il  confentit  de  s’en  fier  à l’équité  du  Comte 
Raimond  de  la  Tour  , & promit  de  fortir  du  château  avec  fes  gens,  pour- 
vû  qu’il  leur  donnât  fa  parole  qu’on  leur  laifleroit  la  vie  fauve. 

Auflitôt  pn  fit  venir  le  Comte , & il  promit  tout  ce  que  Curtieto  fou- 
haitoit , à condition  qu’il  lui  feroit  permis  de  fe  tranfporter  auparavant  à 
la  Cour  de  l’Empereur , pour  obtenir  de  fa  Majefté  qu’elle  agréât  cet  ac- 
commodement, comme  il  efpéroit  d’en  venir  à bout,  & que  Curtieto  s’en- 
gagerait de  fon  côté  à ne  point  fortir  de  la  file,  ni  lui  ni  fes  compagnons, 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  de  retour.  Après  cet  accord , le  Comte  fe  mit  en  che- 
min pour  fe  rendre  à Prague.  Mais  pendant  fon  abfence  le  Gouverneur 
ne  fut  pas  auflî  fidèle  que  Curtieto  à garder  cet  accommodement.  Soit 
qu’il  appréhendât  les  cenfures  de  Rome,  foit  qu’il  fe  laiflâc  tenter  par  l’ef- 
pérance  d’obtenir  quelque  récompenfe  du  Pape , s’il  lui  livrait  ces  prifon-  , 
niers , il  fe  détermina  a les  trahir.  Ainfi  fur  les  ordres  que  lui  envoya  le 
Comte  avant  fon  retour  d’Allemagne , il  les  fit  arrêter  au  milieu  de  la  nuit 
dans  la  maifon  où  ils  s’étoient  retirés , & où  ils  fe  croyoient  en  fûreté  fur 
la  foi  publique.  On  leur  mit  enfuite  les  fers  aux  pieds  & aux  mains , & 
on  les  embarqua  fur  une  galère  armée , qui  eut  ordre  de  les  porter  à An- 
cône. Dans  cette  extrémité , Curtieto , qui  après  avoir  pris  Dieu  & les  Et  pérît 
hommes  à témoin  du  peu  de  bonne  foi  dont  on  ufoit  à fon  égard , ne  voyoit  p«  «n 

Tome  VL  Ttt  plu* 
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plus  aucun  moyen  de  fe  fauver , & qui  s’ étoit  vanté  fonvent  qu’il  ne  mour- 
roit  jamais  de  la  main  d’un  bourreau , ne  prit  confeil  que  de  fon  défelpoir. 

11  perfuada  à un  de  Tes  gens  avec  qui  il  c'toit  enchaîné , de  l’imiter  ; & il* 
fc  jetterent  tous  deux  la  tête  la  première  dans  la  mer,  où  ils  furent  fur  le 
champ  engloutis  par  les  flots  fans  jamais  avoir  reparu  depuis,  quelque  foin 

3ue  fe  donnât  celui  qui  commandoit  le  vaifTeau,  pour  l’empêcher  de  fe  per- 
re , afin  de  pouvoir  le  remettre  à Ancône  entre  les  mains  des  Minières 
du  Pape.  Son  jeune  frere  fut  conduit  à Rome  & de-là  à Naples,  où  on 
le  relâcha  fur  ce  qu’il  fe  trouva  qu’il  n’avoit  point  été  complice  des  violences 
dont  Curtieto  étoit  accufé.  Pour  les  autres  compagnons  de  ce  chef  de 
bandits , ils  furent  punis  différemment  félon  que  chacun  d’eux  l’avoit  méri- 
té. Cette  févérité  exercée  à propos , arrêta  un  peu  les  courfes  des  exilés  > 
& rétablit  pour  quelque  tems  la  tranquillité  publique. 

11  s’éleva  en  même  tems  à Naples  une  fédition , à l’occafion  que  je  vais 
rapporter.  Le  Roi  d’Efpagne  avoit  deflein  de  tenir  cette  année  les  Etats 
d^Atragon.  11  devoit  auiïi  marier  l’Infante  Catherine  fa  fille  à Charles- 
Emmanuel  Duc  de  Savoye.  Dans  ces  circonflances , comme  il  prévoyoit 
que  la  difette  ferait  grande  en  Efpagne , & qu’il  fçavoit  d’ailleurs  que  la 
récolte  avoit  été  fort  abondante  en  Calabre  & dans  la  Poüille,  il  envoya 
ordre  à D.  Pedre  Giron  Duc  d’Oflùne,  alors  Viceroi  de  Naples,  d’enga- 

f'er  les  marchands  à acheter  le  plus  de  bled  qu’il  ferait  pofiible,  & à le 
rire  palier  en  Efpagne.  Les  Mini  (1res  du  Roi  Catholique  s’acquittèrent 
de  cette  commiflion , non-feulement  avec  foin , mais  même  à leur  avanta- 
ge. Car  comme  on  leva  un  rirait  fort  confidérable  pour  le  tranfport  des 

Sains , il  fe  fit  beaucoup  de  fraudes  dont  ils  tirèrent  un  très-grand  profit  ; 

il  fortit  tant  de  bled  hors  de  ce  Royaume , que  quoique  l’Efpagne  foie 
d’elle- même  allez  ftérile , quoique  dans  cette  occafion  il  s’y  fût  frit  un  j^rand 
concours  d’étrangers , les  vivres  s’y  trouvèrent  en  abondance  & à tres-vil 
prix’,  tandis  que  la  cherté  étoic  dans  le  Royaume  dé  Naples. 

Le  malheur  voulut  que  l’on  ne  s’apperçut  du  mal , que  lorfqu’il  n’étoit 

Filus  tems  d’y  remédier.  Ainfi  tout  ce  que  purent  faire  les  Maglflrats , ce 
ut  de  chercher  à amufer  le  peuple,  jufqu’à  ce  qg’on  eût  trouvé  d’ailleurs 
des  moyens  de  pouvoir  donner  des  ordres  fecrets  aux  boulangers  de  faire 
leur  pain  plus  léger  qu’à  l’ordfcaire,  afin  qu’on  ne  s’apperçût  pas  que  le 
prix  du  bled  fût  augmenté.  Enfuite , Jorfqu’ik  virent  que  leur  artifice 
étoit  découvert , ils  taxèrent  même  le  pain  à un  prix  plus  haut.  Ce  fut 
alors  que  le  peuple  commença  à murmurer,  & fc  fouleva  enfuite  ouverte- 
meut.  jiûfc 

Jean- Vincent  Starace  étoit  alors  Intendant  des  vivres , en  qualité  d’Elet- 
to  de  cette  année.  Cet  homme  étoit  devenu  odieux  à la  multitude , fois 
qu’on  te  foupçonnât  de  profiter  du  malheur  public  pour  (on  intérêt  particu- 
lier, foit  qu’il  parût  trop  attaché  au  Viceroi.  Cependant  comme  il  étoit 
habile  homme,  quelque  animé  que  fût  le  peuple,  1!  avoit  fçû  pour  quelque 
tçms  le  contenir  dans  le  devoir.  Mais  toute  fon  adrefle  ne  put  le  mener 
bien  loin.  Les  députés  de  la  bourgeoise  étoient  aflèmblés  à Sainte-Marie- 
la-neuve,  lorfqoe  le  peuple  en  fureur  les  fit  palier  tout  d’uo  coup  au  cou- 
vent 
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Vent  de  S.  • Auguftin , parce  que  ces  fortes  de  matières  avoient  coûtume  Hihe< 
de  fe  traiter  dans  cet  endroit.  En  même  tems  on  envoya  ordre  à Starace  1 1 *• 
de  fe  rendre  à l’aflemblée  : & fur  ce  qu’il  s’en  excufa , fous  prétexte  qu’une  1 5 8 S’ 
incommodité  ne  lui  permettoit  pas  de  fortir , quelques  féditieux  fe  détachè- 
rent, coururent  chez  lui,  le  prirent  fur  leurs  épaules;  & lui  faifant  ainfi  • 

traverser  comme  en  triomphe  cette  populace  attroupée , ils  l'apportèrent 
enfin  malgré  lui  au  lieu  où  fe  tenon  le  Confeil. 

Ce  fut-là  comme  le  fignal  de  la  fédition , & la  première  fcéne  de  cetté 
tragédie , dont  le  dénoüement  fut  aflez  funefte.  Starace,  moins  affoibli 
par  fa  feinte  maladie,  qu’intimidé  par  lë  danger  prellant  qui  le  menaçoit, 
revint  bientôt  de  fa  première  frayeur.  Auflitôt  il  reprit  fon  air  populaire, 

& parla  aux  uns  & aux  autres  avec  le  plus  de  douceur  qu’il  lui  fut  poîfi- 
ble.  Far  ce  moyen  & avec  l’aide  de  fes  amis , il  paffa  du  cloître  dans  . ^ 
l’Eglife;  & de-là  il  alla  fe  jetter  dans  une  chapelle  fermée  d’une  grille  de 
fer , en  attendant  que  ce  grand  feu  fût  appaifé , perfuadé  que  par  refpeét 
pour  le  lieu  qu’il  avoit  choifi  pour  afile,  & qui  d’ailleurs  lui  paroifloit  allez 
Fort  par  lui-même  pour  le  garantir  contre  la  force , il  fe  verroit  à l’abri  de 
toute  infulte.  Enfuite  voyant  que  la  fédition  devenoit  encore  plus  vio- 
lente , il  prit  le  parti  pour  fe  fauvcr , de  fe  cacher  dans  une  folle , qui  étoit 
fous  la  chapelle.  En  même  tems  on  publia  qu’il  s’étoit  évadé.  Mais  cet 
artifice  ne  réillfit  pas.  Perfonne  n’ajoùta  foi  a ce  bruit.  Au  contraire , les 
mutins  enfoncèrent  la  grille  qui  fermoît  la  chapelle:  on  s’apperçut  que  le 
caveau  étoit  nouvellement  bouché;  quelques-uns  y defcendirent , & en 
ayant  tiré  ce  malheureux  à demi  mort,  qu’ils  infultoient  en  lui  difant  qu’il 
étoit  encore  trop  vivant  pour  aller  s’enfévelir  dans  un  tombeau , ils  le  li- 
vrèrent à toute  la  rage  du  peuple  qui  le  perça  auflitôt  de  mille  coups.  Son 
corps  fut  enfuite  haché  en  pièces , & traîné  de  la  forte  par  toute  la  ville , 
fans  que  ces  féditieux  fe  mifient  en  peine  des  Magiftrats,  & même  jufque 
fous  les  vft  du  Viceroi,  qui  logeoit  à Caftel-nuovo,  & qui  cependant  ne 
refpiroit  que  la  vengeance. 

Mais  cette  inhumanité  ne  fut  pas  encore  capable  d’aflouvir  la  rage  de 
ces  furieux.  Emporter  chez  foi  un  lambeau  de  cadavre  mis  en  pièces , ou 
paraître  couvert  ae  fon  fang , c’étoit  une  marque  de  bravoure , & une  preu- 
ve du  zélé  qu’on  avoit  pour  la  liberté  publique.  Enfin  ne  trouvant  plus 
fur  ce  corps  déchiré  matière  à exercer  leur  ammofité , ces  mutins  coururent 
en  foule  au  logis  de  ce  malheureux  qu’ils  venoient  de  traiter  d’une  manière 
fi  barbare;  & pour  marquer  qu’ils  cherchoient  moins  à s’enrichir,  qu’à  fe 
venger,  ils  enlevèrent  tous  fes  meubles  qu’ils  diftribuerent  auflitôt  aux 
diffarens  monaftéres  de  la  ville.  Peu  s’en  fallut  même  qu’ils  ne  miflent 
aufli  le  feu  à la  maifon.  Mais  les  Jéfuites  les  en  empêchèrent,  en  leur 
repréfentant  que  le  dommage  ne  retomberoit  pas  fur  Starace , mais  fur  le 
Duc  de  Macalona,  à qui  ce  logis  appartenoit.  • 

Pendant  que  cette  fcéne  fe  pafloit , tous  les  marchands  avoient  fermé 
leurs  boutiques , de  peur  d’être  expofés  à la  violence  d’une  populace  muti- 
née. D’un  autre  côté,  la  NoblefTe  fe  tenoit  chez  elle,  dans  là  cftintede 
l’évenement.  Cependant  le  Viceroi  reftoit  tranquille , rongeant  en  lul- 
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Hinbi  même  le  rcffentiment  qu’il  avoit  d'un  attentat  fi  criminel.  Quelques  per* 
• II»,  fonnes  fages  lui  avoicnt  confeillé  dès  le  commencement  de  ce  foulevement, 
Z5  8 5-  de  s’oppofer  de  bonne  heure  à ce  torrent,  & de  remédier  à ce  mal  dans 
fa  naiffance.  Mais  il  leur  avoit  répondu , qu’au  contraire  il  vouloit  imi- 
0 ter  l’exemple  de  Dom  Pedre  de  Tolède,  un  de  fes  prédéceffeurs  ; qu’il  y 

avoit  trente -huit  ans  que  ce  Viceroi  voyant  le  peuple  de  Naples  foulevé 
au  fujet  de  l’Inquifition , il  avoit  affefté  de  n’oppofer  que  fa  patience  à cet 
orage , attendant  que  ce  grand  feu  fût  afloupi , & que  le  peuple  fe  difli- 

pant , lui-  donnât  occafion  d'affermir  l’autorité  du  Roi  «St  la  lienne  par  quel- 

Îiue  grand  exemple  de  févéritéj  & que  c’étoic-là  le  modèle  qu’il  vouloit 
uivre.  Les  effets  répondirent  réellement  aux  menaces.  AuCutôt  que  la 
fédition  fut  appaifée,  le  Duc  commença  par  avôir  foin  de  faire  venir  des 
vivres  dans  Naples  ; après  quoi  il  fit  inltruire  le  procès  des  principaux  au- 
PunîHon  teurs  de  ce  foulevement.  On  en  arrêta  un  très  - grand  nombre.  Quarante 
de»  fiSdi*  furent  punis  de  mort  ; on  en  envoya  cent  autres  aux  g aie  je  s , «St  le  nom- 

•‘eu**  bre  de  ceux  qu’on  bannit  du  Royaume  fut  encore  plus  grand.  On  traita 

avec  la  dernière  rigueur  un  parfumeur  qui  s’étoit  évadé,  & qui  paffoit  pour 
avoir  été  le  premier  auteur  de  la  révolte.  Sa  maifon  fut  rafée  ; on  îema 
du  fel  fur  le  terrain  où  elle  avoit  été  bâtie , & on  y éleva  une  pyramide 
de  pierre , avec  un  écriteau  qui  contenoit  les  raifons  d’un  traitement  fi  ri- 
goureux. Cependant,  comme  ces  exécutions  ne  ceffoient  point,  & que 
îous  prétexte  des  recherches  que  le  Viceroi  faifoit  faire  continuellement , 
beaucoup  d’innocefis  fe  trouvoient  enveloppés  avec  les  coupables , la  No- 
bleffe,  qui  craignoit  d’abord  que  le  peuple  n’allât  jufqu’à  elle,  s’oppofaà 
ce  qu’on  continuât  ces  pourfuites.  En  même  tems  elle  députa  à la  Cour 
d’Efpagne,  «St  obtint  enfin  de  fa  Majefté  Catholique , en  faveur  de  ce  pau- 
vre peuple , une  amniftie  générale  pour  tout  le  paffé. 

Soupçon»  Cet  événement , marqué  par  la  mort  de  tant  de  miférables , joint  à un 
touchant  autre  accident  qui  ne  fut  pas  moins  déplorable,  ne  permit  pun|c  goûter 
tred*e“"  la  joye  qu'infpirent  ordinairement  les  commencemens  d’un  no*au  Ponti- 
Fruiçoi»  ficat.  Paul  Jourdain  des  Urlins , dont  je  viens  de  parler , avoit  été  foup- 
Fcrrcto.  çonné  d’avoir  fait  affalliner  François  Perreto.  Ce  qui  avoit  encore  augmen- 
té ce  foupçon,  c’efl  qu’après  avoir  été  arrêté  quelque  tems  pour  ce  fujet- 
là  même  au  chateau  Saint- Ange,  il  avoit  époufé  enfuice  Virginie  Accoram- 
bona  veuve  du  défunt  ; ce  mariage  avoit  paru  d’autant  plus  furprenant , qu’en 
premières  noces  il  avoit  été  marié  avec  Elifabeth , fille  de  Côme  de  Mé- 
dicis  Grand-Duc  de  Tofcane,  & dont  il  avoit  des  enfans. 

Fuite  * Après  de  tels  indices , à peine  vit  - il  Sixte  V.  élevé  fur  la  chaire  de 
mon  de  S.  Pierre , qu’il  appréhenda  que  ce  Pape  ne  fongeât  à tirer  vengeance  de 
Urfin»'1  ^’a^"a^*nat  qu’*l  avoit  commis.  Il  jugea  donc  à propos  de  fe  mettre  à 
auteur*  couvert  de  fes  coups.  Mai?  pour  ne  pas  fe  déceler  lui -même  , en  prenant 
rie  l'affjf-  la  fuite,  il  prétexta  fes  incommodités  qui  l’obligeoient , difoit-il,  à faire 
Coa».  un  voyage  aux  eaux  : il  partit  donc  avec  fa  nouvelle  époufe:  & ayani 
, paffé  furies  terres  de  Vernfe,  il  alla  de -là  fe  rendre  à Salo  , fur  le  lac 

de  Garde  ,•  où  il  fixa  fa  demeure.  Là , il  fut  pris  d’une  fièvre  violente , 
pour  laquelle  les  Médecins  ayant  jugé  à propos  de  le  faire  faigner,  à pei- 
ne 
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ne  lai  eut -on  ouvert  la  veine,  que  tandis  que  le  fang  couloit,  il  expira  Hum 
entre  les  mains  de  fes  domeftiques.  Son  époufe,  accablée  de  cet  accident,  1 1 
ramafla  tout  ce  qu’une  perte  aufli  confidérable  pouvoit  encore  lui  laüTer  de  1 5 85. 
refte,  avec  ce  qui  lui  appartenoit,  & pafla  de-lk  à Padouë  avec  Flamiaip  Autre  if- 
fon  frere  qui  s’étoit  rendu  auprès  d’elle  pour  la  confqler.  Ils  y furent  une 
nuit  égorgés  l’un  & l’autre  par  quelques  ail'qftins  de  la  fuite  de  Louis  des  ** 
Urfins , parent  de  Paul  Jourdain  des  Urfins  ,*  qui  s’étoient  fecrcttement  in- 
troduits  dans  fa  maifon.  • • a de  fi». 

Louis  des  Urfins,  comme  je  l’ai  déjà  dÿ,  ayant  tué  Vincent  Vitelli  minio 
Lieutenant  de  Jaques  Buoncompagno  Gouverneur  de  Rome , avoit  été  obli-  fon 
gé  de  fortir  de  cette  ville  avec  toute  fa  fuite.  De -là,  après  avoir  couru 
quelque  tems  la  Romagne  à la  tête  d’une  troupe  de  bandits , il  s’étûit  en- 
fin rendu  à Venife;  il  y avoit  offert  fes  fervices  à la  République,  qui  les 
avoit  acceptés,  & lui  avoit  accordé  des  conditions  fort  honorables.  En-  Pou  r fui - 
fin  il  étoit  fur  le  point  de  paflèr  à Corfou , lorfqu’arriva  l’affaffinat  d’Ac-  *“  “n'P 
corambona;  & comme  on  le  foupçonnoit  d’y  avoir  trempé,  parce  qu’il  J*1* 
avoit  été  exécuté  par  des  gens  de  fa  fuite,  on  commença  à informer  coq,-  r,ni»cet. 
tre  lui.  D’un  autre  côté,  ce  Seigneur,  foit  qu’il’fe  iîatât  que  fon  crime  teoee*- 
pourroit  demeurer  caché , foit  qu’il  efpérât  que  par  confidération  pour  la  Û011' 
maifon  des  Urfins , à qui  la  République  étoit  fi  redevable , on  auroit  pour 
lui  quelque  indulgence,  ne  daigna  pas  pour  cela  fortir  de  Padouë.  Au 
contraire , comme  il  logeoit  dans  le  palais  Contareni  qu’il  tenoit  à loilage  , 

& qui  eft  fitué  fur  la  Brenta , proche  de  l’Eglife  de  Saint  Auguftin , U 
fembla  vouloir  fèdifpofer  à y tenir  avec  cinquante  hommes  qu'il  avoit  à 
fa  fuite , tous  braves  gens , bien  armés  & aguerris.  Cette  hardieffe  outra 
les  Magiltrats , qui  étoient  déjà  fort  prévenus  contre  lui , à caufe  de  l’a- 
trocité du  crime  dont  il  étoit  foupçonné.  En  même  temsjon  furprit  des 
lettres  écrites  par  quelques  perfonnes  de  fa  famille , qui  découvraient  ma- 
nifeftement  les  auteurs  de  cet  affafiïnat.  Ainli  le  Sénat  de  Venife,  qui  ju- 
gea fegement  que  fi  dans  une  ville  libre  comme  Padouë  on  foufiroit  une 
telle  audace  impunie , ce  ferait  un  exemple  qui  dans  la  fuite  pourrait  tirer 
à conféquence,  manda  aux  Magiftrats  d’ufer  envers  ce  Seigneur  de  toute  la 
rigueur  des  loix.  < 

Cet  ordre  arriva  la  veille  de  Noël  à Padouë,  où  Louis  Bragadino  l’ap- 
porta ; & les  Magiftrats  de  cette  ville  fe  mirent  auflitôt  en  devoir  de  l’exé- 
cuter à main  armée.  Mais  pour  épargner  en  même  tems  Je  fang  de  leurs 
gens , ils  firent  approcher  du  canon  pour  battre  le  palais  Contareni.  A cet- 
te vûë  Louis  des  Urfins  demanda  une  trêve,  & on  la  lui  accorda.  Il  en  lettrtdl 
profita  pour  écrire  aux  Magiftrats  de  Padouë , que  puifque  pour  ufer  de  ce  sei- 
violence  à fon  égard , on  abandonnoic  les  voyes  de  droit  auxquelles  il  dé-  sneur 
claroit  qu’il' ferait  toujours  difpofë  à fe  foûmettre;  que  puifque  d’ailleurs  *“* 
la  férémflime  République  n’avoit  aucun  égard  aux  fervices  de  Jourdain  des  fi 
Urfins  fon  pere,  ni  à ceux  de  Valere  des  Urfins  & de  Barthélemi  d’Alvia-  doue, 
no  fes  ayeux,  il  proteftoit  de  fon  côté  avec  toute  l’intrépidité  que  lui  inf- 
piroic  fon  courage,  contre  toutes  les  melures  qu’ils  prendroient  contre  loi: 
déclarant  qu’il  en  attendrait  Je  fuccès  avec  une  fermeté  digne  du  nom  qu’il 
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portoit,  & feroit  en  force,  qu'on  ne  pût  l’accufer  de  s’être  comporté  d’u- 
ne manière  indigne  d’un  fi  beau  nom,  non  plus  que  de  fon  innocence; 
qu’en  confcquence  il  ctoit  réfolu  de  repoulfer  la  force  par  la  force,  & de 
vendre  bien  cher  cette  vie,  qu'on  fouhaitoit  fi  injuftement  de  lui  enlever; 
qu’il  laifferoit  du  moins  par -là  à la  poftéricé  un  exemple  terrible  de  l’in- 
nocence opprimée  dans  fa  perfonne  contre  toutes  les  loix  , & du  mal- 
heur de  la  maifon  des  Urfins  , qu’on  récompenfoit  fi  mal  des  fervices 
qu’elle  avoit  rendus  à la  République.  Au  bas  de  cette  lettre  il  ajoûtoic, 
comme  s’il  eût  déjà  oublié  c^ qu’il  venoit  d’écrire,  que  puifqu’on  ne  vou- 
loit  lui  accorder  aucun  adouciflement , il  étoit  prêt  à en  paflêr  par  tout  ce 
que  l'on  voudroit , pourvû  qu’on  lui  accordât  la  vie  fauve  pour  lui  & pour 
fes  gens. 

Ces  lettres , qui  furent  lues  en  plein  Sénat , augmentèrent  l’indignation 
de  tout  le  monde.  On  étoit  outré  de  voir  un  homme  convaincu  du  crime 
dont  on  l’accufoit,  n’en  devenir  que  plus  téméraire;  conferver  encore 
tant  de  hauteur  dans  une  conjoncture  où  il  aurait  dû  faire  le  perfonnage 
de  fuppliant,  & ne  rien  rabattre  de  fa  fierté  ordinaire.  Ainfi  pour  toute 
réponfe  le  Gouvemeut  fit  faire  contre  le  palais,  qu’il  tenoit  auiégé,  une 
décharge  de  toute  l’artillerie.  Tout  le  mur  antérieur  fut  aufîitôt  ruiné;  & 
Louis  des  Urfins,  fe  voyaht  inverti  dans  fa  maifon,  fans  qu’il  pût  efpérer 
de  trouver  aucun  moyen  de  fe  fauver , fit  faire  quelques  proportions 
d’accommodement.  Mais  le  Gouverneur,  perfuadé  qu’il  ne  convenoit  pas 
de  traiter  avec  un  coupable , ne  voulut  rien  écouter , & continua  à battre  le 
palais.  Ainfi  les  artiégés  furent  obligés  de  fe  mettre  à fa  merci.  Louis  des 
Urfins  fut  defarmé , & conduit  devant  lui  avec  tous  fes  gens.  Audi  tôt  il 
les  fit  mettre  en  prifon;  & on  prononça  enfuite  leur  arrêt,  qui  fut  diffé- 
rent , conformement  à la  griéveté  des  crimes  dont  ils  étoient  convaincus. 

Lorfqu’on  vint  annoncer  à Louis  des  Urfins  l’arrêt  de  fa  mort , ce  Sei- 
gneur reçut  cette  nouvelle  d’un  air  intrépide.  Il  fe  recüeillit  feulement 
un  inftant  ; après  quoi  il  demanda  , qu’on  lui  accordât  quelque  délai  pour 
mettre  ordre  à fes  affaires  domeftiques.  Enfuite  il  employa  la  nuit  qui 
précéda  le  27.  de  Décembre,  à écrire  à fon  époufe,  qui  étoit  alors 'k 
Venife  où  elle  follicitoit  inutilement  auprès  du  Sénat  la  grâce  de  fon  mari. 
Far  fes  lettres  il  l'exhortoit  à fupporter  conftamment  un  fi  rude  coup,  à 
fe  foùmettre  à la  volonté  de  Dieu , & à adorer  en  cette  occafion  l’abîme 
impénétrable  de  fes  jugemen».  Il  lui  recommandoit  fes  domeftiques  & tous 
ceux  qui  lui  avoient  été  attachés,  & la  prioit,  comme  elle  étoit  encore 
d’un  âge  affez  jeune , de  penfer  de  bonne  heure  à fe  donner  un  époux 
digne  d'elle:  il  lui  donnoit  touCts  fes  pierreries  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre & d’un  prix  fort  confidérable  ; & lui  laiifoit  fa  vie  durant  la  joüirtan- 
ce  de  tous  fes  biens , - qu’il  fubftituoit  à fa  mort  à d’autres  héritiers.  Il 
finiflbit  en  lui  recommandant  de  vivre  de  telle  forte  dans  la  fuite , qu’on 
pût  juger  quelle  n’oubüoit  jamais  qu’elle  avoit  été  lepoufe  de  Louis  des 
Urfins,  & qu’elle  ne  s’en  fouvenoit  que  raifonnablement. 

Cette  Dame  étoit  l’illuftre  Julie  Savelli , femme  d’un  grand  cœur,  aufli 
eftimable  pour  les  qualités  de  fon  efprit  & pour  la  pureté  de  fes  mœurs, 
• - . c " - ’ qu’el- 
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qu’elle  étoit  diflinguée  par  fa  naiffance.  Pille  de  tant  de  grands  Capitai- 
nes que  la  inaifon  de  àavelli  avoit  produits  ; après  avoir  mis  tout  en  ufage 
pour  obtenir  du  Sénat  la  grâce  de  fon  époux,  voyant  quelle  ne  pouvoir 
en  venir  à bout,  elle  fupporta  cette  difgrace  avec  un  courage  admirable. 
Son  foin  principal  fut  enfuhe  d’exécuter  les  dernières  volontés  de  fon  ma- 
ri. Elle  en  ufa  généreufement  envers  fes  domeftiques,  & ceux  qui  lui 
avoient  été  attachés,  jufqu’à  leur  faire  même  plus  de  bien  quelle  ne 
pouvoit.  L’ellime  que  tout  le  monde  avoit  pour  fa  vertu , lui  attira  depuis 
la  recherche  de  prefque  tous  les  Seigneurs  d’Italie,  qui  fouhaiterent  à l’etivi 
de  l'avoir  en  mariage.  Mais  elle  les  méprifa  tous  pour  fe  choifir  un  époux 
digne  d’elle,  dans  la  perfonne  de  Jean  de  Vivonne  Marquis  de  Pilani , 
alors  Aaibafladeur  de  France  à la  Cour  de  Rome.  C’étoit  un  homme 
également  diflingué  par  fa  naiffance  & par  fon  propre  mérite,  dont  il 
avoit  déjà  donné  mille»preuves  dans  la  paix  & dans  la  guerre,  par  les 
différentes  Ambaffades  dont  il  avoit  été  chargé , & par  tant  de  périls  aux- 
quels il  s’éfbit  expofé  dans  les  armées.  Ainli  en  cette  occafion  cette  Da- 
me fuivit  la  maxime  d’Alexandre,  qui  difoit  ordinairement :*  Que  ce  n’é- 
toit  pas  la  différence  des  nations , qui  devoit  faire  la  diftinêtion  d’un  hom- 
me à un  autre  homme , mais  la  différence  de  leurs  bonnes  ou  de  leurs  mau- 
vaifes  qualités. 

Louis  des  Urftns  avoit  outre  cela  par  fon  teftament  donné  fes  armes  à 
la"  République  de  Venife.  Ainfi  on  les  plaça  dans  I’arfenal  avec  une  inf- 
cription  au-deffous  qui  marquoit  ( 1 ) que  Louis  des  Urfins  avoit  légué  ces 
armes  à la  République  , comme  un  hommage  authentique  qu’il  rendoit  à 
la  juftice  de  l'arrêt  qui  «le  condamnoit  à la  mort.  Le  lendemain  ce  Sei- 
gneur fut  par  un  ordre  exprès  du  Sénat  étranglé  dans  fa  prifon.  On 
traita  avec  plus  de  rigueur  les  meurtriers  d’AccorambOna  , & ils  finirent 
leur  vie  dans  les  fupplices  les  plus  cruels.  Quelques-uns  furent  feule- 
ment condamnés  aux  galères  ; oc  il  y en  eut  d’autres  qu’on  relâcha , par- 
ce qu’ils  ne  fe  trouvèrent  point  coupables  de  cet  affaflinat.  Le  Pape  de- 
manda aufiï  que  la  République  lui  remît  un  fécond  frere  d’Accorambona, 
nommé  Marcel , foupçonné  d’avoir  été  complice  de  la  mort  de  François 
Perreto.  Le  Sénat  le.  livra  aux  Miniftres  de  là  Sainteté  ; & quelque 
tenis  après  il  fut  mis  à mort.  - 

Tant  d’exécutions , defquelles  on  pouvoit  dire  qu’il  n’y  avoit  guères  que 
la  fortune  qui  y eût  quelque  part , furent  fuivies  de  quelques  autres , qu’on 
ne  pouvoit  attribut  qu’à  la  févérité  feule  du  nouveau  Pape,  & qui  dé- 
couvrirent enfin  parfaitemeft  l’humeur  cruelle  de  Sixte,  qu’il  avoit  fç& 
jufqu’alors  fi  bien  cacher.  Quelques-uns  prétendent  cependant  que  ce 
fut  à deffein  qu’il  tint  une  conduite  rigoureufe  , dans  l’efpérance  de  pou- 
voir réparer  la  baffeffe  de  fa  naiffance,  en  montrant  par -là  une  ame  éle- 
vée au-deffus  du  vulgaire,  capable  de  tout  entreprendre;  & de  faire 
voir  qu’il  étoit  digne  de  la  place  qu’il  occupoit  , en  fe  rendant  redouta- 
ble dès  le  commencement  de  fon  Pontificat.  Quoi  qu’il  en  foit , il  don- 
na 

(s)  sim»  à Ludovic»  Urfint  RtifubUcct  légat»,  ingtnuum  jujla  nteit  tejlinunium. 
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na  un  exemple  terrible  de  févérité  dans  la  perfonne  d’un  jeune  Florentin. 
Tout  fon  crime  confiftoit  en  ce  que  quelques  Sbirres , s’etant  tranfportés 
158  5-  an  logis  de  fon  maître  qui  demeuroit  au-delà  du  Tibre  , dans  l’intention 
de  s’informer  d’un  âne,  ou  peut-être  de  l'amener; -ce  jeune  homme 
s’e'toit  oppofe'  à leur*  recherches.  Cependant , quoiqu’il  fe  fût  contenté 
de  leur  répondre  que  ce  qu’ils  cherchoient  n’étoit  point  là,  quoiqu’on  dé- 
couvrît dans  la  fuite  que  l’âne  que  les  Sbirres  avoient  trouvé , appartenoit 
au  maître  même  de  ce  jeune  homme,  & non  au  porteur  d’eau  qui  i’avoit 
révendiqué , malgré  cela  il  fut  condamne'  à mort  par  un  ordre  exprès  du 
Pape.  En  effet  , conformement  au  Droit  Romain  ,.  les  juges  n etoienc 
pas  en  état  de  prononcer  cette  lcntence  , parce  qu’il  n’elt  pas  permis 
dans  ces  fortes  de  cas  d’ordonner  la  peine  de  mort  au-deffous  de  vinge 
ans  accomplis.  Bien  des  gens  plaignirent  le  fort  de  ce  jeune  infortu- 
né , lorfqu’on  le  vit  conduire  au  fupplice.  Pou*  lui , la  violence  de  la 
douleur  qu’il  reffentit  alors  fut  fi  grande  , qu’elle  lui  arracha  des  larmes 
de  fang  : une  fueur  de  fang  coula  meme  de  fon  corps  ; ce  qtift  quelques- 
uns  regardèrent  comme  un  effort  que  faifoit  la  nature , qui  femblou  par  - là 
condamner  la  rigueur  barbare  d’un  arrêt  qui  précipitoit  & deftruétion , & 
demander  vengeance  du  juge  qui  l’avoit  prononcé  , comme  d’un  véritable 
affafiïn. 

U s’offrit  dans  le  même  tems  un  autre  fpeâacle , qui  n’étoit  pas  moins 
digne  de  compallion , & dont  la  fin  fut  encore  plus  tragique.  Un  pere  & 
un  fils  avoient  été  accufe's  d’un  homicide.  La  femme  de  ce  fils  mit  tout 
en  ufage  pour  obtenir  leur  grâce , repréfentant  par  - tout  leur  innocence , 
& criant  qu’ils  n’etoient  point  coupables  des  crimes  qu’on  leur  itnputoit. 
Enfin , voyant  que  toutes  fes  prières  étoient  inutiles , & qu’on  les  avoit 
condamnés  à la  mort , la  douleur  que  ce  coup  lui  porta , la  jetta  dans  un 
fi  grand  défefpoir,  qu’elle  fe  précipita  du  haut  en  bas  du  palais  par  une  fe- 
nêtre, avec  un  enfant  de  deux  mois  qu’elle  tenoit  entre  les  bras.  Cepen- 
dant le  pere  & le  fils  furent  conduits  au  lieu  du  fupplice.  Là , il  fe  fit 
entre  eux  un  combat  d’amitié,  bien  capable  de  tirer  dçs  larmes.  C’étoit 
à qui  courroit  le  premier  à la  mort,  chacun  d’eux  fe  faifant  un  devoir  de 
fe  précéder  l’un. l’autre  en  cette  funefte  occafion.  .Enfin  l’amour  paternel 
l’emporta  ; & le  pere , pour  ne  pas  donner  à fon  fils  la  douleur  detre  le 
fpcflaceur  de  fon  fupplice,  choifit  d’être  exécuté  le  dernier.  Ce  trifte  fpec- 
tacle  rappella  le  fouvenir  de  ce  qui  venoit  d’arriver  à cette  raalheureufe.fem- 
me  dont  on  voyoit  mourir  le  fils  & le  mari,  & tira  dqm larmes  de  tous  les 
alïiltans.  0 

Cependant  le  deffein,  qui,  comme  je  l’ai  rapporté,  avoit  engagé  le  pe- 
re Claude  Matthieu  à faire  cette  année  tant  de  voyages  à Rome,  avoit 
réillTi.  Ce  que  Grégoire  avoit  exprès  différé,  ou  que  la  mort  l’avoit  em- 
pêché d’exécuter,  Sixte  l’accorda  aux  follicitations  de  ce  Jéfuite,  & pro- 
nonça enfin  la  fentence  d’excommunication  contre  le  Roi  de  Navarre  & le 
Prince  de  Condé.  En  effet  la  bulle  en  fut  expédiée  le  28.  d’Août  ( x ). 

Elle 

( 1 ) Le  journal  de  Henri  III.  I*  dite  du  9.  de  Septembre. 
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fille  contenoit  d’abord  une  préface  magnifique  , où  le  Pape  faifoit  l’éloge  Himi 
du  pouvoir  émané  de  la  Toute- puiilance  même  de-  Dieu,  & accordé  à ni. 

S.  Pierre  & à tous  fes  fuccdfeurs  ; pouvoir  infiniment  au  - deffus  de  tou-  1 5 8 <f~ 
tes  les  Puiirances  de  la  terre,  qui  écoit  fondé  fur  la  pierre  ferme:  en  for-  &ie Prin- 
ce que,  ni  les  fuccès,  ni  les  revers,  n’étoient  pas  capables  de  l’ébranler;  ce  de 
ui  portoiedes  arrêts  irrévocables  indiftinâemenc  contre  toutes  fortes  de  Condé. 
üjets ; qui  empêchoit  que  la  loi  de  Dieu  ne  fût  violée,  ou  puniiToit  avec 
la  demitre  févérité  ceux  oui  ôfoient  fe  montrer  réfraétaires  à fes  ordres; 
qui  humilioit  enfin  les  Pmllans  du  monde,  «St  les  faifoit  defeendre  du  trô- 
ne , pour  les  précipiter  dans  l’abkne , comme  des  miniltres  orgueilleux  de 
Lucifer. 

Le  Pape  ajoûtoit  enfuite  : que  le  devoir  de  fon  miniftére  l’avoit  obligé 
de  s’armer  du  glaive  Apoftolique  contre  deux  enfans  de  colère,  fçavoir 
Henri  de  Bourbon  ci-devant  Roi  de  Navarre,  & Henri  de  Bourbon  Prin- 
ce de  Condé:  que  pour  ce  qui  étoit  du  Roi  de  Navarre,  après  avoir  été 
imbu  dès  fon  enfance  des  erreurs  de  Calvin,  enfin  cédant  aux  follicitation* 
réitérées  du  Roi  Charles  IX.  «St  de  la  Reine  Catherine  fa  mere,  du  Car- 
dinal de  Bourbon  «St  du  Duc  de  Montpenfier , & reconnoifiant  par  les  inf- 
truclions  qu'il  avoit  reçues  des  plus  habiles  Théologiens,  qu’il  n’étoit  pai 
dans  le  chemin  de  la  vérité , il  avoit  abjuré  publiquement  l’héréfie  dans 
l’Eglife  cathédrale  de  Paris  ; qu'il  avoit  dès-lors  fait  profeffion  de  la  Reli- 
gion Catholique,  Apoftolique  & Romaine;  qu’en  conféquence  il  avoit  dé- 
puté au  Pape  Grégoire  XIII.  fon  prédécefleur,  pour  le  raconnoître  çn 

Îiualité  de  Chef  de  l’Eglife,  «St  le  prier  de  ratifier  ce  qui  s’étoit  paffé;  que 
ur  le  témoignage  de  ceux,  dont  il  venoit  de  parler,  ce  Pape  ayant  cni 
que  ce  Prince  étoit  véritablement  revenu  de  fes  erreurs,  & qu’il  agilToic 
de  bonne  foi,  il  lui  avoit  accordé  l'abfolution,  l’avoit  admis  à la  commu- 
nion des  Fidèles,  & avoit  donné  difpenfe  de  la  parenté,  qui  pouvoir  ap- 
porter empêchement  à fon  mariage  avec  la  P rince  (Te  Marguérite  fœur  du 
Roi  ; que  depuis  entraîné , foit  par  fon  inconftance  naturelle , foit  par  fon 
penchant  malheureux , ce  Prince  s'étoit  retiré  de  la  Cour,  étoit  retombé 
dans  fe&  premières  erreurs,  avoit  renoncé  à la  Religion  Catholique,  «Si 
s’étoit  fouftrait  à robè’iflànce  du  faint  Siège;  qu’il  avoit  fait  une  aflemblée, 
compoféc  de  tout  ce  qu’il  y avoit  d'hérétiques  les  plus  opiniâtres  ; que 
là,  il  avoit  révoqué  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  a Paris,  & avoit  fait  de  nou- 
veau profeÜion  du  Calvinifme;  que  depuis  ce  tems- là,  il  s’étoit  déclaré  le 
chef  des  hérétiques  en  France;  qu’il  y avoit  introduit  des  troupes  étran- 
gères, pour  faire  la  guerre  au  Roi  fon  beau  frere;  qu’il  avoit  aboli  par-tput 
l’exercice  de  la  Religion  Catholique,  «St  avoit  mis  tout  le  Royaume  à feu 
& à fang.  Que  d'un  autre  côté , Je  Prince  de  Condé . forti  d’un  pere  & 
d’une  mere  hérétiques,  avoit  dès  fes  premnéres  années  marché  dans  le 
chemin  de  l’erreur  ; que  mieux  inftruiç  daflVa  fuite , il  avoit , comme  le 
Roi  de  Navarre,  embraffé  la  Religion  Catholique.  & avoit  éprouvé 
comme  lui  la  clémence  du  failli  Siégé;  mais  qu’il  f avoit  abandonnée  bien- 
tôt après;  & que  marchant  fur  les  traces  de  fon  pere,  il  avoit  fait  de 
meme  encrer  en  France  des  armées  d’étrangers  hérétiques  pour  la  fubju- 
Tome  FI.  “*  Vvv  gaer. 
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Hmi  guer,  avoit  P^*e  'et  Eglifes,  égorge  par-tout  les  Minières  des  Autels,  & 
U*-  fubftitué  en  leur  place  les  faux  doêteurs  de  la  feéle  impie  qu’il  profefloit. 

*585*  Ce  confidéré  & vû  la  notoriété  de  ces  faits,  dont  fa  Sainteté  étoit 
pleinement  informée,  pour  châtier  cette  race  impie,  fils  illégitimes  de 
l’illuftre  maifon  des  Bourbons,  elle  profcrivoit  le  Roi  de  Navarre  & le 
• Prince  de  Condé,  comme  hérétiques,  relaps,  fauteurs  d’hérétiques , dé- 
fenfeurs  publics  & notoires  de  l’héréfie,  & ennemis  de  Dieu  & de  la  Reli- 
gion. Déclaroit  le  Roi  de  Navarre  déchu  de  tous  fes  droits  fur  cette  par- 
tie du  Royaume  de  Navarre,  fur  laquelle  il  avoit  des  prétentions,  même 
fur  la  partie  dont  il  étoit  en  polfeflion , aufli-bien  que  fur  la  principauté  de 
Bearn.  Ajoûtoit , qu’en  vertu  de  cet  arrêt , ce  Prince  conjointement  avec 
le  Prince  de  Condé  & leurs  fuccefleurs,  dévoient  être  regardés  dès  ce 
moment  & pour  toujours , comme  privés  de  tous  les  droits  & privilège* 
attachés  à leur  rang;  à indignes  eux  & leurs  defcendans,  de  pofféder 
jamais  aucune  principauté,  & en  particulier  de  fuccéder  à la  Couronne  de 
France.  Déclaroit  en  conféquence  tous  leurs  fujcts  abfous  du  ferment  de 
fidélité  qu’ils  leur  avoient  jurée.  Exhortoit  le  Roi  Très-Chrétien , en  vertu 
du  ferment  qu’il  avoit  fait  à fon  facre , d’extirper  toutes  les  hérélies  de 
fon  Etat,  & de  veiller  fur-tout  à ce  que  cette  fentence  fût  mile  en  exécu- 
tion : & mandoit  à tous  les  Archevêques  & Evêques  du  Royaume  de  faire 
publier  cette  bulle  dans  leurs  diocéfes  aullïtôt  que  les  exemplaires  leur  en 
auraient  été  remis. 

Cette  bulle  fut  publiée  & affichée  à Rome  dans  les  lieux  accoûtumés  le 
21.  de  Septembre.  Elle  avoit  été  lignée  par  vingt-cinq  Cardinaux.  Le 
Cardinal  d’Elt  & le  Cardinal  Farnefe  eurent  l'habileté  de  ne  le  point  trou- 
ver au  confiftoire , tandis  que  cette  grande  affaire  fe  trairait  : le  premier, 
parce  que  tout  onde  qu’il  étoit  des  Princes  de  la  maifon  de  Guife  qui  a- 
▼oient  follicité  cette  bulle , il  préférait  encore  à leurs  intérêts  le  falut  du 
Royaume  & celui  des  Princes  du  fang,  que  leur  naiffance  appelloic  à la 
fucceflion  à la  Couronne;  l’un  & l’autre,  parce  qu’étant  fortis  d’une  maifon 
fouveraine , ils  appréhendoient  que  le  pouvoir  que  le  Pape  s’arrogeoit  en 
cette  occafion,  ne  fût  d’un  dangereux  exemple  pour  la  fuite.  C’eft  ce 
qui  fut  caufe  que  l'on  s’étonna  que  le  Cardinal  de  Médicis,  dont  la  famil- 
le avoit  les  memes  intérêts,  «St  qui  deux  ans  après  fuccéda  lui-même  à fon 
frere  François  de  Médicis  Grand-Duc  de  To fea ne , mort  fans  enfans  mâles, 
n’eût  pas  craint  de  fouferire  à cet  arrêt.  Bien  des  gens  trouvèrent  en  effet 
qu'il  y avoit  eu  en  cela  de  l'imprudence.  Cependant  d’autres  l’excufoienc 
d’ailleurs.  C’étoit  par  la  libéralité  des  Papes  que  fa  famille  fe  voyoit  éle- 
vée au  rang  des  Souverains  ; & elle  leur  étoit  redevable  de  ces  titres , 
qui  avoient  excité  la  jaloufie  des  autres  Puiffances.  Le  Cardinal  ne  l’i- 
gnoroit  pas  ; & c’eft  ce  qui  l^fic  juger  qu’il  étoit  jufte  que  de  fon  côté  il 
contribuât  du  moins  de  fon  (Wn-aga  à affermir  leur  autorité. 

Auflitôt  après  la  publication  de  cette  bqjle,  Sixte  V.  écrivit  à l’Empe- 
reur Rodolphe.  En  même  tems  il  envoya  ordre  à fon  Nonce  auprès  de 
S.  M.  I.  de  l’informer  de  l’excomltiunication  qu’il  venoit  de  fulminer  con- 
tre le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé,  & de  la  prier  d’employer 
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l'autorité  qu'elle  avoit  dans  l’Empire  pour  empêcher- que  les  Princes  Pro- 
tellans  d’Allemagne  11e  leur  envoyaiTent  des  fecours,  & ne  les  miflent, 
non  feulement  en  état  de  brouiller  encore  dans  le  Royaume,  mais  aulfi 
d’arrêter  l’exécution  de  la  fentence  qui  venoit  d’être  prononcée  contre 
eux;  demandant  qu’elle  défendît  même,  fous  peine  de  profeription , de 
faire  en  leur  faveur  aucunes  levées  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire. 

D’un  autre  côté,  auflitôt  qu’on  apprit  en  France  la  nouvelle  de  cette 
excommunication,  comme  on  y étoit  déjà  difpofé,  non  feulement  à faire 
la  guerre  à outrance  aux  hérétiques,  mais  même  à fecoiier  le  joug  de  l’o- 
béiflance’  qui  étoit  dûë  au  Souverain , cette  démarche  du  Pape  fut  comme 
l’huile  qu’on  verfe  fur  le  feu,  & qui  ne  fert  qu’à  l’allumer.  Les  Prédica- 
teurs, animés  par  les  faéiieux,  & enhardis  par  la  malheureufe  habitude 
qu’on  leur  avoit  laifTé  prendre  de  parler  hautement  contre  le  gouverne- 
ment, ne  manquèrent  pas  cette  occafion.  Ils  fe  déchaînèrent  avec  la  der- 
nière violence  contre  le  Roi  de  Navarre,  & le  Prince  de  Condé,  comme 
contre  des  excommuniés.  Ils  n’épargnerent  pas  non  plus  ceux  qu’ils  ap- 
pelloient  leurs  fauteurs;  par  où  ils  délîgnoient  également,  & le  Duc  d’E- 
pernon  qui  pofledoit  les  bonnes  grâces  du  Roi , & tout  ce  qu’il  y avoit  de 
gens  de  bien  zélés  pour  les  intérêts  de  l’autorité  Royale  & du  Royaume. 
C’étoit  ainfi  qu’ils  travailloient  à rendre  le  Roi  odieux,  en  faifant  enten- 
dre  au  peuple  qu’il  favorifoit  fous  main  le  Roi  de  Navarre  & fon  parti. 

Cependant  Henri  prenoit  des  mefures  pour  empêcher  que  ce  coup  n’ex- 
citât en  France  quelque  foûlevement.  Ainfi  il  avoit  d’abord  fait  prévenir 
Jaques  Ra^azzom  Evêque  de  liergame , que  le  Pape  Grégoire  avoit  en- 
voyé en  France  en  qualité  de  Nonce:  après  avoir  négocié  cette  affaire 
avec  lui,  il  croyqjt  enfin  l’avoir  engagé  à prendre  dans  ces  circonftances 
le  parti  de  la  douceur,  lorfque  le  Cardinal  d’Ell,  & le  Marquis  de  Pifani 
Ambaffadeur  de  fa  Majellé  a la  Cour  de  Rome , lui  écrivirent  que  le  Pape , 
qui  vouloit  porter  les  chofes  à la  dernière  extrémité , avoit  révoqué  l'E- 
véque  de  liergame , & envoyoit  en  France  en  fa  place  Fabio  Muerto 
Frangipani  , Napolitain  , Archevêque  de  Nazareth.  Il  avoit  déjà  été 
Nonce  en  France  dans  le  tems  des  guerres  civiles  ; & c’étoit  lui  que  Sixte 
avoit  chargé  de  faire  exécuter  fa  nouvelle  bulle  à la  rigueur. 

Sur  cette  nouvelle  le  Roi  écrivit  aulfitôt  au  Cardinal  & au  Marquis*de 
Pifani,  de  tâcher  d’engager  le  Pape  à lui  envoyer  un  autre  Nonce;  de  lui 
repréfenter  que  l’Archevêque  de  Nazareth  lui  étoit  fufpeél  par  bien  desrai- 
fons;  de  les  expolèr  eux -mêmes  à fa  Sainteté  & de  la  prier  inflamment  de 
fa  part  d’y  avoir  égard.  Sixte  de  fon  côté  s’opiniâtra  à maintenir  celui  qu’il 
avoit  nommé , prétendant  que  puifque  tous  les  autres  Princes  étoient  en 
droit  de  choifir  qui  ils  vouloient  pour  leurs  Amba/Tadeurs , il  étoit  jufie,  à 
plus  forte  raifon,  que  le  fouverain  Pontife  jouît  de  la  même  liberté.  En- 
fin comme  malgré  cela  le  Cardinal  ti' lift , & le  Marquis  de  Pifani  conti- 
nuoient  à le  prcller  de  faire  ce  plaifir  à fa  Majellé , le  Pape  s’obllina  à ne  pas 
démordre:  il  leur  dit  qu'il  étoit  réfolu  d’envoyer  au  Roi  l’Archevêque  de 
Nazareth;  & que  fi  ce  Prince  s’ôpiniâtroit  à ne  pas  vouloir  le  recevoir, 
il  fjauroit  bien  aufli  fe  paifer  d’un  AmbafTadeur  de  France.  Le  Cardinal 
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d’Eft  ne  crut  pas  qu’il  fût  à propos  d’informer  fa  Majefté  d’une  réponfe  fi 
fiére,  & dont  l'affront  fembloit  rejaillir  fur  toute  la  nation.  Il  en  dit  fon 
fentiment  au  Marquis  de  Pifani , qui  fut  de  fon  avis.  Ainfi  il  fe  contenta 
de  mander  au  Roi  que  toutes  leurs  raifons  & leurs  prières  avoient  été  inu- 
tiles ; que  le  Pape  étoit  réfolude  ne  point  envoyer  en  France  d’autre  Non- 
ce que  l’Archevêque  de  Nazareth  ; & qu’il  étoit  déjà  meme  en  chemin  pour 
s’y  rendre. 

Cette  nouvelle  ne  fit  cependant  point  encore  changer  de  réfolution  à 
Henri.  Il  étoit  perfuadé  d’un  côté  que  le  Nonce  qu’on  lui  envoyoit,  étoit 
abfolument  dans  fes  intérêts  des  Guifes.  Il  efpcroit  d’ailleurs  qu’on  pour- 
roit  enfin  venir  à bout  de  fléchir  le  Pape.  Dans  cette  idée  il  écrivit  à 
l’Archevêque,  qui  étoit  déjà  arrivé  à Lyon,  où  on  lui  avoit  fait  une  récep- 
tion magnifique,  pour  le  prier  de  s’arrêter  en  quelque  lieu  qu’il  reçût  les 
lettres,  & de  ne  point  paner  plus  avant  qu’il  n’eût  reçû  de  nouveaux  or- 
dres de  fa  Sainteté.  Cette  nouvelle  furprit  le  Nonce.  Mais  comme  il  fça- 
voit  qu’il  avoit  à faire  à un  maître  extrêmement  impérieux,  il  répondit 
fans  héfiter,  que  fa  Sainteté  fe reffentiroit  de  cet  affront;  que  pour  lui,  il 
étoit  réfolu  de  reprendre  inceffamment  le  chemin  d’Italie;  & qu’il  avoit 
des  ordres  précis  d'en  ufer  de  la  forte.  En  même  tems  il  écrivit  au  Pape 
pour  l'informer  de  ce  nouvel  incident. 

A peine  Sixte  fut -il  inftruit  de  ce  refus  , que  fans  attendre  les  lettres 
du  Roi , il  fit  dire  fur  le  champ  au  Marquis  de  Pifani  de  mettre  ordre  à fes 
affaires , & de  fortir  dans  trois  jours  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  A cette  nou- 
velle, le  Marquis,  qui  avoit  du  cœur,  & qui  avoit  toujours  foûtenu  avec 
fermeté  la  gloire  de  fon  maître  & l'honneur  de  la  nation,  répondit  fans 
s'émouvoir , à ceux  qui  lui  apportèrent  cet  ordre  : qu’ü  étoit  fort  furpris 
qu’on  lui  fît  une  pareille  propofition  : que  du  refte  il  le  mettoit  peu  en 
peine  de  fçavoir  ce  qui  pouvoit  porter  fa  Sainteté  à çn  ufer  de  la  forte  à fon 
égard  : qu’il  étoit  feulement  bien  aife  que  le  Pape  lçût , qu’aprés  avoir  mis 
ordre  à les  affaires,  il  abrégeroit  encore  le  terme  qu’il  lui  preferivoit;  & 
que  lès  terres  n’étoient  pas  d’une  fi  grande  étendue  qu’il  eût  befoin  de 
plus  d’un  jour  pour  en  fortir.  En  effet  il  fe  retira  aulftôt  après.  Le  Pape 
d’un  autre  côté  fe  repentit  enfuite  d'avoir  été  fi  vîte  dans  une  affaire  de 
cette  conféquence.  Mais  comme  il  étoit  d’ailleurs  trop  entêté  pour  vou- 
loir jamais  céder,  l’affaire  fut  mife  enfin  en  négociation.  Celui  que  Sixte 
chargea  de  cette  commiflion,  fut  Horace  Ruccellai,  qui  après  s'être  en- 
richi en  France  dans  la  ferme  du  fel,  s’étoit  depuis  retiré  à Rome.  Il  y 
eut  beaucoup  d'allées  & de  venues  de  part  & d’autre.  Enfin  on  convint 
que  le  Marquis  de  Pifani  retourneroit  à Rome  ; que  le  Pape  lui  feroit 
une  efpéce  de  fatisfaêlion  au  fujet  de  ce  qui  s’étoit  paffé;  & que  de  fon 
côté  fa  Majefté  agréeroit  le  Nonce  qui  avoit  été  nommé  par  fa  Sainteté , 
comme  fi  on  lui  eût  levé  les  foupçons  qu’elle  avoit  auparavant  contre  lui. 
Après  cet  accord  l’Archevêque  de  Nazareth  fe  rendit  à la  Cour;  & con- 
tre l'efpérance  de  Henri,  pendant  tout  le  tems  qu’il  fut  en  France,  il  fe 
comporta  avec  beaucoup  de  modération.  Il  y mourut  deux  ans  après,  le  12. 
de  mars. 
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Au  refie  le  fort  de  cette  bulle  fut  fort  different  de  celui  qu’avoit  eu  cel-  h mit 
le  qui  vingt -trois  ans  auparavant  avoit  été  envoyée  en  France  contre  la 
Reine  Jeanne,  mere  du  Roi  de  Navarre,  à caufe  de  la  différence  des  1 585. 
tems  & du  génie  de  ceux  qui  gouvcrnoient  à la  Cour.  Le  Connétable  l*  r0î 
Anne  de  Montmor-nci , & le  Chancelier  de  l'Hôpital  ctoient  alors  à la  empecho 
tête  des  affaires.  Tout  paffoit  parleurs  mains  pendant  la  minorité  du  jeune  lex^1' 
Roi;  & ils  étoient  trop  habiles , ils  avoient  l’ame  trop  grande,  pour  rien  î”£aU^ 
négliger  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  falus  & à la  gloire  de  la  nation. 

Ce  fut  fous  de  tels  Miniflres  qu’on  vit  Henri  Clutin  Sieur  d’Oyfel  alors 
Ambaffadeur  de  France  à Rome  , fe  plaindre  hautement  de  l’entreprife  de 
cette  Cour , & menacer  le  Pape  que  le  Roi  fon  maître  fe  reffentiroit  d’un 
affront  auffi  grand  que  celui-là,  & tel  que  les  Rois  fes  ancêtres  n’avoicnt 
jamais  laiffé  impuni.  Alors  les  remontrances  de  notre  Ambaffadeur  eurent 
leur  effet.  La  bulle  d’excommunication , qui  avoit  déjà  été  publiée  folem- 
nellemcnt  dans  Rome,  fut  révoquée:  on  la  fupprima;  en  forte  qu’elle  ne 
fe  trouve  point  aujourd’hui  dans  le  recueil  des  conflitutions  de  Pie  IV. 
comme  je  l’ai  remarqué  ailleurs. 

Mais  après  la  mort  de  ces  généreux  défenfeurs  de  l’Etat , on  vit  paraî- 
tre de  nouveaux  Miniflres , gens  élevés  fous  l’empire  d’une  femme , im- 
bus des  maximes  de  cette  fauffe  politique , qui  efl  •aujourd’hui  fi  fort  en 
vogue  à la  Cour,  & qui  par  malignité,  ou  par  défaut  de  fentiment,  s’é- 
toient  faits  les  efclaves  de  toutes  les  volontés  des  Grands.  C’ell  dans  de 
telles  mains  qu’on  a vû  s’évanoiiir  infenfiblement  cette  noble  franchife,  qui 
faifoit  autrefois  tant  d’honneur  à nos  peres.  Ils  ont  même  peine  à fouffrir 
que  les  gens  de  bien  ôfent  fe  rappeller  la  mémoire  de  ccs  héros,  comme  i 

fi  le  fouvenir  de  leurs  vertus  étoit  un  reproche  fecret  de  leur  lâcheté.  Les 
tems  font  changés,  dirent- ils;  & par  conféquent  le  gouvernement  ne  doit 
plus  être  le  meme.  A les  entendre ,* cette  liberté,  dont  ufoient  nos  ancêtres 
qui  ignoraient  encore  l’art  de  diflîmuler,  ne  conviendrait  plus  dans  les  cir- 
conl tances  préfentes.  Je  ne  fçais  s’ils  ne  feraient  pas  même  tentés  de  vou- 
loir nous  faire  regarder  comme  des  pédans  ces  généreux  défenfeurs  des  droits 
de  nos  Rois;  tandis  qu’eux-mêmes,  avec  toute  leur  habileté  & leur  politi- 

3ue  moderne,  fi  on  les  rappelloit  au  tems  où  on  les  a vûs  tenir  les  rênes 
e l’Etat , & qu’on  les  obligeât  de  rendre  compte  de  leur  adminiflration , 
au  lieu  de  méprifer  ces  grande  hommes , qui  ijurent  fous  leur  gouverne- 
ment maintenir  l’honneur  de  la  France  & la  gloire  de  la  nation,  devraient 
plûtôt  rougir  de  honte  d’avoir  fouffert  que  par  ces  beaux  confeils,  dont  ils 
nous  vantent  lafageffe,  ce  Royaume,  auparavant  fi  florifTant , ait  perdu 
toute  fa  fplendeur,  & que  la  majeflé  Royale  foit  devenue  également  un 
objet  de  mépris  pour  le  fujet  & pour  l’étranger. 

Ce  fut  en  effet  en  fuivant  de  telles  maximes , que  par  un  attentat  juf- 
qu’alors  inoüi  en  France,  on  vit  le  coup  que  Rome  venoit  de  porter  con- 
tre le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé , au  lieu  de  tomber  abfolu- 
ment  à faux , comme  celui  dont  je  viens  de  parler , laiffer  du  moins  après 
lui  quelques  traces;  enforte  qu’à  la  honte  de  la  nation , on  conferve  encore 
aujourd'hui  le  fouvenir  de  cette  bulle  parmi  les  conflitutions  de  Sixte  V. 

yw  3 Ceux 
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« i * b i Ceux , qui  compofoient  alors  le  Confcil  de  Henri , fe  contentèrent  d’en  arrê- 
III.  ter  l’effet  pour  le  prêtent , & d’en  empêcher  la  publication.  Du  refte,  après 
1585-  avoir^fouffert  que  les  faêlieux  forçaient  le  Roi  malgré  lui  à confentir  à 
une  guerre  qu’il  décefloit  réellement,  ils  ne  jugèrent  pas  qu'il  fût  à propos, 
ils  crurent  même  qu’il  feroit  ridicule  qu’il  entreprît  auprès  du  Pape  la  dé- 
fenfc  d’un  Prince  contre  lequel  il  fe  difpofoit  de  tourner  fes  armes.  Ce- 
pendant ils  ne  faifoient  pas  réflexion,  qu’en  diflimulant  lâchement  cet  af- 
front infigne  fait  à la  France , "ils  fe  rendoient  coupables  d’une  prévarica- 
tion réelle  pour  le  tems  préfent,  & refponfables  de  la  honte  qui  en  rejailli- 
rait un  jour  fur  la  nation. 

Ecrit»  p0ur  ce  qui  efl  du  Roi  de  Navarre,  il  ne  crut  pas  devoir  être  infenfible 
PUtrU  ^ cet  0UtraSe»  & il  trouva  jufqu’cn  Icalie  des  gens  attachés  à fa  perfonne, 
Séfenfê  qui  étant  perfuadés  que  les  intérêts  de  la  France  dépendoient  de  la  gloire 
de»  Prin-  oc  de  la  confervation  de  ce  Prince , réfolurent  de  le  venger.  On  vit  donc 
ce»  e*-  affiché  contre  les  flatuës  de  Pafquin , & de  Marforio , & dans  les  lieux 
commit-  jes  p]us  fréquentés  de  Rome,  un  écrit  par  lequel  ce  Prince  protefloit  con- 
tre la  fentence  prononcée  contre  lui  par  Sixte  V.  foi  difant  Pape  de  Ro- 
me ; s’inferivant  en  faux  contre  les  articles  quelle  contenoit , & en  appe- 
lant comme  d’abus  au  tribunal  de  la  Cour  des  Pairs,  à la  tète  defquels  fa 
naiflance  l’avoit  placé.  A l’égard  du  crime  d’héréfie , qu’on  lui  imputoit  à 
faux , il  difoit  qu’en  cela , faut  le  refpcèl  dû  à fa  Sainteté  Monfieur  Sixte , 
foi  difant  Pape,  avoit  à tort  & malicieufement  menti;  déclarant  qu’il  le 
tenoit  lui-méme  pour  hérétique,  comme  il  s’offroit  de  le  prouver  dans  un 
Concile  libre,  &aflcmblé  légitimement:  que  s’il  refufoit  de  s’y  foûmettre, 
comme  il  y étoit  obligé  par  les  propres  loix  , il  ne  vouloir  plus  le  regarder 
que  comme  un  excommunié  & un  Antechrill;  lui  dénonçant  en  cette  qua- 
lité une  guerre  mortelle  & irréconciliable.  Cependant  il  protefloit  de  nul- 
lité contre  cet  aâe,  faufle  droit  d’exiger , tant  de  lui,  que  de  fes  fuc- 
cefleurs , une  fatisfaèlion  convenable  pour  l'affront  qu’il  venoit  de  faire  à 
fa  perfonne  & à la  majefté  Royale.  Il  ajoûtoit , que  fi  les  Rois  les  pré- 
ci  écc  fleurs  avoient  fçû  châtier  la  témérité  de  ces  fortes  de  broüillons,  tel 

Ïiu’étoit  Sixte , toutes  les  fois  qu’oubliant  le  devoir  de  leur  miniltére,  3c  con- 
ondant  mal-à  propos  les  droits  divins  & humains,  ils  avoient  paflé  les  bor- 
nes de  leur  pouvoir;  comme  il  ne  leur  cédoit  en  rien,  il  efpcroit  avec  l’ai- 
de de  Dieu  de  tirer  à fon  tour  de  lui  & tîntes  fuccefleurs,  une  vengeance 
proportionnée  à l’outrage  fait  au  Roi,  à la  famille  Royale,  à fon  rang,  & 
à tous  le*  Parlemens  du  Royaume.  Il  implorait  enfuite  le  fecours  de  tous 
les  Rois,  Princes,  villes,  & Républiques  de  la  Chrétienté,  qui  dévoient 
s’intérefler  à empêcher  de  parcijles  entreprifes.  Il  prioit  enfin  toutes  le* 
Puiflances  amies  & alliées  de  la  F rance , de  fe  réunir  avec  lui  contre  la  ty- 
rannie & l’ufixrpation  du  Pape , & de  s’oppofer  aux  attentats  du  nouveau 
parti  qui  venoit  de  s’élever  dans  le  Royaume,  dont  les ‘complice*  dévoient 
être  regardés  comme  des  ennemis  de  Dieu  , du  Roi , & de  l’Etat , & com- 
me devrais  perturbateur*  du  repos  public  de  toute  la  Chrétienté. 

Dans  le  même  tems,  c’eft-à-dire,  le  <5.  de  Novembre,  le  Prince  de 
Condé  fit  afficher  à Rome  un  pareil  écrit  fous  fon  nom.  Jamais  cette  Cour 
<-■  i i ; n’t- 
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n’avoit  été  dans  un  fi  grand  étonnement.  Les  uns  marquoient  hautement  H*»«r 
leur  iurprife,  de  voir  qu’il  /eût  des  gens  afTez  hardis  pour  exécuter  un  ,1L 
fi^nblable  projet.  D’autres  loüoient  intérieurement  le  courage  & le  zélé  1 5 8 5. 
de  ceux  qui  avoient  ôfé  braver  le  danger  naturellement  attaché  à une  Sem- 
blable entreprife.  Pour  ce  qui  cil  du  Pape , aprèi  avoir  fait  faire  toutes  les 
recherches  imaginables , pour  tâcher  de  décoüvrir  l'auteur  de  ces  manifeltes , 
il  eut  foin  qu’on  en  fupprimât  tous  les  exemplaires.  Du  relie  il  commen- 
ça dès  lors  à bien  augurer  du  fuccès  que  le  Roi  de  Navarre  le  promettoit  de 
fes  defleins,  puifqu’il  avoic  éré  capable  de  vouloir  fe  venger  de  fi  près  & 
à la  face  de  Rome  même , d’un  outrage  qu’il  avoit  reçû  de  fi  loin , «St  avoit 
pû  trouver  des  minières  allez  hardis  & allez  fidèles  pour  exécuter  une  corn- 
million  fi  délicate.  Audi  difoit-il  fouvent  dans  la  fuite,  que  dans  tout  le 
monde  il  ne  connoifloit  qu’un  homme  & une  femme,  qui,  à la  Religion 
près,  fulfent  dignes  de  regner,  «St  à qui  il  voulût  faire  part  des  grands 
projets  qu’il  méditoit  ; c’étoient  le  Roi  de  Navarre , «St  la  Reine  d’An- 
gleterre. Le  Marquis  de  Pifani  m’a  lui-même  allùré  que  ce  Pape  s’entre- 
tenant quelquefois  avec  lui  des  affaires  de  France,  il  ne  pouvoit  fe  laffer 
de  faire  l’éloge  de  la  grandeur  dame  de  ce  Prince,  & de  cette  confiance 
qui  étoit  à l’epreuve  de  tous  les  revers  ; ajoûtant  qu’il  auroit  été  à fouhai- 
ter  que  le  Roi  eût  eu  les  mêmes  qualités.  Aulîî , quoi  qu’on  pût  mettre  en 
ufage , il  ne  Tut  pas  pollible  de  l’engager  à contribuer  aux  fraix  de  la  guer- 
re qu’on  lui  avoit  déclarée. 

Ce  placard  fut  fuivi  quelque  tems  après  d’un  écrit  Italien  beaucoup  plut 
ample,  adreffé  à l’Italie,  & qui  parut  imprimé  fous  le  nom  d’un  Gentil- 
homme François.  Cet  Ouvrage  étoit  farci  de  plufieurs  pièces  de  poëfies 
Italiennes  compofees  contre  le  Pape  & fa  bulle , par  lefquelles  on  préten- 
doit  lui  donner  le  démenti.  On  y avoit  aufli  coufii  quelques  morceaux  ti- 
rés de  François  Pétrarque,  de  Dante  Aligheri,  «St  de  Jean  Bocace,  où  ces 
auteurs  faifoient  une  fatyre  très-piquante  des  vices  «St  de  la  corruption  de  la 
Cour  de  Rome , avec  cette  liberté  que  leur  fiécle  leur  accordoit.  On  at- 
tribué cet  Ouvrage  à François  Perrot,  qui  dans  fa  jeuneffe  avoit  accom- 
pagné en  Perle  Gabriel  d’Aramont  Ambaffadeur  de  France  à la  Porte.  U 
avoit  depuis  voyagé  pendant  long- tems  en  Italie;  & à force  de  parler  & 
d’écrire  l'Italien , il  en  avoit  fi  bien  attrapé  le  goût , que  les  naturels  mê- 
mes du  pais  font  obligés  d’avoüer  qu’ils  ne  composent  pas  mieux  en  leur 
langue.  Dans  la  fuite  François  Hotman  écrivit  aufli  contre  cetté  bulle. 

Celui-ci  choifit  un  flyle  badin,  (1  ) «St  donna  pour  titre  à fon  livre,  bru - 
. (uns 


f 1 1 Hotman  ebvifit  un  Jfyle  badin  ] Ce  que 
dit  ici  Vf.  de  Thou,  & d'aprea  lui  Mererai , 
que  Fripçoia  Hntman  écrivit  d'un  ftyle  bur- 
leique  Ion  Brutwn  Futmen , regarde  à mon 
evia,  moini  le  ftyle  du  line,  que  plu- 
fteura  légrndei  férialea  dont  l'Auteur  l’a 
**1*»  Tans  parler  de  ce  cuote  qu'on  trouve 


dant  la  Nullité  4.  du  Gentilhomme,  qui 
comparoir  Ira  clameurs  de  Sixte  V.  dana  fa 
bulle,  au  brayement  de  cea  inet  de  la  Toft 
cane , dont  parle  le  Médecin  Mathiol.  M. 
de  Thou  fe  connoiffoit  en  ftyle,  & rraifêm* 
blablement  il  avoit  le'/Umm  irumm, 
La  Ovcuit. 
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tum  Fulmen  ( i ) , c’eft-à-dire , la  foudre  fans  effet.  Il  prend  de  - là  Couvent 
occafion  de  tourner  en  ridicule  quelques  vieilles  hiftoires  qui  fe  trouvent 
rapportées  dans  les  vies  de  Saint  François  & de  Saint  Dominique,  & qui  qpt 
été  tirées  des  écrits  de  quelques  dévots  peu  fenfés.  Enfin  Pierre  du  Bel- 
loi  compote  aurti  fur  ce  fujet  un  grand  Ouvrage  (2),  pour  lequel  il  fut 
arrêté  & mis  en  prifon,  où  il  "languit  long-tems,  & courut  môme  rifque  de 
la  vie.  Il  en  fortit  enfin  parle  plus  grand  hafard  du  monde,  & mérita 
dans  la  fuite  d’être  fait  Avocat  général  au  Parlement  de  Touloufe. 

Cependant  on  apprit  à la  Cour  que  les  Proteftans  s’étoient  rendus  maî- 
tres de  la  plus  grande  partie  des  places  de  la  Guyenne,  du  Languedoc, 
& du  Dauphiné.  Sur  cette  nouvelle  le  Roi,  qui  fe  voyoit  engagé  dans 
une  guerre  dont  le  fuccès  ne  pouvoit  être  que  funefle,  & qui  n étoit  plus 
le  maître  de  fcs  démarches,  preffé  par  ceux  qui  l'avoient  forcé  à prendre 
les  armes,  donna  un  nouvel  Edit  daté  de  Paris  du  7.  d'Octobre,  & enré- 
giflré  au  Parlement  à la  requête  du  Procureur  général  le  16.  du  même 
mois.  Par  cet  Edit,  fa  Majefté  reftraignoit  à quinze  jours  ce  qui  reftoic 
desfix  mois  accordés  aux  Proteftans  par  celui  du  mois  de  Juillet  précédent; 
ordonnant  de  dreffer  des  inventaires  des  biens,  meubles,  & immeubles, 
& généralement  de  tous  les  effets  de  ceux  qui  au  bout  "de  ce  terme  fer  oient 
trouvés  les  armes  à la  main , de  vendre  leurs  meubles  à l’encan , & d’en- 
Voyer  en  poffeffion  des  immeubles  des  gens  capables , qui  y entreroient  fur 
un  ordre  du  Magiftrat , & feroient  tenus  d’en  rapporter  les  revenus  au  tré- 
for  Royal,  pour  fournir  aux  befoins  de  cette  guerre.  Cet  Edit  con- 
tenoit  outre  cela  plufieurs  autres  réglemens  très-févéres  contre  les  Pro- 
teftans. 

Cette  rigueur  outrée,  au  lieu  de  les  faire  trembler,  comme  on  l’efpé- 
roit , & de  les  obliger  à mettre  les  armes  bas , ne  fervit  au  contraire  qu'à 
les  aigrir , & à les  confirmer  dans  la  réfolution  où  ils  étoient  de  fe  défendre 

• con- 


(1)  Rem  (G).  Le  Brulum  Fulmen  n’eû 
pas  un  écrit  burlesque,  comme M.  rte  Thon 
le  débite.  C'eit  un  Ouvrage  tout  à fait  fc- 
rieux,  où  François  Hotman  réfute  la  bulle 
que  Sixte  V.  publia  l’an  iy8y.  contre  le 
Roi  de  Navarre,  & le  Prince  de  Condé. 
Pojlca , dit  M.  de  Thon , (ÿ  in  cenfuram 
iiivn  fcripftt  Francisco!  llctomanus  Juris  Con- 
fuitus  joculari  flylo , lihrojue  Bmtum  Fulmen 
tifuium  fecit , yuo  de  beati  Franc itei  6?  beati 
Umir.ici  vita  ac  moribus  ve'.eres  biflorix  ah  ob- 
f ait  le  devttis  viril  feriptee  ridicule  difcut(un- 
tur.  II  ne  s'agit  rien  moins  que  de  cela  dans 
ce  traité  da  François  Hotman.  P.  Bivle. 

{ a ) Pierre  du  Bellti  compofa  aujfi  Jur  ce 
fujet  un  gr and  Ouvrage.  ] Ce  Ion  t les  Moyens 
d’abus,  &c.  contre  la  bulle  de  Sixte  V.  mal- 
à-prnpos  confondus  par  quelques-una  avec  ’e 
Brutum  Fulmen  de  Hotman.  Beiloi  avoit  Clé 


emprifonné  le  4-  Juin  t f 8 7.  par  le  crédit 
des  ligueurs , pour  raifon  de  fon  Apologie 
Catholique , tic  publiée  en  tf8f  Ayant  de- 
puis encore  compolé  ces  Moyens  d'abus , Aie. 
imprimés  d’abord  à Tours,  puia  à Ambrun, 
& même  à Cologne , à en  juger  par  le  titre 
de  quelques  exemplaires , ce  dernier  écrit  fut 
caufe  que  beiloi,  transféré  de  la  Concierge- 
rie à la  Baftille,  J relia  jufqu’en  Ifÿi.  au 
lieu  que  l'Elu,  Roland  grand  ligueur,  pri- 
fonmer  comme  lui , par  ordre  du  Roi,  pour 
avoir  infolemment -parlé  de  ce  Prince,  avoit 
été  ré  âché  quatre  jours  après.  Voyez  la 
Chronologie  Novenaire  de  Cayet , tom  I. 
au  feuillet  ao-  b ■ le  ioumat  de  l'Etoile  , Col.' 
1719  tom.  I.  psg.  iij.  St  2y t . le  Journal 
du  rcgnc.de  Henri  HL  1719.  tom.  II.  pag. 
17-  & le  Diâionaire  de  Bayle  à l'article 
Beiloi.  La  D votât. 
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contte  l’injufte  violence  de  leurs  ennemis.  Ainfi  le  Roi  de  Navarre,  après 
avoir  confulté  fon  parti,  fit  publier  à Bergerac  le  dernier  jour  de  Novem- 
bre un  Edit  tout  contraire  à celui  du  Roi,  par  lequel,  apres  s'étre  juflifié, 
& avoir  expofé  à quelles  épreuves  on  avoit  mis  fa  patience , il  ordonnoit 
d’arrêter  les  biens  de  tous  les  habitans  des  villes , où  le  dernier  Edit  de  fa 
Majefté  avoit  été  publié,  & ceux  de  tous  les  Gentilshommes  qui  porte- 
roient  les  armes  contre  lui  ; voulant  que  les  fommes  provenantes  de  la  ven- 
te qui  s’en  feroit,  avec  les  revenus  de  ceux  qui  ne  feroient  point  vendus* 
fuflent  employés  aux  fraix  de  la  guerre. 

Cependant  tout  ccoit  déjà  en  armes  dans  le  Royaume.  Le  premier  qui 
fe  mit  en  campagne , fut  Philippe  - Emmanuel  de  Lorraine  Duc  de  Mer- 
cœur.  Ce  Duc,  étant  forti  de  Bretagne  à la  tète  d’environ  deux  mille 
hommes  d’infanterie,  pafla  en  Poitou;  & ne  trouvant  perfonne  qui  lui  fît 
tête , il  porta  le  ravage  dans  toute  cette  province.  En  effet  le  Duc  de 
Montpenfier,  que  le  Roi  y avoit  envoyé  avant  l’Edit  de  Juillet,  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  la  ligue  de  ce  côté-là , en  étoit  de  retour.  La  plus 
grande  partie  de  la  Nobleffe  Poitevine,  dégoûtée  des  malheurs  de  cette 
guerre , s’étoit  auflî  retirée.  Ainfi  le  Duc  fe  voyoit  fans  oppofition  maître 
de  la  campagne,  lorfque  le  Prince  de  Condé,  qui  étoit  refté  à Saint-Jean 
d’Angely , attendant  l’évenement , réfolut  d'aller  l’attaquer  à la  tète  de 
quelques  Arquebuficrs  à cheval  & d’une  troupe  de  Nobleflè  qu’il  avoit  tirée 
de  la  Saintonge,  du  Poitou,  & de  l'Angouinois. 

Ce  Prince  étoit  accompagné  de  Réné  de  Rohan , chef  de  cette  maifon , 
la  plus  illultre  de  toute  la  Bretagne,  de  François  Conue  de  la  Rochefou- 
cault,  de  François  de  la  Rochcfoucault  Sieur  de  Montguyon  Lieutenant  du 
Prince , de  Louis  de  Saint-Gelais  Maréchal  de  camp , de  George  de  Cler- 
mont d’Amboilê,  de  Théodore  Agrippa  d'Aubigné,  & de  plufieurs  autres 
Officiers  de  marque.  Le  Prince  à la  tète  de  ce  détachement,  s’avança  jufqu’à 
Champdenier,  où  ayant  appris  que  les  ennemis  étoient  proche  de  Fonte- 
nay, il  marcha  aufluôt  de  ce  côté-là,  & obligea  par  fon  arrivée  le  Duc  de 
Mercœur  d’aller  fe  mettre  à couvert  dans  le  faubourg  des  Loges;  car  le 
Gouverneur  de  la  place  ne  voulut  point  lui  en  ouvrir  les  portes.  Il  fe 
contenta  feulement  de  lui  envoyer  quelques  rafraîchiffemens  & autres  cho- 
ies dont  il  avoit  befoin,  foit  qu’il  eût  ordre  du  Roi  d'en  ufer  de  la  forte,  foit 
que  tout  Royaliile  qu'il  étoit , il  n’eût  pas  embraffé  le  parti  de  la  ligue. 
Là,  il  fe  donna  quelques  petits  combats,  jufqu'à  ce  que  le  Duc,  qui  fe 
voyoit  en  quelque  forte  alîiégé  par  les  troupes  du  Prince,  appréhendant 
d’ailleurs  qu’elles  ne  lui  coupaffent  le  retour  vers  Nantes , décampa  enfin 
la  nuit  à petit  bruit,  & marcha  vers  la  Loire,  fans  s’arrêter  en  aucun  en- 
droit, & fans  même  donner  à fes  troupes  le  tems  de  repaître.  Dans  cette 
fuite  il  perdit  plufieurs  foldats,  qui  n’ayancpas  la  force  dé  fuivre  le  gros; 
tombèrent  entre  les  mains  des  Protdlans,  avec  une  partie  de  fes  équi- 
page . , • 

Apres  cette  expédition , qui  coûta  environ  vingt  jours  au  Prince,  il  le 
rendit  de -là  à Melle,  où  il  donna  une  partie  de  fes  troupes  au  Comte  de 
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m*k»i  la  Rochefoucault.  Pour  lui,  il  fe  retira  à Jarnac  fur  la  Charente,  parce 
1 1 que  la  pelle  étoit  à Saint  - Jean  d’Angely.  Tandis  que  le  Prince  relia  dans 
1585-  cette  place,  de  Saint  - Gelais  & d’Aubigné  tirent  un  voyage  à Melle  pour 
quelques  affaires.  Là  ils  furent  informés  qu’un  corps  de  troupes  de  la  li- 
gue commandé  par  le  Capitaine  Sainte -Catherine  & quelques  autres,  étoit 
campé  dans  le  voiiinage , dans  le  deffeinde  les  enlever.  Sur  cet  avis  ils  écri- 
virent à Gabriel  Prévôt  de  Charbonieres , qui  étoit  logé  avec  fon  régiment 
à deux  lieues  de -là,  & à la  NoblelFe  des  environs,  de  fe  rendre  auprès 
d’eux  inceffamment  ; que  les  ennemis  s'étoient  mis  en  embufeade  dans  le 
voiiinage  pour  les  enlever;  & que  s’ils  venoient  auflitôt  à leur  fecours  , il 
leur  feroit  aifé  de  les  (ùrprendre  eux  - memes.  Ces  lettres  mirent  fur  le 
champ  les  Proteflans  en  mouvement.  Us  marchèrent  toute  la  nuit,  ôc 
s’étant  joints  à de  Saint -Gelais  vers  le  point  du  jour,  il  les  conduifit  aulli- 
tôc  à l'ennemi,  qu’il  attaqua  au  moment  qu’il  s’y  attendoit  le  moins;  il 
inveftit  les  Catholiques  de  telle  forte , que  ne  voyant  aucun  moyen  de  for- 
tir  de  ce  mauvais  pas,  ils  demandèrent  quartier  & l’obtinrent,  à condi- 
tion qu’ils  renonceroient  à la  ligue.  C’eft  ce  que  Sainte  - Catherine  exécu- 
ta fur  le  champ;  il  paffa  au  fervice  du  Prince  de  Condé  avec  la  plus  gran- 
de partie  de  les  foldats  & ne  l’abandonna  point  dans  la  fuite.  Pour  ceux 
qui  ne  voulurent  point  fervir  fous  le  Prince,  on  les  defarma,  & on  leur 
laiffa  la  vie  fauve. 

Cependant  de  Clermont  Sieur  d’Amboife,  ayant  pris  congé  du  Prince, 
partit  pour  l’Anjou , accompagné  d’un  brave  Officier  nommé  Louis  Bou- 
chereau  de  Rochemorte.  Son  deflein  étoit  de  tirer  quelques  troupes  de 
cette  province , aulli  bien  que  du  Maine , & de  la  Normandie , qui  n’en 
efl  pas  éloignée , & de  tenter  au  - delà  de  la  Loire  quelque  entreprife  qui 
pût  ouvrir  aux  Proteftans  un  chemin  de  ce  côté -là.  En  effet  il  étoit  de 
leur  intérêt  de  fc  montrer  au-delà  de  cette  rivière,  &de  faire  de  ce  pais  , 
«il  étoit  pôflible , le  théâtre  de  la  guerre , afin  que  ces  villes,  qui  étoient 
les  premières  à demander  qu’on  prît  les  armes , parce  qu’elles  fe  croyoient 
à couvert  du  danger  à caulè  de  l’éloignement,  voyant  la  guerre  de  plus 
près,  ayant  lieu  de  craindre  les  malheurs  qu’elle  entraîne  après  elle,  ap- 
priffent  à changer  de  langage,  & commençaffent  à fouhaiter  la  paix.  En 
meme  te  ms , pour  tenir  les  troupes  en  haleine , on  réfolut  de  les  faire  agir 
du  côté  des  ifles  qui  font  fur  la  côte  de  Saintonge.  On  n’avoit  feulement 
alors  en  vûë,  que  de  reprendre  S.  Jean  d’Anglc  & Soubize,  où  François 
d’Efpinay  Sieur  de  Saint- Luc,  qui  commandoit  dans  Broüage  avec  une 
bonne  garnifon , avoit  depuis  peu  envoyé  des  troupes  ; car  on  n’avoit  pas 
encore  penfé  à faire  le  fiége  de  Broüage. 

Ce  fut  dans  ce  deflein  que  le  Prince  de  Condé  prit  le  chemin  de  ta 
Rochelle , à la  tête  d’un  détachement  de  Cavalerie.  Chemin  faifant  il  fe 
rendit  maître  de  la  tour  de  Fourras  fur  la  Charente.  De  - là  ayant  pris  à 
la  Rochelle  du  canon  & des  munirions,  il  détacha  une  partie  de  fes  trou- 

Îies , pour  aller  fe  faitir  de  S.  Jean  d’ Angle , où  de  Saint  - Luc  tenoit  une 
orte  garnifon  commandée  par  de  Villetar.  Mais  cet  Officier,  foie  par 
< i i -,  là- 
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lâcheté,  foïc  qu’il  ne  comptât  pas  fur  fes  troupes,  fortit  la  nuit  même  de  Ht*tt 
la  place,  qui  cependant  étoit  fort  en  état  de  faire  réfiftance;  & abandon-  1,1  • 
na  fon  équipage  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  chevaux.  1 5 8 5. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  19.  de  Septembre,  le  Prince  de  Condé  paf- 
fa  dans  les  illes  à la  tête  de  toutes  fes  troupes , & alla  camper  à Sainte- 
Gemme.  En  .même  tems  Jean  de  Rochebeaucour  de  Sainte -Mcfme,  de 
Montgomeri  Sieur  de  Lorge,  & Antoine  de  Ranques  fe  rendirent  avec 
leurs  troupes  à Tonnay  - Charente.  A leur  approche  deux  cens  hommes 
qui  étoient  en  çarnifon  dans  Soubize,  mirent  le  feu  au  pont  & à la  porte 
de  la  ville,  apres  quoi  ils  l'abandonnèrent.  Auflitôt  les  Proteftans  les  pour- 
fuivirent,  mais  trop  tard.  Cependant  en  les  pourfuivant,  ils  les  pouffè- 
rent jufque  fur  la  côte  qui  eft  vis  - à - vis  de  Broüage , d’où  ces  fuyards  fai- 
saient inutilement  des  fignaux  au  Sieur  de  Saint  - Luc , pour  l’avertir  de 
les  fecourir,  parce  que  la  mer  s’étant  retirée,  on  ne  pouvoit  envoyer  de 
barques  pour  les  palTer.  Enfin  ayant  été  attaqués  par  les  troupes  du  Prin- 
ce, la  plus  grande  partie  fe  jetta  dans  les  courans , où  elle  fe  noya  ; d’au- 
tres furent  paffés  au  fil  de  l’épée , & plus  de  quarante  fe  rendirent  prifon- 
niers,  à la  vûë  même  de  Saint- Luc,  qui  étoit  au  défefpoir  d’être  témoin 
du  danger  où  fes  gens  étoient  expofés , & de  ne  pouvoir  leur  donner  le 
moindre  fecours.  Le  Sieur  de  Lorge  relâcha  tous  les  prifonniers , & en- 
tre autres  les  Capitaines  Luchet , Mil laubourg  & Sauvage,  qui  étoient  de 
braves  Officiers.  Ce  fut  une  faute  qu’il  fit  à l’infçû  du  Prince,  qui  lui  en 
fçut  fort  mauvais  gré,  & avec  juflice ; car  ils  furent  enfuite  d’un  grand 
ufage  à Saint- Luc  pour  la  défenfc  de  Broüage. 

Ce  fuccès  fut  caufe  qu’on  penfa  à faire  quelque  entreprife  plus  confidé-  siège  de 
rablc.  Le  Prince  de  Condé  partit  de  Sainte -Gemme;  & s’étant  avancé  Broüage 
à S.  Juft , il  laiffa  Marennes  fur  la  gauche  ; & marcha  droit  à Hiers.  Ce  fl  P«  « 
un  bourg  voifin  de  Broüage,  dont  il  n’efl  féparé  que  par  un  canal,  qui  Ptince* 
dans  le  tems  du  reflux  refte  tellement  à fec,  que  le  paffage  en  eft  tres- 
dangereux , à caufe  des  trous  remplis  de  fable  mouvant  dont  il  eft  plein. 

Le  Sieur  de  Saint  - Luc  , qui  s’étoit  rendu  dans  ce  bourg  pour  avoir  l’œil 
à tout , avoit  fortifié  les  bords  du  canal  d’une  barricade  de  tonneaux , & 
fe  difpofoit  à fe  mettre  en  défenfë.  Les  Gardes  du  Prince  commandés  par 
Vignoles  , êk  foûtenus  d’un  détachement  de  Gentilshommes , qui  avoient 
tous  mis  pied  à terre , attaquèrent  d’abord  le  retranchement  de  tonneaux. 

Vignoles  & quelques  autres  furent  bleffés  en  cette  occafion.  Cependant 
Charles  d’Echalard  Sieur  de  la  Boulaye  ayant  pris  par  S.  Juft  , à la  tête 
de  fa  compagnie  de  Cavalerie  & de  quelques  Arquebufiers , fit  un  grand 
circuit  au  travers  des  marais  par  des  chemins  inacceflibles  ; & paroiffant  au 
moment  que  les  Catholiques  s’y  attendoient  le  moins , prêt  à les  prendre 
en  queuë,  il  jetta  l’épouvante  dans  les  troupes  de  Saint- Luc.  Auflitôt  elles 
abandonnèrent  leur  barricade.  Leur  Commandant  de  fon  côté,  qui  fende 
que  s’il  perdoit  fes  foldats  il  ne  pouvoit  conferver  fa  place , penfa  de 
bonne  heure  à faire  retraite , & rentra  infenfiblement  dans  Broüage  en 
entretenant  toujours  le  combat.  Cependant  le  canon  de  la  place  droit  fur 
les  troupes  Proteftantes.  Mais  comme  les  coups  paffoient  pardeffus  la 
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grève,  ils  ne  purent  le?  incommoder , & fervirent  feulement  à les  mettre 
un  peu  en  defordre. 

Ce  fut  le  19.  de  Septembre  que  les  Proteftans  Ci  rendirent  maître*  d’Hier* 
contre  toutes  leurs  efpérances.  Après  cela  on  parla  férieulement  de  faire  le 
liège  de  Broüage.  11  n’y  avoit  que  quatre  cens  hommes  de  garnifon  dans 
la  place,  qui  d’ailleurs  étoit  peu  fournie  de  vivres  & de  munitions.  Un 
y manquoit  môme  d’eau.  Ainfi  il  paroilfoit  qu’en  lui  coupant  les  fecourt 
du  côté  de  la  terre , & qu’en  fe  Tentant  de  la  Botte  qu’on  armoit  à la 
Rochelle  pour  la  bloquer  par  mer , on  ne  feroit  pas  long-tems  à l’emporter. 
Cependant,  tandis  que  le  Prince  faifoit  tous  les  préparatifs  néceffaires 
pour  ce  fiége , il  fe  paffa  quelques  attions  peu  confié  érables.  Les  Protef- 
tans  fe  rendirent  anffi  maîtres  de  la  tour  de  Mornac  iiuée  dans  fille  d’Al- 
vert,  oit  de  Saint -Luc  avoit  envoyé  quelques  troupes  fous  la  conduite  du 
Capitaine  Jean  Pierre,  qui  y fut  fait  prifonnier. 

Sur  ces  entrefaites  Claude  de  la  Trimoüille  Duc  de  Thoiiars,  jeune 
Seigneur  qui  ne  fe  diftinguoic  pas  moins  par  fon  efprit  & par  fa  bravoure 
que  par  fa  naiffance , fe  rendit  auprès  du  Prince  de  Condé  à la  tète  d’un 
corps  de  Gentilshommes,  & vint  lui  offrir  fes  fervices  pour  la  défenfe  de 
fes  droits  contre  les  ennemis  de  l’Etat.  Il  fit  même  peu  de  tems  après 
profeiïion  publique  de  la  Religion  Proteftante.  A peine  le  fiége  de  Broüa- 
ge fut -il  réfolu , que  les  troupes  fe  mutinèrent  & commencèrent  à fe 
débander  , fous  prétexte  qu’elles  n’étoient  point  payées.  Ce  contretems 
xallentit  un  peu  cette  première  ardeur  qu’on  avoit  d’abord  fait  paroître. 
Enfin  le  Prince  tira  quelque  argent  des  latines;  les  principaux  Officiers  fe 
cotiferent , & on  fit  une  fomme  qu’on  diftribtta  aux  foldats , & qui  fervit 
à les  appaifer:  après  quoi  ils  reprirent  courage,  & revinrent  s’acquitter  de 
leurs  fondions  avec  autant  d’ardeur  qu’auparavant.  Cependant  de  Ran- 
ques  qui  commandoit  dans  Oleron , fit  prifonnier  le  Sieur  de  Beaumont 
Lieutenant  du  Maréchal  de  Matignon,  & Thiebert  Sergent-major  de  la 
garnifon.  de  Broüage  ( 1 ) , qu’on  difoit  avoir  fait  un  voyage  en  Éfpagne  , 
pour  communiquer  avec  S.  M.  C.  au  fujet  des  deffcins  fecrets  de  la  ligue. 
On  prit  auffi  avec  eu*  vingt-deux,  tant  Gentilshommes  que  (impies  fol- 
dats, que  le  Maréchal  envoyoit  à de  Saint-Luc,  afin  de  prendre  avec  lui 
des  mefures  pour  faire  lever  le  fiége  de  la  place. 

Les  affaires  étoient  alors  dans  cette  ficuation.  La  frayeur  commençoit 
déjà  à s’emparer  desaffiégés;  il  n’y  avoit  perfonne  qui  n’augurât  favora- 
blement. du  fuccés  du  fiége , lorfqu’il  arriva  un  accident  qui  renverlâ  tou- 
tes ces  efpérances , & qui  engagea  le  Prince  de  Condé  dans  une  expédi- 
tion des  plus  dangereufes.  En  effet  ce  fut  vers  ce  tems- là  qu’on  apprit  la 
nouvelle  de  l’entrtprife  faite  fur  le  château  d’Angers. 

Tandis  que  de  Clermont  d’Amboife  étoit  en  Anjou  , de  Rochemorte 
quil’avoit  fuivi,  avoit  fait  un  voyage  à Beaufort-en-vallée.  C’ell  un  bourg 
ûlutLau-deffous  de  la  levée,  dans  un  vallon  des  plus  fertiles  de  toute  la 
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province.  Rochemorte,  qui  en  étoit  originaire,  s’y  tranfporta  fans  pré- 
texte d’aller  voir  fes  parens  & fes  amis.  La , il  lia  une  étroite  amitié  avec 
le  Capitaine  Brac  ( 1 ) qui  commandoît  dans  le  château  de  ce  bourg  : dans 
quelques  converfanons  qu’ils  eurent  enfemble , il  apprit  que  l’on  étoit  fort 
«ifpofé  à fe  foûiever  à Angers,  à l’occaiion  du  château;  qu’en  effet  les 
bourgeois  étoient  fort  mécontens  de  Charles  de  Code  Comte  de  BrilTac 
{ 2 ) , qui  après  la  mon  de  Monfieur  avoir  obtenu  du  Rot  ce  gouverne- 
ment; qu’ils  auroient  beaucoup  mieux  aimé  avoir  Michel  du  Bourrouge 
Sieur  du  Halot,  qui  avoir  écé  d’abord  Capitaine  des  Gardes  de  ce  Prince, 
& qu’il  avoir  fait  enfuite  Gouverneur  du  château  d’Angers , après  avoir 
retiré  de  Simié  de  cette  place,  parce  que  c’ctoit  un  homme  qu’ils  connoif- 
foient,  & qui  avoir  fçu  les  gagner  par  les  manières  populaires;  que  depuis 
ce  teras-là  il  étoit  toujours  relié  à Angers;  & qu’il  y avoit  des  preuves 
certaines  qu’il  cherchon  à rentrer  en  poffellion  du  château  à quelque  prix 
que  ce  fût  ; que  fa  Majellé  même  favorifoic  fous  main  fes  prétentions , 
parce  qu’elle  étoit  mécontente  du  Comte,  qui  fous  prétexte  de  quelque 
outrage  qu’il  avoir  reçu  du  Duc  d’Epcraon , s’étoit  jetié  dans  le  parti  de 
la  ligue  ; qu’ainfi  il  voyoit  dé  tous  côtés  beaucoup  d’ouvertures  à exécu- 
ter cette  entreprife. 

Rochemorte  trouva  l’occafion  favorable  pour  faire  un  coup  de  main  ,& 
crut  qu’il  étoit  à propos  d’en  profiter.  Le  hafard  même  fembla  lui  en  offrir 
les  moyens.  Le  Capitaine  le  Frefne  , qui  venoit  de  fervir  fous  le  Comte  de 
Bri/Tac , & qui  n’étoit  pas  content  de  fa  manière  dont  il  l’avoit  congédié , 
s’étoit  rendu  à Beaufort  réfolu  d’en  tirer  vengeance.  Le  Sieur  du  Halot 
lui  avoit  communiqué  le  deffein  qu’il  avoit  fur  le  château  d’Angers;  8c  le 
Capitaine , qui  ne  cherchoit  qu’une  occafion  de  témoigner  au  Comte  fon 
reffentimem , s’étoit  offert  aulïitôt  d’être  du  complot,  il  avoit  feulement 
demandé  du  tems  pour  affembler  quelques  gens  de  confiance,  capables  de 
fe  charger  de  l’exécution  d’une  entreprife  de  fi  grande  conféquence.  Tel 
étoit  le  motif  de  fon  voyage  à Beaufort,  parce  qu’il  vouloir  confulter  cet- 
te affaire  avec  le  Capitaine  Brac  fon  ami.  Ce  fut- là  qu’ils  firent  ouverture 
de  ce  deffein  à Rochemorte , perfuadé  qu’il  pouvoir  beaucoup  les  fervir  à 
l’exécution  de  ce  projet.  En  effet  le  fecret  étoit  fur-tout  néceffiiLre  pour 
la  réUûfice  de  cette  entreprife  ; & dans  les  circonftances  où  l’on  étoit  alors, 
comme  le  peuple  ne  cherchoit  de  toutes  parts  qu’à  fe  foûiever,  ils  avaient 
lieu  de  craindre  d’ètre  trahis  s’ils  s’ouvroient  aux  Catholiques.  Or,  outre 

Sue  Rochemorte  faifoit  profeffion  de  ladoélrine  des  Protcftans,  c’étoit  ufi 
omme  de  main  capable  de  tout  entreprendre , qui  connoiffoit  beaucoup 
de  gens  de  fon  caraétére , qui  d’ailleurs  auroit  été  ravi  de  pouvoir  paffer 

le 
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le  relie  de  Tes  jours  dans  fon  païs , d’où  la  guerre  civile  l’avoir  chaffé , & 
qui  par  ces  raifons  leur  fembloit  devoir  le»  fervir  avec  beaucoup  de  fidé- 
lité & de  zélé  en  cette  occafion. 

Auditât  donc  qu’on  l’eut  mis  au  fait  du  complot , il  en  donna  avis  fur 
le  champ  au  Sieur  de  Clermont , qui  l'exhorta  à pourfuivre  ce  deffein. 
Ainfi  il  régla  avec  du  Halot  l'ordre  qu'il  falloir  garder  dans  l'exécution  de 
leur  projet.  Le  Capitaine  leFrefne  étoit  connu  d’un  certain  Capitaine  Grec, 
originaire  d’Engori  ou  Engouri  ( 1 ) , qui  commandoit  dans  le  château  d’An- 
gers en  l’abfencc  du  Comte  de  JBriffac , & avoir  déjà  pratiqué  quelques  fol- 
dats  de  la  garnifon  qu’il  avoit  mis  dans  fes  intérêts,  en  leur  faifanc  efpérer 
qu’ils  feroient  bien  récompenfés.  Après  avoir  pris  ces  mefures  par  avance , 
auflitôt  que  le  jour  marqué  pour  l'exécution  fut  venu , il  commença  par 
poller  fes  gens  dans  différentes  maifons  voifines  du  château:  enfuite  il  fe 
rendit  lui-même  dans  cette  place  avec  peu  de  fuite , & alla  rendre  vifite 
au  Commandant,  qui  l’invita  à dîner;  mais  il  le  remercia  fous  prétexte 
qu’il  avoit  au  logis  quelques-uns  de  fes  amis  qu’il  ne  pouvoir  pas  abandon- 
ner honnêtement.  Enfin,  fur  les  inllances  que  le  Commandant  lui  fit 
pour  l’engager  à relier,  lui  difant  qu’on  étoit  prêt  à fervir,  & que  s’il  avoit 
chez  lui  des  amis,  il  pouvoit  les  amener  avec  lui,  le  Freine,  ravi  de 
voir  fon  artifice  fur  le  point  de  réülïir,  fc  laiffa  gagner  à fes  prières,  & 
fortit  en  lui  promettant  qu’il  alloit  revenir  dans  l’inftant  avec  fes  amis. 
En  effet  il  fe  fit  fuivre  fur  le  champ  de  ceux  qu’il  avoit  deftinés  à cette 
exécution , & reprit  auflitôt  le  chemin  du  château. 

Avant  que  d’entrer  dans  la  place , il  y avoit  deux  corps  - de  - garde  à 
paffer.  Au  premier  le  Frefne  ne  trouva  aucun  obllacle,  parce  que  le  ha- 
fard  voulut  que  les  foldats  qu’il  avoit  gagnés , y fuffent  alors  en  faélion. 
Ainfi  ils  le  iaifferent  entrer  fans  difficulté  avec  toute  la  fuite.  Mais  il 
trouva  plus  d’oppofition  au  fécond.  La  garde  refufa  de  le  laiffer  paffer  ; & 
elle  fe  mettoit  déjà  en  devoir  de  fermer  les  portes  , lorfque  Rochemorte 
paroiffant  à la  tête  de  fes  gens,  l’en  empêcha,  & paffa  au  fil  de  l'épée 
tous  ceux  qui  ôferent  fe  mettre  en  défenfe.  Ce  coup  rendit  les  conjurés 
maîtres  du  château;  & la  Broffe  qui  étoit  de  ce  nombre,  s’avançant  en- 
fuite  dans  la  place,  tua  de  fa  main  le  Commandant,  que  le  bruit  de  cette 
expédition  avoit  fait  fortir  de  fon  appartement.  Pour  du  Halot , il  étoit 
rené  des  derniers  au  premier  corps-de-garde  ; & voyant  que  fur  la  nouvel- 
le de  la  prife  du  château,  qui  s’étoit  déjà  répandue  dans  la  ville,  les  bour- 
geois , pour  empêcher  que  cette  entreprife  n’eût  d’autres  fuites , avoient 
auflitôt  pris  les  armes,  il  eut  l’imprudence  d’aller  à eux,  comptant  fur 
l’affeêlion  qu’ils  lui  avoient  toujours  témoignée.  Il  leur  dit  que  s'il  avoit 
entrepris  quelque  chofe,  ce  n’étoit  que  par  ordre  du  Roi;  qu’ainfi  ils  dé- 
voient fe  tenir  tranquilles  & ne  pas  augmenter  le  bruit.  Mais  malgré  tou- 
te fa  confiance,  au  lieu  de  l’écouter,  Tes  bourgeois  fe  jetterent  fur  lui,  le 
traînèrent  en  prifon  , & l’obligerent  par  la  peur  de  la  mort  dont  ils  le  me- 
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nacerent,  & qu’il  ne  put  cependant  éviter , à engager  le  Capitaine  le  Hinki 
Frefne,  qui  étoit  encore  arreté  à la  première  porte  du  château  , d’en  for-  1 1 *• 
tir  pour  venir  lui  parler.  1 5 85. 

Cetoit  fur  le  loir  que  ctla  fe  palToit  ; en  forte  qu’il  leur  fut  plus  aifé 
de  porter  des  feminellts  aux  environs  du  château  pour  arrêter  le  Capitaine 
auuitôt  qu’il  paroîtroit,  ou  pour  le  tuer,  au  cas  qu’il  ne  fùc  pas  polTible  de 
l’avoir  vivant  ; car  ils  regardaient  comme  un  coup  d’Etat , de  fe  défaire 
de  celui  qui  avoit  été  le  principal  initrument  de  cette  entreprife.  En  effet 
le  Frefne  fortit  de  la  place  ; mais  un  de  ceux  qui  étoient  dcltinés  à l’arrê- 
ter ou  à le  perdre , s’étant  trop  preffé  de  tirer  fur  lui  , Rochemorte  fit 
aullîtôt  lever  le  pont.  Cependant  le  Capitaine , abandonné  à la  merci  des 
bourgeois,  ne  perdit  pas  encore  courage.  11  fe  jetta  aux  chaînes  qui 
fervoient  à lever  le  pont  : mais  ceux  qui  l’avoient  enveloppé  lui  ayant 
coupé  les  mains,  il  tomba  dans  le  foffé  qui  étoit  profond  & taillé  dans  le 
roc;  en  forte  qu’il  fe  brifa  dans  fa  chûte,  & fut  achevé  par  un  cerf  fau- 
vage  qu'on  y élevoit,  que  la  faifon  rendoit  alors  furieux,  & qui  le  mit 
en  pièces. 

On  commença  enfuite  à faire  le'procès  à du  Halot.  D’abord  il  s’adref- 
fa  à la  Cour , & fupplia  fa  Majelté  de  le  réclamer.  Mais  fes  inftances  fu- 
rent inutiles , & il  apprit  alors  à fés  dépens , que  dans  les  entreprifes  où  il 
y a à rifquer , le  fuccés  feul  fait  le  mérite  de  ceux  qui  s’en  chargent  ; que 
fi  au  contraire  l’on  échoue,  on  eft  condamné  de  ceux -memes  donc  on  n'a 
fait  que  fuivre-  les  ordres , & obligé  de  payer  de  fa  tête  le  malheur  de  n’a- 
voir pû  réüffir.  C’ell  ainfi  qu’il  prétendoit  juftifier  fon  entreprife  fur  les  or- 
dres qu’il  difoit  avoir  reçus  de  la  Cour;  mais  ne  pouvant  les  repréfenter, 

& étant  defavoüé  du  Roi-même,  il  fut  rompu  vif,  & fon  corps  expofé 
fur  la  roue , à la  vûë  du.chàteau. 

Par  la  mort  du  Capitaine  le  Frefne,  & de  du  Halot,  Rochemorte  fe 
vit  donc  feul  maître  du  château  d’Angers.  Aulîitôt  il  donna  avis  de  ce  qui 
fe  paffoit  au  Sieur  de  Clermont  d’Amboife,  qui  à fon  tour  en  informa  le 
Prince  de  Condé.  Cependant  ce;  Officier  11’avoit  en  tout  avec  lui  que 
feize  foldats  dans  la  place;  encore  étoient-ils  de  Religion  différente,  & 
même  la  plûpart  Catholiques.  D’un  autre  côté,  les  bourgeois  lui  ayant 
fait  demander  au  nom  de  qui  il  tenoit  le  château,  il  leur  répondit  qu’il  le 
tenoit  pour  le  Roi  de  Navarre.  Cette  réponfe  les  jetta  eux-mêmes  à leur 
tour  dans  la  confternation.  Au  lieu  d’aller  porter  la  guerre  dans  le  fond 
de  la  Guyenne,  comme  on  s’y  préparoit,  iis  virent  qu'ils  alloient  l’avoir 
à leurs  portes. 

Aufliiôt  qu’on  fçut  à la  Cour  la  nouvelle  de  cette  entreprife,  Henri  de  Le»  Pro- 
Joyeufc  Comte  du  Bouchage  Gouverneur  de  la  province , eut  ordre  de  fe 
rendre  à Angers  avec  un  corps  de  Gentilshommes , & de  veiller  à la  gar-  *^*7 
de  des  retraochemens  que  les  bourgeois  avoient  tirés,  pour  empêcher  qu’il  f'oUp't 
n’entrât  aucun  fecours  au  château.  Le  bruit  même  de  cette  révolution  y <»  Roi.  * 
avoit  déjà  attiré  le  Comte  de  Briffac,  qui  pour  fon  propre  intérêt  étoit 
accouru  au  fecours  des  habitans  à la  tète  de  quelques  troupes.  11  avoit 
amené  avec  lui  Louis  de  Champagne  Comte  de  la  Sufe,  Anne  de  joyeufe 
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K «h  m frere  do  Comte  du  Bouchage , y arriva  lui -même  peu  de  tems  après  avec 
1 1 •-  Claude  de  la  Châtre.  Ces  Seigneur*  étoient  fuivis  de  troupes , dont  l’ar- 
1585*  rivée  raflera  les  bourgeois  d’Angers. 

Pendant  ce  tems-là,  ceux  qui  étoient  dans  le  château  s’occupoient  & 
forcer  les  coffres  du  Comte  de  Briffât: , & à partager  entre  eux  tous  fes 
meubles  & fes  effets.  Au  relie , comme  ils  n’efperoient  pas  pouvoir  ja- 
mais emporter  ce  riche  butin,  ils  négocièrent  fecrcttement  avec  les  trou- 
pes du  Roi  qui  étoient  dans  le  foffé , à qui  ils  vendoient  pour  rien  les  meu- 
bles les  plus  précieux , qu’ils  leur  defeendoient  pendant  la  nuit.  Aufli  après 
la  reddition  du  château,  il  ne  s’y  trouva  pas  un  feu!  morceau  de  tapifferie, 
pas  un  tapis , ni  aucune  étoffe  précieufe , quoiqu'il  y en  eût  beaucoup  au- 
paravant, & qu’il  ne  fût  pas  aifé  de  cacher  ces  fortes  d’effets.  Cette  fa- 
meule  corne  de  licorne  d’une  longueur  prodigieufe,  que  le  pere  du  Comte 
de  Briffac  avoit  eue  à la  prife  de  Verceil , avoit  môme  difparu. 

De  Clermont  d’Amboife , après  avoir  informé  le  Prince  de  Condé  du 
fuccès  de  cette  entreprife,  & après  lui  avoir  mandé  que  de  Rochemorte 
étoit  maître  du  château,  paffa  dans  le  Maine,  & de- là  en  Normandie, 
pour  tâcher  de  lever  quelques  troupes:  îl  réüffit;  car  fur  la  nouvelle  de  cet 
événement,  il  ne  manqua  point  de  gens  qui  vinrent  eux-mêmes  lui  offrir 
leurs  fervices.  Ainfi  en  peu  de  tems  il  forma  un  corps  de  fix  cens  hommes 
tous  bien  armés.  Mais  il  arriva  fiir  ces  entrefaites  un  accident  qui  déran- 
gea encore  tous  les  projets  des  Protellans.  De  Rochemorte , fur  qui 
rouloit  tout  le  fuccès  de  cette  affaire  , & fur  qui  le  Sieur  de  Clermont 
comptoir  uniquement,  faifant  la  vifite  du  château,  & s’étant  arrêté  par  ha- 
fard  à rêver  entre  les  créneaux  du  côté  de  la  rivière  du  Maine  , dans  un 
endroit  où  le  roc  eft  fort  haut  & fort  efearpé , un  homme  qui  le  connoif- 
foit,  & qui  avoit  épié  fes  démarches,  le  tira  dans  l’attitude  où  il  étoit,  le 
coude  appuyé  fur  une  arquebufe.  Le  coup  lui  perça  la  mâchoire  <&  le  tua. 

Depuis  ce  tems-là  les  foldats  qui  étoîenc  dans  le  château,  n’ayant  plus 

perfonne  d’autorité  à leur  tête , de  n’étant  pas  même  trop  bien  d’accord 

encre  eux,  penferent  plûtôt  à le  rendre,  -qu’à  attendre  qu'il  leur  vint  du 
fecours.  Ils  eurent  cependant  l’adreflè  de  cacher  quelque  tems  aux  aflîé- 
geans  la  mort  de  Rochemorte,  afin  d’obtenir  du  Duc  de  Joyeufe  une  ca- 
pitulation plus  avantageufe;  ik  quoique  celui  qui  lui  avoit  thé  le  coup, 
affurât  qu’il  étoit  mort , on  ne  voulut  pas  d’abord  le  croire.  Mais  l’igno- 
rance où  furent  le  Sieur  de  Clermont  & le  Prince  de  Condé  de  cet  acci- 
LePrin-  dcnc , eut  des  fuites  très  - funeftes.  En  effet,  aufficôt  que  ce  Prince  eut 
ce  de  reçu  avis  de  la  prife  du  château,  il  fe  difpofa  auflitôt  à marcher  en  per- 
ça'"1* fonne  au  fecours  des  affiégés;  & quoiqu’il  fût  fur  le  point  de  prendre 

Broilage , il  aima  mieux  quitter  ce  liège,  que  d’abandonner  le  Sieur  de 
cou„,*  Clermont  & Rochemorte  dans  une  Ci  belle  occafion. 

. Il  fe  préfentok  au  relie  beaucoup  d’obflades  qui  fembloient  devoir  em- 

pôt'd  °P  pêcher  ce  Prince  d’entreprendre  cette  expédition.  On  lui  repréfentoit  le 
cette  ré-  danger  qui  en  étok  inféparable  qu’il  alloit  quitter  le  certain  pour  l’incer- 
iuiution-  tain  : qu’auflitôc  après  fon  départ,  le  Maréchal  de  Matignon  ne  manque- 
roit  pas  de  venir  au  fecours  de  liroüage , & qu’ert  fon  abfénce  il  n’y  auroit 
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Î>erfonne  capable  de  tenir  contre  lui  ; que  fon  départ  alloit  ouvrir  à l’ennemi 
a conquête  des  ifles , dont  il  étoit  de  conféquence  de  s’afTûrer  pour  réullir 
dans  cette  guerre  ; qu’il  auroit  beaucoup  de  difficulté  à palier  la  Loire  dans 
cette  faifon , où  les  eaux  commençoient  à devenir  fort  groflcs  ; <Sc  que  fi  le 
fuccès  ne  répondoit  pas  à fon  attente,  il  trouveroit  encore  plus  de  péril  au 
retour;  que  fes  troupes  fatiguées  par  une  marche  forcée,  auroient  fans  dou- 
te en  tête  l’armée  du  Roi  toute  fraîche , de  prête  à le  couper  dans  un  païs 
où  il  n’auroit  aucune  retraite  ; que  la  rigueur  même  de  la  faifon  qui  fe  faifoic 
fentir  par-tout , fembloit  vouloir  le  détourner  d’une  cntreprife  où  il  aurait 
les  e'icmens  mêmes  contre  lui  ; & que  tant  d’obflacles  étoient  un  avertiife- 
ment  de  Dieu , qui  ne  vouloit  pas  qu’il  abandonnât  un  fiégc  qu’il  avoit 
commencé  fi  heureufement. 

Tel  étoit  l’avis  des  gens  fageâ  du  parti;  mais  le  Prince,  qui  fe  fentoic 
né  pour  braver  les  dangers,  de  pour  les  grandes  encreprifes,  ne  fçavoic 
ce  que  c’étoit  que  de  ménager  fa  flireté , lorfqu’il  y avoit  de  la  gloire  à 
acquérir.  L’étendue  même  de  fes  vûè’s  lui  fournifloit  dés  raifons  pour  l’af- 
fermir dans  fon  defTein.  A quoi  aboutirait  en  effet  la  prife  de  Broüage  ? A 
continuer  plus  aifément  la  guerre  en  Saiutonge.  Or  dans  les  circonltan- 
ces,  quelles  dévoient  être  les  vûê’s  des  Proteftans  ? C étoit  de  fe  procurer 
une  paix  folide  & confiante  ; ce  qu’ils  ne  pouvoient  jamais  efpérer  d’obte- 
nir, après  tant  d’Edits  de  pacification  violés  par  les  ennemis  du  Roi  de 
de  l’Etat , tant  qu’ils  renfermeraient  leurs  armes  dans  la  Guyenne.  „ C’ell 
,,  donc,  difoit-il,  loin  de  cette  province  dans  le  fein  même  de  nos  enne- 
„ mis,  que  nous  devons  porter  la  guerre;  & peut -il  s’en  préfenter  une 
„ plus  belle  occafion  que  celle-ci,  qui  nous  rend  maîtres  d’une  des  plus 
y>  fortes  places  qui  foient  au-delà' de  la  Loire?  Ce  château  d’Angers  le 
M plus  fameux,  dt  en  effet  le  plus  fort  de  tout  le  Royaume,  la  Providen- 
,,  ce  nous  en  fait  aujourd’hui  préfent.  Rochemorte  y commande,  c’efl 
„ un  homme  ftlr , un  brave  Officier , difpofé  à nous  le  livrer.  Quel  dan- 
» ger  peut -il  y avoir  à accepter  de  telles  offres?  Nous  n’avons  befoin 
,,  que  d’ufer  de  diligence , û nous  voulons  réüllir.  Les  troupes  ennemies 
„ ne  font  pas  encore  aflez  nombreufes , pour  nous  paraître  redoutables , 
,,  & celles  que  la  ville  pourrait  nous  oppofer,  ne  foûtiendront  pas  notre 
„ vûe.  Que  fi  le  fuccès  ne  répond  pas  à nos  efpérances,  nous  tirerons 
„ du  moins  cet  avantage  de  cette  expédition , que  nous  apprendrons  à 
„ nos  ennemis  à redouter  nos  forces , de  que  nous  nous  mettrons  en  état 
„ de  joindre  les  troupes  de  Clermont,  qu’il  lui  ferait  impoffible  fans  cela 
„ de  nous  amener  ; en  forte  qu’ainfi  réunis , nous  reviendrons  reprendre 
,,  avec  une  nouvelle  ardeur  le  fiége  que  nous  avons  commencé,  dt  que 
,,  nous  ferons  alors  en  état  de  prefTer  plus  vivement  que  jamais  ; car  il  ne 
„ faut  pas  que  l’efpérance  ^e  polTcder  le  château  d’Angers , nous  faire  per- 
„ dre  Broüage  de  vûë.  „ 

Le  départ  étant  donc  réfolu,  il  fallut  enfuite  nommer  un  Général  pour 
commander  au  fiége  de  le  continuer.  Le  Prince  de  Condé  chargea  de 
cette  commiflîon  le  Sieur  de  Sainte -Mefme,  qui  à caufe  de  fon  âge  & de 
l’expérience  qu’il  avoit  dans  la  guerre,  lui  parut  plus  propre  que  perfonne 
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à conduire  ce  deflein.  Il  s’excafa  d’abord  d’accepter  cet  emploi  à caufe 
de  la  difficulté  de  l’cntreprife  ; mais  enfin  il  fit  ce  que  l’on  voulut.  On  lui 
laifla  les  régiment  de  Lorge,  de  Saint-Surin , & de  Boif-rond.  François  de 
la  Perfonne,  qui  depuis  peu  avoit  amené  du  canon  de  la  Rochelle,  eut  la 
conduite  du  liège  du  côté  delà  mer.  De  Ranqucs  relia  dans  l'ifle  d'Oleron , 
pour  être  prêt  a tout  événement;  & Belon  tut  chargé  de  commander  les 
troupes  des  ifles.  On  avoit  auffi  parlé  d'abord  de  faire  venir  Henri  de  la 
Tour  Vicomte  de  Turenne  avec  Içs  troupes  à la  tête  defquelles  il  e'coic  dans 
le  Limoufin  ; mais  le  départ  précipité  du  Prince  en  empêcha. 

Enfin  le  B.  d’Octobre  il  fe  rendit  à Taillebourg , & de  - là  il  fe  mit  en 
marche  le  lendemain,  prenant  ùl  route  par  Niort,  Argenton  & Viers.  De 
Saint  « Gelais  Maréchal  de  camp , qui  précédoit  le  Prince  à la  tête  de  la 
compagnie  de  Cavalerie  de  la  Boulaye  & de  quelques  Arquebufiers  à che- 
val , s’avança  jufqu’à  h Loire , afin  de  chercher  un  endroit  propre  pour  le 
palTage  des  troupes,  & voir  s’il  ne  découvrirait  point  quelques  bateaux  ou 
quelques  moulins.  11  arriva  enfin  aux  RoGers,  lieu  célébré  par  le  combat 
qui  s’y  étoit  donné  dix  - fept  ans  auparavant  entre  le  Sieur  d’Andelot  & -le 
Vicomte  de  Martigues.  DAubigné  & Bonet  s’étoient  déjà  rendus  maîtres 
de  l’abbaye  de  S.  Maur , où  ils  ne  firent  aucune  violence , fuivant  les  or- 
dres qu’ils  avoient  reçus  du  Prince,  qui  arriva  lui- même  peu  de  tems  a- 
près  au  bourg  de  Gènes.  11  étoit  accompagné  du  Vicomte  de  Rohan;  du 
fils  de  Jaques  Duc  de  Nemours,  qui  étoit  mort  depuis  peu,  & de  Fran- 
çoife  de  Rohan,  je  veux  dire  Henri  de  Savoye,  qui  prenoit  & à qui  on 
aonnoit  dans  le  parti  Proteflant  la  qualité  de  Duc  de  Nemours  ;•  de  Guy 
Comte  de  Laval  ; des  Sieurs  de  la  TrimoUille , de  la  Boulaye  & d’Avan- 
tigny,  qui  commandoient  environ  fepe  cens  chevaux.  Outre  cela  il  a- 
voit  les  compagnies  de  Cavalerie  d’Aubigné,  des  Ouches,  de  Campois, 
de  la  Touche,  & de  la  Fléché,  qui  faiioicnt  environ  huit  cens  Arquebu- 
fiers à cheval.  La  Fléché  avoit  arrête  trois  grands  bateaux  chargés  de  vin , 
qui  fervirent  à palier  les  troupes. 

Là , oomme  fi  tout  le  monde  eût  mal  auguré  du  fuccès  de  cette  expé- 
dition , on  vit  regner  dans  toutes  les  troupes  un  morne  fiknee.  En  effet 
de  Clermont  ne  paroifToit  point.  Cependant  c’étoit  plûtôt  l’efpcrance  qui 
manquoit,  que  l’envie  de  bien  faire.  Au  relie  les  Seigneurs  de  la  fuite  du 
Prince  étoient  d’avis  qu’il  reliât  en -deçà  de  la  Loire,  en  attendant  l'évé- 
nement, perfuadés  que  les  Catholiques  ne  s’oppofèroient  point  à leur  paf- 
Page,  & qu’ils  enverraient  enfuite  des  troupes  à Saumur  pour  les  couper  à 
leur  retour.  Mais  iis  ne  purent  rien  obtenir  fur  ce  Prince , qui  s’imagina , 
qu’ils  lui  donnoient  cet  avis , plûtôt  parce  qu’ils  appréhendoient  pour  fa  per- 
fonne, que  par  aucune  elpérance  qu’ils  eulïcnt  de  s’allurer  par-là  du  fuccès. 
On  ne  fongea  donc  qu’à  faire  paner  les  troupes  ; ce  qui  s’exécuta  en  trois 
jours.  Le  Duc  de  Montpenfier  s’étoit  rendu  à*  Angers  pour  fe  mettre  à la 
tête  des  bourgeois  ; mais  comme  il  leur  étoit  fufpect , ils  refuferent  de  lui 
ouvrir  leurs  portes.  Ce  Prince  fut  outré  de  cet  affro/it;  cependant,  tout 
piqué  qu’il  e'toit , le  Prince  de  Condé , qui  fut  inflruit  de  ce  refus  , & qui 
fur  ces  entrefaites  lui  avoit  envoyé  le  Sieur  d’Avantigny  pour  le  corapli- 
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menter  de  fa  parc,  ne  put  l’engager  de  s’unir  à lui  pour  venger  leurs  in- 
térêts commnns.  Le  Duc  étoit  trop  homme  de  bien  pour  faire  une  telle 
démarche,  & le  nom  du  Roi,  dont  les  ligueurs  s’autorifoient  pour  exécuter 
leurs  pernicieux  defleins,  fuffit  pour  l’en  empêcher. 

Aullitôtque  les  troupes  furent  au -delà  de  la  Loire,  le  Prince,  ayant  paf- 
fé  le  Laution , petite  rivière  affez  profonde , qui  ell  entre  la  Loire  & Beau- 
fort  , alla  loger  le  19.  d'Oftobre  dans  ce  bourg,  dont  les  habicans  ne  fi- 
rent aucune  difficulté  de  le  recevoir.  Le  jour  fuivant  qui  étoit  un  Diman- 
che , jour  auquel  le  château  fe  rendit  aux  Catholiques , le  Prince  l’employa 
à rallier  fes  troupes.  Enfin  le  Lundi  il  marcha  vers  Angers , & fe  mit  en 
bataille  à la  vûë  du  château.  Ce  fut-Ià  qu’il  apprit , mais  trop  tard , la 
mort  du  Capitaine  de  Rochemorte , & que  la  garmfon  avoit  remis  la  place 
au  Duc  de  Joyeufe.  Jufquc-là  elle  avoit  différé  de  fe  rendre,  parce  que 
les  foldats  qui  la  compofoienc,  & qui,  dit -on,  s’entendoient  avec  les  trou- 
pes du  Roi , étoient  occupés  la  nuit  à partager  avec  elles  , les  meubles  pré- 
cieux du  Comte  de  Briffac.  Les  Chefs  eux -mêmes  n’ignoroient  pas  ce  qui 
fe  paffoit , & fe  faifoient  un  plaifir  de  voir  mortifier  ce  Comte  , dont  on 
fe  joüoit  ainfi  en  fa  préfence.  Enfin  les  afliégés  capitulèrent , à condition 

Sue  neuf  d’entre  eux  qui  étoient  Catholiques , auroient  la  liberté  de  relier 
ans  la  place , en  prêtant  ferment  de  fidélité  au  Comte  du  Bouchage , «St 
que  les  autres  qui  étoient  Protellans,  fortiroient  vies  «St  bagues  fauves,  a- 
vec  tout  ce  qu  ils  pourroient  emporter.  Cet  article  s’exécuta  de  bonne 
foi , <5t  le  Comte  de  la  Sufe  les  efeorta  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  en  lieirde 
fiireté. 

Le  jour  que  le  Prince  de  Condé  parut , il  y eut  quelques  efearmouches 

entre  les  deux  armées.  Les  Protellans  fe  jetterent  dans  les  fauxbourgs 
de  Brefligny  «St  de  la  Magdelaine , où  ils  renverferent  les  barricades  de  ton- 
neaux qu’on  y avoit  élevées.  Le  Capitaine  la  Fléché  reçut  en  cette  occa- 
fion  un  coup  de  carabine,  & eut  la  confolation  de  mourir  dans  fa  patrie, 
comme  il  l’avoit  fouvent  fouhaité.  En  effet  il  étoit  de  la  Fléché  en  An- 
jou, «St  c’ell  d’où  il  avoit  tiré  fon  nom.  On  pafla  la  nuit  dans  cet  endroit. 
Le  Prince  & le  Vicomte  de  Rohan  logèrent  au  port  de  Sorges , & les  au- 
tres hors  des  fauxbourgs , dans  quelques  maifons  bâties  au-deffous  du  gibet. 
Le  lendemain , quoique  les  Protellans  commençaffent  à perdre  courage , ila 
fe  mirent  cependant  en  bataille,  «St  firent  encore  une  attaque  contre  lea 
fauxbourgs;  mais  les  foldats  ne  s’y  portèrent  pas  avec  la  même  ardeur 
que  le  jour  précédent.  Enfin  le  Vicomte  de  Rohan  propofa  de  retourner 
à Beaufort , «St  d’y  délibérer  à loifir  fur  le  parti  qu’on  avoit  à prendre  : fon 
fentiment  fut  fuivi , malgré  la  répugnance  du  Prince  de  Condé , qui  ne  pou- 
voir digérer  qu’il  eût  fait  ce  voyage,  «St  qu’il  fût  obligé  de  s’en  retourner 
auffi  peu  avancé  que  loriqu’il  étoit  venu.  On  paffa  deux  jours  inutilement 
à Beaufort  à accommoder  quelques  Gentilshommes , qui  venoient  d’avoir 

Querelle.  Enfuite  on  envoya  le  Sieur  du  Pleflîs  Geté  raffembler  proche 
e l’abbaye  de  S.  Maur,  des  bateaux  pour  repaffer  les  troupes.  Enfin  lç 
25.  d’Oaobre  elle*  repaffereut  le  Laution  , oc  en  cette  occafioo  , la  con* 
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Ht  mu  fufion  fat  fi  grande  qu’un  des  bateaux  coda  à fond,  parce  qu’il  y avoit 
1 1 1.  deffus  trop  de  monde.  Cependant  perfonne  n’y  périt. 

*585.  Dès  lejour  précédent,  le  Comte  de  Laval  qui  menoit  l’avant-garde, 
avoit  parte  la  Loire,  & avoit  été  fuivi  par  le  Sieur  de  la  Boulaye.  Mais 
fur  ces  entrefaites  quelques  bateaux  armé»  parurent  fur  cette  rivière.  En 
même  tenu  on  eut  avis  que  le  Duc  de  Joyeufe  avoit  envoyé  quelques  dé- 
tachemens  de  Cavalerie  de  l’autre  côté , avec  ordre  d’attaquer  les  Protef- 
tans  à mefure  qu’ils  débarqueraient.  Ainfi  on  délibéra  encore  fiir  le  parti 
qu’on  avoit  à prendre.  De  Clermont  d’Amboife  étoit  encore  i Beaufort 
avec  l’arriére-garde  & tout  le  bagage.  Il  fut  donc  réfolu  tout  d’une  voix 
qu’on  retournerait  de  ce  côté-là,  & qu’on  remonterait  la  Loire  par  terre, 

. pour  voir  fi  on  ne  pourrait  point  la  pafler  à Blois , ou  à Baugency , ou  mê- 
me à Sancerre.  Mais  on  changea  enfuite  de  route  ; car  le  lendemain  on  al- 
la loger  au  Lude , où  le  Loir  le  trouva  fi  enflé  par  les  pluyes  qui  étoienc 
tombées , qu’à  peine  put-on  le  pafler.  Il  arriva  même  en  cette  occafion 
une  choie  dont  on  fut  frappé  d’abord  fort  mal-à-propos , & qui  fut  regar- 
dée enfuite  comme  un  préfage  : c’eft  qu’un  lièvre,  ayant  été  relancé"  dans 
fon  gîte,  prit  la  fuite;  & étant  étourdi  des  cris  qui  s’élevèrent  auflitôt  de 
toutes  parts,  comme  il  arrive  ordinairement  en  pareille  circoaftauce,  cet 
animal , après  avoir  fait  bien  des  tours  au  travers  de  toute  cette  Cavalerie , 
échappa  enfin , fans  qu’on  pilt  l’attraper.  En  effet , comme  il  y avoit  de 
toutes  pans  des  troupes  en  campagne  après  le  Prince  de  Condé , que  le* 
païfans  même  prenoient  les  armes  de  tous  côtés , & s’attroupoient  par  ban- 
des, comme  s'il  eût  été  queftion  d’aller  prendre  la  bête  dans  les  filets,  iL 
ne  paroifloit  pas  poflible  qu’il  pût  échapper.  Aufli  publioit-on  déjà  à Paris 
qu’il  étoit  pris;  il  fembloit  qu’on  falloir  voix  inceffamment  amener  en  triom- 
phe dans  cette  capitale. 

Mvifîon  Après  avoir  pane  le  Loir , les  troupes  Proteflantes  allèrent  loger  à S. 
parmi  lo*  Amoul  proche  de  Laverdin  dans  le  Vendômois:  ce  fut-là-  que  la  divifion 
Protêt*  Parm‘  eIIss,  & quelles  fe  féparerent.  En  effet  on  eut  avis  de  bon- 

ite,’ ne  part  que  le  Duc  d’Epernon  & le  Maréchal  de  Biroa  étoient  dans  la 
i.eur  Ci-  Beaufle  avec  un  corps  de  bonnes  troupes;  que  Charles  de  Lorraine  Duc 
nuaiioa.  de  Mayenne , à qui  le  Roi  avoir  donné  le  commandement  de  l’année  qui 
devoit  agir  en  Guyenne,  avoit  déjà  paffé  Orléans,  & s’avançoit  vers  cet- 
te province  à la  tête  des  Reitres&  des  troupes  Françoifes  ; que  d’un  autre 
coté  de  la  Châtre  gardoit  les  bords  de  la  Loire  depuis  la  Sologne  jufqu’à 
Gicn.  Sur  ces  nouvelles  le  Vicomte  de  Rohan  fut  d’avis , que  puifqu’on 
ne  pouvoit  pas  aller  plus  loin  fans  s’expofer  à une  perte  manuelle , on  par- 
tageât les  troupes  ; que  le  Prince  avec  les  principaux  Officiers  prît  la  route 
la  moins  connue , pour  fe  rendre  où  il  croirait  trouver  une  retraite  ; & que 
les  autres  fe  retirafient  chez  eux  avec  ce  qu’ils  avoient  d’amis.  „ Que  ceux 
,,  qui  feront  d’un  autre  fentiment,  ajouta-t-il,  aillent  porter,  s’ils  veulent, 
M leur  tete  à Paris.  Pour  moi,  je  fuis  réfolu  de  pafler  en  Bretagne,  & 
« par  cette  fuite  falutairc , de  me  réferver  pour  une  meilleure  occafion.  „ 
Enfuite  i!  prit  congé  du  Prince  de  Condé,  & partit.  Pluûeurs  autres  fui- 
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virent  fon  exemple , «St  fe  retirèrent  fan*  demander  même  l’agrément  du 
Prince. 

Le  Prince  de  Condé,  étant  arrivé  à Sainte- Anne  en  Vendômois,  apprit 
que  Jean  de  Beaumanoir  Sieur  de  Lavardin  avoit  ordre  de  le  pourfuivre, 
oc  qu’il  n’étoit  pas  éloigné.  Maximilien  de  Bethune  Sieur  de  Rofhy , qui 
venoit  de  Paris , & qui  alloit  poner  au  Roi  de  Navarre  en  Guyenne  quel- 
ques ordres  du  Roi , le  lui  confirma  encore.  Ainfi  il  marcha  ce  Jour-là  juf- 
qu’au  bourg  de  Seloumé,  où  ayant  tenu  confeil  avec  fes  principaux  Offi- 
ciers , il  fut  réfolu  que  de  Saint-Gelais  avec  une  pariie  des  troupes  re- 
prendroitie  chemin  de  la  Loire,  par  où  d'Aubigné  «St  Bois-du-lis  avoient 
déjà  paffé  auparavant.  Pour  lui , il  partit  au  milieu  de  la  nuit , luivi  des 
Sieurs  de  la  Trimoiiille,  d’Avantigny,  de  Clermont  d’Amboife,  &c  de  quel- 
ques autres;  traverfa  le  Maine,  8c  fe  rendit  en  baffe  Normandie,  où  il  s’em- 
barqua entre  Avranches  & S.  Malo , & pafla  à'  l’ifle  de  Guernfey , qui  ap- 
partenoit  aux  Anal  ois. 

La  route  que  fuivit  de  Saint-Gelais,  fit  prendre  le  change  à ceux  qui 
pourfuivoient  le  Prince.  • Les  Proteftans  étoient  divifés  en  tant  de  corps , 
qu’ils  ne  feavoient  lequel  attaquer.  Les  différens  indices  qu’on  leur  don- 
noit , ne  fervoient  qu’à  les  tromper;  & le  Prince  étoit  déjà  bien  loin , qu’ils 
l’attendoient  encore  au  paffage  de  la  Loire  qu’ils  avoient  bordée  de  corps- 
de-garde.  De  Saint-Gelais  eut  une  entrevûé  à Talfy  avec.  d’Aubigné  «St 
Bois-du-lis;  «St  comme  il  n’y  avoit  pts  moyen  d’échapper  à tant  d’ennemis 
qu’ils  avoient  à leurs  trouffes , ils  fe  réünirent , & marchèrent  enfemble  vers 
Lorges.  Enfuite  ils  firent  un  nouveau  partage  des  troupes  dans  la  forêt 
de  Marché-noir,  «St  chacun  prit  des  routes  différentes.  Les  Gardes  du 
Prince  s’avancèrent  du  côté  de  la  Loire.  D’Aubigné  fe  chargea  de  con- 
duire une  partie  des  troupes.  Les  uns  prirent  le  chemin  de  Paris  ; d’autres 
celui  d’ürîeans.  Jean  Chevalleau  de  la  Tiffardiere  qui  étoit  avec  de  Saint- 
Gelais  , fe  confia  à un  Catholique  de  fes  amis , & fe  retira  chez  lui  avec 
quelques-uns  de  fes  gens.  De  Saint-Gelais  lui-même  , avec  Bois-du-lis, 
du  Chêne,  «St  de  Campois,  accepta  les  offres  d’un  autre  Catholique  nom- 
mé de  la  Moue,  qui  fur  la  route  avoit  propofé  à Bois-du-lis  d’accepter  chez 
lui  un  afile  ; il  prit  avec  lui  la  route  de  Châteaudun. 

Cette  réparation  eut  quelque  chofe  de  bien  frappant.  Au  moment  du 
départ  la  trifleffe  regnoit  fur  tous  les  vifages.  L’Officier  embraffoit  fon 
foulât;  l’ami  prenoit  congé  de  fon  ami;  le  maître  difoit  en  pleurant  adieu 
à fon  «iomeftique  : il  fembloit  qu’on  ne  dût  jamais  fe  revoir.  Cependant 
la  route  étoit  jonchée  du  bagage  de  cette  armée  délabrée  , qui  s’en  étoit 
plus  chargée  qu’elle  ne  devoit  pour  une  telle  expédition.  On  ne  voyoit 
de  toutes  parts  dans  les  chemins  que  des  chevaux  mourans  de  faim , de 
maladie,  «St  de  laffitude>  des  coffres  ouverts,  des  malles  rompues,  de 
roauvaifes  hardes  de  toute  efpéce  répandues  de  côté  «St  d’autre , qui  fer- 
voient comme  de  fignal  aux  Catholiques  pour  fuivre  les  Proteftans  à la  pifte. 
Jamais  déroute  ne  fut  moins  fanglante,  ni  plus  generale.  De  quatre  mille 
hommes , tous  gens  choifis  & bien  armés , compofés  en  grande  partie  de 
Gentilshommes  aguerri*  qui  forraoient  l’armée  du  Prince  loriqu-ii  partft.de 
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Beaufort  pour  s’approcher  d’Angers , à peine  en  tronvoit-on  dix  enfemble. 
Cependant  dans  un  fi  grand  defordre  il  n’y  eut  pas  un  feul  homme  de  mar- 
que de  pris,  ou  de  tué.  Prefque  tous  arrivèrent  chez  eux  fans  accident; 

& Dieu , qui  n’avoit  pas  voulu  que  les  auteurs  de  cette  entreprife  témé- 
raire puflent  fe  glorifier  d’y  avoir  réüfli , voulut  auffi  par  une  bonté  parti- 
culière, que  de  tant  d’hommes  qui  les  luivoient,  il  n’y  en  eût  pas  un  feul 
qui  fût  perdu. 

De  Saint-Gelais , après  être  arrivé  dans  le  pars  Cbartrain , en  fuivant  . 
toujours  des  routes  écartées , fçachanc  qu'il  étoit  pourfuivi  par  quelques 
cavaliers  Albanois , & ne  fe  fiant  pas  trop  à de  la  Moue  qui  lut  fervoit 
de  guide , prit  là  congé  de  lui , fous  prétexte  qu’il  avoir  deifein  de  fe  rendre 
à Chamerolles  ; mais  ayant  laifie  fes  équipages,  <Sc  entre  autres  des  chevaux 
de  prix  , il  enfila  un  chemin  tout  différent , pafla  par  Janville , laifla  Orléans 
fur  la  droite,  & fe  jetta  dans  la  forêt  voifine  de  cette  ville.  Là  il  s’égara, 

& courut  toute  la  nuit.  Enfin  il  attrapa  Gicn , oit  il  pafla  la  Loire.  De- 
là , après  avoir  demeuré  quelque  teras  dans  le  Berry , il  pafla  la  Creufe , la 
Vienne,  & te Clàin,  & fe  rendit  enfin  à Saint- Jean  d’Angely  en  Saintonge. 
Pour  Bois-du-lis , il  eut  le  bonheur  de  rencontrer  un  païfan , qui  lui  en- 
feigna  une  barque.  Avec  ce  fecours  il  fe  rendit  maître  d’un  moulin , qui 
étoit  fur  la  Loire;  obligea  le  meunier  l’épée  fur  la  gorge  de  le  mener 
au  bac  voifin  ; & pafla  ainfi  cette  rivière  avec  fes  gens , & tous  fes  che- 
vaux. 

D’un  autre  côté  Sainte-Mefme , que  le  Prince  avoit  laifle  devant  Broila* 
ge , ayant  appris  le  malheureux  fuccès  de  cette  expédition , après  avoir  en- 
core continué  le  fiége  quelques  jours  plus  tard  qu’il  n’avolt  elpéré  à l’aide 
des  régimens  de  Bourdet  ( r ),  & de  Saint-Difan , donna  avis  à de  Rail» 
ques , qui  étoit  dans  Oleron  & commandoit  la  flotte , de  l’état  où  il  fe  trou- 
voit;  après  quoi  il  penfa  enfin  à faire  retraite.  Ainfi  il  abandonna  Hiers, 

& marcha  vers  la  Charente.  Mais  comme  i!  étoit  pourfuivi  par  les  enne- 
mis , il  arriva  encore  beaucoup  de  defordre  au  paflage  de  cette  rivière  ; en- 
forte  qu’il  perdit  une  grande  partie  de  fbn  bagage  proche  du  port  Lupin , 
qui  n'eft  pas  éloigné  de  Soubize. 

Pendant  ce  tems-là  Henri  de  la  Tour  Vicomte  de  Turenne  ne  fe  tenoit 
pas  inutile.  Ce  Seigneur  étoit  à la  tête  d’un  corps  de  troupes,  compofé 
non- feulement  des  milices  de  la  province,  mais  même  de  beaucoup  de 
Noblefle  éloignée  qui  pafloit  en  Guyenne,  pou.'  fe  fouftraire  à la  févérité 
des  Edits.  Après  avoir  répandu  la  terreur  dans  le  Quercy  & le  Périgord , 

& après  avoir  fait  une  tentative  inutile  iur  Libourne , place  fituée  au  con- 
fluent de  l’ifle  & de  la  Dordogne , & qui  ponvoit  être  d’un  grand  avanta- 
ge pour  la  fuite,  il  entra  enfin  dans  le  Limoufin.  Là  il  apprit  que  le  Ma- 
récnal  de  Matignon , ayant  raflemblé  des  troupes , fe  difpofoit  à marcher 
au  fecours  de  BroQage.  Cet  avis  le  jetta  dans  un  grand  embarras.  D’un 
côté  il  aurait  fouhaité  de  pouvoir  fecourir  de  Sainte- Meûnc  qui  faifoit  ce 

fiégç. 
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fiége.  D'ailicurs  il  voyoit  le  Duc  de  Mayenne  s’avancer  vers  la  Guyenne 
avec  une  armée  ; & Ton  arrivée  empéchoic  leur  jonélion.  Enfin , pour  em- 
ployer Tes  croupes  il  quelque  expédition  avancageufe  au  parti , il  marcha 
contre  Tulle.  • 

Cette  petite  ville  du  Limoufin  fut  érigée  en  evéchc  l’an  1318.  par  le 
Pape  Jean  XXII.  qui  ôta  par  - là  à l’evéché  de  Limoges  une  partie  de  fon 
revenu.  Son  commerce  la  rend  très -riche.  Elle  a trois  fauxbourgs  qui 
la  furpaflent  en  grandeur  , & elle  eft  commandée  de  tous  côtés  par  de  hau- 
tes montagnes.  Une  rivière  coule  au  pied  de  fes  murailles;  elle  arrofe  le 
faubourg  qui  eft  au-deflous  de  cette  place  & qui  a plus  d’étendue  que 
n’en  a la  place  même,  dont  les  dehors  font  environnés  de  murailles.  C’é- 
toit-là  que  les  habitans  avoient  reflerré  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
précieux. 

Pierre  de  Chouppes  eut  d’abord  ordre  de  l’attaquer.  Il  avoit  fous  lui 
une  troupe  de  NoblefTe,  avec  Robert  Tauvenay,  qui  depuis  peuétoitde 
retour  de  fille  de  France,  & qui  avoit  amené  au  camp  quelques  Arque- 
bufiers.  Celui-ci  s’étant  d’abord  rendu  maître  d’un  couvent  de  Cordeliers, 
qui  étoit  à l’entrée  du  faubourg , en  mettant  le  feu  à la  porte , pouffa  de- 
là jufqu’à  quelques  défenlès  que  les  affiégcs  avoient  élevées  à la  hâce,  & 
les  renverra.  En  même  tems  de  la  Maurie,  à la  tète  de  fon  régiment, 
emporta  le  faubourg  d’enhaut.  Enfin  après  quelque  réfiftanec , les  alliégés 
fe  retirèrent  dans  la  ville  , & abandonnèrent  les  fauxbourgs , qui  furent 
mis  au  pillage  par  les  Proteftans. 

De  - là  ils  tournèrent  toutes  leurs  forces  contre  la  ville.  Mais  comme 
le  foldat  étoit  occupé  .à  partager  le  butin , on  perdit  inutilement  fix  jours 
entiers , pendant  lefquels  il  ne  fe  paffa  que  quelques  a étions  de  peu  de  con- 
féquence.  Enfin , comme  la  fituation  des  affiégeans  étoit  beaucoup  plus 
avantageufe  que  celle  des  alliégés , & que  ceux  - ci  perdoient  tous  les  jours 
beaucoup  de  monde,  ils  parlèrent  de  le  rendre.  Un  donna  des  otages  de 
part  & d’autre,  & les  articles  de  la  capitulation  furent  enfuite  débattus 
pendant  long  - tems.  On  convint  enfin  que  les  bourgeois  payeroient  aux 
troupes  une  certaine  fomme,  pour  fe  racheter  du  pillage;  qu’ils  renverraient 
leur  Gouverneur  avec  le  peu  de  foldats  qu’il  avoit  ; & qu’ils  recevraient  gar- 
nifon,-avec  de  la  maurie  pour  la  commander.  Cet  Officier  étoit  aupara- 
vant fort  haï  des  bourgeois.  Il  conferva  cette  place  jufqu’à  l’arrivée  du 
Duc  de  Mayenne.  Après  cet  exploit , les  troupes  du  Vicomte  de  T uren- 
ne  fe  débandèrent. 

Cependant  le  Maréchal  de  Matignon  étant  parti  de  Bourdeaux  à la  tète 
d’un  corps  confidérable  de  troupes , pour  aller  faire  lever  le  fiége  de  Broüa- 
gc;  & trouvant  que  ce  qu’il  fouhaitoit  étoit  déjà  exécuté,  il  s’étoit  con- 
tenté de  faire  quelques  courfcs , & de  ravager  les  environs  des  places  qui 
appartenoient  aux  Proteftans.  Leurs  affaires  étoient  par -tout  en  allez 
mauvais  état.  Le  bruit  de  la  déroute  du  Prince  de  Condé  avoit  fort  dé- 
couragé le  peuple.  Dans  ces  circonftances  le  Comte  de  Laval  arriva  heu- 
reufement  à Saint -Jean  d’Angely  avec  le  Sieur  de  la  Boulaye.  Ce  Seigneur 
avoit  joint  celui-ci,  après  avoir  paffé la  Loire.  Ils  s’étoient  enfuite  avan- 
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««Mm  cés  à la  tête  de  cent  trente  chevaux , & d’environ  trois  cens  Arqpebnfieri , 
in.  & avoient  eu  beaucoup  de  peine  au  paffage  du  pont  Saint  - Mature  proche 

* 5 8 J-  de  Niort , qu’on  avoit  raccommodé  à ia  hâte , oc  où  ils  furent  attaque'*  par 
le  Capitaine  Mercure,  qui  étoit  à Niort,  & qui  commandoit  quelques  ca- 
valiers Albanois.  Enfin  il  fe  rendit  à Saint -Jean  d’Angely  le  2.  de  No- 
vembre -,  & quoique  le  foin  de  cette  place , qui  étoit  alors  infeftée  de  la 
pelle,  obligeât  d eue  continuellement  parmi  des  foldats,  ni  lui,  ni  aucun 
de  fes  gens  n’en  fut  attaqué.  Fendant  ce  tems-là  il  eut  quelques  rencon- 
tres avec  le  Maréchal  de  Matignon , qui  faifoit  des  courfes  dans  les  lieux 
circonvoifins  ; & tandis  que  le  Prince  de  Condé  étoit  abfent , il  ranima  par 
fes  foins  & par  fa  vigilance  le  parti  Proteftant , non  - feulement  eu  Sainton- 
ge , mais  encore  dans  le  Poitou. 

Taillebourg  n’eft  pas  éloigné  de -là.  Cette  ville  fituée  fur  la  Charente, 
& appartenante  à la  maifon  de  la  Trimoüille  étoit  fortifiée  d’un  bon  châ- 
teau, où  Jeanne  de  Montmorenci  veuve  de  Louis  de  la  Trimoüille  tue  au 
fiége  de  Nielle  huit  ans  auparavant,  & mere  de  Claude  & de  Charlotte- 
Catherine  de  la  Trimoüille,  s'étoit  retirée.  Le  Prince  de  Condé  avoit  fait 
paraître  quelque  envie  d’époufer  la  fille.  Il  en  avoit  même  déjà  touché 
quelque  choie  ; & lorfqu'il  partit  pour  fon  expédition  d’Angers , il  laiffii  au 
château  de  Taillebourg  une  partie  de  les  domeftiques,  fes  pierreries,  & 
tout  ce  qu’il  avoit  d’effets  plus  précieux.  Mais  Madame  de  la  Trimoüille 
n’étoit  point  portée  pour  ce  mariage , quoiqu’il  fît  honneur  à fa  fille  ; foit 
que  le  Roi  lui  eût  marqué  que  cette  alliance  ne  lui  ferait  pas  plaifir  ; foie 
uniquement  à caufe  de  la  différence  de  la  Religion.  Le  frere  & la  fœuf 
au  contraire  le  fouhaitoient  paflionnément.  C’eft  ce  qui  avoit  engagé  M. 
de  la  Trimoüille  à fe  rendre  auprès  du  Prince  ; & Maaemoifelle  de  la  Tri- 
moüille  paroifloit  de  fon  côté  fort  difpofée  à faire  tout  ce  qui  dépendroit 
d'elle  pour  ne  pas  fe  rendre  indigne  d’une  alliance  qui  lui  faifoit  tant  d’hon- 
neur. Ainfi  la  mere  & la  fille  ne  vivoient  pas  fans  difeorde.  Cependant 
le  Maréchal  de  Matignon  avoit"  fçû  perfuader  à Madame  de  la  Trimoüille 
de  fe  tirer  des  mains  des  Proteftans.  Dans  cette  vûë  elle  avoit  reçû  dan» 
fa  ville  une  garnifon  de  quatre  compagnies  de  gens  de  pied  commandée» 
par  ce  même  de  Beaumont  dont  je  viens  de  parler , qui  ne  voyant  aucun 
jour  à pouvoir  furprendre  le  château , rdfolut  de  l’avoir  de  force.  Dan» 
ce  deffein  il  l’afiiégea  dans  les  formes , fit  tirer  autour  des  lignes  de  circon- 
vallation, & commença  les  travaux. 

Cette  place  elt  affez  grande , fituée  fur  un  rocher  efearpé  de  plufieurt 
côtés,  & environné  de  toutes  parts  de  la  ville,  qui  d’ailleurs  ell  très-foi- 
ble,  & dont  les  maifons  touchent  prefque  au  château.  Au  fommet,  la 
nature  a taillé  elle -même  dans  le  roc  plufieurs  plattes- formes  très-fpacieu- 
fes,  d’où  la  vûè'  s'étend  fur  la  ville  & fur  toute  la  campagne  des  environs. 
Le  pied  eft  baigné  d’un  côté  par  la  Charente , fur  laquelle  il  y a un  pont 
bien  bâti 

Maderaoifelle  de  la  Trimoüille , voyant  que  fa  mere  fembloit  être  d’in- 
telligence avec  l’ennemi  ; enforte  que  le  château  fe  trouvoit  ferré  de  plus 
pré*  de  jour  e n jour , appréhenda  que  ü les  Catholiques  devenoient  maî- 
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très  de  cette  place  qui  étoit  de  conféquence,  cette  perte  ne  refroidît  l’in- 
clination que  le  Prince  de  Conde'  avoir  pour  elle.  Ainfi  elle  écrivit,  à 
l’infçû  de  fa  mere , au  Comte  de  Laval  de  venir  à leur  fecours  ; & l’inftrui- 
flt  de  la  manière  dont  il  devoit  attaquer  les.  ennemis.  Elle  fe  fervit  pour 
porter  fa  lettre  d’un  Pap;e  du  Prince  de  Condé  qu’il  avoit  laifle  dans  le 
château.  Elle  feignit  qu  elle  ne  pouvoit  le  foulTrir,  à caufe  du  peu  de  re- 
tenue qui  regnoit  dans  fes  a fiions  & dans  fes  difeours  ; & fur  ce  prétexte 
elle  obtint  aifément  de  Beaumont  de  le  faire  forcir  de  la  place. 

Le  Comte,  après  avoir  fait  part  de  ces  nouvelles  à Sainte  - Mefmc,  & 
à la  Boulaye,  partit  de  Saint -Jean  d’Angely  à la  tête  de  cent  cuiralïiers 
& d’environ  quatre  cens  Arquebuliers , tous  gens  choifis,,  & arriva  après 
midi  à la  vûë  de  Taillebourg.  Là  il  fit  mettre  pied  à terre  à de  Lorges, 
& au  jeune  Montgomery,  qui,  entrant  dans  le  folfé  fuivisde  vingt  cuiraf- 
fiers, donnèrent  l’épée  à la  main  dans  les  retranchemens  ennemis,  tandis 
que  les  Arquebuliers  les  attaquoient  en  même  tems  dans  plulieurs  autres 
endroits.  Ils  furent  reçus  courageufement  par  les  foldats  de  Beaumont, 
qui  firent  d’abord  une  vigoureufe  réftllancc.  Mais  à ce  lignai  la  garnifon 
du  chateau  ayant  pris  courage,  & s’étant  mife  à tirer  contre  les  alîiégeans, 
ceux-ci  que  l’artillerie  incommodoit  beaucoup,  commencèrent  enfin  à fe 
rallentir  ; & quoique  la  nuit  précédente  le  Capitaine  Picard  leür  eut  ame- 
né cenc  braves  de  la  ville  de  Saintes,  dont  ils  n’étoient  pas  éloignés,  ils 
abandonnèrent  infenfiblement  leurs  travaux,  & fongerent  à faire  retraite. 
Ils  entretinrent  cependant  le  combat  auffi  long-tcms  que  le  jour  dura. 
La  nuit  cacha  la  honte  de  leur  fuite  : les  uns  fe  retirèrent  au  travers  des 
marais  voilins,  & allèrent  chercher  un  aille  au-delà  de»  la  Charente,  à 
la  faveur  du  pont  dont  j’ai  parlé.  Il  y en  eut  peu  de  tués , puifqu’on  ne 
compta  que  loixante  morts  dans  la  ville.  Mais  le  nombre  des  prifonniers 
(St  des  blefles  fut  plus  grand.  Ils  curent  au  relie  tout  lieu  de  fe  louer  du 
traitement  que  leur  fit  le  Comte  de  Laval.  Il  étoit  relié  en  bataille  hors 
de  la  place  pendant  toute  l’aflion.  Aulïitôt  après  il  fut  reçû  dans  le  châ- 
teau lur  les  inllances  de  Mademoifclle  de  la  Trimottille  : & conformement 
aux  avis  fecrets  qu’elle  lui  donna  avant  .lue  d’en  partir , il  en  donna  le  com- 
mandement à Bourfier,  Lieutenant  des  Gardes  du  Prince  de  Condé,  & y 
mit  pour  garnifon  des  Gardes  mêmes  du  Prince;  ce  qui  ne  fit  pas  plaifir 
à Madame  de  la  Tnmoiiille,  qui  appréhendant  de  déplaire  au  Roi,  & ne 
fe  fiant  pas  trop  aux  Proteflans,  ne  vouloit  fe  déclarer  pour  aucun  parti. 
Au  relie , comme  elle  alfiiroit  que  de  Beaumont  n’avoit  rien  fait  que  fur  fes 
inllances  & par  fon  ordre,  à fa  confidération  le  Comte  le  relâcha  aulütôt 
fans  rançon , avec  le  Capitaine  la  Roque  & quelques  autres. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne  étoit  enfin  arrivé  à Poitiers  avec  fon 
armée,  fournie  de  tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire.  Elle  étoit  compofée  de 
cinq  cens  Gendarmes , de  huit  cens  Retires  , de  quatre  cens  cavaliers  Al- 
banois , & de  cinq  mille  hommes  d’infanterie  commandés  par  les  Capitai- 
nes Sacromore  de  Biraguc,  Nicolas  Tiercelin.  Dominique  de  Vie,  & 
quelques  autres.  De -là  il  entra  en  Saintonge;  & il  fe  palfa  au  pont  Saint- 
Jui.en  entre  fes  troupes  & celles  du  Comte  de  Laval  quelques  actions  peu 
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Ht«&t  confi durables , dans  l’une  defquelles  Jaques  Carbonel  Sieur  de  ChafTegney 
1 1 1 Enfeigne  du  Comte,  s’étant  avancé  mal -à- propos,  il  fut  fait  prifonnier. 

*5  85-  Pons  de  Plaflac  Capitaine  expérimenté,  de  l’illuftre  famille  qui  porte  ce 
nom,  commandoit  dans  Pons.  Comme  le  Duc  de  Mayenne  avoit  des 
vûës  fur  cette  place  , de  Plaflac  lui  envoya  fièrement  un  trompette , pour 
lui  demander  s'il  étoit  homme  à poufler  une  entreprife  à bout , parce  que  pour 
lui  il  efpéroit  l'arrêter  fix  mois  à ce  fiége,  au  bout  defquelsil  croirait  encore 
lui  faire  grâce  que  de  vouloir  bien  en  fortir  avec  toute  fa  garnifon  la  lance 
haute,  & tambour  battant.  Cette  fierté  piqua  le  Duc:  il  fit  tout  fon  poffible 
pour  engager  le  Maréchal  de  Matignon  qui  étoit  venu  le  joindre,  à commen- 
cer par  le  liège  de  cette  place.  Mais  le  Maréchal  lui  allégua,  pour  s’en  dé- 
fendre, que  c'étoit  une  entreprife  de  trop  longue  haleine;  que  dans  la  faifon 
où  l’on  étoit  il  ne  falloit  pas  ei’pcrerde  forcer  des  places  fortes,  & qu’on  de- 
voir fe  contenter  d’emporter  quelques  châteaux  ; qu’on  n’avoit  pas  alors  afiez 
de  provilions  pour  un  fiége  fi  confidérable  ; qu’au  printems  les  magafms  fe- 
raient mieux  fournis  ; & que  cette  faifon  ferait  plus  propre  à poufler  la  guer- 
re avec  vigueur.  Ainfi  ils  partagèrent  l’armée.  Le  Maréchal  alla  pafler  l’hy- 
ver  dans  la  Saintonge  ; & le  Duc  de  Mayenne  conduifit  fes  troupes  dans  le 
Périgord , le  Qjicrcy , & le  Limoufin.  11  s’étoit  fait  précéder  par  Sacromo- 
re;  &.  par  fon  moyen  il  repric  Tulle,  que  de  la  Maurie  avoit  abandonné. 
Exploits  Cette  même  année  François  de  Bonne  Sieur  de  Lefdiguiéres , que  le 
de  Lefdi-  Roi  de  Navarre  avoit  mis  à la  tête  des  Protéftans  du  Dauphiné , dont  j’ai 
guiérei  déjà  fait  mention , & dont  la  fuite  me  fournira  encore  plûs  de  chofcs  à di- 

*K  rc’  8ran^s  exploits  dans  cette  province.  Avant  l’Edit  de  Juillet,  com- 

p ’ me  il  paroifloit  déjà  que  la  mauvaile  politique  des  Miniftrcs  aboutirait  à 
faire  la  paix  avec  les  ligueurs , & par  conféquent  à rallumer  la  guerre  dans 
Prife  de  le  Royaume,  il  réfolut  de  prendre  les  devants.  Dans  cette  vûê  le  23.  de 
Chorgei.  Juin  il  alla  attaquer  en  plein  jour  la  ville  de  Chorges , où  il  y avoit  une 
garnifon  de  cent  hommes,  qai  étoient  de  nouvelles  troupes  de  la  ligue;  & 
lui  ayant  fait  donner  l’efcalade  de  toutes  parts , il  l’emporta  l’épée  à la 
main.  Environ  quatre-vingt  ligueurs  périrent  en  cette  occafion. 

Du  châ-  premier  exploit  fut  comme  le  fignal  qui  mit  les  Protéftans  en  mou- 

tc>u  de  veinent.  ils  s’aflemblerent  de  tous  côtés  le  mois  fuivant  à Die;  & avant  à 
l>ie.  leur  tête  Réné  de  la  Tour  Gouvernet,  & Louis  de  Blain  Sieur  du  PoQet, 
ils  mirent  le  fiége  devant  le  château.  II  n'y  avoit  dedans , ni  troupes , ni 
provifions.  Ainfi  de  Beaune  qui  en  étoit  Gouverneur , le  leur  livra  ; & 
iis  s’en  mirent  en  pofleflion  au  commencement  du  mors  d’Août. 

De  Mon-  Cet  luccès  les  animèrent  à faire  quelque  entreprife  plus  confidérable.  Peu 
Klimur.  de  tems  après  de  Lesdiguiéres  donna  rendez  - vous  à fes  troupes  à Mon- 
telimart;  & la  nuit  du  25.  d’Août  ayant  fait  attacher  le  pétard  à trois  des 
portes  de  cette  ville , il  s’en  empara , & fe  rendit  maître  tout  de  fuite  de 
deux  tours  des  plus  fortes  de  cette  place , où  on  avoit  jetté  quelques  trou- 
pes. Le  lendemain  il  attaqua  le  vieux  château  de  Narbonne,  & obligea 
ceux  qui  le  défendoient  à l’abandonner  le  même  jour.  Il  trouva  plus  de 
v réfiftance  à l’autre.  Les  Capitaines  Anconne,  & Boulati  braves  Officiers, 
an  avoient  entrepris  la  deienfe  ; la  place  d’ailleurs  étoit  forte  par  fa  fitua- 
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lion,  & fi  elle  eût  été  fecouruë  à propos , de  Lesdiguicres  s’y  fût  morfon- 
du inutilement.  Audi  ne  fe  contenta  - 1 - il  pas  de  le  barricader  à la  hâte 
avec  quelques  tonneaux , il  fit  tirer  un  bon  retranchement  capable  de  le 
mettre  à couvert  contre  une  artillerie  médiocre.  Cette  précaution  lui  af- 
fiira  le  fuccès  de  fon  entreprife.  Les  Comtes  de  Sault,  de  Tournon,  de 
Monlaur,  & de  la  Sufe  , le  fils  du  Comte  de  Grignan,  Alphonfe  Ornano 
Corfe,  & toute  la  Noblefledes  environs,  avec  cinq  cens  chevaux  & deux 
mille  hommes  de  pied,  ayant  à leur  tête  Laurent  de  Maugiron  Lieutenant 
de  Roi  de  la  province,  volèrent  au  fecours  des  ailiégés.  Mais  parce  qu'ils 
n’avoient  amené  que  de  petites  pièces  de'campagne , leurs  efforts  furent 
inutiles;  & il  fallut  tant  de  tems  pour  faire  venir  de  gros  canons,  que  ce- 
pendant la  garnifon  qui  manquoit  de  vivres,  fut  obligée  de  demander  à par- 
lementer. Le  fecours  fe  retira:  on  convint  des  articles  de  la  capitulation , 
& le  onze  de  Septembre  le  château  fe  rendit  après  dix  - neuf  jours  de  fie- 
ge  à des  conditions  fort  honorables.  Le  19.  de  Novembre  de  Lcfdiguié- 
rcs  prit  encore  de  même  la  citadelle  d’Embrun  à l’aide  du  pétard.  Les 
habitans  fe  retranchèrent  auflitôt  à la  hâte,  & voulurent  fe  mettre  en  dé- 
fcnfe  ; mais  ils  furent  forcés  le  même  jour.  Des  Crottes , & Geffan  Gou- 
verneur du  château,  qui  étoient  allés  chercher  un  afilc  à l'evéché,  fe  ren- 
dirent , & obtinrent  une  honnête  compoûtion. 

La  nouvelle  de  ces  fuccès  réitérés,  quelque  éloignés  qu’ils  fuffent,  fer- 
vit  beaucoup  à ranimer  le  parti  du  Roi  de  Navarre  en  Guyenne  ; ils  ne 
mortifièrent  pas  moins  à la  Cour  les  chefs  de  la  ligue.  A force  d'inftances 
& d’importunités , ils  obligèrent  encore  le  Roi  d’envoyer  de  nouveaux  or- 
dres aux  Magiflrats  & aux  Gouverneurs  des  provinces  pour  chagriner  les 
Proteftans.  Un  s’attacha  fur -tout  à perfécuter  ceux  qui  avoient  fuivi  le 
Prince  de  Condé,  & qui  s’étoient  retirés  chez  eux  , après  le  malheureux 
fuccès  de  fon  expédition.  On  leur  enleva  leurs  biens,  leurs  armes,  & 
leurs  chevaux.  Ou  partagea  enfuite  le  relie  en  quatre  claffes  différentes. 
La  première  comprenoic  tous  ceux  qui  portoient  actuellement  les  armes  ; 
la  fécondé,  ceux  qui  en  exécution  des  Edits  étoient  fortis  du  Royaume;  la 
troifiéme,  ceux  qui  ayant  fervi  dans  les  troupes  du  parti,  fe  tenoient  alors 
dans  leurs  maifons  , difpofés  à renoncer  à leurs  erreurs  ; & la  dernière  en- 
fin , ceux  qui  s’étoient  toujoyrs  tenus  chez  eux , & avoient  fait  profeflion 
de  la  Religion  Catholique,  conformement â l'Edit.  Les  Magifirats  eurent 
ordre  d’en  dreffer  un  catalogue,  & de  le  remettre  aux  Gouverneurs  des 
provinces , pour  être  enfuite  envoyés  à fa  Majefté.  Ces  ordres  furent 
donnés  le  onze  de  Novembre;  & le  23.  du  mois  fuivant  on  dreffa  une 
profeflion  de  foi  que  dévoient  faire  tous  ceux  qui  abjuroient  l’erreur,  & 
renonçoient  à la  Religion  Proteftante.  Ils  y reconnoiffoient  entre  autres 
que  l’ufage  des  pardons  & indulgences  avoit  été  accordé  de  Dieu  à l'Eglife 
pour  le  bien  de  la  Chrétienté  ; . & s'obligeoient  par  ferment  à recevoir  tou- 
tes les  décidons  des  Conciles , & fur -tout  de  celui  de  Trente. 

Dans  la  fuite  Louis  de  la  Blachiere , & Jean  de  l’Epine , Miniflres  Pro- 
teffans , écrivirent  contre  ce  formulaire , & exhortèrent  leurs  frères  à fe 
foûmettre  courageufement  à la  mort , aux  fupplices  & aux  tourmens , à la 
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Henri  confifcation  de  leurs  biens,  enfin  à toutes  les  affligions  & perfections  fem- 
-g1'-  blables,  plûtôc  que  de  fuccombcr;  à perfévercr  au  contraire  conftamment 
*5  o 5-  jufqu'à  la  fin  dans  la  Religion  qu’ils  avoient  cmbrafiee,  comme  la  plus  pu- 
re; & de  fe  foûtenir  dans  l’efpérance  certaine  d’une  meilleure  vie  , qui  de- 
voit  être  leur  récompenfe , & au  prix  de  laquelle  les  biens  & les  maux  de 
celle-ci  n’étoient  rien.  Sur -tout  ils  fe  déchaînoient  beaucoup  contre  Je 
Concile  de  Trente , & contre  le  Pape  qui  en  étoitl’auteur,  ou  qui  du  moins 
l’avoit  approuvé. 

Cependant  le  Roi  étoit  déjajbrt  dégoûté  de  la  guerre.  Les  nouvelles 
des  fuccès  réitérés  que  les  troupes  Proteftantes  remportoient  en  Dauphiné 
le  chagrinoient  ; ce  qu’il  apprenoit  de  la  Guyenne  l’inquiétoit  pour  l’avenir. 
Le  cier-  ' Dans  ces  circon fiances  le  Clergé , qui  étoit  le  principal  inflrumcnt  dont  fe 
gé  dé-  fervoient  les  Guifes  pour  foufner  le  feu  de  la  guerre,  crut  qu’il c'coit de fon 

Roh*11  devoir  de  le  confoler,  & de  l’affermir  dans  la  réfoîütion  qu’on  lui  avoit 

fait  prendre.  Nicolas  l’Angelier  Eveque  de  Saint  - Brieu  en  Bretagne  fut 
chargé  de  cette  commillion.  C’étoit  un  habile  homme , fçavant  dans  l’hif- 
goire  Eccléfiaftique , & qui  avoit  eu  déjà  plufieurs  fois  le  meme  emploi. 
Ce  Prélat  harangua  le  Roi  le  19.  de  Novembre  en  préfencc  du  Cardinal 
de  Bourbon , & des  autres  députés.  11  loua  fa  Majcllé  fur  la  révocation 
des  Edits  de  pacification , & fur  la  déclaration  quelle  venoit  de  donner  au 
fujet  de  l’exercice  d’une  feule  Religion  dans  le  Royaume,  & qu’il  regar- 
dât, difoit-il,  comme  le  coup  mortel  qui  alloit  exterminer  fhéréfie  : il  la 
Se»  ic-  pria  d’en  procurer  l’exécution.  Il  réitéra  enfuite  les  inflanccs  du  Clergé  au 
«uiide».  fujet  de  la  publication  du  Concile  de  Trente,  qui  avoit  pourvû  abondam- 
ment à la  pureté  de  la  doftrine  & à la  réformation  de  la  difeipline  Eccléfiaf- 
tique; & demanda  outre  cela  que  fa  Majefté  renonçât  au  droit  de  nom- 
mer aux  bénéfices  , & rétablît  l’ufage  des  éle&ions;  que  fi  cela  nefe  pou- 
voit  pas  dans  les  circonflances  préfentes,  qu’elle  ne  nommât  du  moins 
aux  évêchés  que  des  fujets  de  mérite,  capables  d’honorer  leur  miniflére 
par  la  pureté  de  leurs  mœurs  & par  leur  doêhine;  qu’elle  ne  donnât  les 
abbayes  qu’à  des  perlonnes  religieufes , ou  qui  du  moins  fuffent  connues 
pour  avoir  véritablement  de  la  piété  ; qu’elle  fît  rendre  au  Clergé  l’honneur 
qui  lui  étoit  dû;  qu’elle  empêchât  qu’on  n’attentât  à fes  droits,  à fes  pri- 
vilèges, à fes  immunités;  qu’elle  foûtint  fa  jiirifdiélion  & défendît  aux  ju- 
ges laïques  de  prendre  connoiffance  des  caufes  Eccléfiafliques  fous  prétex- 
te d’appels  comme  d’abus  ; qu’on  n’aliénât  plus  dans  la  fuite  les  biens  de 
l’Eglife  ; & que  puifque  le  Clergé  avoit  fatisfait  au  dernier  contraél  pafle 
avec  la  ville  de  Paris , il  fût  déchargé  dans  la  fuite  du  payement  de  plus 
de  quatre  cens  trente-trois  mille  écus  d’or  qu’elle  prc'tendoit  lui  être  dûs  fur 
■y  • fes  revenus. 

de  Tout  cela  étoit  appuyé  de  plufieurs  exemptes,  & orné  de  beaucoup  de 
fetre  dé-  paffages  tirés  des  Pères  & des  Conciles.  Mais  comme  cedifcours  futpro- 
yuutioii.  nonce  dans  une  grande  affembfée,  & qu’il  étoit  d’ailleurs  fort  libre , le  Roi 
le  trouva  très-mauvais.  Mais  après  avoir  laiffé  donner  atteinte  à fon  au- 
torité, en  révoquant  malgré  lui  les  Edits  donnés  en  faveur  des  Proteltans, 
pyuvoit-i!  s’offcijfer  de  quelques  paroles  outrageantes?  Ainli  il  fe  contenta 
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de  congédier  le*  députés  , après  leur  avoir  marqué  que  les  troubles  du 
Royaumé  ne  lui  permettoient  pas  de  fatisfaire  à leurs  jufles  demandes,  & 
qu’il  avoir  befoin  de  rems  pour  y fonger , & pour  leur  rendre  une  rëponfe 
plus  pofitive.  En  attendant,  il  les  avertit  d’un  ton  allez  aigre,  & quimar- 
quoit  Ton  mécontentement , de  vouloir  bien  penfer  aux  fraix  de  cette  guer- 
re qui  étoit  li  nécelTaire,  & qu'il  n’avoit  entreprife  qu  a leur  follicication. 

On  doit  mettre  au  nombre  des  prodiges  de  cette  année  un  parélie  qui 
parut  dans  le  Canton  de  Berne.  Ce  phénomène  fut  fuivi  d’un  feu  léger  qui 
s’éleva  fur  la  furface  de  la  terre,  & après  lequel  il  y eut  un  tremblement 
de  terre  fi  terrible , qu’elle  fembloit  pouffer  des  gémilfemens.  Quatre  jburs 
après  cette  fecoulTe,  une  montagne,  qui  n’eft  qu’à  trois  heures  de  chemin 
du  village  d’Hiborn  , s’entre  - ouvrit  , & il  en  fortit  un  vent  avec  tant 
de  force,  qu’il  enleva  la  terre,  les  pierres,  & les  arbres  mêmes  d'une 
partie  de  cette  montagne;  pafla  , ce  qui  paraîtra  incroyable,  par-defTus 
une  colline  qui  efl  entre-deux,  & alla  porter  tout  cela  fur  ce  village,  qui 
ep  fut  abîmé.  Claude  d’Aubery  de  Tonnerre,  alors  Frofelfctir  à Laufan- 
ne,  fit  un  difeours  à ce  fujet,  & le  donna  enfuitefu  public. 

Cette  année,  qui  donna  commencement  à la  funefle  guerre  qui  s’alluma 
en  France , vit  auffi  mourir  plufieurs  hommes  illuflres  par  leur  rare  fçavoir , 
au  nombre  defquels  George  Cardinal  d’Armagnac  mérite  d'avoir  place,  fi 
non  pour  fa  grande  érudition , du  moins  pgur  l'affeélion  louable  qu'il  eut 
toujours  pour  les  gens  de  Lettres.  Il  étoit  fils  de  Pierre  d’Armagnac, 
Comte  de  Lille-Jourdain,  Vicomte  de  Gimois,  & Baron  de  la  Cauflade; 
ce  qui  a fait  croire  à bien  des  gens , qu'il  étoit  en  effet  de  la  famille  de 
Cauffade;  & que  s’il  prit  le  nom  d’Armagnac,  qui  eft  plus  illufbre,  ce  ne 
fut  que  par  concefîion  de  Henri  d’Albert  Roi  de  Navarre , héritier  de  cette 
maifon.  Pierre  d'Armagnac  étoit  fils  naturel  de  Charles  d’Armagnac  VII. 
du  nom:  Charles  avoit  eu  pour  pere  Jean  IV.  Comte  d’Armagnac,  & 
frere  de  Jean  V.  qui  fe  révolta  contre  Louis  XI.  & qui  malgré  l’accord 
qu’ils  avoient  fait  enfemble  à Leytoure , l’an  1472.  fut  aflalîiné  en  trahifon 
dans  fon  château.  Telle  fut  l’origine  du  Cardinal.  Comme  il  n’étoit  pas 
afTez  riche  pour  efpérer  de  tenir  dans  le  monde  un  rang  qui  répondît  à ces 
grands  titres  qu’il  portoit,  il  prit  le  parti  de  i’Eglife,  obtint  des  bénéfices 
très-confidérables , & fut  envoyé  à Rome  en  qualité  d’Ambafladeur , fous 
le  régné  de  François  I.  à la  recommandation  duquel  il  fut  fait  Cardinal , & 
pafTa  pu  tous  les  honneurs  de  l'une  & de  l’autre  Cour.  C’étoit  un  Prélat 
d’une  politefle,  d’une  douceur,  & d'une  libéralité  admirables.  Il  s’etpit 
déclaré  le  protefteur  de  tous  les  gens  de  Lettres;  témoins  deux  grande* 
lumières  de  notre  fiécle,  Pierre  Gilly,  & Guillaume  Phylander,  qui  après 
avoir  été  en  quelque  forte  nourris  & élevés  chez  lui,  font  morts  dans 
la  maifon  de  leur  bienfaiteur;  le  premier  à Rome,  & l’autre  à Touloufer 
Dans  la  fuite  fc  Cardinal  de  Bourbon  ayant  été  fait  Légat  d’Avignon , le 
Cardinal  d’Armagnac  fut  aflbcié  à fon  miniftére,  & choific  Avignon  à cau- 
fe  de  la  bonté  de  fon  air,  pour  y pafljbr  le  refbe  de  fès  jours.  Avec  ce* 
qualités  dont  je  viens  de  parler,  «St  qui  lui  gagnèrent  le  cœur  de  tous  le* 
peuples  voilius,  il  fçut  beaucoup  mieux  que  par  les  armes,  cunferver  au 
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faint  Siège  ce  petit  Etat,  au  milieu  de*  guerres  civiles  qui  défolerent  ce 
Royaume.  Pour  récompenfe  d’un  fi  grand  fervice,  il  eut  La  douleur  de 
voir  affadi ner  prefque  fous  fe*  yeux  un  homme  qu’il  aimoic , Guillaume  de 
Patris  de  Toulon  ( i ),  qu’il  avoit  chargé  de  toutes  les  affaires  de  la  Léga- 
tion ; & cela , parce  qu’on  l’avoit  acculé  auprès  du  Pape , de  favorifer  le 
parti  du  Roi  de  Navarre  & des  Proteftans.  Ce  qui  rendit  cet  affront  plus 
fenfible,  c’cft  qu'ayant  enfuite  demandé  juftice  de  cet  attentat  à fa  Sainte- 
té, elle  fit  réponfe  qu'on  n’avoit  rien  fait  que  par  fon  ordre,  & quelle 
avoit  eu  de  bonnes  raifons  pour  le  donner.  Up  croit  que  c’ell  ce  qui  avan- 
ça la  mort  de  ce  Prélat,  qui,  quoiqu'il  fût  déjà  fore  âgé,  étoic  encore 
très-vigoureux.  Il  mourut  le  fécond  ( 2 ) de  Jum  dans  Ci  quatre-vingt  cin- 
quième année.  Son  corps  fut  enterré  dans  la  cathédrale  d’Avignon,  où 
dès  fon  vivant  il  s'étoit  fait  clever  un  maufolée. 

Qpelque  tems  après,  c’eû-à-dire  le  8.  d’Oétobre,  le  Cardinal  Guillaume 
Sirleto  mourut  à Rome  âge  de  foixante  & onze  ans.  Il  étoit  originaire 
de  Squillaci  en  Calabre;  & par  fa  grande  habileté  dans  la  langue  Grecque, 
à laquelle  il  joignit  enftite  la  fcience  de  l’Hébreu  , il  mérita  l'effiine  de 
Paul  III.  qui  lui  donna  l’evéché  de  Monopoli..  Pie  IV.  le  fit  enfuite  Car- 
dinal, à la  recommandation  du  Cardinal  Charles  Borromée;  & après  la 
mort  du  Cardinal  Marc-Antoine  Amulio,  il  fut  chargé  du  foin  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  Cette  place  fut  remplie  agrès  lui  par  le  Cardinal 
Antoine  Caraffe , qui  fçavoit  atilu  parfaitement  le  Grec , & qui  mit  enfin 
la  dernière  main  à l'édition  Grecque  de  la  Bible,  qu'on  avoit  commencée 
dès  le  vivant  de  Sirleto.  Ce  Cardinal  Sirleto  avoit  auffi  une  bibliothèque 
particulière  très-nombreufe , qui  auroit  mérité  d’étre  achetée  d’un  Roi. 
Elle  a paffé  au  Cardinal  Afcanio  Colonna,  qui  a hérité  auffi  des  fçavantes 
notes  de  ce  Cardinal  fur  les  Pfcaumes , aufii  bien  que  de  fon  A pparatus  Bi- 
bUcus , qui  n’ont  point  encore  vu  le  jour. 

Marc- Antoine  Muret  de  Limoges  avoit  précédé  le  Cardinal  Sirleto;  il 
mourut  à Rome  le  4.  de  Juin , âgé  de  cinquante-neuf  ans.  C’dtoit  un 
génie  heureux,  né  pour  toutes  fortes  de  fcience*.  Mais  il  s’appliqua  prin- 
cipalement aux  belles  Lettres;  excella  dans  la  connoiflànce  des  deux  lan- 

f;ues  ; & fe  rendit  célèbre  par  la  pureté  avec  laquelle  il  écrivoit  en  Latin. 
I avoit  outre  cela  un  jugement  très-fubtil.  Muret  profcflk  d’abord  les 
belles  Lettres  à Paris,  enfuite  à Bourdeaux  & à Aufch.  11  enfeigna  aulfi 
le  Droit  à Poitiers  & à Touloufe;  après  quoi  il  paffa  en  Italie , ujgretté 
de  tous  fes  compatriotes,  l’an  1554.  demeura  ûx  ans  à Vcnife  & à Padouë; 
& fe  rendit  enfuite  à Rome  auprès  du  Cardinal  Hippqlyte  d'Eit , qui  lui 
fit  un  parti  fort  avantageux.  Après  fa  mort  le  Cardinal  Louis  d’Efl  le 
prit  chez  lui,  où  il  devint  toujours  plus  fçavant  & plus  éloquent',  à mefure 
qu’il  avançoic  en  âge.  François  Bencio,  digne  difciple  d’un  fi  grand  maî- 
tre , fit  fon  éloge  en  préfeace  de  l’illuffre  affembiée  qui  fe  trouva  à fes  fu- 
. nerail- 

(1)  On  a retranché  Epljctfnm,  félon  le  (1)  Au  lits  de  V.  JVwi.  J un.  ce  qui  ns 
fcntiment  de  Mr>.  Dupuy,  qui  revient  qu'il  peut  Cire,  on  a 1Û  If'.  Are».  J un. 
n’y  a point  en  d’etêque  de  Toulon  de  cenoai. 
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neTiiîks  à U Trinité  du  Mont,  où  il  avoit  demandé  par  fon  teftament  d'ê- 
tre enterré. 

Sur  la  fin  de  l'année , Pierre  Vettori  Noble  Florentin  mourut  le- 19.  de 
Décembre,  & fut  enterré  dans  i’Eglife  du  S.  Efprit,  qui  appartient  aux 
Religieux  Auguftim.  li  étok  beaucoup  plus  vieux  que  Muret , car  il  avoit 
plus  de  quatre  vingt-dix  an*,  de  avoit  ainû  joîii  du  plaifir  de  voir  renaître 
Je»  Lettres  en  Italie,  comme  il  eut  la  douleur  de  Jes  y voir  auflî  prefque 
éteintes  En  lui  on  vit  revivre  ce  fameux  Pierre  Vettori,  qui  était  de  la 
même  famille , & étdit  mort  il  y avoit  foixante  & dix  ans.  En  effet , aUf 
tant  celui-là  avoit  rendu  de  fervice*  à la  République  de  Florence.,  dan* 
destems  très-fâcheux,  par  fa  prudence  & par  là  bravoure,  autant  celui-ci 
fit-îl  d'hormeur  à la  république  de*  Lettres,  par  fon  efprit  & f es  écrits. 
Mais  comme  la  plûpart  de*  Ouvrages  de  belles  Lettres  qu’il  a compofés, 
avec  les  éditions  qu’il  nous  a données  des  anciens  auteurs  tarit  Grecs  que 
Latins  qu’il  a revus  & corrigés  avec  tant  d'exactitude  & de  foin  > font  eri- 
tre  les  mains  de  tout  !le  inonde , il  eft  inutile  que  je  m’arrête  plu*  long-ten» 
fur  fon  éloge.  . 

Charles  Sigonkts  étoit  mort  avant  Vettori , & beaucoup  plus  jeune  que 
kri.  îl  étoit  natif  de  Modene,  d’où  font  iortis  le*  Cardinaux  jaques  Sado 
let,  & Grégoire  Cortefe  , auiïi  illuftres  par  leur  érudition , que  par  la  di- 
gnité dont  ils  étoient  revêtus:  joignons  à ceux-là  Mario  Molfa,  Gabriel 
Falopia,  & tant  d’autres  lçavans  hommes.  Après  avoir  fait  fes  étude» 
fous  Romulus  Amafseus,  le  Sénat  de  Venife  l’appella  dans  cette  ville,  pour 
y enlbigner  les  belle*  Lettres  à la  place  de  Jean-Baptilte  Eguatio.  De-là 
il  pafla  à Padouë,où  il  eut  de  grands  différends  de  vive  voix  & par  écrit, 
avec  un  rival  qui  lui  étoit  bien  inférieur  , mais  dont  le  parti  éeoit  prefque 
suffi  fort  que  le  fien.  C’étoit  François  Robortel  : leur  difpute  partagea 
toute  cette  Univerfué.  11  écrivit  auffi  beaucoup  contre  Nicolas  Greuche 
notre  compatriote  , qu’il  mettoit  fort  au-deffus  de  Robortel.  U alla  en- 
fuite  » Boulogne , oh  il  fit  fes  dernière*  preuve*  , ayant  donné  à la  pofté- 
rité  plufteurs  Ouvrages  immortels,  où  marchant  fur  les  traces  d’Onufre 
Panvihi , il  a édairci  mieux  que  perfonne , ce  qui  regarde  les  antiquités 
Romaines , & l’hiftoire  du  bas  Empire.  Enfin  ayant  fait  au  mois  d'Aoûc 
un  voyage  à Modene  fa  patrie,  où  il  voulut  fe  donner  une  retraite  pour  le 
relie  de  fes  jours , il  y trouva  fa  dernière  demeure.  En  effet  il  y fut  atta- 
qué d’une  maladie  qui  l’enleva  à l’âge  de  foixante  ans. 

Sébaltien  Erizzo  Noble  Vénitien,  mérite  auffi  d’avoir  place  parmi  ce* 
grands  hommes.  Après  avoir  donné  aux  feienee*  fes  premières  années, 
il  pafla  fa  jeunefle  dans  les  charges  de  la  République.  Il  les  quitta  enfuite 
pour  reprend^  les  Lettres,  & fe  donna  tout  entier  à l’étude,  mit  la 
dernière  main  à un  Ouvrage  fus  les  médailles  antiques,  écrivit  quelque 
chofe  fur  la  morale  d’Ariftote,  traduifit  en  Italien  le  Timée  de  Platon,  & 
commenta  quelques  autres  Ouvrages  phllûfophiques.  Après  cela,  comme 
fi  l’étude  l’eût  rendu  plus  propre  aux  emplois  de  l’Etat  , il  les  reprit  à 
l’âge  de  quarante  ans,  & y mourut  âgé  de  cinquante  - cinq , également 
cftimé  pour  fon  grand  fçavoir,  & pour  u rare  prudence  dan*  le  manîment 
des  affaires.  La 
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La  mort  avoit  enlevé  peu  de  tems  auparavant , Rambert  Dodonée  otl 
Dodoens,  de  Malines.  11  avoit  été  Médecin  des  Empereurs  Maximilien 
II.  & Rodolphe  II.  & s’ell  rendu  fameux  par  un  Ouvrage  de  Botanique, 
mieux  digéré  qu’aucun  autre  qui  eûc  encore  paru.  Il  fut  enfuite  Profef- 
feur  public  de  Médecine  à Leyde , où  il  eut  beaucoup  de  fuccés.  Il 
mourut  le  10.  de  Mars , âgé  de  foixante  & huit  ans. 

Enfin  le  18.  de  Septembre,  Jean  Molanus  de  Louvain,  & Profcflêur 
de  Théologie  dans  cette  célébré  Univerfité  , fut  enlevé  au  public  par  une 
mort  qu’on  peut  appeller  prématurée;  car  quoiqu’il  fût  déjà  allez  âgé,  ce- 
pendant comme  cet  habite  homme  étoit  fort  fçavant  dans  l'hiftoire  Ecclé- 
fiaftique  , fur  laquelle  il  avoit  beaucoup  écrit , il  eût  été  à fouhaiter  qu’il 
eût  eu  le  tems  ae  mettre  au  jour  plulieurs  excellens  Ouvrages  qu’il  avoit 
compofés  en  ce  genre.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’Eglifê  ae  S.  Pierre. 

Cette  année  fut  encore  funelle  à Jean  Crato  ( 1 ) de  Breflaw  en  Siléûe. 
Il  avoit  faiefes  premières  études  en  Allemagne,  fous  Philippe  Mélanchton. 
Enfuite  il  étudia  fous  Jean-Baptifte  Montan  Médecin  célébré , & devint  fous 
lui  un  exaltent  Philofophe  , & un  très -habile  Médecin.  Aulfi  pour  marquer 
la  rcconnoifiance  qu’il  avoit  des  foins  d’un  fi  bon  maître , ce  fuc  lui  qui.  fe 
chargea  de  revoir  & d’augmenter  non  - feulement  fes  Confeils  & les  autres 
Ouvrages  qu’il  avoit  imprimés , mais  aulfi  de  donner  au  public  ceux  qui 
n’avoient  pas  encore  vû  1e  jour.  Ce  qu’il  eut  de  particulier  , c’eft  que 
par  un  bonheur  bien  rare,  donc  il  fut  redevable  à fon  habileté,  jointe  à 
une  douceur  & une  prudence  très -grande,  il  fut  confécutivement  & fans 
interruption,  Confeiller  & premier  Médecin  de  trois  Empereurs,  le  pere, 
le  fils,  & le  petit-fils  , fans  avoir  jamais  ceflede  leur  être  également  cher. 
Enfin  il  mourut  tranquillement  dans  fa  patrie,  comme  il  le  fouhaitoit, 
âgé  de  foixante  & fepe  ans. 

La  mort  de  Pierre  Ronfard  terminera  les  évenemens  de  cette  année. 
Il  étoit  originaire  d’une  famille  noble  du  Vendômois  ; & après  avoir  été 
Page  chez  Charles  Duc  d’Orléans , pendant  fa  jeune Ife , il  avoit  depuis 
pane  quelque  tems  en  EcolTe.  Il  fe  mit  enfuite  à l’étude  des  belles  Let- 
tres dans  un  âge  allez  avancé.  Jean  Dorât  fut  fon  maître  ; il  s’y  appliqua 
avec  tant  d’ardeur  & de  fuccès , qu’il  répara  bientôt  le  tems  que  fa  négli- 
gence lui  avoit  fait  perdre.  Mais  fur  - tout  il  fit  de  fi  grands  progrès  dans 
la  Poefie  pat  la  letture  des  anciens  qu’il  feuilletoit  jour  & nuit,  & par 
l’envie  qu’il  fentoit  de  les  imiter,  qu’il  femble  avoir  égalé,  & même  fur- 
pafle  quelquefois  tout  ce  que  nous  avons  de  meilleur  de  l’antiquité.  Aulfi 
la  nature  avoit -elle  réiini  en  lui  deux  grands  talens  pour  la  Poëfie,  & qui 
fe  trouvent  raflemblés  rarement  dans  un  même  fujet  ; je  veux  dire  une 
imagination  étendue  & un  jugement  pénétrant;  il  fjut  fi  bj^u  allier  l’art 

' . • avec 


( 1 ) J'an  Crtti.  ] le  furnom  d«  ce  Mé- 
decin Allemand  , éloit  van,  RrajT'.biim  , à 
quoi  répond  fr.if»,  du  Grec  K^tr-r^  rôbtiT. 
Voyez  la  rie  de  Mélanchton,  édit,  de  ifp». 

p.  j 6.  ou  l'auteur  nomme  Mam  Croit  un 


autre  garant  Allemand  , qui  (è  nommoft 
Kraphth  en  fa  Langue  Dans  Vander  Lin- 
den , le  Médeein  Craro  fe  furnommoit  a 
Crafftbrim  , au  devant  de*  Ouvrages  qu’il 
publioit  en  Latin.  Le  Duchat, 
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avec  1»  nature , & prendre  ce  vrai  goût  de  la  belle  Poe  (le  des  Grecs  & 
des  Latins , que  depuis  le  fiécle  d’Augulle  que  la  paix  profonde  dont  joüif- 
foit  l’univers,  rendit  fi  fécond  en  génies  excellens,  on  peut  dire  fans  exa- 
gérer, & fans  craindre  d’offenfer  perfonne,  qu’aucun  en  ce  genre  ne 
Pavoit  encore  égalé.  Mais  comme  il  n’avoit  pas  moins  de  bonne  mine  & 
de  vigueur  de  corps,  que  d’efprit,  il  fe  ruina  la  fanté  à force  de  fe  réjoBir 
& d’aimer  les  plaifirs  ; en  forte  que  fur  la  fin  de  fa  vie , il  fe  vit  extrême- 
ment tourmenté  de  la  goûte.  Cependant  au  milieu  de  fes  douleurs , il  ne 
laiflbit  pas  de  faire  encore  des  vers;  & quoique  l’âge  eût  glacé  fa  veine, 
on  fentoit  pourtant  qu’ils  étoient  toujours  frappés  au  même  coin  ( 1 ).  Il 
vint  au  monde  l’année  même  de  la  bataille  de  Pavie , comme  il  le  marque 
dans  une  de  fes  Elégies  , ad  reflue  à Remi  Belleau , comme  fi  la  Pro- 
vidence eût  voulu  dédommager  la  F rance  de  la  perte  qu’elle  fit  à cette 
journée,  & des  malheurs  qui  la  fuivirent,  par  la  naiflance  d’un  fi  grand 
homme.  Enfin  atténué  par  la  maladie,  il  mourut  le  28.  de  Décembre 
au  prieuré  de  S.  Côme  en  Touraine,  fitué  proche  de  Tours  dans  un  pais 
fort  agréable,  que  Charles  IX.  lui  avoit  donné,  & où  il  voulut  être  en- 
terré. Ronfard  en  expirant  fit  encore  des  vers  fur  des  fujets  de  piété , 

2ui  n’étoient  pas  mauvais , & qu’on  a imprimés  depuis  avec  fes  autres 
)uvrages.  Il  avoit  fait  un  teflaraent , par  lequel  il  nommoit  pour  fon  hé- 
ritier Jean  Gallandius , qui  a .travaillé  fi  utilement  à l'éducation  de  la 
jeunefle  de  Paris , & chez  qui  il  logeoit  toujours  lorfqu’il  yenoit  dans  cet- 
te capitale.  En  reconnoiflance,  & pour  honorer  la  mémoire  d’un  û grand 
homme,  Gallandius  lui  fit  faire  des  obféqucs  magnifiques  dans  fon  collè- 
ge de  Boncourt.  Jaques  Davy  du  Perron,  jeune  homme  déjà  fort  eflimé 
pour  fon  efprit  & Ion  fçavoir,  & qui  dans  la  fuite  crût  en  dignité,  auflï 
bien  qu’en  réputation,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  , fit  l’éloge  du  dé- 
funt. Gallandius  fit  même  élever  à Ronfard  une  ftatuè'  de  marbre  dans 
fa  chapelle;  & long-tems  après  il  célébrait  encore  fon  anniverfkire  par 
un  fervice  folemnel , & par  des  difputes  littéraires , dont  les  tenans  étoient 
les  meilleurs  étudians  de  fon  collée. 


( 1 ) Ronfard  ( Pierre  de  ) Rem.  { B ) A- 
près  avoir  cenfuré  Claude  Binet  d’avoir 
dit  que  la  oaiffanee  de  Ronfard  , arrivée 
le  mime  jour  que  Françoia  I.  fut  pria  de- 
vant Pavie  , dedommageoit  la  France  de 
la  prifon  de  fon  Roi  ; M.  Bayle  ajoute  : 
1,  Maie  que  dira- 1- on  de  M.  de  Thou, 
„ ce  grave,  ce  vénérable  Magiftrat,  qui  a 
„ débité  fort  férieufunent  la  mime  pen- 
„ fée,  dans  une  hiftoire  generale  qui  eft  un 
„ chef-d’œuvre?  Natus  eret  (Petrua  Ron- 
,,  fardut)  dit -il  , codent,  quo  infcliciter  a 
„ rujiris  ad  Tieintm  pugnatum  eji  onno,  ut 


,,  ipfe  in  elegia  <td  Rmiglum  BtlUquium 
„ Jcribil  ; qutfi  Deut  jaRuram  nomims  Gaili- 
„ ri  eo  preelio  fa&tm  , (ÿ  fecutum  ex  illo  ve- 
„ luti  no  fl  r arum  re  rum  tnteritum , tantù  vki 
„ or  tu  compenfare  voluerit.  Remarquez  bien 
„ que  M.  de  Thon  ne  met  pu  h un  mémo 
„ jour  la  naiffanee  de  ce  Poète  & la  batail- 
,,  le  de  Pavie:  il  ne  lea  met  qu't  la  mémo 
„ année.  Maia  Claude  Binet , ne  trouvant 
„ point -là  un  affez  beau  jeu,  ni  adez  de 
„ merveilleux  , affûta  que  cea  deux  oholêa 
„ arrivèrent  le  même  jour , &c.  „ 
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An  dis  que  les  Amj>a(Tadeurs  des  Provinces -Unies  ctoicnt 
en  France,  la  guerre  conünuoit  dans  les  Pais -bas.  Guil- 
laume de  Naflau  , fils  de  Jean  de  NalTau , après  avoir 
pris  folemncllement  poficffion  à Leeuwaerden  du  gouver- 
nement de  Fnfe,  avoir  fait  fur  Steenwyck  une  entreprife 
qui  ne  lui  réülfit  pas.  Le  Prince  de  Parme  penfoit  de  fon 
cçité  à fe  rendre  maître  de  Bergen  - op  - Zoom.  Pour  ce- 
la il  avoit  mis  dans  fes  interets  Bravoetz  qui  commandoit.la  garnifon  de 
cette  place.  Mais  leur  intelligence  fut  découverte;  enlorte  que  ce  projet 
n’eut  aucune  fuite.  Bravoetz  le  retira  de  bonne  heure  auprès  du  Prin- 
ce ; & par  fa  fuite  il  fe  mit  à couvert  de  la  peine  que  fa  trahifon  méritoit. 

11  y avoit  déjà  long-tems  que  les  Etats  ^voient  des  vûës  fur  Boisleduc , 
dont  ils  efpéroient  pouvoir  fe  rendre  maîtres  par  le  moyen  des  exilés , qui 
fe  voyoienc  avec  chagrin  fi  long-tems  éloignés  de  leur  patrie.  Ainfi  ils 
crurent  devoir  faire  une  tentative  fur  cette  place.  L’auteur  & le  chef  de 
cette  entreprife  fut  Julien  de  Cleerhage.  Il  croît  à la  vérité  de  Bruxelles; 
mais  il  s’e'toit  marie  dans  une  famille  de  Boisleduc , & étoic  Officier  dan* 
le  régiment  dlfelftein.  Il  donna  avis  aux  Etats , qu’il  avoit  des  intelli- 
gences dans  la  ville , & qu’il  feroit  aife  d’y  faire  entrer  des  foldats;  lui-mê- 
me fe  chargea  de  l’exécution. 

_ Sur  ces  ailùrances  le  19.  de  Janvier  le  Comte  Philippe  de  Hohenlo  par- 
tit à la  tête  de  quelques  troupes,  & marcha  de  côté-là  le  plus  fecrettement 
qu’il  lui  fut  poflible.  En  même  cems  Cleerhage  fe  difpofa  à tenir  fa  pro- 
mette. 11  prit  avec  lui  quelques  foldats,  choim  fous  la  porte  qui  mène  à 
Anvers  unendroit  où  il  ne  pût  être  découvert,  & s’y  cacha.  De-là,  auffi- 
tôt  que  la  nait  fut  venue,  il  alla  palier  le  retranchement  qu’on  avoit  élevé 
à la  tête  du  pont  levis,  & fe  logea  dans  deux  cabanes  qui  fervoient  à pofer 
les  fentinelles , attendant  que  fur  les  huit  heures  du  matin  on  vint. ouvrir 
la  porte,  & bailler  le  pont.  Alors  fortant  de  fon  embufeade,  fuivi  de  fes 

Sens , il  fe  jetta  fur  le  corps-de-garde  qu’il  pafTa  au  fil  de  l’épée , & fe  ren- 
it  ainfi  maître  de  la  porte.  Ernuite  ayant  été  renforcé  par  le  ~reile  de  fa 
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compagnie,  qui  vint  le  joindre,  il  marcha  ver*  la  place  qui  étoit  vis-à-vis, 
& s’en  empara  encore  après  quelque  légère  réfiitancc  de  la  part  des  habi- 
tons. 

Clcerhage  «voit  laifie  à la  garde  de  cette  place  un  jeune  Officier  dont  il 
connoiffoit  la  bravoure,  nommé  Fréderic-Herman  Cloot,  & il  lui  avoit 
ordonne  espreffément  de  ne  point  abandonner  la  porte , qu!il  n’eût  reçû 
de  nouveaux  ordres  du  Colonel  Ifelilcin.  Mais  Cloot , croyant  que  fe» 
gens  avoient  tué  un  vieillard  qui  étoit  chargé  de  la  garde  de  cette  porte , 
au  moment  qu’il  fe  mettoit  en  devoir  de  faire  tomber  la  herfe,  & voyant 
déjà  près  de  trois  milie  hommes,  tant  Cavalerie  qu’Infanterie , entrés  dans 
la  ville,  oublia  les  ordres  qu’il  avoit  reçus.  Au  lieu  de  relier  à la  garde 
de  fon  polie , qu'il  ne  jugeoit  plus  important , il  fe  mêla  aux  troupes  qui 
entroient  en  foule  & fans  ordre , dans  la  vûë  de  profiter  du  pillage , & les 
fuivit  avec  fes  gens.  Alors  ce  vieillard  qu’il  avoit  cru  mort , mais  qui  n’é- 
toit  que  bleffé , fortant  de  fa  retraite , & ne  trouvant  aucun  corps-de-garde 
à la  porte,  il  la  ferma  avec  la  herfe.  Cependant,  comme  le  Comte  de 
Hohenlo  & le  Colonel  Ifelllein  n’étoient  point  encore  arrivés,  les  troupes 
qui  étoient  entrées , au  lieu  de  garder  les  avenues , félon  l’ordre  qu’elles 
avoient,  fe  débandèrent  pour  piller.  Mais  iès  bourgeois,  qui  font  des  plus 
aguerris  de  toute  la  Flandre,  s’étant  ralliés  dans  ce  moment,  & ayant  à 
leur  tête  Claude  de  Berlaymont  Baron  de  Haultepenne , qu’une  maladie 
avoit  engagé  à venir  à Boisleduc  pour  faire  quelques  retneaes,  tombèrent 
fur  ces  troupes  difperfées  ; & apres  quelques  volées  de  canon , qu’on  tira 
pour  rompre  la  Cavalerie,  ils  les  obligèrent  d’abandonner  le  pillage  pour 
prendre  la  fuite.  Cleerhage  fit  en  vain  tous  fes  efforts  pour  s’y  oppofèr: 
il  eut  beau  leur  repréfenter  que  le  Comte  de  Hohenlo  ailoit  paraître  avec 
le  relie  de  l’armée  ; rien  ne  fut  capable  de  les  faire  changer  de  réfolution. 
Le  defordre  augmenta  encore  à la  porte , quoique  fur  le  rapport  de  Cleer- 
hage , les  fuyards  fuffent  perfuadés  que  c’était  le  Comte  lui-même  qui  l’a- 
voit  fait  fermer  pour  empêcher  leur  fortie.  Les  uns  fe  mirent  en  devoir 
de  rompre  la  heife;  d’autres  plus  impatiens  fautèrent  par-deffus  les  murail- 
les; quelques-uns,  mais  en  petit  nombre,  ôferent  faire  tête  aux  habitan*. 
Environ  trois  cens  hommes  périrent  en  cette  occafion.  De  ce  nombre 
fut  Ferdinand  Truchfes  frere  de  Gebbard  Eleéleur  de  Cologne  , qui  ve- 
noit  d’étre  dépoüillé  de  fes  Etats.  Après-  la  perte  de  Bonn , ne  voyant 
plus  d’elpérance  de  foûtenir  le  parti  de  ce  Prélat , il  s’étoit  réfugié  en  Hol- 
lande , à étoit  alors  au  fervice  des  Etats-Généraux  L’Amiral  Julie  de 
Naflau  ne  fe  fauva  qu’en  fe  précipitant  du  haut  des  murs  de  la  ville.  Cleer- 
hage lui-même , après  avoir  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  brave 
Officier , ne  voyant  plus  qu’environ  quinze  hommes  autour  de  lui , fe  jette 
avec  eux,  tout  armé  qu’il  étoit,  de  la  tour  de  la  Croix  ou  Cruys-toren, 
dans  le  foffé,  «St  fut  redevable  de  la  vie  à un  foldat  Ecoffois,  qui  l’en  re- 
tira. A l’égard  de  Cloot , quoiqu’il  fe  fût  comporté  vaillamment  en  cette 
occafion,  & qu’il  eût  même  enlevé  un  drapeau  à l’ennemi,  il  fut! condamné 
à perdre  la  tête,  pour  avoir  abandonné  la  garde  de  la  porte,  & pour  avoir 
par- là  été  la  caufe  du  mauvais  fuccès  de  cette  entrepnfe. 
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Cet  accident  fut  fuivi  de  la  perte  de  Nimegue  dans  la  Gueldre,  qui  fur 
ces  entrefaites  abandonna  le  parti  des  Etau.  Ceux , qui  avoient  le  manî- 
ment  des  finances  dans  cette  ville , ayant  été  accules  de  malverlàtion , 
cherchèrent  le  moyen  de  fe  fouftraire  au  châtiment  qu’ils  appréhendoient. 
Dans  cette  vûë , à la  follicitation  du  Colonel  Martin  Schenclc , qui  étoit 
encore  alors  au  fervice  du  Prince  de  Parme , ils  préfenteftnt  une  requête 
dont  le  Magiftrat  fut  très-choqué,  par  laquelle  ils  demandoient  que  con- 
formement I la  dernière  pacification , on  leur  accordât  des  Egliles , avec 
la  liberté  de  s’y  afiembler,  & d’y  célébrer  les  cérémonies  qui  font  en  ufage 

Siarmi  les  Catholiques.  Leur  demande  étoit  jufle  ; mais  parce  qu’il  paroif- 
oit  que  ce  n’étoit  qu’un  prétexte  pour  exciter  quelque  mouvement  dans 
cette  ville , Adolphe  Comte  de  Newenar  Gouverneur  de  la  province  s’y 
oppofa:  & pour  arrêter  les  fuites  de  leurs  complots,  il  fe  mit  en  devoir 
de  renforcer  la  garnifon.  Ce  fut-là  le  lignai  de  la  révolte.  Les  intérefles , 
ayant  à leur  tête  Guillaume  Arimberg  Dornick , un  des  plus  confidérables 
bourgeois , prennent  cette  occafion  pour  foulever  le  peuple  contre  le  Gou- 
verneur ; s’emparent  des  portes  & des  murs  de  la  ville  ; fe  rendent  maîtres 
de  l’artillerie;  defarment  les  troupes  qui  étoient  dans  la  place;  y font  en- 
trer celles  de  Schenck,  qui  logeoient  dans  les  lieux  voifins,  & en  chaflTenc 
la  gamifon  : enfin , comme  après  cela  ils  avoient  tout  à craindre  du  Comte 
de  Newenar , ils  s’adreflènt  au  Baron  de  Haultepenne , font  par  fon  moyen 
leur  traité  avec  le  Prince  de  Parme  à des  conditions  très-avantageufes , & 
rentrent  fous  l’obéïiTance  du  Roi  d'EJpagne.  Les  habitans  de  Duysbourg 
luivirent  auflitôt  après  leur  exemple.  Ceux  d’Arnheim  foneeoient  aulfi  a 
les  imiter;  mais  le  Comte  de  Newtnar  les  prévint.  11  fit  mire  une  faufie 
attaque  à la  place , qui  attira  tous  les  habitans  de  ce  côté-ià.  Cependant 
il  fe  rendit  maître  d’une  des  portes  flptra  dans  la  ville  fuivi  de  bonnes  trou- 
pes, & s’en  aflïïra,  en  y mettant  une  forte  garnifon. 

En  même  tems  Valentin  de  Pardieu  Sieur  de  la  Motte,  Gouverneur  de 
Gravelines , fit  fur  Oftendc  une  tentative  qui  ne  lui  réuffit  pas.  H avoit 
emporté  du  premier  abord  la  vieille  ville,  qui  par  un  pont  communique  à 
la  nouvelle.  Enfuite  il  s’y  étoit  retranché  contre  les  alïiégés  par  une  en- 
ceintê  de  chariots  & de  facs  de  terre,  & avoit  laiffé  Jean  de  Namur  à la 
garde  du  pont.  Mais  cet  Officier  ayant  abandonné  ce  polie  pour  piller, 
la  gamifon  fit  une  fortie.  En  même  tems  l’artillerie  des  vaiflèaux  qui 
étoient  dans  le  port , ayant  fait  plufieurs  décharges  très- vives , les  Efpa- 
gnols  furent  obligés  d’abandonner  leur  conquête , & de  fe  retirer  avec  per- 
te , laifiant  fur  la  place  plus  de  deux  cens  hommes , qui  furent  écrafés  fou* 
les  ruines  d'un  baftion  nouvellement  élevé.  Environ  quarante  Officiers  pé- 
rirent en  cette  ’occafion.  De  la  Motte  y perdit  tout  le  canon  qu’il  avoit 
amené,  & fut  lui-même  blelTé  à la  main. 

Cependant  la  difette  étoit  grande  à Bruxelles  & à Malines.  Dès  l’an- 
née précédente  les  bourgeois  de  ces  deux  villes , voyant  que  les  vivres 
commençoient  à y manquer,  avoient  envoyé  en  Hollande  pour  acheter  du 
bled.  De-ià  il  avoit  été  tranlporté  à Anvers  ; mais  depuis  que  les  Efpa- 
guols  avoient  fermé  l’Efcaut,  & que  le  Prince  de  Parme  avoit  formé  le 
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fiége  de  Vilvoorde , il  n’avoit  pas  été  poflible  de  le  faire  palier  plus  haut; 
Outre  cela  on  y étoit  extrêmement  chagrin  de  la  perte  qu’on  avoit  faite  de- 
puis peu  d'une  quantité  très-confiderable  de  niarenandifès , dont  on  foup- 
çonnoit  que  les  garnifons  de  ces  deux  places  avoient  profite.  Ceux*  qui 
dans  Bruxelles  favorifoient  le  parti  des  Efpagnols , profitèrent  de  ces  circonf- 
tances  pour  foufcver  le  peuple  contre  les  Magitlrats,  fous  prétexte  que 
c’étoit  à leur  négligence  & à leur  avarice  qu’on  devoit  imputer  l’extrémité 
où  la  ville  étoit  réduite:  la  fédition  alla  ii  loin,  que  pour  appaifer  la  fureur 
de  ces  mutins,  il  fallut  arrêter  ceux  qu’on  leur  iaifoit  regarder  comme  les 
auteurs  de  leurs  malheurs.  Cependant  on  reconnut  enfuite  que  ces  accu- 
fations  n’étoient  que  de  pures  calomnies,  & les  Magiflrats  furent  relâchés. 
En  même  tems  on  s’afÏÏifa  de  ces  délateurs  cachés  qui  avoient  été  les  au- 
teurs de  ce  foulevement,  & on  les  mit  en  prifon.  De  ce  nombre  fut  le 
Capitaine  Rouck,  qui  avoit  fi  bien  aidé  Pontus  de  Noyelles  Sieur  de 
Bours  à reprendre  le  château  d’Anvers;  & il  y auroit* infailliblement  laifTé 
la  tète , lui  & fes  complices , fi  peu  de  tems  après  la  ville  ne  fe  fût  rendue 
au  Prince  de  Parme. 

Le  retardement  du  Comte  de  Hohenlo  qui  siérait  chargé  de  faire  en- 
trer des  convois  dans  la  place , fut  la  caufe  de  cette  révolution.  Il  étoic 
parti  de  Bergen-op-Zoom  dans  cette  intention , & pouvoit  prendre  deux 
routes  pour  y arriver:  mais  l’inondation  ne  lui  permettant  pas  de  fuivrela 
plus  courte;  & ayant  trouvé  la  fécondé,  qui  ctoic  beaucoup  plus  longue, 
fermée  par  de  grands  abbatis  d'arbres,  il  ne  lui  fut  pas  poffible’de  fe  ren-, 
dre  aullkôt  que  ceux  de  Bruxelles  l’avoient  efpéré.  Dans  ces  circonflan- 
ces,  pnfles  de  la  faim,  ils  eurent  moins  de  peine  à ajoûterfoi  au  bruit 
que  la  faélion  Efpagnole  eut  foin  de  répandre  dans  la  ville,  que  le  Comte 
avoit  été  défait;  & le  13.  de  Mars  i|j||raiterent  enfin  avec  le  Duc  de  Par- 
me aux  conditions  fuivantes  : qu’Olivuer  de  Tempd  Gouverneur  de  Bru- 
xelles, le  Colonel  Schay,  les  Capitaines  Piron  & Eetvelt,  s’engageroient 
à ne  point  fervir  en  Brabant  dans  les  troupes  des  Etats  pendant  quelques 
mois;  que  la  garnifon  qui  étoit  dans  la  ville  en  fortiroit  fous  les  armes;  que 
les  bourgeois  auroient  deux*  ans  pour  délibérer  s’ils  voudroient  changer  de 
Religion;  & que  ceux  qui  ne  pourraient  s’y  réfoudre,  feraient  obligés  de 
fe  retirer.  La  ville  avoit  encore  été  taxée  aune  certaine  fomme,  dont 
elle  fut  cependant  déchargée,  à condition  que  les  habitans  feraient  rebâtir 
à leurs  fraix  la  chapelle  Royale  , avec  les  palais  du  Cardinal  de  Granvel- 
le  , & dt  Comte  de  Mansfeldt,  & qu’ils  les  meubleraient  de  la  meme  ma- 
nière qu’ils  avoient  été  meublés  auparavant.  A l’égard  de  leurs  privilèges, 
on  laiffaà  S.  M.  C.  la  liberté  de  les  réformer,  de  les  changer  , ou  dimi- 
nuer, félon  qu’elle  le  jugerait  à propos.  On  relâcha  auffi  les  prifon  niers, 
entre  autres  Rouck  , dont  je  viens  de  parler,  & le  Capitaine  Roland 
d’York  Commandant  des  troupes  Angloifes,  qui  avoit  été  accufé  aupara- 
vant d’avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Elpagnols.  Enfuite  le  Prince  de  Par- 
me y fit  entrer  de  Goigny  avec  vingt  enfeignes  de  garnifon.  Pour  Mali- 
nes,  elle  ne  fe  rendit  que  quelque  tems  après  ; & la  jaloufie  qui  regnoit  en- 
tre ces  deux  villes , jointe  au  rafraîchifiement  quelle  reçut  par  l'arrivée  des 
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convois  qui  avoient  été  dertinés  pour  Bruxelles , & que  le  Comte  de  Ho- 
henlo  fit  entrer  dans  cette  place , engagea  les  habitans  à tenir  encore  pen- 
dant quelques  mois. 

D’un  autre  côté  les  Ambafiadeurs  que  les  Provinces -Unies  avoient  en- 
voyés en  France,  étoient  déjà  de  retour.  Auflitôt  qu’on  fut  informé  en  An- 
gleterre du  fuc.eès  de  leur  négociation , Elifabeth  , qui  d’un  autre  côte  avoit 
aulli  été  inrtruite  par  le  Comte  de  Derby  de  l'état  où  étoient  les  affaires  de 
ce  Royaume,  & des  dif^ofitions  du  Roi  à l’égard  des  Flamans,  appréhen- 
da que  fon  refus  ne  jettàt  cette  nation  dans  le  défefpoir,  & ne  l’obligeât  à 
traiter  avec  l’Efpagne.  Pour  prévenir  ce  coup , elle  renvoya  aulfitôc  en 
Flandre  de  Grife  grand  Bailli  de  Bruges  , qui  peu  de  tems  auparavant  é- 
toit  paffé  en  Angleterre,  pour  lever  des  troupes  j & elle  le  chargea  d’affû- 
rt-r  les  Etats , quelle  étoit  dilpoféc  à leur  faire  plaifir  en  tout  ce  qui  dé- 
pendroit  de  fon  pouvoir.  Cette  nouvelle  fit  alfembler  les  Etats.  Ûnpro- 
pofa  de  fe  mettre  fous  la  protettion  de  la  Reine  ; mais  les  voyages  qu’il 
fallut  faire  de  part  & d’autre  furent  tellement  traverfés  par  les  vents  con- 
traires, & la  négociation  traîna  fi  bien  en  longueur,  que  pendant  tout  ce 
tems- là. on  perdit  Bruxelles,  Malines,  <3c  Anvers. 

Cette  ville  fe  trouvoit  fort  refferrée  par  le  pont  que  les  Efpagnols  a- 
voient  commencé  l’année  précédeute , & auquel  ils  mirent  enfin  la  derniè- 
re main  au  mois  de  Mars  de  cette  année.  Ce  fut  alors  que  les  Hollandois 
& les  Zélandois  reconnurent  leur  erreur , & fe  repentirent  de  n’avoir  pas 
profité  des  occafions  qu’ils  avoient  eues  de  ruiner  ces  travaux,  tandis  que 
leurs  troupes  fe  morfondoient  fans  fruit  au  fiége  de  Zutphcn,  &que  leurs 
gens  de  mer  perdoient  le  tems  à raifonner  inutilement  fur  la  conduite  de 
cette  guerre.  Les  Etats,  qui  s’étoienc  attendus  jufque- là  aux  fecours  é- 
trangers  qu'ils  efpéroicnt  tirer  de  la  France,  & qui  dans  cette  confiance 
avoient  voulu  ménager  leurs  propres  forces,  commencèrent  alors  à ouvrir 
les  yeux.  Ils  équipèrent  une  flotte , dont  ils  donnèrent  la  conduite  au 
Comte  de  Hohenlo,  & à l’Amiral  Julie  de  Naffau.  Elle  étoit  compofée 
de  quelques  grands  vaiffeaux , & de  plufieurs  autres  bateaux  plats  , dont 
ils  avoient  bordé  la  hune  d’Arquebufiers.  Cette  armeé  ayant  pris  le  large 
à la  faveur  du  flux,  comme  elle  découvrait  de  loin,  elle  nettoya  par  plufieurs 
décharges  de  moufqueterie  Ibuvent  réïterées,  les  tranchées  & les  travaux 
de  Liefitenshocck  avec  une  facilité  qu’elle  n’avoit  ôfé  fe  promettre.  En 
effet,  à peine  les  ennemis  eurent  tiré  quatre  volées  de  canon,  qu’ils  aban- 
donnèrent ce  porte.  Tout  ce  qui  tomba  fous  la  main  des  vainqueurs  fut 
paflè  au  fil  de  l’épée.  De  là  ils  allèrent  avec  le  même  fuccès  fe  rendre 
maîtres  des  forts  de  Saint  - Antonifchoeck , de  Terwente,  d'Oyrt,  & de 
Doel , d’où  les  garnirons  fortirent  avec  l’épée  & le  poignard  feulement. 
Soit  qu’une  conquête  fi  aifée  fût  l’effet  de  la  lâcheté  des  Efpagnols,  ou  de 
leur  infidélité  , le  PrinCe  de  Parme  en  fit  un  châtiment  rigoureux.  Tous 
les  Commandans  des  forts  pris  par  les  Flamans  eurent  la  tête  coupée  fur 
la  digue  même , à la  vùë  de  toute  l’armée.  Les  troupes  Allemandes  travail- 
lèrent enfuice  à élever  plufieurs  petits  forts  dans  les  portes  que  le  Prince 
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jugea  de  conféquence  ; & fes  nouveaux  ouvrages  dédommagèrent  en  partie 
de  la  perte  qu’on  venoit  de  faire. 

Au  relie  le  Comte  de  Hohenlo,  & l’Amiral  de  NalTau,  firent  une  gran- 
de faute  de  ne  pas  fuivre  en  cette  occafion  le  confeil  que  le  Sieur  de  Sain- 
te-Aldegonde  leur  avoit  donné  : c’étoit , après  la  prile  du  fort  de  Lief- 
kenshoeck,  de  tirer  de -là  un  retranchement  jufqu’à  la  digue  de  Callo,  & 
de  s’y  fortifier.  En  effet,  s’ils  euffént  pû  conferver  ce  polie,  il  leur  au- 
roit  été  aifé  d’y  dreffer  des  batteries,  qui  auroicht  infailliblement  ruiné  le 
pont  que  les  Efpagnols  avoient  bâti.  Or  voici  de  quelle  manière  il  étoit 
confirait.  Sur  les  deux  côtés  oppofés  de  la  digue,  qui  faifoient  les  deux 
extrémités  de  cet  ouvrage , on  avoit  élevé  deux  grands  forts  ; l’un  en  Flan- 
dre proche  de  Callo,  appellé  le  fort  Sainte  - Marie  ; l’autre  dans  le  Bra- 
bant proche  d’Ordam,  nommé  le  fort  Saint-Philippe.  Ces  deux  forts  étoient 
défendus  par  plufieurs  autres  petits,  jufqu’au  nombre  de  trente,  bâtis  de 
côté  & d’autre  dans  les  polies  qu’on  avoit  jugés  les  plus  avantageux.  Du 
pied  de  ces  deux  grands  ballions  fortoient  deux  hayes  de  pilotis  de  la  hau- 
teur de  cinquante  pieds  , enfoncés  avec  force,  & très-ferrés , qui  de  part 
& d’autre  s’avançoient  dans  la  rivière,  autant  que  la  profondeur  de  l’eau 
avoit  pû  le  permettre.  Ces  pilotis  étoient  couverts  de  planches , & refler- 
roient  le  lit  du  fleuve  de  plus  de  mille  pieds  , ne  laiffant  qu’une  ouvertu- 
re au  milieu  de  plus  de  treize  cens  pieds  de  largeur.  Cet  efpace  étoit  fer- 
mé par  trente  bateaux , qui  portoient  chacun  un  entablement  fait  de  pou- 
tres & de  mâts  éloignés  l’un  de  l'autre  déplus  de  vingt  pieds,  & attachés 
entre  eux  par  quatre  chaînes  ou  cables.  Chaque  bateau  étoit  fur  deux  an- 
cres , qui  l’affermiffoient  contre  le  reflux , & portoit  deux  gros  canons  à la 
poupe  & à la  proue,  avec  trente  foldats.  Toute  la  dillance  d’un  fort  à 
l’autre  étoit  de  deux  mille  quatre  cens  pieds.  En  même  tems  pour  arrê- 
ter toutes  les  entreprifes  de  ceux  d’Anvers,  les  Efpagnols  avoient  confirait 
une  efpéce  de  radeau , compofé  de  mâts  & de  greffes  poutres  quarrées 
attachées  enfemble,  & foûtenu  par  des  barques  appuyées  fur  plufieurs  an- 
cres. Cette  nouvelle  machine  étoit  environ  à cinq  cens  pieds  de  diflance, 
& on  l’avoit  deflînée  à arrêter  tout  ce  qui  viendroit  par  eau  à l’attaque  du 
pont,  afin  de  donner  letcms  à l’artillerie  des  forts,  des  bateaux,  & des 
digues,  découler  à fond  tout  ce  qui  fe  préfenteroit.  Enfin  le  Prince  de 
Parme  avoit  fait  venir  de  toutes  parts’  un  nombre  prodigieux  de  bateaux  : 
on  avoit  mis  des  troupes  deffus , «St  on  les  avoit  portées  de  côté  & d’autre 
aux  environs  du  pont , pour  en  défendre  les  approches.  On  employa 
fept  mois  entiers  à perfeélionner  ces  travaux.  Cependant  de  part  & d’au- 
tre on  avoit  élevé  cies  batteries,  & porté  des  troupes  fur  les  digues  pour 
empêcher  la  navigation.  Mais  ces  précautions  furent  inutiles  : malgré  ce- 
la les  ennemis  furent  aflèz  hardis , ou  allez  habiles  pour  continuer  pen- 
dant tout  ce  tems-là  de  paffer  aufli  librement  qu’à  lcur  ordinaire. 

Soinl  Si  Les  habitans  d’Anvers  oppoferent  à cet  ouvrage  plufieurs  forts  qu’ils 
préctu-  firent  bâtir  en  différens  endroits,  tant  dans  le  Brabant  que  dans  la  Flan- 
tion*  de»  drej  à Lillo,  à Saint  - Antomschoeck , à Terwente,  à Oyrt,  & à Borght. 
^ ' Outre 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  LXXXIII.  555 

Outre  cela  ils  éleverent  au  pied  de  leurs  murailles  , entre  la  citadelle  & la  Hi»m 
porte  Impériale  ou  Keyfers-porte  , une  efpéce  de  baftion  qui  fervoit  d’ou-  1-1  i. 
vrage  avancé.  Cependant  ils  étoient  occupés  à inventer  de  nouvelles  m'a-  1 5 8 5. 
chines  pour  ruiner  le  pont  des  Efpagnols.  Celui  qui  prefidoit  à tous  -ces  habitai» 
travaux  étoit  Frédéric  Jenibelli  Mancoüan  , dont  j’ai  déjà  parlé.  Il  avoit  d'An- 
donné  des  preuves  de  fon  habileté  à la  Reine  Elifabeth  ; & cette  Princef-  ’"*• 
fe  l’avoit  enfuite  envoyé  à Marnix  Sieur  de  Sainte-Aldcgonde.  Cet  Ingé- 
nieur avoit  d’abord  prdpofé  qu’on  lui  fournît  trois  grands  vaiffeaux,'  dont 
l'un  étoit  de  cent  cinquante  tonneaux , l’autre  de  trois  cens  cinquante , & 
le  troifiéme,  nommé  le  Lion,  de  cinq  cens,  afin  d’y  bâtir  des  mines  dfdes 
fourneaux  de  pierre.  Il  avoit  demandé  outre  cela , qu’on  lui  donnât  foi- 
xante  bateaux  larges  & plats,  qu’il  vouloit  lier  fortement  enfemhle  avec 
des  cables , des  chaînes , & des  poutres.  Son  deffein  étoit , qu’à  la  la- 
veur de  la  marée  cette  petite  flotte  s’avançât  fur  le  fleuve  en  forme  de  croif- 
fant;  chaque  bateau  devoit  être  garni  de  deux  ancres,  ou  de  deux  gra- 
pins  qui  feroient  élevés  de  dix  pieds  au-deflus  de  la  furface  de  l’eau , afin 
d’accrocher  & d’entrainer  tout  ce  dont  ils  approcheraient.  Mais  comme 
toutes  les  affaires  pafîbient  par  les  mains  d’une  infinité  de  gens , dont  cha- 
cun avoit  fon  fentiment  particulier , au  lieu  que  dans  un  danger  fi  preflant 
toute  la  conduite  du  fiége  aurait  dû  rouler  fur  une  feule  tête,  on  perdit 
d’abord  un  tems  confiderable  à raifonner  fur  le  projet  de  Jenibelli  ; & en- 
fuite  par  une  épargne  hors  de  làifon , on  retrancha  beaucoup  de  ce  qu’ii 
avoit  demandé.  Et  effet  on  ne  lui  donna  que  deux  vaiffeaui  médiocres , 
nommés  la  Fortune  & l'Efpérance,  qui  n’étoient  pas  chacun  de  plus  de 
foixante  & dix , ou  quatre  - vingt  tonneaux , avec  dix  autres  bateaux  plats, 
qu’ils  appellent  Pleytes. 

Malgré  la  médiocrité  de  ce  fecours , Jenibelli  ne  laiffa  pas  de  le  mettre  en  Machins 
ufage.  Il  choifit  deux  vaiffeaux  dont  le  corps  lui  parut  le  plus  ferme,  «5c  les  •»»«»'*« 
renforça  encore  de  tous  côtés  avec  des  planches  <5c  de  bonnes  poutres,  PDur  tjc' 
Enfuite  il  bâtit  dans  chacun  avec  de  grandes  pierres  blanches  longues  de  pon^t, 
cinq  pieds,  un  fourneau,  dont  la  longueur  intérieure  étoit  de  quarante  ennem». 
pieds , fur  trois  pieds  & demi  de  hauteur  & de  largeur.  Dans  l’un  il  mit 
fix  milliers  de  poudre,  & dans  l’autre  fept  mille  cinq  cens  livres.  Chaque 
fourneau  étoit  couvert  de  grandes  pierres  bleues , & formoit  un  éperon  qui 
s’avançoit  de  fix  pieds , & qui  étoit  à l'épreuve  du  canon.  Il  y avoit  au- 
delTus  une  lumière  pour  mettre  une  mèche.  Enfin  l'Ingénieur  avoit  prati- 
qué au  - deffus  des  vaiffeaux  memes  une  machine  qui  jeuoit  du  feu  pendant 
une  heure  avant  que  la  poudre  prît:  cela  étoit  fait  à deffein  d’amufer  les 
ennemis , qui  croyant  n’avoir  pas  autre  chofe  à craindre , fe  laifferoient  ai- 
ftmenc  attirer  par  ce  fpcétacle , & feroient  mis  en  pièces  au  moment  qu’ils 
y penferoient  le  tnoins , en  même  tems  que  le  pont  ferait  ruiné  par  l’effort 
tle  cette  terrible  machine.  Outre  cela  il  avoit  préparé  trente  - deux  gran- 
des barques  plattes  qu’il  avoit  remplies  de  feux  d'artifice , & dont,  de  de- 
mie heure  en  demie  heure , huit  à la  faveur  du  reflux  «ievoient  delcendre 
le  fleuve  tout  en  feu.  Enfin,  pour  perfectionner  ce  projet,  Jenibelli  avoit 
encore  rempli  de  poudre  plufieurs  petires  barques  de  pêcheurs , deftinées 
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à mettre  le  feu  aux  biteaux  que  lei  Efpagnols  avoient  pofle's  aux  environs 
du  pont.  Son  deffein  étoit  d'exciter  par  - là  les  ennemis  à jetter  leur  pre- 
mier feu  pendant  deux  heures,  à faire  toutes  leurs  décharges,  & de  ve- 
nir ainfi  à bout  de  les  laffer,  afin  qu’ils  ne  fuffent  plus  en  état  d’agir  lorfque 
les  deux  grands  brûlots,  qui  ne  dévoient  faire  leur  effet  que  lun  après 
l’autre,  aborderaient  au  pont. 

Ce  fut  le  4.  d’ Avril,  le  lendemain  du  jour  que  les  troupes  des  Etats  s’é- 
toient  emparées  du  fort  de  Liefkenshoeck , qui  fut  deftiné  à l’exécution  dg 
ce  deffein.  Mais  l’Amiral  Jacob.  JacobfTcn,  foit  par  négligence , foit  par 
madvaife  volonté,  fit  en  cette  occafion  une  grande  faute.  En  effet,  dè* 
que  le  reflux  commença  à fe  faire  fentir,  ces  quatre  efeadres  de  huit  cha- 
loupes chacune , dont  je  viens  de  parler , partirent  toutes  enfemble , & en 
même  tetns.  Outre  cela  elles  furent  fuivies  immédiatement  après  par  les 
deux  grands  brûlots  qu’on  n’auroit  pas  dû  lâcher  fitôt.  Enfin  il  y en  eut  un 
auquel  on  mit  trop  tût  le  feu.  II  y avoit  dedans  un  reûôrt  fernblable  à celui 
d’une  horloge  , qui  lorfqu’il  étoit  lâché , mettoit  de  lui-méme  le  feu  aux  pou- 
dres , fans  qu’il  fût  befoin  de  mèche.  Le  reflux  porta  ce  vaiffeau  pioche  du 
pont,  où  il  s’arrêta  fans  produire  aucun  autre  effet.  Le  Prince  de  Parme , de 
deffus  la  digue  où  il  étoit,  regardoit  venir  de  loin  la  flotte  ennemie,  & les 
brûlots  qui  la  fuivoient;  & voyant  qu’il  y en  avoit  déjà  un  qui  s’étoit  avan- 
cé jufqu  au  pont , fans  rien  opérer  de  plus , il  fe  moquoit  des  vains  efforts 
des  afliégés , perfuadé  que  ce  grand  feu  s’en  iroit  en  fumée , & ne  produi- 
roit  rien  de  “plus.  Cependant  il  céda  aux  inflances  de  Vega  Sergent  de  ba- 
taille , vieux  foldat , qui  le  prioit  de  s’éloigner  ; <5ç  après  avoir  laiffé  à la 

Sarde  du  pont  Robert  de  Melun  Marquis  de  Richebourg,  avec  Gafpard 
e Robles  Sieur  de  Billy,  il  fe  retira  au  fort  Saince- Marie  avec  D.  Céfar 
d’Avalos  Marquis  /le  Guafto,  & le  Comte  Nicolas  de  Cefis. 

Des  quatre  efeadres  préparées  par  Jenibelli,  l’une  alla  échoiier  au  riva- 
ge proche  d’un  fort  des  Efpagnols;  & ayant  pris  feu,  elle  mit  en  pièce» 
les  troupes  qui  le  gardoient,  oc  qui  avoient  eu  l’imprudence  de  s’en  appro- 
cher. L’autre  s’accrocha  aux  poutres , dont  étoit  compofé  le  radeau  qui 
couvrait  le  pont,  & s’y  arrêta.  Une  troifléme  paffa  plus  loin,  & s’avan- 
ça jufqu’aux  pilotis  enfoncés  daps  la  rivière,  dans  l’endroit  même  où  ils 
joignoient  le  pontr  elle  y refta  affez  long-tems  avant  que  de  produire  au- 
cun effet.  Ce  retardement  enhardit  les  canonniers  & les  Ingénieurs  qui 
étoient  fur  le  pont.  Ils  réfolurent  d'approcher  de  ces  vaiffeaux , pour  en 
ôter  la  matière  qui  devoit  y mettre  le  feu  , ou  pour  l’éteindre.  La  plûpart 
fauterent  dedans.  Il  y en  eut  même  d’affea  hardis  pour  entrer  dans  le 
grand  brûlot,  afin  d’examiner  de  près  la  conflrufiion  de  cette  machine. 
Mais  le  fourneau  ayant  pris  feu  for  ces  entrefaites,  ils  furent  tous  mis  en 

fiiéces  avec  un  bruit  épouvantable.  L’effet  que  cette  machine  produifit , 
ut  fi  violent,  qu’il  réauifit  en  poudre  le  vaiffeau  même,  fans  qu’il  en  pa- 
rût depuis  anciin  veftige.  L’effort  en  fut  fi  prodigieux , que  les  flots  for- 
lant  de  leur  lit , & laiffant  le  fond  prefquc  à fec , allèrent  fe  répandre  com- 
me un  torrent  fur  l’un  & l’autre  rivage  jufque  bien  avant  dans  les  terres. 
Le  fort  de  Calio  en  fut  tellement  inondé , que  les  croupes  y avoient  l’eau 

jufi- 


Digitized  by  Google 


D E J.  A.  D E T H O U,  Lit.  LXXXIII.  si 7 

jufqu’aux  genoux.  Toutes  les  mèches  furent  c'teintes;  les  canons  même, 
les  arquebufes,  & les  autres  armes  à feu  étoient  fi  mouillées,  que  fi  les 
alliégcs  avoient  fait  dans  ce  moment -là  une  fortic  fur  le  camp,  il  n’auroit 
pas  c'té  poflîble  d’en  faire  contre  eux  aucun  ufage.  Des  vaifieaux  qui  por- 
toient  le  pont,  fix  furent  brifés,  d’autres  renverfés,  & coulés  à fond.  Huit 
cens  hommes  fauterent  en  l’air , & furent  mis  en  pièces , quoique  les  Ef- 
pagnols  ne  faffent  monter  cette  perte  qu’à  cinq  cens.  Une  infinité  d’au- 
tres furent  bleirés  par  la  chute  des  pierres  & des  morceaux  de  fer  qui  vo- 
taient de  toutes  parts.  Enfin  la  violence  du  coup  fut  fi  grande,  qu’elle 
fe  ‘fit  fentir  jufqu’à  deux  milles  de-là.  On  vit  la  plûpart  de  ceux  qui  l’en- 
tendirent , tomber  par  terre , comme  s’ils  euffent  été  frappés  de  la  foudre. 
Le  Prince  de  Parme  lui- même,  qui  n’étoit  pas  fort  éloigné,  fut  terrafi- 
fé  avec  toute  fa  fuite;  après  quoi  fe  relevant,  & ayant  repris  fes  efprits, 
il  courut  au  pont,  où  la  vue  d’un  fpeCtacle  fi  déplorable  , & d’un  defordre 
fi  étrange  l’effraya  d’abord.  Cependant , comme  il  avoir  un  courage  in- 
trépide & une  préfence  d’efprit  admirable  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
gers , il  revint  bientôt  de  fon  premier  étonnement.  Lorfqu’il  vit  que  ce 
grand  effort  des  alfiégés  n’étoit  fuivî  d’aucune  flotte,  toutes  fes  efpécances 
le  ranimèrent.  Aulfnôt  il  mit  la  main  à l’œuvre , fuivi  de  tous  fes  gens 
que  le  bruit  attiroit  de  toutes  parts  autour  de  lui  ; & ks  travaux  furent 
poulies  avec  tant  de  diligence,  que  dans  l’efpace  d’une  nuit  tout  ce  .defor- 
dre fut  réparé.  Mais  on  fit  quelque  changement  à la  conllruétion  du  pont, 
& on  le  bâtit  de  forte  qu’il  pouvoit  s’ouvrir,  & laiffer  un  paffage  libre 
aux  brûlots  ennemis,  qui  par- là  n^feroient  plus  en  état  de  l’endommager. 

Jacob  Jacobffen  fit  encore  en  cette  occallon  une  nouvelle  faute  beau- 
coup plus  grande  que  la  première.  Ce  fut  de  ne  pas  informer,  comme. on 
en  étoit  convenu,  le  Sieur  de  Sainte  - Aldegonde  & Jenibelli  de  ce  qui 
étoit  arrivé.  En  effet,  s’ils  euffent  été  avertis  à propos  que  le  pont  étoit 
rompu , en  attaquant  les  Efpagnols  dans  le  defordre  extrême  que  caufa  .cet 
accident  inopiné,  ils  auroient  ruiné  infailliblement  l’ouvrage  de  tant  de 
mois , & auroient  rendu  inutiles  tous  les  efforts  du  Prince  de  Parme.  Le 
Marquis  de  Richebourg  périt  dans  cette  occafion  ; de  Dilly  Portugais , qui 
s’étoit  beaucoup  dillingué  dans  les  guerres  de  Flandre  , & un  Officier  Efpa- 
gnol  nommé  Sigura,  y périrent  de  même.  Le  Marquis  n’étoit  pas  moins  diltin- 
gué  par  fa  valeur  que  par  fa  naiffance.  Du  relie  c’étoit  un  homme  extrê- 
mement fier,  que  la  jaloufie  qu’il  avoir  conçue’  contre  le  Prince  d’Orange, 
avoit  engagé  à abandonner  le  parti  des  Etats , pour  lequel  il  avoit  paru 
auparavant  fort  zélé,  & contre  lequel  il  (è  déclara  jufqu’à  devenir  depuis 
fon  ennemi  mortel.  Les  Efpagnols  ne  furent  pas  fort  fenfibles  à fa  perte; 
parce  que,  difoient  - ils , il  avoit  fait  plus  de  mal  à l’Efpagne  en  un  jour, 
tandis  qu’il  tenoit  pour  lé  parti  contraire , qu’il  ne  pouvoit  lui  faire  de  bien 
en  dix  années  de  lervicc. 

Cet  exploit  fut  fuivi  d’une  nouvelle  tentative , que  les  afliégés  firent  au 
commencement  du  mois  de  Mai.  Jufqu’alors  ils  avoient  laifle  inutile  ce 
vaiffeau  d’une  prodigieufe  grandeur , qui  avoit  été  équippé  dès  l’année  précé- 
dente , & qu’ils  avoient  nommé  la  Fin  de  la  Guerre.  Ils  fongerent  donc 
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à s’en  fervir.  Ils  mirent  deflus  beaucoup  de  canon,  avec  environ  mille 
Arquebufiers , & le  firent  voguer  enfin  contre  le  fort  d'Ordam."  Mais  il 
fut  fi  mal  mené  par  les  Ilots,  & par  les  volées  continuelles  que  lui  tira  la 
grolTe  artillerie  des  Efpagnols , qu’il  fe  vit  enfin  obligé  d’aller  échoüer  fur 
la  côte  vis-à-vis  d'Ordam  même , fans  qu’il  fût  polîible  depuis  de  le  remet- 
tre à flot.  Les  troupes  qui  le  montoient  ne  furent  pas  plus  heureufes  ; & 
quelques  Arquebufiers  que  le  Sieur  de  la  Motte  avoit  eu  le  tems  de  pofler 
avantageufement,  les  reçurent  avec  tant  de  vigueur,  qu’ils  les  forcèrent  de 
fe  retirer  avec  perte. 

En  meme  tems  le  Comte  de  Hohenlo  & le  Colonel  Ifclftcin  avoient  mis 
à la-  voile  à la  tète  de  trente  bateaux  chargés  d’un  grand  nombre  de  pion- 
niers. Leur  defTcin  étoit  d'aller  percer  la  digue , & d’attaquer  en  même 
tems  le  fort  de  Couwcnftein  , & le  retranchement  où  commandoit  le  Co- . 
lonel  Mondragon.  Mais  tes  efpions  du  Prince  de  Parme  l’informerent  de 
cette  relblution  des  affiégés  ; & comme  tout  le  fucccs  du  fiége  dépendoit 
de  ce  polie,  puifque  fa  perte  ou  fa  confcrvation  ouvroit  ou  fermoit  abfolu- 
ment  le  palfage  aux  Hollandois  pour  aller  au  fecours  de  la  place,  il  prit 
fes  m dures  afin  de  prévenir  les  entreprifes  des  ennemis.  Ainfi  il  fit  paf- 
fer  de  bonne  heure  du  canon  au  fort  de  la  Croix  , dont  il  doubla  la  garni- 
fon,  & en  donna  la  garde  à Mondragon.  Enfuite  il  confia  la  défenle  du 
fort  de  Couwenllein  à Camille  Bourbon  dcl  Monte,  qui  y entra  avec  qua- 
tre cens  Allemans  & deux  cens  Wallons.  Cet  Officier  prétendoit  tirer 
fon  origine  de  l’ancienne  famille  des  Bourbons,  établie  en  France.  Cette 
maifon  ctoit  par  elle-même  fort  diflinguée;  mais  elle  fut  encore  plus  illuf- 
trée  dans  la  fuite  par  l’infcrtion  d’une  branche  de  la  famille  Royale,  qu’el- 
le adopta  dans  la  perfonne  de  Louis, fils  de  Robert  de  Clermont,  & petit- 
fils  de  S.  Louis,  qui  depuis  prit  ce  nom  pour  lui  & pour  fes  fuccefleurs. 
Auffi  del  Monte,  voulant  montrer  qu’il  étoit  digne  de  porter  un  fi  beau 
noqa , s’étoit  fort  diflingué  par  fa  valeur  pendant  tout  le  cours  de  cette 
guerre.  Le  Comte  de  Mansfeldt  gardoit  le  côte  oppofé  de  la  digue  avec 
le  régiment  Efpagnol  de  D.  Iniguez,  & un  autre  d’Italiens  commandé  par 
Camille  Capizucca.  ’ Il  avoit  encore  avec  lui  deux  régimens,  l’un  d’Alle- 
roans,&  l’autre  de  Wallons  ;&  il  étoit  encore  chargé  de  porter  du  fecours 
dans  l'occafion , par  tout  où  l’on  en  auroit  befoin. 

Ce  fut  le  7.  de  Mai  que  le  Comte  de  Hohenlo,  fuivi  du  Colonq!  Ifel- 
ftein  , aborda  au  point  au  jour  à la  digue  de  Couwenllein.  En  même  tems 
ayant  apperçu  trois  lîgnaux , ils  fe  difpoferent  à marcher  à l’attaque.  Ce 
fut  encore  là  une  faute  capitale , qui  eut  de  trés-fâchcufes  fuites,  ün  étoit 
convenu  qu'auditât  qu’on  verroic  paraître  un  fanal  allumé  au  haut  d’une 
des  tours  de  la  ville , quelques  Officiers  que  le  Sieur  de  Sainte- Aldegonde 
avoit  chargés  de  cette  commillion , en  donneroient  auffitôt  avis  au  Comte 
de  Hohenlo  par  ces  trois  fignaux.  Mais  ceux-ci,  foit  par  négligence, 
foit  par  mauvaife  volonté,  s'en  repoferent  fur  un  imprudent,  qui  décou- 
vrant de  loin  le  feu  d’un  foklat  qui  étoit  fur  la  digue , s'imagina  que  c’étoit 
le  fignai  dont  on  étoit  convenu , & donna  lui-méme  auffitôt  les  trois  fignanx. 
Ce  fut-là  ce  qui  trompa  le  Comte.  Comme  c’étoit  la  marque  à laquelle  il 
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dcvoit  connoître  que  de  Sainte-Aldegondc  partoit  avec  fes  troupes  *il  crut  qu'il  Htm 
alfoit  bientôt  le  voir  paroître:  dans  cette  perfuafion , il  ordonna  furie  champ  à 1 1 •• 
fes  gens  de  fe  mettre  à percer  la  digue.  En  même  tems  il  attaqua  avec  vigueur  1 5 8 5- 
le  fort  de  Couwenftein  , &s’en  rendit  maître.  Mais  comme  les  fccours  neve- 
noient  point , & que  d’un  autre  côté  les  Efpagnols  envoyoient  continuellement 
des  troupes  fraîches  de  ce  côté-là,  après  un  combat  long  & opiniâtre,  où  il 
perdit  environ  trois  cens  hommes,  tués  ou  noyés,  il  fut  obligé  de  fejetterdans 
une  barque , fuivi  du  Colonel  lfelflein , & eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver.  De 
Monberé  Commandant  des  troupes  de  Zélande  périt  en  cette occafion.  Cette 
aflion  coûta  aulli  fort  cher  aux  afiiégeans , qui  y perdirent  beaucoup  de  mon- 
de, entre  autres  Simon  de  Padilla  qui  s’étoiefort  diltingué  à cette  attaque. 

Le  fuccés  de  cette  ^journée  fit  connoître  au  Prince  de  Parme,  que  le 
defTein  des  ennemis  droit  de  fc  rendre  maîtres,  à quelque  prix  que  ce 
fût , de  la  digue  de  Couwenftein , ou  du  moins  de  la  percer  ; parce  que  . 
c’étoit  le  feul  obflacle  qui  les  empêchât  de  palier  de  Lillo  à Anvers  au  tra- 
vers des  campagnes  inondées.  11  fut  encore  confirmé  dans  ce  fentimenl 
par  le  rapport  de  quelques  prifbnniers.  Ainfi  il  s’appliqua  particuliérement 
à fortifier  ce  polie  ; & dans  Tendrait  même  que  les  afliégés  avoient  com- 
mencé à percer , parce  que  laf  digue  y étoit  plus  étroite , & l’eau  beau- 
coup plus  haute  qu’ailleurs,  il  éleva  un  fort  fur  pilotis,  à qui  pour  cette 
caule  il  fit  porter  ce  nom  ; après  quoi  il  donna  encore  trois  cens  Italiens  à 
Camille  Bourbon  del  Monte  pour  veiller  à la  garde  de  ce  polie. 

D’un  autre  côté  , comme  on  fut  trois  jours  à être  informé  dans  Anvers 
de  l’effet  qu’avoient  produit  les  brûlots  conllruits  par  Jenibelli,  tout  le 
monde  etoit  dans  l'attente  du  fuccés  de  cette  entreprïfe,  tandis  que  cet 
habile  homme  le  vuyoit  expofé  lui-méme  à toute  la  fureur  du  peuple  qui 
le  regardoit  comme  un  trompeur  qui  n’avoit  cherché  qu’à  les  amufer:  il 
courut  môme  rifque  de  la  vie  dans  cette  occafion.  Enfin  l'événement  juP 
tifia  la  vérité  de  fes  promelfes.  Il  fe  fit  à fon  égard  un  changement  uni- 
verfel  dans  les  efprits;  on  faifoit  par-tout  l’éloge  de  fon  art.  Ce  fut  alors 
que  ceux  qui  étoient  à la  tête  des  affaires  , fe  repentirent , mais  trop  tard  , 
de  ne  lui  avoir  pas  accordé  d’abord  tout  ce  qu'il  avoit  demandé.  Poùr  ré-  it  pont 

(jarer  cette  faute,  ils  lui  donnèrent  de  nouveau  quinze  bateaux  plats.  Il  de»  t: (pi- 
es remplit  auflitôt  de  feux  d’artifice,  & les  arma  de  crampons  de  fer, afin  6no1*' 
qu’ils  fuflVnt  en  état  de  brifer  & de  renverfer  tout  ce  qui  fe  préfenteroit.  p“™rp“â 
Enfuite  il  leur  fit  remonter  le  fleuve  à la  faveur  de  la  marée.  Cette  petite  fécond* 
flotte  s'avança  vers  le  pona^uivie  de  quatre  autres  grands  vaifleaux , & foi», 
enfin  de  deux  autres  pleins  tmfeux  d'artifice.  Les  premiers  brûlots  firent 
leur  effet;  le  pont  fut  rompu,  & les  bateaux  dont  il  étoit  compofé,  mis 
en  defordre.  Mais  comme  il  ne  parut  d’ailleurs  aucunes  troupes  pour  foû- 
tenir  ce  premier  effort , les  Efpagnols  eurent  tout  le  tems  de  réparer  ce 
qui  étoit  endommagé. 

A la  fin  ceux  d'Anvers  avoient  suffi  permis  à Jenibelli  de  difpofer  des 
trais  grands  vaifleaux  qu’il  avoit  demandés  d’abord:  mais  il  étoit  trop 
tard  ; & même  fur  ce  que  quelques-uns  repréfènterent  qu’autrefois  un 
Hollandais , prifdnnier  à Dantzick  pour  certain»  aimes  donc  on  i’accufoit , 
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avoit  avec’un  fcul  vaifleau  détruit  un  pont  femblable  à celui-là , bâti  fur 
la  Viftule , & avoit  ainfi  rendu  aux  afliége's  la  liberté  de  la  navigation , 
Jenibclli  fut  obligé  de  fe  contenter  du  vaifleau  nommé  le  Prince  d’Orange. 
Cet  ingénieur , qui  ne  fervoit  qu’à  regret  tani  de  maîtres , prépara  ce  vaif- 
leau de  la  même  manière  qu’il  avoit  fait  les  précédens  ; a à caufc  de  fa 
grandeur,  il  y mit  quinze  milliers  de  poudre.  En  même  tçms,  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  fût  tenté  d’en  approcher  à deff.in  d’éteindre  le  feu,  ou 
de  ruiner  fon  artifice,  comme  il  etoit  arrive  à la  première  tentative,  où 
un  Ingénieur  Anglois  très-habile,  qui  s’étoit  mis  au  fervice  du  Prince  de 
Parme,  s’étoit  rendu  maître  d’un  de  ces  brûlots,  il  l’environna  de  vingt- 
quatre  chaudières  à bière  pendues  tout  autour,  dont  chacune  avoit  un 
fourneau  de  maçonnerie  rempli  de  poudre.  Elles  .dévoient  partir  l’une 
après  l’autre  à certaine  diftance , & Jenibclli  avoit  .pris  fes  mefures  pour 
cela.  Enfin  ce  grand  vaifleau  c'toit  efeorté  de  dix  autres  plus  petits,  pour 
'empêcher  les  plongeurs  d’en  approcher. 

Mais  cette  machine  fut  inutile.  Les  afïiégés  réduits  à la  dernière  extré- 
mité s’ennuyèrent  de  toutes  ces  fortes  d’inventions,  & voulurent  enfin 
faire  un  dernier  effort.  Ainfi  ils  réfolurent  de  ne  point  fe  fervir  de  ce  vaif- 
feau , & d’aller  avec  toutes  leurs  forces  attaquer  la  digue  de  Couwenffein  : 
parce  qu’en  la  perçant  & s’en  rendant  maître,  à l’aide  d’un  fort  qu’on  y é!e- 
veroit , il  feroit  ailé  aux  bateaux  plats  de  Hollande  de  paffer  de  Lillo  à Anvers 
au  travers  des  campagnes  inondées  ; après  quoi  on  pourroit  tranquillement 
laifler  le  Prince  de  Parme  à la  garde  de  fon  pont.  Pour  exécuter  ce  projet 
plus  finement , ils  avoient  déjà  délogé  les  Efpagnols  des  environs  de  Lillo  ; 
en  forte  que  ne  laiffant  plus  d’ennemis  derrière  eux , rien  ne  les  empéchoit  de 
rtiarchcr  droit  au  polie  qu’ils  vouloient  enlever.  On  choific  le  26.  de  Mai 
pour  l’exécution  de  ce  deffein,  & on  convint  que  de  Lillo  & de  la  ville, 
on  fe  rendrait  à la  digue  en  même  tems. 

Ce  projet  s’exécuta  avec  beaucoup,  d’ardeur  de  part  & d’autre.  Ceux 
d’Anvers,  à la  faveur  du  reflux  , firent  leur  fortie  à la  tête  de  vingt-deux 
vailleaux,  tandis  que  les  Hollandois  partoient  de  Lillo,  fuivis  d’environ 
cent  vaifl'eaux  de  toute  efpécc,  chargés  d’un  grand  nombre  de  pionniers, 
& de  facs  remplis  de  terre , de  coton , de  laine , & d’autres  matières  pro- 
pres à fè  retrancher  à la  hâte.  La  defeente  fe  fit  au  fort  de  S.  George, 
parce  que  la  digue  ccoit  fort  large  dans  cet  endroit , au  lieu  qu’elle  étoit 
trop  étroite  dans  le  porte  où  les  Efpagnols  avoient  élevé  un  fort  fur  pilotis , 
pour  pouvoir  s’y  fortifier  avantageufemens.  Alais  la  faute  qu’ils  firent  en 
cette  occalion , ce  fut  d’entreprendre  de  peiw  en  même  tems  la  digue  en 
plufieurs  endroits,  depuis  le  fort  de  S.  George  jufqu'au  fort  des  Pilotis. 
En  effet,  en  fe  partageant  de  la  forte,  ils  n’avanç.oient  pas  tant  que  s’ils 
euffent  réüni  joutes  leurs  forces , pour  ne  s’attacher  qu’à  un  fcul  endroit. 

Auflitôt  que  les  troupes  eurent  fait  leur  defeente , on  dirtribua  entre  les 
Officiers  les  polies  que  chacun  devoitearder , fortifier,  & percer.  Le  Co- 
lonel Morgan  eut  en  partage  le  coté  de  la  digue  qui  regardeTËfcaut  ; Frc- 
min,  Balfour,  & les  autres  Officiers  Ecoflbis , fe  chargèrent  de  celui  qui 
ell  vis-à-vis  d’Anvers;  & on  aflîgna  au  Colonel  Ifelrtcin  foûtenu  des  trou- 
pe* 
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p es  Hollandoifes  & Zc'landoifes , la  partie  qni  regarde  le  continent.  Ce- 
. pendant  les  Flamans  attaquèrent  le  fort  de  S.  Gcmgc  qui  étoit  défendu 
par  D.  Alphonfe  de  CordouC  & par  quelques  Efpagnols.  Mais  cct  Officier, 
plus  diltingué  par  fa  naiflance  que  par  fa  valeur , après  avoir  fait  une  légè- 
re réfiltance,  abandonna  ce  pofte.  Camille  Bourbon  del  Monte,  qui  é- 
toit  au  fort  de  S.  Jaques , appercevant  cette  lâcheté , vola  au  fécours , & 
obligea  par  fa  préfence  les  Efpagnols  à faire  tête  à»  l’ennemi.  En  même 
tems  ils  furent  foûtenus  par  Ferrante  Spinola  Chevalier  de  Sicile , & par 
D.  Pedre  Guerra  de  Milan , qui  leur  amenèrent  quelques  bataillons  Ita- 
liens. Ils  furent  fuivis  auffitôt  après  de  Céfar  Bechino  & d’Afphonfc  Pian- 
taneda , qui  fe  firent  tous  tuer  fur  la  place  en  fe  battant  courageufement. 
Spinola  qui  n’étoit  que  bleffé , fut  fait  prifonnier , & conduit  par  de  Sainte- 
Aldegonde  à Anvers,  où  il  mourut  de  fes  bleflures  quelque  tems*après. 
Bourbon  dcl  Monte  fit  auffi  dans  cette  occafion  tout  ce  qu’on  pouvoit  at- 
tendre d’un  brave  Officier.  Il  étoit  par -tout  où  le  beloin  étoit  prefTant, 
exhortant  les  troupes  par  fes  difeours  & par  fes  exemples  à fe  défendre 
courageufement.  Il  eut  plus  de  cent  hommes  tués  à fes  côtés , du  nom- 
bre defquels  furent  Cerbone  del  Monte  qui  étoit  de  la  même  famille , & 
Mario  Bottoni  de*Regio.  Tant  de  braves  gens  ne  pûrent  arrêter  les  tra- 
vaux des  affiégés  ; mais  ils  les  empêchèrent  du  moins  de  fe  faifir  du  fort 
de  S.  George. 

• Le  Prince  de  Parme,  qui  avoir  veillé  toute  la  nuit,  s’étoit  cependant 
retiré  à Beveren  où  il  prenoit  quelque  repos , lorfque  le  bruit  de  cette  at- 
taque l’éveilla.  Auffitôt  il  monta  à cheval,  & courut  de  cecôté-lààla 
tête  de  quelques  braves.  L’ardeur  avec  laquelle  les  affiégés  pouifoient  leurs 
travaux,  tandis  que  les  Efpagnols  découragés  par  la  perte  qu’ils  venoient 
de  faire,  ne  fe  défendoient  plus  que  lâchement,  lui  arracha  un  foupir. 
Enfuite  fe  mêlant  avec  fes  troupes,  & ranimant  un  peu  le  combat,  il 
leur  repréfènta,  pour  les  raffermir:  qu’enfin  le  jour  étoit  venu  qui  alloit 
mettre  fin , comme  ils  le  foubaitoient , à tant  de  travaux  qu’ils  avoient 
efluyés , pourvû  qu’ils  ne  fe  décourageaflent  point , & qu’ils  ne  s'abandon- 
naient pas  eux -mêmes:  qu’il  feroit  honteux  pour  eux  de  perdre  en  un 
moment  la  gloire  qu’ils  n’avoient  acquife  que  par  un  fervice  de  plufieur* 
années , tandis  que  leur  valeur  pouvoit  leur  alïurer  une  viftoire  certaine , 
fur  un  ennemi  dont  ils  avoient  triomphé  tant  de  fois  : qu’ils  dévoient  fe 
fouvenir  qu’ils  avoient  à faire  à des  gens  auxquels  il  fuffifoit  de  faire  tète 
pour  les  vaincre  : que  fi  dans  cette  occafion  iis  faifoient  paroître  un  peu 
plus  de  courage  qu’à  l’ordinaire  , c’étoit  le  défefpoir  feul  qui  les  animoit  ; 
& que  le  feul  fuccès  qu’ils  attendoient  de  cette  entreprife , c’étoit  de 
mourir  glorieufcraent  les  armes  à la  main.  ,,  Suivez -moi  feulement,  aioû- 
j,  ta-t-il,  je  regarderai  comme  un  lâche  & un  traître  envers  fonRoi, 
„ quiconque  n’aura  pas  le  cœur  de  m’obéïr.  „ Après  ce  difeours. , il 
marche  lui -même  le  premier  l’épée  à la  main  vers  la  tranchée,  au  travers 
des  champs  inondés  ; fait  drefier  une  batterie  dans  la  baüè  cour  de  Cou- 
wenflein  , une  autre  au  fort  de  la  Croix , & une  troifiéroe  au  fort  de  S. 
Jaques  : enfuite  il  rallie  toutes  fes  troupes  autour  de  lui , & les  anime  de 
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Hcx*i  nouveau  à aller  chafler  les  ennemis  de  la  digue  qu’ils  occupoient.  Auffi- 
1U.  tôt  que  les  Flamans  s’aperçurent  de  ce  mouvement,  ils  prirent  un  parti 
1585-  qui  les  perdit.  Ils  avoient  eu  l’imprudence  de  le  partager  pour  percer  la 
digue  : ils  firent  encore  une  plus  grande  faute  en  abandonnant  cet  ouvra- 
ge qui  leur  parut  trop  pe'nible  & trop  long.  Comme  le  defordre  regnoit 
dans  toutes  leurs  délibérations,  ils  changèrent  de  réfolution  mal  à propos; 
préparèrent  des  facs  & des  barques,  pour  décharger  leurs  vaifieaux  de 
charge,  & faire  palier  du  bled  dans  la  ville  au  retour  de- la  marée;  & 
abandonnèrent  ainli  le  delfcin  de  fe  fortifier  dans  le  polie  dont  ils  étoient 
maîtres.  Cependant  le  Comte  de  1 lohenlo  & Sainte- Aldegonde , perfua- 
dès  que  leurs  troupes  pourroient  encore  tenir  quelque  tems  fur  la  digue, 

, retournèrent  à Anvers,  afin  de  prendre  enfemble  des  mefures  pour  atta- 
quer A’ec  encore  plus  de  vigueur  les  retranchemens  du  Prince  de  Parme. 

Ce  Général  de  fon  côte  ne  perdoit  pas  un  moment.  11  profita  de  l’oc- 
calion  du  reflux,  & du  départ  des.v aideaux  qui  étoient  venus  de  Zélande;  & 
avançant  le  premier  la  laqce  à la  main  il  anima  les  troupes  à marcher  coura- 
geufement  au  combat.  Les  Efpagnols  attaquèrent  les  Flamans  des  deux  cô- 
tés de  la  digue  ; & le  Comte  de  Mansfcldc  d’une  part , Camille  de  Bour- 
bon de  l’autre,  donnèrent  fur  eux  en  même  tems.  Toralva  Officier  Ita- 
lien, eltimé  pour  fa  bravoure,  fut  le  premier  qui  chargea  les  ennemis,  aH 
moment  que  le  départ  des  vaifieaux  les  obligeoit  de  fe  retirer  derrière 
leurs  retranchemens.  Il  s’éleva  fort  mal  à propos  à cette  occafion  une 
difpute  d’honneur  pour  le  pas,  entre  les  Efpagnols  ék  les  Italiens.  Mais 
le  Prince  de  Parme  , qui  appréhendoit  la  confufion , arrêta  pour  le  mo- 
ment les  fuites  qu’elle  pouvoic  avoir , en  décidant  que  ce  jour  - là  ils  ne 
dévoient  chercher  à fe  dillinguer  que  par  leur  valeur;  & que  chacun  garde- 
roic  le  pofte  dont  il  fe  rendroit  maître , fans  préjudice  des  droits  êk  des 
prérogatives  de  chaque  nation  , qu’on  régleroit  dans  quelque  autre  occa- 
lion  où  l’on  pourroit  en  prendre  connoiflance  plus  à loiîir.  Après  cette  dé- 
cifion , D.  Juan  d’Aquila  à la  tête  des  Efpagnols,  & Camille  Capizucca 
fuivi  des  Italiens,  tous  animés  d’une  noble  envie  de  fe  diftinguer,  com- 
mencèrent l’attaque;  & après  un  combat  long  & opiniâtre,  ils  obligèrent 
enfin  les  ennemis  d’abandonner  la  digue  donc  ils  avoient  été  maîtres  pen- 
dant fept  heures.  Il  y eut  quinze  cens  morts  de  part  & 'd’autre  au  rap- 
port des  Flamans  ; mais  les  Efpagnols  en  font  le  nombre  beaucoup  plus 
confidérable.  En  effet  ils  prétendent*,  que  de  l’armée  feule  des  Ecats,  il  y 
eut  trois  mille  hommes  de  tués  ou  de  noyés.  Les  alliégés  perdirent  l’Aroi- 
rai  Jacob  Jacobfien,  les  Colonels  la  Valdée  & Chima  van  Ooften,  deux 
Commandans  des  troupes  Angloifes,  plufieurs  autres  Anglois  & Ecofiois , 
& un  grand  nombre  de  bourgeois.  Le  Sieur  de  Haltain  Gouverneur  de 
Walcheren  fut  tué  du  côté  des  Zélandois  avec  quelques  autres  Officiers. 
Enfin  ceux  d’Anvers  furent  obligés  d’abandonner  trente  vailîèaux  qui  ne 
purent  remonter  le  fleuve  à caufe  du  reflux. 

Deux  jours  après , pour  ne  laiflër  aux  alliégés  aucune  efpérance  de  fe- 
cours,  le  Prince  de  Parme  ayant  apperçu  de  loin  ce  grand  vaifteau  qu’on 
avoit  nommé  la  Fin  de  la  Guerre,  de  que  fa  malle  énorme  rendoit  inutile, 
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échoü<f,  comme  je  l’ai  dit,  proche  d’Ordam , il  commanda  le  Comte  de 
Mansfeldt  pour  aller  s’en  rendre  maître;  car  depuis  la  mort  de  Robles 
Sieur  de  Billy  il  avoit  été  fait  Général  des  vaifleaux  de  guerre , commfe  le 
Marquis  de  Guafto  avoit  fuccédé  au  Marquis  de  Richebourg  dans  la  char- 
ge de  Général  de  la  Cavalerie.  En  même  tems  le  Comte  Charles  d'A.- 
remberg,  Hlppolyte  Bentivoglio  Marquis  de  Gualtiere,  & le  Comte  Her- 
cule Bevilacqua  eurent  ordre  de  l'accompagner  à cette  entfeprife.  Quel- 
ques autres  vaifleaux  de  moyenne  grandeur  voltigeoient  autour  de  cette 
lourde  maflb,  comme  s'ils  euflènt  été  commandés  pour  la  garder,  quoique 
dans  le  fond  leur  defleinne  fût  que  de  la  defarmer  infenfiblement , fans  que 
les  Efpagnols  s'en  apperçuffent.  A l'approche  du  Comte,  les  vaifleaux 
Flamans  difparurent , après  avoir  fait  fort  peu  de  réfiftance;  enfuite  il  fe 
rendit  maître  de  ce  grand  vaiffeau.  Il  fut  furpris  de  le  trouver  fans  défen- 
fe , & admira  fa  conftru&ion.  Le  Prince  de  Parme  lui  - meme , qui  vou- 
lut le  voir,  fut  étonné  de  l’art  avec  lequel  il  étoit  bâti,  & laiffa  d'abord 
des  troupes  deflus  pour  le  garder.  Mais  il  changea  de  fentimcnt  dans  la 
fuite,  & le  fit  dépecer.  Enfuite  le  Général  Efpagnol  alla  mettre  le  liè- 
ge devant  Borgherhout,  à la  tête  d’un  détachement  de  quinze  cens  hom- 
mes de  pied  & de  quatre  cens  chevaux,  fuivi  de  quatre  pièces  d’artillerie  ; 
& s’étant  aflïïré  de  ce  porte,  il  vint  camper  à la  vue  d'Anvers.  De  • là  la 
terreur  feule  de  fon  nom  le  rendit  maître  de  rous  les  petits  forts  que  les  af- 
fiégés  avoient  élevés  aux  environs  ; en  forte  que  cette  ville  fe  trouva  par- 
là  bloquée  de  toutes  parts. 

Telles  furent  les  expéditions  du  mois  de  Juin’:  ce  fut  alors  qu’on  com- 
mença à s’appercevoir  qu’on  manquoit  de  vivres  dans  Anvers  ; ce  que  les 
Magiftrats  avoient  eu  la  prudence  de  cacher,  tandis  que  le  peuple  n’ctoic 
occupé  que  de  la  défenfe  de  la  ville.  Ainfi  pour  prévenir  la  difette , on 
eut  recours  enfin,  quoiqu’un  peu  tard,  aux  remedes  que  Jenibelii  avoic 
propofés  l’année  précédente.  Il  fut  ordonné  que  les  riches  feroient  provi- 
2©n  de  vivres  pour  un  an , & que  des  deniers  publics  on  remplirait  des 
magafins  qui  ferviroient  à l’entretien  du  peuple  ; qifon  n’en  tirerait  du 
bled  qu’à  certains  jours  ; & qu'on  n'en  diftribueroit  qu’une  certaine  quanti- 
té par  tête.  On  publia  d’abord  un  • Edit  qui  défendoit  aux  brafleurs , qui 
confommoient  beaucoup  de  bled , de  faire  de  la  bière.  Enfuite  la  nécetli- 
té  devenant  plus  preflante,  on  fut  obligé  d’en  venir  auflj  à de  plus  grandes 
extrémités.  On  réfolut  de  faire  fortir  de  la  ville  toutes  les  bouches  inu- 
tiles que  leur  âge  ou  leur  fexe  rendoient  incapables  de  porter  les  armes. 
En  effet  il  y avoit  alors  à Anvers  plus  de  q^jtre-vingt-cinq  mille  âmes  de 
tout  âge  & de  tout  fexe;  & pour  nourrir  tout  ce  peuple,  il  falloit  par  an 
de  compte  fait,  trois  cens  mille  mefures  de  bled,  ou  environ  neuf  mille  tartes 
mefure  d’Anvers.  Enfin  comme  la  corapaflion  & l’attachement  que  cha- 
cun avoit  pour  fes  parens  ou  fes  amis , empêchoient  que  ce  réglement  ne 
s’exécutât  à la  rigueur , on  propofa  de  mettre  hors  de  la  place  tous  les 
Catholiques.  Ceux-ci , qui  étoient  puiffans  dans  Anvers , ayant  appris  les 
réfolutions  qu’on  prenoit  contre  eux,  foûleverent  le  peuple.  Les  féditieux 
fe  jetterent  fur  un  Officier  de  la  ville  nommé  Moucheron , qui  pafioic  pour 
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H * s-  « i un  des  plus  zélé»  partifans  de  cet  avis , & qui  tfioic  chargé  de  faire  venir  du 
il*-  bled  à Anvers:  ils  i’euffent  réellement  tué,  fi  le  Sieur  de  Sainte-Aldegonde 
1 5 8 5-  n’eflt  fçu  appaifer  ces  mutins  à force  de  prières  & de  careffes.  Mais  les  Ma* 
giflrats  ayant  voulu  enfuiie  (aire  arrêter  les  auteurs  de  ce  foûlevement,  la  fé- 
dition  recommença  avec  plus  de  violence.  On  arracha  les  prifonniers  des 
mains  des  Magiftrats;  bientôt  on  n’encendit  plus  par  toute  la  ville  qu'un  cri 
général  & confits  d’hommes,  de  femmes,  & aenfans,  qui  fouhaitoient  «St  or- 
donnoient  qu’à  quelque  prix  que  ce  fût  on  fît  la  paix.  Enfin,  comme  ni  de 
Sainte-Aldegonde  qui  étoit  alors  Bourgmakre,  ni  les  autres  Magistrats, 
ne  pouvoient  plus  contenir  cette  populace  mutinée,  ils  réfolurent  qu’on 
nommeroit  des  députés  pour  ailer  traiter  avec  le  Prince  de  Parme. 

Projet  de  Ceux  qu’on  chargea  de  cette  commiilion’,  furent  le  Sieur  de  Sainte- Al- 
p ix  pro-  degonJc  lui-même , Guillaume  de  Mérode  Sieur  de  DufFele,  Jean  de  Schoon- 
^oven’  & André  HdTel».  Ces  députés  arrivèrent  au  camp  de»  EfpagnoU 
■noî*.  Ie  6 de  Jtiillec  : ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  parler  pour  Anvers;  ils  pro- 
poftrenc  un  proje c de  paix  générale,  par  laquelle  les  Etats  s'engageaient 
à rentrer  fous  l'obéïfTance  de  S.  M.  C.  à condition  qu’elle  leur  accorderait 
une  amniflie  générale  pour  le  pafTé , avec  la  liberté  de  confcience  ; qu’elle 
les  exempterait  de  garnifons , & de  citadelles;  & qu’elle  coftfirmeroit  tous 
leurs  anciens  droits  & privilèges.  Ils  ajoutèrent,  que  fi  on  leur  faifoit  efpé- 
rer  d’obtenir  ces  conditions,  d»  retourneraient  à Anvers,  & reviendraient 
avec  de  pleins  pouvoirs  pour  traiter.  D’un  autre  côté  le  Prince  de  Parme, 
qui  fçavoit  que  la  disette,  devenant  de  jour  en  jour  plus  grande  dans  la 
ville,  mettoie  le  peuple  en  mouvement,  ne  fe  prefia  pas  de  conclure.  Au 
contraire,  il  ne  rendit  réponfe  aux  députés  qu'au  bout  de  fix  jours.  Il  leur 
dit,  que  puifqu'ils  n'.ivoicnt  apporté  aucun  pouvoir  pour  traiter  avec  lui, 
il  n’etoit  pas  poŒble  de  rien  conclure  avec  eux;  & qu'il  étoit  tenté  de  les 
regarder  plutôt  comme  des  efpions  qui  venoient  examiner  ce  qui  fe  pa/Toit 
dans  fon  camp,  que  comme  des  députés  envoyés  pour  traiter  de  la  paix: 
qu’à  la  vérité  il  aurait  fort  fouhaicé  qu’on  eût  pû  convenir  d’une  paix  gé- 
nérale; mais  que  comme  c’étoit  une  affaire  de  longue  haleine,  qui  ne  pou- 
voir être  terminée  en  fi  peu  de  tems,  il  leur  confeilloit  de  traiter  de  bon- 
ne heure  de  ce  qui  les  regardoit  en  particulier,  fans  confondre  leurs  inté- 
rêts avec  ceux  des  aurres  provinces,  ni  entrer  dans  ce  qui  concernent  la 

Religion , ou  exiger  fur  cet  article  aucunes  afïïlrances , parce  qu’il  croyait 
qu’il  étoit  beaucoup  plus  à propos  pour  eux  de  s’en  remettre  fur  cela  à la 
clémence  & à la  bonté  de  S.  M.  C.  Ce  fut  avec  cette  réponfe  que  le»  dé- 
putés furent  congédiés. 

Réiac-  Cependant  la  divifon  regnoit  dans  Malines,  où  cotnrpandoit  le  Sieur  de 
t ion  de  Famars.  Déjà  la  difetcc  commençait  à s’y  faire  fenrir.  D’ailleur»  il  y avoit 
a'iwir  ^ cra'ndre  qu’après  la  prife  d’Anver»  les  Efpagnol*  ne  fe  rendirent  plus  dif- 
r.nce  du  Ces  circonftances  engagèrent  les  habitan*  de  cette  ville  à écoûtefr 

Rntd’Ef-  les  avis  de  Rofilîgnol , & à fe  hâter  de  traiter  avec  le  Prince  de  Parme.  Le 

pagne.  Marquis  de  Renty  ménagea  leur  accommodement  ; & ils  obtinrent  de* 

conditions  d’autant  plus  avantageufes , que  le  Prince  s’imagina  que  la  ré- 
duction de  cette  place  obligerait  ceux  d’Anvers  à fe  foûmectre  plûtôt.  On 
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convint  donc  que  la  garnifon  de  Malines  fortiroit  delà  place,  après  qu’on  henm 
lui  auroit  payé  ce  qui  lui  étoit  dû  ; que  S.  Al.  C.  rendrait  fes  bonnes  gra-  1 1 1. 
ces  aux  bourgeois,  pourvû  que  dans  la  fuite  ils  ne  fiflent  profefïîon  que  de  1585* 
la  Religion  Catholique;  qu’elle  leur  accorderait  une  amniltie  générale  pour 
tout  le  palTé  ; & confirmerait  leurs  privilèges.  Après  cet  accord , le  Sei- 
gneurie Proncves  (i)  Gentilhomme  de  Bruges,  entra  dans  cette  ville 
avec  une  garnifon  le  18.  de  Juin.  Peu  de  tems  après' S.  M.  G rentra  en 
poficffion  des  forts  de  Tongsken,  de  Willcbroeck,  de  Marguerite,  & de 
quelques  autres  petites  places  que  les  Gouverneurs  remirent  d’eux-mêmes 
aux  Efpagnols,  ou  que  la  difette  obligea  de  fe  rendre. 

Avec  de  tels  fecours  le  Prince  de  Parme  ferra  de  plus  près  la  ville  d’An-  Reddî- 
vers , & fe  rendit  maître  des  châteaux  de  lîerchem , de  Stralen , & de  Ho- 
boken,  qui  ctoient  aux  portes  de  la  place.  Cependant  les  Zélandois  firent  terJ>' 
autli  avancer  contre  le  pont  quelques  brûlots  remplis  de  feux  d’artifice  ; 
mais  ils  ne  produilîrent  aucun  effet.  Au  contraire  ce  mauvais  fuccês  ne 
fervit  qu'à  augmenter  le  trouble  dans  Anvers,  où  le  peuple  vouloit  ablolu- 
ment  la  paix.  Enfin  le  Greffier  Lievin  Calvart , député  des  provinces  de 
Hollande  & de  Zélande,  s'y  étant  rendu  fur  ces  entrefaites,  & n’appor- 
tant aux  alüégés  qu’une  efpérance  bien  foible  d 'être  fecourus,  il  fut  réfolu 
qu’on  s'accommoderait  avec  le  Prince  de  Parme.  On  nomma  pour  cela 
vingt  députés,  à qui  on  donna  les  pouvoirs  les  plus  amples;  & ayant  eu 
ordre  du  Prince  de  traiter  avec  Jaques  Pamele , Chrifloplüe  d’AlTonville , 

Jean  Richardot,  & Vander  Borgh,  après  de  longues  conteflations , ils  con- 
vinrent enfin  le  17.  d’ Août  des  articles  fuivans:  que  la  ville  d’Anvers  k 
rendrait  au  Roi  Catholique,  & que  les  habitans  fe  foûmettroient  à lui,  le 
r:connoiflfant  pour  Duc  de  Brabant,  & renonçant  à toute  alliance  con- 
traire faite  avec  les  autres  Puiflâîices  : que  S.  M.  C.  leur  accorderait  une 
amnillic  générale  du  paflè,  & que  ni  les  bourgeois,  ni  les  Seigneurs,  ou 
quelque  communauté  que  ce  fût , ne  pourraient  être  inquiétés  au  fujet  de 
ce  qui  étoit  arrivé  fous  le  gouvernement  de  l’Archiduc  Matthias,  ou  fous 
celui  du  Duc  d’Alençon  : que  les  habitans  ne  feraient  point  obligés  d’aban- 
donner la  ville;  & que  pendant  quatre  ans  on  n'y  établirait  point  l’Inqui- 
fnion,  ni  aucun  nouveau  ferment  en  matière  de  Religion,  pourvû  qu’ils  fé 
comportaflent  avec  douceur  & modération,  fans  donner  à fa  Majefté  aucun 
fujet  de  mécontentement:  que  cependant  ils  prendraient  leur  réfolution 
pour  revenir  à la  Religion  Catholique;  que  ceux  qui  ne  pourraient  s’y  ré- 
foudre,  feraient  obligés,  ce  terme  expiré,  de  fortir  de  la  province;  qu’on 
leur  procureroic  pour  cela  de  bonne  foi  toute  la  liberté  nécefTaire,  fans  que 
pour  cette  raifon  ils  pulfent  perdre  le  droit  de  joiiir  de  leurs  biens , & d en 
difpofer  à leur  volonté;  & que  li  cependant  ils  mouraient  hors  de  la  pro- 
vince, fans  avoir  fait  de  teftament,  le  plus  proche  parent  en  hériterait 
fuivant  l’ufage:  que  S.  M.  C.  jouirait  de  tous  fe*  droits,  domaines,  & 
revenus  ; qu’on  retabliroit  les  Eccléûafliques , & tous  les  autres , dans  tous 

les 
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Htfïm  les  biens  dont  iis  avoient  été  dépoüillés  : que  ceux  d’Anvers  de  leur  Côté 
**’•  difpolèroient  des  taxes,  impôts,  & contributions  établies  pendant  le  teins 
1 5 i)  5*  rfg  cette  guerre , pour  payer  les  dettes  de  la  ville  ; qu’ils  joüiroient  de  tous 
les  privilèges  dont  ils  étoicnt  en  poffeffion  avant  ces  troubles;  que  pendant 
un  an  ils  ne  pourraient  être  pourfuivis  pour  dettes , ou  pour  quelque  autre 
charge  que  ce  fût  ; #&  qu'on  laifferok  aux  Etats  & aux  Magiflrats  le  foin 
de  chercher  les  moyens  les  plus  doux  & les  moins  à charge  aux  particu* 
liers , pour  réparer  les  Eglifes  qui  avoient  été  détruites  : que  la  ville  remet- 
troit  au  -Prince  de  Parme  toute  l'artillerie,  toutes  les  munitions  de  guerre, 
& les  vaifleaux  qu’elle  entretenoit  pour  fa  défenfe;  qu’elle  recevrait  une 
garnifon  de  deux  mille  hommes  de  pied  & de  deux  compagnies  de  Cava- 
lerie, à condition  qu’elle  en  ferait  abfolument  déchargée,  aufli  bien  que 
de  la  citadelle,  qu’on  feroicrafer,  au  cas  que  la  Hollande  & la  Zélande 
fe  foQmiffent;  qu’elle  payerait  à fa  Majefté  dans  certains  termes  quatre 
cens  mille  florins,  pour  la  dédommager  des  fraix  de  cette  guerre;  & que 
le  Sieur  de  Sainte- Aldegonde  s’engagerait  à ne  point  fervir  conue  S.  M.  C. 
pendant  un  an.  On  ftipula  aufli  à l'égard  des  prifonniers  de  guerre,  qu’ils 
feroient  relâchés  de  parc  & d’autre  fans  rançon. 

Odet  de  la  Noué  Sieur  de  Teligpy  étoit  alors  prifonnîcr  dans  la  cita- 
delle de  Tournai:  il  fut  excepté  de  la  régie  générale,  fous  prétexte  que 
le  Prince  de  Parme  n'étoit  pas  le  maître  d’en  difpofer.  Du  relie  il  s’en- 
gagea à faire  tous  fes  efforts  auprès  de  Philippe  pour  obtenir  fa  liberté. 
Il  y avoit  cinq  ans  que  François  de  la  Noué  fon  pere  avoir  été  fait  p ri  fou- 
iner à Ingelmunfler  par  le  Marquis  de  Richebourg,  qu’on  nommoit  alors  le 
Vicomte  de  Gand.  La  même  année  il  -avoit  pris  lui-méme  à Ninove  Phi- 
, lippe  Comte  d’Egmond , qui  fut  long- tems  prifonnier  dans  le  château  de 
Rammeken»  en  Zélande,  d’où  on  le  transfera  en  Hollande.  Enfin,  à la 
Echange  prière- de  plufieurs  Seigneurs  de  fes  parens,  & de  fes  fœurs,  il  fut  changé 
de  la  contre  de  la  Noue;  mais  à des  conditions  très-dures  pour  ce  dernier,  <5c 

Noue  tout-à-fait  extraordinaires.  Quoique  la  valeur  <ü  les  fervices  de  la  Noué  le 

je  Conte  m’^cnc  ^ort  au-deffus  du  Comte,  il  étoit  d'ailleurs  d’un  rang  & d’un  crédit 

A’Eg.  bien  inférieurs.  Cependant  les  Élpagnols  ne  confentirent  à cet  échange, 

mond.  qu’à  condition  qu’il  promettrait  de  ne  jamais  fervir  contre  Philippe , & de 

ne  point  porter  les  armes  contre  qui  que  ce  fût,  fans  un  ordre  exprès  du 
Roi  fon  maîcre,  s’obligeant,  au  cas  qu’il  contrevint  à fa  parole,  de  payer 
cent  mille  écus  d’or,  dont  i!  fallut  que  le  Roi  de  Navarre  répondît  pour 
lui , engageant  pour  cette  fortune  les  terres  qu’il  poffédoit  en  Flandre.  Le 
Duc  de  Lorraine,  •&  le  Duc  de  Guife  voulurent  aufli  lui  fervir  de  caution. 
De  la  Noué  de  fon  côté  s'engagea  à ne  jamais  porter  les  armes  contre  ce» 
deux  Princes  ; ék  pour  gage  de  fa  parole , il  leur  donna  en  ôtage  fon  jeune 
fils,  qui  relia  un  an  à la  Cour  de  Lorraine. 

C’étoit  une  adreffeÜu  Duc  de  Guife , d’avoir  voulu  intervenir  dans  ce 
traité,  auquel  le  Duc  de  Lorraine  n’avoit  aufli  demandé  d’être  compris 
que  par  fes  confèils.  En  effet,  leur  intention  n’étoit  pas  de  rendre  fervice 
en  cela  à ce  brave  homme,  que  fa  valeur  avoit  rendu  fi  fameux:  mais 
comme  ils  pré voy oient  qu’iüdcpeodwomenc  d’eux  il  alloit  être  relâché,  s’il* 

ai 
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ne  pouvoient  1’auirer  dans  leur  parti,  ils  voulurent  du  moins  par-là  le  met- 
tre.hors  d’état  de  fcrvir  le  Roi  de  Navarre , qui  s'étoit  11  fort  intcreffé  à fa 
liberté.  Mais  dans  la  fuite  il  arriva  des  évcnemens  qui  rompirent  enfin 
toutes  les  mefures  du  Duc  de  Guifb,  & qui  permirent  à cet  homme  de 
bien,  que  fa  probité  rendoit  formidable  aux  Guifes  & aux  Efpagnols,  de 
prendre  les  armes  contre  eux  fans  incérefi'er  fa  parole , ni  fon  honneur. 

Le  traité  pafie  avec  les  Minillres  d'Efpagne  fut  publié  à Anvers  trois 
jours  après  ; & dès  lors  les  Proteftans  cefierent  de  tenir  leurs  aflc-mblées 
dans  cette  ville.  Sur  ccs  entrefaites  le  Prince  de  Parme  reçut  en  cérémo- 
nie dans  le  fort  deLillo,  de  la  main  du  Comte  Pierre-Ernell  de  Mans- 
feldt,  le  collier  delaToifon  d’or  que  Philippe  lui  avoit  envoyé.  Enfuitc  il 
donna  aux  bourgeois  d’Anvers  fept  jours  pour  fe  préparer  à le  recevoir,  au 
bout  defquels  il  fit  fon  entrée  dans  cette  ville  par  la  porte  Impériale,  mar- 
chant tout  armé,  & comme  en  triomphe.  Les  Génois  avoient  fait  élever 
à leurs  fraix  fur  le  pont  de  Meer  ou  Mecr-Brugge , une  colonne  roftrale 
d’ordre  Dorique,  & d’environ  cent  pieds  de  haut , où  le  Prince  étoit  fort 
habilement  repréfenté  en  Alexandre  avec  un  habit  à la  Romaine.  De-Jà 
il  s'avança  au  travers  des  arcs  de  triomphe  qu’on  avoit  drefles  à la  hâte  jtif- 
qu'à  i'Eglife  cathédrale;  d’ou,  apres  avoir  entendu  le  Tt  Deum , il  fut  con- 
duit au  palais  de  la  citadelle  au  bruit  du  canon,  & au  fon  des  cloches,  qui 
continua  pendant  trois  jours.  Avant  fon  arrivée  on  avoit  Ôté  de  tous  les 
lieux  publics  les  armes  du  Duc  d’Anjou,  & on  avoit  remis  à la  place  celles 
de  S.  M.  C.  Le  Prince  ordonna  enfuite  qu’on  tranfportât  tout  le  canon 
dans  la  eicadellc  qu’il  rétablit  en  fon  premier  état,  en  faifant  relever  le  baf- 
tion  qui  regardoit  la  ville  & qui  avoit  été  détruit , au  pied  duquel  on  ou- 
vrit un  folle.  Après  cela  il  changea  tout  le  Confeil  de  ville , & ca/Ta  tous 
les  Magiflrats  dont  il  étoit  compofé.  Enfin  , le  4.  d’Oélobre  il  fit  publier  un 
réglement  au  fuiet  des  monnoyes , dans  lefquelles  les  troubles  de  la  guerre 
avoient  introduit  beaucoup  de  dérangement,  tel  que  j’ai  dit  qu’il  étoit  ar- 
rivé en  France  huit  ans  auparavant.  Ainfi  il  remédia  à ce  defordre,  en 
fixant  le  prix  de  chaque  efpéce. 

Au  relie,  aullhôt  que  la  ville  fe  fut  rendue,  on  découvrit  toute  l’extré- 
mité de  la  mifére  à laquelle  elle  étoit  réduite  faute  de  vivres:  ce  fut  alors 
qu’on  donna  mille  éloges  aux  Magillrats , qui  avoient  eu  allez  d’habileté 
pour  cacher  fi  long-tems  au  peuple  une  difette  qui  l’auroit  porté  à fe  foule- 
ver  beaucoup  plûtôt,  s’il  en  eût  été  inllruit.  Audi  trois  jours  après  l’ac- 
commodement , comme  il  n’étoit  point  encore  venu  de  provifions  du  camp , 
& qu’on  ne  crouvoit  pas  de  pain  à acheter  dans  la  ville , il  s’y  fit  une  cf- 
péce  de  fédition.  En  effet , le  pain  de  feigle  y valoir  jufqu’à  vingt-quatre 
Stuyvers  ( 1 ) ; encore  falloir- il  avoir  des  amis  pour  en  obtenir  à ce  prix-là. 
Cependant  on  accufa  dans  la  fuite  auprès  des  Etats  les  Magillrats  d’An- 
vers , & entre  autres  le  Sieur  de  Sainte-Aldegonde , qui  avoit  été  Bourg- 
maître  pendant  le  fiége,  de  s’étre  rendus  trop  tôt,  & fans  y avoir  été  for- 
cés 

(1)  Stuferis,  efpéc»  de  menue  monnoye,  qu'on  «ppelle  fol,  te  qui  en  Frioce  fait 
douze  deniers. 
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cés  par  la  difette , ou  par  une  extrême  ne'ceflité.  Ainfi  il  fut  cité  pouf 
venir  fe  juftifier;  & en  attendant,  on  lui  fit  défenfe  de  mettre  le  pied  en 
Hollande  & dans  toute  la  Zélande.  Mais  il  publia  de  fon  côté  un  long 
manifefie  qu’il  fit  imprimer,  dans  lequel  il  réfutoit  toutes  les  calomnies  donc 
on  cherchait  à noircir  fa  réputation.  Enfuite , malgré  les  défenfes  qui  lui 
avoient  été  faites,  il  fe  rendit  à Zuiibotirg  en  Zélande,  d’oii  il  préfenta 
plufieurs  requêtes,  demandant  qu’il  lui  fùc  permis  de  fe  juftifier , & qu’on 
lui  fit  connoître  fes  accuiateurs.  Mais  comme  perfonne  ne  fe  déelaroie 
contre  lui,  il  refia  pendant  tout  ce  teins- là  en  Zclande. 

Dès  le  commencement  du  fiége  d’Anvers,  le  Prince  de  Parme  pré- 
voyant qu’il  traineroit  en  longueur,  & regardant  d’ailleurs  cette  place  com- 
me le  boulevard  de  toute  la  Flandre,  donc  la  réduction  entière  fui vroit  in- 
failliblement la  prife  de  cette  ville,  après  avoir  déjà  fait  quelques  tentati- 
ves inutiles  fur  I’efprit  de  Philippe  au  fujet  de  la  refiitution  de  la  citadelle 
de  Plaifance , il  fongea  à renouveller  fes  inftances  auprès  de  lui.  Il  en 
écrivit  au  Duc  Ion  pere , & le  pria  de  lui  envoyer  pour  cette  négociation 
une  perfonne  de  confiance , & a qui  fa  naiffance  & fon  expérience  donnai 
fenc  quelque  autorité.  Celui  qu’on  chargea  de  cette  commilfion , fut  Pom- 
pone  Torello  Comte  de  Monte  -Chiarugolo,  feudataire  d üèlave.  Il  fe 
rendic  auprès  du  Prince  de  Parme  à Beveren , prit  de  lui  les  inftructions 
néceffaires  fur  la  manière  dont  il  dévoie  traiter  avec  Philippe  & fes  Minif- 
tres,  paffa  enfuite  par  la  France  pour  aller  en  Efpagne,  & arriva  enfin  à 
Madrid  fur  la  fin  de  l’année  précédente. 

Son  voyage  ne  paroiffoit  point  avoir  d’autre  motif  que  celui  de  recevoir 
les  ordres  de  S.  M.  C.  au  fujet  du  fiége  d’Anvers  ; de  prendre  des  mefurcs 
avec  elle  pour  le  continuer  & le  faire  réüllir  ; & de  l’inftruire  de  la  facilité 
que  laprile  de  cette  place  apporterait  à réduire  le  relie  des  Païs-bas.  Le  Prin- 
ce de  Parme  n’en  parioit  point  autrement.  Le  Comte  de  fon  côté  n’entretint 
d’abord  habilement  Philippe  que  de  cette  matière.  Enfuite  il  lui  fit  part  des 
inftruélions  fecrettes  dont  il  étoit  chargé  de  la  part  du  Duc  & du  Prince,  au 
fujet  de  la  citadelle  de  Plaifance.  Il  le  fupplia  humblement  de  donner  ordre 
à ce  que  cette  affaire  fût  promptement  terminée , & lui  repréfenta  : qu’il  y 
ailoic  de  fon  honneur  que  tout  le  monde  fut  perfuadé  que  c’étoit  d’elle-mé- 
me,  & fans  en  avoir  été  priée  ni  follicitée,  que  fa  Majefié  s’étoit  portée  à 
accorder  cette  grâce  ; que  de  leur  côté  le  Duc  & le  Prince  avoient  pris  tou- 
tes les  mefures  néceffaires  pour  que  perfonne  n’eût  connoiffance  de  cette  né- 
gociation, afin  que  fa  Majefié  eût  elle  feule  toute  la  gloire  de  cette  reftitu- 
tion,&  qu’il  parût  que  ce  n’étoit  qu’à  fa  généralité  qu’ils  étoient  redevables 
d’un  û grand  bienfait,  dont  ils  retireraient  tout  l’avantage:  que  fa  Majefié 
devoit  fe  réfoudre  à en  venir  là , fi  elle  vouioit  faire  taire  la  calomnie , & fer- 
mer la  bouche  aux  gens  mal  intentionnés,  qui  répandoient  de  toutes  parts, 
& fur -tout  en  Flandre,  qu’elle  fçavoit  mieux  jiunir  que  récompenfer:  que 
le  Prince  voyoit  avec  douleur  que  les  Flamans  s'autorifaffent  de  la  conduite 
que  fa  Majefié  tenoit  avec  lui,  pour  jufiifier  leur  révolte;  qu’ils  s’imaginaf- 
fent  qu’aprés  une  guerre  qu’ils  foùtenoient  depuis  tant  d’années  pour  la 
défenfe  de  leur  liberté,  il  étoit  inutile  qu’ils  s’attendiffeat  à rien  obtenir  de 
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fa  Majefté  & des  Efpagnols , puifque  la  main  même , qui  travailloic  avec  hi«m 
tanc  de  périls  & de  fuccés  à les  foûmettre,  écoit  chargée  des  memes  fers:  1 1 * 

qu’ils  n’avoient  pas  lieu  d’efpéfer  que  fa  Majefté , en  leur  donnant  la  paix,  1 5 S 5. 
leur  rendît  leur  ancienne  liberté , qu’elle  raiat  leurs  citadelles , & retirât  les 
garnifons , fous  la  tyrannie  defqueiles  la  Flandre  gémilToit  ; tandis  qu’ils 
voyoient  des  Souverains  mêmes , qui  n’étoient  ni  fes  feudataires , ni  fes 
fujets , foûmis  depuis  û long  - teins  au  joug  de  l'Efpagne , & obligés  de 
gémir  fous  le  poids  de  ces  Tortereffet , qu  elle  ne  retenoit  que  pour  les 
retenir  eux- mêmes  dans  l’efclavage:  que  fa  Majelte'  n’ignoroit  pas  que 
c’ecoit-là  le  langage  ordinaire  des  mal  intentionnés;  que  le  Prince  en  écoit 
encore  plus  mortifié  pour  les  intérêts  de  fa  Majelté  que  pour  les  Cens  pro- 
pres , quoique  ces  difeours  ne  laiflaiTenc  pas  de  faire  tort  à fa  gloire , par- 
ce qu'ils  empêchoieat  des  peuples  aigris  de  penfer  plus  favorablement  de 
la  Majefté  & de  rentrer  dans  leur  devoir.  Philippe  d'un  autre  côté,  qui 
dans  la  fituation  préfente  de  fes  affaires  fe  voyoit  obligé  de  contenter  tout 
le  monde , répondit  au  Comte  qu’il  prenoit  en  bonne  part  tout  ce  qu’il  loi 
avoit  repréfenté  ; qu’au  refie  il  étoit  néceffaire  qu’il  délibérât  fur  les  me* 
fures  qu  on  pourroit  prendre  pour  faire  cette  reltitution  ; qu’en  attendant 
il  lui  ordonnoit  de  traiter  fecrettemenc  de  cette  affaire  avec  le  Cardinal  de 
Granvelle  , le  grand  Commandeur  de  Caflille,  «St  D.  Juan  d'Idiaquez  Se- 
crétaire d'Etat , parce  qu’il  ne  vouloit  pas  que  fes  autres  Mimflres  fulTent 
informés  de  ce  qui  fe  paffoit  à ce  fujet. 

Voilà  où  en  étoit  cette  négociation  fur  la  fin  de  cette  année , lorfque  Mtriige 
. Charles -Emmanuel  Duc  de  Savoye,'  à qui  Philippe  avoit  promis  une  de  «1»  Due 
fes  filles,  arriva  en  Efpagne.  S.  M.  C.  alla  le  recevoir  à Saragoflb,  fui-  ie  s*‘ 
vie  d’une  Cour  extrêmement  nombreufe  & brillante,  compofée  des  Grands 
du  Royaume , de  tous  les  Arabaffadeurs  des  Couronnes  étrangères  , <5c  jn- 
Véritablement  digne  de  la  fête  qui  fe  préparoit.  Ce  fut  dans  cette  ville  Ante» 
que  fe  fit  ta  cérémonie  du  pianage  le  lendemain  de  l’arrivée  du  Prince, 
c’eft  • à • dire , le  10.  de  tyîars.  Trois  mois  entiers  fe  pafferent  enfuite  en  ***’ 
réjoQiffances  & en  tournois.  Enfin  au  commencement  de  Juin  le  Duc  de 
Savoye , avec  1a  Duchefie  fon  époufe , & toute  (à  fuite , fut  reconduit jufe 
qu'à  Barcelone  avec  la  même  magnificence.  Là,  il  s'embarqua  fur  le  vaif- 
feau  Amiral  de  Jean  - André  Doria , qui  le  porta  d’abord  à Genes , où  ce 
Seigneur  lui  fit  une  réception  magnifique.  De  là  il  paffa  à Nice  ou  Nizza , 
d’ou  il  fe  rendit  par  terre  à Turin.  Ce  voyage  coûta  au  Duc  des  fommes 
immenfes  : en  effet  il  y dépenfa  bien  au-de!f  de  la  dot  qu’il  avoit  rejuëj 
& on  peut  dire  qu’il  revint  chez  lui  moins  chargé  d’argent  que  de  pro- 
meffes,  & du  vain  honneur  que  cette  alliance  lui  procurent  Mais  il  ne  fai-  Article» 
loit  pour  repaître  ce  jeune  Prince  ambitieux,  que  l’efpérance  que  Philippe 
lui  avoit  donnée  de  le  mettre  de  moitié  dans  le  traité  fecret  qu’il  avoit  *** 
fait  avec  le  Duc  de  Guife,  «St  de  lui  faciliter,  en  allumant  déplus  en  plus  *** 
la  guerre  en  France,  les  moyens  de  fe  mettre  en  poffefiîon  du  marquifat 
de  Saluces.  Le  Duc  voulut  même  que  la  conquête  de  ce  petit  Etat  fit  un 
des  articles  fecrets  de  fon  contract  de  mariage,  & qu’il  y parût  en  quel- 
que forte  obligé,  afin  de  s’appuyer  de  l'autorité  du  Roi  ion  beau-pero 
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contre  la  jaloufïe  des  autres  Princes  d’Italie,  dans  une  entreprife  qui  pou- 
voir avoir  de  fi  grandes  fuites.  Philippe  fut  de -là  tenir  les  Etats  d’Arra- 
gon  ; & après  avoir  reçû  folemnellement  le  ferment  de  fidélité  de  tous  les 
Ordres  de  ce  Royaume , il  repafTa  en  Caflille. 

Cependant  le  Comte  Torello  prefloit  vivement  la  refiitution  de  la  citadel- 
le de  Plaifance.  Il  conféra  plulieurs  fols  fur  cette  affaire  avec  les  Minillres 
auxquels  S.  M.  C.  l’avoit  renvoyé;  & comme  il  s’apperçut  que , fuivant 
l'ufage  de  la  Cour  d’Efpagne , on  ne  cherchoit  qu’à  l’amufer , il  quitta  le 
perfonnage  de  négociateur  pour  prendre  celui  de  médiateur.  Il  leur  fit 
entendre  qu’il  étoit  dangereux  de  confirmer  trop  de  tems  à cette  affaire , 
parce  que , quoiqu’il  n’eût  aucun  lieu  de  croire  qu’on  affectât  des  délais , 
il  pouvoir  cependant  arriver , que  de  fon  côté  le  Prince  de  Parme  tirât  auJH  -- 
en  longueur  le  fiége  d’Anvers;  ce  qui  ne  manquerait  pas  de  porter  un  très- 
grand  préjudice  aux  fuccès  que  S.  M.  C.  avoit  lieu  d'efpérer.  Ces  paro- 
les rapportées  à Philippe  firent  une  forte  imprefifion  fur  fon  cfprit.  Il  com- 
mença dès  lors  à appréhender  que  le  Prince  par  fes  retardemens  affeétés , 

6 en  fai  liant  fous  main  entrer  des  vivres  dans  la  place , ne  retardât  la  prife 
de  cette  ville,  & ne  fît  peut-être  même  évanoüir  abfolument  les  efpéran- 
ccs  qu’il  avoit  fondées  fur  le  fuccès  de  Ce  fiége.  Ainfi  il  envoya  ordre  à 
fes  Minières  de  conclure  & de  régler  de  quelle  manière  devoit  fe  faire 
cette  refiitution. 

Après  cette  première  difficulté  levée,  il  s’en  préfenta  une  autre,  parce 
que  les  Miniffres  de  fa  Cour  d’Efpagne  prétendoient  que  puifquc  c etoit 
aux  fcrvices  du  Prince  de  Parme  que  S.  M.  C.  accordoit  la  refiitution  de 
cette  place , c’étoit  à lui  auffi , & non  au  Duc  (Délave  fon  pere  qu’elle 
devoit  fe  faire.  Le  Comte  repréfentoit  au  contraire,  conformement  aux 
inflruélions  qu’il  avoit  reçues  du  Prince , .qu’en  ce  cas  cette  refiitution  ne 
ieroit  plus  une  grâce,  mais  un  affront  egalement  fenfiblc  pour  le  pere  & 
pour  le  fils  ; qu’en  effet  on  ne  voyoit  point  par  où  le  Prince  avoic  mérité 
de  voir  fon  pere  traité  fi  indignement;  qu’il  ne  paroiffoit  pas  non  plus  que 
le  Duc  fè  fût  rendu  digne  d'être  regardé  comme  fufpeél,  «St  de  voir  que 
fon  fils  lui  fût  préféré  ; que  s’il  avoit  autrefois  porté  les  armes  contre  l’Em- 
pereur Charles  V.  pere  de  Philippe , c'étoit  parce  que  la  nécefficé  l’avoic 
obligé  de  prendre  ce  parti  & que  cela  feul  fuffifoit  pour  le  juflifier;  qu’au 
contraire,  dès  qu’il  s’étoit  vû  libre,  quoiqu'alors  les  François  fuflenc  d’ail- 
leurs très-puiffans  en  Italie,  il  avoit  faifi  la  première  occafion  qui  s’étoit 
offerte  de  fe  déclarer  pour  S.  M.  C.  & avoit  rifqué  généralement  fa  vie  & 
fes  Etats  pour  foûtenir  fon  parti , qui  étoit  alors  fort  affoibli  ; qu’il  fup- 
plioit  donc  S.  M.  C.  au  cas  qu’elle  ne  voulût  pas  lui  tenir  compte  de  ce 
changement , de  ne  pas  du  moins  lui  en  faire  un  crime,  puifque  depuis  ce 
tqms  - là  il  n’avoit  rien  fait  qui  pût  le  rendre  indigne  de  la  grâce  qu’il  at*- 
teridoit  d’elle;  que  le  Prince  de  Parme  lui- même  auroit  horreur  d’un  bien- 
fait qui  le  rendrait  odieux,  <5c  qui  le  ferait  même  regarder  comme  unhom- 
‘xne  fans  naturel , puifqu’il  ne  pourrait  l’accepter  fans  palier  pour,  un  fils  dé- 
naturé, qui  vouloir,  du  vivant  même  d’un  pere  à qui  il  étoit  fi  redeva- 
ble , envahir  fès  biens  & fon  héritage.  - 
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- Philippe  fe  rendit  à ces  raifons  ; & voyant  qu’il  falloir  nécdïairement 
fe  réfoudre , ou  à rendre  la  citadelle  de  Piaifance,  ou  à rifquer  de  perdre 
Anvers , dont  la  réduélion  devoit  porter  un  fi  grand  coup  pour  le  rétablif- 
fement  de  fon  autorité  dans  les  Païs* bas,  il  accorda  enhn  tout  ce  qu'on 
voulut.  Le  Cardinal  de  Granvelle,  qui  ne  fe  fentoit  pas  peu  obligé  au 
Prince  de  Parme , depuis  que  le  Sieur  de  Chatipigny  fon  frere  lui  étoit  re- 
devable de  l’honneur  & delà  vie,  contribua  beaucoup  à l’y  déterminer. 
Ainfi  , fans  en  rien  communiquer  aux  autres  Miniftres,  on  envoya  un  or- 
dre exprès  à D.  Carlos  d’Arragon  Duc  de  Terra -nuova,  alors  Gou- 
verneur do  düché  de  Milan  , de  prendre  le  moment  que  le  Com- 
mandant de  la  citadelle  de  Piaifance  en  feroit  abfent  pour  s'y  rendre, 
d’en  faire  fortir  la  garnifon  Efpagnole,  & de  remettre  cette  place  au 
Duc  de  Parme.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  tant  de  diligence , que  la  ref- 
titution  étoit  faite  avant  qu’on  en  eût  eu  la  première  nouvelle  en 
Efpagne.  Le  Duc  de  Terra-nuova,  s’étant  rendu  dans  la  place  le  15. 
de  Juillet , en  retira  la  garnifon  , à qui  le  Duc  de  Parme  fit  lur  le  champ 
payer  une  montre  : apres  quoi  Ranuce  Farnefe  fils  du  Prince  Alexandre , 
fuivi  d’un  grand  nombre  de  Noblefle  de  Piaifance , qui  s’étoit  rendue  au- 
près de  lui , en  prit  pofleffion  au  nom  de  fon  ayeul.  On  y fit  entrer  une 
garnifon  Italienne  à la  place  des  Efpagnols  qui  en  étoient  fortis , & on  mit 
pour  les  commander  Leon -Lazare  Haller  de  Bruxelles,  brave  Officier, 
qui  dès  fa  jeunefle  avoit  été  élevé  à la  fuite  du  Prince  de  Parme. 

Pendant  ce  tems-là  les  Etats  traitoient  avec  la  Reine  Elifabeth  ; & après 
de  grands  débats  leurs  députés  fe  rendirent  enfin  en  Angleterre.  On  vit 
arriver  à Londres  le  6.  de  Juillet  de  la  part  des  Etats  du  Brabant,  Jaques 
de  Grife  grand  Bailli  de  Bruges,  qui  étoit  déjà  pafTé  auparavant  en  Angle- 
terre pour  lever  des  troupes;  fes  pouvoirs  n’étoient  pas  abfolus , parce  que 
les  Efpagnols  avoient  bloqué  Anvers.  Il  y arriva  aulîi  au  nom  de  la  Guel- 
dre,  Rutgert  van  Harfolt,  au  nom  de  la  Flandre,  Noël  de  Caron  Sieur 
de  Schoonewalle  Bourgmaître  & Echevin  de  Vrye  ou  du  Franc,  qui  fat 
admis , quoiqu’il  n’eût  pas  non  plus  un  plein  pouvoir  ; de  la  part  de  la  Hol- 
lande , Jean  Vander  Does  Sieur  de  Northwyck,  Julie  de  Menin,  & le 
Doètcur  François  Maelfen  ; Jacob  Valke , pour  la  province  de  Zélande  ; 
leDofleur  Paul  Buys,  au  nom  d’Utrecht;  & Jelger  de  Feytzma,  Laes  de 
Jonghema,  avec  le  Préfident  HeiTel  Ayfma,  pour  la  Frife.  La  Reine 
d’Angleterre  fit  à ces  députés  une  réception  magnifique.  Elle  voulut  qu’ils 
fuflent  défrayés  à fes  dépens  ; & trois  jours  après  elle  leur  donna  audience 
à Greenwich. 

De  Menin  porta  la  parole.  Il  remercia  d’abord  la  Reine  au  nom  des 
Etats-Généraux  de  la  aifpofition  favorable  quelle  avoit  fait  paroître  pour 
fecourir  les  Païs-bas , & dont  elle  leur  avoit  encore  donné  tout  récemment 
une  preuve  certaine , lorfqu’après  le  cruel  aflaflinat  commis  dans  la  perfonne 
du  Prince  d’Orange,  elle  avoit  chargé  David  fon  fon  Ambafladeur  de  leur 
marquer  qu’elle  étoit  très-mordfiée  de  ce  que  la  guerTe , que  les  faétieux 
avoient  allumée  en  France,  les  eût  empêchés  de  réüflir  auprès  de  S.  M.T.G 
:omme  ils  l’auroient  fouhaké.  Il  ajouta  : que  cependant  fa  Majelté  n'avoit 
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ïfKSïK!  rien  diminué  des  foins  & de  la  bonté  avec  laquelle  elle  s’étôit  employée 
J > i.  jufqu'aiors  au  fecours  d’une  nation  voifme  dont  la  mififre  l’avoii  touchée; 
*585.  qu’au  contraire  fa  généralité  pour  eux  avuit  augmenté  à proportion  de  ' 
leurs  malheurs  : que  cependant , après  la  perte  de  tant  de  villes  & dé 
tant  de  places  que  leurs  ennemis  leur  avoient  enlevées,  les  Etau  avoient 
cru  être  obligés  de  mettre  à leur  tète  quelque  Puiffance  capable  de  les  pré- 
ferver  du  joug  infupportable  des  Efpagnols  ; de  les  fouftraire  au  pouvoir 
tyrannique  d’une  autorité  plus  barbare  que  celle  que  leurs  ennemis  exer- 
çoient  dans  les  Indes,  & qu’on  voulait  introduire  parmi  eux  fous  le  nom 
d'inquifition  ; en  un  mot  de  prendre  en  main  la  défenfe'de  la  Religion 
qu’ils  profeflbient,  & qui  avoir  fervi  de  prétexte  à tant  de  conjurations  qui 
avoient  éclaté  contre  fa  Majefté  même:  que  c’étoit-Ia  le  fujet  de  leur  Am- 
baifade  : qu’ils  étoietit  chargés  d'offrir  à fa  Majefté  la  fouveraineté  pleine 
& entière  des  Païs-bas , réfolus  de  fe  foûmettre  aux  loix  juftes  & raifonna* 
blés  qu’ils  efpcroicnt  quelle  leur  impoferott:  que  les  Provinces -Unies  a- 
voient  beaucoup  fouffert  pendant  le  cours  de  toutes  ces  guerres  ; qu’il  leur 
refloic  encore  néanmoins  dans  le  Brabant,  dans  la  Gueldre  , dans  ht 
Flandre , & dans  l’Over-  Iflcl  beaucoup  de  villes  & de  places  fortes , donc 
les  Etats  étoient  toujours  en  poflellîon;  que  toute  la  Hollande,  la  Frife, 
la  Zélande,  & la  Seigneurie  d’Utrecht,  obéïffoient  encore  à leurs  ordres; 
qu’il  fe  trou  voit  dans  ces  provinces  un  grand  nombre  de  villes,  de  forte- 
reffes,  & fur  - tout  de  ports  célèbres,  qui  ferviroient  non -feulement  à la 
gloire , mais  même  à l’avantage  de  fa  Majefté  & de  fes  fucceffeurs  ; qu’il 
étoit  même  certain  qu’en  réüniffant  la  fouveraineté  de  ces  provinces  avec 
la  poflellîon  des  forts  de  i’Eclufe  & d’Oftende,  elle  s'affûterait  t’empire  de 
l’océan,  & affermirait  le  trône  Britannique  contre  les  efforts  de  toutes  le* 
Puiffances,  qui  dans  la  fuite  voudraient  l’attaquer:  qu’ils  fupplioient  donc 
fa  Majefté  de  vouloir  bien  recevoir  les  Flamans  au  nombre  de  fes  fidèles 
fujet  , de  II  déclarer  leur  protectrice , & de  prendre  en  main  la  défenfe 
de  tant  d’Eglifes  éparfes  & perdues , dont  J.  C.  dans  ces  derniers  tems 
avoit  fait  la  conquête  dans  les  Pats  - bas , contre  les  entreprifes  des  ennemis 
de  la  nation  Angloife,  & du  nom  Chrétien, 

Délibéf»-  Des  offres  fi  glorieufes  firent  beaucoup  de  plaifir  à Elifabeth.  Cepen- 
tion»  du  danc  elle  renvoya  cette  affaire  à fon  Confeil  ; & dans  les  délibérations  qui 
Conicii.  pe  tjnrent  à ce  fujet,  il  fe  dit  bien  des  chofes  à l’avantage  de  cette  allian- 
ce, des  forces  des  Provinces- Unies , & des  fecours  que  l’Angleterre  en 
pourrait  tirer  contre  fes  ennemis.  En  effet  on  a/TUra  que  depuis  la  pacifi- 
cation de  Gand , outre  les  dépenfes  .ordinaires  que  la  province  de  Hollan- 
de étoit  obligée  de  faire  pour  fes  befoins  particuliers,  elle  avoit  débourfé 
elle  feule  plus  de  trois  millions  cinq  cens  mille  florins  pour  les  fraîx  de  1* 
guerre.  Au  refte  on  remarqua  que  ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que  de  tems 
immémorial  il  y avoit  eu  une  alliance  fort  étroite  entre  les  Anglois  & les 
Flamans  ; qu’en  effet  ces  deux  nations  avoient  réciproquement  befoin  l’une 
de  l’autre  ; que  l’Angleterre  étant  auffi  voifme  de  la  Flandre , la  difeorde 
ne  pouvoit  manquer  de  leur  être  également  préjudiciable;  que  leur  union 
au  contraire  leur  affùrok  l’empire  de  la  mer , & faifoit  U fûretc  de  leur 
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commerce , fans  lequel  il  droit  impoftible  que  l’une  & l’autre  nation  fub» 
fifta/Tent;  qu'on  devoit  confidérer  outre  cela,  que  l’Angleterre  n’avoit  point 
de  places  fortes,  & qu'il  n’y  avoit  que  la  mer  qui  lui  fervîrde  rempart.; 
qu’au  contraire  on  trouvoit  en  Flandre  beaucoup  de  villes  bien  fortifiées; 

S je  prefque  tous  les  Flamans  étoienc  gens  de  mer  ; qu’ils  av.oient  des  vaif- 
:aux  & des  matelots  en  abondance;  que  l’Angleterre  n’avoit  point  de  bou- 
levards qui  puffent  tenir  contre  de  pareils  fecours;&  qu’avec  de  telles  for- 
ces il  leur  ferait  aifé  d’invelbr,  & même  de  fubjuguer  tout  ce  Royaume; 
que  d’un  autre  côté  on  trouvoit  dans  cette  ifle  beaucoup  de  ports  très- 
avantageux  pour  la  navigation,  & pour  le  commerce,  qui  fait  la  princi- 
pale force  des  Flamans  ; & que  c’étoient  ces  raifons  qui  avoient  fagement 
déterminé  leurs  ancêtres  à entretenir  toujours  entre  deux  Pujfiances  fi 
voifines,  une  union  fort  étroite  pour  le  bien  & l’avantage  des  deux  nations. 
Enfin  l’alliance  fut  conclue  pour  un  certain  tems  entre  fa  Majefté  Bri- 
tannique & les  Etats.  On  avoit  réfolu  d’abord  que  la  Reine  accepterait 
pour  toujours  la  fouveraineté  entière  & abfoluë  des  Provinces  - Unies  ; 
mais  la  prile  d’Anvers  fit  changer  de  projet.  Le  traité  fut  dreffé  le  10. 
d’Août,  & contenoit  en  fubftance:  que  S.  M.  B.  enverrait  dans  les  Pais- 
bas,  en  qualité  de  Gouverneur,  une  perfonne  de  marque,  diftinguée  par 
fon  rang,  fa  valeur,  & fa  piété,  pour  y commander  en  fon  nom:  que  ce 
Gouverneur  ferait  fuivi  de  cinq  mille  hommes  de  pied , & de  mille  che- 
vaux, que  fa  Majefté  entretiendrait  à fes  dépens  pendant  tout  le  tems 
que  durerait  la  guerre  : que  les  Etats  de  leur  côté  leroienc  obligés  après 
la  guerre  finie  de  rembourfer  fa  Majefté  dans  certains  termes , des  fraix 
qu’elle  aurait  faits  pour  la  fpûtenir:  que  pour  plus  grande  füreté  des  avan- 
ces qu’elle  ferait  obligée  de  faire , ils  lui  remettraient  la  ville  de  Fleffin- 

fue,  le  château  de  Rammekens  dans  l’ifle  de  Walcheren,  & la  Brille  en 
lollande,  avec  les  deux  fortereftes  qui  en  défendoient  le  port;  que  ces 

Î jlaces  feraient  tenues  en  bon  état,  bien  pourvues  de  provifions , & qu'il 
brait  libre  aux  Gouverneurs  que  fa  Majefté  y nommerait  , d’y  ajoûcer 
de  nouveau  telles  fortifications  qu’ils  jugeraient  à propos;  que  fa  Majefté 
y mettrait  garnifon , & qu'elle  en  réitérait  en  polfeflion  jusqu’à  ce  que  les 
Etats  eufTent  fatisfait  à leurs  engagemens , & que  les  fommes  avancées  par 
fa  Majefté  eufTent  été  comptées  à Londres  ; après  quoi  fa  Majefté  ferait 
obligée  de  leur  remettre  ces  places,  & non  à d’autres:  qu’elle  pourrait 
outre  cela,  félon  l’avis  du  Gouverneur,  faire  entrer  deux  de  les  fujets 
dans  le  Confeil  d’Etat,  & autant  dans  le  Confeil  de  guerre,  & qu’elle 
choifiroit  pour  cela  des  fujets  capables  & attachés  à la  vnaye  Religion , 
telle  qu’on  la  profefle  en  Angleterre:  que  l'intendance  des  Monnoyes  ap- 
partiendrait de  droit  au  Gouverneur  pour  fa  Majefté  & au  Confeil  d'Etat  ; 

& qu’on  ne  pourrait  en  augmenter  le  prix  fans  fon  confentement  > ou  fans 
celui  du  Gouverneur:  que  les  Etats  ne  feraient  aucun  traité  de  ligue 
générale,  ou  particulière  avec  l’ennemi,  ou  avec  quelque  autre  Puiflance 
que  ce  fût,  fans  la  participation  de  fa  Majefté  ou  du  Gouverneur;  & que  fa 
Majefté  de  (on  côté,  conjointement  avec  le  Gouverneur,  s’engageroienc 
à ne  jamais  traiter  avec  les  Efpagnols , ou  avec  quelque  autre  ennemi  que 
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ce  fût  des  Provinces  - Unies , des  chofes  concernant  les  intérêts  des  Pals- 
bas,  fans  l’avis  ou  le  confentement  des  Etats -Généraux  affcmblés  pour 
cela  : que  le  Gouverneur  pour  fa  Majefté  ni  le  Confeil  d’Etat , ne  pour- 
roient  lever  des  troupes  dans  les  pais  étrangers , ou  les  congédier , qu'avec 
la  permiffion  des  Etats  : que  lorfqu'il  s’agiroit  de  changer , ou  de  remplacer 
les  Gouverneurs  des  places , les  Etats  nommeraient  deux  ou  trois  fujets 
d’une  probité  reconnue,  & faifant  profellïon  de  la  Religion  Réformée, 
du  nombre  defquels  le  Lieutenant  de  fa  Majefté  & le  Confeil  en  choifi- 
roient  un  à leur  volonté , pour  remplir  le  pofte  dont  il  s’agiroit  : que  fi  fa 
Majefté  étoit  obligée  de  mettre  une  flotte  en  mer  pour  la  défenfe  de  la 
caufe  commune  , les  Etats  feroient  tenus  de  fournir  un  pareil  nombre  de 
vaiffeaux , qui  obéiraient  aux  ordres  de  l’Amiral  nommé  par  fa  Majefté  ; 
pourvû  cependant  que  cet  armement  ne  fût  pas  au-defius  de  leurs  forces 
& de  leur  pouvoir  : que  s’il  fe  faifoit  quelque  prife , elle  ferait  partagée  éga- 
lement entre  les  deux  nations , à proportion  de  la  dépenfe  à laquelle  cha- 
cune fe  ferait  trouvée  engagée  : qu’au  cas  que  les  différends  & contefta- 
tions  qui  pourraient  naître  entre  les  villes  ou  les  provinces  de  la  domination 
des  Etats , ne  puffent  être  terminés  par  les  loix  du  pals  & par  les  voyes  ordi- 
naires de  la  jultice,  la  connoiffaace  en  ferait  dévolue  à fa  Majefté  ou  au  Gou- 
verneur, qui  en  délibérerait  avec  le  Confeil  d’Etat , & prononcerait  enfuite 
fouverainement  : que  les  fujets  de  fa  Majefté  auroient  la  liberté  de  faire 
paffer  en  Angleterre  les  chevaux  qu’ils  auroient  achetés  en  Flandre , à con-» 
dition  qu’ils  payeraient  le  droit  établi  fur  cela , & qu’ils  ne  les  tranfporte- 
roient  point  ailleurs:  enfin  que  le  Gouverneur  nommé  par  fa  Majefté,  fes 
Officiers,  & les  troupes  qu’elle  enverrait  au  fervice  des  Flamans,  feroient 
obligés  de  prêter  ferment  de  fidélité  aux  Etats  dans  la  forme  accoûtumée, 
faufle  droit  de  fouveraineté  & de  patronage  qui  feroit  réfetvé  fa  Majefté. 

Après  la  conclufion  & la  ratification  de  ce  traité , en  mémoire  de  cette 
alliance , on  frappa  en  Zélande  des  médailles  de  toute  efpéce , qui  repré- 
fentoient  d’un  coté  le  Lion  Belgique  fortant  des  flots , avec  une  exergue 
Latine  (i),  qui  marquoit  que  c’étoit  par  fes  efforts  qu’il  fe  fauvoit  du 
naufrage,  & fur  le  revers  les  armes  de  toutes  les  villes  des  Provinces -U- 
nies,  avec  une  autre  infeription  Latine  (a),  qui  fignifioit  qu’elles  étoient 
réünies  par  la  grâce  de  Dieu  & la  proteêlion  de  la  Reine.  Peu  de  terni 
après  les  troupes  Angloifes  arrivèrent , commandées  par  le  Colonel  Nor- 
ris.  Les  Etats  de  leur  côté  donnèrent  ordre  au  Comte  de  Hohenlo  de  re- 
mettre au  nom  du  Prince  Maurice  de  Naffau,  alors  Seigneur  fouverain  de 
Fleffingue,  cette  ville,  avec  le  château  de  Rammckens  au  Chevalier  Phi- 
lippe Sidney , député  par  la  Reine  d’Angleterre  pour  en  prendre  poffeflîon. 
Cet  ordre  s’exécuta  le  20.  d’Oétobre.  Sidney  entra  dans  ces  deux  places, 
où  il  mit  garnifon , & frit  nommé  par  Elifabeth  pour  y commander.  En 
meme  teins  les  Flamans  remirent  aulfi  aux  Anglois  la  Brille  en  Hollande, 
conformement  au  traité.  Enfin  la  Reine  nomma  pour  Gouverneur  géné- 
ral des  Pais  - bas , Robert  Dudley  Comte  de  Leicefter , fils  de  Jean  Duc 
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de  Northumberland , & frere  du  Lord  Guilford  Dudley , qui  avoienc  eu 
tous  deux  la  tête  tranchée  fous  le  re^ne  de  la  Reine  Marie  pour  crime  de 
haute  trahifon.  Ce  Seigneur  partit  <f  Angleterre  avec  une  fuite  nombreu- 
fe  & magnifique , & aborda  à Flelfingue  au  commencement  de  Décembre. 

Elifabeth  jugea  aufll  à propos  de  rendre  raifon  de  l’alliance  qu’elle  ve- 
noit  de  conclure  avec  les  Etats  - Généraux , par  un  manifefte  qu’elle  fit 
publier,  compofé  en  Anglois  & en  François.  Elle  y rappelloit  d’abord, 
non-feulement  l’alliance  qui  avoit  été  de  tout  tems  entre  les  Souverains  des 
deux  nations  ; mais  même  les  traites  que  les  Etats  de  Flandre  & fes  fujets 
avoient  fouvent  pafles  cnferable  pour  leur  fûreté  réciproque.  Enfuitc  elle 
fe  déchaînoit  contre  la  domination  cruelle  & barbare  que  le?  Efpagnols 
avoient  exercée  dans  les  Païs  - bas , & expofoit  tous  les  foins  qu’elle  s’étoit 
donnés  pour  entretenir  la  paix  dans  ces  provinces,  & pour  les  engager  à 
fe  foûmcttre  à S.  M.  C.  jufqu’à  ce  qu’enfin  ne  pouvant  en  venir  à bout, 
elle  s’étoit  vûë  obligée,  comme  elle  l'avoit  prédit  à Philippe,  de  fecou- 
rir  les  Provinces- Unies , & de  les  prendre  fous  fa  proteftion.  Elle  ajoû- 
toit  que  trois  raifons  l’avoient  déterminée  à prendre  ce  parti  : la  première , 
pour  rétablir  la  paix  & la  tranquillité  chez  une  nation  avec  qui  elle  étoit 
alliée,  en  lui  afl’ûrant  la  polfeflion  de  fes  anciens  droits  & privilèges,  & en 
la  rappellant  à fon  ancien  gouvernement;  la  fécondé,  pour  fe  mettre  elle- 
même  en  lîlreté  contre  les  entreprifes  d’un  ennemi  voifin  ; & la  dernière, 
pour  procurer  aux  Flamans  & à fes  fujets  la  liberté  de  la  navigation  & du 
commerce. 

Il  parut  fur  ces  entrefaites  à Milan  un  livre  où  cette  Princefie  étoit  fort 
maltraitée.  On  lui  reprochoit  entre  autres  chofes  l’ingratitude  la  plus  noire, 
puifqu'étant  redevable  de  la  vie  à S.  M.  C.  qui  l’avoit  préfervée  des  def- 
feins  funefles  de  la  Reine  Marie  fa  fœur  qui  l’avoit  déjà  condamnée  à la 
mort,  elle  prenoit  pour  toute  reconnoifiance  contre  ce  Prince  la  défenfe 
de  fes  fujets  rebelles.  On  l’accufoit  meme  de  trahifon , & d’avoir  à for- 
ce d’argent  & de  promefles  fuborné  des  aflaffins  pour  tuer  le  Prince  de 
Parme.  On  ajoûtoit  pour  preuve  de  cela , que  deux  de  ces  malheureux 
avoient  été  arrêtés  , & qu'après  qu’on  leur  eût  fait  leur  procès , ils  étoient 
expirés  dans  les  tourmens.  Elifabeth  crut  devoir  répondre  à ces  accufa- 
tions  par  une  apologie  qu’elle  rendit  publique.  A l'égard  du  premier  chef, 
elle  difoic  qu’il  étoit  faux  que  fa  fidélité  & Ion  zélé  euflent  jamais  été  fufpeéïs 
du  tems  de  la  Reine  fa  fœur;  à plus  forte  raifon  qu’elle  eût  été  condamnée 
alors  à perdre  la  vie  ; que  par  conféquent  il  n’avoit  point  été  néceflaire 
que  Philippe  s’intérelfat  fi  fort  qu’on  le  difoit  à fa  confervation  ; qu’elle  ne 
nioit  cependant  pas  qu'elle  n’eût  obligation  à ce  Prince  pour  d’autres  fervi- 
ces  qu’il  lui  avoit  rendus  dans  ce  tems -là;  mais  qu’elle  les  avoit  reconnus 
au  double  dans  la  fuite,  & qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  fçût  que  fi  ce 
Prince  eût  voulu  fuivre  fes  confeils,  il  n’avoit  pas  tenu  à elle  que  la  Flan- 
dre ne  fût  tranquille  ; qu’ainfi  il  n’étoit  pas  étonnant  que  voyant  aujour- 
d’hui toutes  fes  prières  & tous  fes  avis  inutiles,  elle  prît  le  parti  de  pour- 
voir à fa  propre  fûreté  & à celle  de  fon  Royaume.  A l’égard  de  ce  qu’on 
lui  imputoit  au  fujec  du  Prince  de  Parme , elle  difoit  qu’il  étoit  aflez  évi- 
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dent  qiie  ce  n’étoient-là  que  de  putes  calomnies  v puift|a‘à  bien  examiner 
la  chofe,  elle  n’avoit  aucun  fujet  particulier.de  le  naïr;  quelle  l’avoit mê- 
me toujours  beaucoup  plus  eftimé  que  tous  ceux  qui  l’avoient  précédé  ; & 
quelle  étoit  d'ailleurs  très  • periuadée  que  fa  mort  ne  finiroic  pas  les  troubles 
des  Haïs  - bas. 

. Telle  étoit  donc  alors  la  fituation  des  affaires  en  Angleterre  & en  Bra- 
bânt.  Cependant  les  autres  parties  de  la  Flandre  n’étoiem  pas  plus  tran- 
quilles. Martin  Schenck,  qui  dans  fa  jeuneffe  avoit  été  élevé  par  le  Co- 
lonel lfelftein , fous  lequel  il  avoit  appris  le  métier  de  la  guerre,  & étoit 
devenu  un  des  braves  oc  des  habiles  Officiers  de  fon  tems,  avoit  des  pré- 
tentions fur  le  château  de  Blyenbeeck.  11  en  devoit  la  confervation  au 
Prince  de  Parme , qui  lui  avoit  envoyé  du  fecours  pour  le  défendre  ; & par 
reconnoiffance  il  s’étoit  mis  depuis  à fon  fervice , quoiqu’il  ne  fût  ni  fujet 
ni  fcudataire  du  Roi  d’Efpagne.  Depuis  ce  tems- là  il  avoit  réüfli  fous 
lui  avec  un  bonheur  furprenant  dans  plufieurs  grandes  entrepriiès.  C’étoit 
lui  qui  avoit  battu  les  Flamans  dans  les  plaines  de  Iierderberg.  11  leur, 
avoit  enlevé  plufieurs  places  ; & c’étoit  à fa  valeur  & à fon  habileté  , que 
les  Efpagnols  étoient  redevables  de  Breda  & de  Nimegue  dont  il  les  avoit 
rendus  maîtres.  Tant  de  fervices  lui  firent  croire  qu’il  avoit  droit  de  préten- 
dre à quelque  récompenfe.  11  demanda  un  certain  gouvernement , mais  il  fut 
étonné  au  Baron  de  1 laultepenne , dont  les  fervices , à ce  qu’il  penlbic , n’éga- 
loicnt  pas  lesfiens.  Schenck  fut  très-fenfible  à cette  préférence.  11  fe  rappel- 
la  d’ailleurs,  qu’ayant  été  fait  deux  fois  prifonnier  pendant  le  cours  de  cette 
guérre,  le  Prince  de  Parme  n’avoit  pas  daigné  faire  la  moindre  démarche 
pour  le  délivrer.  Ces  réflexions  l’indignerent.  Il  réfolut  d’abandonner  le  parti 
de  Philippe;  & au  mois  de  Mai  de  cette  année,  il  paffa  au  fervice  d’Adol- 
phe de  Newenar  Comte  de  Meurs  & d’AJpen,  qui  faifoit  la  guerre  pour 
Gebbard  ancien  Archevêque  de  Cologne,  dépoiiillé  de  fon  Eleélorat.  Pour 
gage  de  fa  fidélité,  il  lui  remit  le  château  de  Blyenbeeck,  avec  quelques 
autres  places  fortes  dont  il  étoit  en  pofleilion.  Outre  cela,  comme  il  palloic 
pour  le  Capitaine  le  plus  rufé  de  ton  tems,  & le  plus  adroit  dans  l'art  de 
iurprendre  des  villes,  il  lui  communiqua  les  projets  qu’il  avoit  formés  fur  plu- 
fieurs places , & les  moyens  qu’il  avoit  ménages  pour  s’en  emparer.  Il  l'a- 
vertit fur-tout  de  veiller  de  bonne  heure  à la  défenfc  de  Vcnlo.  Cependant 
dans  ce  mois-là  même  il  fe  rendit  maître  de  Blebcrg  au-delà  de  i’Iflel , pro- 
che de  Grave  ; & ayant  enlevé  cette  place  au  Baron  de  Haultepenne , il 
arrêta  par -là  les  courfes  qu’il  faifoit  dans  tous  les  environs. 

Sur  ces  entrefaites  le  Comte  Guillaume  de  Naffau , à qui  les  Etats  a- 
voient  donné  le  gouvernement  de  la  Frife , s’empara  le  23.  de  Mai  du  fort 
de  Slykenbourg,  entre  le  Kuynderti  Steenwyck,  & pritenfuite  Oklermarc, 
ou  Oltiermerât,  dont  la  fituation  étoit  fort  avantageufe.  François  Verdugo, 
qui  commandoit  dans  cette  province  au  nom  de  S.  M.  C.  profitoit  de  l'avan- 
tage de  ces  petites  places  , pour. mettre  à contribution  les  habitans  de  Se- 
venwolden  & des  environs.  11  venoit  de  fe  rendre  maître  du  fort  de  Berght- 
hoofe,  lorfqu'il  apprit  la  perte  qu’il  avoit  faite.  Auifitôt  il  vola  au  fecours; 
reprit  les  places  qu’on  lui  avoit  enlevées  ; s’empara  même  au-delà  de  l lf- 
...  j . ..  fel  , 
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Quelque  tenas-, auparavant  Frédêric-HeFman  Cloet,  jeune  Officier,  «ptre-  prife 
prenant,  & fort  habile poqr  Ton  âge,  alla  par  ordre  du  Comte  de  Newç-  d't>- 
nar,  fe  rendre  iqaître  d’Erpraet  fur  (a  rivière  d.’Erpe  , place  vpifioe  de 
Nuys.  Ce  fuccès  anima  le  Comte  à faire  quelque  enjtreprife  plus  confidé- 
rable ; & ce  fut  fur  Nuys  même  qu’il  jet? a les  yeux.  -Cette  ville,  iitutSe 
fur  le  Rhin  dans  le  territoire  de  Cologne  dont  elle  dépend  ,.cft  célébré  par 
le  long  fiége  de  Charles  de  Bourgogne.  Le  nouvel  Eleâeur , qui  Jçavbit 
que  le  parti  de  fon  rival  avoir  des  prétentions  fur  cette  place , avoit  vou- 
lu y faire  entrer  de?  troupes.  Mais  les  habitans , qui  comptoient  fur  la  for- 
ce de  leur  ville,  & qui  fe  croyoient  fort  en  c'tat  de  la  défendre , s’y  étaient 
oppofés  jufqu’alors.  _ . ... 

Le  Comte  de  Newenar  fut  averti  qu’on  n’v  faifoit  pas  la  garde  fort 
exactement , & forma  là-deflusfon  projet.  Il  marcha  de  ce  côté -là  le 
lo.  de  Mai  ; & ayant  au  milieu  de  la  nuit  fait  palier  à une  partie  de  fes 
troupes , un  petit  ruifleau  qui  fervoit  à faire  aller  quelques  moulins,  il  leur 
ordonna  de  s'avancer  en  filence  jufqu’au  pied  des  murs  de  la  place  du  cô- 
té d’une  abbaye  qu’on  nomme  Mont  de  Notre-Dame.  Ceux  qui  étoienc 
chargés  de  cette  commifïïon,  appliquèrent  d’abord  une  échelle, àja  murail- 
le , & firent  monter  un  de  leurs  gens  pour  voir  ce  qui  fe  paflait  dans  la 
place.  Ce  foldat , après  avoir  vifité  librement  le  rempart  de  ce  côte  - là , 
rapporta  qu’il  n’avoit  rien  découvert.  Sur  cet  avis  on  plante  plufieurs  é- 
chelles  ; toutes  les  troupes  efcaladent  les  murs;  de -là  elles  fe  jettent  dans 
la  place,  & vont  forcer  à coups  de  barres  & de  marteaux  une  de;  portes, 
qu  elles  ouvrent.  Enfuite  elles  donnent  le  fignal  au  Comte  de  Newenar , 
qui  à la  tête  de  fa  Cavalerie  attendoit  dans  le  faubourg  le  fuccès  de  cette 
entreprife,  & qui  entra  aufljtôt  dans  la  ville.  Alors  le  bruit  des  armes  & 
le  henniflement  des  .chevaux  éveilla  les  habitans.  On  vit  en  un  moment 
ces  hommes  à detni-nuds , courir  aux  armes  &fe  préfenter  fièrement  à l'en- 
nemi. Ils  fe  retranchèrent  contre  la  Cavalerie  qui  prenoit  le  chemin  de  U 
porte  d’embas,  & l’obligerent  à changer  déroute.  Mais  ces  troupes  s’étant 
de-là  répandues  dans  le  marché,  elles  mirent  bientôt  en  fuite  cette  popu- 
lace qui  fe  battoit  fans  ordre  & en  confufion.  Quelques-uns  des  princi- 
paux bourgeois  furent  tués  dans  ce  choc;  d’autres  fe  jetterent  du  haut  des 
mur?  dans, je  falTé  , & fe  fàuverent  à la  faveur  des  ténèbres.  Le  relie  fut 
fait  prifonmer,  & obligé  de  payer  une  grotte  rançon  pour  fe  racheter.  A- 
près  cela  on  mit  la  ville  au  pillage , <Sc  le  vainqueur  y exerça  toutes  fortes 
de  violences.  Les  Eglifes  mêmes  ne  furent  pas  épargnées  : il  s’y  trouva 
une  quantitéLd’or  & d’argent  fort  confidérable  ; tout  fut  enlevé. 

Cette  abbaye  dont  je  viens  de  parler,  fut  fondée  fous  Adehviti  Archevê- 
que de  Cologne  l’an  690.  ainfi  que  le  rapporte  Rcginon  Abbé  de  Prum. 

Dans  la  fuite  Godefroi  fl^Sigefroj  Rois  des  Normans  s’étant  répandus  dans  b,Te 
le  territoire  de  Cologne,  d*Bonn,  dé  Tolbiac  ou  Zulpich,  & de  Nuys,  ”°nt 
- il#  le  défolerew,  & brûlèrent  cette  chapelle.  Elle  fut  rebâtie  l’an  8Si. 

par 
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par  l’Archevêque  Segévin,  qui  y fonda  auffi  une1  rnaifbn  Religieufe,  où  la 
dévotion  attira  depuis  plufieurs  perfonnes  également  dlfUngtiées  par  leur 
piété  & par  leur  naiflance.  L’an  1430.  ce  monaftére  fut  uni  à celui  de 
Windesheim  à la  Brille  en  I lollande , & on  lui  accorda  le  privilège  de  te- 
nir le  premier  rang  après  lui.  Les  Religieux  prirent  le  même  habit  que 
ceux  de  Windesheim  ; & les  chofes  refterent  fur  ce  pied-là  jufqu’à  l’an  1583. 
que  commencèrent  les  différends  au  fujet  de  l'éleCtorat  de  Cologne.  Alors 
ceux  de  Nuys,  appréhendant  que  cette  abbaye  n'attirât  la  guerre  fur  leur 
ville  & dans  leur  territoire,  la  démolirent.  Précaution  ridicule,  de  pen- 
fer  à confcrver  leurs  campagnes , eux  qui  ne  purent  pas  même  défendre 
leur  propre  ville.  Ce  fut  à peu  près  dans  le  même  tems  & pour  la  même 
raifon,  que  l’abbaye  de  Dut/,  fut  rafée.  Les  Religieux  qui  y demeuroient, 
pafferent  de-là  à Cologne  , & ceux  de  Nuys  s’y  étant  auuî  rendus  cette 
année , les  uns  & les  autres  convinrent  de  réunir  les  deux  abbayes.  Ce 
projet  s’exécuta;  & le  16.  de  Mai  ils  élurent  conjointement  pour  mettre 
a leurtetc,  Wcrner  Titian,  qui  avoit  fait  autrefois  profellion  dans  l’ab- 
baye de  Nuys,  mais  que  la  grande  opinion  qft’on  avoit  de  fa  vertu  , avoit 
fait  choifir  depuis  pour  gouverner  l’abbaye  de  Morbach  dans  la  haute  Al- 
face  proche  de  Colmar , où  il  étoit  alors. 

Après  la  prife  de  Nuys , Cloer  entra  dans  cette  place  avec  une  bonne 
garniion , & commença  à faire  des  courfes  fur  tout  le  territoire  de  Cologne, 
où  il  porta  le  ravage,  obligeant  les  malheureux  habitans  de  la  campagne 
à s’épuifer  pour  fournir  les  fommes  qu'il  exigeoit  d'eux,  dans  la  crainte  de 
voir  leurs  maifons  réduites  en  cendres.  Pour  arrêter  fes  courfes  & l'em- 
pêcher d'entrer  dans  fes  terres , Guillaume  Duc  de  Cléves  fit  élever  au- 
delà  du  Rhin  un  fort  ficué  fur  le  rivage  de  ce  fleuve. 

La  joye  de  ces  heureux  fuccès  fut  troublée  par  la  nouvelle  de  la  défaite 
du  Comte  de  Newenar.  Il  étoit  allé  camper  le  23.  de  Juin  à Ameronghen 
proche  de  Wyck  dans  le  territoire  d'Utrecht,  fuivi  de  Schenck  lui-même, 
& de  Villers  Gouverneur  d'Utrecht.  Verdugo  en  étant  averti,  raflèmbla 
toutes  fes  forces,  & donna  ordre  à Jean  - Bnptifle  Taxis,  Officier  dont  il 
connoifToit  la  bravoure , de  marcher  de  ce  côté  - là.  T axis  fe  mit  auffitôt 
en  devoir  d’exécuter  fa  commiffion  ; & après  avoir  mis  une  partie  de  fes 
troupes  en  embufeade  dans  un  bois  qui  cil  au-defius  du  village  d’Ameron- 
ghen,  il  fe  mit  à la  tète  du  refie,  & marcha  vers  l’ennemi. 

Dès  que  les  troupes  du  Comte,  qui  étoient  logées  dans  le  village,  ap- 
perçurent  de  loin  les  Eipagnols,  el  es  fortirent  en  bataille,  & allèrent  à 
eux.  Alors  ceux-ci  , au  lieu  d’avancer,  commencèrent  infenfiblement  à 
faire  retraite  afin  d’attirer  les  Fiamans  hors  du  village,  & de  les  engager  à 
doubler  le  pas  pour  les  charger.  Cependant  ceux  qui  étoient  cachés  dans 
le  bois,  fortent  de  leur  embufeade , viennent  prendre  én  queue  les  trou- 
pes du  Comte.  En  même  tems  ceux  qui  fembloient  prendre  la  fuite,  tour- 
nent vifage  & tiennent  ferme.  On  fonne  la  charge  des  deux  côtés , & la 
mêlée  commence.  Le  choc  fut  rude  de  part  & d’autre.  L’amour  de  la 
gloire  animoit  les  Efpagnols;  les  Fiamans  combattoient  pour  leur  falut. 
Enfin  ceux-ci  qui  étoient  inférieurs  en  nombre,  & qui  avoienc  outre  cela 
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l'ennemi  en  tête  & en  queue,  plièrent  à l’arrivée  d’Ofwald , & d’Herman  Hi*m 
fils  du  Comte  de  Bcrghe  qui  obligèrent  la  viéloire  julqu’alors  aflez  incer-  1 1 1. 
faine,  de  fe  déclarer' pour  Taxis.  Quoiqu’ils  fuflent  (brtis  d’une  fœur  du  J J 85. 
Prince  d’Orange , ils  s étoient  mis  cependant  au  fervice  du  Prince  de  Par- 
me , pour  fe  venger  de  l’affront  que  les  Etats  avoient  fait  à leur  pere  , en 
lui  ôtant  le  gouvernement  de  la  Gueldre,  parce  qu’il  leur  étoit  fufpeél. 

Outre  l’Infanterie,  qui  fut  taillée  en  pièces,  les  Efpagnols  prétendent  que 
les  Flamans  perdirent  dans  cette  aétion  quatre  cens  hommes  de  Cavalerie. 

De  Villers  y reçut  une  dangereufe  bieffure,  & fut  fait  prifonnier  avec  tren- 
te Capitaines.  On  le  menaça  même  de  le  faire  mourir,  parce  qu'on  l’ac- 
eufoit  d’avoir  manqué  de  bonne  foi  à la  reddition  de  Bouchain  en  Artois , 

& de  s’étre  comporté  d’une  manière  à faire  croire  qu’il  étoit  d'intelligence 
avec  les  ennemis.  Enfin  il  fe  tira  des  mains  des  Efpagnols  ; mais  ce  ne  fut 
qu’en  payant  une  groffe  rançon , & en  donnant  encore  plusieurs  prifonnier* 
en  échange.  ■ . 

Le  Comte  de  Newenar  & Schenck,  après  avoir  fait  tout  ce  qu’on  pou- 
voir attendre  de  braves  gens , s’étoient  rendus  à Utrecht.  Cet  échec  ce- 
pendant ne  les  découragea  point.  Réfolus  de  réparer  la  perte  qu’ils  ve- 
noient  de  faire,  par  quelque  nouvel  exploit , ils  aflèmblerent  de  nouvelles 
troupes;  & après  avoir  élevé  divers  petits  forts  entre  Utrecht  & Vianen, 

& dans  les  autres  portes  qui  leur  parurent  les  plus  avantageux  pour  arrêter  Sueeè»é« 
les  courfes  des  ennemis ,*Schenck  qui  étoit  infatigable,  tomba  fur  deux  ef-  icur, en* 
cadrons  de  Cavalerie  tju’il  tailla  en  pièces.  De- 'à  il  marcha  contre  Rue-  treprifc» 
rort,  petite  ville  qui  n eft  pas  éloignée  de  Duvsbourg , & qui  tire  fon  nom  fur  R“«- 
de  la  rivière  de  Roer,  qui  fortant  de  la  Weftphalie,  vient  fe  jetter  dans  c/oemV 
le  Rhin  en  cet  endroit.  Il  trouva  moyen  d’introduire  pendant  le  jour  gurc°.enm 
quelques-uns  de  fes  gens  dans  la  place  en  habit  déguifé , fans  que  les  nabi- 
tans  ^Tent  le  moindre  foupçon  de  fon  deflein  : il  y entra  lui-même  pendant 
la  nu^r  & s’en  rendit  maître  ; après  quoi  il  la  fortifia  par  de  bons  retran- 
chemens.  Enfuite  il  s’avança  vers  Grotningue , & commença  à faire  agir 
les  intelligences  qu'il  avoit  dans  cette  ville.  Mais  fes  intrigues  furent  dé- 
couvertes: on  punit  quelques-uns  de  fes  complices,  & fon  projet  échoüa. 
Cependant  ce  revers  ne  lui  fit  pas  perdre  courage:  il  prit  d'autres  mefurc* 
pour  avoir  cette  place,  arma  une  flotte  fur  l’Ems;  coupa  par  ce  moyen  le 
partage  aux  vivres,  dont  une  fi  grande  ville  ne  pouvoit  fe  pafler,  & oui 
lui  venoient  d’Embden;  & l’obligea  de  fe  rendre  en  l’affamant.  Les  EMs 
inii'ent  pour  y commander , un  nommé  Knoop.  Mais  comme  il  poufloit 
jufqu’à  l’excès  fon  exa&itude  à faire  l’exercice  de  fa  charge , & arrètoit  la 
navigation,  Ezard  Comte  de  la  Frife  orientale  & ceux  d’Embden  députè- 
rent aux  Etats  pour  fe  plaindre  de  ce  que  contre  tous  les  traités , on  leur 
ôtoit  la  liberté  du  commerce  au  préjudice  de  leurs  intérêts.  Enfuite 
voyant  que  les  Etats  ne  leur  donnoient  que  de  belles  paroles,  tandis  que  le 
Gouverneur  retenoit  plufieurs  vaiffeaux  chargés  de  toutes  fortes  de  tnar- 
chàriaifes , ils  équipèrent  eux-mêmes  une  flotte:  on  étoit  prêt  d’en  venir  aux 
mains  , lorfqu’une  furieufe  tempête  fépara  les  deux  flottes  & les  difperfa. 

Lés  deux  Commandons  de  l’un  & de  l’autre  parti  coururent  rifque  de  la 
: Tome  VI.  Eee  e vie 
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vie  en  cette  occafion.  Ainfi  fe  calma  la  difpute , & on  fut  tranquille  pen- 
dant quelque  tems.  Mais  l’année  fuivanre  Knoop  ayant  encôre  arrêt* 
quelques  vaiflcaux , les  animoGtés  fs  réveillèrent  ; & les  Angloi*  qui  fs 
portèrent  pour  médiateurs , eurent  bien  de  la  peine  à ménager  un  accom- 
modement. 

Quelque  tems  auparavant,  le  Comte  de  Newenar,  s’étant  mis  à ta  têt* 
des  troupes  Angloifes  que  le  Colonel  Norris  avoit  amenées  au  fecours 
d'Anvers,  alla  mettre  le  liège  devant  le  fort  d’UTeloort , fitue  au  con- 
fluent du  Rhin  & de  lTflel , à cinq  cens  pas  d’Arnheim  que  Verdugo 
avoit  pris  depuis  peu:  il  s’en  rendit  maître  par  capitulation  à la  fin  du 
mois  d'Oélobre , après  une  vigoureufe  réfifliance  de  la  part  des  aÆézés, 
qui  ne  fe  rendirent  que  loribu’ils  manquèrent  de  poudre  , de  baies,  & de 
tout  ce  qui  leur  étoit  néceflaire.  Enfuite  il  marcha  contre  Bergshooft  f 
dont  la  garnifon  capitula  fur  le  champ , & remit  même  au  Comte  un  bra- 
ve Turc  qui  y commandoit.  « 

De-  là  ce  Général  s'approcha  de  Nimegcre  à l’inlïigation  de  Sehenclc 
qui  y avoit  quelques  intelligences.  Mais  cette  intrigue  n’ayant  pas  rtiülü, 
le  Comte  marcha  vers  la  Betuwe.  11  logea  Tes  troupes  dans  les  environs  , 
aux  villages  de  Lent  & d’Oofterholc , ot  fie  travailler  auffitôc  à élever  de 
l'autre  côté  du  Wahal  & vis  à vis  de  Nimegue , un  fort  quarré  bâti  d'ar- 
gille  & de  gazon,  & foûtenu  avec  des  ofiers  entrelaffés.  Enfuite  il  le 
garnit  de  canon , & commença  à foudroyer  la  place.  11  y fit  même  tirer 
quelques  boulets  rouges  qui  mirent  le  fou  à deux  ou  trois  maifons;  nuis 
les  habitans  arrêtèrent  aulucôc  cet  incendie. 

Cependant  le  Baron  de  Haultepenne  Gouverneur  de  Nimegue , ayant 
fait  venir  de  tous  cotés  grand  nombre  de  bateaux,  de  barques,  ot  de 
bacqs , ordonna  à fet  troupes  de  pafler  dans  la  Betuwe,  & d’aller  camper 
vis  à vis  de  BommeL  Cette  ifle  ell  arrofée  de  deux  rivières  qnjj’eovir 
ronnent  de  toutes  parts.  La  Meufe  coule  à fon  Midi , & le  Rhin®  Sep- 
tentrion; un  canal  en  fait  lajonûion  à l’Orient,  & ces  deux  Jeu  ves  fe  jet- 
tent l’un  dans  l’autre  à l’Occident  de  l’iûe.  A l’arrivée  de  ces  troupes , les 
vaifleaux  Hollandois  fe  retirèrent , parce  que  les  eaux  que  l’abondance  des 
neiges  avoient  fort  grollies , commençoient  à diminuer.  D’un  autre  côté 
les  troupes  du  Comte  de  Newenar  & les  Ariglois  qui  l’avoient  fuivi , voy- 
ant que  les  Efpagnols  avoient  pafle  le  fleuve  au  nombre  d’environ  fix  nul- 
IWiommes , tant  de  Cavalerie  que  d’infanterie , mirent  k feu  à leur  camp 
& fe  retirèrent.  La  garnifon  du  nouveau  fort  l’abandonna  aufll.  Le» 
troupes  qui  gardoient  le  château  de  Doornick , en  firent  de  même  & allè- 
rent chercher  un  aille  dans  Arnheim  , Thiel,  & dans  les  places  voifines. 
Enfuite  le  Baron  de  Haultepenne  alla  reprendre  les  forts  de  Duckeabourg 
& de  Bergshooft , avec  les  autres  places  fortes  des  environs  que  le*  garni- 
ions  abandonnèrent:  après  quoi  il  le  difpofa  à aller  faire  le  fiége  de  Grave. 
Telles  furent  les  expéditions  du  mois  de  Novembre. 

D un  autre  côté  le  Comte  de  Mansfeldc , partant  de  Ravenftein  à la  tê- 
te  des  vieilles  troupes  Efpagnoles , alla  prendre  fes  logemens  entre  Boifle* 
duc , Bouuael , & dans  le»  enviions,  dans  le  deüêin  de  refaire  fes  croupes* 
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& de  profiter  de  la  première  occafion  que  les  ennemis  lui  préfentcroient  de 
les  attaquer.  Auffitôt  le  Comte  de  Hohenlo  fe  prépara  à les  harceler. 
11  fit  rompre  toutes  les  digues  : les  eaux  fe  répandirent  en  un  inftant  ; & 
fe  raflemblant  dans  ce  terrain  bas  où  les  Efpagnols  étoienc  logés , elles  les 
inondèrent  de  toutes  parts.  Enfuite  il  fit  équiper  à la  hâte  à Dordrecht, 
une  flotte  compoféc  de  bateaux  de  charge  barques  légères, & d'autres 
vaifleaux  de  différentes  efpéces  ; ferma  ave^wla  tous  les  paflages  par  où 
il  pouvoit  leur  venir  des  vivres;  & les  réduifit  à une  fi  grande  extrémité, 
qu  ayant  également  à fouffrir  du  froid  & de  l’eau , ils  étoient  obligés  de 
refter  fans  feu  dans  les  clochers,  fur  les  digues , & dans  d’autres  lieux  éle- 
vés , où  ils  alloient  chercher  un  aille  contre  l’inondation. 

Le  Prince  de  Parme  étoit  alors  à Bruxelles , tout  occupé  des  fêtes  & des 
réjoiüfTances  dont  fon  arrivée  dans  cette  ville  avoit  été  luivie , lorfqu’il  ap- 
prit l’extrémité  à laquelle  fes  troupes  étoient  réduites.  Auffitôt  il  abandon- 
na tout  pour  marcher  de  ce  côté-là.  Mais  étant  arrivé  à Heremals  le  12. 
de  Décembre,  il  reçut  avis  que  la  gelée  qui  étoit  tout  d’un  coup  furvenuë, 
avoit  obligé  le  Comte  de  Hohenlo  de  décamper  au  plus  vite,  parce  qu’il 
appréhendoit  que  fes  vaifTeaux  ne  fu/Tent  pris  dans  les  glaces , & que  les 
Espagnols  ne  le  ferviffent  de  cette  occafion  pour  l’inveftir.  11  apprit  en- 
core que  les  troupes  ennemies  avoient  lâchement  abandonne  le  fort  de 
Loche  ; que  d’un  autre  côté  les  habitans  de  Boilkduc  avoient  raffemblé 
le  plus  de  barques  & d’efquifs  qu’il  leur  avoit  été  poffible  ; qu’ils  les  avoient 
chargés  de  vivres , quoiqu  eux-mêmes  culTent  beaucoup  à fouffrir  de  la  di- 
fette , & qu’auffitôt  ils  étoient  allés  au  fecours  des  troupes  Efpagnoles.  Le 
Prince  fut  fenfible  à cette  générofité  de  ceux  de  Boiflcduc.  Il  les  en  fit 
remercier , & leur  envoya  quatre-vingt  bœufs  pour  être  diftribués  aux  pau- 
vres. Outre  cela  il  fit  prêtent  à la  ville  d’une  fiole  d’or  d’un  ouvrage  ex- 
quis en  mémoire  de  leur  fidélité.  Cependant  à la  faveur  des  glaces  les  Ef- 
pagnols  firent  fur  la  fin  de  l’année  quelques  tentatives  fur  le  Klunder , Ruy- 
genhil , & Gertruydenberg  ( 1 ) ; mais  elles  ne  réüffirent  pas. 

Cette  année  le  Prince  Jean,  fils  de  Guillaume  Duc  de  Cléves,  & frere 
du  Prince  Charles,  qui  étoit  mort  à Rome  dix  ans  auparavant,  héritier 
préfomptif  de  cet  Etat,  époufa  Jaqueline  fille  de  Philibert  Marquis  de  Ba- 
de. Ces  noces  fe  célébrèrent  à Duffeldorp  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce, le  16.  de  Juin;  & un  mois  auparavant  le  chapitre  de  l’Eglife  cathédra- 
le de  Munfter  avoit  élu  tout  d'une  voix,  pour  le  remplacer  dans  cet  évê- 
ché dont  il  avoit  donné  fa  démilfion , Erneft  de  Bavière , déjà  pourvû  de 
l’Eleftorat  de  Cologne. 

Quelque  tems  après,  Henri-Jule,  fils  de  Jule  de  Brunfwick,  Evêque 
d’Halberftad , & qui  trois  ans  auparavant  avoit  encore  été  pourvû  de  l’e- 
véché  de  Minden , époufa  au  commencement  de  Septembre  la  Princefle 
Dorothée , fille  d’Augufle  Electeur  de  Saxe.  En  donnant  fa  démiflion  de 

l’e- 

( 1 ) Le  texte  LiU'n  ajoute  m Brabtntii  , ban»  ; mai a fur  la  ffontiére  de  Hollande  qui 
en  Brabant.  Ce  que  noua  avona  fupprimé;  cft  du  côté  du  Brabant.  Mra.  Dupuy  aroient 
farce  que  Gertruydenberg  n’eû  pai  en  Bra-  déjà  fait  la  même  remarque. 
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l’evcché  de  Minden , on  étoit  convenu  qu’on  élirait  à fa  place  Philippe- 
Sigifmond  fon  frere.  Mais  comme  le  Prince  fon  pere  ne  fe  prellbic  pas 
di  remplir  les  conditions  auxquelles  le  chapitre  avoit  confcnti  à cette  con- 
vention ; & que. les  Chanoines  appréhendoient  que  l’Eleéleur  de  Cologne 
ne  prétendît  leur  donner  un  Evêque,  ils  élurent  le  28.  d’Août  de  l’année 
fuivante  Antoine , de  la  mgfui  de  Schaumburg  dans  le  voifinage  de  Min- 
den. 

La  joye  de  cette  alliance  fut  bientôt  troublée  par  la  mort  de  ia  Princeflc 
Anne,  époufede  l’Elefteur,  fille  de  Chnftiem  III.  Roi  de  Dannemarck, 

& mere  de  la  Princelfe  Dorothée,  arrivée  un  mois  après.  Quelque  tems 
auparavant  Jean  III.  Roi  de  Suède,  ayant  perdu  la  Reine  Catherine  fon 
époufe,  d’une  famille  qui  avoit  donné  des  Rois  à la  Pologne,  penfa  à fe 
remarier,  & époufa  au  mois  de  Février  Gunille  d’une  maifon  fort  il  lu  lire, 
fille  de  Jean  Bielki , & petite  fille  d’Axille.  Peu  de  tems  après  Louis  Duc 
de  Wurtemberg , n’ayant  aucun  enfant  de  fon  mariage  avec  Urfule-Dorothée 
‘ fille  de  Charles  Marquis  de  Bade  fa  première  femme , morte  il  y avoit  deux 
ans , epoufa  Urfule  fille  de  George-Jean  Prince  Palatin , & nièce  du  Roi 
de  Suède  du  côté  de  la  Princelfe  Anne-Marie  fa  fœur. 

Cependant  comme  la  trêve  de  trois  ans  faite  entre  la  Suède  & la  Mofco- 
vie,-  etoic  prete  d’expirer,  les  deux  nations  envoyèrent  chacune  de  leur 
côté  des  députés  fur  la  frontière , pour  traiter  d'une  paix  générale.  Mais 
ils  ne  purent  rien  terminer  ; & ils  fe  contentèrent  de  conclure  une  treve 
de  quatre  ans , à condition  que  le  Roi  de  Suède  relierait  en  pofleflion  de 
toutes  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites  les  années  précédentes  dans  la  Rufiie 
& dans  la  Livonie.  Les  Ambaflâdeurs  de  Suède  furent  Pontus  de  la  Gar- 
nie, Gentilhomme  François  du  Languedoc,  qui,  après  avoir  long-tetn* 
fervi  le  Roi  de  Suède  avec  beaucoup  de  valeur  & de  fuccès , & après  avoir 
réilni  plufieurs  conquêtes  à fa  Couronne,  avoit  pour  récompenfe  obtenu 
en  mariage  la  fille  naturelle  de  ce  Prince;  Nicolas  fils  d’Acace;  Chrilliern 
fils  de  Gabriel  ; Nicolas  & Turo  fils  de  Bielki;  & Charles  fils  de  llenricie. 
A leur  retour,  étant  arrivés  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Nerva,  ils  choi- 
firent  pour  la  palTer , un  vaifieau  ufé,  où  Us  s’embarquèrent  avec  une  gran- 
de fuite  de  Gentilshommes  ék  d’autres  perlbnnes , & quelques  pièces  de 
campagne.  Ils  étoient  au  milieu  de  la  rivière , lorfque  cette  artillerie  ayant 
.tiré  , fort  que  cette  décharge  eût  ébranlé  le  corps  du  vailTeau , foit  pour 
quelque  autre  accident,  il  s’ouvrit  & coula  à fond.  Dix-huit  perfonnes 
qui  eioient  dedans,  furent  noyées,  entre  autres  Pontus  de  la  Gardie,  ce 
vaillant  Capitaine  qui  s'étoit  vd  fi  fouvent  à la  tête  des  armées , & qui  trou- 
va dans  les  eaux  une  mort  peu  digne  de  la  réputation  que  fes  belles  aérions 
lui  avoient  acquife.  Bartbélemi  Rotert  Conful  de  Revel,  qui  avoit  beau- 
coup de  crédit  dans  cette  ville,  & un  grand  nombre  de  Gentilshommes 
périrent  aulfi  en  cette  occafion. 

Peu  de  tems  auparavant  il  y avoit  eu  quelque  mouvement  en  Livonie, 
à l occafion  du  cal^idrier  Grégorien.  On  mvoit  publié  à Riga  par  ordre 
du  Roi  &c  du  Cierge,  la  bulle  du  Pape  qui  ordonnoit  de  le  recevoir;  & 
en  conformité  on  avait  obfervé  le  jour  de  Noël  dans  le  même  tems 
■ que 
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que  les  Jéfûites,à  qui  le  Roi  de  Pologne  avoic  nouvellement  accordé  un.éca- 
bliilement  dans  cette  ville,  avoient  célébré  cette fete.  Mais  ni  le  peuple  ni 
les  autres  Ordres  de  la  ville  n’afiillerent  ce  jour-là  au  l'ermon  & aux  autres  cé- 
rémonies de  l’Eglilè;  perlbnne  n’approcha  des  Sacremens  : & lorfque  le  jour 
auquel  ils  avoient  coutume  de  célébrer  cotre  fete,  fut  arrivé,  ayant  deman- 
dé pecmiilion  au  Sénat  de  la  chommer  à l’ordinaire,  malgré  fes  refus  ils  fe 
rendirent  en  très  grand  nombre  aux  deuxEghfes  qui  font  dans  la  ville;  & le 
Refleur  même  du  college  y prêcha.  4P 

Ce  mépris  des  Maginxats  piqua  fenfiblcment  Nicolas  Eicke  Conful  de 
cette  ville.  Animé  par  George  Neuners,  il  fit  venir  le  Retteur,  & le  re- 
tint prifonnier  à la  maifon  de  ville.  En  même  tems  le  bruit  fe  répandit 
qu'il  couroit  rifque  de  la  vie.  A cette  nouvelle  Valentin  Rafcio , qui  ctoit 
Sousreéleur  de  ce  college,  crut  que  le  zélé  qu’il  devoir  avoir  pour  fon  collè- 
gue, l’obligeoit  à ne  pas  négliger  le  danger  auquel  il  ctoit  expofé.  il  fe 
mit  à la  tete  des  étudians,  au’il  ameuta;  afliégea  la  maifon  du  Conful,  de- 
mandant qu'il  leur  rendît  le  Refleur  ; & comme  ce  Magiflrat  perfilloit  dans 
fon  refus , le  peuple  enfonça  la  porte  de  la  maifon  de  ville,  & délivra  lui- 
mème  le  prifonnier.  . . . . • • _ • 

Cette  première  démarche  fut  comme  le  lignai  de  la  révolte.  De-là  ces 
«féditieux  coururent  aux  logis  du  Conful,  de  Neuners,  & de  Willinge  Syn- 
dic de  la  ville;  les  pillèrent;  & firent  fouffrir  mille  indignités  à'Neuners, 
qui  courut  même  rifque  de  la  vie.  Le  lendemain  ce  premier  feu  parut  s’ap- 
paifer  ; mais  les  habitans , qui  avoient  dilfimulé  pendant  deux  ans  le  reffenti- 
ment  qu’ils  avoient  de  l’établilTement  des  Jcfuices  dans  leur  ville,  prirent 
cette  occaûon  pour  le  faire  éclater.  Ils  ferment  les  portes  de  la  ville,  & 

(fiancent  quatre  étendarts  dans  la  place  du  marché:  après  quoi  ils  citent 
es  Magiflrats  à comparoître  devant  eux,  & leur  demandent  fi  c'eft  du 
confentemenc  unanime  du  Sénat , que  les  députés  de  la  ville  ont  prêté  le 
ferment  à Drocizin,  qu’ils  ont  confenti  à l’aliénation  de  l’Eglife  de  S.  Ja- 
aues,  à l’établiflemenc  des  Jéfuites,  à la  réception  du  nouveau  calendrier, 
oc  à accorder  au  Roi,  contre  l’ordre  exprès  qu’ils  avoient  reçu  de  la  ville , 
les  droits  des  foires  de  Lidiuanie.  Enfuite  ils  arrêtent  prifonnier  Jean  Tafty 
qui  avoit  été  long-tems  à la  tète  de  la  République,  & qui  depuis  avoit 
été  fon  agent  auprès  de  fa  Majellé  Polonoife,  aceufé  d’avoir  pafTë  fes  pou- 
voirs , & d’avoir  par  une  honteufe  prévarication  cédé  beaucoup  de  droits 
aux  Polonois  au  préjudice  des  privilèges,  des  libertés,  & de  la  jurifdiflion 
de  la  ville.  Mais  dans  la  fuite  il  trouva  moyen  de  fe  fauver  de  fa  prifon. 
Enfin  on  ménagea  un  accommodement  entre  la  ville  & le  Sénat , & on 
convint  qu’on  rendroit  ce  qui  avoit  été  pris  au  Conful , au  Syndic  de  la 
ville,  & a Neuners;  que  du  relie  on  ne  parleroit  plus  du  nouveau  calen- 
drier, que  le  Sénat  & le  Clergé  avoient  reçu  par  ordre  du  Roi.  Cet  ac- 
cord contenoit  encore  plufieurs  autres  articles  que  le  Roi  de  Pologne  cafia 
dans  la  fuite,  comme  ayant  été  extorqués  par  force.  Outre  cela  le  Car- 
dinal George  Radzivil,  Gouverneur  de  la  province,  condamna  ces  mu- 
tins à une  très-grofie  amende,  & déchira  publiquement  en  leur  ptéfence 
l’accord  qu’ils  venoient  de  palier  avec  le  Sénat.  Mais  ils  appellerait  au  Roi 
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de  cette  fentence  ; & ce  Prince  de  fon  côté  du  les  parties  k comparoître  k 
Grodno , où  i!  leur  donna  audience  l'année  Ruvantc. 

Cependant  Etienne  Batthory  tenoit  la  diette  de  Pologne  à Varfovie.  La 
principale  affaire  qui  s’y  traita , fut  celle  des  Zborowski.  On  produifir  des 
lettres  de  Chriftophle  Zborowski , adreffées  à fon  frere  Samuel  ou  Salo- 
mon , qui  avoit  été  condamné  à mort , & exécuté  l’année  précédente.  Par 
ces  lettres  il  fe  plaignoit  amèrement  dé  l’ingratitude  du  Roi  & du  Chance- 
lier 2®hoyski , & du  peu  de  juftice  qu’ils  lui  avoient  rendu;  ajoûtam  qu’il 
ne  fléchiroit  point  les  genoux  devant  Baal  ; qu’Etiennc  étoit  indigne  de  la 
Royauté,  & que  ces  dents  de  loup  qui  compofbient  les  armes  du  Roi,n’é- 
toient  que  des  dents  de  chien.  On  l’accufoit  outre  cela  d’avoir  reçu  de 
l’argent  à Lubeck  du  tems  de  la  guerre  de  Mofcovie  , pour  fe  décla- 
rer en  faveur  des  Mofcovites  ennemis  de  la  Pologne , & de  s’être  fer- 
vi  du  miniftére  de  fon  frere  Samuel,  pour  engager  les  Cofaques  k fe  ré- 
volter. 

Sur  ces  accufations  il  fut  cité  à comparoître  pour  venir  fe  juftifier  des 
crimes  qu’on  lui  imputoit.  En  effet  il  s’approcha  de  Varfovie  avec  une 
fuite  nombreufe;  mais  il  n’ôfa  y entrer,  fur  les  avis  qu’il  reçut  de  lès  amis, 

?[u’il  y avoit  du  danger  pour  lui.  Seulement  André  « Jean  Zborowski  fes 
reres  fe  préfenterent  à la  diette;  & fur  le  ferment  qu'ils  firent  de  n’avoir 
jamais  eu  conijoiffance  des  lettres  de  leur  frere , ils  furent  déclarés  inno- 
cens  des  crimes  dont  on  i’accufoit.  A l'égard  de  Chriftophle  Zborowski , 
qui  sYcoit  rendu  fameux  par  fes  cruautés  barbares , le  grand  Maréchal  de 
la  Couronne  fur  fa  contumace  le  déclara  criminel  de  léze-Majefté,  & dé- 
chû  de  tous  fes  honneurs  & emplois  : le  Roi  envoya  ordre  à tous  les  Gou- 
verneurs du  Royaume  de  le  tuer  impunément  par-tout  où  ils  le  rencontre- 
roient.  11  fe  tenoit  alors  à Vienne,  où  il  étoit  allé  chercher  une  retraite, 
en  s’éloignant  de  Varfovie.  Ainfi  le  Roi  de  Pologne  députa  à l’Empereur 
pour  le  prier  de  le  faire  arrêter  & de  le  lui  renvoyer.  Rodolphe , après 
avoir  examiné  l’affaire  dans  fon  Confeil , ne  jugea  pas  à propos  de  livrer 
lui-même  ce  Seigneur  à la  mort;  mais  il  lui  envoya  ordre  de  fortir  incefi- 
famment  des  terres  de  fon  obéïftance.  Zborowski  obéît  ; mais  ce  ne  fut 

Îu’après  avoir  laide  dans  Vienne  même  un  exemple  inoüi  de  fa  cruauté. 

,e  jour  qui  précéda  fon  dépare , un  marchand  à qui  il  devoit  dnq  cens  tha- 
lers , étant  venu  pour  en  folliciter  le  payement , il  lui  dit  de  revenir  le 
lendemain.  Celui-ci  n'eut  garde  de  manquer  à l’alïignation.  Il  fe  préfetv- 
ta  pour  être  payé  de  ce  qui  lui  étoit  dû.  Mais  Zborowski , au  lieu  de  l’é- 
couter, prit  un  coûteau;  & lui  en  ayant  donné  quelques  coups , il  remplit 
nn  verre  de  fon  fang,  & lui  ordonna  enfuite  de  le  boire.  La  peur  de  la 
mort  força  le  marchand  d’obéïr.  Il  avala  le  funefte  breuvage;  après  quoi 
il  fut  mis  hors  de  la  maifon , & mourut  quatre  jours  après  des  bleflure» 
qu’il  avoit  reçûës , ou  de  la  frayeur  qu’un  pareil  procédé  lui  avoit  eaufée. 
Après  ce  bel  exploit  Zborowski  monta  à cheval  avec  fa  fuite , & s’enfuit 
en  Moravie,  laifrant  par-tout  fur  fa  marche  de  pareilles  marques  de  fon  in- 
humanité. 

Cependant  ceux  qu’on  nomme  en  Pologne  les  députés  des  Terres,  prêt 
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loient  la  diette  de  remettre  à une  autre  fois  l'examen  de  ces  querelles  par-  Hikh» 
üculiéres , & de  ne  s’appliquer  qu’à  délibérer  au  fujet  du  gouvernement , 1 1 *• 

& de»  proposions  qu’ils  avoient  faites.  Mais  comme  Batthory  ctoit  bien  * S 8 5* 
informé  que  leurs  demandes  ne  tcndoient  qu’à  meure  des  bornes  à l'autorité 
Royale,  il  propofa  lui-même  à la  diette  quelques  autres  chefs  au  fujet  de 
la  trêve  avec  les  Mofcovites , qui  venoit  d’expirer  par  la  mort  du  Caar,  des 
moyeu»  de  rentrer  en  poffdfion  de  la  fortereüe  & du  territoire  de  Smo- 
lensko , de  chaiTer  les  Suédois  & les  Danois  de  la  Livonie  ; & il  preffa  les 
députes  de  déclarer  leur  réfolution  for  tous  ces  articles.  Ainû  les  autres , 
voyant  qu'on  ne  chcrchoit  qu'à  éluder  leurs  demandes,  fc  retirèrent  après 
avoir  proteflé  centre  la  dieue. 

On  donna  auffi  audience  le  ia.  de  Février  au  Cardinal  Albert  Bolognet-  DJfcowi 
to.  Ce  Prélat  fit  au  nom  de  fa  Sainteté  un  grand  difcours  en  faveur  du 
Clergé,  & fe  plaignit  à la  diette  de  ce  que  dans  plufieurs  endroits  du 
Royaume  on  négligeoit  les  intérêts  de  la  Religion;  que  cependant  l’héréûe  » rïf. 
y jettoic  de  jour  en  jour  de  plus  profondes  racines;  que  la  jurifdiétion  Ec-  friable* 
cléfiaflique  ctoit  fans  vigueur,  ôc  qu’on  fe  moquoit  des  ccnfures  qu'il  ap- 
pelait le  glaive  fpiritucl  de  l’Eglife  ; qu’au  préjudice  de  ce  que  les  autres 
dietees  avoient  ordonné , on  frultroit  le  Clergé  des  dixmes  qui  lui  étoient 
dues;  qu'on  donnait  tous  les  jours  atteinte  à fis  droits  & à les  privilèges; 
qu’on  pilloit  les  Eglifes,  & que  la  NoblelTe  s'emparait  impunément  des  re- 
venus Eccléfiaflâqucs.  A l’égard  des  dixmes,  il  elt  certain  que  dans  les 
diettes  précédentes  il  avoit  été  ordonné  que  ceux  qui  les  avoient  ufurpées , 
les  rendraient  à leurs  anciens  maître».  Mais  la  guerre  contre  les  Mofco- 
vites , qui  s’aliuma  fur  ccs  entrefaites , fît  remettre  à la  diette  fuivante  l’exé- 
cution de  ce  réglement.  Or  la  NoblelTe  interprétoit  ce  délai  en  fa  faveur, 
prétendant  qu’elle  ne  dévoie  point  être  inquiétée  au  fujet  des  dixmes,  & 
qu’on  devoit  s’en  tenir  feulement  à un  accommodement  qui  fe  ferait  à l’a- 
miable. Le  Cardinal  d’un  autre  côté  fe  plaignoit  qu’on  cherchât  à éluder 
la  force  de  ce  réglement , en  lui  donnant  un  fens  fi  éloigné  de  celui  qu’il 
avoit;  & preffoit  la  diette  de  le  faire  exécuter,  en  repréfentant  que  le 
Royaume  ne  pouvoit  joilir  d’nne  tranquillité  folide , fi  on  ne  rendoit  a cha- 
que Ordre  de  l’Etat  ce  qui  lui  étoit  dû,  & û la  juftice  & la  paix  tic  fc 
réûuifibient  pour  en  faire  le  bonheur. 

Ce  que  le  Cardinal  demandoit  paroifioit  très-iufle.  Cependant  les  oppo- 
fitions  & les  proteflations  dont  je  viens  de  parler,  jointes  ah  peu  de  dilpo- 
fition  que  quelques  membres  de  la  diccte  avoient  pour  la  condufion  de  cet-  • 
te  affaire , empêchèrent  qu’on  ne  prît  aucunes  réfolutions  fur  cet  article , 
non  plus  que  fur  plufieurs  autres  qui  regardoient  le  gouvernement.  11  y a- 
voit  auffi  ae  la  dilpute  entre  les  Folonois  & les  Lithuaniens . pour  fçavoir  de 
laquelle  de  ces  deux  nations  la  Livonie  reffortiroic,  & à qui  on  la  réunirait. 

Le  Roi  penchoit  pour  les  derniers  ; mais  quoiqu’il  eût  déjà  prononcé  en 
leur  faveur , cette  affaire  relia  auffi  inddeife.  Sur  la  fin  de  la  diette  on  don- 
na audience  aux  Ambaffadcurs  du  nouveau  Czar , * qui  venoiem  demander  * TU9- 
la  paix:  le  Roi  leur  accorda  une  trêve  de  deux  ans.  Enfin  on  termina  auffi  H or», 
le  différend  qui  ctoit  entre  les  Rois  de  Pologne  & de  Dannemaick  au  fu- 
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jet  de  la  Cour  lande , que  Magnus  Duc  d’Holflein  avoit  po ffédée  aupara- 
vant. George- Frédéric  Duc  de  Prufie , que  les  pan i es  avoient  choifi  pour 
arbitre  de  leur  contellaiion , offrie  de  payer  trente  mille  Joachiras  au  Roi 
de  Dannemarck , à condition  que  le  Roi  de  Pologne  lui  accorderoit  la  joüif- 
fance  de  cette  province  ; & ce  parti  fut  accepté.  Le  Prince  Danois  envoya  au 
mois  de  juillet  un  député  pour  abfoudre-les  habitans  du  ferment  de  fidélité 
qu’i  fs  lui  avoient -prêté  , & remettre  ce  pais  au  Roi  de  Pologne;  après  cet- 
te rtftitouon  le  Cardinal  Radzivil  en  mit  la  Duc  de  Pruffe  en  poiFellionau 
nom  du  Rot-  t,  ■ i . > 

On  accommodatauffi  peu  de  tems  après  le  différend  qui  étoit  entre  les 
Habitans  de  Magdeburg,  & l'Archevêque  de  ceue  ville.  Il  s’agifloit  de  la 
jurilüiftion  du  Prélat  & de  celle  des  bourgeois,  des  fortifications  , de  la 
garde  des  portes  de  la  ville,  des  Eglifes,  & de  quelques  autres  articles. 
Cette  difpute  duroit  depuis  que  la  ville  avoit  embraflè  la  Confeffion  d’AugP 
burg  ; & les  Ele&eurs  de  Saxe  & de  Brandebourg , qui  s’écoient  portés 
pour  médiateurs,  l'accordèrent  enfin  à ces  conditions  : que  la  ville  reiteroic 
dans  la  poffeffion  libre  & entière  -de  fuivre  la  Confelïion  d’Augsburg  ; qu’el- 
le confervercût  le  droit  de  faire  deffervir  les  Eglifes  par  qui  bon  lui  fcmble- 
roit , de  nommer  le  Refteur  du  collège , & de  lui  donner  pour  collègues 
tels  fujets  quelle  jugeroit  à propos  ; enfin  qu’elle  joüiroit  comme  aupara- 
vant d’une  jurifdiéuon  pleine  & abfoiuè'  (ur  les  paroilfes , & les  communau- 
tés : qu’au  fujet  des  caufes  qui  regarderoient  le  mariage , le  Sénat  en  ren- 
verroit  la  connoiflance  à l’Archeveque , à qui  feulclle  appartenoit  autrefois  ; 
à condition  qu'elles  feroient  décidées  par  fon  Official , affilié  d’un  certain 
nombre  de  juges  tirés  du  corps  de  ville  & du  Clergé , que  les  Confuls  nom- 
meroient  eux -memes;  que  dans  ces  dédiions  on  ne  luivroit  point  précifé- 
roent  les  conftitutions des  Papes;  mais  les  loix reçues  dans  les  Eglifes,  qui 
failbient  profelTion  de  la  Confeffion  d'Augsburg;  & qu’au  cas  que  l’Official 
& les  juges  féeuliers  ne  fuffent  pas  du  meme  avis , l'affaire  feroit  renvoyée 
à un  autre  confifloire  de  la  meme  Confeffion.  Cet  accord  concernât  encore 
plufieurs  autres  réglemens  au  fujet  de  la  jurifdiélion  des  parties  ; & on  con- 
vint que  de  jour , ou  de  nuit , la  porte  de  la  ville  feroit  toujours  ouverte  à 
l'Archevêque,  de  forte  cependant  que  le*  clefs  relteroient  toujours  entre 
les  mains  d'un  des  Magiflrats.  Cet  accommodement  le  fit  le  S-  de  Sep- 
tembre. . * 1:  itcd  flâq.v/jnrçtufi  -j.-p  s'J 

Tandis  que  la  guerre  défoloit  la  France,  & qu'à  l’occafion  de  nos  tron- 
.-  blés  domeftiques,  ia  Flandre  perdoit  Anvers,  la  place  Fa  plus  confidérablê 
des  Provinces  - Unies , l’Angleterre  n’étoit  pas  elle  meme  exempte  de  trou- 
bles. Henri  Percy  Comte  de  Northumberland , Seigneur  puiffant  & ac- 
crédité dans  cette  partie  du  Nord  d'Angleterre,  qui  eft  frontière  de  FE- 
colfe,  avoit  été  •arrêté  fur  que  ques  foupçons  après  la  mort  de  fon  frere.  Il 
ell  vrai  qu'on  l’avoit  élargi  dans  la  fuite;  mais  après  la  fuite  du  Lord  Paget, 
qui  fe  retira  en  France , oh  fbupçonna  le  Comte;  d’avoir  été  de.  moitié’  dans  fes 
complots,  & d’étre  entré  dans  Jes,  conjurations  que  le  zélé  qu:il  avoit  pour 
fa  Religion  lui  avoit  fait  pratiquer  contre  la  Reine.  Ainfi  il  fut  remis  une 
feconde  fois  dans  ia  tour  de  Londres,  où  Tiirockmorton  étoit  arrêté  pour 
-t  ■■  le 
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îe  même  fujet.  Sur  ces  entrefaites  Philippe  Comte  d’Arundel , fils  de 
Thomas  Howard  Duc  de  Norfolk , qui  avoit  eu  la  tête  tranchée  quelques 
années  auparavant,  après  avoir  fait  pendant  quelque  tems  une  greffe  figure 
à la  Cour  d’Angleterre  où  il  tenoit  le  premier  rang , pouffé  par  zélé  pour 
la  Religion , penfa  à fe  retirer  en  France , & partit  fans  prendre  congé  de  la 
Reine,  il  s’étoit  déjà  embarqué , lorfqu’ayant  été  pourfuivi , on  l’arrêta  & 
ramena  à Londres , où  il  fut  mis  en  prifon  avec  Tes  freres , & toute  fa  fa- 
mille. La  Comteffe  fon  époufe,  qui  étoit  alors  enceinte,  en  conçut  tant 
de  chagrin , qu’elle  en  mourut  en  faifant  fes  couches. 

L’évafion  de  tant  de  Seigneurs  qui  fortoient  du  Royaume  dans  des  cir* 
confiances  fort  délicates,  & dans  un  tems  où  les  Guiles  venoient  d’allu- 
mer la  guerre  en  France  pour  le  même  fujet,  firent  foupçonncr  qu’on  mé- 
ditoit  quelque  grand  projet  contre  la  perfonne  de  la  Reine.  Cependant 
au  mois  d’Août  le  Comte  de  Northumberland  ayant  été  trouvé  tué  une  nuit 
dans  fon  lit  d’un  coup  de  piflolet,  qui  lui  avoit  percé  les  reins  & l’aine, 
on  chercha  qui  pouvoit  être  l’auteur  de  ce  coup.  La  plupart  crurent  que 
c’étoient  fes  amis , ou  fes  complices , qui  l’avoient  affadi  né , de  peur  que 
fa  confcicnce,  ou  la  violence  des  tourmens  ne  l'engageât  à découvrir  le 
iccret  de  la  conjuration.  Les  Anglois  exilés  prétendoient  au  contraire  que 
ce  coup  inhumain  ne-  pouvoit  venir  que  de  fes  ennemis  ; & que  ne  pou- 
vant le  convaincre  des  crimes  dont  ils  l’avoient  accufé , ils  n’avoient  point 
trouvé  de  moyen  plus  fûr  pour  empêcher  que  le  tems  ne  découvrît  la  noir- 
ceur de  leur  calomnie  , que  de  s’cn  défaire.  C’étoit  principalement  le 
Comte  de  Leicefler  qu’ils  accufoient  de  cet  attentat:  ils  publièrent  même  un 
écrit,  dans  lequel  ils  s’attachoient  à prouver  que  les  amis  du  Comte  ne  pou- 
voient  être  foupçonne's  de  cette  mort,  & qu’il  n’étoit  pas  poffible  que  le 
défefpoir  l’eût  porté  lui -même  jufqu’à  un  tel  excès.  Cependant  ce  qui  fe 
palfe  tous  les  jours  en  Angleterre  femble  fuffire  pour  démontrer  le  con- 
traire. Car  c’efl-Ià,  que  pour  infpirer  la  terreur  on  voit  exécuter  publi- 
quement & au  grand  jour,  ce  qui  ne  fe  pratique  que  fous  main  & par  des 
intrigues  habilement  ménagées  , chez  les  autres  nations  , qui  craindraient 
de  fe  rendre  odieufes  par  des  entreprifes  fi  hardies.  Les  annales  de  ce 
Royaume  font  pleines  d’exemples  de  perfonnes  illuflres  qui  ont  été  publi- 
quement condamnées  au  dernier  fbpplice;  nous  en  avons  entre  les  autres 
un  monument  bien  terrible  dans  la  mort  de  Marie  Stuart  Reine  d’Ecofi 
fe,  exécutée  deux  ans  après  en  Angleterre,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Quelque  tems  auparavant,  ■comme  on  ne  parloit  tous  les  jours  que  de 
quelque  conjuration  nouvelle,  le  Parlement  d’Angleterre  fit  publier  au  mois 
de  Mars  un  Edit  bien  févére  contre  les  Jéfuites*  & contre  ceux  qui  al- 
loient  étudier  dans  leurs  féminaires.  11  ordonnoit  que  les  Jcfuites,  & tous 
ceux  qui  depuis  la  fête  de  la  Saint  Jean  - Bapdfle  de  la  première  année  du 
régné  d’Elifabeth  avaient  été  promus  aux  Ordres  facrés  avec  les  cérémo- 
nies qui  étoient  en  ufage  dans  l’Eglife  Romaine , feraient  obligés  de  fortir 
d’Angleterre  quarante  jours  après  la  publication  de  cet  Edit  : que  ceux  qui 
s’y  trouveraient  après  ce  terme  expiré,  feraient  traités  comme  criminels 
de  léze  - Majefté  : qu’on  punirait  comme  homicides  ceux  qui  les  recèle-. 

Tome  VL  , Fff  f raient: 
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roient:  que  le*  jeunes  Anglois , qui  étudioient  dans  leurs  collèges  hors  do 
Royaume,  ou  dans  de  femblables  fcminaires,  feroient  de  même  traités 
comme  criminels  de  léze- Majeflé,  à moins  qu’ils  ne  revinffent  en  Angle- 
terre dans  fix  mois,  & qu’ils  ne  prétaffcnt  au  fujet  de  la  Religion  le  fer- 
ment porté  par  l'Edit  donné  à cette  occafiun  la  même  année  du  régné  de  la 
Reine  : que  ceux  qui  enverraient  quelque  fecours  aux  Anglois  réfugiés  dans 
les  Royaumes  étrangers,  feroient  emprifonnés,  & leurs  biens  confifqués: 
que  ceux  qui  ne  dénonceraient  pas  au  Magiflrat  quelque  Prêtre  Romain 
connu  pour  tel , feroient  punis  à la  volonté  de  la  Reine  : enfin  que  ceux 
qui  feroient  fortir  leurs  enrans  hors  du  Royaume  fans  l’agrément  de  fa  Majef- 
té , feroient  taxés  pour  chaque  fois  à une  amende  de  trois  cens  trente- 
trois  écus  d'or.  L’Edit  ajoûtoit  qu’on  n’entendoit  cependant  point  com- 
prendre dans  les  peines  portées  par  ce  réglement  ceux , qui  toutes  & quali- 
tés fois  feroient  difpofés  à fe  foûmettre  aux  ordres  de  la  Majeflé  & aux 
loix  du  Royaume  ; leur  enjoignant  néanmoins  de  ne  point  paraître  devant 
là  Majeflé , & de  ne  pas  approcher  pendant  i'efpace  de  dix  années  plus  prés 
de  la  Cour  que  de  dix  railles. 

li  s’éleva  en  EcofTe  des  troubles  encore  bien  plus  grands  au  fujet  de  la 
Religion.  Il  y avoit  quelques  années  qu’Efme  Stuart  Sieur  d’Aubigny, 
originairement  François,  & qui  avoit  époufé  en  France  Catherine  fœur  de 
François  de  Balfac  d'Entragues,  étoit  paffe  dans  ce  Royaume.  Comme  il 
étoit  proche  parent  du  Roi  *,puifque  Jean  Stuart  d’Aubigny  perc  d’Edmond  » 
& Matthieu  Stuart  Comte  de  Lenox , ayeul  paternel  de  fa  Majeflé , étoient 
freres  ; le  motif  de  fon  voyage  étoit  de  renoüer  par  fa  préfence  les  lien* 
dont  le  fang  les  avoit  unis.  Avec  cet  avantage  & celui  que  la  politefle 
Françoife  lui  donnoit,  il  ne  fuc  pas  long -tems  a gagner  les  bonnes  grâces 
du  Prince , & l’affeélion  de  plufieurs  des  principaux  Seigneurs  de  cette  Cour; 
il  fut  fait  en  peu  de  tems  Duc  de  Lenox. 

11  avoit  dans  fon  parti  tous  ceux  qui  favorifoient  en  fècret  la  Religion 
Catholique.  Les  principaux  étoient  Jaques  Stuart , qui  avoit  pris  le  titre 
de  Comte  d’Arran , Capitaine  des  gardes,  & Gouverneur  d’Edimbourg; 
Gordon  Comte  de  Huntley  ; Graham  Comte  de  Montrofs  ; Cuningham 
Comte  de  Glencairn  ; Lindefey  Comte  de  Crawford,  & Hay  Comte  d’Er- 
sol.  Ces  Seigneurs  e'toient  fans  cefTe  aux  oreilles  du  jeune  Monarque,  qui 
foupiroit  après  la  Couronne  d’Angleterre.  Ils  lui  faifoient  entendre  qu’il 
devoit  fe  défier  de  l'amitié  que  la  Reine  d'Angleterre  lui  faifoit  paraître ,, 
& de  la  fidélité  des  penlionnaircs  qu’elle  entretenoit  à fa  Cour;  que  tout 
le  but  d’Elifàbeth  n’étoit  que  de  l’amufcr;  de  iaifler  douter  jufqu’au  bouc 
de  fon  droit  à la  Couronne,  & parce  moyen  de  l’en  priver;  qu’il  avoir 
donc  befoin  pour  fe  l’afTûrer  de  lecours  plus  efficaces;  que  les  Espagnols 
o’étoienc  pas  fi  éloignés  de  fes  Etats;  que  maîtres  de  la  Flandre,  ils  lui 
sendoient  les  bras;  & qu’ils  regarderaient  comme  un  honneur  pour  eux,  <5r 
même  comme  un  avantage  qui  les  affermirait  dans  la  poffeiTion  paiftble  des 
Faïs  - bas  v de  rendre  un  fi  grand  fervice  à l’héritier  légitime  de  la  Couron- 
ne d*'Angieterre;  qu’au  refie  il  n’étoit  pas  impoffible  de  les  gagner  & de 
satüicr  kur protection , pourvu  qu’on  fe  fcrvît  pour  cela.dc perfbnnes  fûres  ; 
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qu'il  n’y  en  avoit  point  de  plus  propres  à cette  négociation  que  les  Prêtres 
Catholiques,  & fur -tout  les  Jéfuites  ; qu’ainfi  il  devoit  d’abord  leur  permet- 
tre de  demeurer  cachés  dans  le  Royaume;  que  de -là  ils  s'introduiroient  en 
Angleterre,  & raflcmbleroient  les  relies  du  parti  Catholique,  qui  y ëtoit 
fans  doute  fort  nombreux  ; qu’après  tout  ils  feroient  les  feuls  àrilquer;  que 
c’étoient  - là  les  Minillres  dont  il  devoit  fe  fervir  pour  fe  procurer  l’appui 
dont  il  avoit  befoin;  & que  s’il  venoit  une  fois  à bout  de  mettre  les  Efpa- 

?nols  dans  fes  intérêts , ils  affermiraient  infailliblement  à leur  tour  les  deux 
Couronnes  fur  fa  tête;  qu’il  falloit  enfuite  que  fa  Majellé  prît  garde  à ne 
confier  le  foin  des  âmes  qu’à  des  Pafleurs  tort  modérés;  qu’elle  chafiat  au 
contraire  du  miniflére , fous  différens  prétextes , tous  ceux  qui  étoient  dans 
le  parti  de  la  Reine  ; qu’il  étoit  néceflairc  quelle  tint  la  même  conduite  à 
l’égard  du  Parlement  oc  des  autres  Cours  du  Royaume  ; & que  ce  feroic- 
là  fûrement  le  moyen  de  s’ouvrir  le  chemin  du  trône  qui  lui  étoit  dû  il  lé- 
gitimement. 

Le  jeune  Roi  recevoit  avec  plaifir  tontes  ces  leçons , & les  pratiquoit. 
Cependant  les  autres  Seigneurs  frémiffoient  de  le  voir  tenir  une  telle  con- 
duite. Ils  avertirent  la  Reine  d’Angleterre,  qu’ils  regardoient  comme  la 

troteftfice  du  Royaume  d’Ecofle,  de  tout  ce  qui  fe  paflbit.  Sur  ces  avis* 
.lifabeth , à qui  tant  de  conjurations  réitérées  contre  fa  perfonne  avoient 
appris  que  les  moindres  troubles  d’un  des  deux  Royaumes  ne  pouvoient 
manquer  d'allumer  dans  l’autre  le  même  incendie,  & qui  voyoit  qu’on  ten- 
doit  les  mêmes  pièges  à ce  jeune  Monarque , dans  lelquels  elle  avoit  été 
elle -même  fur  le  poin^être  prife,  n’eut  garde  de  négliger  une  affaire  où 
elle  étoit  fi  fort  intér^^Hk  Àrnfi  elle  récrivit  fur  le  champ  aux  Seigneurs 
Ecoffois,  qüe  c’était  à prendre  de  bonne  heure  leurs  mefures  pour 
empêcher  que  de  fi  pernicieux  confeils  ne  fiffent  plus  d’imprelTîon  fur  l’ef- 
prit  de  leur  maître  ; & qu’elle  leur  offrait  pour  cela  fon  crédit  & fes  fer- 
vices. 

Sur  cette  allùrance  ces  Seigneurs  tiennent  confeil  entre  eux  ; & après 
avoir  réfléchi  mûrement  fur  les  mefures  qu’ils  avoient  à prendre,  ils  con- 
clurent qu’ils  dévoient  d’abord  fe  rendre  maîtres  de  la  perfonne  do  Roi, 
& par  conféquent  commencer  par  éloigner  de  lui  fes  nouveaux  Miniftres. 
Ceux  qui  fe  voyoient  à la  tête  de  cette  faétion  étoient  ( 1 ) Douglals  Com- 
' te 


(1)  Archibald  Douglafi  Comte  d’dngaa; 
Je»u  Enkine  Comte  de  Marr  ; François 
Stuart  Comte  de  Bothwell  , neveu  de  Ja- 
ques Hepburn  Comte  de  Bothwell,  par  fe 
Coeur  ; Jean  Stuart  Comte  d’Athol  ; Geor- 
ge Keith  Comte  , Maréchal  d’h'cotfc  ; Jean 
Lard  Maxwell  Comte  de  Morton  ; Alexan- 
dre Lord  Hume;  Jean  Maxwell  de  Terrea- 
g!e«  Lord  Hautes  ; Adam  Enkine  Abbé  ou 
Commandeur  de  Cambutkenneth,  fila  na- 
turel de  Thomas  fécond  dis  de  Jeen  Lord 
Enkine,  perc  du  Régent  ; le  Chevalier 


Thomas  Lyon,  tuteur  & oncle  de  Patrick 
Lord  Glimis  ; David  Erskine  Abbé  on 
Commandeur  de  Driburg , fils  naturel  de 
Robert  frere  ainé  de  Jean  Comte  de  Marr 
Régent  d'Ecofle  ; Guillaume  Enkine  Com- 
mandeur de  Paifly  , fila  puifné  de  Jaque* 
Erskine  de  Saucy,  frere  de  Jean  Lord  Èri- 
kine,  pere  du  Régent  } Hume  Prieur  dé 
Coldingbam;  Kerr  Sieur  de  Cefaford,  Ja- 
que* Douglafa  Sieur  de  Drumltnrig  : Jean 
Hume  de  Coldingknowa , & Hume  Sieur  de 
Weddetburn.  Edit,  Angltii, 
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te  d’Angus,  Ertkine  Comte  de  Marr,  François  Stuart  Comte  de  Both- 
well,  neveu  de  Hepburn  Comte  deBothwell  par  fa  fœur,  Jean  Stuart  Com- 
te d’Athol  grand  Maréchal  du  Royaume , Keith  Comte  Maréchal , les  frè- 
res llamiltons  chefs  de  cette  famille,  Maxwell , Hume , Harries,  Cambus- 
kennet,  Lyon  tuteur  de  l’héritier  de  Glamis,  Erskine  Abbé  de  Driburg , 
N.  Erskine  Abbé  de  Paifly,  & Hume  Abbé  de  Coldingham,  Kerr  Baron 
de  Cefsford,  Douglafs  Baron  de  Drumlanrig,  Coldingknows,  & Hume  de 
Wcddc-rburn.  Tous  ces  Seigneurs  , ayant  donné  rendez-vous  à leurs 
amis , & k leurs  vaffaux  pour  le  premier  de  Novembre , s’afTemblerenc  au 
nombre  d'environ  dix  mille  hommes,  conduifirent  le  Roi  au  château  de 
Ruthven,  appartenant  au  Comte  de  Gowry,  chafferent  d’auprès  de  lui  le 
Duc  de  Lcnox  & le  Comte  d’Arran  ; & lui  donnèrent  pour  Capitaine  de  fes 
Gardes  un  certain  Guillaume  Stuart,  bâtard  d’un  Gentilhomme,  brave 
d’ailleurs,  & qui  avoit  fervi  en  Flandre  fous  le  Prince  d’Orange,  qui  fai- 
foit  cas  de  fa  fidélité  & de  fon  courage. 

Le  Duc  de  Lenox,  qui  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  honnête,  ni  même 
bien  fûr  pour  lui'  de  refier  à cette  Cour , après  avoir  perdu  le  rang  qu’il  y 
avoit  d’abord  occupé,  prit  fur  le  champ  congé  du  Roi,  & repaffa  en 
• France  dans  le  deffein  de  renoiier  fes  projets  avec  les  Guifes , que  cet 
échec  avoit  un  peu  dérangés.  Mais  il  tomba  malade  de  chagrin , & mou- 
rut à Paris  peu  de  tems  après.  Cependant  le  changement  de  Guillaume 
Stuart , fur  qui  les  Seigneurs  d’Ecoffe  avoient  tant  compté , fit  aullï  chan- 
ger de  face  aux  affaires  dans  ce  Royaume.  Dégoûté  de  leur  parti , il  fe 
rangea  de  celui  du  Comte  d’Arran , avec  qui  il  jmjyeur  perte  : il  confeilla 
au  Roi  de  leur  échapper  lorfqu’il  feroit  à Said^Htiré,  enfuite  d’exiler, 
ou  d’emprifonner  les  chefs  de  cette  faétion , & u^^Çpeller  le  Comte  d’Ax- 
ran  ; ce  qui  fut  en  effet  exécuté. 

Au  relie  Jaques  Stuart,  qui  étoit  à la  tète  de  la  faêlion  du  Duc  de  Le- 
nox, étoit  fils  du  Baron  d’üchiltrée.  Mais  comme  il  n’étoit  que  le  cadet 
de  fa  maifon,  & que  par  conféquent,  fuivant  l’ufage  de  fon  pais,  il  n’avoit 
pas  de  bien  pour  foûtenir  fon  nom  , fon  courage  le  porta  à aller  cher- 
cher chez  les  étrangers  quelque  occafion  de  fe  fignaler.  Il  fervit  donc 
dans  la  guerre  qu’Lric  Roi  de  Suède  eut  à foûtenir  contre  la  Pologne  & 
la  Mofcovie,  comme  je  l’ai  rapporté  plus  haut.  Il  revint  enfuite  dans 
fa  patrie;  & ayant  trouvé  le  Royaume  divifé  en  deux  faêlions,  il  s’infi- 
nua  dans  les  bonnes  grâces  du  Duc  de  Lenox,  qui  avoit  alors  toute  la  con- 
fiance du  jeune  Roi.  A fa  recommandation  il  obtint  dans  l’abfence  des 
Hamiltons  , d’être -nommé  curateur  de  Jaques  Hamiiton  Comte  d'Arran, 
chef  de  cette  maifon,  qui  étoit  devenu  imbécille,  & ne  paroiffoit  plus  en 
public.  Ce  fut  alors  qu’il  prit  le  titre  de  Comte  d'Arran.  11  ôfa  même 
porter  fes  vûè's  plus  haut.  Ceux  qui  vouloient  lui  faire  leur  cour , ne  l’ap- 
pelloient  plus  que  Jaques  VII.  comme  s’il  eût  dû  fuccédcr  à Jaques  VI. 
alors  régnant.  Lui -même  prenoit  plaifir  à fe  faire  appeller  de  la  forte; 
& pour  appuyer  fes  prétentions  ambitieufes  de  quelque  titre  fpécieux , 
fondé  fur  là  naiffance , il  fe  difoit  ifftl  du  Duc  Mardon , oncle  maternel  de 
Jaques  I.  qu’on  avoit  vû  autrefois  au  nombre  des  prétendait*  au  trône 
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d’EcofTe.  En  même  terris  il  travailla  à mettre  le  Duc.de  Lenox  de  plus  hikm 
en  plus  dans  fes  intérêts  par  quelque  grand  fervice.  Dans  cette  vue,  pour  ni. 
le  défaire  d’un  rival  qui  lui  faifoit  ombrage,  il  accufa  Jaques  Douglafs  1 5 & î- 
Comte  de  Morton, auparavant  Viceroi  du  Royaume  ( i ) . d’avoir  été  com- 

Îilice  de  l'aflaftinat  commis  dans  la  perfonne  du  pcre  de  fa  Majellé,  & il 
'en  convainquit  fi  bien , que  le  Comte  eut  la  tête  tranchée  l’an  1-581. 

Tout  cela  fe  parta  avant  l’accident  de  Ruthven.  Depuis  cette  difgrace, 
le  Duc  dé  Lenox  ayant  quitte  l’Ecoire  pour  venir  mourir  en  France;  & 
le  Comte  d’Arran  ayant  été  rappelle  à-  la  follicitation  de  Guillaume  Stuart , 
il  s’empara  de  la  dignité  de  Chancelier  du  Royaume:  après  quoi,  comme 
il  difpofoit  du  château  d’Edimbourg,  il  fe  rendit  maître  du  gouvernement,  Moore> 
jufqu’à  ce  que  les  Seigneurs  exilés , ranimés  par  Elifabetn , & foûtenus  mem  de* 
des  fecours  qu’elle  leur  donna , rentrèrent  cette  ànnée  dans  le  Royaume.  S|!i 
Auflitôt  après  ils  donnèrent  encore  rendez-vous  à leurs  amis  & à leurs  vaflaux , 

& vinrent  camper  à Saint -Minians,  qui  n’efl  qu’à  un  mille  de  Sterling,  où  *** 
le  jeune  Roi  étoit  alors.  Le  lendemain  ,-après  un  combat  de  deux  heures,  ils 
obligèrent  les  Comtes  de  Montrofs,  de  Crawford,  de  Glencairn  & d’Ar- 
ran d’aller  chercher  un  afile  dans  le  château.  Enfuite  ils  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  ville , & mirent  le  fiége  devant  la  forterefle.# 

Alors  le  Roi  leur  envoya  un  juge  de  paix  avec  fon  Secrétaire , pour  les 
prier  de  ne  pas  expofer  fa  perfonne,  fa  gloire,  & le  falut  de  l’Etat;  d’ac- 
corder la  vie  aux  Comtes  de  Montrofs,  de  Crawford , & d’Arran,  & de 
décider  du  relie  fans  bruit,  & le  plus  tranquillement  qu’il  feroit  poflîble, 
s’engageant  à fe  remettre  entre  leurs  mains  à ces  conditions.  A ces  propo-  Re'ponto 
fitions  les  Seigneurs  répondirent  qu’ils  n’avoient  rien  plus  à cœur  que  la  de»  Seî» 
converfation , la  gloire,  & le  repos  du  Roi  & du  Royaume;  que  c’étoit  gneur> 
pour  cela  qu’ils  avoient  pris  les  armes , puifqu’ils  n’avoient  en  vûë  que  de 
prévenir  les  malheurs  dont  fa  Majellé  & l’Etat  étoient  menacés  par  les  R0i. 
mauvais  confeiis  de  ceux  qui  gouvernoient  ; qu’à  l’égard  de  ceux  dont  on 
' leur  demandoit  la  vie,  ils  n’avoient  contre  eux  aucun  rertentiment  perfon- 
nel  ; qu'ils  ne  fe  décîaroient  leurs  ennemis  , que  parce  qu’ils  étoient  eux- 
mêmes  ennemis  de  tout  le  Royaume } qu’ainli  ils  demandoient  à leur  tour 
qu’on  s’en  affürât , jufqu’à  ce  qu’on  pût  informer  contre  leur  conduite  ; en- 
fin qu’ils  avoient  toujours  fouhaité  oc  fouhaicoient  encore , que  fa  Majellé 
prît  des  mefuîes  pour  appaifer  ces  troubles  fans  bruit , & qu’ils  lui  offroient 
pour  cela  leurs  forces  & leurs  fervices. 

Après  cette  réponfe  ils  députèrent  eux-mêmes  au  Roi  à leur  tour,  pour  Leunde- 
demander  qu’on  réformât  les  abus  qui  s’étoient  glirtes , tant  dans  la  difei-  mande», 
pline  Eccléliallique , que  dans  le  gouvernement,  & qu’on  aflemblât  un 
Confeil  pour  chercher  les  moyens  d’y  remédier  ; que  fa  Majellé  ratifiât 
tout  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  obtenir  l’effet  de  ces  demandes , & qu’elle 
fouferivît  elle-même  au  manifelle  qu’ils  avoient  publié  pour  jullifier  leur 
prife  d’armes;  qu’on  ôtât  aux  perfonnes  fufpeéles,  qui  fans  aucun  droit 

s’é- 

( 1 ) A qui  de  feveu  de  tout  le  monde  le  Roi  étoit  redevable  de  fl  rie.  MS.  du  R>i  dt 
4t  Mil.  de  Sainte  ■ Mtrtit , Dnrur  & Ricault. 
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H s it  h s’étoient  emparés  des  châteaux  & places  fortes  du  Royaume,  les  gouver- 
11  '•  nemens  qu’ils  pofledoient;  & qu’on  s’en  aflhrât,  jufqua  ce  qu’on  eût  fait 
1 S 8 5»  leur  procès  dans  les  formes  ; enfin  qu’on  changeât  les  Gardes  de  fa  Majcfïé , 
& qu’on  permît  à la  Noblefle  d’en  nommer  de  plus  fages  «St  de  plus  mo- 
dérés. Cependant  Jaques  Stuart  Comte  d’Arran  s’étoit  retiré  d’abord 
dans  le  château  d’Edimbourg , «St  enfuite  à Dunbriuon.  Peu  de  tems  a- 
près  le  château  d’Edimbourg  fut  alliégé  ; les  Seigneurs  firent  aulfi  prifon- 
niers  Patrice  Adamfon  Archevêque  de  Saint-André.  On  convint  enfin  que 
le  tuteur  de  l’héritier  de  Glamis  feroit  fait  Capitaine  des  Gardes  ; qu  on 
donneroit  àHamilton  le  gouvernement  de  Dunbritton  que  le  Comte  d'Arran 
venoit  d'abandonner  ; celui  d'Edimbourg  à Hume  Sieur  de  Coldingknows  ; 
. celui  de  Sterling  au  Comte  de  Marr;  «St  que  les  autres  places  fortes  fe- 

roient  rendues  à leurs  anciens  maîtres  , à qui  on  les  avoit  enlevées. 

Mort  <!■  Depuis  ce  tems-là  le  Comte  d’Arran  , obligé  d’errer  de  côté  «St  d’autre. 
Comte  euc  beaucoup  à fouffrir.  Enfin  réduit  au  défeipoir.il  fe  mit  à la  tête  d’une 
4 Atrtn,  brigands,  menant  une  vie  infâme  & miférable  jufqu’à  l’an  1591. 

qu’ayant  été  rencontré  par  un  parent  du  Comte  de  Morton,  ce  Gentil- 
homme qui  ne  relbiroit  que  la  vengeance,  le  tua;  après  quoi  il  parcourut 
hardiment  tout  le  Royaume , portant  comme  en  triomphe  fa  tète  plantée 
au  bout  d’une  perene. 

Fin  du  livre  quatre -vingt -troifiéme. 
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Suite  de 
)■  guerre 
de  Perlé. 


Afie  continuoit  cependant  d’étre  le  théâtre  de  la  guerre 
fanglante  que  les  Turcs  faifoient  depuis  huit  ans  à la  Per- 
fe , & qu’ils  pouiToient  avec  plus  de  vigueur  que  jamais. 
Ofman , que  depuis  la  dépofition  du  Eacha  Ferhat.es  le 
Grand  Seigneur  avoit  chargé  de  la  conduite  de  cette  expé- 
dition , s’étoit  fait  fort  de  fc  rendre  maître  deTauris.  Mais 
pour  faire  prendre  le  change  à l’ennemi , il  avoit  habile- 
ment répandu  le  bruit  qu’il  marcherait  cette  année  contre  Naflîvan.  Il  par- 
tit donc  de  Conftantinople  fur  la  fin  de  l’hyver , après  avoir  reçu  de  la 
main  d’Amurath  l’étendart  de  Généraiiflime  de  fes  arméog , parta  par  En- 
gouri , par  Toccat , & fe  rendit  à Sivas , réfolu  d’attendre  dans  cette  place 
que  toute  l’armée  fût  artembléeà  Erzerum. 

Aulïitôt  que  le  Roi  de  Perfe  fut  informé  de  fa  marche  , il  prit  des 
mefures  pour  découvrir  fes  delïeins.  Le  mauvais  traitement  que  le  dernier 
Ambafladeur  de  ce  Prince  avoit  reçû  à Conftantinople  étoit  plus  que  fuffi- 
fant  pour  le  détourner  de  fonger  à traiter  de  nouveau  avec  la  Porte.  11 
parta  cependant  par-dertus  ce  mécontentement.  Il  envoya  fucceûivemenc 
au  Général  Turc  diffcrens  députes  , qui  fous  prétexte  de  négocier  avec  lui 
quelque  accommodement , avoient  ordre  de  travailler  fous  main  à s'instruire 
de  fes  véritables  vûè's.  Mais  toutes  ces  précautions  n'ayant  fervi  qu'à  le 
confirmer  dans  l’opinion  fondée  fur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  que  le  Ca- 
cha en  vouloir  à Naftïvan  , fans  lui  apprendre  rien  de  plus , il  aflembla  fon 
armée , & fe  prépara  à tout  événement. 

Cependant  de  toutes  les  provinces  de  l'Empire  on  voyoit  Chaque  jour  ar- 
river à Sivas  des  Bachas  & autres  Officiers  Turcs,  qui  dans  l’efpérance  -de 
fe  faire  confirmer  dans  leurs  gouvememens , ou  d'obtenir  des  emplois  plus 
confidérables  que  ceux  qu’ils  polTédoient  déjà , fe  rendoient  auprès  du  nou- 
veau Général , comme  à la  fource  de  toutes  les  grâces , & tâchoient  de  mé- 
riter fon  attention  par  leurs  refpeéis  & leurs  préfens.  Ainfi  Ofman  fe  vit 
en  peu  de  tems  une  Cour  nombreufe,  & des  richefles  immenfes.  Ce  Vi- 
fir  de  fon  côté  recevoit  les  uns  & les  autres  avec  cet  air  de  grandeur  que 
fa  bonne  mîhe  lui  donnoit  naturellement , & qu’il  fçavoit  allier  avec  une 
politefle  admirable , & les  afturoit  qu’il  fçauroit  dignement  récompenfer 


Digitized  by  Google 


DE  J-  A.  DE  T H O U,  Lnr.  LXXXIV.  59* 


les  fervices  de  ceux  qui  le  fuivroient  à cette  expédition  : enfin  voyant  que 
la  l'aiion  où  les  troupes  devoierit  fe  rendre  à Erzerum  approchoit , il  fe  mit 
lui-mème  en  marche , & arriva  devant  cette  ville  fur  la  fin  du  mois  de  Juil- 
let. Là  il  fit  la  revue  de  l’armée  Turque,  qui  fe  trouva  compofée  de  tou- 
tes les  troupes  deftinces  à cette  guerre  , à la  réferve  de  celles  d’Egypte  & 
de  Damas.  Elles  étoient  alors  occupées  à une  autre  expédition  dont  je 
vais  rapporter  l’origine  & les  progrès  avant  que  de  paffer  plus  loin. 

Haffan , chef  des  Eunuques  du  Serrail,  avoit  obtenu,  à la  recommanda- 
tion de  la  Sultane  Reine,  le  gouvernement  de  l’Egypte.  Cétoit  l’homme 
du  monde  le  plus  avare.  Audi  ne  fe  vit-il  pas  plûtôt  le  maître  de  cette 
province,  la  plus  riche  de  tout  l'Empire  Ottoman , qu’il  y amaffa  des  tréj 
fors  immenfes,  par  les  impôts  exorbitans  & extraordinaires  dont  il  la  char- 
gea, & parles  avanies  qu'il  fçavoit  fufeiter  fans  fujet,  pour  tirer  de  l'ar- 
gent des  particuliers.  Ses  violences  & fes  injuftices  furent  fi  criantes , que 
ces  peuples,  nés  d’ailleurs  pour  l’efclavage,  fe  virent  forcés  d’en  porter 
leurs  plaintes  à la  Porte.  Ceux  du  Caire  fur  - tout  murmurèrent  hautement 
contre  ces  excès:  & les  cris  de  ces  miférables , qui  demandoient  en  grâce 
qu’on  les  délivrât  de  l’opprelfion  d’un  tyran  infatiable  qui  les  défoloit, 
excita  tant  de  compaffion  à Conftantinople  ; la  Sultane  protectrice  de  ce 
Bacha  en. fut  elle-même  fi  touchée,  qu'elle  ne  crut  pas  devoir  fe  rendre 
complice  de  la  haine  qu’il  s’étoit  attirée,  en  cherchant  encore  à le  foûie- 
nir.  Au  contraire,  quoiqu’elle  eût  affez  de  crédit  auprès  d'Amurath  pour 
le  conferver  encore  dans  fon  emploi  malgré  fes  accufatcurs,  elle  fut  lu 
première  à conftüler  de  le  rappelle?1  & de  lui  envoyer  un  fuccefleur,  avec 
ordre  de  s’informer  de  la  vérité  des  accufations  intentées  contre  lui. 

Celui  qu'on  chargea  de  cette  commiflion  , fut  Ibrahim,  originaire  d'un 
bourg  de  Dalmatie  peu  éloigné  de  R.igufe  , nommé  Chianichie  ( t ).  Ce 
Hacha  croit  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Sultane  ; & fa  bonne 
mine,  jointe  à fon  mérite,  feint,  ou  véritable,  lui  avoit  ii  bien  acquis 
l’eftime  de  cette  Cour,  que  le  Sultan  lui  avoit  promis  de  lui  faire  époufer 
une  de  fes  filles.  Haffan  de  fon  côté  n’attendit  pas  l’ordre  du  Grand  Sei- 
gneur. Comme  il  comptoir  beaucoup  plus  fur  (on  or  que  fur  fon  innocen- 
ce, auflltôt  qu’il  fut  infiruit  qu'on  lui  avoit  donne  un  fuccefleur,  il  fi.  difpo- 
fii  à 11-  retirer,  li  emporta  tous  fies  tréfors,  perfuadé  que  ces  mêmes  richefi 
fes  qui  étaient  la  caufe  de  fit  difgrace;  fierviroient  à le  juflifier  auprès  d’A- 
murath.  Pour  ne  pas  rencontrer  Ibrahim , il  prit  exprès  un  chemin  différent 
de  celui  qu’il  fçut  qu'il  dévoie  tenir,  & paflk  par  la  Syrie;  parce  que  cet- 
te route  , quoiqu’elle  fût  plus  longue,  lui  pai  ut  lu  plus  flSre.  En  effet  Ibra- 
him étoit  en  marche,  avec  ordre  d’arreter  l'Eunuque  par-tout  où  il  le  ren- 
contrerait , & d’envoyer  fur  le  champ  les  tréfors  à Conflantinopîe , lorf- 
qu’il  apprit  qu’il  ccoit  pafle  en  Syrie.  Auflitôi  il  en  informa  le  Grand  Sei- 
gneur, à qui  il  fit  appréhender  que  ce  détour  que  Haffan  avoit  pris  ne  ca- 
chât quelque  defîein  de  palier  en  Perlé  avec  tous  les  tréfors  qu'il  avoit  2 
milles  dans  fon  gouvernement,  & défaire  part  aux  ennemis , des  fetrets 
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delà  Porte,  dont  ces  fortes  de  gens  font  ordinairement  miens  inftruits  que 
qui  que  ce  fuit. 

Amurath  ne  fut  pas  indiffèrent  à ces  avis.  Sur  le  champ  il  de'pécha  de  ce 
cote- là  fon  Capigibachi,  qu’il  fit  efeorter  par  quelques  hommes  de  confi- 
ance choifis  entre  les  Chaous.  Ce  Miniflre  le  rendit  en  polie  en  Syrie, 
où  il  trouva  Haffan  déjà  campé  dans  les  plaines  d’Apaméc.  L’arrivée  de 
l’envoyé  du  Grand  Seigneur  furprit  l’Eunuque,  comme  cela  étoit  naturel; 
mais  elle  ne  le  déconcerta  point.  Perfuadé  que  s’il  pouvoir  feulement  fe 
foullraire  aux  premiers  effets  de  la  colère  de  fon  maître,  il  ne  lui  feroitpas 
difficile  enfuite  de  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces,  il  ordonna  à une  trou- 
ve de  gardes,  tous  gens  de  confiance  qui  étoient  à lui , dit  qui  l’accom- 
pagnoient  continuellement , armés  de  lances  & d’arquebufes , d’environner 
fa  tente , & de  n’y  biffer  entrer  que  le  feul  Capigibachi.  Cet  ordre  fut 
exécuté.  Ce  Miniflre  entra  feul  à l’audience  ; & ayant  préfenté  à l'Eunu- 
que le  commandement  d’Amurath,  qui  lui  ordonnent  de  le  conduire  fur  le 
champ  avec  lui  à Conffancinople : „ Vous  voyez  que  je  vous  ai  prévenu, 
t)  lui  répondit  cet  habile  & rufé  courrifan.  Aullitôt  que  j'ai  été  informé 
,,  qu’on  m’avoit  donné  un  fuccefleur,  & que  mes  ennemis  ro’accufoiene 
„ d’avoir  pillé  la  province  qui  avoit  été  confiée  à mes  foins,  je  n’ai  point 
„ attendu  l’ordre  de  la  Porte;  je  fuis  parti  pour  aller  me  juftifier  en  perfon- 
„ ne  auprès  de  fa  Haucefie  des  crimes  qu’on  ôfoic  m’imputer  , & lui  faire 
„ connoître  mon  innocence.  „ Après  cette  réponfe Haffan  continua  famar- 
che  par  Antioche,  lléraclée,  Cogni(i),  & Nicée;  non  pas  en  équipa- 
ge de  prifonnier  d’Etat , mais  avec  la  meme  fuite  & la  meme  magnificen- 
ce qu’auparavant.  il  arriva  ainfià  Scutari  (2),  d’oùaulînôt  après  on  tranC- 
porta  toutes  fes  richclïes  à Conftantinople  dans  le  trefor  du  Grand  Seigneur. 
Pour  lui , il  fut  mis  prifonnier  dans  le  chateau  des  fept Tours,  fans  que  leSut- 
tan  daignat  le  voir,  ni  l’entendre.  Là  il  languit  iong-tems  , attendant  fans 
cefie  l’arrêt  de  fa  mort,  jufqu’à  ce  qu’enfin  la  Sultane  adoucit  les  chagrins 
de  fa  prifon , & calma  les  craintes , en  l’inllruifant  que  fes  tréfors  lui  a- 
voîent  confervé  Ja  vie , & lui  faifant  efpc'rer  qu’il  feroit  bientôt  remis  en 
liberté. 

* Cependant  Ibrahim  arriva  au  Caire;  & Pefpérance  de  l’alliance  illuflre 
qui  l’attcndoit,  Je  rendant  beaucoup  plus  hardi  que  Haffan  ne  l’avoit  été, 
il  acheva  de  ruiner  cette  malheureufe  province,  par  les  moyens  violens 
qu’il  imagina  pour  tirer  de  l’argent  de  fes  habitans.  Il  ne  relia  que  quel- 
ques jours  en  Egypte,  pendant  lefquels  il  ne  garda  aucun  ménagement; 
œ dans  ce  peu  d’efpacc  de  tems , outre  le  tribut  ordinaire  de  fix  cens  mil- 
le fequins  que  cette  province  pour  toutes  charges  paye  tous  les  ans  au 
Grand  Seigneur,  il  amaffa  des  fbmmes  immenfes , des  meubles  précieux, 
& des  pierreries  en  quantité.  En  même  tems  ayant  été  rappellé  à la  Cour 
pour  célébrer  fon  mariage , il  repartit  fur  le  champ,  de  prit  fa  route  par 
la  Syrie. 

A fon  départ  de  Conflantinople  Ibrahim  avoit  reçu  ordre  d’Amurath  de 
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mafrcher  contre  les  Drufes , qui  fous  prétexte  de  vouloir  fe  maintenir  dans 
leur  ancienne  liberté,  avoient  complote  fecrettement  entre  eux,  & s’é- 
toient  révoltés  contre  le  Grand  Seigneur.  Le  deflein  des  Turcs  étoit  de 
defarrner  cette  nation , & de  l’obliger  ainfi  à fe  tenir  dans  le  devoir. 

Les  Maronites  & les  Drufes  font  des  peuples  qui  habitent  tout  ce  païs 

3ui  eft  entre  le  territoire  de  Jaffa,  autrefois  Joppe,  & les  fources  du  Jour- 
ain  (i),  & du  fleuve  Oronte,  & qui  de  l'autre  côté  s’étend  jufqu’à  Da- 
mas & au  mont  Liban , peu  éloigné  de  Tripoli  de  Syrie.  Ils  étoient  Chré- 
tiens du  tems  d’Aython  d’ Arménie  (z),  qui  parle  de  cette  nation;  & ils 
le  furent  encore  long-tems  depuis.  Alors  ils  avoient  un  Patriarche  parti- 
culier, qu’ils  regardoient  comme  le  chef  de  la  Religion,  & qui  faifoit  fa 
demeure  dans  un  monaftére  dédié  à la  Mere  de  Dieu , bâti  à mi-chemin 
du  mont  Liban.  Ils  pofledoient  aufli  à Jerufalem  une  Eglife  dédiée  à 
Saint  George  Martyr;  & il  fe  trouve  encore  aujourd’hui  dans  cette  ville 
des  Chrétiens  de  cette  nation , qu’on  nomme  ordinairement  les  Ceinturés , 
à caufe  des  longues  & larges  ceintures  dont  ils  fe  fervent.  Les  Drules  au 
relie,  qui  étoient  aulli  autrefois  Chrétiens,  ne  font  point  originaires  de  ce 
païs.  Ce  font,  fi  on  les  en  croit,  les  relies  dé  ces  anciens  François  Croi- 
fés,  qui  fous  Godefroi  de  Boüillon  conquirent  vers  l’an  1099.  Jerufalem 
& le  relie  de  la  Terre  fainte.  Il  ell  certain  qu’ils  confervent  encore  toute 
la  valeur  de  ces  généreux  François.  Tous  font  guerriers,  & arquebufiers 
habiles.  L’amour  que  leur  origine  leur  inlpiroit  pour  la  liberté , les  main- 
tint toujours  contre  le  joug  des  Sarafins , qui  ne  purent  venir  à bout  de  les 
affujettir.  Ils  firent  feulement  avec  les  Mammelucs,  lorfqu’ils  envahirent, 
la  Syrie,  quelques  alliances  qu’ils  entretenoient  par  des  préfens,  & qu’ils 
renouvelleront  avec  les  Turcs  après  la  deftrudlion  de  l’Empire  de  ces  Sul- 
tans d’Egypte.  Cependant  ils  oublieront  dans  la  fuite  la  Religion  de  leurs 
ancêtres,  renonceront  au  Chrillianifme , & embrafferent  eux -mêmes  la 
feéle  impie  de  Mahomet,  Il  ell  vrai  qu’ils  n’obfervent  point  toutes  les-fuperf- 
titions  des  Turcs.  Us  n’ont  point  de circoncifion ; ils  boivent  du  vin,  con- 
tre l’ufage  des  autres  Mahometans  ; & ils  ont  un  Prophète  particulier  nom- 
mé Ifman , qu’ils  invoquent.  Il  y avoir  onze  ans  que  Selim  II.  avoir  formé 
le  deflein  de  tourner  fes  armes  contre  cette  nation,  parce  que,  quoique 
ces  peuples  payent  tribut  au  Grand  Seigneur,  ils  ne  fe  regardent  cependant 
point  comme  fes  fujets.  L’union  régna  long-tems  parmi  eux:  alors  ils 
étoient  invincibles.  Mais  l’avarice  & l’envie  de  s'enrichir  aux  dépens  d’au- 
trui s’infinuant  aufli  jufques  chez  eux,  ces  vices  y amèneront  la  difeorde, 
& donnèrent  par-là  occafion  aux  Turcs  leurs  voifins  de  les  fubjuguer. 

Une  grande  partie  de  la  Palefline  eft  encore  habitée  par  les  Arabes 

qui 


( 1 ) On  le»  nomme  aujourd'hui , Dan  & 
Jtr. 

( 1 ) Ætbtr.i  jfrmtnii  forme  une  équivoque. 
Il  y 1 eu  un  Hatton  ou  Ayton,  ou  Haiton 
Roi  d'Armenic  veri  l'an  iifO  mais  ou  ne 


croit  pai  qu’il  ait  écrit.  II  y en  a eu  un  autre 
Religieua  Prémontré  veri  l’an  ijoo.  qui  a 
écrit  une  hitloire , fou»  le  titre  de  Pafage 
de  la  Terre  fainte ■ C’eft  probablement  ce 
dernier  dont  parle  M.  de  Tbou. 

Qgg  g 2 


Htaii 
1 1 1. 

^Si- 

Origine 
des  Dru- 
fci  & dea 
Maroni- 
tea. 


Leur  Re- 
ligion , 
leur» 
■nceuride 
leura 
force». 


fltffM 

III. 

*5  85- 


l*erfîdte 
& châti- 
ment du 
Scngûe 
de  Beth» 
Icctn. 


inimitié 
entre  le» 
Prince* 
Maroni- 
te:. 


598  HISTOIRE 

Soi  occupent  tout  le  païs  d’entre  le  lac  Afphalcide,  ou  la  Mer  morte  (*), 
le  la  ville  de  Damas  fur  les  frontières  de  Sodome , les  vallées  de  Jéricho 
& de  Samarie,  & les  plaines  qui  font  entre  Bethléem,  Emtnaüs  (2),  Bé- 
thanie, Betfagé,  Capharnaum,  Nazareth,  Rama,  & Jaffa.  Ce  font  des 

Îeuples  errans,  qui  vivent  de  vols  & de  brigandages,  & défolent  toute  la 
udée  par  leurs  courfes  continuelles.  Peu  de  tems  avant  l’arrivée  d'ibra- 
him , le  bruit  s’étoit  répandu  qu’on  alloit  mettre  ordre  à les  réprimer.  Le 
Bacha  Veis  venoit  d'obtenir  le  gouvernement  de  Damas  ; Ion  fils  avoit 
été  fait  en  même  tems  Sangiac  de  Jerufalem;  & tous  deux  avoient  réfolu, 
difoit-on , de  s'oppofer  à leurs  entreprises  accoûtumées.  C’en  fut  allez 
pour  leur  faire  prendre  la  réfolution  de  fe  défaire  de  l’un  & de  l’autre.  Ils 
communiquèrent  leur  réfolution  au  Sangiac  de  Bethléem , à qui  ils  faifoient 
part  de  toutes  leurs  prifes , afin  de  l’engager  à les  fervir  dans  l’exécution 
de  ce  projet:  voici  comme  ils  drelferent  leur  plan.  Les  Arabes  dévoient 
faire  une  courfe  jufqu’aux  portes  de  Jerufalem.  Il  étoit  vraifemblable  que 
le  fils  du  Bacha  de  Damas  qui  y commandoit,  jeune  homme  ambitieux, 
ne  foufiriroit  jamais  une  pareille  infulte , & qu’il  appelleroit  aufïitôt  à fo» 
fecours  tous  les  Officiers  Turcs  des  environs , & entre  autres  le  Sangiac 
de  Bethléem,  pour  forcir  contre  ces  brigands.  C’étoit  où  ils  l’attendoient. 
Le  Sangiac  de  Bethléem  dévoie  marcher  le  premier  à l’ennemi  ; & lorfqu’il 
verrou  le  combat  engagé , & le  Sangiac  de  Jerufalem  invefii  par  les  Ara- 
bes, il  avoit  promis  de  fe  retirer  avec  fes  troupes,  & de  l’abandonner  à 
leur  merci.  Ce  projet  s’exécuta,  comme  il  avoit  été  imaginé.  U fe  donna 
une  bataille  entre  les  Turcs  & les  Arabes;  & le  Sangiac  de  Bethléem  s’é- 
tant retiré  de  la  mêlée,  comme  on  en  étoit  convenu,  prefque  toutes  les 
troupes  du  Sangiac  de  Jerufalem  furent  taillées  en  pièces.  Lui-méme  eut 
bien  de  la  peine  à échapper  aux  mains  des  ennemis.  L1  fentit  qu’il  avoit 
été  trahi  ; mais  pour  alTûrer  fa  vengeance , il  diffimula  fon  relfentiment. 
Bien  loin  d’attribuer  fi  défaite  à pe  fonne , il  n'en  accula  que  le  hazard.  Ce- 
pendant comme  s’il  eût  eu  deflêin  de  faire  une  nouvelle  tentative  contre  les 
Arabes,  il  appella  auprès  de  lui  le  Sangiac  de  Bethléem,  qui  fut  aulïkôc 
arrêté  par  fes  ordres,  & qu’il  punit  de  fa  perfidie,  en  le  faifanc  écorcha 
tout  vit.  . 

On  compte  au  relie  parmi  les  Drufes  & Maronites,  cinq  Princes  qu’ils 
nomment  ordinairement  Emirs,  c’eft-à-dire , Rois,  ou  plûtôt  Seigneurs.  Le 
premier  & le  plus  puilfanc  de  tous,  étoit  alors  Eboeman  ou  Manogli,  c’eft- 
à-dire,  fils  de  Manon,  qui  poffédoit  tout  le  païs  qui  ell  au-deflbus  de  S. 
Jeand’Acrc,  autrefois  Ptolémaïde,  de  Céfacée,  de  Seid , & de  Tyr  ou 
Sur.  Ce  Prince  iaifoit  fa  réûdence  à Andera  dans  les  montagnes,  & il 
étoit  grand  ennemi  des  Turcs , depuis  que  Muftafa  Bacha  de  Damas,  ayant 
trouvé  le  moyen  d’attirer  le  Prince,  pere  de  cet  Emir,  auprès  de  lui,  fous 
couleur  -d’amitié , le  fit  mourir  inhumainement  par  la  plus  inügne  de  toutes 
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Je*  trahifons.  Le  fécond  étoit  Serafadin  ; le  troifiéme  Mahomet  Ebneman- 
fur,  c’eft-à-dire  fils  de  Manfur,  ou  Manfur-Ogli;  le  quatrième  Ebnefrec 
ou  Ferac-Ogli;  & le  dernier  Ali  Ebnecarfuf-Ogli.  Ces  Princes  avoient 
fous  eux  des  Lieucenans  qui  portoient  ordinairement  le  nom  de  Macade- 
mi,  & qui  aimoient  aufli  quelquefois  à fe  faire  donner  le  titre  d’Emirs , par 
ceux  qui  leur  faifoienc  la  cour.  Les  principaux  étoient  Gomeda  & Men- 
del,  dont  le  premier  faifoit  fa  réfidence  à Tripoli,  & l’autre  à Beryte  ou 
Barut,  au  nom  d’Ebnemanfur.  Les  deux  premiers  Emirs  avoient  toujours 
vécu  dans  une  grande  liaifon , & par-là  s’étoient  attirés  à dos  les  trois  au- 
tres. Ebnemanmr  s’étoit  même  chargé  de  la  ferme  des  droits  que  le  Grand- 
Seigneur  leve  fur  Tripoli,  & avoit  obtenu  des  Miniftres  de  la  Porte  d’être 
fait  Sangiac  deLaodicée,  aujourd’hui  Lizza.  Pour  Ali,  il  avoit  acheté 
fort  cher  le  titre  de  Bacha  ; & étoit  allé  ainfi  mandier  des  fecours  étran- 
gers, pour  travailler  plus  virement  à la  ruine  de  fa  propre  nation. 

Ces  trois  derniers  Princes  s’étoient  donc  ligués  contre  Ebneman  & Serafa- 
din , & il  n’y  avoit  point  de  calomnie*  dont  ils  ne  fe  ferviffent  pour  les  dé- 
crier à la  Porte,  La  haine  qu’ils  avoient  conçûë  contre  ces  deux  Emirs , 
les  aveugloit  au  point , qu’ils  ne  s’appercevoient  pas  que  ces  divifions  ou- 
vroient  un  chemin  aux  Turcs  pour  les  fubjuguer  les  uns  & les  autres.  Ainfi , 
auflitôt  qu’ils  furent  informés  qu’lbrahim , après  avoir  traverfé  les  défcrts 
de  l’Arabie,  avoit  palfé  Gaza,  & étoit  entré  dans  la  Judée,  ils  s’avancè- 
rent au-devant  de  lui  jufqu’à  Jerufalem  avec  une  fuite  & des  préfens  magni- 
fiques, réfolus  d’accufer  devant  le  Bacha,  Ebneman  & Serafadin,  d’étre 
rebelles  aux  ordres  du  Grand-Seigneur. 

Ibrahim , après  avoir  traverfé  avec  eux  la  Galilée  & le  territoire  de 
Samarie , arriva  dans  la  bafTe  Syrie  au  mois  de  Juillet , & alla  camper  aux 
environs  de  Damas.  11  avoit  avec  lui  douze  mille  chevaux  qui!  avoit  tirés 
des  garnifons  d’Egypte,  de  Syrie , de  Chypre , & d’Alep.  Outre  cela  tous 
les  Gouverneurs  oc  Commandans  des  places  voiiînes  s’étoient  rendus  à fon 
camp  avec  leurs  troupes.  De-là  il  cita  Ebneman  & Serafadin,  à compa- 
roître  devant  lui.  Ce  dernier,  dont  les  Etats  fe  trouvoient  enclavés  entre 
ceux  d’Ebneman  & d’Ebnemanfur,  n’ôfa  refufer  d’obéir.  Quelque  per- 
fùadé  qu’il  fût  d’ailleurs  qu’il  couroit  à là  perte , il  fe  rendit  au  camp  d’I- 
brahim  chargé  de  préfens , dans  l’efpérance  que  par  ce  moyen  il  trouve- 
roit  peut-être  grâce  auprès  du  Bacha.  Admis  à l’audience,  où  les  trois 
autres  Emirs  étoient  préfens,  il  dit  qu’il  venoit  pour  fe  juflifier  des  accu- 
ferions  qu’on  avoit  intentées  contre  lui,  & faire  voir  par  fa  prompte  obéïf- 
fance , qu’il  fe  reconnoiffoit  véritablement  pour  un  des  derniers  & des  plus 
zélés  délaves  de  fa  HautelTe.  Mais  Ibrahim  l’interrompant  à ces  mots , 
lui  demanda  pourquoi  donc  il  étoit  toujours  en  guerre  avec  les  trois  au- 
tres Emirs  fes  voifins  ? Serafadin  cherchoic  à fe  juflifier  fur  la  nécelfité  où 
il  s’étoit  vû  de  prendre  les  armes  contre  leurs  injufles  entreprifes;  on  ne  lui 
en  donna  pas  le  teins..  Ses  ennemis  commencèrent  fièrement  à l’acculer 
de  troubler  tout  le  païs  par  fes  courfes  &fes  hoftilicés  continuelles,  & par- 
la d’empèchcr  la  liberté  du  commerce  ; ce  qui,  difoientils,  avoit  diminué 
eonlldérablement  les  revenus  que  le  Grand-Seigneur  droit  deSeid,  de  Tyr, 
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& de  Barut.  L’Emir  voulut  répliquer,  & faire  voir  l’importure  de  ces 
accufations  ; mais  on  ne  l’écouta  pas.  11  fut  remis  par  ordre  du  Bacha  en- 
tre les  mains  de  deux  cens  Janiflaires  qu’il  avoic  amenés  de  Conftanti- 
nople,  & qui  toutes  les  nuits  tenoient  ce  malheureux  Prince  dans  les 
fers. 

A l’égard  d’Ebneman , au  lieu  de  comparaître,  il  écrivit  au  Bacha  pour 
s’exeufer  de  fe  rendre  auprès  de  lui , alléguant  pour  raifon , que  depuis  l'af- 
fallinat  commis  dans  la  perfonne  de  fon  pere,  il  a voit  juré  de  ne  le  mettre 
jamais  entré  les  mains  des  Miniftres  de  la  Porte , & ajoQtant  qu’en  tout  le 
relie  il  étoic  prêt  d’obéir  aux  ordres  de  fa  HautelTe.  Cette  réponfe  piqua 
Ibrahim.  11  entra  aullitôt  dans  les  Etats  d’Ebneman  avec  toutes  fes  trou- 
pes., campa  près  d’Andera,  & ruina  vingt-quatre  habitations  de  la  dépen- 
dance de  cet  Emir,  que  les  Turcs  pillèrent,  & où  ils  mirent  enfuite  le 
feu.  Le  Général  Turc  avoit  1 aille  dans  la  vallée  voiïine  le  Bacha  Veis , 
& fon  fils  le  San^iac  de  Jerufalem,  avec  environ  quinze  cens  hommes. 
Ils  fe  difpofoient  à plier  bagage,  iprfque  les  Drufcs  fujets  d'Ebneman, 
defeendant  de  leurs  montagnes  par  des  fentiers  inconnus , tombèrent  fur 
eux  au  moment  qu’ils  s’y  attendoient  le  moins.  Les  Turcs  invertis  de 
toutes  parts  furent  taillés  en  pièces , ou  obligés  d’abandonner  leurs  armes 
pour  fe  fauver:  ils  perdirent  dans  cette  aflion  toutes  leurs  tentes  & tout 
leur  bagage. 

Cet  échec  ne  fit  qu’irriter  davantage  Ibrahim.  Cependant  comme  il 
vit  que  ni  les  efforts  , ni  fes  menaces  ne  produifoient  aucun  effet , il  eut 
recours  à l’artifice,  & ordonna  à Gomeda  Lieutenant  d’Ebnemanfur , de 
négocier  avec  l’Emir.  Gomeda  fe  rendit  à Andera  auprès  d’Ebneman  , 
à qui  il  propofa  de  remettre  au  Bacha  toutes  les  armes  qu’avoient  fes  fu- 
jets. Il  lui  repréfenta  que  c’étoit  la  volonté  du  Général  Turc,  & qu’il 
avoit  fur  cela  des  ordres  exprès  du  Grand -Seigneur,  qui  ne  vouloit 
point  laiffer  les  armes  à la  main  à des  gens  qui  ne  les  portoient  point  à 
fon  fervice , & qui  en  abufoient  pour  faire  la  guerre  à fes  fujets.  Mais 
l’Emir  ctoic  trop  fage  pour  donner  dans  ce  piège.  Il  répondit  qu’il  n’avoit 
point  d’armes;  qu’elles  étoient  entre  les  mains  de  fes  fujets , que  les  vio- 
lences & les  ravages  des  Turcs  avoient  obligés  de  le  difperfer  dans  les 
montagnes;  qu’ainli  il  fupplioit  le  Bacha  de  l’excufer  s’il  ne  luidemnoit  pas 
fatisfaction  fur  cet  article,  puifqu’il  étoit  dans  l'importibilité  de  le  faire. 
Ibrahim,  voyant  que  Gomeda  n’avoit  pu  rien  gagner  fur  l’efpric  de  ce 
Prince  habile , lui  envoya  l’Emir  Ali , un  de  fes  trois  rivaux.  Celui-ci 
mit  encore  tout  en  ufage  pour  engager  Ebneman  à fe  rendre  auprès  du 
Bacha,  jufqu’à  lui  engager  fa  parole  qu’il  ne  lui  en  arriverait  aucun  acci- 
dent. Mais  l’Emir  étoit  trop  prudent  pour  compter  fur  une  fi  foiblc  a/rtl- 
rance;  & Ali  voyant  qu'il  ne  ferait  que  des  efforts  inutiles,  obtint  d’Ebne- 
man qu’en  ligne  de  foûmilïion,  il  enverrait  du  moins  au  Bacha  quelques 
prëfens  avec  un  certain  nombre  d'armes  à feu.  L’Emir  fit  partir  pour  le 
camp  des  Turcs  trois  cens  vingt  arquebufes , avec  cinquante  mille  fequins. 
La  Princeflc  fa  mere  s’y  rendit  elle-même  avec  des  préfcns,&  fupplia  Ibra- 
him de  ne  point  trouver  mauvais  de  ce  que  fon  fils  n’étoit  pas  venu  iui-mê- 
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Trie  lui  rendre  fes  devoirs  en  perfonne  ; d’être  perfuadé  que  le  ferment  feul 
qu'il  avoit  fait , l'en  avoit  empêché  ; & qu’en  tout  le  relie  il  le  trouverait 
toujours  difpolë  k obéir  à fes  ordres  &*à  ceux  de  fa  IlautefTe. 

Tout  cela  ne  fut  pas  encore  capable  de  contenter  l’humeur  avare  & fan- 
guinaire  du  Général  Turc.  Il  prit  cette  vieille  PrinceiTe  par  la  douceur, 
& l’engagea  à force  de  carelfe,  à amener  elle-même  fon  fils  à la  bouche- 
rie. Mais  tous  les  difeours  & toutes  fes  remontrances  furent  inutiles.  Eb- 
neman  perfilla  dans  lbn  refus , & le  Bacha  fut  obligé  de  lui  renvoyer  Go- 
meda  pour  la  fécondé  fois.  Mais  ni  fes  promefles,  ni  fes  prières  ne  pu- 
rent rien  gagner  fur  ce  Prince,  réfolu  de  ne  fe  point  fier  aux  Turcs.  Go- 
meda  obtint  feulement , que  pqur  ôter  tout  prétexte  au  Bacha  de  faire  un 

Îilus  long  féjour  fur  fes  terres,  & d’achever  de  les  défoler, il  reverrait  avec 
ui  les  comptes  de  ce  qui  avoit  été  payé  au  Grand-Seigneur  pour  le  tribut 
annuel  de  la  province.  Par-là  il  trouva  encore  moyen  de  tirer  de  l’Emir 
•cinquante  mille  fequins,  quatre  cens  quatre  vingt  arquebufes,  mille'Ché- 
vres,  cent  cinquante  chameaux,  autant  de  bulles,  mille  bœufs,  & deux 
cens  moutons  ; avec  promefle  que  le  Bacha  retirerait  fes  troupes  de  defiiis 
fes  terres,  & n’inquiéteroit  plus  fes  fujets.  Gomeda  fe  rendit  au  camp 
après  cette  négociation.  Mais  au  lieu  de  trouver  le  Bacha  lléchi  par  ces 
préfens,  il  n’en  fit  paraître  au  contraire  que  plus  de  mécontentement,  <5c 
lui  marqua  qu’il  lui  fçavoit  fort  mauvais  gré  d’avoir  promis  à l’Emir  que  les 
Turcs  lortiroient  de  defius  fes  terres.  Gopieda  fut  renvoyé  à Ebneman 
avec  cette  réponle.  11  trouva  ce  Prince  dans  une  colère  violente  du  tour 
qu’on  lui  avoit  joué.  Cependant  il  obtint  encore  de  lui  qu’il  ferait  de  nou- 
veaux préfens  au  Bacha  ; de  Ibrahim  ne  les  eut  pas  plûtôt  reçus , que  con- 
tre la  parole  que  fon  agent  avoit  donnée  à l’Emir,  il  fit  entrer  fes  troupes 
dans  les  terres  de  ce  Prince  dépoüillé,  ravagea  tout  le  pais,  & mit  tout  à 
feu  & à fang  dans  Andera  , & dans  dix-neuf  villages  des  environs. 

Tant  de  violences  & de  ravages  ne  fuffirent  pas  encore  pour  iàtisfaire 
l'bumeur  cruelle  de  ce  barbare  : il  voulut  laiflër  dans  ces  contrées  quelque 
grand  exemple  d’inhumanité , qui  obligeât  ces  peuples  à fe  fouvenir  de  lbn 
paflage.  Il  ne  pouvott  exercer  fa  vengeance  fur  Ebneman  ; il  réfohit  d’en 
faire  tomber  tout  le  poids  fur  fon  Lieutenant  ou  Macadcmo.  Il  lui  fit  per- 
fuader  parEbnefrec  de  le  venir  trouver  avec  une  grande  fuite,  afin  d’être  té- 
'moin  lui-même  de  fa  bonne  foi  & des  difpofilions  favorables  où  il  étoic  à 
l’égard  de  fon  maître.  On  lui  fit  même  efpérer  que, s’il  obeïfibit,il  pour- 
rait obtenir  du  Bacha  quelque  gouvernement  coniidérable.  Ce  Miniftre 
aveugle  fe  laifla  leurrer  de  ces  promefTes.  Il  eut  même  l’imprudence  de 
fuivre  les  pernicieux  avis  d’Ebnefrec,  qui  fous  couleur  d’amitié  , lui  con- 
feilla  d’ôter  à tous  les  gens  de  fa  fuite  leurs  armes  à feu,  ajoûtant  que 
par -là  il  ferait  plaifir  au  Général  Turc,  qui  étoit  perfuadé  qu’il  n’étoit 
relié  aucunes  arquebufes  dans  toutes  les  terres  d’Ebneman.  Le  Lieutenant 
de  l’Emir , plein  des  grandes  promefTes  qu’on^ui  avoit  faites , exécuta  tout 
cè  qu’on  voulut;  & il  partit  pour  fe  rendre  au  camp,  marchant  à la  droite 
d’Ebnefrec  pour  faire  honneur  à cet  Emir.  Car  au  contraire  de  ce  qui  fe 
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H s*  ni  pratique  parmi  nous,  chez  ces  peuples  c’efl  la  gauche  où  fe  ceint  l’épée; 
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1585*  Ils  arrivèrent  de  la  forte  au  camp  des  Turcs.  Cependant  on  avoit  en- 
voyé ordre  à tous  les  gens  de  la  fuite  du  Lieutenant , qui  étoient  au  nom- 
bre de  trois  cens  cinquante,  tous  bien  armés  d’arcs  & de  fabres,  de  s’arrê- 
ter à trois  milles  de  - là.  Le  Miniftre  d'Ebneman  fut  introduit  dans  la  ten- 
te du  Bacha.  Mais  quoique  fa  bonne  mine , & un  certain  air  de  fierté  qu’il 
avoit , méritaflent  de  lui  attirer  tous  les  regards , Ibrahim  ne  daigna  pas  le 
voir,  & le  fit  arrêter  féparément  de  Serafaain.  En  même  tems  il  aflembla 
le  Confeil  de  guerre,  où  fe  trouvèrent  les  trois  Emirs,  pour  délibérer  des 
moyens  de  fe  défaire  des  Drufes  qui  avoient  fuivi  cet  Officier , fans  expo- 
fer  les  troupes  Turques.  Il  fut  réfolu  que  fans  leur  découvrir  le  deffein 
qu’on  avoit  formé  contre  eux , Ebnefrec  les  conduiroit  dans  un  vignoble , 
pour  y attendre  le  retour  de  leur  Commandant , & que  lorfqu’on  les  y tien- 
droit  mvcllis,  les  Janifiaires  & tous  les  Officiers  Turcs  iroient  les  y char- 
ger de  toutes  parts.  Ebnefrec  fe  chargea  de  cette  exécution.  On  com- 
mença d’abord  par  canarder  de  loin  à coups  d’arquebufes  ces  malheureux 
qui  n’avoient  point  d’armes  à feu.  Enfuite  les  Turcs  donnèrent  fur  eux  le 
cimeterre  à la  main , & les  taillèrent  en  pièces  * fans  avoir  perdu  que  très- 
peu  d’hommes  en  cette  occafion.  Après  cette  expédition  fanglante , Ibra- 
him fit  venir  leur  Chef  devant  lui,  & ordonna  qu’on  l’écorchât  tout  vif. 
Cet  Officier  Maronite  fouffrit  ce  traitement  barbare  avec  une  confiance  ad- 
mirable, & même  avec  une  efpéce  de  mépris.  Au  milieu  des  tourmens  il 
infultoit  encore  au  Bacha,  auquel  il  reprochoit  fa  perfidie,  & fembloit  ex- 
citer lui-même  fes  bourreaux  a exécuter  les  ordres  de  leur  maître , en  fe 
moquant  de  leur  rage  impuifîante.  Enfin , lorfqu'on  lui  eut  arraché  la  peau 
de  deflus  les  épaules  & la  poitrine , il  expira  par  la  grande  quantité  de  fang 
qu’il  perdit , après  avoir  vomi  mille  malédictions  contre  Amurath  & fon 
faux  Prophète;  & paya  ainfi  par  fa  mort,  la  peine  de  fa  crédulité. 

Cette  exécution  barbare  fembla  ne  fervir  qu’à  aiguifer  l’inhumanité  du 
Bacha.  Auffitôt  après  il  fit  venir  Serafadin  dans  fa  tente,  & commanda 
aux  Janifiaires  de  maflacrer  en  fa  préfence  cent  cinquante  de  fes  gens 
* qui  l’avoient  fuivi  ; après  quoi  il  renvoya  ce  Prince  en  prifon , avec  ordre 
aux  Bachas  d’Alep  & de  Damas , de  le  garder.  Enfuite  il  entra  fur  fes 
terres  avec  fon  armée,  & fit  venir  de  Seid,  où  les  ga'éres  Turques  é- 
toient  abordées,  quatre  mille  hommes  qui  portèrent  la  défolation  dans 
tout  le  païs  des  environs , jufqu’aux  portes  de  Céfarée  de  Palefline.  Après 
cette  expédition , comme  s'il  eût  foûmis  tout  le  païs  des  Drufes  & des 
Maronites , il  en  donna  le  gouvernement  à Ebnefrec , avec  le  titre  de 
Bacha,  que  cet  Emir  acheta  de  lui  pour  cent  mille  écus  d’or;  fit  mettre  aux 
fers  Ebnemanfur,  parce  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  payer  cent  foixante 
mille  écus  qu’il  devoir , poür  la  ferme  des  revenus  de  T ripoli  qu’il  tenoit 
du  Grand  - Seigneur;  fit  v*ir  de  Barut  Mendel  fon  Lieutenant,  qui  pre- 
noit  lui-meme  le  titre  d’Emir,  qu’il  envoya  aux  galères  auffitôt  après  fon 
arrivée;  & donna  toutes  les  terres  de  l’obélfTance  d’Ebneraanfur  eaproye 
à fes  troupes.  De 
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De  - là  Ibrahim  , chargé  des  dépoüifles  de  l’Egypte  & de  la  Syrie , & 
fuivi  d’Ebnemanfur  & ae  Serafadm  qu’il  tenoic  aux  fers , alla  s’embarquer 
fur  les  galères  qui  étoient  au  port  de  Tripoli.  A fon  arrivée  à Conftanti- 
nople,  tous  fes  parens  & fcs  amis  fortirent  au-devant  de  lui,  pour  le 
féliciter  fur  fon  heureux  retour.  Il  fut  enfuite  conduit  à l’audience  du 
Grand -Seigneur,  à qui  outre  les  tributs  que  la  Porte  retire  tous  les  ans 
de  l’Egypte,  il  préfenta,  dit -on,  un  million  d’or  en  efpéces,  foixante 
chevaux  Arabes  des  plus  beaux , tous  magnifiquement  enharnachés , un 
éléphant,  un  caméléon,  & les  corps  de  deux  crocodiles  d’une  longueur 
prodigieuiê;  enfin  une  caflette  d’or  maflif  ornée  de  pierreries,  & un  trône 
d’or  fin,  eftimé  fut  cens  mille  écus  d’or.  11  fit  encore préfent  au  Sultan 
d’une  grande  quantité  de  brocards  d’or  & de  foyc,  de  pluficurs  pièces  de 
toile  d'Alexandrie  ; & pour  couronner  tout  le  refie , il  y ajoûta  toutes  les 
armes  à feu  qu’Ebneman  lui  avoit  livrées.  Amurath  , dont  l’avarice  étoit 
infatiable,  fut  charmé  de  tous  ces  préfens,  qui  ne  fervirentau  refte  qu’à 
enrichir  les  Miniftres  de  la  Porte,  & le  Serrai! : quelque  odieux  qu’Ibranim 
fe  fût  rendu  par  fon  avidité  & par-fa  barbarie,  tant  de  richeffes  qui  étoient 
le  fruit  de  l’épargne  d’un  grand  nombre  d’années , & dont  il  avoit  fçu  par 
fon  ad  refie  ou  fes  violences,  dépouiller  en  fi  peu  de  jours  .des  peuples  in- 
nocens  , & les  Emirs  des  Drufes  & des  Maronites  qu’il  avoit  enfin  fubju- 
gués , ne  le  firent  regarder  du  Prince  que  comme  plus  digne  de  l’alliance 
à laquelle  il  étoit  defiiné , & qui  fe  célébra  l’année  fuivante. 

Peu  de  tems  auparavant,  le  Divan  vers  la  mi- Mars  avoit  accordé  aa 
Bacha  Siaufes,  qui  avoit  été  dépofé,  comme  je  l’ai  rapporté  plus  haut, 
Ja  liberté  de  vaquer  à fes  affaires,  & d’aller  par -tout  où  il  lui  plairoit.  Cet- 
ne  première  grâce  fut  pour  lui  un  acheminement  à rentrer  dans  la  place 
dont  il  avoit  été  chaffé,  & où  il  remonta  peu  de  tems  après  par  la  mort 
<l’Ofman , arrivée  fur  les  frontières  de  Perfe.  11  eft  certain  que  le  Grand- 
Seigneur  ne  traita  fi  favorablement  les  Bachas  Siaufes  & Ferhates , qui 
venoit  auiïi  d’être  dépofé , que  parce  qu'il  avoit  befoiu  d’eux.  En  effet 
l’Eunuque  Mefues,  qui  pendant  î'abfence  d’Ofman  tenoit  la  place  de  gTand 
Vifir , étoit  déjà  fort  vieux  ; & quoiqu’il  eût  au  refte  de  la  juftice  & de 
la  fermeté , il  ne  paflbit  pas  d’ailleurs  pour  être  capable  de  foûtenir  le 
poids  du  gouvernement. 

Cependant  Ofman  écoit  déjà  arrivé  à Erzerum  , où  il  fit  la  reyôë  de  l’ar- 
mée , qui  fe  trouva  compofée  de  cent  cinquante  mille  hommes , tant  Infante- 
rie que  Cavalerie  de  toute  efpéce.  On  avoit  raflemblé  outre  cela  un  nombre 
infini  de  pionniers  , d’efclavcs,  de  canonniers,  de  pourvoyeurs,  de  cha- 
meaux , de  mulets , & d’autres  bêtes  de  charge.  Enfin , outre  les'  troupes 
qui  avoient  ordre  de  fervir  à cette  expédition , la  réputation  d’Ofman  avoit 
attiré  auprès  de  ce  Vifir,  grand  nombre  de  volontaires  qui  s’étoient  rendus 
au  camp,  les  uns  pour  être  fpeélateurs  -de  cette  campagne,  & d’autres 
dans  le  deffein  d’avoir  part  à la  gloire  de  cette  guerre.  Tel  fut  l’Eunuque 
Giaffer  Eaclia  de  Tripoli.  Il  avoit  ordre , comme  tous  les  Gouverneurs 
de  Syrie,  de  fe  trouvera  l’expédition  contre  les  Drufes:  cependant  il  ne 
fe  rendit  point,  comme  les  autres,  au  camp  d’Ibraliim;  il  aima  mieux  al- 
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1er  fous  un  Chef  aufîi  fameux  qu’Ofman , •chercher  la  gloire  an  milieu-  de* 
hafards  dans  une  terre  éloignée  & étrangère,  que  de  fervir  dans  fon  pro- 
pre païs  & loin  des  dangers , fous  un  General  qu'on  regardoit  déjà  comme 
le  gendre  du  Grand  Seigneur.-  _ 

Enfin  l'onzième  jour  d’Aoûc,  l’armée  Turque  fe  mit  en  marche,  con- 
duite par  Maxud-Chan  Perfan,  dont  j’ai  déjà  parlé  plus  haut,  qui  lui  fer- 
voit  de  guide , & qui  avoit  le  lecret  du  Vifir.  Cependant  ce  Général  fai- 
foit  toujours  courir  le  bruit  qu’il  en  vouloir  à NalTivan.  Au  bout  de  deux 
jours  il  fit  une  nouvelle  revûë  de  fes  troupes  : & comme  il  appréhendoit 
beaucoup  plus  la  difette  queJ’enncmi , il  renvoya  quarante  mille  hommes  de 
fon  armée  ;en  foret  qu’il  n’en  garda  que  cent  quatre-vingt  mille  (1).  Enfuite 
prenant  fa  route  par  Haflancnalafli  «ipar  Chars,  il  arriva  dans  les  plaines 
Calderanes,.  dont  nous  avons  11  fouvent  parlé.  Là,  comme  s’il  eût  chan- 
gé de  fentiment,  il  fit  fçavoir  à toute  l’armée,  qu’au  lieu  de  marcher  con- 
tre Naflîvan , il  avoit  deflein  d'alier  affiéger  Tauns. 

Cette  réfolution  du  Vifir  excita  prefque  une  fédition  parmi  les  troupes 
de  la  Grèce,  & les  autres  Européens,  qui  avoient  déjà  murmuré  de  ce 
qu’on  avoit  diminué  la  ration  qu’on  leur  donnoit  par  jour.  Accoûtumés  à. 
ia  liberté  que  le.  BachaFerhates  leur  avoit  laifTc  prendre  l’année  précédente, 
ils  éclatèrent  en  injures  contre  Ofman.  Cet  habile  Général  eut  la  douleur  de 
s’entendre  reprocher  par  ccs  mutins , que  pour  fatisfaire  fon  avarice  & fon 
ambition  particulière  , il  les  menoit  à une  mort  certaine,  & ne  tenoit  pas 
plus  de  compte  de  fes  plus  braves  troupes , que  de  fes  chevaux.  Ce  grand 
homme  fut-indigné  de  l’injuftice  de  ces  plaintes.  Cependant  il  ne  jugea 
pas  que  dans  cette  occafion  il  fût  à propos  de  fe  fervir  d’une  févérité  qui 
auroit  pû  être  d'ufage  en  toute  autre  circonltance.  11  leur  fit  voir  que  ce 
n’étoit  point  par  légèreté  qu’il  avoit  changé  de  deflein  ; mais  par  un  ordre 
exprès  du  Grand -Seigneur.  Il  prit  les  plus  fédicicnx  en  particulier,,  les  cr- 
refla,  les  combla  de  préfens  , <St  les  gagna  enfin,  en  leur  faifant  efpérer 
qu’ils  trouveraient  à fe  dédommager  dans  la  fuite  , des  travaux  qu’ils  au- 
raient efluvés.  Après  avoir  ainli  calmé  ce  foûlevement,  il  prit  fa  route 
par  Coy  , ville  fituée  au-defius  de  Van  , entre  Je  lac  d’Aélamar,  &Tau- 
ns;  pafla  par  Marant  & par  Soffian,  qui  font  deux  bourgs  de  Perfe,  où 
l’armce  trouva  des  vivres  en  abondance  ; & arriva  enfin  à la  vûë  de  Tau- 
ris.  Alors. toute  l'armée  témoigna  fajoyeparde  grands  cris.  Ceux-là- 
mdme  qui  venoient  de  crier  fi  hautement  contre  Ofman,  étoient  les  pre- 
miers à faire  l’éloge  de  fa  prudence  tSfcde  fon  bonheur.  Ils  ne  pouvoient 
fe  lafler  d’admirer  comment,  après  une  guerre  de  tant  d’années , il  avoit 
fçu  fans  peine  & fans  danger  conduire  une  fi  grande  armée  à la  vûë  d'une 
plaee  dont  on  fouhaitoit  depuis  fi  long-tems  la  conquête. 

Ces  fentimens  étoient  bien  différens  de  ceux  que  les  troupes  avoient 
fait  paraître  peu  de  tems  auparavant.  Cependant  l’avant -garde,  qui  à la 
vûc  de  Tamis  dévorait  déjà  des  yeux  fa  proye,  après  s’étre  un  peu  avan- 
>-•  ,«<*/  . ..  j ; v .v'1.,*  oée«. 

( i ) Il  7 * Agilement  Sois  les  deux  éditions  de  Généré-,  cent  qyttre-  vingt  mille.  Msie 
H y » appetcrcc  que  e.ell  une  erreur  de  chiffre./ 
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x:ée , s’étoit  arrêtée  dans  une  plaine  délicieufe  aux  environs  de  Soffiin,  où 
les  Turcs  efpéroient  de  le  remettre  de  leurs  fatigues  pafiees,  lorfqu’ils  fe 
virent  attaqués  par  un  corps  de  ferlans  qui  les  chargea  à l’improviue  vers 
uo  pont  bâti  fur  un  courant  d'eau  lalée;  les  battit;  leur  enleva  une  grande 
parue  de  leurs  équipages , & les  mit  en  fuite.  Ils  perdirent  environ  fepc 
mille  hommes  à cette  aélion.  Les  ennemis  y laiiTerent  aufli  quelques  morts, 
& les  Chaous  avec  les  Spahis  apportèrent  à Ofman  trois  cens  têtes  des 
Perl'ans. 

On  fut  redevable  de.  ce  premier  fuccès  à Emir  - Emze  fils  aîné  de  Hoda* 
bendes  Roi  de  Perfe.  Ce  Prince  étoit  campé  à douze  milles  au-defius  de 
Tauris,  avec  une  armée  d’environ  cinquante  mille  hommes;  & ce  n’étoit 
qu’avec  peine  , qu’Hoc^bendes  avoit  permis  à fon  fils  de  fe  mettre  à la  tê- 
te d'un  détachement  de  dix  mille  hommes,  pour  aller  harceler  les  Turcs  : 
encore  lui  avait  - il  fort  recommandé  de  n’en  point  venir  aux  mains  avec 
eux,  mais  de  tâcher  de  les  affoiblir  par  de  fréquentes  efcarmouches , & en 
leur  tendant  des  embufeades,  fans  jamais  expofer  fes  troupes  au  feu  de 
leur  artillerie.  Alyculi-Chan  commandoit  alors  dans  Tauris  avec  quatre 
mille  hommes.  11  avoit  été  ennemi  mortel  d’Emir-Chan,  que  le  Roi  de 
Perfe  avoit  eu  l'imprudence  de  faire  mourir  l’année  précédente.  Par- là 
Alyculi-Chan  s'étoit  rendu  odieux  aux  Turcomans,  qui  regardoient  fon  en- 
nemi comme  leur  chef;&  ce  fuc  le  reflêntiment  qu'ils  eurent  de  cette  more 
qui  les  empêcha  d'aller  à tems  au  fecours  de  Tauris.  11  ne  vint  point  non 
p'us  de  troupes  cette  année  de  la  province  d’Heri,  ni  du  Gheila’n.  Ainfi 
toute  l'armee  Periknne  ne  montoit  pas  à plus  de  ioixantc  & quatre  mille 
hommes. 

Aufiitôt  qu’Ofman  apprit  la  déroute  de  fon  avant-garde,  il  fit  mettre 
toute  fon  armée  fous  les  armes.  En  même  tems  il  détacha  Sinan  Hacha, 
fiis  du  Bacha  Cigala,  avec  Alehemet  Bacha  de  Cara  - Hemid , à la  tête  de 
quatorze  mille  hommes  pour  pourfuivre  le  Prince  de  Perfe;  & ils  mar- 
chèrent avec  tant  de  diligence  qu'ils  l’atteignirent.  Emir -Emze  de  fon  cô- 
te, voyant  qu'il  ne  pouvoit  éviter  d’en  venir  aux  mains  fans  rifquer  fes 
troupes  & fon  honneur,  ne  refufa  point  le  combat.  Il  fit  tête  à l'ennemi, 
& alla  même  le  premier  à la  charge.  L'aétion  commença  environ  deux 
heures  avant  le  cocher  du  foleil , a.  fut  très  - fanglante.  Enfin  la  nuit  fé- 
para  les  deux  armées  , fans  qu’on  pûc  décider  de  quel  côté  étoit  l’avanta- 
ge. Cependant  il  certain  que  les  Turcs  furent  les  plus  mal  menés  en 
cette  occafion , où  ils  curent  fix  mille  hommes  de  tués.  Le  lendemain  les 
Turcs  étant  venus  camper  à deux  milles  de  Tauris,  quarante  jours  après 
être  parfis  d’Erzerum,  Alyculi-Chan  fit  fur  eux  une  fortic  à la  tête  de  to»C 
ce  qu’il  y avoit  d’habitans  dans  la  ville  capables  de  porter  les  armes  , le» 
poufTa  jufqu’au  quartier  de  leur  Général,  & leur  tua  trois  mille  hommes. 
Il  en  fit  une  fécondé  la  nuit  fuivante,  qui  mit  tout  le  camp  en  confufion» 
Les  ennemis  y perdirent  encore  beaucoup  de  monde , & entre  autres  le 
Bacha  de  Maras.  Après  ces  deux  exploits  Alyculi-Chan,  défefpérant  de 
pouvoir  défendre  fa  place  avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit,  l’abandonna, 
après  avoir  permis  aux  habitai»  de  prendre  leurs  mefures,  ôi  fe  retira  au- 

lihh  h 2 près 


Hun 

ni. 

1585. 


Seconde 

défaite 

de» 

Turc». 


Digitized  by  Google 


H «KK1 

III. 

i J 85- 


Deferip- 
tion  de 
Tiurù. 


Frife  de 
celte  vil- 
le per  lei 
Turc». 


6o«  . H ï S t o’  I R E 

près  de  Hodabendes.  Après  le  départ  de  leur  Commandant , ceux  qui' 
reftoient  dans  la  ville  en  état  de  porter  les  armes , fe  difpolerent  à fe  bien 
défendre.  Cependant  comme  il  étoit  déjà  tard,  on  ne  fit  aucune  entre- 
prife  ce  jour-là  ,non  plus  que  la  nuit  fuivante.  Dés  le  lendemain  matin  une 
multitude  prodigieufe  d’cfclaves , de  goujats,  Si  de  malheureux,  qui  é- 
toient  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  vil  dans  l’armée  Turque,  parut  en  ba- 
taille à la  vüë  de  la  place , & ôfa  s’avancer  jufques  fous  les  murailles , 
dans  l’efperance  de  la  piller.  Mais  les  Ferfans,  qui  combattoient  pour  la 
défenfe  de  leur  Religion  & de  leurs  biens , les  chargèrent  vigourcuiement. 
Le  combat  fut  fangiant,  & la  perte  afTez  grande  de  part  & d’autre. 

La  ville  de  Tauris,  que  plulieurs  habiles  gens  ont  démontré  être  l’an- 
cienne Ecbatane , comme  je  l’ai  rapporté  plus  hautrf  eftficuéedans  la  gran- 
de Arménie,  au  pied  du  mont  Oronte,  à huit  journées  de  la  mer  Caipien- 
ne.  Elle  a le  mont  Oronte  à fon  Nord , la  Ferfe  au  Midi , «St  les  mon» 
Cafpiem  à l’Occident.  Son  climat  eil  froid  à caufe  du  voifinage  des  mon- 
tagnes j mais  l’air  y eft  d’ailleurs  très  - fain.  Sa  fituadon  en  a tait  une  des 
places  des  plus  commerçantes  de  toute  l’Afie , à caufe  de  la  facilité  qu’il  y 
a à tranfporter  par-là  des  marchandifes  de  la  Syrie»  du  Diarbekir , «St  par 
conféquent  de  l’Arabie  dans  tout  l’Orient,  comme  elle  eft  aufli  très-com- 
mode pour  faire  pafler  les  marchandifes  de-  l’Orient  dans  l’Occident.  La 
ville  a plus  de  deux  cens  mille  habitans;  mais  elle  eft  toute  ouverte,  fans 
murs , & fans  défenfes.  Ses  maifons  font  bâties  de  briques  & affez  baffes , 
comme  dans  tout  le  refie  du  pais.  Outre  cela  on  y trouve  des  fontaines  , 
des  jardins , des  canaux  d’eau  vive , & toutes  les  autres  chofes  néceflàires  à la 
vie.  Les  Rois  de  Perfe  y faifoient  leur  réfidcnce  avant  que  Thamas  eût 
transféré  fon  fiége  à Casbin.  Cependant , quoique  la  Cour  n’y  foit  plus , 
elle  canferve  encore  aujourd’hui  le  privilège  d etre  regardée  comme  la  ca- 
pitale de  toute  la  Ferfe. 

Les  habitans  de  Tauris  firent  une  longue  <&  vigoureufe  réfiflance,  & les 
Turcs  de  leur  côté  perdirent  beaucoup  de  monde  à l'attaque  de  cette  pla- 
ce. Mais  il  fallut  enfin  céder  au  grand  nombre.  Les  Pcrfans , he  fe  voyant 
plus  en  état  de  tenir , fe  retirèrent  dans  les  fouterrains  de  la  ville , d’où  à 
coups  de  traits  & d’arquebufes  ils  incommodèrent  fort  pendant  quelque  tems 
les  ennemis  qui  s’étoient  répandus  dans  la  place  pouMHlIec.  Ils  les  atta- 
quoient  à leur  avantage  dans  des  paffages  étroits  à la  Jortie  des  places , & 
leur  tuoient  beaucoup  de  monde.  Cela  n’empêcha  cependant  pas  les  Turcs 
de  rentrer  dans  leur  camp  chargés  de  butin , emportant  un  grand  nombre 
de  têtes.  Enfin  Ofman , fe  voyant  maître  de  cette  ville  , fit  publier  une 
Ordonnance  très- févére,  par  laquelle  il  défendoit  d’inquiéter  ni  de  raolef- 
ter  en  rien  les  habitans  de  Tauris.  Cependant  il  fit  lui -même  à cheval  le 
tour  de  la  place , examinant  quel  porte  féroit  le  plus  avantageux  pour  élever 
une  citadelle.  Enfin  il  s'arrêta  au  côté  méridional,  où  il  tranfporta  fon 
■camp  , & y jetra  les  fondemens  de  fa  nouvelle  fortereffe  dans  un  terrain 
délicieux,  orné  d’arbres,  de  plantes  & de  fleurs , & arrofé  de  plufieurs 
ruiffeaux.  Audi  le  nomraoit  - on.  les  fept  Parcs , ou  les  fept  Paradis  : c’eft 
dans  cet  endroit  qu’étoit  le  palais  des  Rois  de  Perfe.  Oiman  prit  toutes. 
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les  mefure*  imaginables  pour  tracer  le  plan  de  cet  ouvrage;  il  fut  achevé  Hmitr 
avec  encore  plus  de  diligence.  En  effet , au  bout  de  trente-fix  jours  il  é-  1 1 i- 
toit  en  état  de  défenfe , fans  que  d'ailleurs  il  manquât  rien  à la  perfeétion  1 5 8 5. 
des  logemcns  & des  bains  qu’on  avoit  jugé  à propos  d’y  conflruire.  Ce  Mjj*die 
fut -là  qu'Ofman  fut  attaqué  d’une  colique,  qui  enfin  iui  caufa  la  mort.  du  Vifir. 

C’ell  ainfi  que  Jean -Thomas  Minadoi  de  Rovigo,  qui  nous  a laiffé  une 
hiftoire  fort  exaéte  de  cette  guerre,  rapporte  la  prife  de  Tauris  fur  les 
lettres  memes  que  le  Sangiac  d'Aman  écrivoit  à Ali  Bûcha  d’Alep.  I*eun- 
clavius  au  contraire , fur  la  foi  des  rélations  des  AmbafTadeurs  de  l’Empe- 
reur, raconte  cet  événement  d’une  manière  bien  différente;  puifqu’il  pré- 
tend que  cette  place  fut  prife  par  les  Turcs,  fans  coüp  férir,  & fans  ré- 
pandre de  fang.  11  dit  qu'Ofman  fçut  fi  bien  cacher  aux  Perfims  fon  défi- 
fein  & fa  marche,  qu’il  fit  paffer  fon  armée  par  des. défilés  couverts  de 
bois  & de  montagnes , où  il  fut  obligé  de  faire  plulieurs  fois  (jes  déchar- 
ges de  toute  fon  artillerie  pqur  réveiller  fes  foldats,  que  le  filence  & 
l’horreur  de  cette  fombre  route  tenoit  aiïoupis , & où  les  ennemis  n’au- 
roient  pas  manqué  de  le  tailler  en  pièces,  s’ils  euffent  été  inftruits  à tem» 
du  chemin  qu’il  avoit  pris.  Cet  hiltorien  ajoute  qu’Ofman  arriva  ainfi 
à la  vûë  de  Tauris  ; qu’à  fon  approche  le  Cadi  prit  ta  fuite  que  les  ha- 
bitans,  fur  - tout  foixante  des  principaux,  fortirent  au-devant  des  Turcs 
avec  des  inffrumens  de  mufique;  qu’ils  le  rendirent  en  cet  équipage  au 
camp  du  Vifir,  à qui  ils  fe  fournirent,  à condition  qu’il  leur  laiileroit  la 
liberté  & leurs  privilèges  ; & que  la  nuit  même  ils  reçurent  Ofman  avec 
toute  fon  armée  dans  leur  ville  , qui  d’ailleurs  écoit  toute  ouverte  & fans 
murs. 

Il  parole  par  cette  relation  que  Leunclavius  tenoit  vraifemblablement  de 
Conitantinople , que  les  Minières  de  la  Porte , honteux  des  violences  & 
des  excès  qui  fe  commirent  au  pillage  de  Tauris , cherchèrent  habilement 
à en  faire  oublier  la  mémoire,  en  répandant  le  bruit  que  cette  ville  avoit 
été  prife  fans  tirer  l’épée.  Il  eft  certain  que  le  droit  de  la  guerre  pouvoit 
fervir  d’exeufe  à ce  qui  fè  paffa  les  premia»  jours  de  cette  prife.  Mais 
ce  ne  fut  rien  en  comparaifon  de  l’iojuftice  & de  la  perfidie  avec  laquelle 
les  Turcs  en  uferent  enfuite  à l’occalion  de  la  maladie  d’ Ofman.  11  y a-  Cruauté* 
voit  cinq  jours  qu’il  étoit  au  lit,  lorfque  les  principaux  Officiers,  fâchés  exercée» 
de  fe  voir  enlever  par  l’ordonnance  que  le  Vifir  avoit  faite,  une  fi  riche  P”  le* 
proye  dont  ils  s’étoient  flattés  de  profiter,  environnèrent  fa  tente,  apode-  ^(r'‘  eD 
rent  des  témoins  qui  affûroient  avec  ferment  que  les  Perfans  avoient  étouf-  c«fioiu 
fé  dans  un  bain  huit  Janiflàires , avec  quelques  • uns  des  principaux  Officiers 
Turcs , & le  prièrent  de  leur  permettre  de  tirer  vengeance  d’une  fi  lâche 
trahifon.  Ofman,  foit  par  inhumanité  , foit  par  foiblefle,  & parce  que 
la  maladie  ne  lui  permettoit  pas  de  s’oppofer  au  deflèin  de  fes  troupes,  ac- 
corda tout  ce  qu’on  voulut;  oc  dès -lors  les  Turcs,  rentrant  dans  cette  mal- 
heureufe  ville  au  moment  qu’on  s'y  attendoit  le  m'oins , y commirent  tou- 
tes fortes  d’excès  & de  cruautés.  Le  pillage  recommença  jufqu’à  trois  fois , 

& dans  ce  defbrdre  tout  fut  mis  à feu  & à fang.  Tout  ce  qu’il  y avoit 
«le  jeaneflè  dans  la  ville,  de  l’un  & de  l’autre  (e^e,  devenu  la  proye  de 
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la  brutalité  du  vainqueur,  fut  enlevé  & conduit  en  efclavage:  lesperes,  k 
qui  leur  âge  ne  permettent  pas  de  fuivre  leurs  enfans  qu’on  leur  ravi!  foie, 
étoient  mal  fier  és  impitoyablement;  «St  les  meres  éplorées,  obligées  de  di- 
re un  éternel  adieu  à la  terre  qui  les  avoir  vû  naître,  témoignoient  leur 
défefpoir  par  leurs  cris  de  par  leurs  regrets.  Les  Turcs  trouvèrent  dans 
cette  ville  des  ncheiTes  immenfes , quils  allèrent  chercher  julques  dans  le 
fondemens  des  maifons;  ils  en  chargèrent  plufieurs  chameaux  pour  les 
mettre  en  lieu  de  fDreté.  Le  Sangiac  d'Aman  marque  au  relie  dans  fes 
lettres , qu’il  ell  vraifemblable  que  tant  d’excès  ne  furent  que  l'ouvrage  d» 
fuldat,  <£  que  le  Général  n'y  eut  aucune  part. 

Le  ciel  ne  lailla  pas  long -tenu  tant  de  violences  impunies.  Emir-Em- 
ze , réfolu  de  venger  fes  propres  intérêts  & ceux  de  tout  le  Royaume , 
s'approcha  de  laurisavec  un  camp  volant,  & détacha  de- là  cinq  cens 
hommes,  à qui  il  donna  ordre  de  s’avancer  jjifqu’au  camp  -des  ennemis, 
& de  tâcher  de  les  attirer  au  combat.  A leur  approche  le  Bacha  Cigala , 
fuivi  du  Bacha  de  Cara-Hemid,  fortit  en  bataille  à la  tète  de  trente- qua- 
tre mille  hommes , & marcha  enfeignes  déployées  à l’ennemi.  Les  Fer- 
fans  eurent  l'habileté  de  fe  battre  toujours  en  retraite , «St  d’entretenir  le 
combat  pendant  huit  miUes  de  chemin,  julqu’à  ce  qu’ils  euflent  fatigué  les 
Turcs  par  une  lï  longue  marche.  C’étoit  où  Emir-Emze  les  attendoit. 
Alors  ce  Prince,  plein  de  la  jufte  vengeance  qu’il  méditoit,  chargea  ce* 
troupes  à demi  vaincues  par  leurs  remors,  avec  Ion  année  toute  fraîche 
compofée  de  vingt  mille  hommes;  & leur  reprochant  leur  perfidie,  leur 
avarice,  & leurs  excès,  il  les  tailla  en  pièces,  & les  mit  en  fuite.  La 
déroute  commença  par  le  Bacha  de  Gara  - Hemid , qui  le  voyant  abandonné 
de  lès  gens , penfa  aulfi  à fe  làuver.  Cigala  de  fon  côté  combattit  long-tems 
avec  vigueur,  «St  arrêta  l'ennemi  en  revenant  plufieurs  fois  à la  charge. 
Enfin  obligé  de  plier,  «St  n’appercevant  plus  autour  de  lui  aucunes  troupes 
pour  le  foûtenir , il  fe  mit  lui  - même  en  fuite , après  avoir  perdu  tous  fes 
ccendarts,  (k  trois  jeunes  efclave*  qu’il  aimoit  fort.  Les  Turcs  lailTerent 
ce  jour  - là  huit  mille  morts  fu»la  place  ; «St  le  fuccès  de  cette  a&ion  prou- 
va manuellement , qu'au  canon  près , les  Perfans  leur  étoient  de  beau- 
coup fupérieurs  en  valeur.  Le  Lieutenant  du  Bacha  Sinan  Cigala,  & quel- 
ques autres  Officiers  furent  aulft  faits  prifonniers  en  cette  occaGon. 

Ce  fuccès  anima  le  Prince  de  Perfe.  Comme  il  ignoroit  la  maladie  d’Of- 
man  , il  lui  envoya  un  trompette  pour  lui  propofer  le  combat.  Le  Vifir , 
dont  le  mal  augmentoit  de  jour  en  jour , ne  laiffa  cependant  pas  d’accepter 
Je  parti  ; & il  ordonna  aux  Commandans  de  fes  troupes  de  mettre  l’armée 
en  bataille.  Le  Bacha  de  Cara  - llemid . & le  Bacha  Sinan  Cigala  étoienc 
au  centre  avec  les  troupes  de  l’Alfyric  & de  la  Chaldée  ; le  Bacha  de  la 
Natolic  commandoit  l'aîle  gauche , compofée  des  troupes  de  la  Grèce;  <5c 
les  troupes  de  Syrie  formaient  l’aîle  droite , conduite  par  Araurath  Bacha  de 
Caramanic.  Toute  cette  armée  pouvoit  monter  à foixante  mille  hom- 
mes. Pour  cc  qui  ell  des  Janifiaires,  ils  ctoient  reliés  avec  le  canon  dans 
ie  quartier  d’Ofman,  dont  la  maladie  étuit  devenue  mortelle..  Le  Prince 
de  Perfe  de  fon  côté  étoit  au  centre  de  fon  armée,  loûtenu  fur  le*  aîles, 
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d’un  côté  par  les  troupes  de  Perfe  & du  Mefandran , & de  l’autre  par  cel-  Ht  » * » 
les  du  Sirvan  & de  la  province  d’Arac  ou  Herac.  Toutes  ces  troupes  com-  1 1 *• 
pofoient  environ  quarante  mille  hommes  tous  bien  armés.  1 5 §5- 

Le  Prince  avoit  étendu  les  aîles  de  fon  armée , & prenoit  un  grand  cir- 
cuit , pour  ne  pas  être  expofé  au  premier  feu  des  ennemis.  Ce  mouve- 
ment fit  craindre  aux  Turcs  que  le  deffein  des  Perfans  ne  fût  d'aller  atta- 
quer leur  camp , & d’y  enlever  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait , & qu’ils 
avoient  déjà  chargé  fur  des  chameaux.  Ainfi  pour  prévenir  cet  accident, 
ils  reculèrent  eux- mêmes  , & mirent  par -là  les  Perfans  à la  portée  du  ca- 
non. Mais  ceux-ci,  pour  *t  mettre  à couvert  de  leur  artillerie,  ferrèrent  les 
rangs,  & commencèrent  ia  charge.  Le  Prince  lui -même  attaqua  le  centre 
de  l’armée  ennemie  l’épée  à la  main,  & tua  le  Bacha  de  Cara-Hemid,  à 
qui  il  coupa  la  tête  qu'il  donna  enfuite  à porter  au  bout  d’une  lance  à un 
des  gens  de  fa  fuite.  Cette  vûë  jetta  la  confirmation  parmi  les  Turcs,  & 
fembla  au  contraire  aiïÜrer  la  vittoire  aux  Perfans  qui  redoublèrent  leurs 
efforts.  Le  Bacha  de  Trebizonde,  le  Sangiac  de  Burfia,  & Schender 
Beglierbey  de  Romelie  périrent  dans  cette  aftion,  avec  cinq  Gouverneurs, 
plufieurs  Chaous,  & grand  nombre  des  plus  braves  Officiers  de  l’armée 
Turque.  Le  Bacha  de  Caramanie  fut  fait  prifonnier,  & jetté  dans  un 
puits  dans  la  chaleur  du  combat-  La  nuit  feule  arrêta  le  carnage.  Jamais 
combat  n’gvoit  été  fi  fanglaoc.  Vingt  mille  Turcs  relièrent  fur  le  champ 
de  bataille;  les  lettres  même  du  Sangiac  d’Aman,  dont  j’ai  déjà  parlé,  font 
la  perte  une  fois  plus  grande. 

Cependant  la  nouvelle  fortereffe  de  Tauris  étoit  déjà  en  état  de  défenfe; 

& les  troupes  d’Europe,  qui  ne  fouhaitoient  que  de  voir  leur  butin  en 
fûreté , conllernées  d'ailleurs  par  tant  de  mauvais  fuccès,  commencoient  à 
penfêr  au  retour.  Elles  n’uferent  d’abord  que  de  prières  & de  fupplications 
'pour  l’obtenir.  Enfuite  elles  fe  mutinèrent , parlèrent  haut , & firent  en- 
tendre affez  ouvertement  que  fi  on  ne  les  remenoit  au  plûtôt,  elles  s’en 
retoumeroient  d’elles -mêmes.  Elles  firent  fçavoir  cette  difpofition  où  el- 
les étoient  à Ofman,  qui  riavoit  plus  d efpérance  de  revenir  de  fa  mala- 
die. Ce  Vifir,  qui  eraignoit  qu’en  différant  de  leur  accorder  ce  qu’elles 
fouhaitoient  fi  fort,  ce  ne  fût  s’expofer  à un  plus  grand  foulevement,  fe 
difpofa  à les  contenter.  Il  confia  la  garde  de  la  nouvelle  citadelle  à l’Eu- 
nuque Giaffer  Bacha  de  Tripoli,  qui,  comme  je  l’ai  dit,  avoit  refufé  de 
fervir  fous  Ibrahim,  pour  venir  fe  confacrer  à cette  expédition  en  qualité 
de  volontaire:  il  lui  donna  pour  adjoints  les  Sangiacs  de  Bir  & de  Marra. 

En  même  tems  pour  l’engager  d’accepter  plus  volontiers  le  commandement 
d’une  place  de  cette  importance,  il  lui  accorda  les  trois  premières  années 
du  revenu  de  cette  ville,  & le  fit  aulîi  pour  trois  ans  Bacha  de  Cara-He- 
mid, à la  place  de  celui  qui  avoit  été  tué,  avec  le  privilège  de  pouvoir  au 
bout  de  ce  tems  expiré  prendre  le  rang  des  principaux  Bachas  à la  Porte. 

Enfin,  outre  cent  nommes  d’armes  que  Giaffer  avoit  avec  lui,  le  Vifir  fit 
ertcore  entrer  dans  là  fortereffe  douze  mille  hommes  & du  canon , avec 
toutes  les  provifions  & les  munitions  de  guerre  néceffaires,  pour  foûtenir 
ladéfenfe  de  la  place  jufqu’à  l’année  fuivante.- 


Ap'ixs 


6io  HISTOIRE 

H , h ri  Après  avoir  pris  ces  mefures , Ofman , qui  voulut  donner  fatisfaâion  aux 
liL  troupes  d’Europe,  abandonna  Tauris  au  commencement  de  Novembre, 
1585-  quatre-vingt-fept  jours  après  fon  départ  d’Erzerum  ; & alla  camper  le  pre- 

Cinquié.  mier  jour  a Sancazan,  qui  n'eft  éloigné  de  Tauris  que  de  ièpt  milles.  Dè- 

me dé-  ja  les  Turcs  fe  difpofoient  à drelTer  leurs  tentes,  lorfqu’ils  lurent  frappés 
rouie  de»  g’un  grand  cliquetis  d’armes  & d’un  bruit  effrayant  de  chevaux , de  trom- 

pettes,  & de  timbales.  Ils  fe  préparaient  à marcher  de  ce  côté-là,  lorf- 

que  le  Prince  de  Perfe  paroiffant  de  l'autre , vint  les  charger  à la  tète  de 
vingt-neuf  mille  hommes.  Il  commença  par  fe  rendre  maître  des  chameaux, 
des  mulets,  & des  autres  bétes  de  charge  qui  portoient  les  dépouilles  de 
Tauris  & les  provifions  de  l’armée  ; & après  avoir  détaché  fix  mille  che- 
vaux pour  les  conduire  en  lieu  de  fûreté , il  retourna  à la  charge , renverfa 
toutes  les  tentes,  & fit  en  un  inllant  un  carnage  affreux  des  troupes  Tur- 
ques. U avoit  pénétre  jufqu’au  quartier  du  Vifir  qui  fe  mourait,  & alioit 
percer  jufqu’à  fa  tente , lorlque  les  Janiffaires , qui  étoient  reliés  à fa  garde 
& à celle  du  canon , marchèrent  à lui  par  l’avis  des  principaux  Bachas , & 
commencèrent  par  faire  une  décharge  générale  de  toute  leur  artillerie. 
Leurs  gens,  qui  combattoient  aux  premiers  rangs,  en  furent  d’abord  plus 
incommodés  que  les  ennemis.  Elle  ne  laiffa  cependant  pas  dans  la  fuite 
de  déranger  auili  les  Perfans , qui  s’étant  faoulés  au  fang  de  leurs  ennemis , 
& fçaehant  que  le  butin  étoit  en  lieu  de  fûreté  ,ft‘  retirèrent  en  bon  ordre, 
toujours  pourfuivis  par  les  troupes  de  Grèce  & d’Europe , que  l’ardeur  de 
reprendre  leur  proyc  animoit , & qui  rentrèrent  enfin  dans  le  camp  acca- 
■ blées  de  fatigue  ; mais  plus  encore  de  la  perte  qu’elles  «voient  faite, & éton- 
nées de  la  bravoure  de  leurs  ennemis.  Les  Turcs  perdirent , dit-on  , ce 
jour-là  vingt  mille  hommes  avec  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait  dans  cette 
expédition , & qui  leur  avoit  coûté  une  fi  noire  perfidie , & tant  de  fang. 
Mort  au  Ce  même  jour  mourut  Ofman , non  pas  des  bieffures  qu’il  avoit  reçues  ,• 
vifir  or-  comme  le  bruit  s’en  répandit,  mais  d’une  diffenterie  dont  il  étoit  attaqué 
«un-  depuis  quelque  tems.  Il  avoit  nommé  par  fon  teflament  le  Bacha  Cigala 
pour  lui  fuccéder  au  commandement  général  de  l’armée.  Sa  mort  fut  plus 
long-tems  ignorée  des  Turcs  que  des  Perfans,  qui  l’apprirent  par  trois  jeu- 
nes efclaves  du  Vifir,  qui  avoient  la  garde  de  fes  pierreries  & de  lès  tré- 
fors , & qui  après  la  mort  de  leur  maître  montèrent  Air  des  chevaux  vigou- 
reux , & vinrent  fe  rendre  aux  ennemis.  Ce  fut  d’eux  qu’on  apprit  a la 
Cour  de  Perfe  qu’il  y avoit  déjà  long-tems  qu’Ofman  étoit  malade , & qu'il 
étoit  décédé  ce  jour-là  meme.  Après  cela  on  ne  fuc  plus  furpris  que  pen- 
dant fa  maladie  le  defordre  fe  fût  mis  dans  le  camp  des  Turcs,  & qu'ils 
euffent  traité  les  habitans  de  Tauris  avec  tant  d'inhumanité  contre  la  paro- 
le qui  leuravoit  été  donnée;  car  on  étoit  perfuadé  d’ailleurs  que  fi  la  fanté 
du  Vifir  lui  eût  permis  de  veiller  à la  conduite  de  fes  troupes , elles  Sau- 
raient jamais  ôfé  en  venir  à de  fi  grands  excès. 

Héfaire  Cette  mort  parut  au  Prince  de  Perfe  une  occafion  favorable  pour  faire 
de»  Per-  une  nouvelle  tentative  contre  les  ennemis.  Il  fe  mit  à la  tète  de  quatorze 
£»m.  mille  hommes,  & les  pourfuivit  dans  leur  retraite,  Il  avoit  été  informé 

que  leur  artillerie  étoit  à 1’aîle  droite;  ainû  il  commença  fon  attaque  à l'aîle 
• gau- 
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gauche.  Mais  les  Turcs  ayant  auflitôt  tourné  contre  lui  leur  canon,  & Hti»«t 
P aile  droite  s’étant  ouverte , ils  firent  une  décharge  fi  vigoureufe  fur  la  gau-  1 1 *• 
che , que  pour  n’ètre  pas  expofés  à une  fécondé,  les  Perfans  en  vinrent  aulfi-  1 5 8 5. 
tôt  aux  mains.  Le  premier  deffein  du  Prince  ctoit  de  tâcher  dans  la  cha- 
leur de  l’aétion  d’engager  les  ennemis  dans  un  marais  defleché , où  il  ne 
rdlloit  plus  que  quelques  eaux  croupies , qui  rendoient  une  odeur  fort  mau- 
vaile  : il  étoit  même  perfuadé  que  comme  ils  ne  connoilToient  point  le  ter- 
rain , ils  ne  ftianqueroient  jamais  de  donner  dans  ce  piège.  Ainfi  il  ne  fe 
battoit  qu’en  retraite,  reculant  toujours  de  ce  côté-là,  afin  de  les  y atti- 
rer. Mais  Maxud-Chan , & Daut-Chan , qui  connoilToient  parfaitement 
les  lieux  , ayant  averti  Cigala  de  ce  danger,  ce  Bacha  dégarnit  fon  Centre 
pour  renforcer  fes  ailes,  afin  de  poulTdf  les  ennemis  plus  vivement,  & de 
les  faire  tomber  eux-mémes  dans  le  mauvais  pas  qu’ils  lui  avoient  defliné. 

Le  Prince  s’apperçut  qu’on  lui  donnoit  le  change  ; mais  comme  fes  tfoupes 
étoient  fort  ferrées,  il  n’eut  pas  le  tems  de  penfer  à les  dégager  d’un  péril 
où  il  avoit  voulu  expolèr  fon  ennemi.  Trois  mille  Perfans  périrent  dans 
le  marais,  au  lieu  que  la  perte  fut  beaucoup  moindre  du  côté  des  Turcs. 

Au  relie  de  cinq  combats  qui  dans  l’elpace  de  fort  peu  de  jours  fe  donnè- 
rent entre  eux  & les  Perfans , celui-ci  fut  le  feul  où  ils  euflent  quelque  for- 
te d’avantage. 

De -là  le  Prince  de  Plrfe  retourna  auprès  du  Roi  fon  pere,  & les  Turcs 
prirent  de  leur  côté  le  chemin  de  Salmas,  où  la  mort  d’Ofman  fut  enfin 
rendue  publique.  De  Salmas  l’armée  fe  rendit  à Van , où , après  la  revûë 
qui  en  fut  faite , il  fe  trouva  qu’il  étoit  péri  dans  cette  campagne  quatre- 
vingt-cinq  mille  Turcs,  parmi  lefquels  on  comptoit  environ  quarante  mille 
hommes  de  vieilles  troupes.  L’armée  fut  licenciée  à Van,  & tous  les 
Gouverneurs  fo  retirèrent  chacun  dans  leur  gouvernement  ; après  quoi  le 
Bacha  Cigala  informa  exactement  le  Grand  Seigneur  des  fuccès  de  cette 
campagne,  de  la  prife  de  Tauris  , de  la  conltru&ion  d’une  forterefle 
dans  cette  ville,  & enfin  de  la  mort  d’Ofman. 

La  Porte  fut  d’abord  conlternée  de  la  perte  du  Vifir , & de  celle  de 
tant  de  troupes.  Mais  on  s’en  confola  enfuite  par  la  prife  de  Tauris , 
qu’on  fit  pafler  pour  un  exploit  de  la  plus  grande  importance  ; & même  il 
y eut  ordre  de  faire  des  réjoüifiances  publiques  dans  toutes  les  villes  de 
l'Empire  pour  l’heureux  fuccès  de  cette  expédition.  On- voulut  même 
engager  l'Ambafludeur  de  France  & celui  de  Hongrie.,  car  c’eft  le  feul 
titre  que  prend  TAmbalTadeur  de  l’Empereur  à la  Porte,  le  Baile  de  Veni- 
fe,  & les  autres  Minières  étrangers  à s’y  conformer.  Mais  ils  s’en  défen- 
dirent, & alléguèrent  pour  exeufe,  que  ce  n’étoit  point  la  coCuume  qu’ils 
fiflent  des  rcjoüiflances publiques, que  lorlque  le  Grand  Seigneur  lui-même 
revenoit  vainqueur  de  quelque  expédition. 

D’un  autre  côté  Cigala  déliberoit  à Van  des  moyens  de  faire  pafler  des  Ttflii  rt- 
vivres  & des  fecours  à Teflis.  Daut-Chan  fe  chargea  de  cette  commillion,  ««'Hé 
dans  l’eîpérance  d’obtenir  par-là  du  Grand  Seigneur  quelque  emploi  confi-  ch*n*Ut" 
dérable.  Il  partit  chargé  de  trente  mille  fcquins  que  le  Bacha  lui  donna  ; 

& eut  aflez  de  bonheur  pour  faire  le  voyage  fans  accident.  Ce  fervice 
- Tome  VI.  I i 1 i ne 
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ne  refta  pas  fans  récompenfe  : à la  recommandation  de  Cigaia , Amürath 
lui  donna  enfiiite  le  gouvernement  de  Maras  fur  les  frontières  de  la  Cap- 
padoce  & du  Diarbekir,  avec  le  titre  de  Bacha,  Maxud-Chan,  qui 
dans  les  deux  dernières  expéditions  avoit  fervi  de  guide  à l’armée  Turque, 
& avoit  donné  de  fi  bons  avis  à ceux  qui  la  commandoient,  fut  aufli  fait 
Bacha  d’Alep.  * 

Cependant  le  départ  des  Turcs  avoit  donné  le  tems  au  Rqî  de  Perfe  de 
réfléchir  fur  fes  intérêts.  Il  voyoit  avec  douleur  la  nouvelle  citadelle 
qu’on  venoit  d’élever  à Tauris.  Cette  place  l’incommodoit  fort  pour  le 
prélent,  & l’inquiétoit  encore  plus  pour  l’avenir.  Mais  il  n’avoit  ni  canon, 
ni  troupes  fraîches  pour  en  faire  le  fiége.  En  effet  Abas  - Mirize , & Tha- 
mas  fes  deux  jeunes  fils  empéchoient  toutes  les  levées  qu’on  vouloir  faire 
dans  la  province  d’Heri , & dans  le  Gheilan.  D’ailleurs  le  reffentiment , 
que  lès  Turcomans  avoient  conçu  pour  la  mort  d’Emir-Chan,  duroit  en- 
core, & ils  continuoient  dans  leur  révolte.  Ilodabendes  propofa  ces  dif- 
ficultés à fon  Confeil  ; & il  fut  réfolu  que  quoiqu’on  fût  au  fort  de  l’hyver, 
on  ferait  le  fiége  de  la  fortereffe  de  Tauris;  que  le  Roi  enverroit  cepen- 
dant des  députés  aux  Turcomans,  pour  les  inviter  à joindre  leurs  armes 
aux  Tiennes , afin  de  venger  de  concert  le  tort  & les  injures  qu’ils  avoient 
reçus  de  leur  commun  ennemi  ; & qu’il  les  laiffemit  les  maîtres  des  con- 
ditions de  leur  raccommodement. 


En  effet. le  Roi  de  Perfe  députa  à cette  nation,  pour  lui  faire  fatisfac- 
tion  fur  la  mort  d’Emir  - Chan.  11  fit  entendre  à ces  peuples  qu’ils  dévoient 
lui  pardonner  une  démarche , qui  n’étoit  qu’un  effet  de  la  jufle  douleur  que 
lui  donnoient  fes  foupçons  & les  malheurs  de  l’Etat  ; qu’au  refte  il  étoit 
prêt , pour  les  contenter , à en  palier  par  toutes  les  conditions  raifonnables 
qu’ils  propoferoient , les  priant  Feulement  de  fe  joindre  à lui  pour  une  ex- 
pédition qui  les  intéreffoic  également,  & de  fe  difpofer  à repouffer  de  con- 
cert un  danger  certain , dont  la  Perle  ferait  menacée  , tant  que  durerait 
leur  divifion.  11  écrivit  dans  les  mêmes  termes  à Mehemet  - Chan , & à 
Chalifé  Sultan , qui  avoient  le  plus  de  crédit  parmi  cette  nation.  Ces  deux 
Seigneurs  ne  cherchoient  qu’une  occafion  de  fe  venger;  &ils  crurent  qu’un 
raccommodement  fimulé,  & l'expédition  qu’on  leur  propofoit,  leur  en  of- 
frirait une  favorable.  Ainfi  ils  répondirent  à ce  Prince  qu’ils  étoient  prêts 
d’obéïr  à fes  ordres , & de  le  fuivre  par  - tout  où  il  aurait  befoin  de  leurs 
fervices.  Sur  cette  réponfe  Hodabendes  les  pria  inllamment  de  faire  le 
fiége  de  la  fortereffe  que  les  Turcs  venoient  d'élever  à Tauris  , & de  dé- 
livrer la  Perfe  du  joug  qu’on  venoit  de  lui  impolèr , eux  qui  en  faifoieqt 
une  des  plus  nobles  parties. 

Auflitot  que  Mehemet-Chan  & Chalife  Sultan  eûrentreçu  ces  avis,  ils 
fe  rendirent  au  camp  du  Prince  à la  tète  de  dix  mille  hommes,  tous  bien 
armés , & demandèrent  d’abord  au  Roi  de  leur  donner  à la  place  d’Emir- 
Chan  un  Chef  pour  les  commander , capable  d'être  à leur  tête  par  ion  rang 
& fa  bravoure.  Hodabendes , qui  fouhaitoit  avec  ardeur  de  regagner  les 
bonnes  grâces  de  cette  nation  qu'il  avoit  mécontentée , & qui  vouloit  lui 
donner  toute  forte  de  fatisfaêlion , accepta  le  parti  qu’ils  lui  propofoient  ; 
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& malgré  les  remontrances  des  Seigneurs  de  fa  Cour,  qui  lui  conreilloient 
d’agir  avec  plas  de  précaution  avec  ces  nouveaux  amis,  il  leur  offrit  pour 
Chef  le  Prince  Thamas  le  plus  jeune  de  fes  fils,  qui  n’avoit  point  encore 
de  gouvernement , afin  qu’il  leur  fervît  comme  de  gage  de  fa  bonne  volon- 
té à leur  égard.  En  effet  il  elpéroit  prévenir  par -la  tous  les  mauvais  def- 
feins  qu'ils  auroient  pû  avoir,  & les  engager  par  ce  nouveau  bienfait  à fer- 
vir  l’Etat  avec  plus  de  zélé  & de  fidélité  que  jamais. 

Les  Seigneurs  Turcomans  acceptèrent  avec  joye  la  propofition  de  ce 
Prince  : en  même  tems , comme  les  Seigneurs  Perfans  continuoient  à le  dé- 
tourner de  mettre  fon  fils  à la  tête  de  cette  nation  ; eux  de  leur  côté , pour 
iuftifier  l’idée  que  le  Roi  avoit  de  leur  fidélité,  & ôter  aux  Perfans  les 
foupçons  qu’ils  avoient  conçûs  contre  eux,  commencèrent  le  fiége  de  la 
forterefle  dé  Tauris  : ils  s’y  portèrent  avec  tant  d’ardeur,  qu’en  peu  de 
tems  le  bruit  de  fa  prife  fe  répandit  dans  toute  l’Afie , & même  en  Eu- 
rope. Mais  ils  fe  virent  à peine  maîtres  de  Thamas;  qu’ils  travaillèrent  à 
allumer  l'ambition  de  ce  jeune  Prince  fans  expérience , & à le  détacher  in- 
fenfiblement  des  intérêts  du  Roi  fon  pere.  ils  ôferent  même , pour  l’en- 
gager dans  leur  révolte,  luipropofer  de  le  détrôner,  & de  le  mettre  lui- 
même  à fa  place , fans  avoir  égard  aux  droits  de  fon  frere  : ce  Prince  aveu- 

S;le,  flatté  par  des  promeffes  fi  magnifiques,  ne  s’abandonna  que  trop  à 
eurs  confeiis.  Ainü  une  nuit  ils  décampèrent  fecrettement  de  devant  la 
place  ailiégée,  emmenèrent  le  Prince  avec  eux,  & marchèrent  vers  Ca£ 
* bin , afin  ae  le  mettre  dans  cette  demeure  des  Rois , fur  un  trône  où  le 
crime  feul  pouvoit  l’élever. 

Ce  coup  frappa  le  pere  trop  crédule,  auffi  bien  qu’Emir-Emze  fon  fils 
aîné,  qui  campoit  alors  devant  la  fortereffe  de  Tauris  ; ils  étoient  l’un  & 
l’autre  dans  un  étrange  embarras.  En  effet  il  étoit  fâcheux  d’abandonner 
un  fiége  dont  les  commencemens  étoient  fi  heureux  ; & d’un  autre  côté  il 
paroilfoit  extrêmement  dangereux  de  ne  pas  prévenir  de  bonne  heure  l’ef- 
prit  de  révolte  qui  commençoit  à fe  répandre  de  toutes  parts.  Enfin  il  fut 
réfolu  d’abandonner  le  fiége,  & de  marcher  après  les  conjurés.  Emir-Emze 
les  pourfuivit  à la  tête  de  douze  mille  hommes;  & les  ayant  atteint  proche 
de  Casbin , il  rangea  fes  troupes  en  bataille.  Mais  comme  parmi  les  re- 
belles, les  uns  commençoient  à fe  repentir  de  leur  révolte,  & que  les  autres 
fedoutoient  la  valeur  dont  le  Prince  avoit  déjà  donné  des  marques  certai- 
nes en  tant  d’occafions  , il  ne  fut  pas  néceflaire  d’en  venir  à un  combat. 
Les  féditieux  fe  difïïperent  d’eux -mêmes;  les  chefs  de  la  révolte  fe  virent 
abandonnés  ; & le  Prince , qui  crut  qu’il  étoit  à propos  d’en  faire  un  exem- 
ple , & de  ne  pas  laiffer  une  fi  infime  trahifon  impunie , leur  fit  peu  de  tems 
après  couper  la  tête.  Pour  le  Prince  Thamas , il  fut  envoyé  prifonnier 
dans  la  forterefle  de  Cahaca.  Cinq  mille  Turcomans,  n’efpérant  aucun 

Îuartier  des  Perfans,  pafferent  dans  la  Chaldée,  «St  fe  donnèrent  aux  Turcs. 
Is  en  furent  trés-malcraités  : en  effet  ces  malheureux,  privés  de  leur  liber- 
té & de  leur  patrie,  toujours  fufpeftsA  l'ennemi,  & devenus  odieux  à leur 
propre  nation , périrent  tous  dans  l’eiclavage  & dans  la  mifére.  D’un  an- 
tre côté  le  Ptiace  de  Perfe , s’étant  avancé  jufqu’à  Casbin  , rallia  les  reflet 
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Henri  de  cette  fameufe  déroute  qui  ne  lui  avoit  point  coûté  de  fang.  Il  prit 
m.  de  nouveau  ie  ferment  de  fi  iélité  de  ces  rebelles  humiliés,  & réfolut  de 
15  8 5.  les  remener  au  fiége  de  la  forterefle  de  Tauris  qu’il  avoit  abandonné. 

Suite  du  Cependant  l'Eunuque  Giaffer,  voyant  fa  garnifon  beaucoup  diminuée 
fijgî  de  par  divers  accidens  & parles  maladies,  commença  à craindre  pour  cette 
ïiurii.  place.  Ainfi  il  écrivit  à Cigala  Bacha  de  Van,  pour  le  prier  dé  lui  en- 
voyer quelques  fecours , en  attendant  que  le  Grand  Seigneur  lui-même  pour- 
vut plus  amplement  à fa  délénfe,  & fît  pafier  un®  armée  de  ce  côté -là. 
Il  étoit  dangereux  pour  Cigala  de  faire  forrir  la  garnifon  de  Van,&  d’aban- 
donner fon  propre  gouvernement  pour  aller  courir  fans  ordre  au  fecours 
d’une  place  dont  la  défenfe  ne  le  regardoit  aucunement.  II  pouvoic  en  ef- 
fec  arriver  fort  naturellement,  que  cependant  les  Perfans  filTènc  quelque  en- 
treprife  fur  Van,  & que  trouvant  cette  ville  dégarnie  de  troupes,  ils  pria- 
ient cette  occafion  pour  s’en  rendre  maîtres.  Le  Bacha  fit  toutes  ces  ré- 
flexions, & ne  négligea  cependant  point  le  danger  où  étoient  les  affiégés. 
1!  partit  à la  tète  d’un  convoi  conficférable , efeorté  de~  trois  mille  Arque- 
bufiers , tous  gens  d’élite.  Mais  ayant  été  informé  dans  fa  marche  par  les 
coureurs  même  d’Emir-Emze,  qui  s’étoient  avancés  julqu’à  Salmas  pour 
découvrir  la  contenance  des  Turcs,  que  le  Prince  lui-même  étoit  en  em- 
* bufeade  allez  près  de  là , il  retourna  fur  fes  pas.  Dans  le  même  feras  la 
garnifon  Turque  abandonna  Satan-Chalalfi , parce  que  la  forterefle  de  Lo- 
ry , qui  n’en  étoit  pas  éloignée , fuffifoit  pour  contenir  tout  ce  païs  dans  le 
devoir,  & que  depuis  la  conftruftion  de  la  citadelle  de  Tauris,  on  com-* 
mençoit  à ménager  la  dépenfe. 

Sur  ces  entrefaites  le  Bacha  d’Erivan  fortit  à la  tête  de  cinq  cens  Arque- 
bufiers , & marcha  contre  Chiulfal.  C’efl  un  bourg  fitué  dans  l’Arménie  à 
trois  journées  de  Tauris  fur  les  frontières  du  Sirvan.  11  elt  habité  par  dix 
• mille  Chrétiens,  qui  fuivent  le  rit  Géorgien;  & Ibn  commerce,  joint  à 
fes  manufactures  de  foyc,  l’a  rendu  très-riche.  Du  relie  fes  habitans  ,fans 
être  foûmis  au  Roi  de  Perfe,  fe  maintiennent  dans  leur  ancienne  liberté, 
au  moyen  d’un  gros  tribut  qu’ils  lui  payent.  Auflitôt  qu’ils  apprirent  l’arri- 
vée des  Turcs , ils  députèrent  au  Bacha , pour  le  prier  de  n'en  point  ve- 
nir aux  voyes  de  fait , lui  remontrant  que  s’ils  avoient  tardé  fi  long-tems  à 
lui  apporter  le  tribut  ordinaire , c’étoit  uniquement  dans  la  crainte  de  s’at- 
tirer par  cette  démarche  la  colère  de  leur  Roi.  En  même  tems  ils  lui  en- 
voyèrent des  préfens  capables  de  contenter  l’avarice  qui  le  conduifoil  : car 
dans  le  fond  il  n’avoit  pas  avec  lui  alTez  de  troupes  pour  les  forcer , & il 
n’ayoit  entrepris  cette  expédition  que  dans  la  vûë  d en  tirer  quelque  pro- 
fit." Audi  marqua-t-il  aux  députés  qu’il  étoit  fatisfaic  de  leurs  exeufes  ; & 
après  avoir  accepté  leurs  préfens , il  reprit  le  chemin  d’Erivan , publiant  par 
tout , par  une  vanité  aflez  ordinaire  aux  Turcs , que  ceux  de  Chiulfal  s’é- 
toient foûmis  d’eux-mêmes  au  Grand  Seigneur , & avoient  donné  l’exem- 
ple aux  autres  villes  de  fecoüer  le  joug  des  Perfans.  Cette  nouvelle  pafla 
jufqu’a  la  Cour  de  Perfe.  Auflitôt  I Igdabendes  donna  ordre  à Alyculi-Chan 
de  marcher  de  ce  côté-là  avec  trois  mille  hommes  ; & au  cas  que  ce  bruit 
fût  véritable , de  piller  Chiulfal , & d’y  mettre  le  feu.  Mais  ce  Général , 

ayant 
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ayant  appris  comme  la  cnofe  s’étoit  palFée , fe  contenta  d’obliger  les  mal- 
heureux habitans  à faire  au  Roi  des  préfens  encore  plus  conlidérables  que 
ceux  que  le  Bacha  en  avoit  reçûs,afin  de  l’aïïûrer  par-là  de  leur  foùmiffion. 

Cependant  on  penfoit  a Conftantinople  à faire  paffer  une  nouvelle  armée 
en  Perte.  Il  s’agiffoit  de  donner  à Ofman  un  fuccefieur  capable  de  confer- 
ver  Tauris  que  ce  Général  avoit  pris  l’année  précédente , & de  pouflèr 
encore  plus  loin  les  conquêtes  de  l’Empire.  Ofman  avoit  nommé  pour 
cela  Cigala  par  fon  teftament.  C’étoit  un  brave  Officier,  & qui  s’étoif 
diiünguë  par  fa  valeur  depuis  que  la  guerre  duroit  contre  les  Perfans. 
Mais  il  étoit  encore  jeune;  & on  jugea  que  dans  des  pais  fi  éloignés  de  la 
Porte  il  n’y  avoit  qu’un  Officier  d’un  âge  mûr  qui  fût  en  état  de  contenir 
dans  le  devoir  des  troupes  mal  difeiplinées.  Ferhates  fut  donc  encore  une 
fois  chargé  Je  cette  commiffion  : on  lui  rendit  cet  emploi  avec  d’autant 
moins  de  peine,  que  quoiqu’il  ne  fe  fut  pas  fait  beaucoup  d’honneur  à la 
dernière  expédition , & que  fes  ennemis  l’eulTenc  accufé  d’avoir  détourné 
à fon  profit  l’argent  du  Grand  Seigneur , & d’avoir  fait  fervir  les  Janilfaires 
à des  emplois  qui  étoient  au-defious  d’eux , il  avoit  du  relie  aflez  heureu- 
fement  réülfi  contre  la  Perfe.  Ce  Général  partit  donc  au  mois  d’Avril  de 
Conltanrinople,  où  la  pelle  faifoit  alors  de  grands  ravages,  chargé  de  tous 
les  pouvoirs  que  demandoit  la  charge  dont  il  étoit  revêtu:  il  pailaà  Scuta- 
ri , & fe  rendit  par  terre  à Sivas  fur  la  fin  de  Juin  (,i  ).  En  même  tems 
Ulucchiali  Bacha  de  la  mer,  qui  depuis  peu  étoit  de  retour  de  Sinabé,  eut 
ordre  d’embarquer  les  Janilfaires  fur  les  galères  du  Grand  Seigneur , & de 
les  tranfporter  par  mer  à Trebizonde. 

La  plus  grande  difficulté  fut  de  trouver  les  fommes  néceffaires  pour  fub* 
venir  aux  fraix  de  cette  campagne:  outre  les  levées  de  deniers  que  le  Gé- 
néral devoir  faire  fur  le  païs  ; outre  le  tribut  de  fix  cens  mille  fequins  que 
la  Porte  tiroir  tous  les  ans  de  l’Egypte,  on  fut  encore  obligé  d’emprunter 
des  marchands  d’Alep  foixante  mille  écus  d’or  qu’on  leur  donna  à prendre 
fur  les  droits  que  le  Grand  Seigneur  levoit  dans  les  ports  de  Syrie.  Cet  em- 
prunt fit  beaucoup  murmurer  Tes  négociai» , qui  prétendoient  qu’on  trou- 
bloit  par-là  le  commerce,  & qu’il  y alloit  de  la  gloire  de  l’Empire  Ottoman 
de  ne  pas  faire  connoître  ainfi,  pour  une  fomme  aulD  peu  confidérâ- 
ble,  aux  Perfans  & aux  Princes  Chrétiens  la  difette  d’argent  où  l’on  étoic 
à la  Porte. 

Ferhates  avoit  obtenu  d’Amurath  qu’on  lui  donneroit  quatre  cens  pièces 
de  canon;  qu’outre  cela  on  lui  accorderoit  Maxud-Chan,  pour  lui  fervir 
de  confeil  & de  guide  ; enfin  qu’on  retireroit  du  gouvernement  de  Van  le 
Bacha  Cigala,  aves  qui  il  n’étoit  pas  de  bonne  intelligence,  «St  qu’on  le 
transférerait  à Bagdad.  Du  relie  fon  armée  étoit  prelqpe  toute  compofée 
d’Européens , «St  de  troupes  levées  dans  la  Grèce  «St  dans  la  Hongrie , par- 
ce que  le  Grand  Seigneur  n’avoit  pas  jugé  à propos  de  lui  rendre  les  mê- 
mes , qui  dans  fa  dernière  expédition  avoient  excité  fous  lui  tant  de  trou- 
bles, Le  féjour  de  Ferhates  à Sivas  fut  plus  long  qu’à  l’ordinaire,  parce 
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que  la  difette  étoit  alors  à Erzerom,  où  l’armée  avait  coûtume  de  s’aflem- 
bler.  Enfin  follicité  par  l’Eunuque  Giaffcr , qui  lui  envoyoit  couriers  fur 
Courier»  pour  prefler  fon  départ , il  prit  le  chemin  d’Erzerum  au  commen- 
cement du  moi*  d’Aoùt  (1);  pafia  feulement  à la  vûë  de  cette  ville, 
qu’Hafian  Bacha  qui  en  étoit  Gouverneur , avoit  été  lui-même  obligé  d’a- 
bandonner faute  de  vivres  pour  fe  retirer  à Chars  ; «St  fe  rendit  enfin  à Van, 
où  les  troupes  de  Syrie  étoient  déjà  arrivées.  Là  il  fit  la  revûë  de  toute* 
•fes  troupe*  ; «St  comme  Sinan , pour  n’avoir  vû  l’ennemi  que  de  loin , avoir 
rangé  Ion  armée  en  bataille,  comme  s'il  eût  eu  deflein  d’en  venir  aux 
mains,  Ferhates  qui  avoir  des  raifons  bien  plus  fortes  de  l’imiter,  à caufe 
des  embufcades  que  les  Fer  fans  lui  avoient  tendues , voulut  auOi  à fon  exem- 
ple fe  donner  le  même  fpeétacle. 

Le  Bacha  de  Diarbekir  conduifoit  l’avant-garde,  compofée  des  troupes 
levées  entre  l’Euphrate  & le  Tigre , qui  pouvoient  monter  à douze  mille 
hommes.  L'arriére-garde  étoit  commandée  par  le  Bacha  de  Damas , qui 
avoit  fous  lui  huit  mille  hommes  des  troupes  de  Syrie.  Enfin  les  troupes 
d’Europe  qu’on  avoit  levées  dans  la  Grèce , dans  la  Morée , dans  la  Hon- 
grie, «x  dans  les  autres  païs  du  Turc  les  plus  voillns  de  l’Europe,  comme 
la  Bithynie , formoient  le  corps  de  bataille , au  nombre  de  dix-huit  mille 
hommes.  Mais  Ferhates  s’étoit  fur-toqt  étudié  k fortifier  les  deux  allés  de 
fon  armée.  La  droite  étoit  commandée  par  le  Bacha  de  Caramanie.  Elle 
étoit  compofée  des  troupes  du  Font,  de  la  Cappadoce,  de  la  Caramanie, 
& du  relie  de  la  Natolie,  qui  formoient  un' corps  de  douze  mille  hom- 
mes, au-devant  duquel  le  Général  Turc  avoit  fait  tirer  un  retranchement 
qu’il  avoit  bordé  de  toute  fon  artillerie.  Les  Bachas  de  Maras , d’Erze- 
rum, & de  Van,  conduifoienc  l'aîle  gauche,  «St  avoient  fous  eux  les  troupes 
des  deux  Arménies , avec  les  Chiourdes  qui  habitent  autour  du  lac  Tofpite 
& du  lac  d’A&amar.  Cette  aile  avoit  un  Maréchal  de  camp.  Outre  cela 
Jes  volontaires , qui  étoient  au  nombre  de  vingt  mille , étoient  diflribués 
également  fur  les  deux  ailes.  Enfin  on  avoit  confié  le  foin  des  gardes 
avancées,  anx  Bachas  de  la  Natolie  & de  Cara-Hemid.  Ferhates  avoit 
suffi  réglé  la  marche  de  cette  armée.  L’avant-garde  précédoit  d’un  mille 
le  refte  des  trottes.  Elle  était  fuivie  par  le  Capigibacbi  ( 2 ) à la  tète  de 
quatre  cens  Janiflaires  «St  d’autant  de  Solachis , loûtenus  eux-mêmes  par 
un  corps  de  quatre  mille  Janifiaires , après  lefquels  marchoient  les  gardes 
du  Général,  armés  de  moufquets  de  la  fabrique  d’Alger.  Four  ce  qui  eft 
du  bagage  «St  des  bêtes  de  charge  qui  portoient  les  provifions  de  l’armée 
on  les  avoit  placés  entre  le  corps  de  bataille  «St  l’arriére-garde. 

Le  premier  foin  du  Général  Turc  fut  d’éviter  les  embufcades  des  Per- 
fans,  où  Ofman  avoit  perdu  tant  de  monde  l’année  précédente.  Cela 
l’obligeoit  à apporter  beaucoup  de  précautions  dans  les  campe  meus  & daDs 
fit  marche.  Mais  ce  qui  le  confolwt  au  milieu  de  toutes  ccs  inquiétudes , 

c’é- 

(1)  Le  Général  Turc  irrité  à Sim  à U mencemtnt  de  Juillet:  ineunte  V.  tili ; nuii 
fin  de  Juin,  y fit  un  plui  long  féjonr  qu'à  au  commencement  d’Août:  ineunte  Fl. tili. 
l'otdinaite.  Ainfi  il  n'en  partit  pat  au  corn-  <i)  Ou  Imbrabtr  Biffa.  £iiit,  Anglais. 
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c’étoit  l’efpérance  fecrette  qu’il  avoit  de  la  mort  prochaine  du  Prince  de  Huit 
Perfe,  ou  de  le  voir  bientôt  entre  les  mains  des  Turcs.  En  effet  il  fça-  m. 
voit  qu’Alyculi-Chan  fongeoit  à s’en  de'faire,  pour  faire  paffer  la  Couronne  1 5 8 6* 
à Abas-Mirize  fon  cadet.  Ce  Seigneur  Perfan  s’en  étoit  ouvert  avec  lui 
déjà  auparavant:  & pour  l’exciter  davantage  à prefler  l’exécution  de  ce 
denein , Ferhates  lui  avoit  fait  efpérer  que  1»  mort  de  ce  Prince  feroit  un 
grand  acheminement  à la  paix  entre  les  deux  nations  ; ajoûtam  que  c’étoit 
un  naturel  fier  & ambitieux,  qui  pour  bien  des  raifons  ne  pouvoit  manquer 
de  donner  de  l’ombrage  à Amurath  ; & que  du  relie  ce  Sultan  ne  founai- 
toit  rien  tant  pour  l’intérêt  des  uns  & des  autres , que  de  donner  la  paix  à 
l’Alie , afin  de  pouvoir  enfuite  librement  tourner  les  armes  contre  les  Chré- 
tiens de  l’Europe. 

Emir-Emze  eut  quelque  preffentiment  des  embûches  qu’on  tendoit  à fa  Exploit* 
vie  : il  ne  put  cependant  les  éviter.  Ce*Prince  étoit  revenu  fur  la  fin  de  de  ce 
Juillet  au  liège  de  la  citadelle  de  Tauris.  Mais  foit  qu’il  ne  fût  occupé  Prmca* 
qu’à  prévenir  les  delfeins  pernicieux  qu’on  formoit  contre  lui  ; foit  qu’il 
appréhendât  qu’après  laprifc  de  cette  place,  il  ne  pût  pas  facilement  trou- 
ver une  occafion  favorable  de  tirer  des  Turcs  une  vengeance  aufii  complet- 
te  qu’il  fouhaitoit,  il  abandonna  aulîitôt  cette  entreprile.  Cependant  ayant 
été  informé  que  Zeinel  Bey  du  pais  des  Chourdes  ou  Curds,  à qui  les 
Turcs  «voient  donné  le  gouvernement  de  Salmas  avec  le  titre  de  Bacha , 
étoit  proche  de-là  à la  tête  de  quelques  troupes , il  marcha  contre  lui,  l’at- 
taqua, le  mit  en  fuite;  & le  pourfuivant  l’épée  dans  les  reins  jufqu’à  Sal- 
mas, il  emporta  d’affaut  cette  place  qu’il  pilla;  dépouilla  toutes  les  mof- 
quées , & traita  fes  habitans , fans  diftinttion  d’âge  ni  de  fexe , avec  la 
même  inhumanité  dont  les  Turcs  avoient  ufé  à la  prife  de  Tauris.  De-là 
il  tourna  fes  armes  contre  le  Bacha  d’Erivan,  qui  avec  quinze  cens  Arque- 
bufiers  ravageoit  tous  les  environs  ; & l’ayant  atteint  proche  de  fa  capita- 
le, ii  le  mit  en  déroute,  lui  tua  beaucoup  de  monde,  & paffafans  quartier 
au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  fe  préfenta  fur  fa  marche. 

Sur  ces  entrefaites  on  parla  d’échanger  Ebrahim-Chan , mie  le  Roi  de 
Perfe  avoit  envoyé  à la  Porte  en  qualité  d’Ambaffadeur,  & qu’on  avoit 
arrêté  à Conftantinople  comme  un  efpion , avec  le  Bacha  Amurath , qui 
avoit  été  fait  prifonnicr  par  les  Perfans  dans  un  combat.  Les  Turcs  fou- 
haitoient  fort  cet  échange  ; mais  les  Perfans  mettoient  beaucoup  de  diffé- 
rence entre  ces  deux  prifonniers.  En  effet  ils  repréfentoient  qu’Ebrahim 
avoit  été  arrêté  contre  le  droit  des  gens  ; & qu’au  contraire  le  droit  de  la 
guerre  rendoit  la  prifon  d’ Amurath  légitime.  Ainfi  ils  demandoient,  qu’ou- 
tre Ebrahim , on  leur  donnât  encore  d’autres  prifonniers  de  retour.  Mais 
les  Turcs  ne  voulurent  point  entendre  raifon  , «St  on  n’en  put  rien  ob- 
tenir. ''  ••rW*' 

Cependant  Emir-Emze,  après  avoir  mis  en  déroute  le  Bacha  d’Eri- 
van , s’étoit  rendu  auprès  du  Roi  fon  pere.  Ce  Prince  étoit  campé  aux 
environs  de  Tauris  avec  environ  quarante  mille  hommes,  y compris  les 
troupes  du  Gheilan  & de  la  province  d’Heri , qui  avoient  enfin  joint  l’ar- 
mée fous  la  conduite  d’Alycuu-  Chaa  & du  fils  d’Amet-  Chan.  De-là  1* 
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Prince  détacha  Alyculi-Chan  à la  tête  des  troupes  de  la  province  d’Heîï, 
& de  ce  refte  de  Turromans  qu’Lmir  Emze  avoir  ralliés  après  leur  ré- 
volte; il  y joignit  Emanguti-Chan  avec  les  troupes  de  Medie  & d’Arme- 
nie , avec  ordre  d’aller  harceler  les  ennemis , mais  de  ne  les  attaquer  que 
dans  des  défilés  & dans  des  terrains  propres  à dreffer  des  embufeades.  En 
effet  le  deffein  de  HodabendCs  étoit  d’affoiblir  infenfiblement  l’armée  Tur- 
que , afin  de  pouvoir  fondre  fur  elle  avec  toutes  fes  forces  lorfqu’elle 
approcherait  de  Tauris , & de  les  tailler  en  pièces  avec  moins  de  difficulté. 

Alyculi-Chan  fe  chargea  volontiers  en  apparence  de  cette  commiffion; 
mais  plus  occupé  des  fecrets  complots  qu’il  tramoit  contre  la  perfonne  du 
Prince  de  Perfe , que  du  foin  d’attaquer  les  T urcs , il  ne  fit  contre  eux  au- 
cune entreprife,  & fçut  trouver  allez  de  raifons  fpécieufcs,  pour  différer, 
ou  pour  s’exeufer  ablolument  d’en  venir  aux  mains.  Ce  qui  empecha  pa- 
reillement Emanguli-Chan , qui  d’ailleurs  n’étoit  nullement  complice  des 
deffeins  pernicieux  de  fon  collègue , de  profiter  des  occalions  qu'il  aurait 
pu  trouver,  d'attaquer  avantageufement  l’ennemi.  Cette  inaéüon  augmen- 
ta les  foupçons  que  le  Prince  avoit  déjà  d’une  conjuration  formée  contre 
fa  perfonne  ; & dés  - lors , au  lieu  de  fonger  à s’oppofer  aux  ennemis  de 
l’Etat,  il  ne  fongea  qu’à  prévenir  les  deffeins  de  fes  propres  ennemis, 
qu’il  regardoit  comme  ceux  de  l’Empire.  Ainfi  il  abandonna  tous  les  pro- 
jets qu’il  médirait  contre  les  Turcs,  quoiqu’il  pût  efpérer  du  fuccès,  & 
réfolut  d’employer  contre  Alyculi-Chan  toutes  fes  forces  & celles  de  l’au- 
torité Royale. 

Le  Prince  Simon  Géorgien  fit  en  même  tems  une  entreprife  qui  ne  lui 
réüflît  pas.  11  étoit  parti  à la  tête  de  huit  mille  hommes , après  avoir  ré- 
pandu le  bruit  qu'il  étoit  retourné  au  Mahométifme.  Dans  cet  équipage  il 
s’avança  jufqu’aux  portes  de  Teflis,  fuivi  d’un  grand  nombre  de  betes  de 
charge , avec  des  ordres  fuppofés  qu’il  difoit  venir  de  la  Porte , pour  le 
Gouverneur  de  cette  place,  par  lefqucls  il  lui  étoit  commandé  de  rece- 
voir le  Prince  dans  fa  fortereffe,  avec  cinquante  mille  écus  d’or,  & les 
provifions  qu’il  étoit  chargé  d’y  conduire,  & de  lui  en  remettre  le  comman- 
dement. L’artifice  réüllit  jufque- là.  Le  Bacha  de  Teflis  donnoit  dans  le 
piège;  & la  gamifon  qui  fe  fiatoit  déjà  qu’on  alloit  la  payer  des  montres 
qui  lui  étoient  dûës , étoit  la  première  à le  folliciter  d’obéir.  Il  ne  man- 

Îuoit  plus  qu’un  point  qui  fit  échoüer  ce  projet.  On  demanda  au  Prince 
Jéorgien  le  mot  du  guet;  mais  comme  il  ne  le  fçavoit  point,  il  ne  put  le 
dire,  & par -là  tout  le  myffére  fut  découvert.'  Aufli-tôt  le  Gouverneur 
lit  tirer  fur  lui  le  canon  ; & ce  Prince  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  perte. 

Pendant  ce  tems -là  le  Bacha  Ferhates  arriva  fans  aucun  obltacleà  Tau- 
ris, dont  il  fortifia  la  gamifon,  & fit  entrer  des  vivres  dans  la  citadelle. 
Il  fit  aufli  élever  quelques  fortifications  à Cucchive,  qui  n’eft  pas  éloigné 
de  Tauris,  à Coy&  à Curn,  qui  étoit  de  la  dépendance  d’Ebrahim  - Chan , 
dont  je  viens  de  parler  ; & mit  gamifon  dans  toutes  ces  places.  Après 
quoi  il  retourna  à Erzerum , où  il  ramena  l’armée  fans  avoir  perdu  un  feul 
homme. 

• Ainfi  après  tant  d’heureux  fuccès , qui  l’année  précédente  avoient  ligna- 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  LXXXIV.  619 

lé  le  Prince  de  Perle  contre  les  Turcs,  dans  le  tems  qu’il  pouvoit  fe  pro- 
mettre de  remporter  encore  fur  eux  cette  année  de  plus  grands  avanta- 
ges , il  fe  vit  arreté  au  milieu  du  cours  de  lès  exploits  par  les  embûches 
que  tendoient  à fa  vie  des  ennemis  domeftiques,  auxquels  les  Turcs  furent 

Êlûtôt  redevables  du  fuccès  de  cette  campagne,  qu’à  leur  propre  valeur, 
infin  il  avoit  éloigné  Alyculi-Chan  : l’armée  Turque  étoit  fortie  du 
Royaume;  & le  Prince  méditoit  quelque  nouvelle  entreprife  contre  les  en- 
nemis de  l'Etat,  réfolu  de  fe  fervir  pour  l’exécution  de  fes  delfeins,  d'E- 
manguli-Chan  dont  il  eftimoit  beaucoup  la  fidélité  & la  valeur,  lorfqu’au 
moment  qu’il  y penfoit  le  moins , il  fut  aflaftiné  une  nuit  par  un  eunuque 
de  fa  maifon,  qui  vrai- femblablement  avoit  été  gagné  par  Alyculi-Chan. 
Ce  fut  avec  lui  que  fut  enfévelie  toute  la  valeur  Perfane,  qui  faifoit  tant 
d’ombrage  à l’Empire  Ottoman.  Les  Turcs,  qui  furent  les  principaux  au- 
teurs de  fa  mort,  eurent  encore  la  malignité  de  répandre  le  bruit  qu’il 
avoit  été  aflàlliné  par  l’ordre  même  du  Roi  de  Perfe , qui  vouloir  mettre 
Abas-Mirize  fur  le  trône,  afin  d’ajoûter  l’horreur  d’un  parricide  à la  julte 
douleur  que  cette  perte  caufoit  à ce  pere  infortuné,  & de  le  rendre  odieux 
a fes  fujets,  lui  & fon  fiis,  en  leur  imputant  un  fi  grand  crime. 

Il  eft  certain  que  Hodabcndes  eut  un  véritable  ■ regret  de  la  mort  d’un 
fils,  à la  valeur  duquel  il  étoit  fi  redevable.  Le  chagrin  qu’il  en  eut,  fut 
fi  vif,  que  joint  à l’ennui  que  lui  caufoit  la  fituation  préfente  de  fes  affai- 
res, il  ne  lui  permit  pas  de  furvivre  à cette  perce  : il  mourut  lui -meme 
peu  de  tems  après,  laiffant  fa  Couronne  à Abas-Mirize.  1!  venoit  tout 
récemment  de  fe  faire  encore  un  nouveau  rempart  contre  la  puiffance  du 
Turc,  par  l’alliance  qu’il  avoit  contractée  avec  le  grand  Kan  des  Tartares. 
Ce  Prince  y donna- les  mains  d’autant  plus  volontiers,  qu’il  voyoit  que  la 
conquête  de  la  Perfe  alloit  le  rendre  voifin  d’une  Puiffance  à craindre,  & 
que  la  ruine  de  ce  grand  Empire  rendroit  encore  plus  formidable.  Auffi , pour 
mieux  cimenter  le  traité  de  ligue  offenfive  & défenfive  qu’ils  firent  contre 
leur  ennemi  commun,  il  voulut  y joindre  les  liens  du  mariage,  en  faifant 
épouferfa  fille  au  fils  du  Roi  de  Perfe;  & il  s’obligea  à entretenir  toujours 
vingt -mille  hommes  fur  pied  au  fervice  de  ce  Prince,  jufqu’à  ce  que  cet- 
te guerre  fût  terminée  à là  fatisfaétion. 

Il  y eut  encore  quelques  troubles  en  Syrie,  tandis  que  les  Gouverneurs 
Turcs  étoient  occupés  à la  guerre  de  Perle.  Manogli,  réfolu  de  fe  ven- 
ger des  violences  que  les  Turcs  avoient  exercées  fur  fes  terres  l’année 
précédente,  voyant  que  le  départ  d’ibrahim  avoit  donné  le  tems  aux.  Dru- 
fes  de  rentrer  dans  leurs  maifons , fortit  à la  tête  d’un  camp  volant , & 
courut  jufqu’aux  portes  de  Tripoli  & de  Baibcc,  qu’on  croit  être  l’ancienne 
Ccfarée  de  Philippe.  Il  ravagea  toutes  les  terres  d’Ebncmanfur,fans  qu’Eb- 
nefrec  fe  mit  en  devoir  de  s’y  oppofer;  foit  qu’il  craignît  de  fe  commet- 
tre avec  cet  Emir;  foit  qu’il  fût  bien  aife  de  fermer  les  yeux  fur  cette 
•entreprile  , afin  défaire  perdre  à Manogli  par<  cette  indulgence,  le  reffenr 
timent  des  cruautés  paffées  dont  il  s 'étoit  rendu  le  miniltre.  Cependant  , 
comme  on  murmuroit  hautement  à Tripoli  contre  cette  hardiefle  des 
Drufes,  il  s’y  trouva  un  homme  nommé  Mamut  Bcg,  qui  nour  de  l’ar- 
....  Terne  VI.  Kkk  k ‘ gent 
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gent  s’étoic  exempté  d’aller  fervir  dans  la  guerre  de  Perfe , & qui  ne  cher- 
choit  qu’une  occafion  d’obliger  les  M milites  de  la  Porte  afin  d’obtenir 
d’eux  fa  recette  de  cette  ville , qui  offrit  aux  habitans  de  fe  mettre  à leur 
tête,  & de  les  conduire  contre  ces  brigands.  Il  fit  prendre  les  armes  à 
tout  ce  qu'il  y avoit  dans  la  place  d’hommes  capables  de  les  porter;  obli- 

Sea  le  Cadi  même  & le  Dephterdar  de  le  Cuivre , quoiqu’ils  fullent  exempt* 
'aller  à la  guerre;  & marcha  contre  les  Druiès.  Il  s imagina  qu’à  Ton  ap- 

Iiroche  ils  ne  manqueroient  pas  de  prendre  la  fuite;  mais  il (e  trouva  bien 
oin  de  fon  compte.  Ebneman  Manogli  chargea  avec  vigueur  ces  trou- 
pes mal  difciplinées  ; jetta  le  defordre  dans  leurs  premiers  rangs  ; & 
ayant  renverfé  le  Cadi  de  deffus  fon  cheval,  il  le  tua  lui-méme  d’un  coup 
de  piftolet.  Cette  perte  répandit  la  confternation  parmi  les  Tripolitains  ; 
tous  prirent  la  fuite;  & Mamut  Beg  lui -même  fut  obligé  de  fe  fauver  avec 
les  autres,  laiffant  (on  étendart  entre  les  mains  des  ennemis. 

Auffitôc  qu'on  fut  inftruit  de  ces  nouvelles  à la  Porte,  on  rcfferra  plus 
étroitement  que  jamais  Ebncmanfur  & Mendel  qu’on  étoit  fur  le  point 
de  relâcher.  En  même  tems  Hali  originaire  d’Alep  eat  ordre  de  fe  rendre 
en  Syrie , avec  le  titre  de  Bacha  de  Damas , afin  d’appaifer  ces  mouve- 
mens  avant  qu'ils  devinffent  plus  confidérables , & de  faire  fes  efforts  pour 
exterminer  toute  la  nation  des  Drufes.  Mais  comme  on  n’étoic  pas  bien 
fur  du  fuccès  qu’auroit  la  campagne  contre  la  Perfe , & qu’un  accident 
imprévû  avoit  répandu  la  défolation  dans  toute  la  province,  ceMiniftre  ne 
jugea  point  à propos  de  tenter  la  voye  des  armes.  Comme  il  avoit  à faire 
à des  gens  outrés  par  les  mauvais  traitemens  qu’ils  avoient  reçus,  & à qui 
le  défelpoir  feul,  plûtôt  que  l’envie  de  remuer,  mcttoit  les  armes  à la 
main,  il  fe  contenta  d’en  tirer  de  l’argent , quelques  préfens,&  des  promet 
fes  qu’ils  lui  firent  de  Ce  contenir  dorénavant  dans  le  devoir. 

Il  y avoit  alors  dans  la  Syrie  une  difette  extrême  de  grains  & de  fourages, 
caufée  par  une  multitude  effroyable  de  faisterelles,  qui  fcmblables  à un 
nuage  épais , fc  répandant  dans  l'air  au  milieu  du  jour  dont  elles  obfcurcif- 
foient  la  lumière  , rongeoient  toutes  les  herbes  des  campagnes  des  envi- 
rons. Jamais  on  n'en  avoit  tant  vû  dans  cette  province,  où  ce  fieau  fut 
regardé  comme  un  prodige.  Quelque  teras  auparavant,  0*611- à-dire,  dans 
le  mois  de  Juin,  un  petit  nuage,  ayant  paru  tout  d'un  coup  au-deffus  de 
Conftantinople , produisit  en  fe  dilîipant  une  pluye  de  faucerelles,  qui 
rongèrent  en  peu  de  tems  tous  les  fruits  & toutes  les  feuilles  des  arbres. 

Les  autres  provinces  de  la  Turquie  ne  furent  pas  non  plus  exemptes  de 
mouvemens.  Sur  la  fin  de  l’année  quelques  milhers  de  T urcs  furent  tail- 
lés en  pièces  fur  les  frontières  de  la  Croatie  par  un  nombre  de  Chrétiens 
beaucoup  moindre.  On  compta  entre  autres  parmi  les  morts  le  frere  du 
Bacha  de  Bofnie.  Tous  deux  , à ce  qu’on  prétend,  étoienc  fils  du  grand 
Viftr  Mehemet,  qui  époufa  la  fille  de  Seiim  II.  fœur  du  Sultan  Amurath. 

On  lui  coupa  la  tète  , & cm  l’envoya  à Vienne  à l’Archiduc  Emeft  d’Au- 
triche. 

Quelque  tems  auparavant  D.  Pedre  de  Tolède,  fils  de  D.  Garcie  de 
Totcac  GcüwZi  dcî  galère*  d’Efpagne  fur  la  Méditerranée,  avoit  fait  une 
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tentative  for  1’ifle  de  Cherchene , ficuéc  fur  la  côte  d’Afrique , mais  qui  ne  lui 
avoit  pas  réüITt.  Cette  ifle  a vingt-cinq  milles  de  longueur , la  moitié  dans 
fa  plus  grande  largeur , & cinq  milles  à fon  extrémité.  Elle  communique 

!>ar  un  pont  à la  petite  ifle  de  Carcana,  & a fur  la  gauche  à cent  milles  de- 
à l’ifle  de  Gerbe , dont  j’ai  parlé  ailleurs , & qui  eft  aufli  devenue  fameufe 
par  la  malheureufe  expédition  des  Efpagnols.  D.  Pedre  étant  donc  forti  du 
port  de  Naples  à la  tête  de  dix-fept  galères , alla  mouiller  d’abord  au  com- 
mencement de  Juillet  à la  vûë  d’Esfacos , ville  de  la  dépendance  du  Royau- 
me de  Tunis,  & réfolut  de  faire  une  defcente  dans  l'ifle  de  Cherchene 
( i ) qui  en  eft  voifine  , dans  l’efpérance  d’y  trouver  quelque  butin.  Le» 
infulaircs,  gens  occupés  au  labourage  & à élever  des  troupeaux,  n'ont  14 
aucune  place  de  défenfe.  Ainfl  dès  que  les  ennemis  parurent,  ils  pafle- 
rent  dans  le  continent  par  un  canal  qui  étoit  derrière  l’ifle  , & fe  réfugiè- 
rent dans  Esfacos,  qui  n’en  eft  éloignée  que  de  trente  milles. 

D.  Pedre,  avant  que  d’entrer  plus  avant  dans  l’ifle,  crut  qu’il  étoit  à propos 
de  fe  rendre  d’abord  maître  de  ce  paflage  : il  chargea  de  cette  commiffion 
Marcel  Caracriolo  Marquis  de  Cafadarbori , qu’il  détacha  avec  foixante  Ar- 
quebufiers  & quelques  Officiers , qui  avoient  d’ailleurs  plus  de  bravoure 
que  d’expérience.  Ceux-ci,  avant  que  d’arriver  de  l’autre  côté  de  l'ifle 
où  leur  ordre  les  appelloit,  ayant  ap perçu  quelques  Mores  qui  prenoienc 
le  frais  fous  des  palmiers,  & qui  ne paroiffoient  pas  trop  bien  armés,  con- 
feillerent  à Caracriolo  de  faire  la  defcente  dans  cet  endroit.  Le  Marquis 
s’oppofa  d’abord  à ce  defTein  fous  prétexte  des  ordres  contraires  qu’il  avoit 
reçus  de  D.  Pedre.  Mais  enfin  il  fe  laifTa  aller  aux  inftances  d’un  Officier 
Efpagnol  nommé  Galiano,  & d’un  Napolitain  appellé  Jean- Antoine  Soli- 
mea  : il  aborda  dans  cet  endroit -là -même,  & marcha  aux  ennemis  au  tra- 
vers des  fables.  Les  Mores  de  leur  côté,  voyant  les  Efpagnols  venir  à 
eux , quoiqu’ils  ne  fuflent  que  vingt-huit , mirent  auflitôt  le  fabre  à la  main 
& les  chargèrent  vigoureu/ement.  Leur  intrépidité  fit  croire  aux  Chrétiens 

Ju’ils  étoient  fuivis  d’un  plus  grand  nombre.  Ils  s’imaginèrent  avoir  donné 
ans  une  embulcade  : la  frayeur  s’empara  de  leurs  efprits , & ils  fe  difpo- 
ferent  à regagner  leurs  vailfeaux  ; mais  n’ayant  pû  y arriver  aflez  tôt  à cau- 
fe  du  retour  de  la  marée,  ils  furent  tous  taillés  en  pièces  avec  le  Marquis 
qui  les  commandoit.  Cependant  D.  Pedre  avoit  déjà  mis  lès  troupes  à 
terre;  mais  ayant  appris  le  malheur  arrivé  à Caracciolo , il  en  tira  un  mau- 
vais augure  pour  le  refte  de  fon  expédition , & remonta  auflitôt  fur  fa  flot- 
te. De  - là  il  repafla  en  Sicile , & enfuite  à Naples , où  il  arriva  en  même 
tems  que  D.  Juan  de  Zuniga  Comte  de  Miranda , que  la  Cour  d’Efpagne 
envoyoit  dans  ce  Royaume  en  qualité  de  Viceroi , à la-place  de  Pierre  Gi- 
ron Duc  d’Oflune.  Ce  Seigneur  avoit  été  révoqué  parce  qu’on  l’accufoit 
d’avoir  gouverné  ce  Royaume  avec  trop  de  févérité  & trop  peu  de  defln- 
térellement,  & qu’il  s’étoit  rendu  odieux  aux  Napolitains  par  la  vengean- 
ce trop  rigoureufe  qu’il  avoit  tirée  de  la  mort  de  Starace. 

U 


(t)  Pinet, le  traduâcur  de  Pline, Il  nomme  Carcana. 
aitnti.  Mrs.  Dupuy. 
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La  perte  que  les  Efpagnols  firent  cette  année  fur  la  côte  d’Afrique,  ne 
fut  rien  en  comparaifon  du  dommage  que  leur  apporta  la  flotte  Angloife  en 
Amérique.  En  effet  ce  fut  elle  qui  révéla  le  myffére  que  jufqu’alors  on 
avoit  ignoré,  que  les  Efpagnols  n'ont  point  de  place  dans  cette  partie  du 
monde  , quelque  forte  qu’elle  foit,  dont  les  François,  les  Anglois,  & par 
conféquent  les  Holiandois,  ne  puiffent  aifement  fe  rendre  maîtres  , & qui 
ne  foit  ouverte  au  premier  qui  voudra  l’attaquer. 

Quoiqu'il  n’y  eût  point  encore  de  guerre  déclarée  entre  les  deux  nations, 
l’ammolité  n’en  étoit  pas  moins  vive.  Dans  ces  circonftances , le  Cheva- 
lier François  Drake  par  ordre  de  la  Reine  Elifabeth,  ou  plutôt  avec  fa 
permiflion , avoit  armé  l’année  précédente  une  efeadre  de  vingt-cinq  vaif- 
feaux  (1  ) , qui  portoient  outre  les  ülliciers  & l'équipage  néceffaire , deux  mille 
hommes  de  troupes  réglées.  Son  deffein  ctoit  de  fe  venger  des  Efpagnols  qui 
contre  la  foi  des  traites  &.  le  droit  des  gens,  retenoient  dans  leurs  ports  les 
vaiffeaux  & les  marchandifes  des  négocians  Anglois  ; ce  qui  fe  faifoit  à deffein 
d’affbiblir  d’autant  les  forces  de  l’Angleterre , & au  contraire  d'augmenter  par- 
la celles  que  l’Efpagne  préparoit  depuis  long  tems  contre  ce  Royaume. 

Drake  l'ortit  du  port  de  Plimouth  le  douze  de  Septembre , & alla  mouil- 
ler d'abord  fur  les  côtes  de  Galice  le  18.  du  meme  mois.  Comme  il  n'y 
avoit  point  encore  de  guerre  ouverte  entre  l'Elpagne  & l’Angleterre , üc 
qu’on  ignoroit  le  deffein  des  Anglois,  tout  fe  paffa  en  civilités  entre  Dra- 
ke & le  Gouverneur  , qui  lui  envoya  quelques  rafraichiifemens.  Drake  , 
après  avoir  fait  de  l'eau  dans  cet  endroit , remit  à la  voile  ; mais  à peine 
fut -il  en  Ira  ut  e mer,  qu’il  fit  une  prife  confiderable.  Les  Efpagnols,  é- 
pouvantés  de  l’arrivée  des  Anglois,  avoient  enlevé  toutes  les  richeffes  des 
Eglifes  de  la  côte  , & les  avoient  mifes  fur  un  vaiffeaux  pour  plus  grande 
fureté  ; mais  leur  malheur  voulut  que  la  tempête  le  jetta  dans  la  flotte  An- 
gloife, qui  ne  manqua  pas  de  s’en  emparer. 

De-là  les  Anglois , après  avoir  effuyé  pendant  trois  jours  une  fiirieufe 
tempête  , abordèrent  par  le  travers  des  Canaries.  Drake  avoit  réfoiu  d’a- 
bord d’attaquer  l’ifle  de  Palme.  Cependant  les  obflâcles  qu’il  prévit  dans 
cette  entreptife,  lui  firent  changer  de  deffein.  Il  tourna  vers  fille  de  Fer, 
ou  il  mit  mille  hommes  à terre.  Mais  un  jeune  Anglois  qui  demeurait  dans 
cette  ifle,  & que  les  habitans  lui  députèrent,  lui  ayant  fait  connoitre  que 
la  difette  étoit  dans  tout  le  pais , il  remonta  auflîtôt  fur  fa  flotte  ; & cô- 
toyant l'Afrique,  il  arriva  au  cap  Blanc  le  13.  de  Novembre.  Là  il  ren- 
contra quelques  vaiffeaux  François  qui  failoient  la  pèche  dans  cette  plage 
où  la  mer  eft  fort  baffe.  Comme  les  deux  nations  étoient  alliées , on  le 
fit  bien  des  careffes  de  part  & d’autre  ; on  fe  régala  : après  quoi  les  Anglois 
firent  route  vers  le  cap  Verd. 

Trois  jours  après  ils  abordèrent  à fille  de  Santiago  , où  Chriftophle 
Carlile  Lieutenant  général  de  Drake  , mit  pied  à terre  à la  tète  de  mille 
foldats , & marcha  vers  la  ville  de  Santiago  , qui  donne  fon  nom  à toute 
fille.  Le  chemin  étoit  rude  <5c  fi  embarraffé  de  pierres , que  les  troupes 
étoient  fouvent  obligées  de  rompre  leurs  rangs  pour  avancer.  Enfin  ils 

decou- 

( 1 ) Ctmdcn  hifloricn  Angloit  n'en  met  que  vingt  & un. 
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découvrirent  la  ville  fttuée  dans'  la  plaine.  Jean  Sampfon  avec  Gborge  Ufd9i' 
Barton  ayant  eu  ordre  d’en  faire  les  approches , fui  vis  chacun  de  trente  1 *>•' 
Arquebuüers,  ils  y furent  reçus  des  habitai»  qui  iic  firent  aucune  réfiitan-  1 5 8(5. 
ce,  &.  allèrent  planter  letendart  Royal  fur  le  grand  bafiiun  de  la  place. 

Drake  fit  enfuite  célébrer  dans  cette  ville  au  bruit  du  canon,  la  cérémonie 
du  couronnement  de  la  Reine , dont  l’anniverfaire  le  fait  tous  les  ans  eu: 
Angleterre  le  17.  de  Novembre. 

La  fiotte  relia  quatorze  jours  dans  cette  ifie  à faire  des  provifions.  En-’ 
fuite  les  Anglois,  apres  avoir  mis  le  feu  à la  ville  & emporté  tout  ce  qui. 
parut  à leur  bienfeunce,  firent  voile  à l'Oüeft , nranc  vers  l’ifle  Efpagno- 
Je,  ou  de  S.  Domingue.  Ils  abordèrent  d'abord  vers  Noël  à fille  de  S. 
Chriltophle,  où  ils  relieront  quelques  jours  à radouber  leurs  vailïeaux.  En- 
fin ils  arrivèrent  à S.  Domingue  le  premier  de  Janvier,  & mirent  pied  à 
terre  dans  un  lieu  éloigné  de  dix  milles  de  la  ville  de  S.  Domingue,  qui 
donne  l'on  nom  à toute  fille.  Après  avoir  fait  ce  chemin,  les  Anglois  pa- 
rurent en  bataille  à la  vûë  de  Ja  piace;  mirent  en  fuite  quelques Kiupes  qui 
étoienc  lûmes  pour  leur  en  dilputer  l'entrée;  entrèrent  pele-mcie  avec 
eux  dans  ta  ville:  & s'étant  rendus  maîtres  de  la  place  qui  eft  autour  de 
l'Egide,  ils  s'y  fortifièrent  & y mirent  de  bonnes  gardes,  Enfuite  ils  por- 
tèrent le  feu  de  toutes  parts,  « obligèrent  leshabitans  à leur  payer  vingt- 
cinq  mille  écus  d’or  pour  lé  racheter  de  l’incendie.  Cette  ille  au  refie, 
un  peu  plus  petite  que  le  Royaume  d’Angleterre,  écoit  autrefois  l'abord  de 
toutes  les  marchandilès  de  l’Amérique.  Mais  elle  a été  défoléc  par  l’ava- 
rice infatiable  des  Efpagnols,  qui  en  ont  fait  un  défère , en  faifant  périr 
tous  les  naturels  du  pais  avec  une  cruauté  inoüie.  Ce  fut  à l’occafion  de 
ces  inhumanités  que  Barthélemi  de  las  Cafas  Evêque  de  Chiappa , & Con- 
fefleur  de  Charles  V.  outré  de  la  barbarie  de  fis  compatriotes,  fuppli.t 
l’Empereur,  d’abord  en  particulier , & enfuite  en  public,  de  ne  pas  s’oc- 
cuper  tellement  des  guerres  qu’il  avoit  en  Europe,  qu'il  négligeât  le  fulut' 
des  pauvres  Indiens.  Il  eft  vrai  que  de  compte  fait  il  trouva  que  dans  l’ef- 
pace  de  peu  d’années , il  étoit  péri  dans  cette  feule  ifie  huit  cens  mille  hom- 
mes, par  la  barbarie  de  leurs  nouveaux  maîtres.  On  ajoûte  une  chofe  hon- 
teufe,  ik  qui  fuie  horreur:  c’elt  que  parmi  ces  infulaires  les  hommes  en 
vinrent  jufqu  a ce  point  de  défcfpoir,  que  pour  ne  pas  mettre  au  monde' 
d’enfans  qui  Aillent  la  viétime  des  Efpagnols,  ils  réfulurcnt  tous  de  cqn-' 
cert  de  n'avoir  plus  aucun  commerce  avec  leurs  femmes;  ce  qui  en  peu 
de  tems  a fait  un  défert  de  cette  ifie  fi  peuplée.  Les  Anglois  au  relie  trbiiC 
verent  en  abondance  dans  ce  pais  toutes  les  cliofes  néceflaires  à la  vie  ,1 
mais  fort  peu  d’or  & d’argent. 

De-  là  ils  firent  une  dclcente  dans  le  continent;  & s’avançant  en  batail- 
le vers  Canhagene , ils  taillèrent  d’abord  en  piétés  cent  cavaliers  qui  vou- 
lurent s’oppofer  à leur  paflage.  Ils  voulurent  enfuite  attaquer  un  fort  a- 
vancé  qui  couvroit  la  ville;  mais  comme  il  avoit  un  bon  retranchement , & 
qu’il  étoit  bien  garni  d’artillerie,  leur  tentative  devint  inutile.  La  nuit  leur 
fut  plus  favorable.  A la  faveur  des  ténèbres  ils  marchent  fulqü’au  pied  des 
murs  delà  place,  y donnent  l’affaut,  renverfent  les  paniers  pleins  de  ter- 
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H t ■ ■ i re,  derrière  lefquels  les  Efpagnols  s’étoicnt  retranchés  ; entrent  dans  la  ville  ;& 

1 1 1.  après  un  combat  opiniâtre  , ils  le  rendent  enfin  maîtres  du  marché.  Les  An- 

1586.  gfois  perdirent  à cette  attaque  plufieurs  de  leurs  gens  qui  avoient  été  blefies 
par  les  Indiens.  Car  comme  toutes  leurs  flèches  font  froiées  avec  un  poi- 
fon  très -violent,  dès  qu’on  en  eft  frappé,  il  n’eft  pas  poflible  d’en  gué- 
rir. Alphonfe  Bravo  Gouverneur  de  la  place  fut  fait  prifonnier  dan« 
cette  occafion.  Enfuite  les  Anglois  mirent  le  feu  dans  plufieurs  endroits, 
& les  habitam  convinrent  de  leur  payer  cent  mille  florins  ( 1 ) , pour  ne 
pas  voir  leur  ville  réduite  en  cendres.  Les  Efpagnols  prétendent  que  les  en- 
nemis perdirent  trois  cens  hommes  à la  prife  de  Carthagene.  Pour  les  An* 
glois , ils  ne  parlent  point  du  nombre  de  leurs  morts  : mais  ils  difent  qu’u- 
ne fièvre  maligne  caufée  par  le  ferain , qui  eft  mortel  dans  ce  climat,  leur 
emporta  beaucoup  de  leurs  gens  ; ce  qui  empêcha  qu’on  n’exécutât  le  défi- 
fein  qu’on  avoit  eu  d’abord  de  faire  quelque  entreprife  fur  Nombre  de  Dios 
& fur  Panama.  Cependant  après  que  tout  fut  d'accord,  les  Anglois  ref- 
terent  ediRre  quelques  jours  dans  cette  ville , où  ils  vécurent  fort  bien 
avec  l’Evèque  & le  Gouverneur,  jufque- là  qu’ils  fe  traitèrent  plufieurs 
fois  tour  à tour. 

Tout  le  mois  de  Février  & celui  de  Mars  fuivant  furent  employés  à cet- 
te expédition.  Enfin  le  27.  d’Avril  la  flotte  Angloife  aborda  au  cap  de 
S.  Antoine.  Elle  en  partit  le  5.  de  Mai , & arriva  le  28.  au  cap  de  la 
Floride , où  un  fifre  François  remit  à Drake  le  fort  de  S.  Jean  bâti  de 
poutres  & de  folives,  que  les  Efpagnols  avoient  abandonné.  Il  y trouva, 
quatorze  pièces  de  canon  de  bronze  & quelque  argent.  De-là  il  marcha 
vers  la  ville  de  S.  Auguftin , ayant  pris  avec  lui  Matthieu  Morgan , Jean 
Sampfon,  & Martin  Forbisher , qui  faifoit  fous  lui  l’office  de  Vice  - amiral. 
Cétoit  un  des  plus  habiles  marins  qui  fût  alors,  & qui  s’étoit  déjà  rendu 
fameux  par  l’expédition  dont  j’ai  parlé  ailleurs.  La  ville  de  S.  Auguftin 
comme  celle  de  Sainte  -Helene,  n’avoit  que  cent  cinquante  hommes  de 
garnifon.  Elles  étoient  toutes  deux  gouvernées  par  D.  Pedre  Melendez, 
parent  de  ce  Melendez , qui  quinze  ans  auparavant  avoit  contre  fa  parole 
attaqué  fur  la  côte  du  Mexique  la  flotte  Angloife  commandée  par  Jean  Haw- 
kins, & qui  auparavant  avoit  fait  un  traitement  barbare  aux  François.  Do- 
minique de  Gourgues  en  tira  depuis  une  vengeance  fignalée , comme  je  l’ai 
dit  ailleurs.  - 

Les  Anglois,  ayant  trouvé  la  ville  de  S.  Auguftin  abandonnée,  marchè- 
rent vers  celle  de  Sainte- Helene,  afin  de  palier  de-là  dans  la  Virginie, 
pais  de  la  dépendance  de  l’Angleterre,  & qui  eft  à dix  degrés  au  Nord  de 
cette  ville  Rodolphe  Lane  en  étoit  Gouverneur , & avoit  avec  lui  cent 
cinquante  Anglois , qui  depuis  long  • tems  luttoient  contre  la  difette  & les 
maladies.  Ainfi  Drake  leur  fit  le  plus  grand  plaifir  du  monde  de  les  pren- 
dre fur  fa  flotte , & de  les  remener  en  Angleterre.  Il  y aborda  le  27.  de 

Juil- 


( 1 ) L>  rinçon  de  11  ville  fui  de  cent  dix  mille  duette,  chèque  docit  vilint  cinq  ihelingi 
«x  folt  monnoye  d'Angleterre.  f'°yrt  Camden  £?  Hackluyt.  roi.  J.  p.  f+f.  Editeur  jinghu. 
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Juillet,  & alla  moüiller  au  port  de  Plimouth,  d’où  il  étoit  parti.  De-là  il 
le  rendit  à la  Cour,  où  il  fut  reçu  de  la  Reine  Elifabeth  avec  beauconp 
de  carcffes.  Toute»  les  prifes  qu’il  fit  dans  cette  courfe  furent  eftimées 
monter  à faisante  mille  livres  Ilerlin , c’eft-à-dire  à deux  cens  dix  mille  écus , 
dont  vingt  mille  furent  diflribués  entre  les  troupes  & l’équipage.  II  en 
rapporta  outre  cela  deux  cens  quarante  - deux  pièces  de  canon  de  bronze 
& de  fer,  prcfque  toutes  marquées  aux  armes  de  la  maifon  de  Saxe,  <St 
qui  avoient  été  prilès  autrefois  par  Charles  V.  fur  Jean -Frédéric  Eleéleor 
de  Saxe , dans  Wittenberg  & Gotha.  Du  relie  cette  expédition  coûta  aux 
Anglois  fept  cens  cinquante  hommes  qui  moururent  de  maladies , ou  de 
leurs  bleffures. 

Cependant  l’Italie,  depuis  l’élévation  de  Sixte  V.  au  fouverain  Pontifi- 
cat , ne  fe  refïencoit  point  des  roouvemens  du  relie  de  l’Europe.  L’audace 
de  ces  exilés , & des  bandits  qui  couraient  auparavant  impunément  tout 
l’Etat  Eccléüallique , étoit  réprimée  ; & le  nouveau  Pape , voyant  fon  auto- 
rité affermie , l’Italie  paifible , aufli  tranquille  que  fi  la  guerre  de  France  & 
celle  des  Païs -bas  ne  l’euffent  regardé  en  aucune  forte,  ne  penfoit  qu’à 
éternifer  fit  mémoire  par  les  monumens  qu’il  faifoit  élever  de  toutes 
parts. 

Le  premier  & le  plus  beau  de  fes  ouvrages , fut  le  tranfport  de  l’obé- 
lifque  qu'on  voit  élevé  aujourd’hui  dans  la  place  du  Vatican,  & qui  aupa- 
ravant etoit  enféveli  derrière  1a  facriltie  de  Saint  - Pierre , fous  un  amas 
de  ruines  dans  la  poufliére  & dans  l’oubli.  Cette  aiguille  eft  d’un  marbre 
nommé  Pyropécide,  à caufe  des  tâches  de  feu  dont  il  eft  marqueté,  & 
fut  taillé  proche  de  Syene,  ville  de  la  Thébaïde.  Elle  fut  faite  par  l’ordre 
du  Roi  Nuncoreus , fils  de  Sefoltris  ; & ayant  été  rompuô-  lorfqu’on  voulut 
l'élever,  les  Empereurs  Caius,  & Néron  )a  firent  depuis  tranfporterà 
Rome,  comme  Pline  le  rapporte  au  livre  trente-fixiéme  de  fon  niftoire, 
& la  confacrerent  à l’Empereur  Augulle  & à Tibere  fan  fils  adoptif,  com- 
me l'infcription  le  fait  voir.  Plulîcurs  autres  fouverains  Pontifes,  comme 
Paul  II.  & Jule  II.  enfuite  Paul  III.  & fur-tout  Pie  IV.  qui  aimoic  tant  à 
bâtir,  avoient  eu  le  même  deffein  que  Sixte  ; & pour  afiîlrer  la  confervation 
de  l’obelifque,  ils  avoient  voulu  prendre  une  précaution  bien  différente  de 
celle  du  Roi  d'Egypte  Ramifes  ou  Ramerte*.  Ce  Prince  faifant  élever 
dans  le  palais  de  Memphis  (1)  un  obélifque  d'une  longueur  immenfe,  & 
appréhendant  que  vingt  mille  hommes  qu’il  employa  à cet  ouvrage  ne  fiic- 
combalfent  encore  à cet  énorme  poids , il  fit  attacher  au  haut  fan  propre 
fils;  afin,  dit  Pline  qui  rapporte  ce  fait,  que  le  foin  de  fa  confervation 
fervît  aulti  à conferver  ce  monument.  Ces  Pontifes  au  contraire  avoient 
voulu  que  l’ Architeéle , qui  fe  chargerait  du  tranfport  de  celui-ci , le  garantît 
fur  fa  tête.  Mais  la  peur  d’une  trop  grande  dépenfe  , ou  la  crainte  du 
rifque  qu’il  y auroit  à courir  pour  ceux  qui  feraient  cette  entreprife,  avoit 
jufuu 'alors  fait  abandonner  ce  deffein. 

Pour  en  venir  à bout , Sixte  établit  une  congrégation  compofée  des  Car- 
dinaux 

(1  ) In  Mruvidit  rcgU,  pallia  dt  11  villa  du  SoUtk 
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;dinaux  Pierre  Donaio  Ce'fis , Philippe  Guaftovillano , Ferdinand  de  Medi- 
cis,  qui  fut  depuis  Grand-Duc  de  Tolcane,  & François  Sforce,  dans  la- 
quelle il  fit  examiner  le  18.  de  Septembre  les  moyenpde  bien  conduire  cet 
ouvrage  à fa  perfection.  Le  bruit  de  cette  entreprife  attira  aullitot  à Ro- 
me, non  feulement  de  l’Italie,  mais  de  toutes  les  autres  parties  de  l’Euro- 
pe, plus  de  cinq  cens  Architectes.  Chacun  propofa  de  vive  voix,  ou  par 
écrit , les  moyens  qu’il  vouloit  prendre  pour  l’exécution  de  ce  deflein.  Qucl- 
• ques  uns  même  produilirent  des  modèles  de  machines  pour  cet  effet.  En- 
fin on  s’en  tint  à celle  qu’inventa  l’Architeéle  Dominique  Fontana  de  Co- 
mo,  qu’on  jugea  la  meilleure.  Le  calcul,  qu’il  fit  du  poids  de  cette  lour- 
de mafle , & qu’il  préfenta  aux  Cardinaux , parut  démontre'.  Mais  comme 
il  ne  s’étoit  pas  encore  fait  connoître , la  congrégation  chargea  Barthélemi 
Ammanaii  de  Florence  & Jaques  délia  Porta , pour  conduire  cet  ouvrage  ; 
ils  avoient  déjà  donné  des  preuves  de  leur  habileté.  Dans  la  fuite  le  Pape 
. abandonna  abfolument  à Fontana  toute  la  conduite  de  cec  ouvrage.  Cet 
habile  homme  y employa  cinq  leviers  & quarante  cabeftans , qui  deroient 
être  tournés  & conduits  par  neuf  cens  hommes,  & foixante  & dix  chevaux. 
Auffitôt  que  cette  machine  fut  en  état , on  commença  à travailler  au  tranf- 
port  de  l’obélifque  un  Mercredi  dernier  d’Avril , jour  heureux  pour  le  Pa- 

rie  Sixte;  & il  fut  tranfporté  & placé  le  10.  de  Septembre  de  cette  année. 

1 fut  béni  deux  jours  après,  c’etl-à-dirc,  le  Vendredi  fuivant,  & dédié  à 
• * . : ■ la  Crçix. 

Cette  aiguille  entière,  félon  le  calcul  qu’en  fit  l’Architeéle  Fontana,  pcfe 
neuf  cens  cinquante-fix  raille,  cent  quarante  - huit  livres.  Elle  a cent  fepe 
pieds  de  longueur,  & douze  de  largeur  par  embas  , fix  pieds  fur  chaque 
face.  Suivant  le  compte  de  Fontana  meme,  toute  fa  hauteur,  en  y com- 
prenant l’on  piédeflal,  eft  de  cent  cinquante  palmes  & trois  quarts;  en- 
flprtaiqu’én  y ajoûtant  la  diftance  qu’il  y a depuis  le  terrain  fur  lequel  elle 
lpt1  ppfée,  jufqu’à  fa  bafe,  & depuis  fa  bafe  jufqu’au  piédeflal  qui  en 
efl  léparé  par  quatre  lions  de  bronze,  avec  la  hauteur  de  la  croix  plantée 
fur  cette  pyramide,  le  tout  enfemble  fera  cent  quatre-vingt  palmes  & un 
quart  de  hauteur.  Fontana,  qui  nous  a laifie  une  defeription  fort  exaéle  de 
ce  monument,  & de  toutes  les  machines  rares  dont  il  fe  fervit  pour  l’exé- 
cution de  cet  opvrage,  que  le  lefteur  curieux  peut  confultcr,  dit  qu’on  y 
_«jcpenfa,trénte-fept:nvlle  neuf  cens  foixante  & quinze  écus  d’or,  fans  comp- 
ile? ce  que ïia  chambre  Apolldique  fournit  de  metail  pour  faire  la  croix  qui 
eft,  au  haut  de  l’aiguille,  & les  lions  de  bronze  fur  lesquels  elle  eft  poféé. 
(D’autres  font  monter  cette  dépenfc  jufqu’à  quatre-vingt  mille  e'eus.  Le 
fuccès  de  ce  coup  d’eflài  mit  Fontana  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de 
Sixte,  qui  l’employa -depuis  à l'clevation  de  plulieurs  obélifques,  à la  conf- 
’.ttuélion  de  plulieqrs  eptfices  •publics,  &-de  tant  d’autres  monumens  qu’il 
bâtir- pour  ÇQjpmpdité  QUipottr  l’cmbelliflèment  de  Rome. 

Il  envoyé  Sixte  s’dccupoit  de  tous  ces  bàtimens-<avec>  autant  de  tranquillité  , que 
un  Non-  . fi  le  monde  Chrétien:  etltijaüi-jttane:  profonde  paix.  Cependant  pour  ar- 
ec m - rtjforjes  plaintes  des  Efpagnols  & des  Guifes,  qui  crioient  hautement  que 
Suiffe.  Ju  papC  abantlonqpic.ks  -intérêts  de  1-Egliféj  & pour  ne  pas  paroître  né- 
gliger 
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gliger  abfolument  le  foin  de  la  guerre  qui  étoit  allumée  en  France  , il 
députa  aux  cinq  Cantons  Suiffes  Catholiques  Jean-Baptifte  Santomio  Evê- 
que de  Tricarico  en  qualité  de  Nonce , afin  de  les  fortifier  davantage  dans 
leur  attachement  pour  la  Religion  de  leurs  peres,  en  les  empêchant  de 
s'unir  avec  les  Cantons  Proteftans , & d’adhérer  à l'alliance  qu'ils  venoient 
de  renouveller  avec  la  France. 

II  y’avoit  déjà  long-tems  que  le  Duc  de  Guife  les  folliciroit  par  l’entre- 
mife  du  Colonel  Fiffer  de  fe  déclarer  en  fa  faveur,  & qu’il  frayoit  le  che- 
min au  Roi  d'Efpagne  pour  les  corrompre.  Depuis  ce  tems-là  Philippe, 
tant  que  dura  cette  guerre , ne  manqua  pas  de  tenir  toujours  auprès  d'eux 
un  AmbaflTadeur,  & ils  eurent  toujours  auflî  chez  eux  un  Nonce  de  la  part 
du  Pape;  ce  qui  ne  s’étoit  point  encore  pratiqué  jufqu’alors.  Du  refte  l'ar- 
rivée du  nouveau  Miniftre  de  la  Cour  de  Rome  furprit  d'abord  les  Cantons. 
Cependant  appuyé  du  Colonel  Fiffer,  il  obtint  qu'ils  affembleroient  une 
diette  générale.  L’ouverture  s’en  fit  le  5.  d’Oèlobre  ; & le  Nonce , après 
avoir  célébré  la  Méfié , communia  tous  les  députés  de  fa  main.  Enfuite , 
après  mille  promefles  magnifiques  qu’il  leur  fit  de  la  part  de  fa  Sainteté  & 
du  Roi  d'Efpagne,  il  conclut  une  alliance  perpétuelle  entre  eux  & le  faint 
Siège  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Catholique , au  fervice  de  laquelle  ils 
fe  üévoiioient , eux , leurs  biens , leurs  enfans , «St  leur  propre  vie.  Cette 
alliance  fut  confirmée  par  ferment  ; «St  on  en  dreffa  un  aèle  qui  fut  mis  dans 
les  régiftres  publics. 

En  conféquence  le  Nonce  s’attribua  fur  tous  ceux  qui  étoient  entrés  dans 
la  fainte  ligue  la  jurifdiélion  qui  appartenoit  au  juge  civil:  il  l’exerça  même 
quelquefois , du  moins  en  apparence , avec  alîcz  de  févérité.  Il  fit  aufïï 
bâtir  un  monaflére  de  Capucins  dans  le  Canton  d’Appenzel , que  les  Suif- 
fes appellent  le  Canton  neutre.  Quelque  tems  après,  les  Suiffes  ayant  ap- 

Sris  que  les  Cantons  Proteftans  faifoient  de  grandes  levées  en  faveur  du 
loi  de  Navarre,  ils  appréhendèrent  que  cet  orage  ne  vint  fondre  fur  eux. 
Ils  tinrent  une  aflémblée  chez  le  Nonce,  où  ils  parurent  en  quelque  forte 
fe  repentir  de  s’être  fi  fort  avancés.  Cependant  ils  le  foramerent  de  fa 
parole;  & peut-être  auraient -ils  renoncé  dés  lors  à tout  ce  qu’ils  avoient 
fait , fi  on  ne  les  avoit  aflÛrés  que  ces  troupes  ne  feraient  aucune  entreprife 
fur  leur  route , & qu’elles  dévoient  paffer  inceffamment  en  France.  Ce  qui 
les  raflüra  encore,  «St  acheva  de  les  fortifier  dans  leur  première  réfolution , 
c’eft  que  le  Roi  fit  en  même  tems  chez  eux  une  levée  de  dix  mille  hommes.  A- 
vant  leur  départ  le  Nonce  voulut  les  communier  de  fa  main  : de  plusil  leurfit 
jurer  qu’ils  ne  combattraient  que  pour  les  intérêts  de  la  Religion  Catholi- 
que , <x  que  s'ils  s’appercevoient  que  le  Roi  fît  aucune  démarche  qui  pa- 
rût fevorifer  les  Proteftans , ils  mettraient  les  armes  bas , & reviendraient 
chez  eux  fur  le  champ.  Cette  dernière  claufe  que  le  Nonce  ajoûta , étoit  un 
effet  de  Partifice  des  Guifés , qui , tandis  que  le  Roi  fe  déclarait  l'ennemi 
mortel  des  Proteftans , vouloient  cependant  qu’on  crût  encore  en  France 
«St  dans  tous  le*  païs  Catholiques,  que  toutes  les  mefures  que  prenoit  ce 
Prince  [four  donner  la  paix  à fon  Etat , ûù  ils  ne  vouloieht  voir  regnef 
Tome  VL  Lll  1 que 
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que  U confufion  & le  trouble»  étoient  autant  de  démarches  qu'il  Ëûfofc 
en  faveur  de  ce  parti.  • r ; 

11  arriva  fur  ces  entrefaites  un  incident  qui  ébranla  un  peu  le  pouvoir 
que  le  Nonce  s'étoit  attribué  fur  ces  peuples  jaloux  de  leur  liberté  jufqu’à 
l’excès.  Le  Canton  de  Lucerne , qui  fans  contredit  elt  le  plus  confidéra- 
ble  des  cinq  petits  Cantons  Catholiques,  voulut  dans  un  tenu  de  difette 
exiger  des  Chanoine*  de  Iirounnen  une  grande  quantité  de  grains  fur- 
leur  refus  ils  furent  cités  à comparaître  devant  le  Magillrac.  Le  Nonce 
fut  piqué  de  ce  procédé.  Pcrfijadé  que  par-Jàon  donnoit  atteinte  à l'au- 
torité qu'on  lui  avoit  accordée,  ou  qu'il  s'étoit  attribuée  lui-même,  il  dé- 
fendit au  Chanoines  d'obéir  à Indignation  du  juge  fécuiier,  ni  de  le  recon- 
nût cre;  leur  déclarant  qu'autremenc  il  les  excommunieroit. 

Ceux  de  Lucerne  ne  tardèrent  pas  a être  inftruits  de  ces  menaces:  on- 
leur  fit  même  entendre  que  le  Nonce  avoit  réfolu  de  les  traiter  eux-mêrae» 
avec  autant  de  Xévcri&é.  Cette  nouvelle  jetca  parmi  eu»  la  confier  nation- 
La  plupart  frétnifloient  de  rage:  iis  crioient qu’on  en  yotdoic  à leur  liberté^, 
que  ces  premières  démarches  n’étoient  qu’une  tentative  pour  éprouver  juf- 
qu’où  iroit  leur  patience;  que  leurs  ancêtres  avoient.éié  bien  plus  fages 
qu’eux;  qu’ils  avoient  courageufement  méprifé  ces  fortes  de. menaces;  & 
que  dorique  les  Papes  s’étoieBt  avifés  de  les  employer  contre  eux,  iis 
avoient  fort  bien  fçft  leur  répondre  qu'ils  ce  voulaient  point  être  excommu- 
niés; qu’il  étoit  tems  enfin  qu’ils  repriiTenc  les  mêmes  lentimens;  que  c’é- 
loiC  à .eux  4 s’dppofer  aux  entreprifes  qu’on  vouloit  faire  contre  leur  liber- 
té; & qulls  ne  dévoient  pas  fouffrir  que  rien  pût  jamais  les  defunir  du 
corps  Helvétique.  I>e  Nonce  commença  à fentir  que  cette  difpute  pour- 
roit  dégénérer  en  une  vraye  fédicion.  Ainfi , par  le  confeil  des  Jéfuitcs 
qu’il  avoit  auprès  de  lui,  il  crut  devoir  mettre  la  Religion  de  la  parue  pour 
prévenir  tout  accident.  Il  allembla  les  principaux  bourgeois  de  Lucerne 
dan# ^9; grande  Eglife,  qu’il  regarda  comme  un  heu  d’afile  pour  lui,  & ex- 
pofa  même  le  faint  Sacrement  poyr  plus  grande  fureté  : enfuicc  il  leur  parla 
avec  beaucoup  de  force , mais  avec  modération  ; leur  rappella  les  principaux, 
articles  de  l’alliance  qu’ils  avoient  jurée  à fon  arrivée  ; & les  prefia  de  s’y 
conformer.  Four  conciolion  il  fut  réfolu  que  le  Nonce  ne  feroit  aucun  ufa- 
ge  de*  armes  fpirituelles  dont  il  les  avoit  menacés;  que  de  leur  côté  ils 
continueraient  à jouir  honnêtement , comme  autrefois , de  leur  ancienne  li- 
berté* dit  que  du  relie  ils  n’jnquiéterqient  point  pour  le  préfenc  les  Chanoi- 
nes de  lBro«nnep« , ar.y 

Quelque  tems  auparavant,  Ociave  Farnefe  Doc  de  Parme  oc  de  Piai- 
fance,  vit  pere  d’Alexandre  Prince  de  Panne,  qui  faifoit  alors  la  guerre  en- 
Flandre  pour  le  Roi  d’Efpagne,  étoit  mort  à Parme  le  18.  de  Septembre 
dans  un  âge  allez  avancé.  Ce  Prince  s’étoit  diftinguô  dans.  la  guerre  que 
i'J$«pereur  Charles  V.  &.  le  Pape  Paul  RL  fqn-ayeul  avoient  faite  en  Alle- 
magne quarante  ans  auparavant  » aulîi  bien  que  dans  celle  d'Italie , où  il 
fitivjjt  tantôt  le  parti  de  Ja  France,  «St  tantôt  celui  de, fes  enyemus.  Il  avoit 
outre  eda  beaucoup  de  prudeuce,  ,•&  un  génie  naturellement  plaifaut.  11 
•-«H»  - -■  mi  \\  -.Miffoitr 
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avoit  déjà  perdu  Marguerite  d’Autriche  fille  naturelle  de  l’Empereur  Char- 
les V.  fon  epoufe,  morte  fur  la  fin  de  Janvier  dans  la  ville  d Ortona,  qui 
lui  avoit  été  allignée  pour  fon  douaire  dans  le  Royaume  de  Naples.  Ce 
fut  une  Princeffe  d’un  courage  véritablement  grand , plus  vertueufe  que 
belle,  & qui  ne  fe  diftingua  pas  moins  dans  le  gouvernement  des  Pais-bas 
par  fon  équité,  que  fon  fils  par  fes  conquêtes  iSt  fa  bravoure.  Elle  fut  re- 
grettée des  Flamans,  qui  la  virent  avec  douleur  la  viétime  des  Grands  d'Ef- 
pagne;  & le  Roi  Philippe  lui -même,  voyant  enfin  que  toute  la  prudence 
& la  valeur  du  Prince  de  Parme  fon  fils,  n'ctoient  pas  capables  de  re- 
médier aux  playes  que  le  Duc  d’Albe  & les  Efpagnois  avoient  faites  à la 
Flandre,  fut  le  premier  à fe  condamner  d’avoir  confenti  à l’en  retirer. 

Cette  année  fut  au  (fi  funefle  à Louis  Cardinal  d’Eft,  que  je  puis  appel- 
ler  les  délices  du  genre  humain  ; car  qui  pourra  trouver  mauvais  que  je 
donne  à un  fi  grand  homme  le  même  turc  dont  Titus  fut  honoré  ? Sorti 
du  mariage  de  Hercule  d'Ell  11.  du  nom,  Duc  de  Ferrare,  & de  Rénée 
de  France  fille  de  Louis  JH  h comme  il  hérita  du  nom  de.  fon  ayeul , il  eut 
aulfi  toute  fa  grandeur  d’ame.  Naturellement  bienfaifant  il  furpafla  en  li- 
béralité tous  ici  Princes  qui  ont  jamais  été;  enfortc  que  dans  cette  pre- 
mière ville  du  monde,  où  il  fit  pendant  tant  d’années  l’admiration  de  toute 
la  Chrétienté , on  ne  l’appelloit  que  le  pere  des  pauvres , la  lumière  du  fa- 
cré  collège,  <Sc  l’ornement  de  la  Cour  Romaine.  Sa  phifionomie  feule 
étoit  un  gage  de  toutes  ces  vertus.  Audi  Jcan-Uaptifte  délia  Porta  Napo- 
litain, non  feulement  lui  dédia  le  fçavant  Ouvrage  qu'il  compofa  fur  la  Phi- 
fionomie; il  ne  craignit  pas  même  d’y  propofer  le  portrait  de  ce  Cardinal, 
comme  l’idée  la  plus  parfaite  des  venus  les  plus  fublimes.  Aufi't  ce  que  les 
autres  eraployent,  ou  à conflruire  de  vaftes  édifices,  ou  à amaffer  des  tré* 
fors,  il  le  faifoit  fervir  à s’attirer  l'affection  des  hommes  .par  fes  libéralités 
& à foulager  les  malheureux , perfuadé  que  les  véritables  richeffes  ne  con- 
fiflent point  à avoir  des  tréfors  immçnfes,  & à être  en  état  de.  foûtenir 
une  fortune  commode  & brûlante  ; & qu’on  n’eft  véritablement  riche  qu’au- 
tant  qu’on  fçait  prévenir  les  néceffités  de  fes  amis.  Chargé  des  affaires  de 
France,  après  la  mort  du  Cardinal  Hippolytçd'Efl  fon  oncle,  arrivée  qua- 
torze ans  auparavant , il  trouva  dans  les  malheurs  qui  accablèrent  ce  Royau- 
me une  occafion  qui  mit  fa  fidélité  & fa  grandeur  d’ame  à répreuve,  com- 
me l’or  s’éprouve  dans  le  creufçt:  il  en  donna  des  preuves  publiques,  en 
s'oppofant  généreufement  aux  delfeins  des  Princes  de  Guife  enfans  d'Anne 
d’Elt  fa  fœur , qui  contre  les  intentions  du  Roi  avoient  allumé  une  guerre 
qui  ne  pouvoit  qu’etre  funefle  à l'Etat  & à eux-mêmes,  comme  la  fuite  le 
juflifia  ; & cela  au  milieu  de  Rome  même,  où  le  zcle  de  la  Religion , dont 
ils  fçavoient  colorer  leurs  entreprises , les  rendoit  tout  puilTans , & en  aban- 
donnant les  intérêts  de  fa  propre  famille  pour  foûtenir.  ceux  du  Roi  & du 
Royaume,  qu’il  regardoit  comme  fa  fçcQijde  patrie.  Ainfi , Igrfqu'à  la  follicita- 
ùoa  de  la  ligue  & de  la  faftion  Efpagnole , Sixte  V.  eut  l'imprudence  ( 1 ) 

d’ex- 
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Km,  d’excommunier  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé , & de 
1 1 >•  les  déclarer  eux  & leurs  defcendans  déchds  de  tous  leurs  droits  à la  Cou- 

»S8t>-  tonne,  Quoique  la  bulle  (1)  eût  été  fignée  par  le  Cardinal  de  Pellevé, 
& ce  qu il  y a de  plus  étonnant,  par  le  Cardinal  de  Medicis,  qui  fut  de- 
puis Grand-Duc  de  Tofcane,  il  refufa  conflatnment  d’y  fouferire,  perfuadé 
qu’il  étoit  plus  obligé  de  s'intéreffer  au  falut  du  Royaume  que  ceue  bulle 
mettoit  en  danger , qu’à  l’élévation  particulière  de  fa  famille , qui  cherchoit 
à s’agrandir  par  le  moyen  de  la  guerre  civile  quelle  avoit  allumée.  Enfin 
ronge  de  la  goûte*  qui  ne  cefToit  de  le  tourmenter,  & attaqué  d’une  dé- 
bilité de  nens,  caulee  par  l’ufage  trop  fréquent  de  la  neige;  accablé  ou- 
tre cela  du  mauvais  état  où  il  voyoit  nos  affaires  réduites , il  tomba  dans1 
une  maladie  mortelle,  pendant  laquelle  il  donna  des  inftruéîions  très-fagesà 
Jean  de  Vivone  Marquis  de  Pifani , qui  rempliflbit  alors  avec  honneur  la: 
place  d’Ambafladeur  de  France  à la  Cour  de  Rome,  & à Arnauld  d’Offac, 
qu'il  avoit  pris  auprès  de  lui  depuis  la  mort  de  Paul  de  Foix:  après  quoi* 
cet  homme,  à qui  le  Royaume,  ou  plûtôt  l’univers  entier  étoit  fi  redeva- 
ble, ayant  recommandé  fon  ame  à Dieu,  expira  le  30.  de  Décembre  âgé 
de  quarante-huit  ans.  Au  relie,  comme  pendant  fa  vie  lès  bienfaits  s’é- 
toient  répandus  par-tout,  différentes  parties  de  la  terre  voulurent  auffi  le 
pofféder  après  fa  mort.  La  France  eut  fon  cceur,  qu’on  tranfporta  à Aufcb 
dont  il  étoit  Archevêque  ; fes  entrailles  furent  enterrées  à Rome  dans  l’E- 
glife  de  Saint  Louis;  & fon  corps  porté  à Tivoli,  fut  placé  dans  l’Eglife 
des  Cordeliers  auprès  de  celui  du  Cardinal  Hippolyte  fon  oncle.  Cette  per- 
te exerça  le  génie  des  deux  hommes  le»  plus  eltimés  de  toute  l’Italie , Jean- 
Bapdfte  Guarini,  & Leonard  Salviati , qui  compoferent  chacun  une  haran- 
gue funèbre,  l’un  en  Latin,  & l’autre  en  Italien , à la  loüange  de  cet  ex- 
cellent homme  , à qui  on  ne  fçauroit  donner  trop  d’éloges.  Je  pafferois  les 
bornes  d’un  hiilorien,  fi  je  vouiois  rapporter  tant  de  libéralités,  tant  de 
bienfaits,  qu’il  répandit  fur  des  gens  de  toute  efpéce,  avec  une  charité  & 
une  magnificence  vrayemenc  Royale.  Il  fuffit  que  l’univers  Chrétien  n’cxr 
perdra  jamais  la  mémoire* 

te  C*r*  Cette  mort  avoit  été  précédée  de  quelqûes  mois  de  celle  d’Antoine  Per- 
din»i  d«  renot  Cardinal  de  Granveîle.  Il  étoit  de  liefançon  , & d’une  naiffânee  af- 
urami-  çez  apeure , fils  de  Nicolas  Perrenot,  qui  prit  la  place  de  Gattinara  Chair- 
**•  celier  de  l’Empereur  Charles  V.  Il  eut  le  bonheur  de  fuccéder  à fon  pere 
dans  cette  charge.  Du  refte  ce  fat  un  homme  célébré  par  fa  profonde  éru- 
dition, fon  habileté  dans  plufieurs  langues,  fon  éloquence  mâle,  & cette 
expérience  confomméc  qu'il  avoit  acquife  dans  l’adminiflration  de  tant  d’af- 
faires confidérables  qui  lui  pafferent  par  les  main».  Il  fut  revêta  de  tout 
Ce  qu’il'y  avoit  d’emplois  plus  honorables , d'abord  fous  Charles  V.  & en- 
fuite  fous  Philippe  II.  en  Flandre,  à Rome,  au  Royaume  de  Naples  qu’il 
gouverna  quelqua  tems  en  qualité  de  Viceroiy  & en'Efpagne.  U efl  vrai 
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qu’on  l’accufa  d’avoir  foûtenu  avec  trop  de  dureté , foit  par  attachement 
pour  la  maifon  d’Autriche , foit  par  haine  pour  les  Proceftans , les  intérêts 
de  l’autorité  Royale,  & de  n’avoir  pas  toujours  eu  dans  les  grandes  affai- 
res qu’il  mania,  toute  la  bonne  foi  néceffaire,  comme  lôrfqu'iJ  fçut  trom- 
per le  Prince  de  Heffe  par  la  fuppofition  d’une  feule  lettre,  & confeilla  de 
l’arrêter  contre  la  parole  qu’on  lui  avoir  donnée:  confeil  qui  fut  fuivi ; mais 
qui  ne  fit  pas  alors  d'honneur  à l’Empereur,  & dont  il  eut  fujet  de  fe  re- 
pentir dans  la  fuite.  Enfin  rappellé  en  Efpagne  par  Philippe , qui  le  fit 
Confeiller  du  Confeil  privé,  il  mourut  à Madrid  le  21.  de  Septembre,  âgé 
de  foixante  & neuf  ans,  le  jour  même  de  S.  Matthieu,  qui  vingt-huit  ans 
auparavant  avoit  été  celui  de  la  mort  de  Charles  V.  Jean-Baptifte  Sacco 
compofa  fon  oraifon  funèbre,  & la  rendit  publique;  car  ce  n’eu  pasl’ufage 
en  Efpagne  d’en  prononcer.  Son  corps  fut  d’abord  mis  en  dépôt  dans  l'E- 
glife  des  Auguftins,  & de-là,  conformement  à fon  tellament,  on  le  trans- 
porta à Befançon , où  il  avoit  fondé  un  collège , & où  il  fut  enterré  dans 
l'Eglife  cathédrale. 

Ces  illuflres  morts  avoiefit  encore  été  précédés  par  un  homme  d’un  rang 
bien  inférieur;  mais  qui  pour  bien  des  raifons  mérite  aufli  d’avoir  part  dans 
nos  éloges.  C’étoit  Martin  d’Azpilcueta , dit  communément  le  Doéleur 
Navarre , parce  qu’il  étoit  originaire  de  ce  Royaume.  Il  enfeigna  le  Droit 
canon  pendant  plufieurs  années  à Salamanque,  & enfuite  à Coïmbra:  dans 
ces  deux  célébrés  Univerfités  il  fe  fit  eftimer,  non-feulement  par  fon  éru- 
dition , mais  encore  par  fa  piété  & par  fa  droiture.  Il  compofa  même  en 
ce  genre  plufieurs  Ouvrages  dont  on  relpeéle  l’autorité.  Au  relie , outre 
les  talens  dont  je  viens  de  parler , il  eut  encore  une  confiance  & une  fidé- 
lité admirables.  Il  en  donna  des  preuves  bien  marquées  dans  deux  célé- 
brés occafions.  Barthélemi  Carança  Archevêque  de  Tolède  ayant  été  ac- 
eufé  d'héréfie,  & Philippe  ayant  bien  voulu  que  le  Pape  prît  connoiffance 
de  cette  affaire,  le  Docteur  Navarre,  qui  étoit  attaché  à ce  Prélat  par 
bien  des  raifons , tout  caffé  qu’il  étoit , car  il  avoit  alors  prés  de  quatre- 
vingts  an»,  préférant  le  danger  où  étoit  fbh  ami  au  foin  de  fa  propre  famé, 
voulut  l’accompagner  à Rome , où  il  embrafia  fa  défenfe  avec  une  fermeté 
bien  eftimable,  quoiqu’il  ne  pût  ignorer  que  Philippe  & fes  Miniftres  étoient 
déclarés  contre  lui.  Enfin  le  malheureux  Car  an  ça  mourut  d’ennui  dans  fa 
prifon,  fans  qu'on  pût  rien  prouver  contre  lui.  Ce  fut  vers  ce  tems-là 
que  j’accompagnai  à Rome  Paul  de  Foix,  homme  aufli  illufire  par  fes  qua- 
lités perfonnelles , que  par  fa  naiffance.  Le  Roi  l’y  envovoit  en  qualité 
d’Ambaffadeur;  & je  me  fouviens  que  le  Doéteur  Navarre,  qui  étoit  allé 
pour  lui  rendre  viüte , ne  le  trouvant  point  chez  lui , & l’ayant  enfuite 
rencontré  à la  Trinité,  fe  jetta  par  terre  tête  nuë  & lui  baifa  les  pieds. 
L’ Ambaffadeur , qui  étoit  la  modeftie  & la  politeffe  même,  furpris  de  cette 
aflion,  vouloit  relever  ce  vieillard  vénérable,  & lui  faire  entendre  que  ces 
refpeéls  ne  lui  étoient  point  dûs  : mais  Navarre  lui  répoudit  que  c’étoit  un 
devoir  qu'il  fe  croyoit  obligé  de  rendre  à une  nation  dont  fes  Rois  étoient 
fortis.  Il  fe  releva  enfin  ; mais  quoiqu’ils  fe  promenaffent  à l’air , qui  étoit 
alors  très-froid,  quelles  que  fufiène  les  prières  que  lui  fîtl’Àmbaflàdeur,  il 
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h,kh  ne  put  jamais  obtenir  de  lui  qu'il  fe  couvrît.  Au  refie  il  n'efl  pas  éton- 
• 1 l-  naru  que  cet  homme  droit,  qui  avoit  paffé  toute  fa  vie  à réfoudre  des  cas 

158 6.  je  confcience,  & qui  a écrit  avec  tant  d'habileté  fur  cette  matière,  eût 
tant  de  refptèl  & de  vénération  pour  la  mémoire  de  fes  Rois.  11  n’igno- 
roit  pas  en  effet  que  1 Empereur  Charles  V.  & le  Roi  Philippe  fon  fils, 
avoient  fongé  plus  d’une  fois  à reflituer  le  Royaume  de  Navarre  dont  ils 
fe  regardoient  comme  les  ufurpateurs,  à fes  légitimes  Souverains;  où  à leux 
donner  du  moins  un  équivalent,  lis  l’avoient  confulté  lui- même  fur  cet 
article,  & il  leur  avoit  toujours  confeillé  de  le  faire  pour  l'acquit  de  leux 
confcience.  Apres  la  mort  de  Carança,  foit  qu’il  n’eût  plus  de  goût  pour 
fa  patrie,  foit  qu’il  fc  fentît  trop  caffé  pour  entreprendre  un  û long  voya- 
ge, il  relia  à Rome,  où  il  mourut  cette  année  le  21.  de  Juin,  âgé  de  qua- 
tre-vingt quinze  ans,  fut  mois,  & huit  jours:  il  fut  enterré  dans  i’Eglife 
de  S.  Etienne  de  Padouë  au  champ  de  Mars. 

Antoine  Avant  le  Doéleur  Navarre,  l’Efpagne  avoit  perdu  un  de  fes  plus  grands 
Agoflini.  hommes  dans  la  perfonne  d’Antoine  Agoflini.  11  étoit  originaire  de  Sara- 
goffe,  fils  d’Antoine  Agoflini,  qui  avoir  été  Vice -Chancelier  d’Arragon, 
& qui  ayant  été  accufc  de  concuffion  par  les  Etats  de  ce  Royaume,  fut 
enfuite  déclaré  innocent  par  le  jugement  que  Charles  V.  rendit  à Bruxel- 
les en  fa  faveur.  Agoûini , après  avoir  acquis  en  Italie  une  connoiffance 

Îiarfaite  des  belles  Lettres  & de  l’antiquité,  fe  rendit  enfuite  fi  habile  dans 
e Droit  Romain  & dans  le  Droit  canon , que  le  Pape  le  jugea  digne  de  rem- 
plir une  place  dans  le  tribunal  des  douze  Auditeurs  de  la  Rote  , établi  pour 
rendre  la  juflice  dans  Rome.  Enfuite  il  fut  fait  Evêque  d’Alife  en  l’Abruz- 
zc , & depuis  de  Lerida  en  Efpagne.  Il  nous  refie  de  lui  plufieurs  Ouvra- 
ges qui  ne  mourront  jamais,  & qu’il  fit  imprimer  lui- même  en  Italie,  tan- 
dis qu’il  \ fit  fon  féjour , & depuis  dans  fa  patrie;  ou  qu’il  chargea  Ful- 
vio des.  Ürfins  fon  ami , & qui  à la  fcience  du  Droit  près , s'étoic  toujours 
appliqué  aux  mêmes  études,  de  mettre  au  jour  après  fa  mort.  Enfin  il 
fut  fait  Archevêque  de  Tarragone  : dans  cette  nouvelle  place,  toujours 
occupé  de  l’étude,  il  travailloit  à éclaircir  le  Droit  canon;  il  fe  preparoit 
même  à donner  au  public  une  édition  des  Conciles , tant  Grecs  que  La- 
tins , à laquelle  il  avoit  mis  ia  dernière  main , lorfque  ce  fçavant  homme , 
après  avoir  rendu  tant  de  fervices  à l’Eglife  «St  à la  république  des  Lettres , 
mourut  le  dernier  jour  de  Mai , âgé  de  foixante  & dix  ans  , trois  mois , «Sic 
trois  jours.  Son  corps  fut  inhumé  à Tarragone  dans  l’Eglife  de  Sainte 
Thecle,  où  il  s’etoit  fait  lui-même  élever  un  tombeau.  André  Schott 
d’Anvers  qui  avoit  été  fon  ami,  compofa  fon  oraifon  funèbre,  qu’il  dédia 
à Levin  Torrcntin  Evêque  d’Anvers. 

oaivîtn  Oclavien  Ferrari , fils  de  Jérôme  Ferrari  dont  j’ai  parlé  ailleurs,  mérite 
i-trr«ti.  d’avoir  place  après  ce  fçavant  Prélat.  11  étoit  d’une  noble  famille  de  Mi- 
lan ; & après  setre  rendu  très- habile  dans  les  Humanités,  la  Philofophie, 
& la  Médecine  qu’il  étudia  dans  les  plus  célébrés  Univerfités  d'Italie,  il 
enfeigna  pendant  vingt- deux  ans  la  Morale  & la  Politique  dans  le  collè- 
ge de  Canobbio  , à la  fondation  duquel  il  avoit  contribué  en  fuggérant 
cette  idée  à Paul  Canobbio.  Le  Sénat  lui  ayant  enfuite  ordonné  de  paffer 
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à Pavie,  il  y entreprit  d’expliquer  la  PhiJofophie  naturelle  d’Arifto»,  qu’il 
a beaucoup  éclaircie  par  le  livre  qu'il  a compofé  ; De  fermontbus  exotericis. 
Enfin  il  mérita  par  fon  érudition  l’amitié  de  François  Vicomercat  ou  Vi- 
mercat , qui  fous  le  régné  de  François  I.  enfeignoit  au  college  Royal  à Pa- 
ris avec  un  fi  grand  concours  d’auditeurs  ; & qui  étant  retourné  dans  fa 
patrie  après  la  mort  de  ce  pere  des  Lettres , n’eut  point  d’ami  plus  cher 
que  Ferrari , à qui  il  confia  même  l’édition-de  fes  Ouvrages.  De-là  il  revint 
à Milan  au  bout  de  quatre  ans  avec  la  permilïîon  du  Sénat , & retourna  en- 
fiiite  continuer  à donner  fes  leçons  dans  la  même  ville.  Enfin  accablé  par 
la  maladie  qui  l’avoit  engagé  a aller  reprendre  l’air  natal , il  mourut  tran- 

Îuillement  dans  fa  maifon  de  campagne  le  5.  d’Oélobre,  âgé  de  foixante 
£ huit  ans , cinq  mois  & douze  jours.  Le  Doèteur  Barthélemi  Capra , qui 
avoic  toujours  vécu  avec  lui  dans  une  union  fort  étroite , & à qui  il  légua 
fa  bibliothèque , fe  chargea  de  fes  obfcques  & de  fon  éloge. 

Cette  année,  mourut  auffi  à Rome  Jule  Caftellano  natif  de  Faenza  , 
ville  célébré  dans  la  Romagne.  Il  commenta  les  Ouvrages  de  Cicéron , 
& éclaircit  la  doélrine  d’Ariftotc  fur  l’entendement  humain.  Il  enfeiçna 
même  la  Philofophie  à Rome  pendant  quelques  années  avec  a fiez  de  luc- 
cès.  Mais  fa  penfion  ayant  été  fupprknée  par  Sixte  V.  qui  vouloit  œco- 
nomilèr,  cet  homme  franc  s’en  plaignit  d’autant  plus  librement , qu’outre 
l’affront  qu’il  recevoit  par -là  , il  fe  trouvoit  réduit  à la  mifére.  Enfin  il 
efpéroic  en  fortir  à l’aide  d’un  evôché  que  le  Pape  venoit  de  lui  donner; 
mais  après  avoir  été  inébranlable  aux  traits  de  l’adverfité , il  fuccomba  a 
la  joye  que  lui  caufa  une  grâce  à laquelle  il  n’avoit  pas  lieu  de  s'attendre , 
& avant  que  d’en  pouvoir  joiiir , il  mourut  fubitement , âgé  feulement  de 
cinquante-huit  ans. 

Je  joindrai  à Carteilano  Laurent  Gambara  de  BrefTe.  11  fe  rendit  célé- 
bré par  fes  poëlies  ; & après  avoir  paffé  une  grande  partie  de  fa  vie  auprès 
du  Cardinal  Alexandre  Famefe,  qui  le  faifoit  un  plaifir  de  protéger  les  gens 
de  Lettres,  ii  mourut  fur  la  fin  de  cette  année  dans  un  âge  fort  avancé  , 
ayant  alors  quatre-vingt  dix  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’Eglife  de 
S.  Laurent  in  Damafo. 

Jerome  Colonna  mérite  un  éloge  plus  confidérable , tant  pour  fa  gran- 
de érudition  & la  douceur  de  fon  caractère,  qu’à  caufe  de  la  grandeur  de 
la  maifon  dont  il  portoit  le  nom  : en  effet  il  prétendoit  defeendre  du  Cardi- 
nal Pompée  Colonna,  qui  fut  Viceroi  de  Naples.  Il  vécut  dans  une  liai- 
fon  fort  étroite  avec  Jean  - Matthieu  Aquaviva  Duc  d’Atri , qui  outre  une 
naiffance  üluftre , avoit  encore  une  connoiffance  parfaite  dè  toutes  les  feien- 
ces,  & fur- tout  de  l’Aftronomie  & de  la  Mufique.  Du  relie  il  compofa 
une  bibliothèque,  où  il  ramafla  deux  mille  cinq  cens  volumes,  fans  parler 
des  ftatuës  & des  médailles  antiques  qu’on  y trouvoit.  Son  palais  étoit 
orné  des  peintures  les  plus  cxquifcs , & il  vécut  toujours  dans  l’éclat.  On 
aiit  qu’au  milieu  de  cette  vie  brillante  qui  lui  proeuroit  tant  de  loifir  , i!  com- 
pofa plulieors  Ouvrages,  aufli  étoit-il  très- habile  dans  les  langues  Grecque 
& Latine.  Après  la  mort  de  fon  époofe,  il  s'appliqua  même  à l'étude  de 
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m»  m l’Hébren,  & voulut  entrer  dans  l’état  Ecclcfiaftique.  Il  étoit  nommé 
ut.  Evêque,  lorfqu’il  mourut  de  la  pierre  à Naples  le  3.  d’Avril,  âgé  de  cin- 

1 5 quante-  quatre  ans  : il  fut  inhumé  à Sainte  Marie  dans  le  tombeau  de  les 

ancêtres.  11  nous  relie  de  lui  une  e'ditiondes  fragmens  d’Ennius,  qu’il  raf- 
fembla,  mit  en  ordre,  & commenta,  &que  Jean  Colonna  fon  fils  donna 
au  public  quatre  ans  après  la  mort  de  fon  pere.  La  poflérité  verra  par  cet 
Ouvrage  ièul  ce  qu’elle  avoit  à efpérer  d’un  lî  habile  homme,  fi  Dieu  lui 
eût  accordé  une  plus  longue  vie.  Outre  le  fils  dont  je  viens  de  parler,  iL 
en  eut  encore  deux  autres  de  fon  mariage.  Pompée  Colonna  qui  a déjà 
rempli  plufieurs  charges  confidcrables  à la  Cour  de  Rome,  <&  Fabiano  Co- 
lonna qui  s’occupe  actuellement  à i’étude  de  l’hiftoire  naturelle.  Ce  qu’il 
a déjà  donné  au  public  en  ce  genre , nous  fait  efpercr  qu’on  verra  de  lui  quel- 
que Ouvrage  plus  confiderabie  dans  la  fuite. 

Puifque  je  fais  l’éloge  des  illuitres  morts  d’Italie,  je  ne  dois  pas  oublier 
Gilet»  G aléas  Caraceiok)  Marquis  de  Vico,  décédé  cette  année  loin  de  fa  pa- 

c»r»c-  trie.  11  eut  pour  pere  Nicolas -Antoine  , qui  fe  diftmgua  dans  les  guerres 

eiolo.  d’Italie,  où  il  fervit  fous  le  Prince  d’Orange;  & pour  mere,  la  feur  du 

Cardinal  Jean -Pierre  Caraffe  , qui  prit  le  nom  de  Paul  IV.  lorfqu’il  fut 
monté  fur  la  chaire  de  S.  Pierre.  Galeas  avoit  époufé  Dona  Victoria  fille  du 
Duc  de  Nocera , & en  avoit  eu  déjà  plufieurs  enfans , lorfque  Pierre  Martyr 
de  Vermiglio  vint  à Naples , & commença  à y enfeigner  dans  quelques  alîem- 
blées  particulières  de  perfonnes  dont  il  étoit  fàr,  la  même  doèlrine  qu’il  avoit 
déjà  répandue  dans  la  Suifle  &en  Allemagne.  Ses  principaux  difeipies  furent 
Jean  de  Valdes  Efpagnol , dont  j’ai  parlé  ailleurs , Jean-François  Caferta  pa- 
rent de  Galeas , & Galeas  lui-mème , qui  avoit  dès-lors  beaucoup  de  relation 
avec  Marc-Antoine  Flaminio,à  qui  Vi&oria  Colonna  veuve  du  Marquis  de 
Pelcaire,  avoit  donné  toute  fa  confiance.  Ce  n’effc  pas  au  relie , que  Flaminio 
approuvât  en  tout  la  do&rine  de  Pierre  Martyr;  mais  il  crojoit  qu’il  auroit 
étc  à propos  de  réformer  certains  points  qui  regardent  la  juftification , & 
quelques  abus  qui  paroifloient  s’étre  introduits  dans  l'Egide.  Enfin  convaincu 

fur  de  Valdes  & fon  nouveau  maître , Caracciolo  pour  le  déclarer , prit  l'occa- 
ion  d’un  voyage  que  fon  devoir  l’obligeoit  de  faire  en  Allemagne , où  Charles 
V,  avoit  befoin  de  lut.  11  revit  à Strasbourg  Pierre  Martyr , qui  cependant  é- 
tok  repafle  en  Allemagne;  & ces  vifites  n’ayant  fervi  qu’à  le  confirmer  da- 
vantage dans  les  nouvelles  opinions,  il  abandonna  pere, femme, & enfans, 
& fe  retira  à Géoeve.  Il  eut  depuis  quelques  entrevûè’s  en  Italie , d’abord 
avec  fon  pere,  enfuite  avec  fon  pere  & fon  époufe.  Mais  ni  fon  refpeÊt 
pour  l’un , ni  fon  attachement  pour  l’autre , ni  les  larmes  & les  carefles  de 
fes  enfans,  ne  purent  lui  faire  changer  de  réfolution  & le  retenir.  Il  re- 
tourna à Géneve , où  comme  s’il  eût  fait  divorce  avec  fa  première  femme, 
après  avoir  confulté , dit-on , les  Miniflres  fur  fon  deflein , il  en  époufe  en 
1560.  une  fécondé,  nommée  Anne  Freroier,déja  âgée  de  quarante  ans,  qui 
pour  caufe  de  Religion  , après  la  mort  de  fon  premier  mari , étoit  fortie  de 
Roüen  dont  elle  étoit  originaire.  Il  vécut  avec  elle  jufqu’à  l’âge  de  foixante 
& huit  ans  dans  une  grande  union  & dans  une  extrême  pauvreté , ayant  été 
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privé  de  tous  fes  biens  : il  mourut  enfin,  après  avoir  donné  un  exemple 
qui  ne  fit  pas  d’honneur  aux  Proteftans,  qu’on  accufoit  d’avoir  approuvé 
un  divorce  fi  nouveau  & fi  inoüi. 

La  mort  enleva  aulfi  alors  dans  fon  année  climattérique , Martin  Chem- 
nitz  ou  Chemnitius,  delà  ville  de  Britzen,  dite  la  Fidèle,  dans  le  vieux 
marquifat  de  Brandebourg  (1).  Il  fit  fes  premières  études  fous  Philippe 
Mélanchthon  & George  Sabinus  à Wittenberg  & à Francfort  fur  l’Oder. 
Enfuite  s’étant  donné  tout  entier  à l’étude  de  la  Théologie , il  y fit  de  fi 
grands  progrès,  qu’après  la  mort  de  Mélanchthon  fon  maître,  on  le  regar- 
da comme  le  plus  grand  Théologien  qui  fût  dans  les  Eglifes  de  la  Confef- 
fion  d’Augsburg.  Frédéric  ü.  Roi  de  Dannemarck,  Louis  Eleéteur  Pala- 
tin, Augufte  Electeur  de  Saxe,  Jean-George  Electeur  de  Brandebourg, 
Jule  Duc  de  Brunfwick , tous  les  Princes  enfin , & les  villes  qui  fuivoienc 
cette  doctrine , fe  conduifirent  par  fes  avis  lorfqu’il  s’agit  d’affaires  Ecclé- 
fiaftiques.  Enfin , après  tant  de  travaux  & tant  d’Ouvrages  qu’il  a donnés 
au  public,  il  mourut  le  huit  d’ Avril  à Brunfwick,  où  il  avoit  enfeigné  pen- 
dant l’efpace  de  trente  ans. 

Cette  année  fut  auili  mortelle  pour  Louis  Lavater,  & Rodolphe  Gualte- 
rus , tous  deux  de  Zurich  <k  tous  deux  Miniltres  de  cette  Eglife.  Lavater, 
gendre  de  Henri  Bullinger,  indépendamment  des  controverfes  qui  regar- 
doient  la  Religion , fe  rendit  célébré  par  plufieurs  Ouvrages  qu’il  donna  au 
public.  Gualterus , beau-pere  de  Jofias  Simler , dont  j’ai  déjà  parlé , fe  fit 
eftimer  dans  fon  païs  par  fon  talent  pour  les  Homélies , & mourut  dans  une 
extrême  vieillefie. 

Au  refte  je  ne  dois  pas  oublier  non  plus  Matthieu  Wefembeck  originaire 
d’une  excellente  famille  d’Anvers.  Il  étudia  d’abord  le  Droit  civil  à Lou- 
vain , & l’enfeigna  enfuite  avec  beaucoup  de  fuccès , d’abord  à Jena , & 
depuis  à Wittenberg,  où  il  mourut  cette  année  âgé  de  cinquante-cinq  ans, 
après  avoir  mis  au  jour  plufieurs  Ouvrages. 

Pour  revenir  à 1 eloge  des  perfonnes  illuftres  par  leur  naifTance,  ce  fut 
dans  ce  même  tems  que  mourut  Augufte  Ele&eur  de  Saxe , fils  de  Henri  & 
petit-fils  d’Albert.  Après  la  mort  ae  fon  frere  Maurice , décédé  fans  enfans 
mâles  depuis  la  bataillé  de  Sivershaufen , il  fuccéda  à l’Ele&orat  dont  l’Em- 

Îiereur  Charles  V.  dépoüilla  le  Prince  Jean-Fréderic , pour  le  donner  à fon 
rcre  : depuis  ce  tems-là  il  fe  diftingua  autant  par  fes  vertus  pacifiques , que 
fa  maifoa  s’étoit  rendue'  illuftre  julqu’alors  dans  la  guerre.  Il  eft  vrai  que 
les  anciennes  animofités , qu’on  croyoit  éteintes  par  tant  d’accords  réité- 
rés , s'étant  réveillées , il  fe  chargea  de  la  conduite  de  la  guerre  de  Gotha , 
que  la  diette  de  l’Empire  avoit  refoluë.  Enfin  après. l’avoir  h'eureufemenc 
terminée,  il  fe  mit  tout  entier  à entretenir  la  paix  & la  tranquillité  publi- 
que. Il  conferva  toujours  beaucoup  d’attachement  pour  la  maifon  d’Autri- 
che à laquelle  il  étoit  redevable , & en  particulier  pour  Maximilien  : il  aima 
mieux  voir  les  Empereurs  rechercher  fon  amitié,  que  d'être  Empereur  lui- 

même, 

(1)  On  l'appelle  Vandalie , parce  que  Ica  Vandale»  l'ont  habitée. 
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Hum  même,  & d’avoir  befoin  de  tous  les  «autres  Princes.  Au  refie,  comme  il 
1 1 1-  étoit  perfuade'  que  l'argent  efl  le  nerf  de  toutes  les  affaires , il  fe  fervic  d'un 
1586-  artifice  a fiez  nouveau  pour  en  amaffer.  Sous  prétexte  d’une  libéralité  ou- 
trée, il  vendit  ou  engagea  plufieurs  fois  fon  patrimoine:  & lorfqu’il  eut 
ainfi  amaffé  fous  main  des  fommes  très-conüdérables , il  affembla  les  Etats 
de  fon  Electorat , dit  qu’il  étoit  réduit  à la  mifére  , fit  une  confefiion  pu- 
blique de  fa  mauvaife  conduite;  & comme  fi  cet  aveu  eût  fuffi  pour  réparer 
la  faute  qu’il  avoit  commife , il  les  obligea  à retirer  à leurs  dépens  tous  les 
domaines  qu’il  avoit  engagés  ou  aliénés.  Outre  cela  il  vécut  longtems  & 
fut  très-ménager.  Il  retira  encore  de  grandes  fommes  des  mines  de  Frcy- 
berg  ; en  forte  que  ces  richeffes  accumulées  lui  firent  un  fonds  de  fept  mil- 
lions de  thalers qu’on  trouva  dans  fes  coffres  à fa  mort.  Tant  qu’il  vécut, 
il  fut  le  médiateur  univerfel  de  tous  les  différends  qui  naiffoient  entre  les 
Princes  & les  villes  d’Allemagne , & comme  l’arbitre  de  tout  l’Empire.  Il 
foûtint  avec  vigueur  les  intérêts  de  la  Confefiion  d’Aufgburg,&  traita  avec 
* la  dernière  févérité  quelques  Prcdicans  qui  vouioient  introduire  dans  lès 
Etats  la  Confefiion  Helvétique  que  fuivent  les  Proteftans  de  France;  juf» 
que-là  que  quelque  eftime  qu’il  dût  avoir  pour  Gafpard  Peucer  qui  s’étoit 
Tendu  fi  célébré  par  fa  profonde  érudition  & par  fon  habileté  dans  la  Phi- 
losophie & les  Mathématiques , il  le  fit  meure  en  prifon  pour  le  même 
fujet,  & l’y  retint  pendant  plufieurs  années.  Enfin  ayant  perdu  l’année 
précédente  la  Princefie  Anne  fon  époufe , quoiqu'il  eût  déjà  plus  de  foi- 
xante  ans,  il  eut  l’imprudence  de  vouloir  encore  époufer  au  commence- 
ment de  celle-ci  Agnès  Hcdwige,  fille  de  Joachim-Emelt  Prince  d’Anhalt^ 
& d’Eléonore  de  Wirtemberg,  qui  étoit  toute  jeune.  Ces  nôccs  s’étoient 
célébrées  avec  beaucoup  de  magnificence:  l’Eledleur  avoic  amené  fa  nou- 
velle époufe  dans  fes  Etats;  & il  rentroit  avec  elle  à Drefde  l’onze  de  Fé- 
vrier, au  retour  d’une  chaffe,  lorfqu’il  tomba  en  foiblefie  ék  mourut  le  qua- 
torze de  Mars.  Un  tranfporta  fon  corps  à Freyberg,  où  il  fut  inhumé 
avec  les  cérémonies  ordinaires  dans  le  tombeau  de  fa  première  femme , de 
fon  pere  Henri,  & de  fon  frere  Maurice.  De  quinze  fils  qu’il  avoit  eus 
•»  de  fon  mariage  avec  la  Princefie  Anne , il  ne  laiffa  en  mourant  pour  héri- 
tier de  tant  de  richeffes  & de  fon  Eleftorat,que  le  feul  Chrillian  qui  avoit 
déjà  époufe  la  Princefie  Sophie,  fille  de  Jean-George  Electeur  de  Brande- 
bourg, dont  il  avoit  eu  Chrillian  II.  héritier  préfomptif  de  ce  grand  Etat. 
Augufte  avoit  encore  eu  de  fon  mariage  aVec  la  Princefie  Anne,  trois  fil- 
les ; Elifabeth  qui  épotifa  le  Prince  Palatin  Jean-Cafimir  ; Dorothée , qui 
venait  d’être  mariée  à Henri- Jule  de  Brunfwick  ; & Anne  époufe  de  Jean- 
Cafimir  fils  de  Frédéric  IL  Prince  de  Saxe.  Avant  fa  mort , en  faveur  de 
fon  beau-pere , ou  de  fa  nouvelle  époufe,  il  avoit  fait  fortir  Peucer  de  pri- 
fon; & cet  habile  homme  qui  étoit  déjà  vieux,  fixa  depuis  fa  demeure  à 
Défia  u dans  la  principauté  d’Anhalt,  où  il  mourut.  * 

Mort  du  La  mort  d’Etienne  Batthory  Roi  de  Pologne  , ferma  les  évenemens  de 
Roi  de  cette  année.  On  croit  que  la  révolte  opiniâtre  de  ceux  de  Riga  , & la 
Pologne,  colère  qu’il  en  conçut , avança  fes  jours.  La  publication  du  calendrier 
Grégorien  avoit  caufé  l’année  précédente  une  fédition  à Riga  en  Livonie, 
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où  les  habitans  avoient  mis  en  prifon  Jean  Tafty  & Gothard  Wellingc,  Hf.ku 

Jurifconfulte  & Syndic  de  la  ville.  Tafty  eut  l’habileté  de  fe  iauver,  m. 
le  il  fe  réfugia  dans  la  citadelle  auprès  du  Gouverneur;  mais  s’étant  jette  1S  8tf. 
en  habit  déguifé  dans  une  barque  pour  s’enfuir,  il  fut  arrêté  au  milieu  du 
fleuve  & remené  en  prifon.  Là,. ayant  été  appliqué  à la  queftion,  il  de* 

Clara  que  lui  & fon  collègue , dans  le  voyage  qu’ils  avoient  fait  à la  Cour , 
s’étoient  laiffé  corrompre  par  le  Roi  à force  d’argent  & de  promettes, 
pour  palier  bien  des  chofes  au  préjudice  de  la  liberté  de  leurs  compatrio- 
tes & de  la  Religion.  Sur  cet  «veu  les  habitans,  les  regardant  comme 
convaincus  d’avoir  trahi  leur  patrie,  les  condamnèrent  à la  mort;  & ils 
furent  exécutés  fur  la  fin  de  Juin. 

Auflitôt  qu’on  apprit  cette  nouvelle  à la  Cour , le  Roi  entra  dans  une 
grande  colère.  11  commença  par  proferire  celui  qui  étoit  chargé  des  af- 
faires de  la  ville  , avec  le  Colonel  de  la  bourgeoilie , & fit  citer  le  Prin- 
cipal du  college  à venir  rendre  raifon  de  fa  conduite.  Cet  arrêt  fut  porté 
à Riga’  & là  en  plein  Sénat  en  préfence  des  incérettés;  mais  il  ne  fut 

1>oint  affiché.  En  même  tems  les  exilés , qui  ne  cherchoient  qu'à  aigrir 
'efprit  d’Etienne , lui  ayant  fait  entendre  que  ceux  de  Riga  négocioicnt 
fous  main  avec  la  Suède,  ce  Prince,  qui  étoit  déjà  afTez  irricàcontre  eux,' 
diftribua  toutes  fes  troupes  dans  les  environs  de  cette  ville.,  mus  prétexte 
de  les  y mettre  en  quartier  d’hyver.  Enfuite  il  envoya  ordre  à toute  la 
NobldTe  de  Livonie  de  monter  à cheval , & commença  à faire  élever  un 
fort  à l’embouchure  de  la  Dwina , pour  en  défendre  l’entrée  à la  flotte  de 
Suède,  que  les  féditieux  avoient,  difoit-on,  appellée  à leur  fecours. 

D’un  autre  côté  ceux  de  Riga,  après  avoir  attouvi  leur  vengeance,  ne 
fouhaitoient  rien  tant  qu’un  accommodement.  Ils  s’adrelferent  pour  cela 
à Gothard  Duc  de  Courlande , le  priant  de  fe  faire  médiateur  de  cet  accom- 
modement , & d’employer  toute  la  prudence  pour  leur  obtenir  les  moyens 
de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi.  Le  Duc  céda  à leurs  inltan- 
ces.  Il  fe  rendit  à Riga  après  en  ayoir  obtenu  l’agrément  de  la  Cour; 

& déclara  d’aboid  aux  habitans,  qu’avant  toutes  chofes  il  falloir  qu’ils  le 
• foûmilTent  aux  crûtes  du  Roi,  & qu’on  parleroit  enfuite  d’obtenir  leur 
grâce.  Mais  comme  ils  demandoient  au  contraire  qu’on  commençât  par 
leur  accorder  une  amniftic , & qu’on  ceflat  de  cravailler.au  nouveau  fort , 
afin  de  faire  voir  qu’on  n’avoit  aucun  foupçon  qu’ils  entretinffent  des  in- 
telligences avec  la  Suède , le  Roi , plus  indigné  que  jamais  de  voir  qu’on 
ne  parloic  point  de  lui  donner  aucune  fatisfaftion  au  fujet  de  ceux  qu’on 
avoit  fait  mourir  injuftcmenc , ni  de  remettre  les  chofes  fur  l’ancian  pied, 
déclara  qu’il  ne  prétendoit  plus  s’en  tenir  aux  premières  propofitions , que 
le  Duc  de  Courlande  avoit  faites  de  fa  part;  & que  s’ils  ne  fe  foûmettoienc 
fans  condition , il  ne  les  traiteroic  plus  que  comme  des  rebelles. 

Cela  fe  patta  le  26.  de  Novembre.  Cependant  l’indignation  du  Roi  ff 

avoit  jetré  la  confternation  dans  Riga , où  on  avoit  tout  à craindre  de 
fon  reifentiment;  tout  le  inonde  étoit  dans  j’attente  du  dcnoüement  de  cet- 
te grande  affaire , Iqrfque  ce  Prince  naturellement  colère , & qui  s’étoit  em- 
porté avec  excès  en  cette  occalion,  commença  à avoir  quelques  convul- 
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H i m « t fions  fis  jours  après  avoir  répondu  aux  députés  de  Riga  ; & en  mourut 
1 **•  le  13.  de  Décembre. 

* 5 8 o.  pcu  (je  tems  anrès  le  Gouverneur  de  Ploczko,  & plufieurs  autres  Sei- 
gneurs Polonois  oc  Lithuaniens , qui  étoient  au  camp  qu’on  avoit  fait  pro- 
che du  nouveau  fort , fe  rendirent  à Riga , où  ils  publièrent  la  mort  du 
Roi , & exhortèrent  les  habitans  à demeurer  toujours  fidèlement  attachés 
à la  Couronne  de  Pologne.  Le  Sénat  leur  répondit  que  la  ville  de  Riga 
ne  s’écarteroit  jamais  de  fon  devoir,  & feroit  toujours  fidèle  à la  Pologne  ; 
qu’au  relie,  comme  on  avoit  donné  atteinte  à leur  Religion  , à leurs  pri- 
vilèges & libertés,  malgré  la  proraefle  par  laquelle  fa  Majelté  s’étoit  en- 
gagée de  les  maintenir,  ils  demandoient  qu’ils  fuflent  de  nouveau  confir- 
més par  la  diette  & par  le  nouveau  Roi  qui  feroit  élu  ; qu’on  râlât  le  nou- 
veau fort , dont  la  conflruêlion  étoit  contraire  à leurs  privilèges , & qui , 
outre  que  ce  feroit  un  monument  éternel  qui  fembleroit  les  accufer  d’avoir 
manqué  à leur  fidélité , ne  ferviroit  qu’à  augmenter  les  charges  de  l'Etat  & 
de  la  ville. 

Telle  fut  la  fin  d’Etienne  Roi  de  Pologne,  originaire  des  Batthory  de 
Somlys  (1),  & non  pas  des  Batthory  de  Batthory,  dont  la  maifon  eft 
beaucoup  pjfis  illultre  que  l’autre.  Peu  de  Princes  lui  furent  comparables 
en  courage , en  grandeur  d’ame , en  droiture  , en  équité  , & en  habile* 
té  dans  les  affaires.  Sa  valeur  lui  mérita  la  préférence  fur  tous  les  autres 
concurrens , qui  afpiroient  comme  lui  à la  Couronne  de  Pologne  ; & on 
peut  dire  qu’il  étoit  né  pour  exécuter  les  plus  grandes  entrepnfes , s’il  ne 
fe  fut  trouvé  fur  un  trône  où  l’autorité  réfide  moins  dans  une  feule  tète, 
que  dans  les  Grands  de  l’Etat  qui  la  partagent.  11  vécut  cinquante- trois 
ans , dont  il  en  régna  dix,  fept  mois,  & douze  jours  ; & dans  ce  peu  d’an- 
nées il  mit  à la  r ai  fon  ceux  de  Dantzick  ; termina  heureufement  la  guerre 
de  Mofcovic  ; rendit  à la  Pologne  la  Livonie  avec  le  Palatinat  de  Ploczko  ; 

& réprima  les  courfcs  des  Tartares.  Egalement  efïimé  de  fes  fujets  & des  é- 
trangers , ce  Prince  , qui  fjut  fi  bien  commander  aux  autres,  ne  put  cependant 
fe  commander  à lui-méme,  & donner  des  bornes  à fon  rgjentiment  contre 
ceux  de  Riga , lorfqu’ils  fe  foûleverent  à l’occafion  de  la  publication  du  nou-  • 
veau  calendrier,  & de  l’établilfement  des  Jéfuites  dans  leur  ville.  Au  relie, 
quoiqu'on  croye  que  la  recommandation  du  Grand-Seigneur  fervit  beaucoup 
à l’élever  fur  le  trône , il  ne  fouhaita  rien  avec  plus  d’ardeur,  que  de  trouver 
une  oecafion  favorable  d'exercer  fon  courage  contre  cet  ennemi  commun  des 
Chrétiens:  & lorfqu’Amurath , prêt  de  porter  la  guerre  en  Perfe,  lui  fit  de- 
mandekfiérement  des  troupes  pour  cette  expédition , non-feulement  il  refufit 
de  les  donner  ; mais  il  ajoûta  qii£  l’Aigle  blanche  de  Pologne,  qui  avoit  été  fi 
long-tems  fans  plumes  & fans  vigueur,  avoit  repris  de  nouvelles  forces,  & 
avoit  aiguife  fon  bec  & fes  ongles.  De  même  Podolowski  Lieutenant  du 
grand  Maréçhal  de  la  Cour , étant  palfé  dans  la  Natolie  trois  ans  avant  la 
mort  du  Roi , pour  acheter , avec  l’agrément  du  Grand-Seigneur , quelques 

che- 

( 1 ) Soœljri  eft  on  château  fur  le»  confiai  _de  Tranfylranie  8(  de  Hongrie,  qui  a donné 
â*  non»  à la  famille  de»  Batthory  de  SoaJyi.  M/l.  Dupu y. 
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chevaux  Turcs  pour  l’e'curie  du  Prince,  & ayant  été,  malgré  fon  faufcon-  Him 
duit,  cruellement  aîTaffiné  par  quelques  Turcs  apoftés  à ce  deflein,  qui  fe  ni* 
faifircnt  des  chevaux  ; Etienne  en  demanda  hautement  fatisfa&ion , & l’ob-  1 5 o o. 
tint.  Quelques  hiftoriens  prétendent  cependant , que  les  Turcs  trompèrent 
le  Roi  de  Pologne  en  cette  occafion,  ot  qu’au  lieu  des  meurtriers  de  Po- 
dolowski,  ils  ne  lui  livrèrent  que  des  gens  de  néant,  dignes  d’ailleurs  du 
dernier  fupplice.  Chriflophle  Warfewicze  fit  l’éloge  funèbre  de  ce  Prince  ; 

& Jean  Zamoyski,  qui  avoit  eu  fous  fon  règne  la  plus  grande  part  dans  l’ad- 
miniflration  du  Royaume,  & qui  d’ailleurs  étoit  devenu  fon  allié,  en  épou- 
fant  trois  ans  auparavant  Grifelide  Batthory  parente  d’Etienne , compofa 
fon  épitaphe.  Sa  mort  rejetta  le  Royaume  dans  l’interregne;  les  partis  fe 
rallumèrent:  & non-feulement  la  divifion  fe  mit  parmi  les  Seigneurs,  com- 
me il  étoit  arrivé  à la  dernière  diette , où  le  feu  Roi  avoit  été  élu  ; elle 
fut  même  fuivie  d’une  guerre  fanglante , qui  fut  cependant  terminée  en 
fort  peu  de  tems  par  la  valeur  de  Zamoyski,  comme  je  le  rapporterai  dans 
la  fuite. 


Fin  du  Livre  quatre -vingt -quatrième. 
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Ly  eut  auffi  cette  année  de  grands  mouvemens  dans  les 
Païs-bns  & dans  les  provinces  voifines.  Le  dix-fept  de  11 }■ 
Janvier  on  infticua  à perpétuité  dans  la  ville  d’Anvers  une  ISo6. 
proceflion  foiemnelle  à l'occafion  de  l’expulfion  des  Fran-  Affaire» 
cois , pour  renouveller  le  fouvenir  de  la  défaite  du  Duc  de  dt*  Pï“* 
’jrawgÉp,  arrivée  trois  ans  auparavant. 

Dans  le  même  tems  Jean-Baptifte  Taxis  Lieutenant  de  Exploit» 
Verdugo  dans  la  Frife,  ayant  raflèmblé  les  garnirons  de  plufieurs  villes,  du  cé- 
s’empara  de  Weftérgoo  à la  faveur  des  glaces  qui  lui  ouvrirent  un  chemin 
que  les  inondations  avoient  rendu  impraticable.  Il  pilla  enfuite  Worcum, 
Hindeloopen,  Couden,  & tous  les  environs,  & fe retira  au  premier  dégel; 
mais  il  défit  auparavant  les  habitans  de  Winflùm  & de  Ryp  qui  avoient 
pris  les  armes:  & comme  Stein  Maltz  Danois,- Lieutenant  du  Comte  de 
Naflau , a voit  ramairé  à la  hâte  quelques  milices  à Boxim  à un  mille  de  Leeu* 
waerden  ,.i!  marcha  auflitôt  à lui,  l’attaqua  le  vingt-fept  de  Janvier,  & le 
mit  en  déroute  avec  un  grand  carnage.  Les  Efpagnols  arthrent  que  Maltz 
y perdit  feize  cens  hommes  : il  fe  fauva  avec  le  refte  dans  une  Eglife  ; mais 
Taxis  l’y  ayant  inverti  fur  le  champ,  il  fut  oblige  de  fe  rendre  prifonnier. 

Les  Efpagnols  ne  perdirent  dans  cette  occafion  que  vingt -cinq  hommes, 
du  nombre  defqucls  furent  Henri  de  Delden , un  de  leurs  meilleurs  Officiers, 

& Qfwald  fils  puîné  du  Comte  de  Berghe:  Herman  frere  d’Oftvald  y fut 
dangereufement  blerte. 

Vers  ce  meme  tems  il  arriva  par  un  retour  de  la  fortune,  que  Martin 
Schenck,  ayant  fait  une  fortie  de  Venlo,  tomba  tout  d’un  coup  fur  les  Ef- 
pagnols qui  s’étoient  dilperfés  pour  piller,  &’  leur  tua  beaucoup  de  monde; 
il  avoit  peu  de  tems  auparavant  mis  en  déroute  un  détachement  de  Cava- 
lerie Italienne  commandé  par  Appio  Conti , & en  avoit  tué  ou  pris  une 
bonne  partie. 

Cependant  le  Comte  de  Leicefter,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  étoit 
aborde  en  Zélande  fur  la  fin  de  l’année  dernière  avec  une  grande  fuite  de 
Seigneurs  Anglois , Vint  en  Hollande.  11  fut  reçu  dans  toutes  les  villes  où 
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il  paffa , avec  une  magnificence  Royale , rencontrant  d’efpace  en  e/j>ace 
des  arcs  de  triomphe  élevés  à fa  gloire.  Les  Etau  * Généraux  alTemblés  à 
la  Haye,  lui  donnèrent  le  gouvernement  abfolu  des  Provinces- Unies  de 
la  Gueldre,  de  Zutphen,  delà  Hollande,  de  la  Zélande,  d'Utrecht,  de 
Frife,  de  l'Over  - llïcl , & de  tous  les  polies  qu’ils  tenoient  encore  dans 
le  Brabant  & dans  la  Flandre , & le  déclarèrent  Gouverneur  général  de 
toutes  ces  provinces  au  nom  de  la  Reine  d’Angleterre , avec  une  autorité 
abfoluë , & qui  n'étoit  pas  même  limitée  par  les  conditions  que  la  Reine 
avoit  Bien  voulu  accepter.  Il  pouvoir  à fon  gré  faire  la  guerre  par  terre 
& par  mer;  établir  de  nouveaux  impôts;  les  exiger;  & difpofer  des  de- 
niers publics.  Il  fut  enfin  revêtu  du  même  pouvoir  qu’eurent  autrefois  les 
Gouverneurs  généraux  des  Pais  - bas  fous  le  règne  de  Charles  V.  Le  Com- 
te de  Leiceller  & les  Etats  confirmèrent  par  ferment  ce  traité.  Les  Com- 
tes Maurice  de  Naflau , & Philippe  de  Hohenlo  furent  les  premiers  qui 
jurèrent  de  l’obferver , & tout  le  relie  fuivit  leur  exemple.  On  en  dreUà 
même  un  aéle  public.  Cet  a£le  fut  porté  à la  Reine,  qui,  foit  feinte, 
foit  vérité,  en  parut  extrêmement  furprife.  Quoi  qu'il  en  foit, -elle  dé- 
pêcha dis  le  13.  de  Février  le  Chevalier  Thomas  Heneage  avec  des  let- 
tres pour  les  Etats.  Elle  fe  plaint  dans  ces  lettres  que  contre  le  traité 
de  Londres , ils  ayent  donné  au  Comte  de  Leiceller  une  autorité  plus  gran- 
de qu'elle  ne  vouloir , ou  qu’elle  ne  l’entendoit  : qu’ils  n’avoient  ni  dû  ni 
pû  en  ufer  ainfi;  qu’elle  regarde  comme  un  affront  fait  à fa  dignité  qu’ils 
ayent  revêtu  fon  Minillre  & fon  fuiet,  d’un  pouvoir  qu’elle  a cru  devoir 
réfufer  pour  de  grandes  raifons , & que  celui-ci  l’ait  accepté:  que  cela 
même  cil  contraire  au  manifelle  qu’elle  a fait  publier , puifqu’elle  y dé- 
clare qu'elie  veut  bien  fecourir  les  peuples  des  Provinces  - Unies  comme 
fes  voifins;  mais  qu’elle  ne  prétend  point  les  prendre  entièrement  fous  fit 
protection  , ni  les  gouverner  en  Souveraine:  que  fes  ennemis  qui  étoient 
en  grand  nombre,  en  prendraient  occafion  de  la  calomnier,  & de  .publier 
que  fes  a&ions  démentent  fes  difeours  : qu’ils  ayent  donc  à révoquer  ce 
pouvoir , & qu’ils  le  renferment  dans  les  bornes  prclcrites  par  le  traité 
de  Londres.  • * - r 

Les  Etats,  qui  de  la  Haye  étoient  allés  à Amftcrdam , firent  réponfe  à 
la  Reine  le  vingt -cinq  de  Mars,  & s’exeuferent  d’avoir  paffé  les  bornes 
du  traité.  Ils  repréfentent:  qu'ils  n’ont  point  eu  intention  ae  lier  fa  Majcf- 
té  par  de  nouveaux  engagemens  ; mais  que  l’autorité  partagée  étant  trop 
foible , ils  ont  uniquement  prétendu  la  fortifier  en  la  réüniffant  dans  une 
feule  perfonne:  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  moyen  de  rétablir  la  difcipline 
parmi  les  troupes , & par  une  fuite  néceffaire  dans  tous  les  Ordres  de 
l’Etat:  qu’ils  la  fupplient  d’agréer  qu’ils  ne  révoquent  point  le  pouvoir  con- 
fié à Leiceller  : que  cette  révocation  attirerait  infailliblement  des  troubles , 

fmiiqu’en  ce  cas  il  faudrait  renverfer  tous  les  arrangemens  déjà  faits  : que 
es  Etau  confervant  toujours  l’autorité  fuprême,  ce  n’étoit  point  donner 
atteinte  au  traité,  que  de  confier  à Leiceller  l’adminiflration  de  toutes  les 
provinces,  en  attendant  qu’il  plût  à fa  Majeflé  d'en  accepter  la  lôuverai- 
neté.  Cette  réponfe  adoucit  en  quelque  forte  la  colère  de  la  Reine. 
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Leicefter  s’appliqua  donc  à régler  les  affaires  des  provinces.  On  examina  nmi 
l'état  des  contrioutions  annuelles,  qui  fc  trouvèrent  monter  à deux  millions  Kl. 
cinq  cens  mille  florins  ; & on  en  alligna  cent  mille  pour  le  Comte.  On  fit  en-  * 5 8 
fuite  des  réglemens  militaires  ;&  le  4.  d’ Avril  on  publia  à Utrecht  un  Edit,  par  Le  nou- 
lequel  on  defendoit  à toute  perfonne  de  tranlporter  des  vivres , des  armes , 
des  munitions  de  guerre,  & quelque  marchandée  que  ce  fût,  non -feule-  Guuïcr- 
ment  chez  les  ennemis  & leurs  alliés,  mais  meme  dans  les  pais  neutres: 
on  défendoit  auifi  aux  banquiers  d'y  faire  aucun  commerce  de  lettres  de  Edit.  Set 
change.  Le  deffein  de  Leicelter  étoit  d’obliger  par- là  toutes  les  nations  /nconvé- 
à acheter  bien  cher  la  liberté  de  la  navigation , & d’employer  aux  fraix  n""*- 
de  la  guerre  les  fommes  qui  en  proviendraient.  Mais  les  François , les 
Ecoffois,  les  villes  Vandaliqucs,  & les  Danois,  s’oppoferent  à l'exécution 
de  l’Edit,  & les  elpérances  dont  le  Comte  s’etoit  flaté,  s'évanouirent  fans 
fuccés.  Cependant  l’Edit  fublifta;  mais  il  ne  produifit  d’autre  effet  que  de 
faire  fortir  des  Fais -bas  beaucoup  de  marchands,  qui,  pour  fe  conferver  la 
liberté  du  commerce  en  Italie,  enEfpagne,  & dans  les  ifles,  tranfporte- 
rent  à Hambourg,  à Breme,  à Embden,  à Staden,  & en  d'autres  villes 
maritimes  d'Allemagne , le  commerce  qu'ils  faifoient  auparavant  dans  les 
Provinces -Unies.  Leicefter,  fatigué  enfin  des  plaintes  que  fon  Edit  lui 
attirait  de  toutes  parts , difpenfa  les  provinces  de  Zélande  & de  Hollande 
de  l’exécuter. 

Cependant  Philippe  II.  avant  que  la  guerre  fût  déclarée  entre  l’Angle- 
terre & l’El'pagne,  fit  arrêter  les  négocians  Anglois,  & confifqua  leurs 
vaiffeaux.  Les  Anglois , fous  prétexte  de  repréfaillcs , fe  mirent  à pirater 
fur  tout  l’océan , & à troubler  la  navigation , non-feulement  des  Efpagnols 
& de  leurs  alliés  ; mais  des  peuples  mêmes  des  Pais  - bas  qu’ils  dépouillè- 
rent fans  diftinction , comme  s’ils  euffent  été  des  Caftillans  <5c  des  Portu- 
gais: & lorfqu’il  arrivoit  que  les  négocians  des  Provinces  - Unies  alloient  en 
Angleterre  demander  juftice  contre  ces  corfaires,  ils  avoient  contre  eux  la 
Nobleffe,  les  juges,  la  Marine;  de  forte  qu’accablés  par  toutes  les  chica- 
nes qu’on  leur  faifoit  effuyer,  ils  aimoient  mieux  abandonner  ce  qu’on  leur 
avoit  pris , que  d’en  pourfuivre  le  recouvrement  avec  des  frais  u ruineux. 

La  Reine  de  fon  côté,  également  importunée  des  plaintes  qui  lui  venoient  ej;,,  je 
de  toutes  parts,  fit  des  Edits  très  - févéres,  par  lefquels  elle  ordonnoit  que  l»  Reine 
les  armateurs  donneroient  caution  de  ne  prendre  aucuns  vaiffeaux  que  ceux  <,’Ang,e- 
des  Efpagnols , & même  fur  les  côtes  d’Efpagne  : elle  leur  défendoit  en-  *"nrtere  u 
core  de  s en  mettre  en  poffellion  avant  qu’ils  euffent  été  amenés  en  Angle-  pir,ieric* 
terre , & déclarés  de  bonne  prife  par  les  tribunaux  établis  à cet  effet. 

La  licence  des  pirateries  fut  arretée  pour  quelque  teins  par  ces  Edits  ; 
mais  on  trouva  bientôt  moyen  de  les  éluder  fous  prétexte  de  privilèges , ou 
par  des  fubtiiités  que  la  connivence  de  gens  en  place  autorifoit. 

Vers  le  commencement  de  Février,  ceux  de  Nuys  furprirent  la  petite  Entre, 
ville  de  Zulpich  ou  Tolbiac,  fituée  entre  Duren  & Cologne;  lieu  à peine  p"(cde 
connu  aujourd’hui,  quoique  fi  célébré  autrefois  par  la  grande  victoire  que 
Clovis  y remporta  fur  les  Allemans.  Ce  Prince , inquiet  du  fuccès  d’un  Nuy>  fur 
combat  qui  fut  longtcms  douteux , & fe  rappellant  dans  ce  péril  les  avis  de  Zulpich. 
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H*n*«  la  Reine  Clothilde , fit  vœu  d’embrafTer  la  Religion  Chrétienne  s'il  triom- 
lit.  phoit  de  les  ennemis,  & à l'inilant  mémo  la  victoire  fe  déclara  pour  lui. 

*5  8 6-  Ceux  de  Nuys  entrèrent  dans  Zulpich  déguifés  en  marchands:  mais  com- 
me ils  fe  firent  bientôt  connoître  en  tuant  le  portier  du  château,  la  fem- 
me du  Gouverneur  qui  étoit  abfent,  cria  aux  armes;  & tous  les  habitans 
étant  accourus , ils  tombèrent  fur  les  conjurés  avant  que  leurs  Complice* 
fuflent  arrivés,  & les  taillèrent  en  pièces.  Un  vitrier  qu’on  foupçonnoit 
être  l’auteur  de  cette  entreprife  , tut  pris&  conduit  à Bonn  ; & ayant 
été  convaincu  de  trahifon , il  fut  condamné  à mort  & exécuté  aufliiôt. 

Werle  Martin  Schenck,  & Frédéric  Cloet  Gouverneur  de  Nuys,  ayant  elTayé 
furprife  inutilement  de  fe  rendre  maîtres  de  Zulpich  & de  quelques  autres  polies, 
P*r  ,el  pour  empêcher  la  communication  entre  les  pals  de  Cologne,  de  Liège,  & 
ZT  'e  Brabant,  pafient  le  Rhin , entrent  dans  la  Weftphalie  au  mois  de  Man, 
un.  & à l’infligation  d’un  certain  Everard  Reik  qui  avoit  été  banni  pour  caufë 
de  Religion , ils  s’emparent  de  la  ville  de,  Werle  qui  eft  comme  la  clef  de 
toute  la  province.  Voici  le  flratagéme  dont  ils  uferent  : ils  mirent  le  feu 
au  faubourg  de  la  ville,  & tandis  que  les  habitans  accouroient  en  foule 
pour  éteindre  l’incendie,  ils  plantèrent  les  échelle*  d’un  autre  côté,  entrè- 
rent dans  la  ville,  chargèrent  les  habitans  en  queue,  & fe  rendirent  maî- 
tres de  la  place.  Ils  attaquèrent  enfuite  le  château , dans  lequel  Jean  War- 
minckoufen  s’étoit  renfermé  avec  une  bonne  garnifon.  Cependant  les  ha- 
bitans des  campagnes  voifines,  au  nombre  d'environ  quatre  mille,  prirent 
les  armes  & marchèrent  au  fecours,  ayant  à leur  tête  beaucoup  de  Gentil*- 
hommes  qui  craignoient  pour  leurs  effets.  Schenck  fit  une  fortie  vigoureu- 
fe  fur  ces  milices  ramanées,  leur  tua  plus  de  huit  cens  hommes,  & mit 
tout  le  relie  en  fuite.  Le  Commandant  du  château  fe  défendoit  toujours 
avec  beaucoup  de  courage , & jufque-ià  toutes  les  furprifes  & tous  les  ef- 
forts des  ennemis  avoietit  été  inutiles.  Pendant  ce  tems-là  on  apprit  que 
Claude  de  Bertaymont  Sieur  de  Haultepenne  avoit  pafle  le  Wahal  avec  les 
troupes  de  l'Eleéleur  de  Cologne,  un  corps  d’Italiens  commandés  par  Ca- 
mille Capizucco  & par  Gallon  Spinola,  & le  régiment  Franc-Comtois  da 
Marquis  de  Varambon;  qu’outre  cela  François  Verdugo  Gouverneur  de  Frilè 
avoit  ordre  du  Prince  de  Parme  de  les  joindre. 

Schenck  & Cloet,  ayant  appris  leur  marche,  & ne  fe  trouvant  pas  en 
fûreté  à Werle,  pillèrent  la  ville,  & l'abandonnèrent  dix  jours -après  qu'ils 
l’eurent  prife.  Schenck,  ayant  fait  charger  le  butin  fur  des  chariots,  em- 
mena les  habitans  prifonniers  & fe  retira  à Rheinberg.  Après  y avoir  laif- 
fé  tout  ce  qu’il  avoit  pris  à Werle,  il  alla  joindre  le  Comte  de  Leiceller 
qui  le  fit  Chevalier,  & lui  donna  pour  récompenfe  de  cette  action , un  cale 
hcr  de  la  valeur  de  mille  écus  d’or. 

Siéga  de  Charles  de  Mansfeldt,  qui  avoit  été  envoyé  au  commencement  de  Thy- 
®r*T*  ver  pour  faire  le  liège  de  Grave , avoit  élevé  quatre  forts  aux  environs  ; & 

Efp»**  ayant  jetté  un  pont  lur  la  Meufe,  il  avoic  fi  bien  fermé  toutes  les  avenues, 

gnou.  qu’on  ne  pouvoir  plus  palier  d’aucun  côté  de  la  rivière  : pour  lui,  il  étoit 
Campé  à une  demi -lieue  de  la  ville  avec  cinq  mille  Elpagnols.  11  y avoit 
déjà  trois  mois  que  le  liège  duroit,  & de  Iieraert  Gouverneur  de  la  pla* 
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ce  leur  avoic  tué  beaucoup  de  monde  dans  les  fréquentes  forties  qu'il  avoit  Himi 
faites , lorfque  le  Comte  de  Leicelter  qui  c'toit  à la  Haye , en  forcit , paffa  * * *• 
à Harlem  & a Amfterdam  , fe  rendit  à Utrecht , détacha  le  Comte  de  Hohenlo  1586. 
& Jean  Norris  Général  de  l’Infanterie  Angloife,  avec  deux  mille  fantaflîns 
Anglois,  & leur  ordonna  de  fe  rendre  à Venlo,  pour  être  à portée  de  fe- 
courir  Grave,  & d’y  jetter  des  vivres  lorfque  l’occafion  s’en  prélenteroit. 

Ils  emportèrent  d’emblée  un  des  forts  des  ailiégeans , éloigné  de  la  ville  de  Eehee 
cinq  cens  pas,  & ils  bâtirent  fur  le  champ  un  autre  fort  fur  le  bord  de  la  qu'il*  re- 
Meufe,  le  plus  près  de  la  place  qu’il  fut  poITtble,  «St  non  loin  du  pont  de 
Mansfeldt  : trois  cens  foldats , qu’ils  employèrent  à la  conftruétion  de  ce  etttêfh- 
fore , l’éieverenc  le  premier  jour  à la  hauteur  de  trois  pieds.  Les  Ëfpagnols  ce. 
allarmés  y coururent  au  nombre  de  trois  mille  pour  empêcher  l’ouvrage; 
enfin  après  deux  attaques  confécutives , ils  en  chaflcrenc  les  travailleurs  ; 
mais  les  Anglois , ayant  trouvé  en  fe  retirant  huit  cens  hommes  qui  venoient 
à leur  fecours , firent  voice  face , repoufferent  à leur  tour  les  Ëfpagnols 
jufqu’à  ce  fort , leur  tuerent  environ  cinq  cens  hommmes , entre  lefqucls 
il  fe  trouva  cinq  Capitaines, 'fans  compter  les  blelTés  qui  furent  en  très- 
grand  nombre,  & leur  prirent  encore  une  pièce  de  canon  qu’ils  emmenè- 
rent. Cette  a&ion  fe  palTa  le  16.  d’Avril:  les  Anglois  y perdirent  envi-  • 
ron  cent  quarante  hommes.  Jean  Boroughs  y fut  bielle  au  doigt  d’un  coup 
de  canon , & Norris  d’un  coup  d’arquebufe  à l’eftomac. 

Hohertlo  fit  battre  avec  le  canon  le  château  de  Battenburg;  & s’en 
étant  rendu  maître,  il  attaqua  celui  d'Empel.  Enfuite  rompant  les  digues, 
il  inonda  tout  le  pais , & à la  faveur  de  cette  inondation  il  fit  entrer  dans 
Grave  des  croupes  & des  vivres.  Cependant  le  Prince  de  Parme  ne  vou- 
lut pas  qu’on  levât  le  fiége.  Il  s’y  rendit  lui- même  avec  toute  fon  armée 
le  douze  de  Mai.  Après  avoir  fait  drefler  au-delà  de  la  Meufe  une  batterie 
de  vingt -quatre  pièces  de  canon,  il  battic  la  place  des  deux  côtés;  & 
lorfqu’il  eut  renverfé  une  tour  fort  élevée,  & fait  une  brèche  confidérable , 
il  mit  fes  troupes  en  bataille  comme  pour  aller  à l’aflauc.  De  Hemert, 
effrayé  de  ce  fpeélade , & pouffé  à ce  qu’on  croit  par  quelques  partifans 
des  Ëfpagnols,  demanda  à parlementer  contre  l'avis  de  prefque  tous  les  Prife  de 
Officiers.  La  capitulation  fut  enfin  réglée,  & la  place  fc  rendit  à condition  Gr*»« 
que  les  foldats  & les  habitans  qui  voudroient  s'en  aller , fortiroient  avec  ,e  . 
leurs  armes , leurs  effets , & toutes  leurs  familles.  On  accorda  même  des  * 

conditions  fort  raifonnables  à ceux  qui  voudroient  relier,  & l’on  fournit 
à ceux  qui  s’en  alloient , des  barques  pour  les  porter  à Comme]. 

Sur  le  bruit  de  la  marche  du  Prince  de  Parme , le  Comte  de  Leicefler , 
craignant  pour  les  garnifons  de  Zutphen  & de  Duysbourg , marcha  avec 
trois  mille  hommes  de  pied  & mille  chevaux  du  côté  d’Arnhem  au-delà 
du  Rhin,  & prit  dans  la  Betuwe  deux  châteaux  très -forts,  fçayoir  Bergf-  Pn’fe  <!• 
hooft  & Luitefort.  Il  avoit  ordonné  à Schenck  de  fe  rendre  maître  de 
Gravenweert  près  du  Tolhuys,  où  le  Rhin  fe  divife  en  deux  bras,  dont  d-Luite- 
l’un  garde  fon  nom  jufqu’à  Arnliem  & jufqu’à  Pi  fie , l'autre  prend  le  nom  fort  p*r 
de  Wahal,&  va  paffer  à Nimegue  dans  la  Gueldre.  Schenck  étoit  chargé  le* Etat», 
de  bâtir  en  cet  endroit  un  fort  pour  empêcher  les  ennemis  d'entrer  dans 
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la  Betuwe.  Leicefter  paffa  enfuite  le  Wahal , & marcha  vers  Graver  mai* 
avanc  appris  en  chemin  avec  beaucoup  de  furprife  que  la  place  s’étoit  ren- 
due , & craignant  d’ailleurs  pour  Bomrael , il  ura  vers  liommelerweert , «Sc 
difbribua  fes  troupes  dans  les  environs. 

De  Hemert  & les  autres  Officiers  de  la  gamilbn  de  Grave,  vinrent  le 
trouver  à Bommel  pour  fe  juflifier  fur  la  reddition  de  la  place.  Le  Com- 
te de  Leicefter  les  fit  arrêter  fur  le  champ  & les  envoya  à Utrecht.  On  leur 
y fit  leur  procès,  & les  juges  qui  les  condamnèrent  à mort,  kifferent  au 
Comte  le  pouvoir  de  leur  faire  grâce  s’il  le  jugeoit  à propos,  mais  le  Com- 
te , perfuadé  qu’il  étoit  d’une  extrême  conféqaence  que  des  gens  fans  capa- 
cité & fans  expérience  ne  fe  chargeaffent  pas  à l'avenir  de  défendre  des  pla- 
ces auffi  importantes , fit  exécuter  de  Hemert  & deux  autres  Officiers  gé- 
néraux , qui  étoient  Banck  & Cobock  ( 1 ). 

On  ne  murmura  point  alors  de  cet  exemple  de  févérite' , parce  qu’on  le 
crut  néceflaire  pour  maintenir  la  difeipline;  mais  dans  la  fuite  le  Comte  de 
Leicelter,  loin  de  punir  un  Colonel  Anglois  nommé  Welsh,  que  l’on  ac- 
eufoit  d’avoir  livré  Aloft  aux  Efpagnols,  & que  le  Comte  de  Hohenlo  a- 
voit  fait  arrêter  pour  cette  raifon  ; loin  de  punir  encore  un  autre  Anglois 
nommé  Roland  York  à qui  on  reprochoit  la  défertion , Leicelter , dis-je , leur 
ayant  donné  depuis  des  emplois  très  - honorables , on  prit  de  ce  même  ex- 
emple occafion  de  rendre  le  Comte  odieux. 

Après  la  prife  de  Grave,  Farnefe  fe  rendit  maître  de  Meghem  <3c  de  Bat- 
tenburgfans  combat:  de-là  il  marcha  àVenlo,  ville  confidérable  fur  laMeu- 
fe , & qu’un  double  folfé  & fon  aflîéte  naturelle  fbrtifioient  également. 
La  femme , la  fœur  & toute  la  famille  de  Schenck  étoient  dans  cette  pla- 
ce: motif  puiffant  pour  la  fècourir.  Dans  cette  vûë  il  prit  avec  lui  Roger 
Williams  brave  Officier  Anglois,  & environ  cent  chevaux  d’élire  : ils  péné- 
trèrent dans  le  camp , ék  jufqu’au  quartier  du  Duc  de  Parme , qui  avoir  en- 
voyé contre  eux  Lucio  Pallavicino  Marquis  de  Ravaranaavec  le  régiment 
de  Spinola , pour  fe  faifir  des  défilés  & les  empêcher  d’approcher , ou  pour 
leur  couper  le  chemin  au  retour;  mais  Pallavicino  ayant  pris  une  route  dif- 
férente de  celle  de  Schenck , le  Comte  Nicolo  Cefis  & Appio  Conti  foûtin- 
rent  l’effort  de  ce  Général,  & l’obligèrent  de  prendre  la  fuite.  Comme  Pal- 
lavicino s’étoit  faifi  des  paffages , il  fe  trouva  dans  un  très  - grand- péril  4 
mais  il  s’en  tira  par  fon  cfprit  & par  fon  courage.  Il  y avoit  un  endroit 
mal  gardé  par  où  il  échappa,  & regagna  fon  camp  de  Wachtendonk.,  ayant 
perdu  quarante  hommes  dans  cette  action. 

Mansfeldt,,  ayant  battu  quelque  teins  avec  fon  canon  le  châteani  d’Aerfi- 
fen  , qui  étoit  très-bien  fortifié,  s’en  rendit  maître  le  so.  de  Juin  , & atta- 
qua enfuite  l'ifle  que  les  habitans  de  Venlo  avoient  fortifiée.  Le  Prince 
de  Parme,  qui  faifoit  le  fiége  en  perfonne , conftruifit  un  fort  fur  trois  ponts 
de  bateaux , & fit  faire  une  defeente  dans  Pille  par  trois  cens  hommes  du 
éginent  de  Spinola.  Ceux-ci  s'emparèrent  au  bout  de  iix  jours  du  fort 
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que  les  habitans  de  Venlo  avoient  bâti  en  cet  endroit.  Farnefe  y mit  une  bon- 
ne garnifon  fous  les  ordres  de_  Barnabe  Barbovo  Miianois.  Après  quoi  on 
tourna  les  batteries  contre  la  ville  de  Venlo.  A cet  afpeéi  les  habitans,  qui 
jufque-là  avoient  paffé  pour  vaillans,  perdirenc  courage;  & comme  ils  é- 
toicnt  plus  forts  que  la  garnifon,  ils  l'obligerent  de  capituler.  C’eft  ainfi 
que  Venlo  fe  rendit  aux  Efpagnols  le  28.  de  juin,  à des  conditions  a/Tcz 
avantageufes.  La  garnifon  forcit  avec  fes  armes , & la  femme  de  Schenck 
eut  permiflion  de  le  retirer  où  elle  voudroit  avec  toute  fa  famille. 

Cependant  les  foldats  des  deux  partis  couroient  & ravageoient  impuné- 
ment tout  le  pais  ; en  forte  qu’on  n'avoit  pas  moins  à craindre  des  liens , 
que  de  l’ennemi.  Les  places  des  Efpagnols  manquant  de  vivres , Farnefe 
en  faifoit  venir  des  pais  de  Cléves,  de  Juliers,  «St  de  Liège,  fous  une  ef- 
corte  de  plus  de  mille  hommes  tant  Infanterie , que  Cavalerie  : cette  ef- 
corte  fut  enveloppée  & taillée  en  pièces  auprès  d'Anvers  par  la  garnifon 
de  Bergen -op- Zoom,  & par  un  détachement  d’Anglois  que  commandoit 
le  Lord  Willoughby.  Les  Anglois  firent  auflï  cent  quatre-vingts  Efpagnols 
prifonniers,  leur  enlevèrent  quatre  cens  chariots,  «St  brûlèrent  les  provi- 
fions  qu'ils  ne  pûrent  emmener. 

Feu  de  tems  après  Hohenlo,  accompagné  de  Guillaume  Pelham  Capi- 
taine de  Cavalerie  Angloifc,  defeendit  dans  le  Brabant  & pilla  Langhe- 
Straete.  D’un  autre  côté  les  garnifons  de  Bebber  «St  de  Ghcnedendal , qui 
appartenoient  à l’Eleèleur  de  Cologne , attaquèrent  une  troupe  de  mar- 
chands «St  d’autres  perfonnes  qui  étoient  partis  de  Berchera  au  nombre  d’en- 
viron trois  mille , avec  quantité  de  chariots  chargés  de  marchandifcs , qu’ils 
roenoient  à la  foire  de  Cologne;  & ayant  diffipé  ou  taillé  en  pièces  quel- 
que milice  de  Juliers  qui  efeortoit  ces  marchands , ils  fe  jetterent  fur  une 
troupe  de  femmes , d’enfans , «St  de  gens  fans  réfiftance,  & en  tuerent  environ 
trois  cens:  toutes  les  marchandifes  furent  pillées,  «St  ceux  qui  échappèrent 
à leur  fureur,  fe  fauverent  à Cologne  fans  armes,  fans  habits,  «St  la  plûpart 
bielles.  Spectacle  digne  de  compaflion , «St  qui  excita  les  murmures  <iu 
peuple  contre  l’Archevêque , comme  l'unique  auteur  de  cette  guerre. 

Les  courfes  que  Schenck  «St  Cloet  faifoient  en  même  tems  dans  la  Weft- 
phalie,  où  ils  brûlèrent  plus  de  cinquante  bourgs  à la  vûë  des  habitans  de 
Cologne,  augmentèrent  encore  ces  murmures.  Emefl,  fentant  qu’il  devê- 
noit  de  jour  en  jour  plus  odieux  à fes  peuples , alla  trouver  le  Prince  de 
Parme  ;&  Guillaume  Duc  de  Cléves , avec  Philibert  Marquis  de  Bade  joi- 
gnant leurs  prières  aux  Tiennes , il  engagea  ce  Prince  à faire  approcher  fon  ar- 
mée de  Nuys.  Cependant  il  refia  quelques  jours  à Venlo  pour  fe  rafraîchir. 
Il  en  partit  le  dix  de  Juillet,  ayant  fait  prendre  les  devants  à un  corps  confi- 
dérable  compofé  d’Italiens , d’Efpagnols,  d’AIlemans,  deFlamans,  «St  de 
Franc-Comtois,  fous  les  ordres  du  Marquis  de  Varambon , des  Comte» 
Charles  «St  Oétave  de  Mansfeldt , du  Comte  d’Aremberg,  de  Jean  Manri- 
que  de  Lara,  des  Comtes  de  Bonninck,  de  Liques,  de  Capizucco,  de 
Gallon  Spinola,  «St  du  Marquis  de  Çuafto  qui  commandoit  la  Cavalerie. 
Il  prit  fon  quartier  dans  le  fameux  monaftére  de  Ghenedendal  : ce  fut- 
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là  que  le  Nonce  du  Pape  loi  remit  une  épée  & on  calque  bénis  par  & 

Sainteté. 

Pendant  qu’on  travailloit  aux  tranchées,  Tes  Italiens  ne  fe  tenant  pas  for 
leurs  gardes , il  fortit  trois  cens  hommes  de  la  place  qui  les  tablèrent  en 
pièces:  JuieGrimaldi  fut  tué  dans  cette  occafion.  11  y avoit  dans  Nuys  une 
garnifon  de  mille  hommes  commandée  par  Cloet,  jeune  homme  actif  Sc 
d'une  grande  valeur.  Dès  que  le  Prince  de  Parme  fut  arrivé,  Cloet , ju- 
geant qu’un  fort  que  les  habitans  avoient  bâti  dans  une  ifle  du  Rhin , ne 
pouvoit  fe  défendre  que  difficilement,  fut  d'avis  de  l’abandonner,  & or- 
donna qu’on  laifsat  aller  au  courant  de  l’eau  une  barque  qui  fervoit  à la 
garde  de  ce  fort.  La  barque  fut  prife  par  un  Capitaine  Elpagnol,  & re- 
prife  auflitôt  avec  l'Efpagnol  même , dans  une  fortie  que  fit  la  garnifon. 

Le  Prince  de  Parme  dreflà  dans  l’ifle  abandonnée  par  Cldet , une  bat- 
terie de  trente  pièces  de  canon  , fit  tirer  contre  les  portes  de  Meer  & du 
Rhin  ( 1 ),  & avant  qu’il  y eût  brèche,  il  fomma  les  affiégés  de  fe  rendre. 
Ceux-ci, cherchant  à gagner  du  tems  parce  qu’ils  efpéroient  d'etre  fecouros, 
feignirent  d’y  confentir.  On  convint  d’une  trêve.  Le  Prince  de  Parme 
s'approcha  de  li  place;  & tandis  qu’on  parlementoit,  quelques  féditieux 
qui  étoient  dans  la  vilje,  s’imaginant  que  les  Efpagnols  leur  tendoient  des 
pièges,  rompirent  la  négociation  à coups  d’arquebufes,  fans  la  participa- 
tion de  Cloet  : peu  s'en  fallut  que  le  Prince  de  Parme  ne  fût  tué.  Mais 
comme  il  vouloit  encore  plus  (e  rendre  maître  de  la  place , que  fè  venger 
de  l’infulte  qu’il  venoit  de  recevoir,  il  difiîmula  fon  refTentiment,  & offrit 
de  laifler  fortir  le*  troupes  vie  & bagues  fauves,  & les  habitans  même  qui 
en  auroient  la  volonté.  Les  habitans  recourent  à de  nouveaux  fubterfu- 

8 es  ; ifs  répondent  que  Nuys  eft  une  ville  Impériale  qui  ne  dépend  ni  du 
,oi  d'Efpagne , ni  de  l’Archevcque  de  Cologne,  & demandent  qu’il  leur 
foit  permis  avant  que  de  fe  rendre,  de  confulter  l'Empereur  & les  Prin- 
ces de  l’Empire.  Le  Prince  de  Parme,  irrité  de  cette  réponfe,  fit  bat- 
tre vivement  la  place;  & lorfqu’il  y eut  une  large  brèche  en  deux  en- 
droits differens , il  donna  ordre  que  pour  ce  jour  - là  on  fe  contentât  de 
loger  dans  les,  tours  que  le  canon  avoit  ruinées.  A peine  les  Efpagnols  y 
furent -ils  établis,  que  les  alliégés,  munis  d’armes  & de  feux  d’artifice,  fi- 
rent une  vigoureufe  fortie  & les  en  chafiferent.  Mais  Cloet  reçut  en  cette 
occafion  une-  bieffure  fi  dangereufe,  qu’il  fut  obligé  de  rentrer  dans  la  vil- 
le; fa  retraite  découragea  fort  les  affiégés.  Cette  action  fe  palTa  le  aj.  de 
Juillet,  jour  confacré  à S.  Jaques,  fête  folemnelle  pour  les  Efpagnols,  & 
jour  auquel  ils  tentent  avec  joyc  les  plus  grandes  entreprifes,  parce  qu’ils 
le  regardent  comme  infiniment  heureux. 

Le  lendemain  on  continua  de  battre  la  porte  du  Rhin  ; & les  affiégés  qui 
fe  défioient  de  leurs  forces,  au  li$u  de  réparer  les  brèches,  ne  fongerent 
plus  qu  a fe  rendre,  dans  le  tems  que  les  affiégeans  étoient  prêts  de  mon- 
ter à fallut.  Dans  ce  moment  l’artifice  que  les  aŒégés  avoient  difpofé 
1 . AS  pour 
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pour  défendre  leurs  tours,  ayant  mis  le  feu  à des  poudres  qui  étoient  aux 
environs , & le  vent  ayant  porté  les  flammes  dans  les  maifons  du  voifinage 
qui  étoient  pleines  de  p tille,  les  Efpagnols  profitèrent  de  cette  occafion 
pour  monter  à la  brèche  ; tandis  que  les  habitans effrayés  de  voir  leurs 
maifons  en  feu,  fuyoient  de  tous  cotés.  Fendant  ce  cems  là  les  Allemans, 
les  Flamans,  & les  Franc-Comtois  atwquoient  avec  beaucoup  de  vigueur 
l’autre  côté  de  la  ville,  & ceux  qui  ctoient  chargés  de  le  garder,  ignorant 
ce  qui  étoit  arrivé  aux  leurs , fe  défendoient  avec  beaucoup  de  courage  ; 
mais  les  Efpagnols , qui  avoient  trouvé  peu  de  réliltance  dans  la  ville,  ve- 
nant les  attaquer  en  bataille , les  diflîperent  & fe  rendirent  maîtres  de  la 
place  prefque  fans  combat.  Us  allèrent  à la  maifon  de  Cloet  qui  étoit  au 
lit,  & lui  déclarèrent  qu’ils  alloient  le  faire  mourir  comme  auteur  de  fin- 
fuite  faite  au  Frince  de  Farme , qui  avoit  couru  rifque  de  la  vie.  Cloet 
eut  beau  réclamer  les  loix  de  la  guerre:  ils  lui  jetteront  une  corde  au  col; 
& après  l’avoir  étranglé , ils  le  pendirent  aux  fenetres  de  fa  maifon  avec 
deux  autres  Capitaines , & un  Miniftre  nommé  FofTerus  d’Oppenheim.  On 
mit  enfuite  le  feu  à la  maifon,  qui  fut  réduite  en  cendres  avec  les  corps  de 
ces  malheureux.  Prefque  toute  la  ville  fut  confumée  par  les  flammes , & 
l’on  tua  tous  .ceux  qui  ne  purent  fe  fauver  ; on  épargna  feulement  les  fem- 
mes & les  enfans.  La  femme  de  Cloet  & fa  fœur  eurent  la  liberté  d’aller 
où  elles  voudraient.  Tout  le  monde  félicita  le  Prince  de  Parme  de  s’étre 
rendu  maître  en  peu  de  jours  & prelque  fans  combat,  d’une  place  que 
Charles  le  Hardi  Duc  de  Bourgogne  n’avoit  prife  qu’avec  beaucoup  de 
peine,  & après  un  fiége  de  plufieurs  mois.  Le  Prince  remit  auflîtôt  la 
ville  à l’Archevêque  de  Cologne.  Celles  de  Meurs,  d'AIpcn,  & de  Cra- 
ko  qui  appartenoient  à Newenar  Comte  de  Meurs,  s’étant  renduè's  quel- 
ques jours  après , & ayant  reçu  garnifon  , l’armée  Efpagnole  marcha  à 
Rheinbcrg,  où  le  Prince  de  Parme  arriva  le  13.  d’Août. 

Cependant  le  Comte  de  Lcicefter , qui  à la  prière  des  Etats  travailloit  à de 
nouvelles  levées  en  Hollande,  y fit  deux  mille  chevaux,  trois  mille  fantafi. 
fins , & mille  mineurs.  Son  deflein  étoit  de  faire  une  irruption  en  Flandre 
pour  obliger  le  Prince  de  Parme  à lever  le  fiége  de  Nuys.  Sur  cela  Mau- 
rice de  Naffau , & .Sidney  Gouverneur  de  Flemngue  eurent  ordre  d’entrer 
en  Flandre  avec  trois  mille  hommes , & d’aller  droit  à Ter-Neufè,  ville  peu 
éloignée  d'Oflende  que  Valentin  de  Pardieu  Sieur  de  la  Motte,  qui  comp- 
toit  s’en  rendre  maître  par  le  moyen  des  intelligences  qu’il  avoit  avec  quel- 
ques foldats  de  la  garnifon  , tenon  depuis  long-tems  aftiégée.  Maurice  & 
Sidney  fouirent  la  nuit  de  Ter-Neufe  & marchèrent  du  côté  d’Axelc,  pe- 
tite ville  avantageufement  fituée , & où  étoient  quatre  compagnies  en  gar- 
nifon. Ils  s’en  rendirent  maîtres  fans  prefque  verfer  de  fang , une  partie 
de  leurs  foldats  ayant  grimpé  par  un  mur  qui  étoit  au  milieu  de  l’eau.  Ils 
prirent  encore  plufieurs  petits  fous  aux  environs  ; percerent  les  digues  pour 
ailhrer  leurs  conquêtes ;&  le  16.  de  Juillet  ils  fommerent  Hulft  de  fe  rendre. 

La  nouvelle  de  la  prife  d’Axele  étant  arrivée  à Anvers , Chriflophle  Mon- 
dragon  Commandant  de  la  citadelle,  marcha  auditôt  de  ce  côté  là,  & jet- 
ta  des  troupes  dans  HulIL  Sidney , qui  défdpéroit  de  la  prendre , retour- 
na 
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Ht n»i  na  en  Zélande,  après  avoir  ménagé  quelque  intelligence  avec  les  habitant 
i ' 1.  de  Graveline,  qui  promettoieui  de  livrer  la  ville;  mais  c’étoit  un  piège 
j 5 8 6.  qu  oo  lui  tendon.  Lori'qu’u  fut  à Fleffingue , il  mit  fur  des  vaifleaux  plats 
6 Grue-  une  troupe  de  foldats  choilis , & vint  au  jour  marqué  à la  porte  de  Grave- 
line.  line.  Ceux , à qui  il  avoit  fait  prendre  les  devants , ne  furent  pas  plûtôt  en- 
tres dans  la  ville , qu’ils  s’apperçorent  qu'on  Jej  avoit  trompés  : fur  le  champ 
ils  rebroullerenc  cnemin  ; mais  la  Cavalerie  ennemie  les  ayant  envelop- 
pés, il  y eu  eut  environ  trente  de  tués,  & les  autres  regagnèrent  leur» 
vaiïïeaux. 

t.e  Com-  Cependant  le  Comte  de  Leicefter,  ayant  levé  une  nouvelle  armée,  com- 
te de  Lei-  pofée  de  fept  mille  fantaiüns  & de  quatre  mille  chevaux , fe  mit  en  cam- 
pagne fur  la  fin  de  Juillet.  11  décacha’Jcan  Norris  & Thomas  Cecil  pour 
s’emparer  du  polie  de  Sevenaer  fur  le  Rhin.  Four  lui , il  partit  d’Amhem 
le  6.  de  Septembre , & s'avança  vers  Ehen  dans  le  pals  de  Cléves.  il 
avoit  avec  lui  Emmanuel  fils  d'Antoine  Roi  de  Portugal , Gcbbard  Truch- 
fes  dépoiiillé  de  l’éleélorat  de  Cologne , les  deux  Comtes  de  Naflau  Mau- 
rice & Philippe  enfans  des  deux  freres,  le  Comte  de  Solms,  le  Comte 
d’Eberftéin,  Robert  d’Evreux  Comte  (TErtex  Commandant  général  de  la 
Cavalerie  Angloife,  Peregrin  Bertie  Baron  Willoughby  d’Eresby , Roger 
Lord  North,  & Pelham  Colonels  Anglois , & Philippe  Sidney  lui  -même. 
Et  s*em-  Mais  comme  ils  n’étoient  pas  aflez  forts  pour  tenir  la  campagne  contre 
pire  d«  l’armée  du  Prince  de  Parme , au  lieu  d’aller  à Rheinberg , dont  les  en- 
Huyi-  nemis  vouloient  faire  le  fiége , ils  crurent  qu’il  valoit  mieux  attaquer  Duys- 
our®'  bourg , pour  empêcher  par  cette  diverfion  que  le  Prince  de  Parme  ne  fît 
I le  liège  de  Rheinberg.  La  ville  de  Duysbourg  eft  dans  le  comté  de 
: Zutphen:  on  l’appelle  Duysbourg,  au  lieu  de  dire  Drufibourg  ou  bourg  de 
Drufus , du  nom  du  fils  de  l’Empereur  Tibere  (il,  qui  fit  un  canal  au- 
delà  d’Amhem  pour  foire  tomber  le  Rhin  dans  l'uTel.  Cette  place  étoit 
fortifiée  de  hautes  murailles  à l'antique,  & elle  avoit-  un  forte  allez  large  & 
fort  profond.  Il  y avoit  dedans  trois  cens  Wallons  fous  le  Capitaine  Samp- 
fon,  bon  Officier,  à qui  le  Prince  de  Parme  avoit  donné  le  commandement 
de  ce  porte. 

Leicefter  détâcha  Hohenlo,  le  Comte  d’Eflcx,  & Sidney  avec  huit 
cens  hommes,  pour  reconnoîtrc  la  place  & l’inveflir  pendant  la  nuit:  en- 
fuite  s’étant  rendu  le  9.  de  Septembre  à Elten , il  les  fuivit  avec  le  refte 
de  fes  troupes.  Dès  que  la  tranchée  fut  en  état , on  commença  à battre 
les  murailles  avec  dix  pièces  de  canon , qui  eurent  bientôt  fait  une  grande 
brèche  ; mais  le  forte  qui  avoit  foixante  pieds  de  large , rendoit  l’afiaut 
. difficile  & périlleux.  Cependant  Leicefter  mit  fes  troupes  en  bataille,  & 
donna  ordre  à Iiohenlo  &à  Norris  de  monter  à la  brèche,  le  premier  avec 
un  détachement  d'Allcmans  & de  Flamans , & l’autre  avec  des  Anglois  & 

des 
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(1)  Il  T*  dsn»  le  Latin:  a Drufo  TStirii 
Ctr/iris  filin.  Il  eft  vrai  que  Tibere  a eu 
un  nie  nomme  Drufus;  nuis  ce  n’cft  pu  lui 
qui  fit  le  canal  appelle  Fcjj»  Drujian «;  ce 


fut  Drultii , frere  de  Tibere  & pere  de  Ger- 
mtnicui.  Il  n’eft  pat  croyable  que  M.  de 
Thou  ait  ignoré  cela}  ç’eft  Uns  doute  (MS 
faute  d'unprelfion» 
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des  Irlandois.  Comme  ils  étoient  fur  le  point  de  livrer  l’aflàut , les  habi-  Hr*m 
tans  effrayés  demandèrent-  à capituler  , & propoferent  des  conditions  1 > 1 
que  Leicefter  ne  voulut  pas  accorder  : enfin  ils  fe  rendirent  à condi-  1 5 8 6. 
tion  que  les  foldats  de  la  gamifon  auroient  la  vie  fauve.  On  y fit  en- 
trer jean  Boroughs  & Guillaume  Stanley  ; le  premier  en  fut  nommé  Gou- 
verneur. V . 

De-là  Leicefter  marcha  vers  Zutphen,  qui  eft  une  des  quatre  principa- 
les villes  de  la  Gueldre  avec  titre  de  comté.  Elle  étoit  défendue'  par  Jean- 
Baptifte  Taxis  Lieutenant  de  Verdugo.  Comme  la  gamifon  faifoit  conti- 
nuellement des  courfes  dans  la  Veluwc  & la  Betuwe,  ravageant  tout  le 
païs,  pour  remédier  à ce  mal,  les  Etats  avoient  quelque  teins  auparavant 
bâti  un  fort  au-delà  de  flflel , & y avoient  mis  quelques  troupes  ; mais  les 
inondations  les  obligèrent  de  quitter  ce  pofte:  & dès  qu’elles  furent  reti- 
rées, la  garnifon  de  Zutphen  s’en  làifit  « y fit  deux  ailes  qui  étoient  com- 
me des  retranchemens  avancés. 

Le  Comte  de  Leicefter , ayant  renforcé  fon  arme'e  des  troupes  de  Rihove 
& de  Côme  Pefcarengis , qui  venoient  de  faire  une  irruption  en  Flandre , vint 
camper  devant  Zutphen  le  ig.  de  Septembre,  & jetta  un  pont  fur  la  riviè- 
re à cinq  cens  pas  de  la  ville  : il  fe  faifit  de  tous  les  châteaux  des  envi- 
rons & des  belles  maifons  de  campagne  des  Seigneurs  de  ce  païs,  & fur- 
tout  de  Hackwoort  & de  Woorden.  A peine  l’armée  fut  - elle  campée,  qu’il 
courut  à Deventer  pour  terminer  quelques  concertations  que  les  contribu- 
tions y avoient  fait  naître:  il  y mit  quatre  cens  hommes  de  pied,  & deux  **(j 
compagnies  de  Cavalerie.  Pendant  qu’il  y étoit,  il  appric  que  le  Prince  ,Cnt  te 
de  Parme  avoit  levé  le  liège  de  Rheinberg.  Sur  cela  il  retourna  en  dili-  fiége  de 
gence  à fon  camp,  & y fit  faire  des  lignes  de  contrevallation  pour  le  met-  pein- 
tre en  lureté  contre  les  forties  de  la  garnifon.  erg‘ 

Le  Prince  de  Parme  marcha  de  Rheinberg  à Wefel , prit  en  chemin  Prili 
la  ville  & le  château  de  Burick  ; & ayant  bâti  des  forts  dans  les  portes  qui  ®u* 
lui  parurent  les  pins  avantageux,  il  jetta  quelques  vivres  dans  Zutphen. 

Mais  comme  ils  ne  foffifoient  pas,  il  voulut  faire  entrer  un  plus  grand  con-  me,. 
voi  efeorté  par  deux  mille  fantaftins  & par  fept  compagnies  de  Cavalerie. 

Les  Anglois  les  attaquèrent  auprès  du  bourg  de  Warul-veldt;  l’aélion  fut  Combat 
très-vive:  les  Généraux  North,  le  Comte  d’Eflex,  Willoughby,  Stanley,  *n,re  !“ 
Sidney,  RufTel,  &Norris,  à la  tête  de  deux  cens  chevaux  d’élite  & de 

Îuiüze  cens  hommes  de  pied , y combattirent  avec  toute  la  valeur  poffible.  p,gnoi, , 
.es  troupes  du  Roi  d’Efpagne  y perdirent  beaucoup  des  leurs:  les  compa-  »«  def»- 
gnies  de  Cavalerie  de  George  Carifea  Albanois,  & de  Hannibal  de  Gon-  Vn,,?e 
zague  qui  vinrent  à leur  fecours , furent  taillées  en  pièces  ; Carifea  fut  fait 
prifonmer,  & Gonzague  blelTé  dangereufemenr.  Mais  cette  victoire  fut 
obfcurcic  par  la  foule  perte  de  Sidney , jeune  homme  que  fon  efprit  & fa 
vertu  rendoient  également  recommandable.  Il  avoit  défait  cent  cinquan- 
te des  ennemis  ; mais  comme  il  pourfuivoit  les  fuyards  avec  un  peu  trop 
d’ardeur,  il  reçut  un  coup  à la  cuiflë  dont  il  mourut  vingt-cinq  jours  après, 
regretté  de  tout  le  monde.  Il  étoit  fils  d’une  fœur  de  Leicefter,  qui  fit  por- 
ter fon  corps  à Londres,  où  on  lui  fit  des  obféques  magnifiques. 
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Leicefler , étant  allé  camper  fur  l’Iffel  dans  la  Veluwe,  fongea  à s’empa- 
rer des  retranchemens  de  Zutphen,  fur -tout  de  I'iile  qui  cil  à Toppofite, 
& où  la  rivière  elt  ti  balle  qu’on  peut  quelquefois  la  palier  à pied  lec.  R 
n’y  avoit  que  trente  hommes  pour  la  garder.  Après  un  léger  combat, 
lAnglois  s en  rendit  maître  & la  fortifia.  Après  quoi  il.  fit  un  pont  de- 
puis la  terre  ferme  jufqu’à  cette  ifle,  pour  empêcher  l’cntre'e  des  vivres  ; 
mais  maigre  ces  précautions  les  ennemis  y firent  entrer  un  convoi  confidé- 
rable. 

En  ce  même  tems  le  Prince  de  Parme , e'tant  tombé  malade , retourna  à 
Wefel,  & de-là  à Burick  où  il  lailfa  Gallon  Spinola:  il  mit  Capizucca  à 
Orfoy , Camille  Sacchini  à Alpen;  & ayant  pafTé  le  Rhin  fur  un  pont  qu’il 
fit  faire , il  alla  à Bruxelles  pour  y rétablir  fa  fauté.  Emmanuel  de  Laîlain 
Sieur  de  Montigny , qui  venoit  d être  fait  Marquis  de  Renty , prit  le  com- 
mandement de  l'armée  en  fon  abfence. 

. Le  feiziéme  d’Octobre  Leicefler  attaqua  la  petite  aîle  du  retranchement 
vis-à-vis  de  Zutphen.  Cette  aîle  qui  regardoit  le  Nord,  fut  emportée: 
mais  la  gloire  en  efl  dûë  à la  valeur  d’Edouard  Stanley.  Edoiiara  avoit 
faili  la  pique  d'un  foldac  ennemi,  & celui-ci  fit  de  fi  grands  efforts  pour 
la  lui  arracher,  qu’il  l’attira  dans  le  fort.  Cet  événement  anima  les  An- 
glois , & effraya  tellement  les  ennemis , qu’ils  abandonnèrent  ce  pofle.  Lei- 
cefter  donna  de  grands  éloges  à Stanley , le  fit  Chevalier , & ajoûca  à cet 
honneur  un  préfenc  de  6oo.  florins.  Le  lendemain  les  Anglois  difpoferent 
tout  pour  attaquer  l'autre  aîle;  & la  garnifon  défefpérant  de  la  défendre , el- 
le fe  fauva  dans  la  ville.  Ainfi  Leicefler  fe  vit  maître  de  ces  retranchemens. 
Incontinent  le  château  de  Nieubceck,  Boexberghe,  & tous  les  petits  fort3 
de*  environs,  fe  rendirent.  Pari  ce  moyen  toute  ia  Veluwe  ( i )fut  mife  à 
couvert  des  courfes  de  la  garnifon  de  Zutphen. 

On  ne  jugea  pas  à propos  de  continuer  le  fiége  de  çettp  place,  parce 
qu'elle  étant  très-forte , & par  conféqucnt  très-difficile  à prendre  ; d’ailleurs 
elle  étoit  en  quelque  forte  inveflie  parles  villes  de  Deventer,  de  Duys- 
bourg,  de  Lochem,  & de  Doetecom  : on  efpéroic  qu'elle  feroit  bientôt 
obligée  de  fe  rendre  faute  de  vivres.  L’hyvcr  meme  approchoic.  Air.fi 
Leicefler  décampa;  prit  fes  quartiers  dans,  les  piaces  des  environs;  & laiiTa 
la  garde  des  retranchemens  à Roland  d’York  avec  un  corps  de  huit  cens 
fantaffins  Anglois  àk  de  cent  chevaux,  pour  empêcher  les  ennçmis  de  faire 
des  courfes  dans  la  Veluwe.  ,*  . • . . % . * .. 

Cet  arrangement  déplut  aux  Etats,  qui  foupçonnoiept  la  fidélité  de  Ro- 
land. Mais  Leicefler,  toujours  plein  de  confiruce  en  lès  Anglois,  & tou- 
jours difpofé  à les  favorifer,  fut  l'on  garant.  On  donna  à Guillaume  Stan- 
ley, dont  le*  Etats  fe  défioient  aulli  parce  qu’il  avoit  fervi  cfiez  les  enne- 
mis, un  corps  de  douze  cens  fantaffins , tant  Anglais  qu'lrlandois,  avec 
fieux  cens  chevaux  pour  garder  le  château  de  Bronckiiorft.  Le  gouv/erne- 

, ment 

( l ) La  Veluwe  cft  une  partie  de  la  G a cl*  u*  imuvaîi  terroir,  & qui  rt’eft  bon  qu'i 
dre  aux  environs  d’Arnhem  • elle  eft  féparee  faire  dei  tourbes.  Il  y a quatre  autre»  yillea 
de  l'Allemagne  par  1«  canal  de  Ücuiua.  Ccii  dîna  cette  petite  p roui  ace. 
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meut  de  Duysbôurg  foc  donné  à Boroughs  avec  huit  cens  hommes  de  pied 
& deui  cens  cavaliers.  On  jugea  que  ces  troupes  avec  les  garnifons  de 
Loehetn,  de  Heerenberge,  & de  Doetecom , etoieiu  fa  ffi  faute*  pour  blo- 
quer la  viiie  de  Zutphen. 

: Les  troupes  que  Leicefler  avoit  levées  depuis  peu  , quittant  de  jour  en 
jour  le  drapeau,  ce  Général  marcha  du  côté  oe  la  Haye,  toujours  fuivi 
par  Taxis  qui  inquiétoit  fans  celle  fon  arriére  - garde  ; mais  qui  lui  fit  peu 
de  mal.  Depuis  ce  tems-la  Leicefler  eut  plus  à combattre  contre  les  E- 
tats , que  contre  les  ennemis.  Un  lui  portoit  continuellement  des  plaintes 
de  l'on  admimffration.  On  le  fomma  d’exécuter  les  réfolutions  prifes  au 
mois  d’Août  dernier,  fur  la  levée  & l’emploi  des  deniers;  fur  la  revûc  des 
troupes  Angloifes  qui  avoient  befoin  de  recraè’s  ; fur  la  nomination  des 
Gouverneurs  de  provinces , pour  lefquels  les  Etats  vouloicnt  propofer  un 
certain  nombre  de  fujets , entre  lefquels  le  Gouverneur  général  & le  Con- 
feil  d’Etat  choifiroient  celui  qu’il  leur  plairait  ; en  un  mot  fur  l’obfèrvation 
de  la  difdpline  militaire;  fur  la  folde  des  troupes  , & fur  les  pionniers  & 
les  mineurs  que  l’on  comprenoit  dans  les  compagnies;  ce  qu’ils  ne  vou- 
loienc  pas  abfolument.  Ils  demandoient  de  plus,  que  conformement  aux 
privilège»  du  païs , perfonne  ne  frit  tiré  hors  de  la  province  pour  aller  plai- 
der ailleurs;  que  l’autorité  du  Magiflrat  d’Utrecht , à laquelle  on  avoit 
donne  atteinte,  fût  rétablie;  & que  ce  petit  païs  qu’on  avoit  détaché  du 
reflc  de  la  Hollande , y fût  réuni  en  faveur  de  Maurice  de  Nafl'au  , qui 
étoit  Gouverneur  de  Hollande. 

Leicefler  fut  piqué  de  ces  demandes  qui  lui  paroilîoient  injuftes  dans  les 
circonllances  préfentes  : mais  il  difiimula;  & faifant  entendre  aux  Etats 
qu’il  étoit  obligé  de  repaffer  en  Angleterre , à caufc  des  troubles  qui  ve- 
noienc  de  s’v  élever  , & dont  nous  parlerais  dans  la  fuite,  il  éluda  l’exa- 
men de  ces  demandes,  & le  renvoya  à un  *ms  plus  favorable.  Ainli  le 
24.  de  Novembre,  il  remit  toute  fon  autorité  au  Sénat  ( 1 ) pour  l’exercer 
en  fon  abfence.  Mais  il  mic  enfuite  quelques  reftriélions  , & fe  réferva 
l’empire  abfoln  fur  tous  les  Gouverneur» , ôtant  jufqu’à  la  jurifdiélion  ordi- 
naire à ceux  à qui  elle  appartenoit:  ce  qui  excita  depuis  entre  Leicefler 
& les  provinces,  des  conteflations  qui  leur  furent  également  funeftes.  Les 
Etats  montrèrent  allez  leur  mécontentement,  en  faifant  frapper  des  mé- 
dailles injurieufes  à Leicefler.  D’un  côté  on  voyoit  un  linge  étouffant  fes 
petits  à force  de  les  embraffer , avec  ces  mots  : Aimez  - vous  autant  la  liber- 
té, que  le  jinge  aime  fes  petits  (2)?  Sur  le  revers  étoit  repréfenté  un  hom- 
me debout  auprès  dû  feu  , & qui  y tdmboit  en  voulant  éviter  la  fumée , 
avec  ces  motsc  F,n  voulant  éviter  la  fumée , il  tombe  dam  le  feu. 

Cependant  le  Comte  ayant  demandé  congé  aux  Etats,  & promis  de  re- 
venir bientôt,  il  s'embarqua  en  Zélande,  & aborda  en  Angleterre  le  4.  de 

Dé- 

« .1  , atjo:  , : !> 

(1)  C’cft*à-dire  «u  Confeil  d'Etat , qui  loient  par -l’a  faire  entendre  qu'il  y avoit 
cfl  autre  que  les  f fat*  Mr ».  OupujP  une  efpccc  de  danger , a être  trop  attache 

■ (1)  Cette  infeription  éroit*l1t>uvi'age  des  à U libellé.  Mn.  Du[ uy. 

partilàna  du  Comte  de  Lutcettcr , qui  vau-  L , . . 
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Décembre.  Les  Etais  envoyèrent  cinq  députés,  Jaques  Valck  Confeiilêr 
d Etat,  Guillaume  de  Zuylen  de  Nivelt,  Joofte  de  Menin  Penfîonaire  de 
Dort,  Nicaife  de  Syllc  Penfîonaire  d-’Amfterdam,  & Camminga  de  la 
province  de  Frife,  pour  demeurer  auprès  de  lui,  lui  fervir  de  confeil,  & 
le  preffer  continuellement,  àc  par  leurs  difcours  & par  leurs  plaintes,  de 
donner  incelfamment  une  meilleure  forme  au  gouvernement  des  Provin- 
ces-Unies. 

De  notre  côté  le  Duc  de  Mayenne,  Général  de  l’armée  deûinée  con- 
tre la  Guyenne,  étant  venu  à Chàteauneuf  fur  la  Charente  vers  la  fin  du 
mois  de  Décembre  de  l’anne'e  dernière  , il  y fut  joint  par  le  Maréchal  de 
Goyon  Sieur  de  Matignon  Gouverneur  de  la  province , ôc  par  les  députés  de 
Samtonge  & de  l’Angoumois  , qui  demandoient  qu’on  attaquât  d’abord 
Pons,  Taillebourg  & S.  Jean  d’Angcly ; parce  que  .c’étoient  les  premiers 
polies  donc  l’ennemi  le  fût  empare , & qu'il  y avoit  de  la  honte  & du  dan- 
ger à les  laifler  derrière  foi.  D’un  autre  c«cé  on  répondoit  que  les  fuccés 
de  la  guerre  dépendant  beaucoup  de  la  réputation,  >1  étoit  important  de  ne 
rien  entreprendre  d’abord  , où  l’on  ne  fût  prelque  aifûré  de  réüifir , & qu’il  y 
auroic  de  la  témérité  à attaquer  dans  une  faifon  fi  rigoureufe  des  places 
très -fortes,  qui  étant  les  premières,  & par  conféquent  les  plus  expo  fées , 
dévoient  naturellement  être  bien  défendues;  qu’il  n’y  avoit  d’ailleurs  dans 
toute  l'armée  que  quatre  gros  canons  & deux  coulevrines  : artillerie  trop 
{bible  pour  battre  des  places  fi  confidérables.  On  fe  détermina  enfin  à ne 

Îoint  alliéger  de  places  qui  pufTent  arrêter  longtems  l’armée,  ik  on  rcfolut 
la  prière  des  autres  députés  d'avancer  dans  le  pais,  & de  n’attaqner  que 
des  polies  de  peu  de  rélillance,  par  la  prife  delquels  on  pourroit  ramener 
à l’obéillance  du  Roi,  des  baiilages  confidérables,  tirer  de  grandes  fom- 
mes  pour  payer  les  troupes , & des  vivres  pour  les  faire  fublifter  ; d’au- 
tant plus  que  ces  fortes  de  pms  ne  payoient  rien  au  Roi,  tant  que  les  en- 
nemis y étoient  les  maîtres.  Mais  il  fe  trouvoit  de  grandes  difficultés  à 
pafier  la  Dordogne,  les  bords  de  cette  rivière  étanc  couvert*  depuis  fa 
fource  & au-delà  de  trente  lieuës,  de  troupes  ennemies,  fans  que  nous  y 
eullions  d’autre  polie  que  Soüillac.  On  fçavoit  d’ailleurs  que  Henri  de 
la  Tour  Vicomte  de  Turenne  étoit  réfolu  d’attaquer  les  troupes  du  Roi  au 
pafl"age  de  cette  rivière.  Dans  cet  embarras,  de  Hauteforc  Gouverneur 
du  Limouftn  ell  détaché  pour  chercher  des  gués  ou  de*  endroits  propres 
à faire  pafTer  l’armée,  & fait  dire  que  fi  l’on  avoit  des  bateaux,  il  feroit 
fa.cile  de  pafler  à Limeüil  à deux  Jieuës  de  la  Linde,  & à quatre  au-defc 
fus  de  Bergerac,  qui  étoient  deux  polies  occupés  par  les  ennemis.  Mais 
comme  il  n étoit  pas  aifé  d’avoir  des  bateaux,  on  s’en  tint  à l’avis  d'E- 
brard  de  Saint -Sulpice  Gouverneur  du  Qucrcy,  qui  alTùra  qu’on  palîcroit 
facilement  entre  Beaulieu  & Soüillac  ; & que  d’ailleurs  les  bateaux  que  les 
Froteflans  avoient  enfoncés  dans  la  rivière,  & ceux  qu’il  avoit  fur  l^Lot, 
& qu’on  tranfporteroit  fur  des  charettes  dans  la  Dordogne,  leur  ferviroient 
à cet  ufage.  m 

Cette  réfolution  prife,  le  Duc  de  Mayenne  &le  Maréchal  de  Matignon 
partageât  les  troupes  à V'iilebois,  & fe  donnent  rendez  - vous  i S.  Bazeil- 
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le  pour  le  aj.  de  Février,'  où  commence  le  printems.  De  Matignon  eut 
pour  fa  part  le  régiment  Suifle  de  Redhit , les  régimens  de  Puyferrat , de 
Sarliac,  d’Hervé  de  Carbonel,  de  Caniiy,  d’Oraifon,  & de  Charles  de 
Choifeüil  Sieur  de  Prâlin , avec  les  Gendarmes  d’Udet  fils  du  Comte  de 
Torigny,  & de  la  Barge,  qui  marchèrent  du  côté  de  Bourdeaux.  Le  Duc 
de  Mayenne  garda  le  régiment  Suifle  de  Heyld , & les  régimens  de  Sacro- 
more  de  Birague,  de  Dominique  de  Vie,  de  François  Blanchard  Sieur  du 
Clufeau  , de  C.  d'O  Sieur  de  Frefnes,  & de  la  Roche  - Moncefon;  fa  com- 
pagnie de  Cavalerie,  celles  de  George  de  Villequier  Vicomte  de  la  Guer- 
che,  de  Charles  de  Gondy  Marquis  de  Belle -iile;  les  Chevaux- légers  du 
Marquis  de  Villars  & du  Capitaine  Nicolas  Albanois;  & quatre  compagnies 
de  Cavalerie  Allemande,  avec  les  quatre  gros  canons  & les  deux  coulevri- 
nes.  Il  pafla  avec  ce  corps  par  la  Tour-blanche,  vint  à Bourdeille  en 
Périgord,  & le  9.  de  Janvier.il  arriva  à Perigueux  capitale  de  la  provin- 
ce , où  il  fut  reçu  avec  de  très  - grands  honneurs  par  l’Evéque  & le  Clergé. 

Pendant  cette  marche  le  Vicomte  de  Turenne  ne  demeurait  pas  dans 
l’inaétion:  il  tirade  Monflanquin  deux  coulevrines  ; & s’étant  mis  en  cam- 
pagne avec  un  petit  corps  de  troupes  choilies,  il  fit  une  tentative  fur  Bel- 
ne  ville  du  Périgord,  mais  fans  fuccès.  11  fut  plus  heureux  à Lufiers:  il 
emporta  d'emblée  cette  ville  qui  n’eft  qu'à  deux  lieues  de  Bergerac;  pafla 
la  garnifon  au  fil  de  l’épée;  & tout  de  fuite  il  attaqua  S.  Ferme,  qui  eft 
une  abbaye  dans  la  fénéchaulTée  de  Bazas  auprès  de  Monfegur.  Elle  avoit 
été  fortifiée,  mais  à la  hâte  & légèrement,  comme  c'eft  la  coûtume  en 
ce  pais- là:  ainfi  il  la  .prit  fans  peine,  & marcha  fur  le  champ  à Roque- 
brune,  qui  eft  fort  proche  de  Monfegur;  mais  ayant  été  repouilé,  il  prit 
le  parti  de  fe  retirer,  comptant  qu’il  avoit  acquis  afliz  de  gloire  dans  cet- 
te expédition , & qu’il  y aurait  de  la  témérité  à tenter  avec  li  peu  de  trou- 
pes de  plus  grandes  entreprifes. 

Le  Duc  de  Mayenne,  après  avoir  quitté  Perigueux,  arriva  furies  bords 
de  la  Vefere,  la  pafla  fur  le  pont  de  Terraflon  , & marcha  vers  la  Dor- 
dogne. Sur  fa  route,  & fur  le  bord  de  la  Vefère , étoit  le  château  de 
Montignac  le-Comte  appartenant  au  Roi  de  Navarre,  où  il  y avoit  garnifon. 
Les  Confuls  de  Perigueux  & le  Sieur  de  1 laucefort  vouloienc  qu’on  l’attaquât , 
parce  que  fi  l'on  prenoit  Montignac,  de  la  Maurie  abandonnerait  auilitôt 
Tulle;  mais  comme  cette  armée  étoit  mal  pourvûë  de  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  faire  un  fiége,  on  détacha  de  l Eftang  Gouverneur  de  Brive,  pour 
faire  venir  de  cette  ville  une  pièce  de  canon  & environ  deux  cens  boulets, 
& l’on  envoya  de  Saint-Perdoux  à Dorât  fur  lesébonfins  du  Poitou,  pour 
en  amener  une  pièce  de  gros  canon  & une  coulevrine.  Jean  de  Gontaud 
de  Biron  de  Salignac  commandoic  dans  la  citadelle  : on  vouloit  tâcher  de 
furprendre  la  ville  qui  eft  au  pied , & empêcher  que  la  garnifon  ne  la  brû- 
lât , ainfi  qu’elle  paroifibit  en  avoir  envie.  Comme  la  failon  étoit  très-rigou- 
reule  , les  foidats  y auroient  été  à l’abri  des  injures  de  l'air;  ils  auraient  pû 
commodément  faire  le  fiége  du  château , & demeurer  là  tout  le  tems  qu'il 
falloit  pour  le  prendre.  Un  y envoya  de  Hautefort,&  la  Faye,  qui  avoit 
déjà  des  intelligences  avec  quelques  habitans.  On  lui  donna  pour  l’exécu- 
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tion  de  ce  defTein , Je*  rcgiraens.de  Vie  & de  Sacromore  de  Birafcœ.  Us 
fe  mirenc  en  marche  àr  l'entrée  de  la  nuit,  mais  la  difpuce  qui  lurvint  entre 
de  Vie  &:  Biraguc  fur  le  rang,  penfa  leur  faire  abandonner  l’entreprife. 
De  Vie  avoit  plus  de  fervice:  à l’égard  de  Birague,  ce  n’étoit  pas  fon 
nom  qui  appuyoit  fa  prétention  , car  il  étoit  bâtard;  mais  cetoit  la  faveur 
du  Duc  de  Mayenne,  qui  d’ailleurs  n’aimoit  pas  de  Vie,  qu’il  connoilfoit 
pour  un  homme  attaché  au  Roi , & qu’il  regardoit  comme  un  efpion  qu’on 
avoit  mis  auprès  de  lui.  Birague  au  contraire  étoit  enrôlé  dans  la  ligue  , de 
cela  fuffilôit  au  Duc  de  Mayenne  pour  le  lôûtenir  contre  toutes  les  régies. 
Enfin  pour  ne  pas  faire  manquer  l’entreprife , on  convint  que  les  deux  Co- 
lonels attaqueroient  en  même  teins  par  deux  endroits  différens.  De  Vie, 
qui  fentoit  bien  que  c’étoit  lui  faire  injure , que  de  le  mettre  en  parallèle 
avec  Biraguc , confentit  à cet  expédient  pour  le  bien  du  fervice.  La  ville 
fut  prife  fans  peine  ; il  fc  fauva  dans  le  château  environ  cent  vingt  foldats. 
Trois  jours  après,  un  Lundi  3.  de  Février,  on  pointa  quatre  pièces  de 
canon  contre  le  château;  l’on  tira  environ  deux  cens  foixante  coups  qui 
firent  une  grande  brèche  à la  muraille  : le  lendemain  la  garnifon  fe  rendit, 
à condition  qu’elle  auroit  la  vie  fauve,  & que  les  Gentilshommes  forti* 
roient  l’épée  au  côte , & les  foldats  un  bâton  blanc  à la  main.  On  pafTa 
enfuite  la  Vefere,  & l’on  entra  dans  le  pais  qui  eft  entre  cette  rivière  «St 
la  Dordogne:  comme  il  y avoit  fur  la  route  les  châteaux  de  Beynac,  de 
Salignac  & de  S.  Génies,  dont  le  premier  c'toit  le  mieux  fortifié,  oa  déli- 
béra quel  parti  on  devoit  prendre.  Le  Duc  de  Mayenne  vouloit  qu’on 
obfervât  à la  rigueur  les  Edits  faits  contre  les  Proteftans , & qu’on  ne  don- 
nât le  commandement  de  ces  places,  qu’à  des  perfonnes  bien  Aires,  c’effc- 
à-dire  , à leurs  plus  grands  ennemis,  qui  feroient  vendre  pour  fubvenir 
aux  fraix  de  la  guerre , leurs  meubles  « leurs  fruits  ; mais  on  trouva  que 
çela  étoit  impraticable. 

Les  habitans  de  Sarlat  vouloienc  qu’on  allât  attaquer  Montfort,  place 
appartenante  au  Vicomte  de  Turenne,  & fituée  près  de  la  Dordogne.  On 
détacha  François  de  Cafillac  Sieur  de  Seflac  pour  l’aller  reconnoître. 
Seflac  ayant  rapporté  qu'il  étoit  difficile  d’en  approcher,  & d’ailleurs  la 
nouvelle  étant  venue  que  le  Maréchal  de  Matiguon  étoit  forti  de  Bour- 
deaux  avec  fon  armée , & un  train  d’artillerie  pour  affiéger  Caftets  fur  la 
Garonne,  & fe  rendre  enfuite  à S.  Bazeille  au  jour  marqué,  le  Duc  de 
Mayenne  fe  mic  en  marche  fur  le  champ  par  Gignac  & Martel,  places  du 
Quercy,  & tira  vers  Beaulieu  pour  y palTerla  Dordogne,  fuivant  le  con- 
feil  de  Saint-Sulpice  &%le  Clermont  de  Lodcve,  qui  fe  flattoient  qu’en 
faifant  entrer  l’armée  dans  le  Quercy,  on  pouvoit  fe  rendre  maîcre  de 
Figeac , dont  la  garnifon  faifoit  des  courfes  continuelles,  qui  étoient  ex- 
trêmement à charge  à la  province.  Mais  le  Duc  de  Mayenne , ayant  été 
lui  meme  reconnoître  le  terrain  , jugea  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  palier 
la  Dordogne  en  cet  endroit,  fans  mettre  l’armée  en  péril.  Ainfiil  fut  réfolu 
de  la  palfer  à Oreille  proche  de  Martel. 

Dans  ce  même  tems  le  Capitaine  de  la  Mauric,  à qui  de  Turenne  avoit 
donné  l’année  précédente  le  gouvernement  de  Tulle  dont  il  s'étoit.  reqriu 
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maître,  Comme  je  l'ai  die  ailleurs , ayant  tiré  des  habitana  une  groffe  font- 
me,  abandonna  la  ville  & fe  retira  à Turengc.  De  Sacromore  de  bira- 
gue  étoit  campé  dans  le  voifinage  avec  Ton  régiment;  & de  la  Mauric, 
venant  fans  celle  le  harceler , reçut  enfin  à la  tète  un  coup  d’arquebufe 
dont  il  mourut  fur  le  champ.  Quelques-uns  ont  prétendu  qu’il  avoir  été 
tué  par  l'imprudence  d’un  ce  Tes  gens,  dans  une  occalion  où  l’on  combat- 
toit  fans  ordre.  J 

Il  arriva  dans  ce  même  tems  au  camp  du  Duc  de  Mayenne  deux  com- 
pagnies de  Cavalerie,  celle  de  Menri.de  Lorraine  fon  fils,  & celle  de  Jean 
de  Thevalles.  François  la  Valette  de  Cornufl'on  Sénéchal  de  Touloufe,  ac- 
compagné des  Capitoux , vint  trouver  le  Due  de  Mayenne  à Martel , pour 
le  prier  de  venir  avec  fon  armée  au  Mas  de  Verdun,  fort  fitùé  de  l’autre 
côte  de  la  Garonne  r&  àMontauban  la  principale  forterefle  des  Protcftans , 
<Sc  de  délivrer  la  ville  de  Touloufe  de  leurs  courfes.  Ils  lui  offrirent  pour 
cela  des  vivres  en  abondance,  neuf  groffes  pièces  de  canon  avec  tout  leur 
attirail , deux  mille  boulets  & deux  mille  hommes  de  pied  payés  par  la  ville. 
Le  Duc  de  Mayenne  fie  mine  d’y  confentir,  quoiqu’il  jugeât  bien  que  l'en- 
treprife  étoi^  trop  grande  pour  une  aufli  petite  armée  que  la  Tienne,  & que 
d’ailleurs  il  y avoit  peu  d’efpérance  d’y  réüflir.  Cependant  il  fit  pafler 
toutes  fes  troupes  fur  des  pontons,  & détacha  de  Saint- Ch ameran  Maré- 
chal de  camp  avec  deux  pièces  de  canon , pour  pafler  la  Dordogne  à Soüil- 
lac , & s'emparer  du  château  de  Rocq  où  il  y avoit  une  garnilon  de  tren- 
te hommes , qui  incommodoit  tous  les  environs  par  fes  courfes.  Mais  ceux- 
ci,  fans  attendre  fon  arrivée, fe  retirèrent  à Montfort  & à Bourroles,  pla- 
ces du  Vicomte  de  Turenne.  Chavagnac  qui  commandoit  dans  Beaiflieu, 
avoit  amufé  jufque  là  le  Duc  de  Mayenne  par  différentes  propoütions  ;mais 
enfin  le  Duc , piqué  de  ce  qu’on  l’avoir  joilé , y envoya  de  Hautefort  avec  le 
régiment  de  Sacromore , & deux  pièces  de  canon.  De  Hautefort  invertie 
dans  fa  marche  Gainac  qui  fervoit  de  retraite  aux  foldats  des  garni  fais  voi- 
fines  qui  faccageoient  le  païs.  Sur  le  refus  qu’ils  firent  de  ie  rendre  , il 
attaqua  la  place,  l’emporta,  & pour  l’exemple  il  fit  pendre  tout  et  qui  s’y 
trouva.  Les  Proteltans , qui  tenoknt  en  Quercy  le  ciiateau  de  Comiac  qui 
appartient  à la  maifon  de  S.  Sulpice , effrayés  de  ce  qui  venoit  d’arriver  à 
Gainac,  abandonnèrent  ce  porte;  & ce  fut  par  la  même  raiibn  que  les  ha- 
biuDs  d’Argcmat  promirent  de  garder  à l’avenir  la  neutralité,  & qu’ils  dé- 
molirent quatre  forts  qu’ils  avoient  bâtis  dans  leur  territoire.  • 

De  Sicromore  étoit  arrivé  à Aftaliac  qui  n'eft  pas  éloigné  de  Oeaulieu , 
dît  il  s’étoit  logé  dans  les  fauxbourgs  de  l’autre  côte  de  la  Dordogne;  le 
Duc  de  Mayenne  l’y  fuivic  auflitot  avec  toute  fon  armée , & fe  logea  4 
Aftaliac.  De  Chavagnac,  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  reculer, 
à moins  qu’il  ne  voulût  fe  perdre,  fit  fon  traité  à condition  d’avoir  vieâc 
bagues  fauves;  & ayant  livré  fes  drapeaux,  il  remit  la  place  entre  les 
mains  de  Hautefort,  qui  le  fit-efeorter  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  fûreté. 

Le  Duc  de  Mayenne  repaffa  auflîrôt  la  Dordogne  & retourna  dans  le 
Quercy  ÿ toute  l’armée  fe  rairembla  à Gourdon.  De  Cournazel  & de  Cop- 
mllan  y vinrent  trouver  le  Général  pour  le  prier  d'entrer  dans  le  Roüer- 
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gue.  Monvalcn , petite  ville  de  la  vicomté  de  Turenne,  fituée  fur  la  Dor- 
dogne auprès  du  port  de  CreilTe , fut  rendue  vers  le  même  tenu  par  un 
Commandant  Flamand , que  le  Vicomte  de  Turenne  y avoit  mis  avec  une 
garnifon. 

Comme  j’ai  fouvent  fait  mention  de  la  vicomté  de  Turenne,  & qu’elle 
eft  fameule  en  France,  je  crois  devoir  en  parler  ici  avec  quelque  détail. 
Elle  eft  fituée  entre  l’Auvergne,  le  Quercy , le  Périgord,  & le  Limoufin, 

& tient  quelque  chofe  de  ces  quatre  provinces.  Turenne , qui  en  eft  le 
chef  lieu , a donné  le  nom  au  pais , & n'cft  qu’à  deux  lieues  de  Brive.  Les 
Vicomtes  du  païs  le  pofiedoient  autrefois  en  toute  fouveraineté  , & ne  re- 
connoifToient  aucun  fupérieur,  pas  même  le’  Roi  de  France  : il  ne  leur  fut 
pas  difficile  de  fe  maintenir  dans  cette  pofleffion  pendant  les  guerres  des 
François  & des  Anglois.  Ainfi  Raimond  , qui  vivoic  du  tenu  de  Louis 
VII.  furnommé  le  Jeune , & après  lui  fes  fuccefleurs , ont  joüi  tranquille- 
ment de  ce  droit,  prétendant  ne  le  tenir  que  de  Dieu  & du  corps  de  S. 
Marcel  qui  eft  dans  la  chapelle  du  château  de  Turenne, & ne  relever  d’au- 
cun autre  Seigneur.  Voilà  l'origine  des  franchifes  dont  joüilTent  encore 
les  Vicomtes , en  vertu  defquelles  franchifes , leurs  fujets  foitf  exempts  de 
cette  impofition  qu’on  appelle  la  Taille,  qui  eft  payée  dans  tout  le  relie  du 
Royaume  par  les  païfans  & par  les  autres  perfonnes  de  bafle  condition.  La 
pollérité  mafeuline  des  premiers  Seigneurs  finit  à Raimond  111.  qui  ne  laif- 
ia  qu’une  fille  nommée  Marguerite.  Elle  époufa  Bernard  Comte  de  Com- 
minges,  dont  elle  eut  une  fille  : mais  la  mere  étant  morte  en  couche,  & 
la  fille  ne  lui  ayant  furvécu  que  trois  jours , Bernard , en  qualité  d'héritier  ' 
de  fa  fille , prit  pofleffion  de  la  vicomté.  Il  époufa  quelque  tems  après 
Mathilde  Comtelfe  de  i’Ifle,  dont  il  eut  une  fille  nommée  Eléonore,  qui 
époufa  vers  l’an  1340.  Guillaume  Roger,  fils  de  Guillaume,  frère  du  Pape 
Clément  VH.  Philippe  de  Valois,  pour  faire  plaifir  au  Pape,  avoit  donné 
à Guillaume  fon  frere,  le  comté  de  Beaufort-en-Vallée , en  Anjou,  & tous 
les  defeepdans  de  ce  Guillaume,  tant  les  Vicomtes  de  Turenne,  que  les 
Marquis  de  Canillac,  & les  Comtes  d’AIez,  ont  tous  porté  le  nom  de 
Beaufort.  Pour  les  Canillacs , ils  ont  fait  p aller  le  nom  de  Beaufort  dans 
la  famille  de  Monboiffier.  La  ligne  mafeuline  des  Beau  forts  Vicomtes  de 
Turenne  fubfifta  jufqu  a Raimond  IV.  dont  la  fille  nommée  Antoinette  de 
Beaufort , vers  l’an  1400.  époufa  Jean  le  Meingre  dit  Boucicault,  Capi- 
taine renommé  par  fes  grandes  aftions , qui  lui  firent  donner  le  bâton  de 
Maréchal  de  France.  Antoinette  n’ayant  point  eu  d’enfans,  fes  biens  pafi 
lerent  à une  fille  de  Pierre  de  Beaufort  nommée  Anne,  qui  époufa  le  Ba- 
ron d’Oliergues , de  la  maifon  de  la  Tour.  La  vicomté  de  Turenne  eft 
toujours  demeurée  dans  cette  maifon  jufqu’à  Henri  de  la  Tour  dont  nous 
parlons  préfentement.  Au  relie  la  maifon  de  la  Tour  eft  très  - illuftre  par 
elle-même.  Tous  les  Comtes  de  Boulogne  defcendenc  en  droite  ligne  de 
Bertrand  de  la  Tour,  coufin  germain  de  celui  qui  époufa  l’héritiére  de 
Turenne:  car  Bertrand  époufa  Marie  Comtefie  de  Boulogne;  & fes  def- 
cendans  mâles  ont  fubfifté  jufqu’à  Jean , dont  la  fille  unique  nommée  Mag- 
delaine,  époufa  Laurent  de  JNledicis  neveu  de  Léon  X.  Laurent  n’eut  de 
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ce  mariage  que  Catherine  de  Médicis , femme  de  Henri  II.  Roi  de  France, 
& mere  des  Rois  François  II.  Charles  IX.  & Henri  III. 

Rendant  que  le  Duc  de  Mayenne  étoit  a Gourdon , le  Maréchal  de  Ma- 
tignon lui  écrivit  qu’il  marchoit  pour  le  joindre  avec  onze  pièces  de  canon  & 
deux  coulevrines  ; mais  que  fon  deffein  étoit  d’attaquer  Cadets  : que  le  Roi 
de  Navarre  avoit  quitté  Montauban  & étoit  venu  à Nerac,  où  il  rafi- 
fembloit  toutes  fes  forces  pour  empêcher  les  progrès-  de  l'armée  du  Roi. 

Dans  le  tems  que  ce  Prince  étoit  à Montauban , où  les  députes  des  Pro- 
tedans  de  tout  le  Royaume  s’étoient  rendus,  il  écrivit  le  premier  de  Jan- 
vier à tous  les  Ordres  du  Royaume  fur  la  fituation  préfente  des  affaires. 
Il  fe  plaint  fur- tout  du  Clergé  qui  s’ed  entièrement  déclaré  contre  lui; 
qui  prodigue  fes  biens  pour  troubler  fa  tranquillité  de  l'Etat  & pour  foûte- 
nir  l'ambition  de  fes  ennemis;  qui,  au  lieu  de  travailler  à la  paix,  aime 
mieux  brouiller  tout  & s’attirer  les  malédiétions  d’un  million  d'innocens  que 
la  guerre  civile  fait  périr , ou  dépoüille  au  moins  de  leurs  biens  : que  fi  les 
ligueurs  prétendent  exeufer  tous  ces  maux  par  le  prétexte  fpécieux  de  Re- 
ligion & de  zélé,  pourquoi  n’acceptent  - ils  donc  pas  les  conditions  que  les 
Proteflans  & lui  leur  ont  offertes  cent  fois,  de  s’en  tenir  aux  décrets  d’un 
Concile  libre  & légitimement  afTemblé  ? qu’au  lieu  d’accepter  ces  condi- 
tions, la  plûpart , peu  inquiets  du  falut  de  leurs  freres  qu’ils  traitent  de 
brebis  égarées , n’ont  fongé  qu’à  engager  le  Pape  à le  condamner  fans  l’en- 
tendre , & à le  retrancher  du  corps  de  l’Eglife  de  Jefus  - Chrifl , afin  de  le 
priver  du  droit  légitime  qu’il  a à la  fuccefuon  du  Royaume;  mais  que  la 
confiance  qu’il  a en  Dieu  & dans  la  juflice  de  fa  caufe  le  rafsûre  entièrement 
contre  les  foudres  impuifTans  de  la  Cour  de  Rome:  qu'il  fçait  qu’il  n'apv 
partient  qu’à  Dieu  d’établir  les  Rois , & de  décider  du  fort  des  Couron- 
nes ; qu’il  n’ignore  point  que  c’efl  le  Clergé  même  de  France , qui  avant 
que  d’étre  corrompu , lui  a appris  que  le  Pape  n’avoit  aucun  droit  fur  ce 
Royaume:  que  ce  qui  l'indignoit,  étoit  de  voir  des  boutefeux,  auteurs  ou 
fauteurs  d’une  faélion  déteflable,  mettre  en  litige  la  fucceffion  du  Roi  en- 
core plein  de  vie,  & cela  fous  fes  yeux.  Périfient  ces  malheureux  qui  bâtif- 
fent  ainfi  leur  fortune  fur  le  tombeau  d’un  Roi  vivant,  & qui  poufient  leurs 
vûé's  dans  l’avenir  iufqu’à  travailler  à afsûrer  leurs  projets,  fans  attendre 
qu’il  foie  mort  ! qu’il  fçait  bien  que  ces  monftres  n’ont  rien  du  cœur  Fran- 
çois; qu’ils  fon;  infpirés  par  les  partifans  d’Efpagnc  (1),  ennemis  jurés 
de  la  paix  & de  la  tranquillité  de  la  France:  qu’au  relie  il  prioit  Dieu  de 
tout  fon  cœur  qu’ils  fuffent  aufïi  difpofés  à quitter  leurs defleins  pernicieux, 
qu’il  l’étoit  à leur  pardonner  tous  leurs  outrages , dès  qu’ils  tn  témoigne- 
roient  du  repentir  : qu’il  étoit  né  Chrétien  ; qu’il  n'avoit  jamais  manqué  de 
zélé  pour  augmenter  & pour  affermir  la  Religion  Chrétienne;  qu’il  ado- 
roit  avec  eux  le  meme  Dieu;  qu’il  reconnoifToit  le  même  Rédempteur  Je- 
fus-Chrifl  qui  a fatisfait  pour  nous  à la  Juflice  divine;  qu’il  recevoit  les  mê- 
mes Saintes  Ecritures  ; que  fi  on  n’étoit  pas  d’accord  fur  le  fens  qu’il  leur 

faut 

( 1)  Ptr  li  Société  Jéfuitique,  où  fe  forment  eu  hommes  vendus  h l’Efpigne,  ennemis 
jurés  &e.  A IS.  du  Roi  Si  de  Mrs.  de  Maints -Marthe,  Doruv  & Rigavlt. 
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Hum  faut  donner,  ce  n’étoitpas  parles  armes  que  l’on  devoit  décider,  mais  par 
Hl.  les  moyens  qu’il  avoii  dcja  propofes  & qu’il  propofoit  de  nouveau:  que  fl 
1 5 8 6.  fes  ennemis  aimoient  mieux  terminer  ce  différend  par  un  combat  fanglant 
que  par  un  examen  pacifique,  ou  par  Ja  décifion  d’un  Concile  légitime; 
pour  lui , il  étoit  réfolu  de  ne  point  tremper  lés  mains  dans  le  fang  des  in- 
nocens  ; & que  ce  feroit  fur  leurs  têtes  que  retomberoit  celui  qui  feroit 
verfé  dans  cette  guerre:  qu’il  fouhaitoit  que  la  malediftion  d’un  deflein  fi 
déceftable  , ne  tombât  point  fur  lui  ; qu’il  prioit  Dieu  de  protéger  la 
caufe  pour  laquelle  il  combattoit , & d’infpirer  à fes  ennemis  un  cœur  fen- 
fible  aux  maux  de  l’Etat  & de  l’Eglife,  & difpofé  à procurer  la  tranquillité 
de  l’un  & de  l’autre. 

A la  No-  11  écrivit  le  même  jour  à la  NoblefTe.  Il  la  prie  de  fe  fouvenir  que  les 
AldTe.  auteurs  des  troubles  préfens  font  ceux  - mêmes  que  le  Roi  avoit  proffcrits 
l’année  dernière  comme  ennemis  de  l’Etat , & que  l’on  fait  maintenant  la 
guerre  à ceux  qui  avoient  joint  lents  forces  à celles  du  Roi  contre  ces  per- 
turbateurs du  Royaume;  que  la  caufe  d'un  fi  grand  changement  étoit,  que 
le  Roi  joiliflbit  l’annee  dernière  d’une  entière  liberté , .&  qu'aujourd’hui 
ces  faétieux  , par  une  entreprife  déteftable , l’avoient  contraint  malgré  lui 
de  fe  prêter  à leurs  pernicieux  delfeins.  Les  Proteftans,  ajoûtoit  la  lettre, 
ont- ils  donc  commis  depuis  ce  tems  quelque  crime  qui  obligeât  le  Roi  à 
tourner  contre  eux  ces  mêmes  armes  qu'il  avoit  jointes  aux  leurs  contre  les 
ennemis  du  Royaume?  qu’il  ne  faut  imputer  ce  changement  qu’aux  arti- 
fices & à la  faélion  des  Lorrains,  c’eft-à-dire  d’étrangers,  qui,  fentant 
bien  que  la  caufe  de  la  fuccetlion  ne  feroit  pas  décidée  par  les  Seigneurs 
François  & dans  le  Royaume , d'une  manière  qui  convint  à leur  ambition 
& à leurs  projets  criminels , onc  tout  mis  en  œuvre  pour  la  faire  juger  hors  du 
Royaume,  & par  des  Italiens  : que  cette  manœuvre  l'attaquant  direéïement, 
il  avoit  bien  voulu , pour  terminer  ce  différend , fe  dépoQiller  un  moment  des 
marques  de  la  dignité  Royale , & préfenter  le  duel  aux  Lorrains  : qu’il  prenoit 
Dieu  à témoin,  qu’en  expofant  ainli  fa  perfonnc,il  n’avoit  eu  d’autre  deflein 
que  d’empecher  la  ruine  du  peuple,  & d’épargner  le  fang  delà  NoblefTe  Fran- 
çoife,dont  cesennen»is  de  la  nation  avoient  toujours  été  prodigues.  De  quel 
front , ou  fous  quel  prétexte  avoient-ils  pu  refuferun  défi  qui  leur  faifoit  hon- 
neur? que  c'étoit  à la  Nob'effe  Krançoife  h en  juger.  „ Pour  moi , ajoûtoit- 
„ il,  je  fuis  bien  éloigné  de  craindre,  puifque  dans  un  tems  où  j'étois  ptus 
,,  foible  qu’à  préfent,  de  que  mes  ennemis  étoient  plus  puiffans  qu’ils  ne  le 
„ font  aujourd  hui , j’ai  bien  fçû  rendre  tous  leurs  efforts  inutiles.  „ Que 
ce  qui  excite  fon  indignation,  eft  qu’ils  facrifient  contre  lui  la  vie  d’une  infi- 
nité de  gens  à qui  il  voudroit  la  fauver , afin  de  l’employer  fous  les  aufpices 
du  Roi , pour  le  falut  de  l’Etat , pour  la  gloire  du  nom  François , & pour 
l’agrandiffement  du  Royaume:  que  ce  qui  le  touche  encore  plus , c'eft  que 
fi  la  Noblcff.’  eft  viêlorieufe  , fi  elle  furvit  du  moins  h la  guerre  préfènte  , 
elle  n’aura  ni  grâces,  ni  récompenfes  à attendre  du  Roi  , parce  qu’il  ne 
îè  croira  point  obligé  de  payer  des  fervices  rendus  dans  une  guerre  entre- 
prit malgré  iui:  que  les  vrais  auteurs  de  la  guerre  ne  fongeront  pas  non 
plus  à les  recomptnfer , parce  qu'ils  fendront  bien  que  ce  n’eft  pas 

par 


Digitized  by  Google 


66t 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  LXXXV. 

par  confidéracion  pour  eux,  mais  par  zèle  pour  le  nom  du  Roi,  que 
la  Noblefle  Françoife  fe  fera  expofée  à tant  de  périls  : qu’au  relie  il  ell 
beaucoup  moins  inquiet  pour  lui -même  que  pour  eux;  qu’étant  François 
& premier  Prince  du  fang,  lorfqu’il  périt  quelqu’un  d’eux,  c’ell  lui -mê- 
me qui  croit  périr  : que  les  étrangers  font  bien  éloignés  de  ces  fentimens  ; 
mais  qu’il  eft  perfuadé  que  la  meilleure  partie  de  la  NoblelTe  penfe  comme 
lui , quoiqu’elle  foit  obligée , ou  par  néceflitc , ou  pour  d’autres  raifons , de 
fuivre  le  parti  des  faétieux:  qu’il  ell  au  défefpoir  de  ne  pouvoir  pas  dans 
un  combat , la  féparer  aulfi  facilement  des  ennemis  du  Royaume , qu’il  la 
fépare  dans  fon  cœur:  qu’il  prend  Dieu  à témoin  que  ce  font- là  fes  vrais 
fentimens , afin  qu’on  ne  puilfe  pas  lui  imputer  quelque  jour  d’avoir  verfé 
un  fang  qui  lui  eft  li  cher. 

Ce  Prince  écrivit  aulfi  au  tiers  Etat.  C’ell  ainfi  que  nous  appelions  le 
peuple.  Il  dit  qu’il  plaint  l’on  fort,  parce  que  ce  fera  fur  lui  que  tombera 
le  fardeau  des  troubles,  & qu’il  lui  en  coûtera  des  femmes  immenfes  pour 
foûtenir  une  guerre  que  quelques  membres  du  Clergé  ont  engagée,  en 
avançant  une  petite  fomme  : qu’il  lui  lailfe  à juger  quelle  caufe  eil  la  meil- 
leure, ou  la  caufe  de  celui,  qui,  pour  épargner  le  fang  du  peuple  Fran- 

Ïois , à bien  voulu  s’expofer  aux  rifques  d’un  duel  contre  des  hommes  qui 
ui  font  fort  inférieurs  ; ou  de  ceux  qui  ont  trouvé  le  moyen  de  faire  de 
leur  ambition , de  leurs  haines , de  leurs  vengeances  particulières , la  cau- 
fe de  la  nation , & qui  veulent  pour  réparer  leurs  propres  pertes , envelop- 
per tout  le  Royaume  dans  un  malheur  général. 

Mais  il  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  écrit  aux  trois  Ordres,  il  voulut  bien 
encore  écrire  à la  ville  de  Paris.  11  l’appelle  l’abrégé  du  Royaume,  & le 
modèle  fur  lequel  toutes  les  autres  villes  règlent  leurs  démarches.  Après 
avoir  exalté  la  fidélité  dont  elle  donna  des  preuves  (i  éclatantes  pendant  la 
captivité  du  Roi  Jean  & de  François  I.  il  loue  la  prudence  & la  juflice  qui 
ont  engagé  les  Parviens  à différer  aulfi  long  - tems  qu’ils  ont  pû  , lorfqu’il 
a été  queftion  de  contribuer  aux  fraix  de  cette  guerre  excitée  par  des  fac- 
tieux , pour  la  ruine  du  Royaume  & contre  la  volonté  du  Roi  : que  s’il  s’a- 
giffoit  du  bien  de  la  Religion  ou  de  la  réforme  du  Royaume,  il  étoit  tout 
difpofé  à y concourir:  qu’il  ne  falloit  pour  cela  qu’un  Concile,  extrêmement 
fouhaité  des  Protellans,  & l’affemblée  des  Etats  généraux:  qu’il  n’avoit 
jamais  été  éloigné  ni  de  l’un  ni  de  l’autre:  qu’il  falloit  s’en  tenir  à ces 
moyens r fi  on  vouloit  fauver  l’Etat:  qu’il  les  exhorcoit  donc  à prendre 
des  fentimens  de  paix , à fuir  les  confcils  turbulens,  & à donner  l’exemple 
aux  autres  villes,  en  travaillant  à rétablir  l’union  dans  la  maifon  de  Dieu, 
& entre  les  membres  de  l’Etat. 

Après  avoir  rendu  ces  lettres  publiques,  & fait  tous  les  préparatifs  de 
guerre  que  la  brièveté  du  tems  lui  permit , il  quitta  Montauban  pour  fe  rendre 
a Nerac.  Il  n’avoit  avec  lui  que  trois  mille  fantaifins  & quelque  Cavalerie 
compofée  de  la  Noblefle  du  pais.  Le  Duc  de  Mayenne , en  ayant  été  informé 
par  le  Maréchal  de  Matignon  qui  étoit  arrêté  au  liège  de  Callcts , ne  fongea 
plus  à alfiéger  Figeac , quoique  la  Noblefle  du  Quercy  l’en  prefsât , & quelle 
s’offrit  de  lui  fournir  pour  cette  entrepnfe  des  vivres,  de  l’argent,  & tout 
* P pp  p 2 fat* 
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H m*«  l’attirail  néceffaire  pour  un  fiége;  & il  fe  mit  auflkôt  en  marche.  L’hyver, 
11 1.  qui  avoit  été  jufque  - là  extrêmement  doux,  devint  fort  rude  au  commcn- 
1 5 8 6.  cernent  de  Mars  ; & le  Duc  de  Mayenne  étant  parti  de  Gourdun  pour  fe 
rendre  fur  le  Lot  par  Salviac , Villefranche  en  Périgord  , & Libos , il  eut 
beaucoup  plus  à combattre  contre  les  injures  de  l’air  que  contre  l'ennemi. 
Ses  troupes  étoient  extraordinairement  fatiguées  de  la  marche  qu’on  leur 
faifoic  faire  dans  une  faifon  fi  incommode , par  des  pluyes  continuelles  & 
fort  froides , & par  des  neiges  qui  fe  fondoient  en  tombant  dans  un  terrain 
marécageux;  à quoi  il  faut  encore  ajoûter  la  faleté  & l’incommodité  des 
logemens , qui  n’étoient  que  des  chaumières  preique  toutes  défertes  : mau- 
vaife  reffource  contre  un  tems  fi  fâcheux,  il  cft  confiant  que  fon  armée 
fouffrit  plus  dans  le  peu  de  tems  que  dura  cette  marche,  qu'elle  n'avoit 
fouffert  dans  tout  le  relie  de  l’hyver.  La  maladie  s’étant  mife  parmi  les 
hommes  & parmi  les  animaux , il  périt  beaucoup  de  chevaux  d'artillerie. 
Levé*  du  Cependant  le  Maréchal  de  Matignon  qui  étoit  devant  Caflets,  efluya 
fitee  de  deux  lorties  où  il  perdit  le  Colonel  de  Puyferrat;  mais  ayant  appris  que  le 
Caftct».  R0i  de  Navarre  approchoit,  il  fe  retira  du  côté  de  Langon  en  attendant 
l’arrivée  du  Duc  de  Mayenne.  Il  fçut  depuis  que  le  Roi , ayant  été  joint 
par  les  troupes  du  Vicomte  de  Turenne , avoit  pris  le  parti  de  retourner 
à Montauban  par  Leytoure;  mais  comme  on  ignoroit  fi  fon  delfein  étoit 
d'aller  au  Mas  de  Verdun  ou  à Bergerac,  par  S.  Bazeille  & par  Monfegur, 
de  Matignon,  voulant  être  à portée  de  traverser  les  projets  de  ce  Prince, 
quelque  parti  qu’il  prît,  marcha  avec  un  corps  d’élite  du  côté  da-Villeneuf- 
ve  en  Agénois , pour  gagner  enfuite  le  port  Sainte  - Marie  fur  le  bord  de 
la  Garonne , & lailTa  de  Monberauld  à Libos  pour  raflembler  le  relie  de  l'ar- 
mée- Mais  étant  averti  par  de  Saint-  Chameran  qui  étoit  allé  à la  dé- 
couverte , que  ce  Prince  accompagné  du  Vicomte  de  Turenne  avoit  re- 
broufie  chemin,  <Sc  qu’il  avoit  pris  la  route  de. Pau,  qui  ell  la  principale 
forterefle  de  Bearn,  il  s'arrêta  à Villeneufve,  où  il  fut  informé  de  nou- 
veau que  le  Roi  de  Navarre  accompagné  de  fix  vingts  cavaliers , étoit  re- 
venu à Nerac  par  Eufe , d'où  il  devoit  fe  rendre  à Montauban  ou  à Ber- 
gerac. 

Sur  cet  avis , le  Duc  de  Mayenne  prit  l’élite  des  fiens  & s’en  alla  au  port 
Sainte- Marie;  mais  fa  marche  fut  fi  fente,  que  le  Roi  de  Navarre  eut  le 
tems  de  faire  pafier  toutes  fes  troupes  à S.  Bazeille , & de  gagner  Mon- 
fegur & Bergerac.  Le  Duc  de  Mayenne , qui  avoit  cru  le  furprendre  au 
pafi’age  de  la  Garonne , voyant  qu’il  l'avoit  manqué , defeenait  du  côté 
d' Aiguillon  où  le  Lot  fe  jette  dans  la  Garonne,  & envoya  de  Seflac  faire 
des  courfes  du  côté  de  Monfegur.  Celui-ci  chaita  & défie  quelques  fol- 
dats  des  garnirons  de  Caumont  & de  Clerac,  qui  s’étoient  mis  en  campa- 
gne , ou  pour  foûtenir  le  Roi  de  Navarre  au  pafiage  de  la  rivière , ou  pour 
piller  le  païs.  Le  fils  aîné  du  Baron  de  Tiange,  qui  meuoit  la  compagnie 
de  Gendarmes  du  Duc  de  Mayenne , fut  tué  dans  Cette  aêlion. 

Sur  le  bruit  de  la  marche  des  troupes  du  Roi,  Arnoul  de  Belleville  Sieur 
d’Eflelle,  qui  étoit  avec  quelques  foldats  à Toneins  fur  la  Garonne,  ef- 
péce  de  ville  qui  renferme  crois  bourgs  dans  fon  enceinte , & qui  n’a  ni 
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murs  ni  forte,  quitta  ces  polies  avec  le  Capitaine  Melon  qui  écoit  à Mai!- 
lan.  Damafan  fut  aulîi  abandonné;  & ia  garmfon,  qui  y avoit  été  mife 
par  le  Colonel  Jean  Bodean  Sieur  de  Parabere,  fe  retira  à Montaubao. 

D'un  autre  coté  le  Guidon  des  Gendarmes  de  Viliequier  Vicomte  de  la 
Guerche,  ayant  été  faire  des  courtes  vers  Monfianquin,  tomba  dans  une 
embufcade  que  de  Béthune  lui  avoit  d reliée , & fut  défait  après  un  combat 
fort  rude,  où  environ  cent  hommes  des  troupes  du  Roi  furent  tués  ou  dif- 
perfés. 

De  Pla/fac  Gouverneur  de  Pons  avoit  furpris  Royan  en  Saintonge , en 
faifant  planter  fes  échelles  du  côté  qui  eft  bâti  fur  le  roc  qui  regarde  la 
mer;  & dès  le  23.  de  Février  il  s’étoit  rendu  maître  de  cette  place,  éga- 
lement importante  par  fa  Otuation  «St  par  la  commodité  de  ton  port.  Elle 
fut  dans  la  fuite  d une  grande  utilité  au  Roi  de  Navarre:  iJ  y mit  des 
vaifleaux  de  guerre  qui  fermèrent  l’entrée  de  la  Garonne,  empêchèrent  le 
commerce  de  cette  rivière,  le  plus  grand  du  Royaume,  «St  qui  rapportoit 
par  an  plus  de  deux  cens  mille  écus  d'or , que  l’on  employoù  aux  befoins 
de  la  guerre. 

Le  Prince  de  Condé,  après  l'échec  qu’il  avoit  reçu  l’année  dernière  prés 
d’Angers,  s'étoit  retiré  en  Bretagne  dans  Tille  de  Guernefey,  qui  eft  de 
la  dépendance  des  Anglois.  Il  revint  vers  ce  tems  - là  à la  Rochelle  avec 
un  grand  cortège.  La  Reine  d’Angleterre  lui  avoit  prêté  des  vairteaux, 
& même  fourni  de  Targeor.  Un  retour  fi  glorieux  fit  oublier  à fes  amis  la 
trifteffe  que  fon  éloignement  & fa  fuite  leur  avoient  caufée.  Le  Prince 
ne  tarda  guères  à fc  mfttre  en  campagne;  & ayant  fait  approcher  quelques 
canons  du  fort  de  Dampierre,  qui  appartenoit  à Claude  detClermonc  fem- 
me du  Maréchal  de  Retz,  & dont  la  garnifon  infeftoit  tout  le  païs  par  fes 
cour  fes , il  le  prit  à compofition.  On  crue  que  k Prince  de  Coudé  avoit 
confulté  en  cette  occaiïon  fon  reffentiment,  & qu’il  avoit  voulu  rendre  ia 
pareille  à de  Retz,  qui  quelque  tems  auparavant  avoit  fait  rafer  le  château 
de  Montagut,  un  des  plus  forts  du  Poitou,  & qui  appartenoit  à la  rnaifon 
de  la Trimoüille.  Mais  ceux  qui  connoifloient  bien  le  Prince  de  Condé, 
fçavoient  qu’il  étoic  au-dedus  de  ces  petites  vengeances,  & la  fuite  fit 
bien  voir  que  ceux  qui  en  avoknc  jugé  autrement , s’étoient  trompés  : en 
effet,  à iaréfervedes  vivres  qui  y étoient  en  abondance,  & de  quelques 
meubles  que  le  foldat  accoûtumé  à la  licence , pilla  malgré  ks  défenfes  du 
Prince , le  château  ne  fut  nullement  endommagé. 

Après  cet  exploit  le  Prince  de  Condé  fongea  férieufement  à accomplir 
le  mariage  qu’il  avoit  projetté  avec  Catherine  - Charlotte  de  la  Trimoüille. 
La  cérémonie  fe  fit  à Tailiebourg  le  Dimanche  feiziéme  de  Mars.  La  joye 
de  ce  mariage  fut  troublée  par  plufieurs  accidens  fâcheux.  Guy  Comte  de 
Lavai , qui  s’étoit  rendu  en  Saintonge  aprètb  ia  déroute  des  Proteftans  à 
Angers,  y ayant  trouvé  leurs  affaires  en  mauvais  état,  les  avoit  rétablies 
par  fa  préfence,  & depuis  le  retour  du  Prince  de  Condé , il  avoit  formé 
le  deffein  de  fe  rendre  maître  de  tons  les  portes  que  les  ennemis  tenoieDt 
amour  de  S.  Jean  d'Angeiy.  Pour  l’exécuter , il  marcha  du  côté  de  Sou- 
bize  fur  la  Charente,  fuivi  de  Sorluz,  de  Montgomery  Sieur  de  Lorge, 
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d’Àubignd , & d’un  détachement  de  Cavalerie  d’élite.  De  Saint- Luc  y avoit 
jette  quelques  troupes  après  la  levée  du  fiége  de  Jaqueville  ( 1 ).  Le  Sieur  de 
Simandieres  y commandoit  ; mais  comme  il  connoiüoit  la  foibleiïe  de  la  pla- 
ce , il  avoit  fortifié  à la  hâte  i’Egljfe  du  lieu.  Auflicôt  que  parut  le  Comte 
de  Laval , la  garnifon  abandonna  la  ville  & fe  retira  dans  le  nouveau  fort  ; 
mais  dès  que  Simandieres  vit  approcher  du  canon  qu’oq  avoit  fait  venir 
de  la  Rochelle,  il  fe  rendu,  à condition  que  lui  & fes  gens  auroient  la  vie 
fauve. 

De  Soubize  on  marcha  à Mornac , château  fitué  dans  Tille  d’Alvert  allez 

!>rès  de  Royan  , & qui  avoit  auflî  été  fortifié  par  de  Saint- Luc.  La  garni- 
bn  après  une  légère  réfiilance,  capitula.  Le  Prince  de  Condé  de  fon  cô- 
té, après  avoir  pris  Dampicrre,  envoya  un  détachement  commandé  par 
Saint-Gelais , qui  fe  rendit  maître  par  conipofition  d’Aunay,  deMondevis, 
& de  Chifay  fur  Boutonne.  De  Ranques  iurpric  le  château  de  Safay , où 
Jean  de  Chourfes  Sieur  de  Malicome  Gouverneur  de  Poitou  avoit  mis  en 
garnifon  quelques  cavaliers  Albanois , qui  fe  croyant  en  fûreté  dans  un  lieu 
fortifié  par  l’art  & par  la  nature,  faifoient  fans  celle  des  courfes  aux  envi- 
rons, & ravageoicnt  tout  le  pais  autour  de  la  Rochelle  , de  Marans,  & 
de  S.  Jean  d’Angely.  De  Banques  fie  reconnoître  ce  polie  par  des  gens 
affidés;  y alla  avec  dix  ou  douze  Gentil-hommes  & vingt  - cinq  foldats  dé- 
terminés ; & prtt  une  barque  qu’il  fit  mettre  fur  up  chariot , & traîner  par 
des  bœufs  au  travers  des  marais.  Lorfqu'il  fut  prés  du  canal  qui  bordoiç 
les  jardins  du  fort,  il  y jetta  fa  barque.  Une  porte  donnoit  fur  ces  jardins; 
& la  veille,  la  garnifon,  qui  avoit  foupçonné  le  ddlein  de  Ranques,  avoit 
bouché  à la  hiye  cette  porte  avec  de  la  chaux,  de  la  brique,  & du  fu- 
mier. Cependant  le  pétard  ayant  renverfé  cet  ouvrage,  & de  Ranques 
s’étant  reudu  le  maître  du  fort,  il  en  confia  la  garde  au  Capitaine  Fa- 
vereau  & au  Sieur  Vaneau;  mais  un  Capitaine  Albanois  nommé  Mercure, 
étant  arrivé  prefqu’aufikdt , ils  rendirent  la  place  au  Sieur  de  Malicor- 
ne.  Voilà  ce  qui  fe  palTa  de  plus  remarquable  dans  les  mois  de  Février 
& de  Mars. 

Au  commencement  d’ Avril  de  Saint -Luc  fit  une  tentative  fur  Tille  d’O- 
leron,  où  d'Aubigné  & le  Capitaine  Jean- Robert  la  Limaille  étoient  avec 
quelques  troupes.  De  Saint  - Luc  avoit  avec  lui  Tiercelin  à la  tète  de 
Ton  régiment  compofé  d’environ  quatre  cens  Arquebufiers.  Le  Prince  de 
Condé,  le  croyant  revenu  d'Oleron  à Marennes,  s’avança  de  ce  côté-là; 
& le  lendemain  de  Pâques  7.  d’Avril,  il  rencontra  Tiercelin  qui  mar- 
choit  ferré  & en  ordre  de  bataille  du  côté  de  la  ville  de  Saintes.  Le 
Prince  avoit  avec  lui  de  la  Trimoüille  Ion  beau-frere,  la  Boutaye,  & d’A- 
vantigny , une  trentaine  de  Gendarmes,  & environ  autant  de  cavaliers  ar- 
més d’arquebufes.  Avec  ceye  troupe  il  iè  mit  à harceler  l’arrière-garde  de 
Tiercelin  qui  approchoit  du  faubourg  de  Saintes,  <Sf  qui  commençou -à  être 
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couverte  par  les  hayes  & les  folles  qui  font  des  deux  côtés  du  grand  che-  H 
min.  Il  lui  tua  à la  première  charge  quarante  hommes  ; mais  ce  ne  fut 
pas  fans  qu'il  lui  en  coûtât  beaucoup  : le  cheval  de  la  Trimoüillc  fut  tué  1 
d’un  coup  d'arquebule,  & ce  Seigneur  eut  beaucoup  de  peine  à fe  fauver 
fur  un  autre  cheval.  La  Batarderie  Guidon  de  la  Boulaye , ayant  été  ren- 
verfé  par  terre , de  fon  cheval  étant  tombé  fur  lui , il  fut  enveloppe  & tué 
par  un  peloton  d'infanterie.  Chanterelles  «St  le  Capitaine  Navarre  fu- 
rent fort  bielles,  «Sc  moururent  peu  de  tems  après  de  leurs  blcflures.  D’A- 
vantigny  fut  blefle  dangereufement  au  genou  de  à la  main.  Tiercelin , 
ne  s’étant  point  déconcerté,  rallia  les  gens  de  les  remit  en  bataille.  Dans 
le  tems  que  le  Prince  de  Condé  alloit  faire  une  fécondé  charge , arrive  à 
toute  bride  le  Comte  de  Laval  avec  fa  compagnie  de  Cavalerie,  qu’il  ve- 
noit  de  ramalTer  dans  les  polies  où  elle  ëtoit  difperfée.  11  força  tous  les 
rangs , pafla  les  foirés , «St  marcha  droit  au  drapeau  de  la  Colonelle , qu'il 
arracha  des  mains  de  l'Enfèigne  après-  tm  combat  vif  «Sic  fanglant.  De 
Tiercelin  y eut  environ  foixante  hommes  de  tués,  «St  beaucoup  plus  de 
blefles  : on  lui  fit  aufli  quehjues  prifonniers,  de.  entre  autres  le  Capitaine 
Pefchais  ; tout  le  relie  fut  difperfé.  Sur  le  fuir  il  vint  à leur  fecours  quel- 
que Cavalerie  de  Saintes  oui  termina  le  combat.  De  Sailly  «Sit  de  Rieux,  . 
freres  du  Comte  de  Laval,  tous  deux  jeunes  «St  vaillans,  y furent  blelfé» 
à mort?  le  premier  d’un  coup  de  feu  à la  tète,  «St  l’autre  d'un  coup  d’efpon- 
ton  dans  le  bas  ventre.  De  Cargrois  & le  Sieur  de  la  Moufchc  y furent 
aulfi  blefles  dangereufement.  Le  Prince  de  Condé  alla  à S.  Jean  d’Angely , 
plus  affligé  de  les  pertes  que  tranfporté  de  fa  viéloire.  Le  lendemain  il 
lit  chercher  tous  les  prifonniers  au  fon  du  tambour,  & les  renvoya  avec 
beaucoup  de  bonté.  De  Sailly  mouruc  ce  jour-là  de  fa  blefiiire,  & de  Rieux 
deux  jours  après.  Le  Comte  de  Laval  en  tomba  malade  de  chagrin , «St 
mourut  au  bout  de  huit  jours  11  avoit  toute  la  valeur  «St  toute  la  probité 
qui  ont  toujours  fait  le  caraéfére  de  cetce  illuflre  maifon.  La  maladie  lui 
avoit  enlevé  quelques  jours  auparavant  de  Taniay  frere  de  Sailly.  Ces  qua- 
tre freres,  tous  vertueux  de  toujours  très-unis  pendant  le  peu  de  tems  qu’ils 
vécurent,  n’ont  pas  même  été  féparés  à la  mort;  en  effet  ils  ont  un  tom- 
beau commun  dans  la  chapelle  de  Taillebourg.  Leur  pere  étoit’  François 
de  Colignv  Sieur  d’Andelot,  fito  de  Gafpard  de  Coligny  Maréchal  de  Fran- 
ce , & frere  d’Odet  qu’on  nomme  ordinairement  le  Cardinal  de  Châtillon , 
de  de  Gafpard  de  Chadllon  Amiral  de  France , dont  j'ai  fou  vent  parlé  dans 
les  livres  précédens. 

D'Andelot  fut  un  des  plus  braves  hommes  de  fbn  tems,  de  d’une  probité, 
reconnus  môme  par  fes  plus  grands  ennemis.  Il  époufa  en  premières  noces 
Claude  de  Rieux  héritière  de  l’illultre  maifon  de  Laval;  il  en  eut  Guy  de 
Laval,  François  de  Rieux,  & une  fille  nommée  Marguerite.  D’Anne  de 
Salms,  qui  fut  fa  fécondé  femme,  il  eut  François  de  Sailly,  Benjamin  de 
Tanljiy  , & une  fille  nommée  Anne.  Ainft  cette  famille,  également  il- 
luitrc  par  fes  vertus  de  par  la  fplendeur  de  fon  origine , fe  trouva  preÊ 

Îue  éteinte  dans  l’efpace  de  quelques  jours:  il  n’eh  relia  oue  le  fils  de 
iuy  de  Laval,  nommé  Guy  comme  fon  pure,  «St  Anne,  fille  du  fécond 
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Kt , qui  fut  mariée  huit  an*  après  en  Bourgogne  à Jaques  Chabot  Marquis 

de  Mircbeau. 

Ce  funefte  accident , arrivé  en  fi  peu  de  tems  dans  une  de*  plus  illuftres 
maifons  du  Royaume , & à des  Seigneurs  tous  à ia  fleur  de  leur  âge , cau- 
fa , à ce  que  l’on  croit , la  maladie  dont  René  Vicomte  de  Rohan  mourut 
bientôt  après  à la  Rochelle,  dans  fa  trente  ■ ftxiéme  année  (1).  Céioit 
un  homme  d'une  probité  & d’une  candeur  admirables.  Il  avoir  un  grand 
erédit  auprès  du  Roi  de  Navarre , dont  il  étoit  proche  parent.  Car  lfabelle 
fà  mere  etoit  fœur  d'Henri  II.  Roi  de  Navarre,  ayeul  maternel  de  Henri 
de  Bourbon  Roi  de  Navarre , dont  nous  parlons  ici.  René  étoit  aulli  tres- 
confidéré  parmi  les  Proteftans.  Il  avoit  époufé  Catherine  de  Partheuay 
Dame  de  Soubize  ( 2 ) , femme  d'un,  rare  mérite  ; <St  ce  qui  n'elt  pas  ordi- 
naire à fon  fexe,  aulfi  recommandable  par  fon  érudition,  que  par  l'éclat 
de  fa  naiflance  & par  fes  vertus.  Il  en  eut,  avec  des  biens  confiée' radies, 
deux  fils , Henri  & Benjamin  de  Rohan , fans  oublier  trois  filles , Henriet- 
te, Catherine,  & Anne  de  Rohan.  La  veuve  de  René  fit  à fon  mari 
des  obféques  magnifiques  à Belin  en  Bretagne  ; mais  se  ne  fut  que 
long- tems  après, & lorfque  la  tranquillité  eut  été  rétablie  dans  le  Royaume. 

Ces  morts,  qui  faifoient  mal  augurer  à pluiieurs  du  fuccés  de  la  guerre 

four  les  Proteftans , ne  fervirent  qu’à  réveiller  l’attention  & l’aftivtté  du 
rince  de  Condé,  & du  Roi  de  Navarre  qui  étoit  alors  à Bergerac,  ou  à 
Sainte- Foi  en  Périgord.  Le  Maréchal  de  Matignon  étoit  retourné  au  liè- 
ge de  Cadets  ; & après  avoir  fait  tirer  quatre  cens  coups  de  canon  dans 
un  endroit , il  fit  tranfporter  la  batterie  contre  un  autre , fur  le  bruit  qui 
fe  répandit  que  Jean  de  Favas  Seigneur  de  ce  château , étoit  venu  de  Caftel- 
jaloux  à Caumont  avec  quatre  cens  Arquebufiers , pour  encourager  les  aflîé- 
gés  par  fa  préfence. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne  étoit  venu  à Marmande  : il  ne  s’accordoit 
pas  avec  le  Maréchal  de  Matignon,  & leur  mefintelligence  éclata,  malgré 
les  allées  & les  venuës  de  Godefroy  le  Camus  Sieur  de  Pontcarré , & d’Au- 
ger  de  Gourgues  Tréforier  général  des  troupes  ( 3 ) , pour  les  raccommo- 
der. Matignon  vouloit  que  Mayenne  afliégeât  S.  Bazeille,  pendant  qu’il 
faifoit  le  fiege  de  Cafjets;  mais  le  Duc,  qui  en  croyoit  le  fuccés  douteux, 
«St  qui  étoit  plus  inquiet  de  fa  réputation  que.  de  l’iffuë  de  la  guerre , ne 
vouloit  rien  entreprendre  qu’il  ne  fût  alîüré  de  réüiïïr.  Il  airooit  mieux  de- 
meurer dans  l’inaâion , que  de  s’expofer  à perdre  par  quelque  revers , la 
réputation  qu’il  s’étoit  acquilè.  C’étoit-là  le  fujetde  fes  plaintes  continuel- 
les contre  le  Maréchal  de  Matignon:  qu’il  ne  faifoit  rien  jâe  ce  qu’il  avoit 
promis  ; qu’il  étoit  toujours  dans  les  confeils  d’un  avis  contraire  au  fien  : 
qu’on  ne  doit  point  divifer  une  armée  ; que  c’écoit  le  moyen  de  perdre  fon 
tems,  «St  de  ne  rien  exécuter  de  confidérable.  ; 
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Le  Maréchal,  efprit  rufé  & grand  temporifeur,  difiimuloic  tout  & ne 
fongeoit  qu’à  empêcher  que  le  L)uc  de  Mayenne  ne  s’emparât  de  toute  l'au- 
tomé  dans  la  province.  On  fçait  même  que  c’étoit-là  I intention  du  Roi, 
qui  n’avoit  entrepris  cette  guerre  que  malgré  lui;  on  fçaic,  dis-je,  qu’il  avoit 
recommandé  en  fecret  à tous  les  Gouverneurs  en  qui  il  avoit  de  la  con- 
fiance, de  la  faire  mollement.  Il  efpéroit  que  les  peuples,  à qui  les  Gui- 
fes  avoient  infpiré  par  les  moyens  que  j'ai  dits , l’efprit  de  difeorde  dont  ils 
étoient  eux -mêmes  animés,  s’ennuyeroient  enfin  des  troubles;  & que  le 
repentir  fuccédant  à la  fureur,  ils  defireroient  la  paix  avec  autant  d’ardeur 
qu’ils  avoient  fouhaité  la  guerre. 

Dans  cette  difpofition,  le  Duc  de  Mayenne,  qui  ne  vouloit  point' ha- 
farder  le  liège  de  S.  Bazeille , pour  enlever  au  Maréchal  de  Matignon  la  gloi- 
re de  la  prife  de  Callets , envoya  des  gens  de  confiance  au  Sieur  de  Favas  fans 
la  participation  du  Maréchal , & convint  avec  lui  de  la  reddition  de  la  pla- 
ce à des  conditions  peu  honorables  au  vainqueur.  Lorfque  le  traité  fut  ar- 
reté , il- dépêcha  Pierre  Forget,  qui  par  commilfion  du  Roi  faifoit  auprès 
de  lui  la  fonction  de  Secrétaire  d’Etat  & de  Tréforicr  général  de  l’armée , 
pour  informer  le  Maréchal  de  Matignon  de  ce  qu’il  avoit  fait.  Le  Maré- 
chal en  fut  vivement  piqué  ; mais  il  dillimula  Ion  refientiment  à fon  ordi- 
naire. Il  y avoit  dans  le  traité  deux  fortes  de  conditions;  les  unes  fecret- 
tes  , & qui  ne  regardoient  que  Favas;  les  autres  qui  concernoient  tou- 
te la  garnifon.  On  convint  avec  Favas  que  le  château  feroit  remis 
entre  les  mains  du  Duc  de  Mayenne,  qui  pourroit  le  rafer,  en  fuppofant 
l’agrément  du  Roi,  de  qu'oq^donneroit  à Favas  douze  mille  écus  d’or 
pour  le  dédommager.  A l’égard  de  la  garnifon,  le  traité  portoit  qu’aprés 

?|u’el!e  auroit  remis  fes  drapeaux  entre  les  mains  du  Héraut  d’armes , elle 
ortiroit  vie  & bagues  fauves. 

Après  cette  conquête  on  fit  la  revue  de  l’armée,  & on  lui  donna  deux 
mois  de  paye  ; ce  quiconfola  un  peu  le  foldat,  que  l'extrême  cherté  de 
toutes  choies  commençoit  à faire  murmurer.  Auflitôt  le  Duc  de  Mayenne 
marcha  à S.  Bazeille,  «lit  fit  fommer  la  place  par  un  Héraut.  De  Pueilhe, 
Gentilhomme  Bourguignon,  bon  Officier,  à qui  le  Roi  de  Navarre  en 
avoit  donné  le  gouvernement,  refufade  la  rendre,  & le  Duc  de  Mayenne 
la  fit  invertir  le  10.  d’Avril  par  les  re'gitnens  de  Vie,  de  Sacromore , & 
d'U  Sieur  de  Frefnes.  Pendant  qu’on  elcarmouchoit  auprès  des  ruines  d’u- 
ne ancienne  Eglife,  pour  y prendre  des  logemens,  de  Vie  reçut  un  coup 
à la  cuifle  , qui  ne  l’empêcha  pourtant  pas  de  fe  rendre  maître  de  ces  ma- 
zures  ; Sacromore  s’empara  d’un  moulin  voifin. 

S.  Bazeille,  fitué  fur  la  Garonne  au  Midi,  eft  de  forme  ronde,  & en- 
touré de  murs  de  brique.  On  y avoit  fait  à la  hâte  cinq  baftions  de  ter- 
re, & il  y avoit  dans  la  place  huit  cens  hommes  prefque  tous  habitans. 
Lorfque  le  canon  fut  en  batterie,  la  ville  capitula  en  l’abfence  du  Maré- 
chal de  Matignon , qui  s’étoit  retiré  malade  à Meillan.  Le  Duc  de  Mayenne 
leur  accorda  des  conditions  très-honorables , & fit  rafer  tous  les  ouvrage» 
par  les  païfans  des  environs. 

Les  avis  furent  enfuite  partages;  les  uns  vouloient  aller  à Caumont.qui 
Tome  VI.  Q_qq  q eft 


Ht  K|| 

III. 

1 J 86 


Reddi- 
tion de 
Cartcti. 


S.  Bazeil- 
le  inverti 
par  lei 
Catholi- 
ques. ’ 


Reddi- 
tion de 
cette  pla- 
ce. 


HISTOIRE 


Bswni 

III. 

15  3.(5. 


Siège  & 
priie  de 
Monfe- 
gur  ftx 
l'irmée 
du  Roi. 


Mi'idie 
du  Ojc 
de  Mjy- 
er.ne. 


660 

eft  de  l’autre  côté  de  la  Garonne;  les  autres  à Monfegur,  qui  eft  en-deca 
fur  le  Drot.  Enfin  on  fe  détermina  pour  Monlegur  par  Je  confcil  du  Ma- 
réchal de  Matignon,  à qui  le  Duc  de  Mayenne  envoya  demander  fo n avis 
par  Arnoul  de  Pontac  Evêque  de  Bazas,  On  jugea  que  ce  fiége  étoit  né- 
ceflaire  pour  aflarcr  les  chemins  du  Limoufin , du  Périgord , & du  Quer- 
cy,  que  la  garnifon  de  cette  place  infeftoic  continuellement  par  fes  courfes. 

Çette  réfolution  prife,  l’armée  marcha  k Monfegur,  & arriva  devant  la 
place  le  24.  d’ Avril..  La  plâpart  des  Gentilshommes , qui  avoient  fuivi 
jufque-là  le  Duc  de  Mayenne  en  qualité  de 'volontaires,  s’étoient  déjà  re- 
tirés chez  eux.  Monfegur  eft  fitué  fur  une  hauteur  qui  n’ell  commandée 
d’aucun  endroit;  la  ville  s’étend  dans  la  plaine  du  côté  de  la  Reoie  & de 
Duras:  mais  elle  eft  fort  étroite  du  côté  de  la  première,  & beaucoup  plus 
large  & plus  peuplée  de  l’autre  côté,  où  il. y a deux  tours  fort  élevées, 
& au  milieu  une  porte  défendue  par  un  baftion  de  terre.  Le  Drot  pâlie 
au  pied  de  la  colline  fur  laquelle  la  ville  eft  bâtie. 

En  attendant  que  le  canon  arrivât , le  Duc  de  Mayenne  fit  ouyrir  la  tran- 
chée fur  la  fin  du  mois  d’ Avril  ; & ayant  jette  quelques  troupes  dans  des 
moulins  qui  étoient  fur  la  rivière,  pour  empêcher  de  ce  côté-là  les  courfes 
des  garnifons  de  Bergerac,  de- Sainte  - Foi,  de  Chatillon,  & de  Genfac, 
qui  pouvoient  venir  par  les  ponts  ou  par  les  levees  » il  fit  examiner  la 
place  & drefler  quatre  batteries.  En  ce  même  tems  il  fut  attaqué  d’une 
fièvre  double-tierce.  De  Sefiac  de  fon  côté  étant  malade  à Aiguillon , ce 
fut  ce  qui  engagea  le  Duc  de  Mayenne  d’écrire  au  Maréchal  qui  étoit  aufli 
malade  à Bourdeaux , pour  le  prier  de  venp  commander  l’armée.  Sur  ces 
lettres  le  Maréchal  de  Matignon  fe  rendit  le  5.  de  Mai  à Roquebrune , où 
le  Duc  de  Mayenne  étoit  arrivé  la  veille  en  litière.  Après  avoir  conféré 
avec  lui , il  fe  chargea  du  commandement  de  l’armée  & de  la  conduite  du 
fiége.  Dès  le  lendemain  on  fit  battre  une  tour  quarrée  qui  étoit  au-deflus. 
de  la  porte:  c’cft  l’une  de  ces  deux  tours  dont  j’ai  parlé.  Avant  que  la 
brèche  fût  en  état,  Sacromore  y donna  l’aflaut;  mais  il  fut  repouffé  & 
blcflc  en  trois  endroits.  Du  Mont  Capitaine  des  gardes  du  Duc  de  Mayen- 
ne, Poncenac  Capitaine  dans  le  régiment  de  Sacromore,  & de  Thumil- 
les  furent  aufli  bleflès.  On  tira  ce  jour-là  deux  mille  quatre  cens  coups; 
«St  comme  on  manquoit  de  poudre  «St  de  boulets  , on  en  fit  venir  de  Bour- 
deaux. Des  que  le  canon  eut  recommencé  à tirer , on  battit  la  chamade 
le  15.  de  Mai..  La  capitulation  portoic  que  les  aflîégés  Ibrtiroient  avec 
leurs  armes,  la  mèche  éteinte,  & qu’ils  feroient  conduits  en  lieu  de lùreté. 
Le  lendemain  la  ville  ouvrit  fes  portes.  Tandis  que  les  foldats  de  la  gar- 
nifon  paffoient  au  milieu  de  l’armée  du  Roi,  il  arriva  du  tumulte  par  la 
négligence  ou  par  l’imprudence  de  l’efcorte  qui  étoit  chargée  de  les  con- 
duire: les  troupes  du  Roi,  contre  la  foi  du  traité  en  tuerent  environ  cent 
foixante;  les  autres  ne  fc  fauverent  qu’avec  peine,  après  avoir  été  dépoüii- 
lés  de  tout  ce  qu’ils  avoient. 

• La  maladie  du  Duc  de  Mayenne  continuant,  il  fe  lit  porter  à Bourdeaux, 
où  il  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  par  l’Archevêque  Antoine  Prévoit 
de  Sanfac,  & par  le  Clergé.  Il  prit  fon  logement  au  palais  archiépifcopal. 
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On  fit  des  procédions  par  toute  la  ville  pour  le  rétabliffement  de  fa  fanté,  h,,,, 
à Pinftigatibn  de  ceux  qui  étoient  attachés  à la  ligue,  c’eft-à-dire , à la  ni 
fafbion  des  Gui  Tes'.  On  en  murmura  beaucoup:  on  difoit  communément  *5  86. 

Sue  le  Duc  de  Mayenne  avoit  feint  une  maladie , pour  avoir  un  prétexte 
e venir  à Bourdeaux , & fe  rendre  maître  de  la  ville  ; ces  bruits  allèrent 
fi  loin,  que  le  Parlement  jugea  à propos  de  lui  envoyer  une  députation  ^ 
ce  fujet.  Le  Duc  s’excufa  avec  beaucoup  de  fagefle  ; mais  il  fut  vivement 
piqué  de  cet  outrage.  Cependant , comme  il  n'écoit  pas  alors  en  état  de 
s'en  venger , il  n’en  témoigna  rien  au  Maréchal  de  Matignon. 

Après  la  prife  de  Monfegur , les  Sieurs  de  Montluc,  de  Barrevaux,  de 
Bois  jourdain  , & Bertrand  de  Bailleux  de  Poyane  Gouverneur  d’Acqs , tous 
Capitaines  de  Cavalerie  dans  cette  armée,  obtinrent*du  Maréchal  de  Ma- 
tignon la  permiflion  d’aller  chez  eux  pour  rétablir  leurs  compagnies. 

On  étoit  convenu  avec  les  habitans  de  Genfac  par  l’entremife  de  Jean 
de  Durfort  de  Duras , qu’ils  recevroient  des  troupes  du  Roi  ; mais  l’arrivée 
du  Vicomte  de  T urenne  en  cette  ville  qui  appartenait  au  Roi  de  Navar- 
re, les  fit  changer  d’avis.  Turenne  y mit  une  bonne  garnifon  , afin  que 
ce  pofte  pût  fervir  de  retraite  à ceux  qui  iroient  de  Montauban  à Bergerac, 
ou  de  Clerac  à Caumont. 

• Sur  la  fin  de  Mai,  comme  le  tems  de  la  moiflbn  approchoit , les  dépu- 
tés de  l’Agénois,  du  Condomois,  & de  l’Armagnac,  prièrent  le  Maréchal 
de  Matignon  de  diflribuer  fes  troupes  dans  les  places , parce  que  la  failbn 
alloit  rendre  inutiles  ces  mêmes  troupes , & qu’au  contraire  elles  pouvoienc 
aider  à faire  la  récolte.  Le  Maréchal  y confentit.  11  fortifia  enfuite  une 
partie  de  la  ville  de  Toneins , & y mit  trois  cens  foldats,  pour  empê- 
cher que  la  garnifon  de  Clerac  & de  Caumont  ne  troubiaflcnt  la  moiffon 
par  leurs  courfes. 

L’armée  étoit  dans  une  grande  difette  d’argent,  & l’on  attendoit  avec 
impatience  la  paye  du  troilicme  mois:  l’argent  étoit  arrivé  à Limoges,  & 

David  Bouchard  Baron  d'Aubeterre  s’étoit  chargé  de  le  conduire  à l’ar- 
mée avec  fa  compagnie  de  Cavalerie  & cinq  cens  Arquebufiers.  Mais  pour 
plus  grande  fÛreté,  le  Duc  de  Mayenne  envoya  au-devant  de  lui  Urbain 
de  Laval  Sieur  de  Bois  - Dauphin.  Ce  Seigneur  avoit  quitté  l’abbaye  de 
Guitres , qui  efl:  allez'  forte , mais  qui  tient  à une  ville  vafte  & fans  défen- 
fe;  de-là  il  étoit  allé  avec  fa  compagnie  de  Cavalerie  voir  le  Duc  de 
Mayenne  qui  étoit  malade  à Bourdeaux.  Ce  Duc  en  fortit  dés  que  fa  fan- 
té fut  rétablie,  & fe  rendit  à Libourne,  où  le  Baron  d’Aubeterre  vint  le 
trouver  avec  l’argent  qu’il  efcortoit.  Libourne  efl  une  place  fitucc  avan- 
tageufement  an  confluent  de  l’Ifle  & de  la  Dordogne. 

Le  Duc  de  Mayenne,  ayant  fait  conftruire  un  pont  à Blaignac,  y pafla  np»/rei» 
la  Dordogne  , & aflït  fon  camp  entre  la  rivière  de  l’Ifle  qui  vient.de  Péri-  D°rdo- 
gueux , oc  la  Dordogne , fur  laquelle  le  Roi  de  Navarre  tenoit  la  Linde , ®n*’ 
Bergerac',  Sainte-Foi  & Châtiilon.  Entre  Libourne  & Châtillon  étoit 
le  château  de  Puy-  Normand  , dont  le  Roi  de  Navarre  avoit  confié  la  gar- 
de à un  Catholique,  fur  la  fidélité  duquel  il  comptoit.  En  effet  toutes  les 
démarches  qu’on  fit  pour  le  corrompre , furent  inutiles. 

Q.qq  q a 
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L’ambition  du  Duc  de  Mayenne  étoit  de  fe  faiGr  de  Bergerac.  I!  s’étoit 
flatté  que  les  troupes  de  Biron  que  le  Roi  venoic  d’envoyer  en  Poitou , 
viendroient  le  joindre:  mais  fes  amis  l'ayant  alTûré  du  contraire,  & lui 
ayant  fait  voir  que  s’il  entreprenoit  le  fiége  fans  ce  fccours,  il  courroie  grand 
nfque  d’échoüer,  il  changea  de  defllin;  marcha  vers  Châtillon,  qui  taifoic 
partie  de  la  dor  de  la  Duchefle  fon  époufe  , & l’affiégca.  Ce  fiége  dura 
‘beaucoup  plus  longtems  qu'il  n’avoic  cru  , comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite. 

Cependant  le  Roi  de  Navarre,  ayant  traverfé  la  Saintonge  & l’Angou- 
tnois,  étoit  venu  à la  Rochelle,  où  les  habitans  d’un  côté,  & de  l’autre 
la  Noblefle  des  environs,  lui  faifoient  des  proposions  fi  oppofées,  qu’il 
étoit  fort  embarrafle  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre.  Les  Rochelois  vou- 
loient  qu’on  râlât  le  château  de  Marans , qui  cil  à portée  par  fon  voifina- 
ge  d’incommoder  beaucoup  leur  ville.  La  Nobleue  au  contraire  deman- 
doit  inftamment  qu'on  le  confervâc,  & qu’on  y mît  une.  forte  garnifon; 
parce  que  fi  on  ruinoit  ce  château , ils  craignoient  que  les  troupes  du  Roi 
par  repréfailles  , ne  ruinafTenc  aulfl  les  leurs.  Le  Prince  étoit  dans  cet  em- 
barras , lorfque  l'arrivée  dp  Biron  le  tira  d'intrigue.  Dans  le  tems  que 
Biron  étoit  à Niort , le  bruit  fe  répandit  qu’il  devoit  attaquer  Marans.  Le 
Roi  de  Navarre  y alla  auflkôt:  après  avoir  vifité  la  place  , comme  il  n’a.- 
voit  pas  aflez  de  tems  pour  la  rafer , il  n’eut  d’autre  parti  à prendre  que  de 
.la  mettre  en  état  de  faire  une  longue  réfillance  ; cela  même  lui  fer  vit 
d’exeufe  auprès  des  Rochelois. 

Les  habitans  de  l'ille  ( 1 ) , ayant  prié  ies  Rochelois  de  leur  fournir  des. 
troupes,  des  vivres,  & des  munitions  de  guerre,  ils  s’exeuferent  fur  l’ar- 
ticle des  troupes;  pour  des  vivres  & des  munitions,  ils  en  donnèrent, 
mais  avec  (Economie.  Ce  procédé  avoit  un  peu  déconcerté  les  habitans  : 
mais  l’arrivée  du  Roi -de  Navarre  ranima  leur  courage;  & pour  les  exciter 
à fe  bien  défendre  , il  confia  chaque  fort  à un  Commandant  particulier.  Il 
donna  la  Ballille  au  Sieur  de  Pevilles;  Beauregard  à Dracville;  la  Brune 
& la  Repentie  qui  font  fur  le  chemin  de  la  Rochelle,  aux  Colonels  de 
Granville  & de  Sainte- Foi,  & ainfi  des  autres.  Le  Capitaine  la  Jarrie 
qui  commandoit  dans  Tille,  fe  chargea  de  défendre,  la  Paulée  & TAloiiet- 
te;  & le  Sieur  de  Fouquerolles  eut  Te  commandement  général  de  tous  ces 
forts.  Cela  fe  fit  fur  la  fin  du  moi?  de  Juin,  dans  le  tems  qu’outre  les 
troupes  de  Pevilles,  de  Dracville,  de  Sainte -Foi,  & de  Granville,  les 
regimens  de-Sorluz,  de  Baraches  & de  Neufvy,  qui  étoient  déjà  un  peu 
diieiplinés , étoient  arrivés  du  Limoufin  & du  Périgord. 

Le  dix  de  Juillet  Biron  arriva  à la  Baftille;  & comme  il  vouloit  la  re- 
connoître,  la  garnifon  fit  une  fortie,  où  il  reçut  une  légère  bleflure  à Ja 
main.  Les  jours  fuivans  les  troupes  du  Roi  urerent  un  rofle  autour  de  ce 
fort,  pendant  que  les  habitans  de  leur  côté  travailloient  à fe  fortifier. 
Dans  ces  cireon (lances  une  patache  leur  ayant  amené  quelques  pièces  de 
campagne  dç  Tille  de  Rhé  & de  la  Rochelle , ils  fe  fervirent  de  ce  même 

bâù- 

( t ) Mirant  eft  unit  appelle  , parce  qu’il  efl  tout  entouré  de  maraii. 
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bâtiment  pour  aller  prendre  à Luçon  & dans  le  voifinage , une  grande 
quantité  de  vivres  que  l’on  tranfporta  à Marans.  C’cft  une  cfpécè  de  pref- 
qu’ille  qui  appartenoit  autrefois  à la  maifon-  de  la  Trimoüille  ; mais  qui 
par  des  alliances , a pâlie  dans  la  maifon  des  Seigneurs  de  Beüil  Comtes 
de  Sanctrre.  Les  varies  marais  dont  cette  place  ell  entoure'e  , en  font 
comme  uneifle,  & toutes  les  avenues  en  font  fermées  par  les  forts  donc 
j’ai  parlé.  Ainli  Biron  fut  obligé  de  faire  un  chemin  & d’élever  des  forts 
dans  le  marais  qifi  a plus  de  quinze  cens  pas  d'étendue.  Le  Roi  de  Na- 
varre fit  de  fon  côté  un  retranchement  en -dedans , & lailTa  un  terrain  fo- 
iide  de  vingt  pieds  de  large  entre  le  folTé  extérieur  & ce  retranchement, 
afin  que  l’on  pût  y mettre  de  la  Cavalerie , & que  les  troupes  du  Roi  ve- 
nant pour  pall'er  le  folié , cette  Cavalerie  fût  en  état  de  les  repoufler  le  fa- 
bre  à la  main , tandis  que  l’Infanterie  ferait  pleuvoir  de  tous  côtés  fur  eux 
une  grêle  de  coups  d’arquebufes.  D’ailleurs  il  avoit  femé  tout  l'efpace  qui 
étoit  entre  lui  & les  ennemis,  de  cercles,  de  chauflecrapes , & de  doux, 
pour  incommoder  les  foldats , qui  feraient  obligés  de  palier  par  des  maré- 
cages bourbeux,  pleins  de  gouffres,  & embarrallés  d'une  elpéce  de  jonc 
tranchant , appelle  glayeul , qui  leur  couperoit  les  jambes. 

Pendant  qu’on  travaille  ainli  des  deux  côtés , les  Catholiques , étant  partis 
de  l’ifle  de  la  Cicogne,  s’avancent  le  22.  de  Juillet  jufqu’au  milieu  du  ma- 
rais, & y élevent  un  fort  vis-à-vis  du  fort  de  Beauregard,  à cinq  cens 
pas  de  la  terre  ferme.  Les  afliégc's , ayant  vû  ce  travail , font  un  retran- 
chement à la  même  chffance , & en  flanquent  les  côtés  de  petits  baltions. 
Biron  conftruiflt  encore  quatre  autres  forts  femblables , & y ajouta  encore 
un  plus  grand , fait  de  bois , de  fltfcines  & de  gazoni  Comme  c’eïoit  le 
tems  où  les  eaux  baiflent , il  fit  ouvrir  les  éclufcs  d’enhaut  & fermer  cel- 
les d’embas,  afin  que  les  eaux  fe  débordant  couvrillent  tout  le  terrain, 
& qu'on  pût  fe  ftrvir  de  bateaux  pour  porter  des  vivres  & du  canon  par 
tout  où  il  en  faudrait  pour  battre  quelque  ouvrage.  D’un  autre  côté  le 
Roi  de  Navarre,  voyanc  que  fes  troupes  étoient  fatiguées  par  les  chaleurs, 
par  les  morfures  des  coufins,  & par  la  difette  des  vivres,  fit  venir  de  la 
Rochelle  fur  une  patache,  une  coulevrine  qu’on  appella  depuis , CbaJJe- Bi- 
ron, & la  fit  pointer  au  bas  de  l’angle  du  fort  de  Beauregard  , d’où  elle 
tiroit  fans  celle  fur  le  fort  oppofé,  & incommodoit  extrêmement  les 
troupes  du  Roi.  Biron  fut  obligé  de  tirer  encore  du  canon  de  la  ville 
de  Niort. 

Pendant  qu’on  fe  canonnoit  ainfi  de  part  & d’autre , le  Roi  de  Navarre 
& Biron  conclurent  un  traité  qui  portoit,  que  celui  -ci  ferait  paflerla  Cha- 
rente à Ion  armée,  & n’alfiégeroit  point  Tonnay- Charente,  place  appar- 
tenante au  Roi  de  Navarre;  mauvaife  à la  vérité,  mais  très- commode 
pour  parier  la  rivière:  que  les  deux  partis  auraient  la  liberté  de  commer- 
cer à Marans:  que  cependant  le  Roi  de  Navarre  y aurait  une  garnifon  & 
un  Gouverneur  : que  ce  Gouverneur  fe  chargeroit  de  maintenir  en  paix 
les  Catholiques  & les  Proteftans  établis  dans  çette  ifle.  Les  habitans  de 
Fontenay  & de  Niort  ne  voulurent  pas  tenir  le  traité,  & fe  jetterent  par-, 
là  dans  des  embarras  qui  leur  attirèrent  enfin  bien  des  maux. 

Q.qq  q 3 On 
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On  parloir  alors  de  renoiler  le»  conférences  qui  avoient  été  entamées, 
comme  je  l’ai  dit , dès  l’année  précédente.  La  Reine  mere  qui  fçavok 
bien  que  cette  guerre  s’étoit  allumée  de  fon  aveu,  ou  du  moins  qu’elle  n’y 
avoit  pas  mis  grande  oppofition , voyant  que  le  Roi  fouhaitoit  paffionné- 
ment  la  paix,  afin  d’empêcher  qu’une  armée  d’AUemans  qui  étoit  en  mar- 
che n’entrât  en  France,  elle  envoya  des  gens  de  confiance  au  Roi  de 
Navarre,  pour  convenir  avec  lui  du  cems,  du  lieu,  & des  conditioas  de 
la  conférence.  Ce  Prince  ne  la  refufoit  pas;  mais  il  fit  entendre  aux  en- 
voyés de  k Reine  qu’il  n’étoit  pas  poiTibie  de  négocier  tandis  qu’il  étoit  au 
milieu  de  deux  armées  ennemies,  celle  du  Duc  de  Mayenne  d’un  côté, 
celle  de  Biron  de  l’autre,  La  Reine  crutjou’on  ne  pouvoit  honnêtement, 
ni  propoCer  un*  trêve,  nirappeller  le  Duc  de  Mayenne  ; qu’il  falloit  donc 
fe  tourner  du  côté  de  Biron , qui  étoit  plus  dilpofé  à obéir  aux  volontés  du 
Koi  & aux  Tiennes;  & que  fi  on  ne  le  rappelloit’pas,  il  falloit  au  moins 
lui  ordonner  de  faire  la  paix  avec  le  Roi  de  Navarre,  à des  conditions  rai- 
ionnables.  Voila  ce  qui  obligea  Biron  d’abandonner  Marans  fi  prompte- 
ment. Les  Guifes  & leurs  partifans  fe  déchaînèrent  beaucoup  contre  lui 
à cette  occafion.  Ils  publièrent  que  le  Roi  avoit  donné  cet  ordre  .pour  fai- 
re plaifir.  au  Roi  de  Navarre  qu’il  favorifoit  fous  main.  Ce  qu’il  y a de 
vrai,  c’éft  aue  le  Roi,  qui  avait  un  très -grand  intérêt  à rétablir  la  tran- 
quillité du  Royaume,  y avoit  confetuipar  l’amour  de  la  paix,  quoique  d’ail- 
leurs il  eût  beaucoup  d’averfion  pour  le  Roi  de  Navarre  & pour  les  Pro- 
leftans. 

Deux  jours  après  que  le  traité  fut  conclu  avec  Biron , le  Roi  de  Navar- 
re iê  renuk  à Marans;  & en  ayant  fait  fortir  la  garnifon  qu'il  dillnbua  dans 
les  polies  les  plus  conlidérables , il  Lui  fa  la  Jarrie  pour  y commander,  &i 
envoya  en  Poitou  Henri  de  Nemours,  qui  avoit  eu  auparavant  le  com- 
mandement général  de  toutes  les  troupes  qui  étaient  dans  cette  ifle. 

Dans  ce  même  tems  le  bruit  s’éranc  répandu  qu’un  détachement  de  Ca- 
valerie Albanoife,  qui  étoit  en  garnifon  à Niort,  efeortoit  l’argent  du  Roi, 
Lommeau  Capitaine  d’une  compagnie  d’Arquebufsers  à cheval,  fe  mit  en 
campagne  pour  l'enlever;  i!  rencontra  en  effet  le  convoi,  & contraignit  i’ef- 
corte  a fe  l'auver  dans  un  monaftére  voifiu.  Le  Roi  de  Navarre  en  étant 
informé,  y fit  conduire  par  eau  une  coulevrine,  & s’y  rendit  en  perfonne; 
les  afiiégés,  e'pouvantés  par  fa  prcfence,  mirent  l’argent  du  Roi  entre  fes 
nuins,  à condition  qu'on  leur  laifleroit  la  vie  & les  effets  qui  leur  appar- 
cenoient. 

Le  Roi  de  Navarre , jugeant  qu’il  falloit  regagner  promptement  la  Ro-  - 
chelle,  parce  que  les  troupes  du  Roi  venoient  de  toutes  parts  fondre  fur 
lui , donna  cet  avis  à fes  troupes;  mais  elles  en  profitèrent  mal;  car  foit 
qu’elles  fuffent  trop  chargées  ce  butin , fok  par  d'autres  raifons , elles 
s'amuferent  fi  longtems  à Luçon  & aux  environs,  quelles  y furent  furpn- 
fes  par  les  Catholiques.  Pour  le  Roi  de  Navarre,  il  fit  tanc  de  diligen- 
ce, qu'il  eut  paffé  le  canal  de  Berauld  avec  fon. argent,  avant  que  les  en- 
nemis cuflênt  pù  le  joindre. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne  & le  Maréchal  de  Matignon , étant  par- 
tis 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  LXXXV.  673 

cis  de  Libourne , allèrent  camper  le  dix  de  Juillet  à Sainte-Terre , où  h * •*  «« 
ayant  fait  le  lendemain  la  revûë  de  leur  armc'e,  & ayant  trouvé  qu’elle  1 1 [- 
montoit  environ  à fept  mille  hommes , ils  détachèrent  les  Colonels  Her-  1 5b’o. 
vet  de  Carbonel  Sieur  de  Canify , & le  Sieur  de  Clufeau , pour  s’emparer  affilé 
des  fauxbourgs  de  Chàtillon;  ce  qui  ne  leur  fut  pas  difficile,  parce  que  la  p»r  le*, 
poufliére,  & les  arbres  qui  font  du  côté  d'où  ils  venoient,  empéchoient  la 
garnifon  de  les  voir.  Cette  ville,  fameufe  par  un  combat  mémorable  qui  qiJ:s' 
s’y  donna  du  tems  de  Charles  VII.  l’an  1453.  entre  les  François  & les 
Anglois , elt  bâtie  fur  une  hauteur  qui  commande  toute  la  campagne.  Elle 
eft  entourée  d’une  vieille  muraille  , & baignée  d’un  côté  par  la  Dordogne 
qui  palTe  au  pied  de  la  colline.  Au-defiùs  de  cette  hauteur  il  y en  a une 
plus  petite  qui  commande  la  ville.  Elle  avoit  autrefois  une  citadelle  qui 
avoit  vû#  fur  le  chemin  de  Montravel  & de  Sainte- Foi;  mais  elle  avoic 
été  ruinée  par  les  Proteftans  : ce  qui  fâcha  beaucoup  Henriette  de  Savoyc 
femme  du  Duc  de  Mayenne,  à laquelle  la  vicomté  de  Chàtillon  appartient 
par  droit  d’héritage.  D’ailieurs  les  fauxbourgs  du  côté  de  Libourne , qui 
avoient  beaucoup  plus  d’étendue  que  la  ville,  ornés  de  belles  maifons,  de 
belles  rues,  & bien  pavés,  avoient  été  rafés  par  la  garnifon,  qui  à la 
place  avoit  élevé  cinq  baftions,  & creufé  urvfofTé  très-large,  défendu  par 
des  cafemates  ; ils  avoient  fortifié  le  bord  extérieur  du  folle  , d’un  bon  che- 
min couvert,  & de  cafemates  qui  donnoient  les  unes  dans  les  autres.  Le 
Baron  de  Savignac  étoit  dans  la  place  avec  une  nombreufe  garnifon,  & 
d’AUens  Gentilhomme  d’Arles , Officier  de  réputation , qui  s’étoit  figna- 
lé  dans  les  guerres  de  Flandre  fous  le  Duc  de  Brabant , & qui  avoit  toute 
la  gloire  de  cette  ingénieufe  fortification , s’étoit  joint  à de  Savignac  pour 
la  défendre.  Les  Proteftans  étoient  maîtres  de  tous  les  poftes  des  envi- 
rons, de  Sainte-Foi,  de  Bergerac,  delà  tour  de  Montravel,  & du  fore 
de  Minzac:  d’un  autre  côté  le  Vicomte- de  Turenne  qui  étoit  fur  les  lieux, 
harceloit  continuellement  les  troupes  du  Duc  de  Mayenne  , & rendoit  le 
fiége  difficile. 

Il  étoit  refté  au  bas  du  faubourg  quelques  maifons  où  la  garnifon  s’étoit 
retranchée.  Le  15.  de  Juillec  on  fit  contre  ce  retranchement  un  fi  grand- 
feu  de  canon , que  ceux  qui  le  défendoient , furent  obligés  de  l’abandon- 
ner; mais  en  même  tems  iis  mirent  le  feu  à ces  maifons,  qu’ils  avoient  eu 
la  précaution  de  remplir  de  fagots  & de  paille,  & fe  retirèrent  fur  une 
éminence  voifine,  où  ils  fe  défendirent  encore  pendant  quelques  jours. 

De-là  ils  paiTerent  fur  une  hauteur  bien  fortifiée,  qui  étoit  dans  le  faubourg 
auprès  d’une  fort  belle  fontaine,  où  ils.  tinrent  encore  un  peu  de  tems. 

Enfin  , lorfqu’on  les  eut  forcés  à rentrer  dans  la  ville,  le  Duc  de  Mayenne 
fit  ouvrir  la  tranchée  entre  les  baftions  dont  j’ai  parlé , & une  hauteur 
couverte  de  vignes,  qui  regarde  la  ville.- du  côté  de  Montravel!-  Ce  fu- 
rent les  pionniers  de  foa  armée , au  nombre  de  huit  cens , qui  en  firent 
l’ouverture.  En  même  tems  il  fit  conftruire  trois  forts  un  peu  au-deflous  de 
Montravel.  Deux  de  ces  forts  s’étendoient  vers  la  ville,  & étoient  pla- 
cés vis-à-vis  d'un  pont  de  pierre,  bâti  fur  un  ruifleau  qui  tombe  dans  la. 
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h i k * i Dordogne.  Pendant  qu’on  y travailloit , le  Vicomte  de  Turcnne  jetta  dan* 
la  ville  environ  cent  vingt  hommes. 

1586.  Lorfquc  la  tranchée  fut  en  bon  état,  le  Duc  de  Mayenne  ferra  la  place 
de  plus  près  du  côté  de  la  campagne  ; & pour  la  refierrer  du  côté  de  la  Dor- 
dogne , il  mit  fur  la  rivière  deux  barques  armées , qui  lui  avoient  été  amenées 
par  le  Sieur  de  la  Doufe  Commandeur  de  Malthe.  Il  ramaHaauffi  un  nombre 
luffifant  de  ^ateaux;  conftruifit  un  pont  au-deflous  de  la  ville,  à uneifle  qui. 
eft  au  milieu  de  la  rivière,  & y fit  enfoncer  des  deux  côtés  de  gros  pieux 
fort  hauts.  Pour  rendre  le  pont  encore  plus  fort  , il  fit  tendre  une  grofle  chaî- 
ne de  fer  qui  pafioit  d’un  bord  de  la  riviere  à l’autre  au  travers  de  ride.  Outre 
ces  précautions,  les  deux  barques  armées  étoient  placées  au  deifus  de  ces 
pieux  qui  défendoient  le  pont , «St  il  avoit  mis  de  bonnes  troupes  pour  veiller 
à (a  iùreté.  11  fie  enfuite  conftruire  des  forts  des  deux  côtés  de  la  rivière, 
dans  l'ifle,  «St  au  bis  du  pont,  & polla  de  l’autre  côté  de  la  Dordogne 
deux  compagnies  d'infanterie  avec  une  coulevrine  : du  côté  qui  eft  en-de- 
çà,  il  tira  un  retranchement  qui  abouiifloit  au  ruifleau  qui  vient  de  Mon- 
travel  fe  jetter  dans  la  Dordogne.  Cette  ifle  étant  ainfi  fermée  par  le  ruif- 
featt , parla  Dordogne,  & par  ce  retianc.hcmcnt,  il  y mit  un  régiment 
Suiflè  pour  la  garder,  «St  donna  aux  François  la  garde  du  pont  de  pierre  , 
dont  il  s’étoit  rendu  maître,  il  fit  encore  élever  au-delà  de  la  ville  un  au- 
tre fore  dans  lequel  on  enferma  une  maifon  qui  le  trouva  par  hafard  en- 
tière , & il  plaça  trois  coulevrines  qui  droient  fur  le  retranchement  que  Ta 
garnifon  avoit  fait  en-dedans,  tl  y mit  un  détachement  du  régiment  Suifle 
de  Redhit , fous  le  commandement  de  Duras.  Ce  fut  le  Commandeur  de 
la  Doufe  qui  conduifit  tous  ces  ouvrages.  Enfuîte  le  Duc  de  Mayenne 
& le  Maréchal  de  Matignon  poflerent  quelques  efeadrons  de  Cavalerie  Al- 
lemande derrière  les  Suifles , «St  fc  logèrent  dans  le  voifinage”,  afin  d'être 
à portée  de  fe  trouver  par  tout  où  leur  préfence  feroit  néceflàire. 

Rer.ton-  Les  troupes  du  Roi  ne  laifloient  pas  d’agir  en  d’autres  endroits.  Fran- 
tre  de j çois  de  Joubert  Sieur  de  Barrault  Sénéchal  du  Bazadois  , s’étant  mis  en 

Cucs  & campagne  avec  un  détachement  de  Cavalerie , pour  faire  des  courfes  du 

3c» Yro-  côté  de  Sainte-Foi , rencontra  Floreftan  de  Bethune  Gouverneur  de  Mon- 
tcftâns.  flanquin,  qui  c'toit  accompagné  de  Clermont  Sieur  de  Piles,  de  Maligny, 
& d’un  des  fils  de  Jean  la  Fin  Sieur  de  Beauvoir  la  Node.  Le  choc  fut 
rude.  Le  Sieur  de  Montardit  Lieutenant  de  Barrault,  le  Capitaine  Chil- 
laud  de  Perigucux,  brave  Officier.  «S:  Charles  de  Birague  à la  tête  de  la 
compagnie  de  Chevaux  - légers  d'Honoré  de  Savoye  Marquis  de  Villars, 
qui  étoit  mort  depuis  peu,  chargèrent  vigoureufement  les  Proteftans  ; & 
comme  ils  avoient  l’avantage  du  nombre,  de  Bethune,  de  Maligny  «St  plu- 
licurs  autres  furent  tués  fur  là  place  en  combattant  avec  beaucoup  de  va- 
leur. De  Piles  fut  dangereusement  blelfé.  Les  Catholiques  firent  aufii 
quelque  perte.  Montardit  fut  bielle;  Charles  de  Birague  ayant  eu  fon  che- 
val tué  fous  lui,  fut  fait  prifonnicr,  de  même  que  Grimaldi. 

Suite  du  A l’égard  du  flége,  la  garnifon  ayant  été  enaflee  du  fort  conflruit  fur 
fiége  de  la  hauteur  de  la  fontaine,  le  Duc  de  Mayenne  fit  tirer  dé -là  une  ligne 
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jufqa’au-  b a (lion  qui  étoit  vis  - à - vis.  Mais  comme  fes  troupes  y étoient  ex- 
portes au  feu  que  les  alïiégés  faifoienc  de  la  contrelcârpe  & des  cafemates 
qui  étoient  dans  le  fofie  meme , il  fie  attaquer  la  contrefcarpe  le  4. d’Août: 
les  troupes  qu’il  commanda , animées  par  fa  préfence , remportèrent , & 
s’y  logèrent  dans  des  baraques  de  bois  qui  avoient  vûë  fur  le  fofie  & fur  le 
bâihon  vis-à-vis.  Il  fit  aulïitôt  élever  à la  hâte  un  cavalier,  fur  lequel  on 
drefla  une  batterie  de  quatre  pièces  de  canon  : à la  droite  de  celui-là,  on 
en  fit  un  autre  de  bois  à trois  étages,  fur  lequel  on  mitdes  foldats  choifis, 
qui  avec  de  grandes  carabines  tirqient  fur  le  revers  du  retranchement  que 
les  ennemis  avoient  fait  en -dedans  de  la  ville.  On  fit  deux  autres  batte- 
. ries  qui  tiraient  fur  le  mur  , qui  étoit  le  long  de  la  Dordogne , julqu’à  la 
tour  qui  en  fianquoit  le  coin. 

Lorfque  le  canon  eut  renverfé  ce  mur , il  parut  derrière  un  rempart  beau- 
• coup  plus  haut  que  le  mur  meme.  Les  cafemates  qui  étoient  dans  le  foffé, 
incommodant  fort  les  alTiégcans , on  réfolut  de  conduire  un  canon  dans  le 
fofie  pour  les  ruiner.  Le  Commandeur  de  la  Doule  trouva  moyen  d’en  venir 
à bout  contre  l’opinion  de  tous  les  Officiers  d’artillerie.  Les  cafemates  dé- 
truites, on  fit  une  batterie  fur  la  hauteur  pour  renverfer  la  toür. 

Pendant  ce  tems-là  les  Sieurs  du  Clufeau , & Charles  de  Choifeüil  de  Prâ- 
lin,  donnèrent  à l’envi  l'afiaut  au  bafiion,  fans  l’ordre  des  Généraux,  & 
montèrent  fur  la  brèche  ; mais  ils  y perdirent  beaucoup  de  monde  : cepen- 
dant ils  s’y  maintinrent,  & fe  logèrent  pendant  la  nuit  fur  la  partie  dont 
ils  s’étoient  emparés  ; mais  les  alïiégés  demeurèrent  maîtres  de  l’autre 
partie. 

Cependant  le  Vicomte  de  Turenne,  Vivants,  & Favas  harceloient con- 
tinuellement les  troupes  du  Roi , des  deux  côtés  de  la  Dordogne  , & obli- 
geoient  le  Duc  de  Mayenne  d’avoir  toujours  une  partie  de  fes  troupes  en 
bataille  ; ce  qui  rendoit  le  fiége  long  & pénible  : tous  les  couriers  qu’il  en- 
royoit  fans  cefie  à Biron,  pour  lui  demander  des  troupes,  ne  produifoient 
rien.  Enfin  les  efforts  du  Vicomte  de  Turenne  n’ayant  pas  eu  tout  l’effet 
qu’il  en  attendoit,  les  Catholiques  firent  fauter  le  26.  d’Août  la  mine  qu’ils 
avoient  faite  fous  la  tour,  qui  en  fut  entièrement  renverfée : fa  chûte  ayant 
élargi  la  brèche  & applani  le  chemin , l’afiaut  fut  réfolu.  On  prépara 
quantité  de  clayes , de  facs  pleins  de  laine,  & de  tonneaux,  pour  fe  cou- 
vrir contre  les  feux  d’artifice , & les  pierres  que  pouvoient  leur  jetter  les 
ennemis , lorfqu’ils  fe  feroient  logés  fur  la  brèche.  Ils  s’y  logèrent  en  effet  ; 
& comme  les  alïiégés  étoient  fatigués , les  Catholiques  eurent  le  tems  de 
travailler  pendant  la  nuit,  & de  fe  couvrir  avec  des  mantelets,  contre  la 
partie  du  bafiion  dont  les  Proteftans  étoient  encore  maîtres. 

Le  lendemain  on  attaqua  le  fort  à trois  étages  , qui  fut  enfin  ruiné  par 
le  canon  de  la  place.  Ayant  écrafé  en  tombant  une  partie  des  foldats  qui 
le  défendoient , les  afliégés  à cette  vûë  jetterent  un  cri,  comme  s’ils  euf- 
fent  gagné  une  vi&oire.  Aufiitôt  ils  vinrent  fondre  fur  ceux  qui  étoient 
logés  fur  le  bafiion  où  l’afiaut  avoit  été  donné  : avec  des  crocs  de  fer  at- 
tachés à de  longues  perches , ils  tiraient  à eux  les  facs  de  laine  & les  man- 
telets donc  les  Catholiques  s’étoient  couverts , & jettoient  des  feux  d’arti- 
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H* n »i  fice  fur  les  facs  ; mais  malgré  tous  leurs  efforts,  les  troupes  du  Roi  confer- 
1 1 *•  Verent  leur  porte. 

1 5 8 o-  Enfin  la  gamifon  ayant  à combattre  en  même  tems  contre  les  incommo- 
Prife  de  dicés  du  fiége , & contre  la  maladie  contaeieufe  qui  regnoit  dans  la  ville’, 
CUtil-  la  plûpart  des  foldats  étant  au  lit , ou  accablés  de  maladie , ou  des  bleflu- 
*°n-  res  qu’ils  avoient  reçues , les  Commandans  envoyèrent  des  députés  au  Duc 
de  Mayenne  pour  capituler.  Le  traité  fut  figné  à condition  que  le  Baron 
de  Savignac,  le  Sieur  d’Allens,  Fierrebuffiere  Sieur  de  Chambarec,  Ro- 
chefort  de  Saint  - Angel , Saint  ■ Ouyn , Montmorency  Sieur  de  Bours , 
Baflignac,  Bellier,  Fredeville,  le  frere  de  Salignac,  & Couronneau 
Colonel  d’infanterie,  fortiroient  la  vie  fauve  avec  leurs  armes  & leurs 
chevaux:  que  les  foldats  fortiroient  fans  armes;  mais  qu’auparavant  Us 
prêteroient  ferment  de  ne  fervir  le  Roi  de  Navarre  de  quatre  mois , & 
qu’on  les  efeorteroit  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  en  lfireté.  Il  ne  refloit  en  tout 
que  deux  cens  cinquante  hommes:  il  en  étoit  mort  cent  vingt  de  ieurs 
bleflures , & la  perte  en  avoit  fait  périr  un  bien  plus  grand  nombre.  On 
retint  les  Chefs,  qui  furent  envoyés  à Bourdeaux  & à Blaye,  jufqu’à  ce 
que  les  Proteftans  eufient  mis  en  liberté  les  Officiers  Catholiques  qu’ils  te- 
noient  prifonniers.  On  l'avoit  ainfi  réglé  par  la  capitulation.  Ces  prifon- 
niers  Catholiques  étoient  Charles  & Rodomont  de  Biraguc,  Alamanni,  la 
Roche  du  Bretiil,  & Colas  Vice-fénéchal  de  Montelimart,  qui  pour  les 
fervices  qu’il  avoit  autrefois  rendus  au  Duc  de  Mayenne,  en  Dauphiné, 
• étoit  parvenu  par  fon  crédit  à être  mis  au  rang  des  Officiers  généraux  : 
homme  d'ailleurs  de  la  plus  vile  naiffance  ; mais  qui  rempli  d’impudence 
& d’orgueil,  a trouvé  moyen  à force  de  crimes,  & à la  faveur  des  trou- 
bles funeftes  qui  ont  défolé  la  France,  de  s’élever  à des  dignités,  où  il 
auroit  eu  honte  d’afpirer , fi  la  licence  de  ces  tems  malheureux  n’avoit  ren- 
du tout  permis.  Les  habitans  de  Chàtillon  furent  abandonnés  à la  dtferé- 
tion  du  vainqueur  ; le  peu  qui  leur  refloit , devint  la  proye  du  foldac.  On 
en  envoya  à Bourdeaux  quelques-uns  que  le  Parlement  fit  punir  de  mort. 
Cette  févérité  excita  le  murmure  & l’indignation  de  bien  des  gens,  qui  di- 
foient  hautement  que  le  Duc  de  Mayenne  ne  traitoit  fi  cruellement  les  ha- 
bitans de  Chàtillon,  que  parce  qu’étant  vaflaux  de  fa  femme,  ils  lui  avoient 
manqué  de  foi  ; qu'il  n’en  avoit  point  ufé  de  la  forte , ni  à Beaulieu , ni 
dans  aucune  des  autres  places  qu'il  avoit  prifes  ; qu’il  fembloit  faire  la 
guerre  pour  fon  compte , & non  pas  pour  le  fervice  du  Roi , puifqu’il  ne 
longeoit  qu’à  venger  fes  injures  particulières,  fans  fe  foucier  de  celles  qu’on 
faifoit  à fon  maître. 

Après  la  prife  de  Chàtillon  les  châteaux  de  Puy-Normand  & de  Minzac 
fe  rendirent  ; ce  furent-là  tous  les  exploits  du  Duc  de  Mayenne.  Comme 
ils  ne  répondoient  ni  à fes  efpérances  ni  à l'idée  qu'il  en  avoit  voulu  don- 
Minifef-  ner,  il  jugea  à propos,  pour  fbûtenir  fa  réputation,  de  publier  une  efpéce 
te  publie  manjfefte>  0^  j|  parloit  magnifiquement  de  fes  conquêtes,  d’autant  plus 
Doc  de  furprenantes , que  malgré  toutes  les  paroles  qu’on  lui  avoit  données , on  ne 
lui  avoit  fourni  ni  troupes  ni  argent:  il  en  rejettoit  la  faute  en  partie  fur 
*e-  le  Maréchal  de  Matignon,  en  partie  fur  le  Roi  même  qu’il  menageoit  fort 
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peu  dans  cet  écrit.  On  luiavoit,  difoic-il,  promis  pour  la  folde  de  fes  Rmi 
troupes  cent  Joixante  mille  écus  d’or  par  mois  : ainfi  il  auroit  dû  tou-  1 1 1- 
cher  fept  cens  mille  écus  d’or  pour  fa  campagne; 'cependant  il  n’en  avoit  ‘S85-, 
eu  que  trois  cens  quatre  mille,  quoiqu'il  eût  envoyé  julqu’à  deux  fois  de 
Sefleval  à la  Cour , pour  hâter  les  fecours  de  troupes  & d’argent.  On  pu- 
blia dans  le  même  tems  un  autre  écrit  fur  ce  fujet  ; mais  plus  modéré  que 
le  premier. 

Les  Proteftans  de  leur  côté  répondirent  au  Duc  de  Mayenne.  Ils  firent  Contre- 
voir  la  vanité  de  fon  manifefte  en  tournant  en  ridicule  les  grands  exploits  pP^r 
qu’il  y avoit  étalés  : ils  lui  reprochèrent  l’enlevement  de  la  veuve  du  Prin-  t{(>,nI/ 
ce  deCarency;  ce  qui  le  rendit  en  effet  très-odieux.  C’étoit  une  riche  hé- 
ritière, fille  de  Godefroi  de  Caumont  & de  Marguerite  de  Luftrac,  qui 
avoit  époufé  en  premières  noces  Jaques  d’Albon  appelle  le  Maréchal  de  S. 

André , dont  j’ai  parlé  en  plufieurs  occafions.  Jean  d'Efcars  Seigneur  de  là 
Vauguyon,  tuteur  de  cette  fille,  la  maria  malgré  la  mere  à Charles  (1)  • 

d’Efcars  fon  fils-  Charles  de  Biron  fils  d’Armand  de  Biron , avoit  palfio- 
nément  defiré  de  l’époufer.  Il  étoit  alors  fort  jeune,  & ne  comptoit  la 
mériter , que  par  le  crédit  & les  fervices  de  fon  pere.  Pour  lui , il  n’avoit 
encore  rien  fait  pour  l’Etat;  mais  il  a rendu  depuis  de  fi  grands  fervices , 

Îiu’il  y a peu  de  perfonnes  qu’on  puiffe  lui  égaler  à cet  égard.  Il  ne  réüf-  Due!  du 
it  pas  dans  fes  vûcs  : de-là  une  haine  cachée  entre  lui  & le  Prince  de  Ca-  „ 

rency  fon  rival  ; haine  qui  aboutit  enfin  à un  événement  funelte.  Dans  le  ^"nee 
tems  qu’ils  étoient  à la  Cour , ils  prirent  querelle  fur  une  bagatelle.  Biroh  de  C«- 
fit  appeller  en  duel  Carency  ; & contre  les  régies  ordinaires  des  duels,  il  re»cjr. 
lui  fit  dire  d’amener  deux  de  fes  amis  avec  lui.  Du  relie  il  lui  déféra  le 
choix  des  armes.  Rien  ne  tranfpira  de  leur  deffein  : tel  cil  le  déplorable 
ufage  des  François , qui  prennent  cette  précaution , de  peur  que  le  Prince 
informé  de  leur  projet , n’en  empêche  l’exécution.  Tous  s'imaginent  que 
leur  honneur  feroit  intérefie , s’ils  ne  gardoient  en  de  pareilles  occafions 
un  fecret  inviolable. 

Lorfqu’ils  furent  convenus  du  lieu,  du  tems,  & de  l’efpéce  d’armes,  le 
jeune  Biron  prit  avec  lui  Bertrand  de  Pierrebuffiere  Sieur  de  Geniffac,  «St 
de  Montpezat  Sieur  de  Lognac.  Carency  choifit  Charles  d’Elliffac , fils 
unique  & héritier  de  cette  grande  maifon , & avec  lui , Abadie  dit  le  Jeune. 

Le  rendez  - vous  fut  derrière  le  fauxbourg  S.  Marceau , à un  quart  de  lieuë 
de  la  ville.  C’étoit  au  mois  de  Février:  la  faifon  étoit  très-rude;  & il 
•neigeoit  fi  fort , qu’il  étoit  prefque  impofiible  que  ceux  à qui  le  vent  poufle- 
roit  la  neige  dans  les  yeux , ne  fuffent  pas  tués.  Biron , qui , quoique  très- 
jeune,  entendoit  déjà  les  rufes  de  la  guerre,  prit  fi  bien  les  mefures,  qu’il 
fit  tomber  la  neige  «lans  les  yeux  de  les  ennemis.  Par-là  il  fortit  viftorieux 
avec  fes  féconds:  il  ne  fut  blcflc qu’au  bas  du  bras,  & laifia  fur  le  carreau 
Carency,  d’Eftiffac,  <&  Abadie.  Ce  irifte  événement  renouvella  la  mé- 
• moi- 

(1)  Claude  d’Efcar»,  Foy.  l’Hift.  Cén (al.  de  France,  par  le  P.  Simplicien,  toi.  a,  p.  134. 
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Hinii  moire  d\m  autre  duel  entre  Jaques  de  Levi  Comte  de  Quelus  & Charles 
ni.  de  Baifac  Sieur  de  Dunes,  qui  s’étoient  battus  huit  ans  auparavant  dans 
X 5 8 6.  paùs  même  en  pareil  nombre , & avec  les  memes  armes.  J'en  ai  fait  le 
récit  en  fon  lieu. 

Le  Prince  de  Carency  ayant  été  tué,  comme  je  viens  de  le  dire,  Anne 
de  Caumont  fa  veuve,  qui  étoit  dans  la  première  jeuneffe,  refia  au  château 
. de  la  Vauguyoq.  Les  partifans  du  Roi  de  Navarre  difoient  que  le  Duc  de 
> Mayenne,  y ayant  été  reçu  avec  toute  la  politeffe  poflible  par  la  femme 
de  la  Vauguyon  , avoir,  contre  les  loix  facrées  de  l'hofpitalité , enle- 
vé la  jeune  veuve , & que  content  de  cet  exploit , il  avoir  abandonné  la 
Guyenne , & s'en  étoit  retourné  à Paris  fans  avoir  rien  fait  de  plus  confi- 
dérable. 

i jt  Due  . Tandis  que  le  Duc  de  Mayenne  étoit  en  campagne,  le  Duc  de  Guife, 

de  Guife  piqué  qu’on  eût  donné  à fon  frere  un  commandement  fur  lequel  il  croyoit 
de  Do*"  avo'r  c“01t  » voulut  faire  quelque  coup  d’éclat  dans  fon  gouvernement.  Il 
Zj_  " ordonna  donc  à Antoine  de  Saint-Paul  de  fe  faifir  de  Donzy , ville  appar- 
tenante au  Duc  de  Boiîillon , employant  ainfi  les  troupes  du  Roi  fans  at- 
tendre fes  ordres.  Saint-Paul  la  furprit  la  nuit  du  25.  de  Février;  mais  il 
lui  en  coûta  beaucoup  des  liens. 

Auflitôt , fuivant  la  méthode  de  la  faélion  des  Lorrains , il  parut  à Paris 
un  libelle , où  on  parloit  de  cette  expédition  comme  d’une  viaoire  mémo- 
rable remportée  fur  les  ennemis  de  la  Religion , & comme  d’une  province 
conquife;  mais  les  Prédicateurs  allèrent  encore  plus'  loin.  La  faélion  re- 
gardent ces  difeours  comme  extrêmement  propres  à entretenir  la  fureur  du 
peuple. 

Cependant  le  Roi,  toujours  occupé  de  fes  plaifirs,  fouffroit  impatiem- 
ment qu’on  en  troublât  le  cours.  II  n’ignoroit  pas  que  les  Prédicateur*  par- 
mi le  peuple  & le  Clergé,  & les  émilTaires  des  Guîfes  parmi  la  NoblefTe, 
décriaient  par-tout  fa  conduite  : qu’on  difoit  hautement  qu’il  favorifoit  fous 
main  le  Roi  de  Navarre  & les  Proteflans:  que  par  fes  incertitudes,  par  le 
. refus  des  fecours  qu'il  avoit  promis,  & par  le  partage  de  fes  forces,  qu’il 
avoit  envoyées  par  petits  corps  en  differentes  provinces  du  Royaume,  il 
Nouvel  avoit  mis  les  Généraux  Catholiques  dans  rimpuiffance  de  rien  faire  de  con- 
Editcon-  fidérable.  Pour  détruire  ces  bruits,  il  fit  le  26.  d’Avril  un  Edit  févére  qui 
.tre  le»  fut  enrégiftré  au  Parlement  fix  jours  après.  Cet  Edit  contenoit  de  nouvel - 
Frotef-  qgj  conditions  & de  nouveaux  réglemens  contraires  à ceux  qui  étoient  por- 
11m.  par  ]eS  Edits  des  mois  de  Juillet , d'Oétobre , & de  Décembre  de  l’an- 

née précédente,  fur  la  vente  des  meubles  des  rebelles,  & des  revenus  de 
leurs  fonds. 

Lt  Duc  On  avoit  deftiné  le  commandement  de  l’armée , qui  devoit  agir  du  côté 
tuCe°r  de  l’Auvergne,  du  Vêlai,  du  Givaudan,  & du  Roüergue,  au  Maréchal 
com  Jean  d’Aumont , homme  d’une  valeur  & d’une  fidélité  k toute  épreuve.  Il 
aande  avoic  déjà  fait  dç  grandes  dépenfes  par  rapport  à cet  emploi,  lorfqu’Anne 
une  »r-  de  Joyeufe,  ennuyé  de  fon  oifiveté,  & brûlant  autant  d’ambition  que  du 
***•  defir  de  fe  Cgnalcr  contre  les  Proteftans  qu’il  déteftoit , demanda  au  Roi  le 
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commandement  de  cette  armée  fans  trop  fe  mettre  en  peine  du  tort  Him« 
qu'il  faifoit  à un  homme  d’honneur.  11  obtint  ce  qu’il  âemandoit,  prit  1 1 *• 
congé  du  Roi  vers  le  commencement  de  Juin,  & fe  mit  en  marche  avec  *5  86- 
une  pompe  qui  reflèmbloit  mieux  au  fade  des  Rois  de  Perfe , qu’à  l’équipa- 
ge d’un  homme  de  guerre.  Il  fc  rendit  à Moulins  en  Bourbonnois  ; & 
en  attendant  que  fon  armée  fût  aflemblée,  il  alla  prendre  les  bains  à Bour- 
bon - l’Archambaud , pour  guérir  une  foiblefle  de  hanche  dont  il  étoit  in- 
commodé. 

Un  accident  qui  furvint  alors  obligea  le  Roi , non  - feulement  à divifer  H*nri 
fes  forces , comme  les  faétieux  s’en  plaignoicnt  ; mais  à faire  de  nouvelles  d. *»*°«- 
éépenfes.  Henri  d’Angoulême , bâtard  de  Henri  II.  Gouverneur  de  Pro-  p,*e0,nu 
vence,  & ennemi  juré  des  Guifes,  haïffoit  mortellement  Philippe  Altoviti  Fioren- 
Florentin , qui  commandoit  quelques  galères  à Marfeille  : fa  haine  étoit  tin. 
fondée  fur  ce  qu’ Altoviti  avoit  fait  des  rapports  fecrets  à la  Reine  contre 
lui.  Altoviti  avoit  époufé  depuis  peu  Renée  de  Ricux  de  Châteauneuf , qui 
avoit  été  maîtrefle  du  Roi , & oui  n’avoit  confenti  à cette  alliance , que 
par  le  dépit  quelle  avoit  conçu  de  n’en  point  trouver  de  meilleure.  Ce- 

Eendant  le  bâtard  d’Angoulème  craignant  qu' Altoviti  ne  fît  palier  jufqu’au 
oi  par  fa  femme  , tout  ce  qu’il  difoit  depuis  iongtems  contre  lui , & que 
la  Reine  mere , qui  ne  lui  vouloit  pas  de  bien , parce  qu’il  étoit  ennemi  dé- 
claré de  la  faétion  quelle  protégeoit , ne  fe  joignîc  à la  femme  du  Floren- 
tin dans  cette  intrigue,  il  chargea  quelqu’un  de  dire  à Altoviti,  que  les 
amis  qu’il  avoit  à la  Cour  l’avoient  informé  qu’il  écrivoit  fans  celle  au  Roi 
& à la  Reiae  des  lettres  remplies  de  calomnies  contre  lui,  & qu’il  le  prioit  • 
de  celler  ce  manège.  Altoviti  n’y  ayant  eu  aucun  égard,  Henri  lui  fit  don- 
ner avis  de  ne  fe  pas  préfenter  devant  lui , qu’autrement  il  le  traiterait 
comme  il  le  méritoit.  Altoviti  s’en  moqua  ; «St  pendant  que  Henri  étoit  à 
Aix,  il  y vint.  Un  jour  qu’il  étoit  à fa  fenêtre,  & îju’il  regardoit  dans  la 
rue,  d’Angoulême  f'apperçut;  & s’imaginant  qu’il  vouloit  le  braver,  il 
iaifla  fes  gafdcs  à la  porte,  entra  comme  un  furieux  dans  l’hôtellerie,  & 
trouvant  Altoviti,  il  lui  paffa  fon  épée  au  travers  du  corps.  Altoviti,  qui 
fe  fentit  blc-lTe  à mort,  n’ayant  plus  rien  à ménager,  fe  jetea  fur  fon  meur- 
trier ; & quoiqu’il  eût  prefque  perdu  toutes  fes  forces , & qu’il  pût  à pei- 
ne tenir  Ton  poignard,  il- lui  en  donna  un  coup  dans  faîne,  dont  Henri 
mourut  quelques  heures  après.  Ses  gardes  étant  entrés  au  bruit,,  trouvè- 
rent Altoviti  fur  le  carreau,  & prêt  d’expirer.  Dans  leur  fureur  ils  le 
percèrent  de  mille  coups , le  traînèrent  par  les  rués,  au  milieu  d’une  popula- 
ce accourue  à ce  fpettacle,  le  mirent  en  pièces,  & le  jetterent  a l’eau. 

Le  Roi  fut  affligé  de  la  mort  de  Henri  ; & la  Reine  pour  lui  plaire , fie 
femblant  d'en  être  touchée.  Lorlque  le  Roi  fut  revenu  de  fa  douleur,  il 
ne  fut  pas  difficile  de  trouver  un  Gouverneur  pour  cette  province.  Jean- 
Louis  Nogaret  de  la  Valette  Duc  d’Epernon,  qui  difputoit  au  Duc  de 
Joyeufe  le  premier  rang  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince , n’avoit  encore 
eu  que  de  petits  gouvernemens , comme  ceux  de  Boulogne,  de  Mets,  & 
de  Loches}  au  lieu  que  de  Joyeufe  avoit  obtenu  le  gouvernement  de  Nor- 
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mandie , un  des  plus  confidérables  du  Royaume.  Celui  de  Provence  lui 
fut  donné  fur  le-  champ  ; & par  jaioufie  contre  fon  rival,  il  pria  le  Roi  de 
lui  donner  auflî  une  armée  à commander  en  Provence.  Le  Roi  naturelle- 
ment bon  n’eut  pas  la  force  de  le  lui  refufér.  Et  comme  fon  tréfor  ne  fuf- 
fifoit  pas  aux  dépenfes  énormes  de  tant  d’armées , & à fes  profufions  or- 
dinaires , il  fallut  que  les  fangfuès  de  Cour  invencalTent  de  nouveaux  Edits 
burfaux  pour  trouver  de  l’argent.  Mais  le  Parlement , malgré  les  lettres 
de  julfion  réitérées , refufa  toujours  de  les  enregistrer.  Le  Roi,  qui  ne  vou- 
loic  pas  céder, vint  en  perfonne  au  Parlement,  fuivant  la  mauvaife  coûtume 
qui  commençoit  à s’établir:  & le  16.  de  Juin  il  fit  enregistrer  de  fon  au- 
torité Royale  & fans  demander  les  avis  des  chambres,  vingc-fept  Edits; 
ce  qui  caufa  de  grands  murmures  dans  tous  les  Ordres  de  l’Etat. 

En  même  tems  les  Princes,  les  villes,  & les  Cantons  Proteftans  étant 
convenus  d’envoyer  des  troupes  auxiliaires  en  France,  les  SuifTes,  accou- 
tumés à temporifer,  jugèrent  qu’ils  dévoient  auparavant  envoyer  une  Am- 
bafiade  au  Roi,  pour  le  fupplier  d’accorder  la  paix  aux  Proteftans,  fuivant 
les  Edits  qui  avoient  été  publiés  dans  tout  le  Royaume.  Ils  firent  cette 
démarche  de  peur  qu’il  ne  parût  qu’en  envoyant  leurs  troupes  en  France, 
ils  fongeoient  moins  à foûtenir  le  Roi  de  Navarre  & les  Proteftans  atta- 
qués à caufe  de  la  Religion , qu’à  déclarer  la  guerre  au  Roi. 

Frédéric  Roi  de  Dannemarck , s’étant  féparé  en  cette  occafion  des  Princes 
& des  villes  de  l’Empire,  envoya  à Breda  Rantzau,  fiis  de  Henri  de  Rant- 
zau , ce  Général  fi  fameux  par  tant  de  guerres  qu'il  termina  heureulement. 

Les  Ambafladeurs  SuifTes  étant  arrivés , & ayant  eu  une  audience  parti- 
culière, ils  préfenterenc  au  Roi  des  lettres  de  François  I.  fon  ayeul,  par 
lefquelles  ce  Prince  fage  & leur  ami , les  exhortoit  à mettre  bas  les  armes 
qu’ils  avoient  prifes  les  uns  contre  les  autres  pour  la  Religion.  Le  Roi , 
après  les  avoir  remetcics , leur  répondit  que  perfonne  ne  feavoit  mieux 

?|ue  lui  ce  qu’exigeoic  i’intérét  de  fa  gloire  & celui  de  fon  Etat;  qu’il  ne 
eroit  jamais  rien  qui  pût  donner  lieu  aux  Princes  & aux  villes  alliées  de 
la  France,  de  fe  plaindre  qu'il  manquât  à rien  de  ce  qui  dépendoit  de  lui 
pour  entretenir  leur  amitié , & pour  procurer  la  tranquillité  de  fon  Royau- 
me. Après  cette  reponfe  il  les  renvoya  avec  de  grands  honneurs. 

Le  bruit  s'étant  répandu  dans  le  même  tems  que  les  AmbaiTadeurs  des 
Princes  & des  villes  de  l’Empire  étoient  en  marche,  & que  pour  donner 
du  relief  à cette  Ambaflade,  on  avoit  mis  à leur  tète  Frédéric  de  Wirtem- 
berg  Comte  de  Montbéliard , & Wolfang  Comte  d’Ifenburg , le  Roi  prit 
la  précaution  de  forcir  de  Paris  avant  qu’ils  y arrivaflenc , perfuadé  que  les 
Princes  d’Allemagne  ne  prendroienc  aucun  parti  auffi  long -tems  que  leurs 
envoyés  feroient  en  France. 

En  même  tems  le  Roi  ayant  prié  fa  raere  de  s’éloigner  pour quelque 
tems,  elle  partit  pour  fa  belle  maifon  de  Chenonceaux  fur  le  Cher  en  Tou- 
raine , afin  de  fe  rendre  enfuice  à la  conférence  donc  elle  étoit  convenue 
avec  le  Roi  de  Navarre;  mais  que  plufieurs  délais  firent  traîner  jufqu’à  la 
£n  de  l'année.  Le  Roi  de  fon  côté  marcha  avec  peu  de  fuite  vers  le  Bour- 
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bonnois , fous  prétexte  d’aller  prendre  les  bains  pour  fa  fanté.  Il  laiffa  des 
Officiers  à Paris  pour  recevoir  le  Comte  de  Montbéliard  & les  autres  Am- 
bafladeurs , leur  rendre  de  fa  part  tous  les  honneurs  dûs  à leur  rang  & à 
leur  caraâére , leur  dire  les  raifons  qui  l’avoient  obligé  à ce  voyage,  les 
prier  de  vouloir  bien  l’attendre  jufqu’au  mois  d’Octobre , & les  aflîlrer  cfîi’il 
reviendroit  dans  ce  tems-là,  & qu’il  leur  donneroit  audience. 

Le  Roi  partit  le  23.  de  Juillet:  les  Ambaffadeurs  arrivèrent  le  cinq 
d’Août,  & furent  reçus  avec  de  grands  honneurs:  mais  les  Comtes  de 
Montbéliard  & d’Ifenburg,  croyant  qu’il  ne  leur  feroit  pas  honorable  d’at- 
tendre li  longtems , écrivirent  au  Roi  qu’ayant  des  affaires  importantes  qui 
les  rappelloient  chez,  eux,  ils  prioient  fa  Majefté  de  trouver  bon  qu’ils  s’en 
retournaffent;  & fur  le  champ  ayant  donné  leurs  ordres  aux  autres  en- 
voyés, pour  s’acquitter  de  la  commiffion  dont  ils  étoient  chargés,  ils  re- 
prirent le  chemin  de  l’Allemagne. 

Avant  le  départ  de  ces  Ambaffadeurs , la  guerre  étant  déjà  allumée  parmi 
nous , les  Proteffans  regardoient  les  fecours  d'Allemagne  prelque  comme  leur 
unique  reflource.. Cependant,  comme  les  Eglifes  de  la  Confcffion  Helvéti- 
que & de  Géneve , fui  vie  par  les  Proteftans  de  France,  étoient  fort  animées 
alors  contre  celles  de  la  ConfeiTîon  d'Augsburg , les  Princes  d’Allemagne  qui 
lafuivoient,  s’étoient  extrêmement  refroidis.  Pour  les  concilier,  Frédéric 
de  Wirtemberg  Comté  de  Montbéliard , fort  zélé  pour  les  Proteflans  de 
France,  ■&  allez  favorable  à leur  doélrine , à ce  que  bien  des  gens 
croyent  ; excité  d’ailleurs  par  Claude-Antoine  de  Vienne  Sieur  de  Clervant, 
ménagea  une  conférence  à Montbéliard  entre  les  deux  Eglifes  Proteflan- 
tes.  Théodore  de  Beze,  & Abraham  Mufculus  Miniftre  de  Berne  pour 
la  Confeffion  Helvétique , s’y  rendirent  fur  la  fin  de  Mars.  Jaques  Andrea 
y vint  de  Tubinge,  accompagné  de  Lucas  Ofiander  & deThéodoric  Snep- 
fius  pour  la  Confeflion  d’Augsburg.  Beze  & Andrea  difputerent  longtems 
& avec  beaucoup  de  vivacité  & d’aigreur , fur  la  Cène,  fur  la  perfonne  de 
Jefus-Chrift , fur  le  Batême,  fur  la  Prédeftination , les  temples,  les  ima- 
ges, les  orgues,  & la  manière  dont  la  Religion  peut  en  ufer:  tout  le  fruit 
de  cette  grande  difpute  fut  de  réveiller  la  mémoire  des  divifions  qui  paroif- 
foient  affoupies,  & de  les  aigrir  plus  que  jamais.  Les  Théologiens  de  Tu- 
binge triomphèrent  , & écrivirent  dans  toute  l’Allemagne,  qu’ils  avoient 
confondu  les  Minières  Helvétiques,  & que  Beze  convaincu  d’erreur, 
étoit  forti  de  la  conférence  tout  en  larmes.  Beze  répondit  par  un  écrit 
qu'il  fit  fur  le  champ:  mais  il  le  retoucha  depuis}  & y ayant  ajoûté  beau- 
coup de  chofcs , il  le  publia  quatre  ans  après. 

Le  Roi , ayant  demeuré  quelque  teras  en  Bourbonnois , alla  à Lyon  pour 
être  à portée  de  fes  deux  favoris , qui  marchoient  chacun  avec  une  armée. 
Le  Duc  de  Joyeufe  du  côté  de  l’Auvergne  & du  Givaudan  , & le  Duc 
d’Epernon  du  côté  de  la  Provence.  Pendant  qu’il  étoit  à Lyon  auffi  tran- 
quille que  fi  tout  le  Royaume  eût  joüi  d’une  paix  parfaite , il  s’attacha  à 
raffembler  de  ces  petits  chiens  dont  on  eft  fort  curieux  dans  cette  ville. 
Tout  le  monde  fut  très-furpris  de  voir  un  Roi  de  France  au  milieu  d’une 
guerre  fi  terrible  , & dans  une  difette  extrême  d’argent , donner  à de  fem- 
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Üih*i  blables  plaifîrs  tout  ce  qu'il  avoit  de  tems,  & toutes  les  fommes  qu'Li 

1 1 *•  pouvoit  raffembler.  En  effet , quelque  prodigue  que  fût  ce  Prince , fi  l’on 

15  86.  compare  les  profitions  de  fa  maifon  avec  celles  qui!  fit  à Lyon  pour  des 
mit*  de  chiens , on  trouvera  ces  dernières  infiniment  aurdeflus  des  autres  : fans 
i’indo-  ctflnpter  les  depenfès  en  chiens  de  chaffe  & en  oifeaux  de  proye,  qui  vont 
Unce  ti  toujours  à des  fommes  confidérables  par  an  dans  les  maifons  des  Rois,  il 
^rodîi»-  ea  c°ût°it  tous  les  ans  plus  de  cent  mille  écus  d’or  pour  de  petits 

îitéd* ce  chiens  de  Lyon;  & il  tenoit  à fa  Cour  avec  de  gros  appointemens , une 

Prmce.  multitude  d’hommes  & de  femmes,  qui  n’avoient  d'autre  emploi  que  de 
les  nourrir.  11  dépenfoit  auffi  de  grandes  fommes  en  linges , en  perroquets , 
& en  d’autres  animaux  des  pais  étrangers , dont  il  avoit  toujours  un  grand 
nombre.  Quelquefois  il  s’en  dégoûtoit  & les  donnoit  tous:  puis  fa  paf- 
fion  pour  ces  animaux  revenoit;  & il  falloir  alors  lui  en  trouver  à quelque 
prix  que  ce  fût. 

Ss  p»r.  Mais  puifque  j’en  fuis  fur  l’attachement  de  ce  Prince  à des  chofes  peu 
non  pour  dignes  de  la  majefte  Royale,  je  dirai  un  mot  de  fa  paillon  pour  ces  mi- 
le» mi  gnatures  qui  fe  trouvoient  dans  les  livres  de  prières  écrits^  la  main , & qui 
(naturel.  avan[  |’u(age  de  l’impreflion , éioient  travaillées  par  les  plus  habiles  pein- 
tres. 11  fembloit  n’acheter  ces  fortes  d’ouvrages  dellinés  pour  les  Princes, 
& renfermés  dans  les  cabinets  des  curieux,  que  pour  les  gâter.  Dés  qu'ils 
les  avoit,  il  le:  coupoit;  enfuite  il  les  coloit  aux  murailles  defes  chapelles, 
comme  font  les  enfans.  Caractère  d’efprit  incompréhenfible  ! Eh  certai- 
nes chofes , capable  de  foûtenir  fon  rang  ; en  quelques-unes  au-deffus  de 
fa  dignité;  en  d’autres  au-deffous  même  de  l’enfance. 

Le  Duc  de  Joyeufe  apprit  à Bourbon-l'Archambaud  que  François  de  Co- 
ligny  fils  de  l’Amiral  de  Chàtillon,  alliégeoit  Compeyre  en  Vêlai,  avec  un 
corps  de  deux  mille  fantalTins  & de  trois  cens  chevaux.  Auiïitôt  il  y mar- 
cha à grandes  journées , apres  avoir  fait  prendre  les  devants  à Jean  de 
Beaumanoir  Sieur  de  Lavardin,  & à Imbert  de  Marfilly  Sieur  de  Cipierre, 
chacun  avec  leur  compagnie  de  Cavalerie,  auxquelles  il  joignit  quelques 
Arquebufiers  à cheval.  Etant  arrivé  à Brioude  le  premier  tfAoût,  il  y 
reçut  la  nouvelle  que  Coligny  avoit  levé  le  fiége.  Le  même  jour  il  y fit 

la  rcvûë  de  quelque  Cavalerie  Allemande,  & prépara  les  affûts  & tout 

l’attirail  nécelTaire  pour  fix  nièces  de  canon  que  la  ville  du  Puy  lui  four- 
nit. Après  quoi  il  tint  confeil  avec  fes  Officiers  généraux  ; & tous  ayant 
été  d’avis  de  marcher  à Malczieux  dans  le  Givaudan  , il  détacha  trois 
jours  après  Lavardin  pour  l'aller  invertir  avec  fa  compagnie  , & quaran- 
te Arquebufiers  de  la  compagnie  du  Capitaine  Mua , commandés  par  Che- 
nard  Ion  Lieutenant,  il  fit  aulTi  revenir  le  Sieur  de  Drugeac  qu'il  avoit 
envoyé  à Compeyre  avec  cinq  cens  Arquebufiers,  & lui  ordonna  d’aller 
joindre  Lavardin. 

Prife  de  Les  habitans  de  Malezieux  , ayant  été  fommes  de  fe  rendre , répondi- 

Maie-  rent  à la  fommation  par  des  infamies  atroces  contre  le  Duc  de  Joyeufe  , 

*ieux  par  dans  ]cs  termes  ordinaires  à la  foldatefque  licencieufe.  Ce  Général  partit 
Jvlcûfe*  .^r‘?ude  Ie  cinq  du  mois,  & vint  le  même  jour  à Langeac,  & le  lende- 
main â Malezieux.  Les  habitans  épouvantés  lui  envoyèrent  un  Capi- 
taine 
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taine  pour  propofer  de  fe  rendre  à certaines  conditions;  mais  le  Duc  de  Hfn 
Joyeufe  piqué  contre  eux  , rie  voulut  pas  l’écouter,  & fit  aufiitôt  battre  la  1,1 
place,  qui  fe  rendit  à dHcrérion  deux  jours  après.  Sept  des  principaux,  r58 
qui  avoient  fait  des  courfes  aux  environs  & ravagé  le  pais,  & qui  s'etoient 
rendus  odieux  à la  province , furent  punis  de  mort  ; on  pardonna  à tout  le 
refte:le  gouvernement  de  ce  pofte  fut  donné  à Antoine  de  la  Tour  Sieur 
de  Saint- Vidal  Sénéchal  du  Vêlai , qui  y établit  Villeneufve  fon  Lieutenant 
avec  une  garnifon. 

. Le  Duc  de  Joyeufe  alla  enfuite  à Saint  - Gilles , où  il  arriva  le  dix  d’Août. 

La  garnKbn  de  la  Peyre  ayant  fait  une  courfe  deux  jours  auparavant,  & 
brûlé  la  Baume  avec  toutes  les  granges  des  païfans , on  crut  que  le  Duc 
de  Joyeufe  alloit  afliéger  ce  pofte;  d’autant  plus  que  la  garnifon  ayant  fait 
une  (ortie  fur  fes  troupes,  & engagé  une  aétion  très-vive,  il  y eut  beau- 
coup de  foldats  du  Duc  de  Joyeufe  blefTés , & quelques-uns  même  de  tués. 
Cependant  il  laifia  la  Peyre , & marcha  fur  le  champ  à Marueges,  qu’il 
trouva  prefque  entièrement  dégarni  de  troupes , parce  qu’on  avoit  compté 
qu’il  alloit  afliéger  la  Peyre.  Marueges  eft  dans  les  montagnes;  mais  dans 
un  terrain  plat  & fpacieux:  cette  ville  eft  la  plus  peuplée,  la  mieux  bâtie, 

& la  plus  agréablement  fituée  de  tout  le  Givaudan  ; elle  renferme  une  bel- 
le fontaine  dans  fes  murs.  C’eft  la  feule  ville  du  pais , où  il  y ait  juridic- 
tion Royale;  prefque  tout  le  refie  efl  foûmis  à celle  de  l’Evêque  de  Mende. 

Les  Evêques  de  Mende  prétendant  que  toute  la  jurifdiétion  & la  Sei- 
gneurie fouveraine  du  pais  leur  appartenoit  de  plein  droit , tant  par  les  con- 
certions des  Rois  de  France,  que  par  une  pofleflïon  immémoriale,  & cet- 
te prétention  étant  très-contraire  à l’autorité  & à la  jurifdiélion  du  Roi; 
Philippe  le  Bel , qui  «oit  un  Prince  très  - fage , fit  un  traité  avec  Guil- 
laume Durand  Evêque  de  Mende,  gTand  Théologien  & grand  Jurifcon- 
fulte , comme  on  en  peut  juger  par  le  furnom  de  Spéculateur  qu’on  lui  a 
donné.  Par  ce  traité,  le  Roi  accorda  à cet  Evêque  & à tous  fes  fu’ccef- 
feurs,  le  droit  de  Pariage , c’eft- à- dire , que  le  Prince  partagea  avec  eux 
la  jurifdiétion:  l'Evêque  de  fon  côté  reçut  aufli  le  Roi  au  Pariage,  & par- 
tagea fa  jurifdiêlion  avec  lui  : ils  convinrent  qu’ils  n’auroient  qu’un  même 
juge  qui  rendroit  alternativement  la  juflice  à Mende  & à Marueges , & 
que  les  appels  reflbriiroient  à la  fénéchauflee  de  Beaucaire,  ou  à la  Cour 
du  Parlement  de  France.  Le  Roi  par  le  même  traité  accorda  à l’Evêque 
le  titre  de  Comte , & fe  droit  de  porter  des  armes  & de  battre  Monnoye. 

Il  y a fur  cela  un  aéte  pâlie  à Paris  au  mois  de  Février  de  l’année  130*5.  Voilà 
comment  les  Rois  de  France  ont  peu  à peu  tiré  à eux  toute  la  jurifdiétion 
du  Givaudan , & voilà  ce  qui  a rendu  la  ville  de  Marueges  fi  riche  & fi  con- 
fidérable,  que  celle  de  Mende  ne  pouvoit  plus  cacher  l'envie  qu’elle  lui  por- 
toit  ; & comme  il  y avoit  beaucoup  de  Proteflans  dans  la  première  parce  qu’el- 
le étoit  au  Roi , & qu’on  ne  vouloir  pas  les  fouffrir  dan»  l’autre  qui  appartenoit 
à l’Evêque , les  habitans  de  Mende , jaloux  de  la  fortune  de  ceux  de  Marue- 
ges , fe  fervirent  du  prétexte  de  la  Religion  & du  miniflére  d’Adam  de  Hurte- 
loupieur  Evêque, pour  engager  le  Duc  de  Joyeufe  à f afliéger , à deflein  de 
fatisfaire  leur  haine , & de  ruiner  cette  ville.  Le  Duc  de  Joyeufe  & ceux  qui 
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étoient  avec  lui , ignorant  le  mauvais  defïein  de  ceux  de  Mende , entrepri- 
rent ce  fiége  dont  l’ifluë  porta  un  grand  préjudice  à l’autorité  du  Roi. 

Le  Duc , qui  n’avoit  alors  avec  lui  qu’un  corfs  de  mille  ArquebuGers 
& environ  douze  cens  chevaux , détacha  le  Sieur  de  Lavardin  avec  deux 
rc'gimens.  Celui-ci  invertit  Marueges  pendant  la  nuit,  & lorfqu’on  s’y 
attendoit  le  moins.  La  Roche,  qui  commandoit  la  garnifon  , fit  taire  une 
fortic  vigoureufe  , où  il  y eut  beaucoup  de  Catholiques  blefles , entre  lef- 
queis  on  compte  de  Muz  Capitaine  d’Arquebufiers  à cheval , Charnières , 
Bidet,  Rozilies,  Merargues,  & quelques  autres  ; mais  enfin  les  afliégeans 
s’étant  rendus  maîtres  de  la  contrefcarpe , ils  obligèrent  la  garnifon  à fe 
renfermer  dans  la  ville. 

Le  14.  d’Août  il  arriva  au  camp  deux  mille  fantartins  Allemans , avec 
les  regimens  de  Courtenay  & de  Puy-du-fou.  Le  Duc  de  Joyeufe  détacha 
en  meme  tems  Jean  de  Beaufort  Marquis  de  Canillac  , & Antoine-Scipion 
de  Joyeufe  Commandeur  de  Maltbe , & grand  Prieur  de  T ouloufe , pour  amu- 
lcr  les  ennemis  qui  s’aflembloient  à laCanourgue,dans  le  dellêinjde  lècourir 
la  place.  Quatre  jours  après  on  éleva  une  batterie  de  quatre  pièces  de  canon 
contre  la  partie  de  la  ville  qui  regardoit  un  bois  planté  au-detrous , fur  le  che- 
min de  Mende , où  Courtenay  avoit  fon  quartier.  Le  Duc  de  Joyeufe  y fut 
bielle  d’un  coup  de  carabine  au-dertùs  de  l’oreille  ; mais  fi  légèrement , qu’il 
n’y  eut  que  la  peau  d’eflleurée.  Le  même  jour  il  arriva  quelques  pièces  de 
canon  du  Puy.  On  dreflaune  batterie  contre  les  ouvrages  avancés,  &l’on 
abattit  quelques  tours  d’où  l’on  fit  tomber  un  étendard , qu’on  difoit  avoir  été 
fait  d’un  habit  facerdotal.  Cet  étendard  fut  porté  en  pompe  au  Duc  de  Joy- 
eufe  ; & le  foldat  qui  l’avoit  pris , eut  une  gratification  de  cent  écas  d’or. 

Cependant  les  boulets  ayant  manqué , on  fut  un  jour  fans  tirer  : mais 
dès  qu’il  en  fut  arrivé  on  recommença,  & on  tira  fept  heures  de  fuite  fans 
ilifcontinuer.  La  brèche  étant  grande , & la  Roche  ayant  demandé  à par- 
lementer, le  Duc  de  Joyeufe  envoya  Saugeac  dans  la  place,  & les  ha- 
■ bitans  envoi  erent  au  camp  Rodez  & Barrau  Confuls  de  la  ville.  Après 
quelques  difputes  fur  les  otages,  on  convint  enfin  le  lendemain  que  les  fol- 
dats  auroient  la  vie  fauve , dit  tordraient  l’épée  au  côté  ; & les  Officiers  avec 
l’épée  & leurs  autres  armes.  Mais  on  voulut  que  la  ville  fê  rendît  à dilcrédon , 
en  fiüfant  pourtant  eipérer  aux  habitans  qu’on  les  traiteroit  avec  humanité. 
On  chargea  le  Marquis  de  Canillac  d’efeorter  la  garnifon  jufqu'a  ce  quelle 
fût  en  fûreté:  mais  on  ne  lui  tint  point  la  parole  qu’on  lui  avoit  donnée; 
4 foit  que  ce  fut  l’effet  de  la  licence  du  foldat , ou  de  l’iniurtice  de  quelques 
perfonnes  (i  ) qui  vouloient  venger  leurs  injures  particulières  , ou  enfin  de 
la  perfidie  de  Canillac  qui  s’étoit  chargé  de  la  conduire.  Quoiqu’il  en  foit, 
quelques  Gentilshommes  de  l’armée  du  Roi , au  mépris  de  la  parole  don- 
née par  les  Généraux , infulterent  ceux  à qui  ils  en  vouloient  : l’exemple  une 
fois  donné,  l’infanterie  Allemande,  efpéce  de  gens  infatiables  & avides  du 
bien  d’autrui,  fe  jetfa  fur  ces  malheureux,  en  tua  une  partie,  & dépouil- 
la 

( 1 ) Ou  de  | j lâche  coicphifsnce  de  Joyeufe  pour  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  auprès 
de  lui , qui  voûtaient  &e.  MS.  du  Rai  & de  Mxs.  de  Sainte-  Marthe  f Ouvuy  & Rigsult. 
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la  prefque  tout  le  relie.  La  ville  fut  fâccagce.  Il  n’y  a point  de  cruauté* 
ni  d'outrages,  que  les  foldatsn’y  ayent  commis  à l'inftigation  de  Saint*  Vi- 
dal , à qui  le  Duc  de  Joyeufe  donna  fort  imprudemment  le  gouvernement 
de  cette  place , fçachant  qu'il  étoit  l’ennemi  jure  des  habitans.  Apre*  qu’on 
eut  pillé  cette  malheureufe  ville , on  y mit  le  feu , ou  de  delfein  prémédi- 
té, ou  par  un  emportement  de  débauche.  Le  vent  s’étant -élevé  dan*  le 
même  tems,  la  plus  grande  partie  fut  brûlée,  & ce  qui  étoit  échappé  au: 
fini , fut  réduit  depuis  dans  un  état  digne  de  compaflion  par  lés  pluyes  qui 
iuivirent  l’incendie;  en  forte  qu’à  la  réfervede  la  ruë  haute,  il  ne  relbtf 
aujourd’hui  de  cette  ville,  qui  étoit  la  plus  floriflante  de  ce  pats -là',  que 
des  ruines  de  maifons  entai fées  çà  & là-  par  monceaux,  qu'on  apperçoit  de 
fort  loin,  & qui  nous  firent  prefque  verfer  des  larmes,  lorlque  nous  paffa> 
mes  par- là  trois  ans  après , & que  nous  vimes  le  cadavre  affreux  de  cette 
ville  infortunée. 

Après  la  prife,  ou  pour  mieux  dire,  la  ruine  de  Maruege» , le  Duc  de 
Joyeufe  fit  la  revûë  de  fon  armée.  Il  y trouva  quatre  mille  fantafiuis  Fran- 

fois,  deux  mille  Alleman»,  & cinq  cens  chevaux.  Il  marcha  enfbite  à la 
’eyre,  comptant  que  la  garnifon,  effrayée  de  ce  qui  venoit  d’arriver  à 
Marueges,  le  ren droit  fans  combat.  Il  employa  quelques  jours  à raccom- 
moder l’attirail  de  fon  canon , & à le  faire  palier  par  les  montagnes  à for- 
ce de  bras:  car  en  ce  pais -là  on  ne  fe  fert  point  de  chevaux.  Enfin  le 

Ïuatre  de  Septembre  il  commença  à battre  la  balfe  ville.  La  Peyre,  ou 
'ierre , qui  a donné  le  nom  à une  famille  illudre,  elt  ainfi  appellée , parce 

Su’elle  elt  effectivement  bâtie  fur  un  rocher  efearpé  de  tous  côtés.  Au  bas 
e ce  rocher  on  a conflruit  une  citadelle  où  l'on  ne  monte  qu’avec  des 
échelles  : en  effet  il  n’y  a point  d'homme  qui  puiffe  grimper  fur  ce  roc.  La 
ville  efl  au-delféus  ; elle  eil  aufli  bâtie  fur.  le  roc,  & allez  forte.  Cepen- 
dant la  garnifon  qui  pouvoit  s’y  défendre  longtems , l’abandonna  dès  que 
l’armée  du  Roi  parut  ; parce  qu’ils  craignoienc  que  û le  canon  venoit  par 
hazard  à mettre  en  pièces  leure  échelles  de  bois-,  ils  ne  pufiènt  eux -mê- 
mes remonter  à la  citadelle.  Les  alliégeans  étant  maîtres  de  la  ville , ils 
fe  couvrirent  avec  des  mantelets  contre  la  partie  du  rocher  qui  étoit  de  ce 
côté -là.  Après  avoir  reconnu  les  environs,  ils  firent  à force  d’hommes 
monter  quelques  pièces  de  canon  fur  un  rocher  voifin  ; ce  qui  avoit  tou- 
jours été  regardé  comme  irapblîiblc.  On  dra  de -là  dans  l’efpace  de  trois 
jours  d’Tvx  mille  cinq  cens  boulets  fur  le  château:  en  forte  que  toutes  les 
maifons  ayant  été  renverfées  & les  murs  ruinés  en  plufieurs  endroits , les 
foldais  avoient  la  moidé  du  corps  découvert  quand  ils  étoient  hors  des 
maifons  ; & lorfqu’ils  étoient  dedans , ils  fe  voyoienc  expofés  à être  écra- 
fes  à tout  moment  par  la  chûce  ou  par  les  éclats  des  pierres  que  le  canon 
faifoit  fauter.  Dans  cette  extrémité  ils  furent  obligés  de  fe  rendre  à dif- 
crétion.  Le  Duc  de  Joyeufe  leur  ayant  ôté  leurs  aunes,  il  leur  accorda 
la  vie;  mais  comme  ils  n’avoient  plus  de  «moi  la  défendre,  la  fureur  des 

Eaïfans  la  leur  enleva  bientôt.  La  Peyre  leur  Commandant  fut  livié  aux 
abitans  de  Mende , qu’il  avoit  extrêmement  fatigués  par  fes  courfes  : ils 
le  firent  mourir  pour  s’en  venger.  Louis  de  Clermont  Marquis  de  Renel , 
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Valon,-  de  Hauterive,  fon  Lieutenant  & fon  Enfeigne,  & Hugue  la  Ver- 
gue , qui  avoir  été  Capitaine  des  Gardes  du  Duc  de  Brabant  , y furent 
dangereufement  blefles;  fur -tout  ce  dernier,  qui  ne  fut  guéri  de  fa  blef- 
fure  que  fon  longtems  après , & même  imparfaitement  : car  fa  cuilfe  refia 
très  - foible  & fe  raccourcit. 

L’armée  étant  confidérablement  diminuée  par  les  maladies  que  les  pluye* 
continuelles  de  ce  païs-là  cauferent  aux  foldats,  le  Duc  de  Joyeufe  s’appro- 
cha de  Touloufe  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes.  Pour  gagner  l'amitié- 
du  Parlement  & du  peuple  de  cette  ville,  qui  eft  une  des  plu*  grandes 
du  Royaume,  il  alla  camper  auprès  de  Salvaignac  ville  de  Roiiergue,  où. 
depuis  peu  on  avoit  fait  à la  hâte  quelque  mauvaife  fortification.  Salvai- 
gnac ne  tarda  pas  à fe  rendre  ; on  y perdit  Jaques  Hurault  Baron  d’Uriel,. 
jeune  homme  de  grande  efperance,  <§c  qui  avoit  très -bien  fervi  toute  la. 
campagne.  Le  Duc  de  Joyeufe  alla  faluer  Guillaume  fon  pere,  qui  com- 
mandoit  alors  dans  tout  le  Languedoc  au  nom  du  Roi , parce  que  le  Maré- 
chal de  Montmorenci  s’étoit  déclaré  pour  le  Roi  de  Navarre  ; & ..près 
quelque  féjour,  il  laifla  au  Sieur  de  Lavardin  le  commandement  de  fon  ac- 
mée  qui  étoit  en  mauvais  état,  & s’en  revint  en  pofte  à la  Cour. 


Fin  du  Livre  quatre  -vingt -cinquième. 
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Que  Mr.  de  Thoo  a suivis  dans  ce  Livre. 

ABes  publiés  en  ce  tenu -IÂ.  Procès  criminel  de  François  le  Breton.  Journal 
militaire  de  François  de  Bonne  de  Lefdiguiéres.  Ailes  concernant  la  fentenct  de 
mort  prononcée  centre  Marie  Stuart  Reine  S Ecojfe.  Annales  du  repu  d'Elifabetb 
par  Guillaume  Camden.  Roger  de  frit  berne.  Journal  de  Nicolas  Poulain. 

JE  Roi , fatigué1  des  plaintes  continuelles  dès  Ambaftkdenrs 
d'Allemagne , étoit  enfin  revenu  de  Lyon  à Paris.  Il  en- 
voya ces  Ambafladeurs  loger  à Poifly , A vint  à Salht-Ger- 
n.ain  en  Laye,  où  il  leur  donna  audience  le  12.  d'Ofto- 
bre.  Hilmer  de  Helmiladt,  envoyé  du  Prince  Jean-Cafi- 
mir,  porta  la  parole.  Il  dit  qu’ils  venoient  de  la  part  de 
l'Electeur  Palatin , des  Elefteurs  de  Saxe  & de  Brande- 
bourg, de  Frédéric  de  Brandebourg  Adminifbrateur  de  Magdeburg,  du  Duc 
Jule  de  Brunfwick,  de  Guillaume  Landgrave  de  Hefle,  « des  deux  Prin- 
ces Louis  & George  fer  frères,  de  Joachim-Erneft,  Prince  de  la  même 
maifon,  enfin  des  quatre  villes  Impériales , pour  avoir  Phonneur  de  baifer 
la  main  à fa  Majefté  & lui  offrir  comme  bons  voifins  leurs  refpeéh  A leurs 
fervices , conformement  aux  anciens  traités  d’alliance  entre  les  Princes  de 
l’Empire  & les  Rois  de  France:  qu'à  la  vérité  les  Comtes  de  Montbéliard 
Si  d'Ifenburg  écoient  les  chefs  de  cette  Ambafiade  ; mais  que  leurs  affaires 
particulières  les  ayant  obligés  de  s’en  retourner,  ils  leur  avoient  laiffé  des 
ordres  pour  remplir  à leur  place  les  fondions  dont  ils  étoient  chargés. 


fceaux 

fuflenc 


fullent  lüës  tout  haut.  L,e  Roi  l'ayant  agréé,  Jean  bcrogbeln  les  lut  en 
préfence  de  Jean  Roltshaufcn  & de  Jean  Lewenftein  Confeulers  des^Princes 
de  Hefle,  & membres  de  cette  Ambafiade.  Voici  en  abrégé  ce  qu’elles 
portoient:  que  les  Princes  A les  villes  de  l’Empire  avoient  appris  avec  beau- 
coup de  douleur , que  depuis  un  an  des  hommes  téméraires  eufiène  pris 
les  armes  de  leur  autorité  privée , pour  troubler  une  paix  que  le  Roi  avoit 
accordée  aux  Proteftans  de  fon  Royaume,  que  lui-même  avoit  folemnel- 
lement  jurée,  A que  par- une  diftin&ion  particulière , il  appelloit  propre- 
ment fa  paix:  que  ces  mêmes  faûieux  euflent  porté  l’infolence  iufqu’à  agi- 


guerre  à des  fujets  parfaitement  foûmis,  A à des  Princes  fes  plus  proches 
parens:  que  ce  qui  augmentoit  leur  déplaiGr,  étoit  que  le  Roi  , après 
s’être  engagé  par  des  lettres  écrites  aux  Gouverneurs  des  provinces , à ob- 
ferver  exactement  les  Edits  de  pacification , avoit  interdit  malgré  fa  pro- 
mette, l’exercice  de  toute  autre  Religion  que  de  la  Romaine:  qu'ils  en 
étoient  d’autant-  plus-  touchés , que  par  l'Edit  du  mois  d’Oôobrede  l’an* 
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nce  dernière,  dont  Gafpard  Schomberg  Comte  de  Nanteiiil  avoit  envoyé  h mm 
one  copie  en  Allemagne , fa  Majefté  rejettoit  Ja  caufe  de  la  guerre  fur  les  * 1 *• 
Protcftans  qu’ils  connoiffoient  innocens  à cet  égard , «St  que  le  Roi  lui-mè-  1 5 8 6. 
me  avoit  auparavant  déclaré  tels:  que  les  auteurs  d’une  guerre  fi  injufte, 
avoient  été  déclarés  ennemis  de  l'Etat  dans  des  aéles  publics,  & que  le  Roi 
avoit  plufieurs  fois  donné  fa  parole  Royale  d’obferver  à l’avenir  les  Edits 
faits  en  faveur  des  Proteftans  : qu'en  comparant  ces  premiers  Edits  avec 
ceux  d'aujourd’hui , & les  tems  où  les  Edits  de  pacification  ont  été  exaéle- 
ment  obfervés  au  grand  avantage  du  Royaume , avec  ces  tems-ci , où  une 
paix  de  fix  années  vient  d'être  changée  en  une  guerre  très-funclle;  on  fe 
demande  avec  étonnement  quel  bien  on  peut  attendre  d’un  changement  fi 
incompréhenfible , qui  met  en  danger  la  dignité  Royale  «St  la  tranquillité  du 
Royaume:  qu’il  y va  de  l’honneur  & de  la  réputation  du  Roi  qu’on  ne  puiffe 
pas  croire  qu’il  aime  mieux  écouter  les  confeils  de  certains  hommes  turbulens , 

Sue  de  garder  la  foi  qu’il  a donnée  à fes  peuples:  que  la  principale  gloire 
'un  Souverain,  fon  tréfor  le  plus  précieux,  eft  l’oblervation  de  fa  parole: 
qu’il  ne  pouvoir  manquer  à fa  foi , fans  fe  dégrader  ; qu'il  devoit 
penfer  que  quand  Dieu  pardonneroit  tout  le  relie  aux  Princes , nul  Souve- 
rain n’a  jamais  violé  fa  foi  impunément;  «St  qu’ils  font  inexcusables  devant 
le  fouverain  Juge,  quand  ils  fouffrentque  l'on  opprime  des  perfonnes  dont 
ils  connoiirent  l’innocence  : que  c’étoit  uniquement  pour  détourner  ces  maux, 
que  les  Princes  & les  villes  de  l’Empire,  par  un  zélé  finccrc  pour  le  Roi 
& pour  le  Royaume,  exhortoient  de  tout  leur  cœur  fa  Majefté  à renoncer 
au  plûtôt  à une  guerre  dont  ils  prévoyoient  avec  douleur  que  l’ifiuë  ne  pou- 


Charles  IX.  fon  frere,  & au  commencement  du  fien:  que  tout  cela  étoit 
l’ouvrage  des  intrigues  de  la  Cour  de  Rome,  toujours  attentive  à affermir 
aux  dépens  d’autrui  une  autorité  onéreufe  k tout  Je  monde  Chrétien  ; à ex- 
citer des  guerres  de  tous  côtés  ; à armer  les  Princes  les  uns  contre  les  au- 
tres; en  un  mot  à troubler  la  tranquillité  de  l’univers:  que  fi  les  defleins 
du  Pape  &.  de  fes  émiflaires  font  fort  différens,  ils  s’accordent  pourtant 
en  un  point , qui  eft  de  mettre  le  Royaume  en  péril  : qu’on  fçait  bien  que 
le  but  du  Pape  eft  de  ruiner  par  les  divifions  inteftines,  les  libertés  de 
l’Eglife  Gallicane , pour  lefquelies  les  Rois  de  France  ont  combattu  fi  long- 
tems,  & avec  tant  de  courage  contre  la  Cour  de  Rome;  «S:  que  le  but  des 
autres , fous  prétexte  de  réformer  l’Etat  «St  d’aflùrer  la  fuccelhon  à la  Cou- 
ronne, eft  en  effet  de  ruiner  le  Royaume,  «St  de  renverfer  l’ordre  de  la 
fuccellion  légitime  : que  par  conféquent  le  Roi  feroit  bien  mieux  de  pren- 
dre en  bonne  part  & de  fuivre  les  confeils  des  Princes  de  l’Empire  qui  le 
portaient  à la  paix,  que  d’écouter  le  Pape  «St  des  furieux,  qui  ne  parloient 
que  d'incendies,  de  ravages,  de  meurtres,  «St  de  guerres  civiles:  que  ces 
Princes  «St  les  villes  de  l'Empire  offroient  à fa  Majefté  leurs  biens  «St  leurs 
fervices  pour  l’aider  dans  un  fi  loüable  deffein  : qu’en  lui  fjifant  ces  of- 
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fres,  ils  ne  cherehoient  pas  à s’intrigner  dans  fes  affaire*  malgré  lui:  qu’il* 
le  fupplioient  inflamment  de  ne  pas  leur  attribuer  une  femblable  penféc: 
qu’ils  étoient  perfuadés  qu’il  efl  de  l'intérêt  public  de  ne  point  donner  at- 
teinte à l’autorité  que  les  Princes  ont  fur  les  peuples;  mais  qu’ils  avoient 
cru  qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  fupplier  fa  Majefté  de  travailler  à 
maintenir  la  paix,  & à punir  ceux  qui  la  troublent:  que  de-là  dépend  le 
repos  de  fa  confricnce  & le  falut  de  fes  peuples  ; au  lieu  que  le  parti  de 
faire  une  guerre  injufte  à fes  fujets  pour  contenter  la  pallion  de  quel- 
ques fcélerats,  ne  potrvoit  que  le  deshonorer,  & caufer  infailliblement ’fà 
ruine. 

Le  Roi  fut'offcnfé  de  ce  difeours.  Cependant  il  fe  contint  ; & voici  ce  qu’il 
leur  répondit  : „ C’ell  Dieu  qui  m’a  fait  Roi , & comme  je  porte  le  titre  de 
„ Roi  Très-Chrctien , j’ai  toujours  été  très-zélé  pour  la  confervation  de  la 
„ Religion  Catholique  ;j’cn  ai  donné  des  preuves  toute  ma  vie,  & plus  encore 
M par  des  effets  que  par  des  paroles.  Les  Princes  & les  villes  au  nom  defquels 
„ vous  parlez,  ne  doivent  pas  ignorer  que  j’ai  toujours  craint  Dieu  , & 

„ que  par  amour  pour  la  gloire  & pour  ma  réputation , je  n’ai  perdu  aucu- 
v ne  occafion  d’aflùrer  la  tranquillité ’de  mes  fujets.  Perlonne  ne  fçaic  mieux 
„ que  moi  ce  qui  peut,  félon  les  différens  tems,  être  avantageux  à mon 

peuple  & à mon  Royaume.  Il  appartient  à* moi  feul  de  juger  félon  ma 
„ prudence,  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  public;  défaire  des  loix  pour  ' 
,,  le  procurer;  d’interpréter  ces  loix;  de  les  changer;  de  les  abolir,  ainfi 
yy  que  je  le  jugerai  convenable.  Je  l’ai  fait  jufqu  ici:  je  le  ferai  encore  à 
y,  l’avenir,  & je  n’oublierai  rien  pour  gouverner  ie  mieux  que  je  pourrai, 
yy  les  peuples  que  Dieu,  qui  m’a  fait  le  premier  la  Chrétienté,  a 

„ confié  a mes  foins;  je  ferai  tous  mes  efforts  pfl^Ks  protéger  & pour 
,,  les  maintenir  dans  la  paix  qui  leur  efl:  néceffairc , eWans  l’obéïffance  qu’ils 
,,  me  doivent.  ,, 

Content  de  cette  réponfe  un  peu  aigre,  il  congédia  les  Ambaffadcurs; 
mais  fur  le  foir  fe  fouvenant  des  reproches  réitérés  qu’ils  lui  avoient  faits, 
d’avoir  violé  la  paix  & la  foi  qu’il  avoit  donnée,  il  entra  dans  une  fi  furicu- 
fe  colère,  qu’il  voulut  ajoûter  à cette  réponfe , que  quiconque  avoit  dit, 
qu’en  révoquant  l'Edit  de  pacification , il  avoit  violé  fa  foi  ou  fait  une  tâche 
àfon  honneur,  en  avoit  menti.  Il  écrivit  ces  mots  de  là  propre,  main  fur 
un  petit  papier , & ordonna  à un  Officier  de  fa  chambre  de  les  porter  aux 
Ambafftdeurs  bien  avant  dans  la  nuit;  de  les  lire  devant  eux;  & enfuite 
de  fupprimer  l’écrit.  Les  Ambaffadcurs  en  demandèrent  copie,  mais  l’Of- 
ficier répondit  que  le  Roi  l'avoit  défendu , & qu’il  vouloit  qu’ils  priffent 
cette  déclaration  pour  leur  audience  de  congé,  parce  qu’il  ne  vouloir  plus 
leur  parler. 

Cette  manière  de  les  congédier  reffembloit  fort  à une  infulte:  ainfi,  dès 
le  lendemain  ils  fongerent  à partir  ; & ayant  pris  un  guide  pour  les  condui- 
re jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  hors  du  Royaume , ils  s'en  retournèrent  en  leur 
païs  fans  prendre  d’autre  congé  du  Roi.  * On  croit  que  le  traitement  indi- 
gne à l'égard  de  ces  Ambaffadeurs,  engagea  leurs  maîtres  à envoyer  du  fe- 
cours  aux  Proteftans , plùtôt  qu’ils  n’auroient  fait.' 

, Cepen- 
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Cependant  les  ligueurs,  qui  croyoient  gagner  le  peuple  en  rendant  le 
Roi  odieux,  ne  ceilbient  de  le  calomnier,  & d'infinuer  qu’en  public  il 
faifoit  femblant  de  haïr  les  hérétiques , tandis  que  fous  main  il  favorifoit 
le  parti  du  Roi  de  Navarre  & des  Proteflans  ; & que  le  peu  d’égard  qu'il 
avoit  eu  pour  cette  Ambaffade  folemnelle  du  Roi  de  Dannemarck , des 
SuilTes , & des  Princes  de  l’Empire,  & l'efpéce  d’infukc  qu’il  lui  avoit  fai- 
te, n’étoit  réellement  qu’une  feinte.  Ainll  les  chefs  de  la  ligue  s’affemblcrent 
fur  la  fin  de  Septembre  à Orcamp , riche  abbaye  de  l’Ordre  de  Cîteaux  à 
une  lieuë  de  Noyon,  dont  Charles  Cardinal  de  Bourbon  avoit  été  Abbé, 
mais  qu’il  avoit  donnée  à Louis  Cardinal  de  Guife,  avec  celle  de  Corbie, 
pour  faire  plaifir  au  Duc  de  Guife  fon  frere.  On  y rcnouvella  les  plaintes 
contre  le  Roi.  On  dit  qu’il  feignoit  de  haïr  les  (éclairés  ; mais  qu  il  favo- 
rifoit  fous  main  leurs  Chefs:  qu’il  avoit  entrepris  la  guerre  contre  eux; 
mais  qu’il  feroit  bien  fâché  de  la  voir  finir:  qu’il  avoit  de  nombreufes  trou- 
pes fur  pied  ; mais  qu’il  les  avoit  tellement  divifées , qu’elles  ne  pouvoient 
rien  entreprendre  de  décifif:  que  des  gens  de  bien  & pleins  de  Religion 
comme  eux , ne  dévoient  pas  le  fuivre  plus  longtems  : qu'il  falloir  prendre 
les  armes  à la  première  occafion  & pouffer  vivement  les  ennemis  fans  at- 
tendre fes  ordres  : qu’il  y avoit  fur  la  frontière  dé  Champagne  les  villes 
de  Sedan  & de  Jametz  qui  leur  étoient  fufpcétes  pendant  la  paix , & tou- 
jours contraires  pendant  la  guerre  : qu’il  fallpit  fonger  à s’en  rendre  maître 
pour  le  bien  de  la  Religion  pour  laquelle  ils  combattoient  ; puifque  c’étoit 
par-là  que  les  Proteflans  d’Allemagne  entroient  en  France  (i).  Les  Rois 
très -Chrétiens,  difoient-ils,  ayant  pris  fous  leur  proteftion  ces  deux  pla- 
ces , n’efl-il  pas  ridicule  & extravagant  quelles  (oient  l’aille  & la  pépi- 
nière de  l’héréfie,  qui  infeéle  le  Royaume  ? 11  faut  attaquer  inceffamment 
ces  boulevards  des  Protedans , & exterminer  par  le  fer , ou  renvoyer  en 
Allemagne  tous  les  hérétiques  qui  y font  établis , ou  qui  y ont  une  retraite. 

Ces  réfolutions  prifes,  on  fe  fépara;  & le  Duc  de  Guife  fortit  de  l'afi- 
femblée,  déterminé  à agir  dès  qu'il  le  pourroit  malgré  la  défenfe  que  le 
Roi  lui  en  avoit  faite.  Comme  il  cherchoit  l'occafion , il  s’en  trouva  une 
affez  fpécieufe.  Un  Gentilhomme,  forti  de  Sedan  fans  avoir  communiqué 
fon  deffein  au  Duc  de  Boiiillon,  comme  ce  Duc  l’affùra  depuis,  furprit  le 
18.  de  Novembre  Rocroi,  place  affez  forte  fur  la  frontière  de  Champagne, 
& tua  tous  les  foldats  qui  étoient  au  corps  de  garde;  de  Chambéry  même 
Gouverneur  de  la  place,  qui  étoit  accouru  au  bruit,  y perdit  la  vie.  La 
nouvelle  s’en  étant  répandue,  le  Capitaine  Dorix,  qui  fouit  le  lendemain 
de  Jametz,  l’apprit  en  chemin;  & ayant  fçûcn  même  temsque  touts'étoit 
fait  fans  la  participation  du  Duc  de  Boiiillon,  & qu’il  en  étoit  même  très- 
fâché,  il  retourna  fur  le  champ  à Jametz. 

Le  Duc  de  Guife  faille  cette  occafion  & marcha  incontinent  à Rocroi, 
après  avoir  écrit  à la  Cour,  il  dit  dans  fa  lettre  que  le  Duc  de  Boiiillon 

ne 
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ne  s’efl  pas  contenté  de  recevoir  dans  fa  ville  les  hérétiques  bannis  du  Royau- 
me , afin  que  de  cet  afiie  ils  puffent  former  des  defleins  contre  le  repos  de 
l’Etat , & donner  partage  fur  fes  terres  aux  Proteftans  d’Allemagne  pour 
venir  faire  la  guerre  au  Koi;  mais  qu’il  a pouffé  l’audace  jufqu’à  s'emparer 
par  furprife  des  places  forces  de  la  frontière , & tuer  de  Chambéry , pour 
fe  venger  de  ce  qu’il  ne  s'étoic  pas  fournis  à fes  ordres. 

Le  Duc  de  Boiiillon  de  fon  côté  écrit  au  Roi  pour  fe  juftifier.  Il  dit  qu’il 
n’a  aucune  part  à cette  entreprife  : qu’elle  a été  faite  par  des  gens  qui  vi- 
vent dans  l’oifiveté,  parce  qu’on  les  a chartes  de  leur  patrie  : que  eeft  le 
Duc  de  Guife  qui  les  y a excités  fous  main , afin  d’avoir  un  prétexte  de  com- 
mencer la  guerre. 

Le  Duc  de  Guife  cependant  preffoit  le  fiége  de  Rocroi  ; & ayant  pouf- 
fé fes  tranchées  fort  près  de  la  place  , il  fe  difoofoit  à donner  l’affaut , lorf- 
que  la  ville  fe  rendit  à des  conditions  qui  perfuaderent  bien  des  gens  & le 
Koi-même,  que  les  afliégeans  & les  afliégés  étaient  d’intelligence  : en  effet 
îe  Capitaine  Monmarin  qui  commandoit  dans  la  place,  ayanc  refbfé  d’en- 
tendre à aucune  condition  lorfqu’on  le  fomma  au  nom  du  Roi , la  rendit 
enfin  moyennant  une  fomme  confidérable  la  veille  de  Nôel , non  au  Roi , 
dont  il  n’eft  pas  dit  un  mot  dans  la  capitulation  ; mais  au  Duc  de  Guife. 
On  promit  mille  écus  d’or  à tous  les  Capitaines  qui  demeurcroient  dans  la 
ville  , & cinq  cens  à ceux  qui  voudroient  fe  retirer  ailleurs.  Ceux  qui  pri- 
rent ce  dernier  parti,  furent  les  plus  fagas  : car  ils  reçurent  leurs  cinq  cens 
écus  d’or,  & pafferent,  les  uns  à Sedan,  les  autres  à Jaraetz;  au  lieu  que 
les  autres  qui  redorent  dans  l’efpérance  d’avoir  le  double  , furent  chartes 
peu  de  tems  après  fous  un  prétexte  frivole,  & on  les  dépoüilla  encore  de 
tous  leurs  biens.  Peu  de  jours  après  Monmarin  perdit  la  vie , & tout  l’ar- 
gent qu’il  avoit  reçu  du  Duc  de  Guife.  Cet  homme  , d’une  fierté  qui  tenoic 
de  la  folie,  & qui  avoit  choqué  le  Duc  par  fes  manières  infolentes,  étant 
allé  quelques,  jours  après  à Moufon,  y fut  affafliné  par  des  gens  apodes  par 
le  Duc , & qui  lui  cherchèrent  querelle  pendant  qu’il  joüoit  à la  paume. 

Tel  fut  le  commencement  de  la  guerre  qu’on  fit  depuis  ouvertement  au 
Duc  de  Boiiillon.  Car  le  Duc  de  Guife,  qui  écoic  déjà  maître  de  Donzy, 
s’empara  encore  de  Raucour,  place  du  duché  de  Boiiillon.  Au  commen- 
cement de  l’année  fuivante , toute  cette  guerre  aboutit  à tourmenter  extrê- 
mement les  malheureux  habitans  des  campagnes  ; la  garnifon  de  Jaraetz  ra- 
vageant d’un  côté  le  diocéfe  de  Verdun , & les  troupes  du  Duc  de  Guife 
faifant  de  l’autre , des  courfes  jufqu’aux  portes  de  Sedan. 

Il  arriva  en  ce  tems-là  beaucoup  d’autres  chofcs  qui  chagrinèrent  le  Roi. 
Sut  la  nouvelle  qu’on  reçut  à la  Cour,  que  Marie  Stuart  Reine  d’Ecoffe, 
& le  parti  qu’elle  avoit  en  Angleterre,  avoit  conjuré  contre  Elifabeth,  il 
vint  un  Ambaffadeur  "d'Angleterre,  qui  apporta  au  Roi  l'arrêt  de  mort  pro- 
noncé contre  Marie,  avec  les  preuves  de  fon  crime,  afin  que  le  Roi  vît  la 
jufticc  de  l’arrêt  ; ce  qui  mit  le  Prince  dans  la  nécertité  d’envoyer  en  An- 
gleterre une  Ambaffade  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

On  arrêta  à peu  près  dans  le  même  tems  un  certain  homme  attaqué  de 
folie,  & qu’une  caufe  très-legére  avoit.fait  tomber  dans  cet  état,  il  cou- 
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roit  par  tout  le  Royaume  comme  une  Bacchante;  excitoit  les  peuples  à re- 
prendre leur  liberté  ; & tâchoit  de  féduire  par  des  écrits  féditieux,  les 
villes  où  il  ne  pouvoir  fe  tranfporter.  Il  s'appelait  François  le  Breton , & 
étoit  né  à Poitiers  d’une  famille  honnête;  mais  qui  avoic  déjà  eu  des  ma- 
lades de  la  même  efpécc.  Celui-ci  avoit  afiez  bien  étudié  dans  fon  enfan- 
ce; & s’étant  applique  au  Droit,  il  s’étoit  fait  quelque  réputation  au  Par- 
lement par  fes  plaidoyers:  mais  ce  qui  feroit  blâmable  dans  un  juge,  & 
qui  ne  paroît  pas  condamnable  dans  un  Avocat , il  étoit  fi  zélé  pour  fes 
clients , qu’il  regardoit  leurs  caufes  comme  les  Tiennes  propres.  11  lui  ar- 
riva de  perdre  un  procès  dont  il  s’étoit  chargé  pour  un  homme  peu  accom- 
modé des  biens  de  la  fortune:  l’affaire  fut  jugée  à une  des  Enquêtes.  Sur 
cela  il  entre  dans  une  telle  fureur,  qu’il  drelïe  contre  les  juges  une  plainte 
infolçnte,  & la  préfente  publiquement  à la  grande-chambre.  On  crut,  en 
ne  lui  fahant  qu’une  légère  réprimande  , lui  avoir  donné  toute  la  fatisfac- 
tion  qu’il  pouvoit  eipercr  ; mais  lui  en  jugea  bien  différemment  : il  alla  tout 
de  fuite  porter  fa  plainte  au  Roi,  avec  une  infolencc  bien  plus  marquée. 
Après  avoir  attaché  au  bout  d'un  bâton  l'écrit  qu’il  avoit  fait  à ce  fujet, 
il  gagna  le  Louvre.  Les  Gardes  le  traitèrent  de  fou  & de  forcené,  & le 
repoulTerent.  Le  Breton  fe  mit  alors  à crier  de  toute  fa  force,  qu’on 
abandonnoit  la  caufe  du  pauvre,  & que  Dieu  en  feroit  le  vengeur.  La-def- 
fus  le  Roi  ordonna  qu’on  le  fît  entrer;  & après  l’avoir  écouté  avec  bonté , 
il  le  renvoya  dans  fon  pais  & lui  défendit  de  parler  en  public.  Il  n’en 
fut  que  plus  irrité.  Il  feignit  pourtant  de  retourner  à Poitiers  : mais  il  tira 
du  côté  de  la  Guyenne,  & alla  à Bourdeaux  où  le  Duc  de  Mayenne  étoit 
malade.  Il  lui  fit  demander  une  audience,  comme  s'il  eût  eu  à lui  parler 
de  chofes  de  la  dernière  importance.  Le  Duc  y ayant  confenti,  le  Bre- 
ton l’exhorta  fort  à défendre  la  caufe  des  pauvres , & ne  lui  parla  d’aucune 
autre  chofe.  Le  Duc  de  Mayenne  vit  bien  qu’il  avoit  l’efprit  aliéné:  mais 
comme  ces  fortes  de  gens  peuvent  être  de  quelque  utilité , il  crut  devoir 
ménager  celui-ci,  pour  exciter  les  peuples  à la  fédition.  Il  lui  donna  donc 
quelques  piftoles  & le  renvoya.  Cet  homme  revient  en  hâte  à Paris,  & 
entreprend  d’y  enfeigner  par  écrit  ce  qu’il  avoit  prêché  de  vive  voix  dans 
toutes  les  villes  & dans  tous  les  bourgs  où  il  avoit  pafie.  Il  compofa  un 
libelle  où  il  attaquoit  les  Magiftrats.  C’étoient,  difoit-il,  des  hommes  li- 
vrés à l’iniquité , qui  par  comfflaifance  pour  un  tyran  débauché , c’efl  ainfi 
qu’il  appelloit  le  Roi , trahifloient  la  caufe  des  pauvres , par  condefeendan- 
ce  pour  les  perfonnes  puifTantes  & accréditées.  Comme  on  travailloit  à 
l’imprefiion  de  cet  écrit,  Jean  Seguier  Lieutenant  civil  fit  faifir  les  exem- 
plaires. 

Le  Breton  changeoit  fouvent  de  logement;  néanmoins  il  fut  arrêté  & 
conduit  à la  Baftille.  Le  Roi , perfuadé  que  c’étoit  moins  la  folie , que  les 
faftieux , qui  le  faifoient  agir , voulut  tâcher  de  tirer  de  lui  cet  aveu  par  des 
interrogatoires  fecrets  , avant  que  de  le  renvoyer  aux  juges:  mais  n’ayant 
rien  gagné  par  cette  voye,  ceux  qui  approchoient  fa  Majefté  lui  confeil- 
lerent  de  le  renvoyer  au  Parlement.  Le  Breton  y donna  des  marques  de 
folie  plus  grandes  encore  que  toutes  celles  qu’on  avoit  vûé’s  jufqu’alors.  Il 
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parloit  aux  juges  la  tète  couverte,  & ne  répondoit  point  aux  interroga- 
toires ; de  forte  qu'il  fut  condamné  à mort  par  contumace , comme  convain- 
cu d’avoir  excité  le  peuple  à la  révolte  par  des  difeours  & par  de»  libelles 
féditieux.  On  ajoûta  par  un  article  féparé , qu’on  iroit  au  Roi  ; quon  lui 
repréfenteroit  que  le  coupable  avoit  l’efprit  aliéné;  & qu’on  le  fupplieroit 
de  lui  remettre  un  crime , qui  étoit  plûtôt  l’effet  de  la  maladie , que  d’une 
volonté  libre. 

La  mere  du  criminel  eut  beau  intercéder  pour  lui , & produire  les  té- 
moignages les  plus  authentiques  de  fa  folie , elle  ne  put  rien  obtenir  du 
Confeil  du  Roi , qui , didimulant  tous  les  jours  les  brigues  pemicieufes  des 
Grands , ou  parce  qu'il  les  craignoit,  ou  qu’il  étoit  dans  leur  dépendance, 
voulut  faire  parade  en  cette  occafion  d’une  prévoyance  mal  placée  , & 
punir  un  malheureux  dont  on  n’appréhendoit  pas  qu’on  vengeât  la  mort; 
fous  prétexte , difoiton,  qu’il  étoit  important  de  faire  un  exemple.  Ils 
ne  s'appercevoient  pas  qu’ils  en  étoient  plus  haïs  & plus  méprifés  du  peu- 
ple, & que  lès  faéîieux  en  prenoient  occafion  de  pourfuivre  plus  hardi- 
ment leurs  deffeins , parce  qu’à  voir  la  foibleffe  du  Prince  & de  fon  Con- 
feil, ils  jugeoient  aifément  que  les  gibets  n'étoient  que  pour  les  miféra- 
bles , & que  les  grands  criminels  pouvoient  compter  fur  l’impunité. 

On  fit  donc  fortir  ce  mafheureux  pour  le  mener  au  fupplice  ; mais  dans 
la  crainte  que  le  peuple  ne  l’enlevât , au  lieu  de  l’exécuter  en  Greve , 
on  le  fit  pendre  dans  la  cour  do  palais  , comme  fi  on  eût  voulu  faire  fen- 
tir  au  peuple  qu’on  le  craignoit.  Les  exemplaires  du  libelle  furent  brûlés 
par  la  main  du  bourreau  le  22.  de  Novembre  ; & Jean  du  Carroi  & Gil- 
les Martin  qui  l’avoicnt  imprimé,  furent  foûettés  la  corde  au  cou,  & ban- 
nis du  Royaume. 

Le  Dauphiné  & la  Provence  furent  pendant  toute  l’année  Je  théâtre  de 
la  guerre.  François  de  Bonne  de  Lefdiguiércs , ayant  raffembié  fes  trou- 
pes, marcha  à Sainte- Jalle.  Il  commença  le  iy.  d’Avril  à battre  la  pla- 
ce avec  trois  pièces  de  canon.  Après  avoir  fait  tirer  environ  deux  cens 
coups,  il  voulut  donner  l’affaut;  mais  la  brèche  ne  s’étant  pas  trouvée  af- 
fez  grande,  il  fe  logea  au  pied , réfolu  de  continuer  le  lendemain  à battre 
la  muraille.  Les  affégés  prévinrent  fa  réfolution;  ils  vinrent  le  trouver  de 
grand  matin , & capitulèrent  à des  conditions  honorables.  Au  bruit  de  ce 
fuccès,  les  habitansde  Mirebel,  quiefi:  prîche  de  Nions  , lui  apportèrent 
quatre  jours  après  les  clefs  de  leur  ville , fans  attendre  fon  arrivée. 

En  même  tems  Nicolas  du  Mas  Caflelane  , homme  d’une  grande  naiffan- 
ce , zélé  Proteftant , & Seigneur  d'Alcmagne , château  fitué  dans  le  dio- 
céfe  d’Aix , vint  prier  Lefdiguiércs  de  délivrer  fon  château , afiïégé  depuis 
vingt  jours  par  Jean  de  la  Garde  Sieur  de  Vins , avec  quatorze  cens  hom- 
mes de  pied  & quelque  Cavalerie.  De  Vins  étoit  redouté  dans  toute  la 
contrée  par  fon  habileté  particulière,  fur-tout  dans  un  tems  où  la  province 
étoit  déchirée  par  une  infinité  de  faétions.  Les  alTiégés , foûtenus  par  la 
préfence  & par  le  courage  héroïque  de  la  femme  de  Caftelane , fe  défen- 
doient  avec  vigueur.  Lefdiguiéres  y marcha  avec  un  détachement  de  Cava- 
lerie, ayant  pour  guides  la  Tour  Gouvernée,  Abel  Berenger  Sieur  de 
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Morges,  Roflet  Gentilhomme  de  Dauphiné,  Caftelane  Gentilhomme  de  Hmn 
Provence , Cacheret , de  Genfon , & de  Senas.  Jamais  i!  n’v  eut  tant  de  1 1 
fang  répandu  avec  li  peu  de  réfillance.  L’avant -garde  de  Lefdiguiéres,  *5  86. 
étant  tombée  fur  les  troupes  du  Sieur  de  Vins , les  mit  d’abord  en  defor-  du  cM- 
dre,  & l’arrivée  de  Lefdiguiéres  même  acheva  leur  déroute.  Comme  les  tesud'A- 
foldats  fe  renverfoient  les  uns  fur  les  autres , ou  fe  croifoient  dans  leur  fui-  Ie*Jgne- 
te,  ils  étoient  réciproquement  caufe  de  leur  perte.  I!  y en  périt  environ  dou- 
ze cens.  De  Vins,  étonné  de  ce  coup  imprcvû,  tenta  d’arrêter  la  fuite  ’ 
de  fes  troupes;  mais  n’en  pouvant  venir  à bout,  il  fe  retira  auflitôtà  Riez. 

Il  perdit  environ  cent  hommes  de  marque,  tant  Gentilshommes  qu’Offi- 
ciers  de  réputation,  entre  autres  le  Chevalier  Vert  de  Gap , Sainte  - Co- 
lombe frere  de  Claret,  Caftelane  Sieur  d’Ampus,  le  jeune  la  Motte,  de 
Vcntabren,  du  Gau,  la  Robine  dit  Fontenille , Aurouche,  Châteaufort, 
le  jeune  Carreaux,  le  Sieur  de  Valaure  , le  frere  de  Baratier,  les  Capitai- 
nes Marene,  Lamanon,  Revoire,  Corneille,  Trivolet,  & BrifTon.  Les 
plus  confidérables  des  prifonniers  que  fit  Lefdiguiéres,  furent  le  Chevalier 
de  Moriers,  les  Sieurs  de  Château- Rodon , Châteauneuf,  &Hans,  qui 
en  perdit  l’cfprit  & mourut  peu  de  jours  après,  le  jeune  Saint- Geneft, 

& le  Sieur  de RcbeiTants,  tops  Gentilshommes,  avecPichalle  & fon  frere, 
tous  deux  Capitaines  & bons  Officiers.  Sofroy  de  Calignon  confident  de 
Lefdiguiéres , mon  ami  & mon  compagnon  de  college , fe  trouvant  à ce 
combat  fans  armes , fe  vit  entouré  d une  foule  de  cavaliers  qui  lui  deman- 
doient  la  vie.  „ Quoi  donc , Meilleurs , leur  dit-il , avec  fa  politefiê  ordinaire , 

,,  vous  craignez  pour  votre  vie  de  la  part  d’un  homme  qui  n’a  pas  de  quoi 
„ vous  l’ôter?,,  C’eft  de  lui-même  que  je  tiens  cette  circonftance.  Ce  choc 
fe  donna  le  5.  de  Septembre.  Le  Sieur  du  Mas  Caftelane,  pour  qui  Lefdi- 
guiéres étoit  venu  attaquer  de  Vins, y fut  malhcureufement  tué,  & fa  mort 
empêcha  fon  époufe  & fon  libérateur,  de  goûter  le  plailir  d’une  fi  grande 
viétoire;  mais  aufli  la  femme  de  Caftelane  ne  s’abandonna  pas  à la  douleur: 
cette  héroïne , qui  avoit  foûtenu  le  liège  avec  un  courage  au-defTus  de  fon 
fexe,  foûtint  fon  malheur  avec  la  meme  fermeté;  & fipn  peut  dire  qu’elle 
fut  la  confolation  de  Lefdiguiéres,  & de  ceux  qui  venoient  la  confbler. 

Le  Duc  d’Epernon , qui  avoit  fuccédé  au  bâtard  d’Angouléme  dans  le  Arrivée 
gouvernement  de  Provence,  étoit  enfin  arrivé  dans  cette  province  avec  du  Duc 
un  bon  corps  de  troupes,  qui  jointes  avec  celles  de  Bernard  de  la  Valette  dEPe,_ 
fon  frere,  tormoient  une  armée  compofée  de  trois  mille  SuifTes,  de  fept 
re'gimens  ; fçavoir  de  celui  des  Garcfcs  commandé  par  Louis  Bcrton  Sieur  m<;e  en 
deCrillon,  de  ceux  de  Picardie,  de  Champagne,  & de  Piémont,  & dé  Proveo- 
trois  autres  commandés  par  les  Sieurs  André  de  Bourbon  de  Rubenpré , ce* 
de  Joachim  Berengueville , & du  Palfage , de  cinq  compagnies  de  Corfes , de 
dix -huit  compagnies  de  Chevaux  - légers , & vingt  de  Gendarmes,  avec 
quatorze  pièces  de  canon , & des  munitions  de  guerre  en  abondance. 

Après  la  déroute  des  troupes  du  Sieur  de  Vins  près  d’Alemagne , Lefdi-  Chorgt» 
guiéres  étoit  allé  à Chorges,  petite  ville  fur  les  confins  du  Dauphiné  & inïefti 
de  la  Provence , qu’il  avoit  prife  l’année  précédente.  Sur  l’opinion  qu’il  P"  ,e* 
eut  que  l’armée  du  Roi  avoit  deffein  d’en  faire  le  fiége,  il  vint  donner  les  du°ïtoL 
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ordres  qu’il  jugea  néceffaires  pour  le  foûtenir , & fe  retira  enfuite  en  dili- 
gence. Il  11e  fe  trompa  pas  dans  fa  conjecture:  à peine  étoic-i!  parti, 
que  la  place  fut  invertie  le  premier  de  Novembre.  L’armée  Catholique  at- 
taqua en  même  tems  le  fort  de  Seine,  communément  appelle  la  grande  tour, 
& le  prit  à difcréiion  après  quatre  jours  de  fiége.  Crillon , & Dominique 
de  Vie  qui  arrivoit  de  Guyenne,  y furent  bielles.  De  Vie,  dangereufe- 
xnent  blelTé  au  gras  de  la  jambe  droite,  garda  longtems  le  lit;  & la  jambe 
refta  fi  foible,  qu’il  ne  pouvoir  plus  fervir.  Affligé  de  fe  voir  en  cet  état, 
il  prit  fon  parti  en  homme  courageux;  & préférant  une  mort  prompte  à 
une  vie  inutile,  il  fe  fit  couper  la  jambe  heureuferaent  pour  lui  & pour  l’E- 
tat. En  effet  il  a fait  depuis  une  infinité  de  belles  actions,  qui  ont  furpaf- 
fé  de  beaucoup  les  grandes  elpérances  qu’on  avoir  conçues  de  lui.  Le  Duc 
d’Epemon  traita  avec  beaucoup  de  rigueur  ceux  qui  avoient  défendu  ce 
fort;  peut-être  à caufc  des  bleffures  de  ces  deux  braves  Officiers.  Quoi- 
que les  habitans  de  Seine  en  fe  rendant , euffent  ftipulé  qu’ils  auroient  vie 
& bagues  fauves:  cependant  le  Général  fit  pendre  le  Miniftre  la  Combe, 
un  Avocat  nommé  Merche,  & le  Capitaine  Arnauld;  & lorfqu’il  fut 
maître  de  Chorges , il  traita  de  même  les  Capitaines  Bougearcl , & Eu- 
gent. 

Après  la  prife  de  Seine,  on  s’approcha  du  château  de  la  Breole:  après 
cinq  cens  foixante  & quatre  coups  de  canon  tirés  contre  ce  fort , dans  le 
tems  qu'on  difpofoit  tout  pour  l'alTauc,  les  affiégés  demandèrent  à parle- 
menter; & le  lendemain  ils  capitulèrent.  On  régla  qu’ils  auroient  la  vie 
fauve  & la  permiffion  d’emporter  leurs  effets  ; mais  qu’ils  livreroient  leurs 
drapeaux  & leurs  arquebufes:  ce  n’étoit  feulement  que  pour  l’apparence, 
car  on  étoit  convenu  fecrettement  de  les  rendre.  Enfin  le  dix-fept  de 
Novembre,  le  Duc  d’Epernon,  & Bernard  de  la  Valette  fon  frere,  pafle- 
rent  la  Durance,  & vinrent  fe  joindre  devant  Chorges.  Quoique  la  place 
fût  invertie  avec  beaucoup  de  foin,  cependant  deux  jours  après,  le  jeune 
de  Charance,  envoyé  par  Lefdiguiéres  pour  fecourir  la  place  , y entra  avec 
cenc  vingt  Arquebufiers , gens  d’élite,  après  avoir  forcé  les  corps-de- gar- 
de des  auiégeans.  'D’Epernon  fit  d’abord  tirer  quelques  volées  de  canon, 
pour  tenter  fi  les  affiégés  ne  parleroient  point  de  fe  rendre.  La  tentative 
n’ayant  pas  réilffi , on  recommença  à battre  la  place  plus  vivement  ; & le 
23.  de  Novembre  on  tira  mille  coups  de  canon  qui  raferent  un  côté  du 
baftion  Sarrazin , & emportèrent  la  pointe  de  celui  de  S.  Jean.  Les  aflié- 
gés  de  leur  côté  firent  une  fortie;  mais  ils  tuerenc  peu  de  monde.  Le 
froid  ayant  augmenté  confidérablement,  l’attaque  fe  rallentit,  & U y eut 
beaucoup  de  négociations  entre  les  deux  partis.  Charmont,  Buat,  & Ca- 
dillan  étant  allés  à Embrun  où  étoit  Lefdiguiéres , fous  prétexte  d’y  voir 
Briquemaut , on  y parla  des  conditions  auxquelles  la  place  pouvoit  fe  ren- 
dre ; mais  cela  n’eut  aucune  fuite.  Peu  de  tems  après  Briquemaut  fe  ren- 
dit au  camp  du  Duc  d’Epernon  avec  un  faufeonduit,  dans  le  deflein,  di- 
foit-il,  de  faire  tenir  des  lettres  au  Duc  de  Savoye  au  fujet  de  fon  frere, 
qui  étoit  prifonnier  à Turin;  mais  en  effet  pour  régler  la  capitulation.  Elle 
Lit  enfin  arrêtée  par  l’entremife  de  Buat,  de  Tagcan,  ik  de  Jean  de  Belle- 
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garde  Sieur  de  Thermes , oncle  materne!  du  Duc  d’Epernon , qui  s’e'toient 
rendus  à Embrun  dans  cette  vûë.  Les  conditions  furent  : que  les  afiié- 
gés,  tant  foldats  qu’autres,  fortiroient  avec  leurs  armes,  leur  artillerie, 
leurs  chevaux , leurs  bagages , & leurs  provifions  de  guerre  & de  bouche  ; 
mais  que  les  mèches  feraient  éteintes  & les  drapeaux  pliés , & que  les  tain* 
bours  ne  battraient  point:  que  la  place  ferait  démantelée  : que  les  mai- 
fons  particulières  ne  feraient  ni  brûlées , ni  démolies , ni  pillées  : que  ceux 
des  habitans  qui  voudraient  y relier,  le  pourraient  en  toute  fùreté,  & avec 
la  libre  poiTelhon  de  leurs  biens , en  fe  conformant  neanmoins  aux  Edits 
du  Roi. 

Dans  le  même  tems  Lefdiguiéres  voulut  bien  à la  prière  du  Maréchal 
de  Montmorenci  Gouverneur  de  Languedoc,  prolonger  la  trêve  qu’il  avoit 
faite  avec  les  habitans  du  Comtat  Venaiflin.  Montmorenci , qui  vouloir 
ménager  fon  crédit  à Rome,  marqua  toujours  beaucoup  d’attention  pour 
conlcrver  ce  païs. 

Cependant  le  Duc  d’Epernon  revint  en  hâte  à la  Cour,  où  tout  étoit 
en  fufpens , en  attendant  ce  que  produirait  l’entrevûë  de  la  Reine  mere  & 
du  Roi  de  Navarre;  parce  qu’il  paroiiToit  certain  que  l’année  où  l’on  alloit 
entrer,  il  viendrait  une  armée  d’Allemans  au  fecours  des  Proteftans.  La 
Reine  fe  rendit  à Poitiers  avec  un  grand  équipage.  Elle  étoit  accompa- 
gnée de  François  de  Bourbon  Montpenfier , de  Catherine  de  Bourbon  Ab- 
beffe  de  SoilTons , tante  du  Roi  de  Navarre , de  Louis  de  Gonzague  Duc 
de  Nevers , de  Biron , de  Lanfac , de  Nicolas  d’Angennes  Sieur  de  Ram- 
bouillet, & de  quelques  autres  Seigneurs  qu’on  croyoit  ennemis  de  la  li- 
gue. Jean-Bapufte  Abbé  de  Guadagne  portoit  les  paroles  de  l’un  à l’autre 
parti.  . 

Le  Roi  de  Navarre , s’étant  rendu  à Jamac  le  onze  de  De'cembre , deux 
jours  après  la  Reine  -s’aboucha  avec  lui  à S.  Bris  près  de  Cognac  eft  An- 
goumois.  La  conférence  commença  par  des  reproches  réciproques.  La 
Reine  fe  plaignait  de  l’opiniâtreté  du  Roi  de  Navarre,  & de  fon  éloigne- 
ment pour  toutes  les  voyes  d’accommodement  : que  fon  obflination 
dans  le  parti  qu’il  avoit  pris  contre  le  Roi , avoit  mis  les  ligueurs  en 
état  de  forcer  le  Souverain  à entrer  dans  une  guerre  funelte  a tous  fes 
fujets. 

Le  Roi  de  Navarre  foûtenoit  au  contraire  qu’il  n’avoit  jamais  manqué 
de  fidélité  au  Roi  : qu’il  n’avoit  à fe  reprocher  que  fa  trop  grande  patience 
qui  avoit  enhardi  les  conjurés:  que  le  Roi  n’avoit  point  été  forcé  d’entrer 
dans  cette  guerre,  qu’il  ne  s’y  étoit  engagé  que  parce  qu’il  avoit  fuivi  de 
mauvais  confeils  ; & qu’il  aVoit  révoqué  les  Eaits  de  pacification.  Il  ne  fe 
pafTa  rien  d’autre  dans  les  deux  premières  conférences , où  l’on  remarqua 
beaucoup  d’aigreur  de  part  & d’autre.  Dans  la  fuite  la  Reine  fit  enten- 
dre au  Vicomte  de  Turenne  qui  venoit  fouvent  lui  faire  fa  cour,  qu’elle 
ne  voyoit  qu’un  moyen  de  conciliation , qui  étoit  que  le  Roi  de  Navarre 
fe  fît  Catholique , <x  elle  le  chargea  de  le  lui  propofer.  Il  y eut  à ce  fujet 
une  troifiéme  entrevûë  dans  laquelle  le  Roi  de  Navarre  rejetta  cette  pro- 
pofition , & montra  d’une  manière  aflez  étendue,  que  cette  démarche  ferait 
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dcfavantngeufe  au  Roi  & à l'Etat,  & qu’à  ion  egard  elle  le  déshonorerait 
pour  jamais.  La-deifiis  la  Reine  propofa  une  trêve  d’un  an , pendant  la- 
quelle l’cxcrcice  de  la  Religion  Protcftante  demeureroit  fufpendu:  qu’on 
alfembleroit  les  Etais , & que  de  leur  avis  on  prendroit  des  mefures  pour 
pacifier  les  troubles  du  Royaume.  Le  Roi  de  Navarre  répondit  que  ni 
lui  ni  aucun  de  Tes  parùfans,  ne  pouvaient  confentir  à cette  propoiition; 
parce  qu’une  affaire  de  Religion  ne  peut  & ne  doit  fe  traiter  que  dans  un 
Concile  libre  & légitimement  alLmblé  : que  telle  avoir  toujours  été'  fa  deman- 
de, & que  c’étoit  par-là  qu’il  falloir  commencer:  que  l’on  ne  dt voit  point 
compter  fur  les  Etats:  que  fi  l’on  en  jugeoit  par  ceux  de  Blois,  on  ne 
pouvoir  prefque  pas  douter  que  les  ligueurs  11c  gagnaffent  les  fuffrages  des 
députés;  & qu’au  lieu  de  prendre  des  mefures  pour  la  paix,  ils  ne  forçaf- 
fenc  le  Roi  à confentir  à toutes  leurs  volontés  : que  fi  on  vouloit  afllmbler 
un  Concile , il  étoic  prêt  de  confentir  à une  trêve , pendant  laq'uclle  on  ’ 
lui  remettroit  des  lettres  du  Roi  pour  envoyer  à tous  les  Lieutenans  géné- 
raux des  provinces , & leur  marquer  un  lieu  d’affemblée , où  ils  ne  man- 
queraient pas  de  fe  rendre;  mais  qu’il  ne  vouloit  ni  ne  pouvoir  prendre  au- 
cun parti  fans  les  confulter.  Comme  on  ne  convenoit  de  rien,  François 
de  la  Rochefoucaujt  de  Montguyon  , & Jaques  Nompar  de  Cauraonc 
Sieur  de  la  Force,  firent  en  forte  qu’on  conclut  une  treve  jufqu’au  fix  de 
Janvier. 

Ramboüillet  fut  dépéché  pour  porter  au  Roi  le  détail  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  dans  cette  conférence , & pour  en  rapporter  de  nouvelles  con- 
ditions. La  Reine  alla  enfuite  à Fontenay,  & de  là  à Niort  : pour  le  Roi 
de  Navarre , il  fe  rendit  à la  Rochelle  ; et  comme  les  défiances  augmen- 
taient de  jour  en  jour  de  part  & d’autre,  il  n’y  eut  pas  moyen  de  renoüer 
l’entrevûë.  On  dépêcha  enfin  à la  Reine  le  Vicomte  de  Turenne,  qui, 
pour  lui  donner  une  grande  idée  du  parti  du  Roi  de  Navarre  & rabaiffer 
celui  des  Guifes,  diloic  qu’ils  avoient  entièrement  perdu  dans  cette  der- 
nière guerre,  ce  qui  leur  reftoit  de  leur  ancienne  réputation:  qu’ils  n’a- 
voient  rien  à attendre  de  l’Efpagnc , donc  toutes  les  forces  étoient  occu- 
pées dans  les  Païs-bas:  qu’ainfi  ils  n’avoienc  plus  d’autres  reffources  que  les 
conjurations,  leur  mauvaife  foi  ordinaire,  & les  révoltes  qu’ils  cxciteroicnt 
dans  les  villes,  par  quelques  fédicieux  de  leur  parti:  qu’à  la  vérité  le  Roi 
de  Navarre  avoic  perdu  quelques  petites  places  ; mais  que  pour  une  qu’on 
lui  avoit  enlevée,  il  en  avoit  pris  ou  fortifié  dix:  qu’au  reite,  il  s'inquié- 
tait peu  de  la  puiffance  des  ennemis  du  Royaume,  & qu’ayant  trouvé 
moyen  de  rendre  inutiles  avec  fort  peu  de  troupes , les  efforts  de  cinq  ar- 
mées qu’on  avoic  raifes  fur  pied  contre  lui,  il  n’y  avoit  pas  d’apparence 
qu’il  dût  beaucoup  les  craindre , lorfqu’il  aurait  été  joint  par  une  armée  for- 
midable d’Allemans , qui  devoit  arriver  dans  peu. 

Alors  le  Duc  de  Ncvers  interrompit  le  Vicomte  de  Turenne,  & lui  de- 
manda fi  le  Roi  de  Navarre  étoit  tellement  engagé  avec  les  Princes  d’Alle- 
magne , qu’il  ne  fût  plus  maître  de  traiter  avec  le  Roi.  Le  Vicomte  ré- 
pondit que  cette  affaire  étoit  encore  entière , & que  fi  le  Roi  vouloit  lui 
donner  les  ordres , il  s’engagerait  à faire  venir  cette  armée  auxiliaire  fous 
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les  aufpices  de  fa  Majefté,  & à l'employer  contre  les  ennemis  de  l’Etat  & 
les  perturbateurs  du  repos  public. 

‘ Voilà  comment  fe  rompit  la  conférence  fans  avoir  produit  aucun  effet, 
le  Roi  ayant  rappellé  promptement  fa  mere  fur  des  bruits  de  confpiration , 
qui  fe  répandirent  à l’arrivée  du  Duc  de  Mayenne  à Paris , & dont  nous 

parlerons  dans  la  fuite. 

Le  Roi  de  Navarre  craignit  que  la  nouvelle  de  cette  conférence  ne  le 
rendît  fuipect  à fes  amis  en  France,  ou  que  du  moins  elle  ne  rallentîcleut 
ardeur  pour  fes  intérêts.  11  crut  aufft  qu’elle  pourroit  produire  un  mauvais 
effet  hors  du  Royaume,  & que  les  Allemans,  déjà  fort  lents  de  leur  natu- 
rel, encendant  parier  de  trêve,  leferoient  encore  davantage,  éfcne  fepref- 
feroient  point  de  le  fecourir.  Ainfi  il  fie  promptement  partir  de  la  Rochel- 
le pluiieurs  de  fes  gens,  qu’il  envoya  dans  toutes  les  provinces  du  Royau- 
me, avec  des  lettres  de  confiance,  pour  expliquer  à Tes  amis  ce  que  c’é- 
toit  que  cette  trêve,  ce  qui  s’étoit  pafie  dans  la  conférence,  & pour  les 
exhorter  à demeurer  fermes  dans  le  parti  qu’ils  avoient pris: qu’ils pouvoient 
s’aUürer  qu’il  ne  réfoüdroit  rien  que  de  leur  avis , & qu’il  ne  ferait  aucun 
traité  que  toutes  les  provinces , tant  en-deçà  qu’au-delà  de  la  Loire,  n’y  fuf- 
fent  comprifes.  11  en  envoya  d’autres  en  Allemagne  pour  preflêr  la  mar- 
che du  fecours , & dilîiper  les  bruits  de  trêve  qui  couraient  parmi  les  Suif- 
les  & dans  l’Empire,  en  montrant  que  l’entrevûè'  n'avoit  eu  aucune  fuite. 

Cette  année  on  découvrit  en  Angleterre  la  plus  terrible  de  toutes  les  con- 
jurations, qui  s’y  font  tramées  en  grand  nombre  rc’étoit  contre  la  Reine 
Elifàbeth;  mais  la  conjuration  devint  funefte  à la  Reine  d’Ecoffe  fa  prifon- 
niére.  Cette  maiheureufe  Princeflc  fut  dès  fon  enfance  en  bute  à la  fortu- 
ne. Elle  avait  perdu  fon  pere  fix  jours  après  fa  nailfance  : élevée  enfuite 
avec  beaucoup  de  foin  par  une  mere  très-vertaeufe,  elle  fut  peu  de  tems 
après  arrachée  d’entre  les  bras,  tranfporcée  du  fein  de  fa  patrie  dans  une 
terre  étrangère  pour  un  grand  établilî’ement , qui  ne  lui  fut , pour  ainfi  di- 
re , que  montré.  A peine  eut-elle  époufe  François  11.  Roi  de , France , 
u’elle  perdit  fa  mere  <&  le  Prince  fon  époux  ; & par  Ce  cruel  revers , elle 
è vit  plus  abandonnée  que  jamais.  A fon  retour  en  Ecofie  , elle  trouva  le 
Royaume  agité  par  des  troubles  qui  fe  fuccédoient  continuellement.  Enfin 
elle  époufa  Henri  Stuart  Lord  Darnley  , qui  fut  redevable  de  ce  choix  à fa 
jeunelfe  & à fo  beauté.  Elle  fe  dégoûta  bientôt  de  ce  nouvel  epoux , par 
les  intrigues,  à ce  que  fort  croit,  d’un  certain  David  Rizzio  ouRiccio(r), 
que  le  Roi  fit  affalïiner  par  quelques  Seigneurs  de  confiance.  Mais  les  ca- 
reffes  ou  les  menaces  de  la  jeûne  Reine  Payant  fait  repentir  de  cet  aflafE- 
nac,  il  permit  qu’on  informât  contre  les  meurtriers  pour  venger  la  mort  de 
David.  La  vengeance  retomba  fur  lui.  Il  fut  étranglé  dans  fon  lit;  &les 
conjuré?  ayant  fait  fauter  avec  de  la  poudre  lamaifonoù  il  étoit,  fon  corps 
fut  emporté  dans  des  jardins  du  voilînage.  Après  la  mort  du  Lord  Darn- 
ley, 

( i ) Qui , p«r  une  faveur  inoilie  , ivoit  me  confidence.  MS.  du  Roi  & de  Mr*.  de 
P»  ffé  de  la  Mufique  de  la  Reine  , dîna  le  Sainte  ■ Marthe , Durur  & Riciult, 
feeret  de  fes  confetti  le  dim  fs  plus  iati- 
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ley  , Marie  c'poufa  Jaques  Hepburn  Comte  de  Bothwell  (1  ),  qu’on  accE- 
foit  d'avoir  aliadine  le  Roi , & qui  d’ailleurs  avoit  une  autre  femme , a.  ec 
laquelle  il  fut  obligé  de  faire  divorce.  Elle  voulut  en  vain  fe  juftifierd’un 
mariage  fi  infâme , & en  rejetter  la  faute  fur  Bothwell , qui  avoit  eu  l'inio- 
lcnce  de  l’enlever,  il  s’éleva  à cette  occafion  une  fédition  terrible  qui  con- 
traignit Bothwell  de  s’enfuir  aux  Orcades  (2) , d’où  il  n’eft  jamais  revenu; 
fédition,  qui  aboutit  pour  elle-mépie  à une  ignominieufe  prilon.  Elle  trou- 
va moyen  de  fe  fauver  ; mais  la  défaite  de  les  troupes  & la  fuite  de  Both- 
well , l’obligerent  à chercher  un  aille  en  Angleterre.  Elifabeth  fut  d’a- 
bord fenfible  aux  malheurs  de  cette  Princefie  qui  étoit  fa  parente  ; & cec 
exemple  lui  faifant  craindre  pour  elle-même,  elle  parut  prendre  fon  parti 
contre  les  rebelles  d'Ecofle,  qui  accufoient  leur  Reine  de  parricide.  Peu 
de  tems  après  on  découvrit  à Londres  la  conjuration  de  Thomas  Howard- 
Duc  de  Norfolk;  ce  qui  obligea  la  Reine  d’Angleterre, naturellement  foup- 
Çonneufe , à reflerrer  les  liens  de  Marie.  Depuis  ce  tems  - là , c’étoic  dé 
jour  en  jour  de  nouveaux  complots  pour  la  mettre  en  liberté  : & l’audace  des 
conjurés  allant  toujours  en  augmentant  , on  confpira  enfin  contre  la  vie 
d’Elifabeth  ; mais  hors  de  l’Angleterre  & loin  du  péril.  Les  amis  & les 
parens  de  Marie,  tant  en  Italie  qu’en  France,  avoient  formé  le  deflein  de 
faire  aflafïiner  Elifabeth  ; de  meure  la  Couronne  d’Angleterre  fur  la  tête 
de  Marie,  & de  rétablir  la  Religion  Catholique  dans  ce  Royaume.  Tou- 
tes les  conjurations  précédentes  étoient  demeurées  impunies  par  rapport  à 
la  Reine  d’Ecoflê  ; mais  autant  la  punition  avoit  été  lente , - autant  fut- 
elle  terrible  en  cette  occafion. 

Après  le  fupplice  de  Guillaume  Parry,  Antoine  Babington,  jeune  hom- 
me de  très-bonne  maifon,  bien  fait  & plein  d’efpric,  entreprit  à l’infliga- 
tion  des  premiers  boutefeux , de  faire  réülïir  l’attentat  que  Parry  n’avoit 
pû  exécuter.  Après  qu’il  aurait  aflàfltné  Elifabeth , le  plan  étoit  de  tirer 
Marie  de  priibn , de  la  mettre  aulfitôt  à la  tète  d’une  armée  de  Catboljques 
qu’on  avoit  levée  fecrettement  dans  les  provinces  occidentales  du  Royau- 
me, & de  l’y  proclamer  Reine  d’Angleterre.  Et  afin  que  rien  ne  pût  trou- 
bler la  cérémonie  de  fon  Sacre , il  devoit  fe  trouver  fur  nos  côtes  des  troupes 
Françoifes  & Efpagnoles , prêtes  à pafTer  en  Angleterre.  Tout  ce  complot 
s'étoit  tramé  chez  Bernardin  Mendoza  AmbalTaaeur  d’Efpagne  à Londres: 
on  dit  même  que  Marie  lui  avoit  écrit  à ce  fujet  ; & qu’afin  de  lui  donner 
plus  d’ardeur  pour  l’exécution,  elle  lui  avoit  fait  entendre  que  li  fon  fils, 
aujourd’hui  Roi  d’Ecofie , ne  vouloir  pas  fe  faire  Catholique  , comme  elle 
n’ôfoit  l efpérer , le  droit  aux  deux  Royaumes  fe  trouvant  par-là  réuni  fur 
là  tête,  elle  ferait  fon  ceftament  en  faveur  de  Philippe,  cet  unique  ôepoif- 
fant  protefteur  de  la  Foi  Catholique,  & lui  céderait  toutes fes  prétentions. 
Le  Lord  Paget , de  la  première  Nobleffe  d’Angleterre , «St  fugitif  pour  la 
• . Rc- 


( 1 ) Mariage  également  honteux  fi  cri- 
minel , puif-ju’on  acculait  Bothwell  , 9t. 
MS.  du  Roi  St  de  Mri.  de  Sainte- 
Durer  St  Rioault. 


(j)  Ou  ilTei  d’Orkney , qui  Ce  trourent 
au  Couchant  de  TEcoiT*  : on  en  compte  tren- 
te-deux. 
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Religion , fat  envoyé  à ce  deffein  en  Efpagnc , & Charles  fon  frere  agilToic 
en  France  par  le  moyen  des  Guif  s. 

Ces  mefures  prifes,  un  Jèfuitc  nommé  Ballard  ( 1),  paffa  de  France  en 
Angleterre , àc  preflà  vivement  Babington , qui  tardoit  trop  à l'on  gré.  Cet- 
te encreprife,  lui  difoit-ii , non-feulement  elt  julle  & faince;  mais  elle  vous 
fera  très-avantageufe  & très-honorable , fi  elle  peut  réüdir.  Quoi  de  plus 
raifonnable  & de  plus  méritoire  , que  de  fauver  au  péril  de  là  vie,  fa  Re- 
ligion fans  laquelle  la  vie  n’elt  rien , & de  tirer  fa  patrie  de  l’efclavage  ? 
Elifabeth  a été  féparée  de  la  Communion  des  fidèles  par  le  fucceffeur  de  S. 
Pierre.  Depuis  ce  cems-là  fon  régné  n’eft  plus  légitime  : c’efl  un  pouvoir 
qu’elle  ufurpe  contre  les  loix;  c'ell  une  tyrannie  déteflable  qu’elle  exerce 
contre  les  adorateurs  du  vrai  Dien.  Lui  ôter  la  vie , c’ell  comme  fi  vous 
l'étiez  à un  profane  , à un  payen,  à un  homme  maudit  de  Dieu.  Vous  ne 
pécherez  en  cela,  ni  contre  Dieu,  ni  contre  les  hommes.  Vous  vous  en 
alTûrerez  au  contraire  une  couronne  immortelle , & fi  vous  furvivez  à l’ac- 
tion , vous  pouvez  compter  fur  une  récompenfe  éclatante. 

Le  Jéfuite  ayant  fait  entendre  à Babington  que  cette  récompenfe  avoit 
pour  objet  la  Reine  d’Ecoflè  même , & qu’il  l’épouferoit  après  avoir  fait 
périr  Elifabeth,  ce  fat  un  puilfant  éguillon,  quelque  zélé  qu’il  eut  déjà, 
pour  le  pouffer  à ce  crime.  Le  jeune  ambitieux  fit  parc  de  fon  deffein  à 
Salisbury,  à Savage  qui  avoit  fervi  dans  l’armée,  du  Prince  de  Parme  , à 
Tichburn  , à Tilney , à un  autre  Babington  de  la  môme  maifon  que  lui , & 
à un  Jurifconfulte  Hollandois,  nommé  Barnwell  (2),  tous  fes  amis  & fes 
confidens.  Quand  tout  fut  difpofé  au-dedans  & au-dehors , il  donna  jour 
aux  conjurés  pour  le  vingt-quatre  d’Août , fête  de  S.  Barthélemi , jour  mé- 
morable par  le  maffacre  de  Paris  arrivé  quatorze  ans  auparavant , & qu’ils 
choifirent  par  cette  raifon.  Mais  leur  complot  fat  découvert.  On  arrêta 
Babington , Ballard , ceux  que  je  viens  de  nommer , & plufieurs  autres  de 
leurs  complices.  On  les  interrogea  féparément  : on  les  confronta  enfuite  ; 
& convaincus  parleurs  lettres  qu’on  avoit  interceptées , ils  convinrent  tou» 
que  Marie  avoit  connoiffance  de  la  conjuration  (j})  , & que  c’étoit  pour 
les  intérêts  qu’on  avoit  formé  le  deffein  de  faire  périr  Elifabeth.  On  les 
conduifit  par  ordre  de  cette  Princefl?,  au  château  de  Fotheringhay , où  la 
Reine  d’Ecoffe  étoit  prifonniére.  Le  Parlement  nomma  pour  inftruire  le 
procès,  trente- fix  commiffaires , avec  quarante  - fept  autres  choifis  entre 
les  Confeillers  de  la  Reine , parmi  lefquels  il  fe  trouva  des  Catholiques. 
Après  les  réeufations  des  juges  de  ce  tribunal  comme  incompétent , & les 
autres  exceptions  ordinaires , Marie  fat  amenée  dans  la  cour  du  château. 
On  la  fit  afleoir  fur  un  fiége  élevé  qu’on  lui  avoit  préparé , & le  Chance- 
lier 
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( i ) Cemden  dit  qu’il  étoit  Prêtre  du  fé- 
minairc  de  Rheim*. 

( * I Ce  Jurifconfulte  étoit  d’une  bonne  fa- 
mille d’Irlinde,  & non  NoUandoia  , félon 
U même  hiftorien. 


(})  Que  Mirie  étoit  non  • feulement  com- 
plice de  la  conjuration  ; mai*  qu’elle  l'avoir 
excitée , & que  (te.  MS.  du  Roi  & de  Mr*. 
de  Sainte  - Marthe  , Dur  ut  Si  Riaauitv 
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Hin*»  lier  lui  expliqua  le  fujec  de  la  commiffion.  Il  lui  dit  que  la  Reine  d’An- 
m.  gleterre  avoit  par  bonté  & par  prudence  dilümulc  jufqu’alors  bien  des  cho- 
r 5 8 <5.  • mais  qu’elle  ne  pouvoir  les  tolérer  davantage  , fans  s’attirer  le  repro- 

che de  porter  en  vain  l’épée  que  Dieu  lui  avoit  niife  entre  les  mains  : qu  elle 
ne  prétendoit  pas  s’en  fervir  pour  fes  propres  intérêts:  qu’elle  n’avoit  d’au- 
tre but  que  d allurer  la  Religion  & la  tranquillité  publique  ; devoir  que 
les  Souverains  ne  peuvent  jamais  négliger  fans  crime. 

Marie  commença  par  répondre  avec  un  air  d'indignation,  qu’elle  étoit 
née  Reine;  qu’elle  ne  dépendait  d’aucune  Puiffance  lur  la  terre  ; de  qu’elle 
ne  devoir  compte  de  fa  conduite  qu’à  Dieu  feul.  Puis  elle  demanda  aèle 
de  cette  protdbtion  folemnelle , & que  fa  coraparition  ne  pût  jamais  pré- 
judicier ni  à elle , ni  aux  Rois  & Princes  fes  alUés,  ni  au  Roi  foa  fils.  El- 
le répondit  enfuite  aux  accufations  intentées  contre  elle.  Lorfqu’on  lui  eue 
montré  les  lettres  de  Throcktnorton , de  François  Englefidd , du  Lord-  Ps- 
get,  & de  Charles  fon  frere,  elle  fit  plufieurs  objection*  fur  ce  chef;  de 
après  avoir  prié  Dieu  de  la  punir  fi  elle  ne  difoit  pas  la  vérité,  elle  alHira 
fermement  qu’elle  n'avoic  jamais  fait  aucun  complot  contre  la  vie  de  la 
Reine  d’Angleterre  fa  chere  fœur:  qu’elle  avoit  fait  dt  écrit  beaucoup  de 
choies  pour  tâcher  de  recouvrer  fa  liberté,  de  pour  délivrer  les  Catholi- 
ques de  l’oppreiïion ; qu’elle  y travailloit  encore,  de  quelle  répandrait  vo- 
lontiers fon  fan  t pour  y parvenir.  En  prononçant  ces  mots,  elle  verfoit 
un  torrent  de  larmes.  Alors  Guillaume  Cecil  grand  Tréforier  d’ Angleter- 
re, lui  montra  des  écrits  fignés  de  jaques  Nawc  Parifien,  de  de  Gilbert; 
Carie  fes  Secrétaires , qu’elle  ne  defavoüa  pas.  Mais  lorfqu’on  lui  préfen- 
ta  des  lettres  d’Antoine  Babington , elle  nia  fortement  qu’elle  le  connût. 
Qtiàjid  on  vint  enfuite  à parler  du  Comte  d’Arundel  fils  du  Duc  de  Nor- 
to-k  , qui  avoit  été  condamné  à mort,  & exécuté  quatorze  ans  auparavant, 
fes  larmes  recommencèrent  à couler  en  abondance  ; & elle  dit  en  jettanc 
de  grands  cris,  qu  elle  plaignait  le  fort  de  cette  illultre  famille,  qui  s'étoit 
attiré  tant  de  malheurs  par  fon  attachement  pour  elle. 

Le  lendemain  on  continua  la  procédure , de  la  Reine  protefta  de  nou- 
veau, que  dans  tout  ce  qu’elle  avoit  fait,  elle  n’avoic  eu  d’autre  but  que 
la  liberté  des  Catholiques,  dt  qu'elle  avoit  toujours  été  plus  difpofée  à fui- 
vre  l’exemple  d'Efther , que  celui  de  Judith;  c’eft-à-dire,  qu'elle  avoic 
mieux  aimé  prier  pour  le  peuple,  que  d ’oter  la  vie  à un  Magitlrat:  qu'elle 
avoit  même  offert  de  donner  en  otage  le  Roi  fon  fils  & les  enfens  du 
Duc  de  Guife,  pour  obtenir  la  liberté;  de  qu  elle  avoit  promis  de  ferre 
tous  fes  efforts  pour  appaifer  les  troubles  du  Royaume.  Cecil  répondre 
qu’il  étoit  vrai  qu’allé  avoit  fait  ces  offres,  & que  la  Reine  d’Angleterre 
étoit  fort  de  cet  avis  ; mais  que  les  Etats  d’Ecoffe  n’avoient  pas  voulu 
confentir  que  leur  Roi  fût  conduit  en  Angleterre. 

Cette  difeuffion  fut  entremêlée  d’altercations  <St  de  larmes.  Marie  prie 
même  en  particulier  quelques-uns  des  commiffaires  & des  Confeillers  qui 
inflmifoienc  l’affaire  pour  tâcher  de  les  gagner.  Lorfqu’on  eut  dreffé  le 
procès  verbal  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTc,  l'aiTemblée  fe  fépara,  de  les 
commiffaires  retournèrent  à Londres.  Après  qu'ils  eurent  fait  leur  rap- 
port, 
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port,  le  procès  Fut  examiné  au  Parlement:  les  députés  du  Ciefgé  (t), 
de  la  Nobleire,  <Sc  du  peuple,  au  nombre  de  quatre  cens  ( 2 ) , après  une 
mûre  & longue  délibération , déclarèrent  Marie  criminelle  de  léze-Majef- 
té  , la  condamnèrent  à mort , & fupplierent  la  Reine  de  confirmer  la  lèn- 
tence,  <Sc  ^'ordonner  qu’elle  fût  publiée  & exécutée  , pour  fon  propre  la- 
lut  tSt  pour  celui  du  Royaume:  qu’il  ne  falloit  point  compter  fur  le  repen- 
tir de  Marie;  que  tant  quelle' vivroit,  elle  ne  ce/Ieroit  de  donner  lieu  a de 
nouvelles  confpirations  : que  les  conjurés  feroienc  plus  hardis  à les  entre- 
prendre: qu’au  relie  c’étoit  une  compalïion  cruelle  que  de  pardonner  tou- 
jours à une  perfonne  qui  avoit  tant  de  fois  mérité  la  mort. 

La  Reine  ne  leur  ayant  pour  lors  rien  répondu , ils  retournèrent  une 
fécondé  fois;  & le  mettant  11  fes  genoux,  ils  la  prièrent  inftamment  de  fon- 
cer à fon  lalut.  & à celui  de  fes  peuples , & de  ne  pas  expofer  fa  perfonne 
& fon  Royaume  à une  perte  certaine,  en  différant  plus  longtems  l’exécu- 
tion d’une  fentence  fi  jufte. 

Elifabeth  fcntoit  bien  le  péril  où  elle  étoic;  mais  l’idée  feule  da  fuppli- 
ce  d’une  Reine  fa  proche  parente  , lui  infpiroit  de  l'horreur.  Ainfi  dans 
l’incertitude  du  paru  quelle  de  voit  prendre,  & cherchant  à gagner  du 
tems,  elle  envoya  dés  AmbalFadeurs  aux  Princes  fes  alliés,  fur- tout  en 
France  & en  Ecofie,  pour  les  inftruire  de  ce  qui  s’étoit  pafTé.  Le  Roi 
d’Ecolîelui  envoya  Meivil  ou  Melvin  ( 3 ) , & Henri  111.  Pompone  de  Bel- 
liévre.  L’Ambafladeur  François,  ayant  eu  audience  o’Elifabeth , lui  parla 
en  ces  termes. 

» Si  la  Reine  d'Ecofle  a été  allez  malheureufe  pour  entrer  dans  les  con- 
„ jurations  que  quelques-uns  de  vos  fujets  ont  tramées  contre  votre  Ma- 
„ jeité , plus  fon  accufateur  mérite  d’être  regardé  comme  un  citoyen  fidè- 
„ le  &.  zélé  pour  la  tranquillité  de  fa  patrie , plus  la  condition  de  cette 
„ Reine  elt  trille  & déplorable.  Cependant  j’efpére  de  la  bonté  Si  de  la 
„ clémence  de  votre  Majeflé,  quelle  voudra  bien  écouter  en  la  faveur  ce 

» que 

la  Reine  avoit  nommés.  Son  procès  fût 
enfuite  examiné  de  nouveau  par  les  deux 
chambres  du  Parlement , repréfentant  lea 
Etata  généraux  du  Royaume  ; & ellea  ap- 
prouvèrent fit  confirmèrent  la  fentence  pro- 
noncée contre  elle  Editeur  s/nglou. 

( a ) Les  députés  du  Clergé , de  la  NotleJJe 
ff  du  peuple,  au  nombre  de  quatre  cent,  &c.] 
Le  nombre  det  co  mm:  fiai  res  nommés  n'é- 
toit  que  de  quarante  • deux  ; encore  n'y  en 
eut  -il  que  trente-  fix  qui  affifterent  au  ju- 
gement. Abrégé  Hiftorique  des  Aékes  Pu- 
blics de  Rymcr , tom.  11.  pag.  f 70.  de  l’é- 
dit. an  8. 

Lx  O uc  h a t. 

( 3J  Robert  Melvin  St  Patrice  Grey , é. 
toient  lea  AmbafTadeurt  que  le  Roi  d’Eceffc 
envoya.  Mn.  Dufuj. 


( 1 1 De  tou*  le  Clergé  il  n’y  a que  lea 
Evêquea  feula  , qui  affilient  aux  affemb  éet 
du  Parlement:  fit  ils  y iflifient  de  droit, 
fit  non  point  comme  députée  Ce  font  eux, 
qui,  avec  ce  qu’on  appcl’e  lea  Paire  fécu- 
licn , connut  fous  les  différent  titres  de 
Ducs  , de  Marquis , de  Comtes  , de  Vi 
comtes  fit  de  Barons , compofent  la  cham 
bte  haute  du  Parlement.  Là,  il  n'entre 
perfonne  avec  la  qualité  de  député.  Il  n'en 
cfl  pas  de  même  de  la  chambre  baffe.  Elle 
«ft  compoiée  des  députés  des  comtés  ou 
provinces  , des  villes  fil  des  bourgs  du 
Royaume  Soua  le  régné  tfElifabetb  , on 
n'en  comptoit  pas  plut  de  quatre  ccni  ; 
mais  aujourd'hui  ils  font  en  beaucoup  plus 
grand  nombre.  Ce  fut  le  tf.  d'Oâobre 
que  Marie  fut  condamnée  comme  coupable 
me  haute  trthifon , pu  lu  co mandai r et  que 


II  r.  n * 1 
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h * n s i » j’ai  à lui  repréfenter  de  la  part  du  Roi  de  France  fon  allié  & mon 
ni.  „ maître.  Je  vous  dirai  en  premier  lieu  que  le  Roi  Très -'Chrétien  ne-dé- 
1 5 8 <5.  „ telle  pas  moins  que  vous  les  complots  des  fcélérats  qui  ont  confpiré  con- 
„ tre  votre  Majefté , & qu'il  en  regarde  les  auteurs  comme  fes  ennemis , 
„ parce  qu’il  cil  touché  de  vos  malheurs  comme  des  liens  propres.  Il  fe 
,,  réjoiiit  donc  avec  vous  de  ce  que  par  votre  prudence  vous  avez  fçû  ren- 
— „ verfer  les  projets  de  ces  hommes  détellables,  pourvoir  à la  fureté  publi- 

,,  que  , & aiTùrer  la  tranquillité  du  Royaume.  Mais  pour  affermir  encore 
„ davantage  cette  heureule  difpofition , il  ell  néceUaire  que  vous  agifliez 
„ avec  toute  l’équité,  la  modération,  «St  la  clémence  qu’on  attend  de  vo- 
,,  tre  fagede  ordinaire.  Je  ne  parlerai  pointa  votre  Majefté  du  crime  qu’on 
,,  impute  à la  Reine  d’Ecofle : je  ne  fçais  rien  fur  cet  article;  mais  je  ne 
,,  fçaurois  imaginer  quelles  formalités  on  pourroit  fuivre  dans  une  affaire 
M de  cette  nature.  Dans  un  jugement  il  faut  toujours  trois  fortes  de  per- 
„ fonnes,  un  accufatcur,  un  accufé , & un  juge.  Je  ne  révoque  point  en 
,,  doute  que  votre  Procureur  général  n’ait  le  cfroic  de  citer,  d’accufer,  & 
„ de  déclarer  coupables  tous  ceux  qui  font  foûmis  à votre  jurifdiétion.  Mais 
• . ,,  je  ne  puis  croire  que  votre  Majefté , mette  dans  ce  rang  les  autres  Prin- 

„ ces,  comme  s’ils  dépendoient  d’elle,  & fur-totit  la  Reine  d’Ecoffe, 
„ veuve  d'un  Roi  de  France,  belle -fœur  du  Roi  régnant  votre  frère,  & 
y , votre  parente  très -proche.  Sur  ce  fondement  j’ôfe  avancer  que  vous' 
,,  n’approuverez  jamais  un  jugement  rendu  plûtôt  contre  la  majefté  Roya- 
„ le,  que  contre  la  Reine  d’Ecolfe  en  particulier.  Quelque  différence 
„ qu’il  y ait  entre  les  Rois , eu  égard  à leur  puiffance  & à leurs  forces , ils 
„ font  tous  égaux  en  un  point,  en  ce  qu’ils  n’ont  aucun  droit  les  uns  fur 
,,  les  autres  ; qu’ils  ne  reconnoiffent  perlonne  au  - deffus  d’eux , & qu’ils  le 
„ traitent  réciproquement  de  frères.  Que  peut  donc  ordonner  contre  eux 
,,  un  fimple  particulier,  unfujetd'un  autre  Prince,  auili  éloigné  de  la  ma- 
„ jefté  Royale  que  la  terre  l’eft  du  ciel  ? Les  Rois  ne  font  jufticiaÉJes  que 
„ de  Dieu  : ce  font  fes  oints  ; il  ne  veut  pas  qu’on  leur  touche.  Ce  droit , 
,,  fuivant  un  hymne  de  Callimaque , n’appartient  qu’à  Jupiter  le  plus  grand 
,,  des  Dieux:  les  Divinités  inférieures  ont  d’autres  fondions  qui  leur  font 
,,  propres;  mais  il  n’y  a que  Jupiter  qui  juge  les  Rois.  Si  des  féditieux,  qui 
„ ne  cherchent  qu’à  exciter  des  troubles  , & à renverfer  les  Etats,  s’at- 
,,  tribuoient  une  prérogative  que  Dieu  s'eft  réfervée , il  n’y  auroit  rien  d’é- 
,,  tonnant  ; mais  que  des  Confeillers  aufti  fages  que  ceux  de  votre  Majef- 
y}  té,  «St  oui  doivent  être  pleins  de  zélé  pour  foutenir  les  privilèges  de  la 
„ dignité  Royale,  puiffent  prétendre  un  pareil  droit,  c’eft  ce  que  je  ne 
,,  fçaurois  comprendre.  Ils  peuvent  bien  vous  inftruire  de  ce  que  la  Rei- 
„ ne  d’Ecoffe  à fait  contre  vous;  mais  vous  porter  à la  faire  punir  fuivant 
vos  loix , c’eft  violer  de  leur  part , les  droits  auguftes  de  la  Royauté. 

„ Si  quelqu’un,  répliqué -t- on,  commet  un  crime  fur  le  territoire  d’au- 
,,  trui , on  eft  en  droit  de  le  punir  fans  avoir  égard  à fa  dignité , ni  à fes 
„ privilèges  ; & ce  droit  eft  imprefcriptible.  Mais  il  me  femble  que  je 
v vois  briller  fur  le  vifage  de  votre  Majefté,  des  rayons  d’équité  & de  clé- 
. „ mcnce,  «St  qui  me  font  croire  quelle  eft  incapable  de  foüiller  par  une 
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démarche  imprudente,  & par  une  févérité  outrée,  tant  de  vertus  écla-  Henri 
„ tantes  dont  la  mémoire  vivra  éternellement  dans  l’hidoire.  Non,  la  pof-  1 1 '• 

„ térité  ne  dira  jamais  que  fous  le  régné  d’une  Héroïne  comme  Elifabeth , * 5 8 6- 
„ la  majeflé  des  Rois , qui  n’a  rien  d’égal  fur  la  terre , ait  été  par  un  ju- 
,,  gement  folemnel  de  cette  grande  Reine,  abbailfée  à la  condition  des 
„ particuliers.  Ce  feroit  une  chofe  inoiiie,  m’onftrueufe , d’un  exemple 
5,  pernicieux  ; & je  foûtiens  qu’une  Princeflè  aufïï  fage  & auffi  équitable 
„ que  votre  Majeflé  ne  peut  s’empêcher  de  la  condamner.  Platon  dit 
yy  que  la  nature  des  hommes  ordinaires  eft  compofée  de  fer  & de  plomb  ; 

,,  mais  que  celle  des  Rois  ed  d’or.  Seroit- il  polîible  que  nous,  qui  fommes 
,,  nés  fous  l’empire  des  Rois , qui  avons  paffé  toute  notre  vie  fous  leurs 
,,  loix , vouluffions  leur  difputer  une  prérogative  que  ces  anciens  Sages , 

,,  nés  dans  des  Républiques  libres  & ennemies  de  1a  Royauté , leur  ont 
„ attribuée  d’une  manière  fi  claire  & fi  précife?  Il  fuffit  de  répondre  à 
yy  l’objeélion  de  vos  Confeillers,  que  cette  loi  qu’ils  allèguent  regarde 
yy  les  nommes  ordinaires,  & non  les  Rois  que  Dieu  a placés  au-deflus  de 
yy  tous  les  autres. 

,,  J’ajoûterai  à ces  raifons,  & j’efpere  que  votre  Majedé  le  trouvera 
yy  bon , que  la  Reine  d’Ecoffe  ed  fa  parente  fort  proche , & fon  alliée  ; 

„ qu’elle  n'ed  venue  d'abord  en  Angleterre , que  dans  la  confiance  d’y 
„ trouver  un  afile  contre  fes  ennemis.  Elle  y ed  donc  venue  en  qualité 
yy  de  fuppliante , & de  perfonne  qui  demande  l'hofpitalité  ; titres  refpec- 
,,  tables , qui  la  mettent , pour  ainfi  dire , fous  la  protection  de  Dieu  - mê- 
„ me,  & qui  ne  permettent  à fon  égard  d’autres  traitemens , que  de  ia 
y,  renvoyer  dans  fes  Etats , & de  lui  refufer  les  fecours  & l’afile  qu’elle  de- 
yy  mande.  Homère  dit  que  les  fupplians  & les  hôtes  font  les  envoyés  de 
yy  Jupiter;  «St  dans  un  autre  Poète  excellent , Priam  dit  à Pirrhus:  Achille  virgii.  j, 
„ rejpeSa  en  moi  le  fuppliant  ; il  ritfa  violer  de  Ji  faintes  loix , fcf  me  permit  de  *• 
y,  retourner  dans  mes  Etats.  * nc'“* 

,,  Un  moineau,  pourfuivi  par  un  oifeau  de  proye,  fe  fauva  un  jour,  à 
„ ce  qu’on  dit , dans  les  bras  de  Xénocrate.  Ce  Philofophe  ne  fc  conten- 
y,  ta  pas  de  le  fauver  des  griffes  de  fon  ennemi , il  en  prit  grand  foin  pen- 
„ dant  quelque  tems,  & le  mit  enfuite  en  liberté,  en  difant:  Ce  feroit  un 
yy  crime  horrible  que  de  faire  du  mal  à un  fuppliant. 

„ Toute  la  Chrétienté  parle  avec  éloge  de  la  bonté  dont  votre  Majeflé 
yy  a ufé  jufqu’ici  envers  fes  ennemis  ; «St  l’on  fçait  que  c’eft  par  1a  clémen- 
„ ce,  plûtôt  que  par  fes  forces,  quelque  grandes  qu’elles  foient,  qu’elle  a 
y}  triomphé  de  leur  malice  & de  leurs  complots.  J’ai  peine  à croire  que  la  Rei- 
,,  ne  d’Ecoffe  foit  entrée  dans  les  projets  des  conjurés , ou  aît  prêté  l’oreille  à 
yy  leurs  pernicieux  deffeins  ; mais  fi  le  défefpoir , caufé  par  l'ennui  d’une  prifon 
yy  de  dix-neuf  ans , lui  avoit  fait  prendre  quelque  part  à leurs  complots , votre 
yy  Majellé  pour  fa  gloire,  doit  fe  comporter  de  manière  qu’on  puiffe  direqu’el- 
,,  le  a plûtôt  fuivi  les  mouvemens  de  fa  bonté , que  le  reffentimeni  de  la  faute 
y,  qu’on  a commife  à fon  égard.  Alexandre , à qui  on  a donné  à julle  titre  le  fur- 
,y  nom  de  Grand , ayant  trouvé  beaucoup  de  Grecs  dans  le  camp  des  Perfes , 
yy  fur  lefquels  il  venoit  de  remporter  une  vittoire  complette , punit  rigoureufe- 
. Tome  FI.  Xxx  x „ ment 
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H«"*i  » ment  Ie®  Athéniens  & les  Theflaliens  qu’il  avoit  toute  fa  vie  comblés 
1 1 1.  v de  faveurs  ; mais  pour  les  Tiiébains  dont  il  avok  ruiné  la  ville , de  à qui  il 
1586.  „ avoit  ôté  les  biens  & la  vie  même  autant  qu’il  avoit  pû,  il  ne  leur  fit  au- 
,,  cun  mal.  Ce  fut  par  un  motif  femblable  d’équité,  que  Totila  diffimula  le 
„ crime  qu’on  reprochoit  à Antiftie  fœur  de  Symmaque,  & femme  delloe- 
y)  ce.  On  l’accufoit  d’avoir  renverfé  les  llaïuës  de  Théodoric , qui  avoit 
,,  faic  mourir  cruellement  fon  mari  & fon  frere.  Totila  crut  que  cet- 
„ te  aélion  étoit  pardonnable  à une  douleur  aulfi  juile  que  la  ficnne.  C’elt 
„ par  ce  même  principe  qu-’il  faudroit  ufer  de  clémence  envers  la  Reine 
„ d’Ecofle,  quand  elle  feroit  au  rang  des  particuliers.  Sa  faute  doit  être 
,,  imputée  à ion  dcfefpoir , fur  - tout  par  votre  Majellé  qui  doit  fouvent  fe 
Virgile  1»  u rappeller  ce  fentiment  de  Didon  ; Aies  propres  malheurs  m’ont  appris  à com~ 
$.  „ pâlir  aux  malheurs  d autrui. 

„ Rien  n’efl  plus  recommandé  aux  Ifraélites  que  de  pratiquer  l’hofpita- 
M lité,  & d'avoir  pitié  des  étrangers,  parce  qu’ils  avoient  été  eux -mêmes 
M étrangers  en  Egypte  : & c’ell  un  léntimenc  commun  parmi  les  Théolo- 
,,  giens , que  tous  les  maux  qu'attire  néceflairement  la  guerre,  doivent  être 
M imputés  à ceux  qui  en  font  les  auteurs.  Dieu  vous  a fait  naître  Reines 
„ l’une  & l’autre  ; quelle  efl  celle  qui  a commencé  à offenfer  l’autre  ? Chacun 
„ aura  la  liberté  d’en  juger  fuivant  fes  lumières  & fon  équité.  Nous  avons 
„ vû  de  notre  tems  beaucoup  de  prifonnier»  de  guerre,  qui  ont  mis  tout  en 
,,  oeuvre  pour  recouvrer  leur  liberté , même  en  ruinant  les  lieux  où  ils  étoient 
„ arrêtés , & en  faifant  périr  ceux  qui  les  gardoient  ; on  ne  s’eft  point  avi- 
„ fé  de  les  punir , parce  qu’on  ne  le  pouvoit  fans  violer  le  droit  des  gens  & 
„ le  droit  naturel.  Je  ne  vois  pas  que  la  condition  de  la  Reine  d’Ecof- 
„ fe  foit  moins  favorable , que  celle  d’un  prifonnier  de  guerre.  A l’égard 
„ du  fupplice  de  Conradin  dernier  Prince  de  la  maifon  de  Souabe,  que 
„ Charles  d’Anjou  frere  de  S.  Louis  fit  mourir,  fous  prétexte  qu’il  avoit 
u attenté  à fa  vie , qu’il  avoit  troublé  la  paix  de  l’Eglife , & qu’il  avoit  ufur- 
,,  pé  le  nom  de  Roi  , je  ne  crois  pas  que  votre  Majeflé  doive  écouter 
„ ceux  qui  lui  propofent  un  tel  exemple.  Il  efl  confiant  par  toute  la  fuite 
„ de  l’hÛloire  que  le  parti  que  prit  Charles  d’Anjou,  a été  condamné  dans 
„ tous  les  tems  ; <Sc  que  les  François  qui  étoient  avec  lui , déteflerent  fa 
* liai».  „ cruauté  , jufqu’au  Comte  de  Flandre  qui  avoit  époufé  fa  fille*,  & qui  , 
w à ce  qu’on  allure , le  tua  de  fa  propre  main  pour  venger  la  mort  injufle 
M de  Conradin.  En  effet  on  reprocha  à Charles  qu’il  étoit  plus  cruel  que 
Néron , & que  les  Sarrafins  mêmes , ces  peuples  barbares  & ennemis  do 
„ nom  Chrétien:  car  S.  Louis  & Charles  lui-même,  étant  tombés  entre 
„ leurs  mains  quelque  tems  auparavant,  non- feulement  ils  n’exercerent con- 
,,  tre  eux  aucune  rigueur  ; mais  ils  les  traitèrent  avec  beaucoup  de  refpeél , 
» & leur  rendirent  la  liberté  à des  conditions  très-équitables.  Qu’on  ceffe 
,,  donc  de  vous  propofer  pour  exemple  un  jugement  fi  déteflable , qui  a fait 
„ périr  fon  auteur,  & qui  a été  funefle  dans  le  Royaume  de  Naples  à tous 
„ les  Rois  de  la  maifon  d’Anjou.  Mais  quand  on  voudroit  s’autorifer  de 
„ cet  exemple  , je  foûtiens  que  la  fentence  rendue  contre  Conradin,  étoit 
u beaucoup  plus  jufle  que  k jugement  porté  contre  Marie  j car  elle  n’a  point 
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- troublé  la  paix  de  l’Eglife  : & quand  les  autres  griefs  reprochés  à Conra-  h «km 
” din,  tomberaient  fur  elle  avec  quelque  fondement,  il  eft  confiant  que  iil 
” ^5  touc  ce  quelle  a fait,  elle  ma  eu  pour  but  que  de  fauvcr  fa  vie  & 1 5 S$- 
” de  recouvrer  fa  liberté  ; ce  qu’on  ne  peut  pas  dire  de  Conradin.  Ce  Pria» 

” ce  étoit  libre , & par  conféuucnt  coupable,  en  fuppofant  la  réalité  de  ce 
” qu’on  lui  imputoit.  L’un  eft  entré  en  Italie  pour  ôter  la  vie  & la  Cou- 
” ronne  à Charles  d’Anjou  : Marie  n’eft  point  venue  en  Angleterre  com- 
„ me  ennemie;  elle  y eft  entrée  en  qualité  de  fuppliante,  pour  demander 
,,  l’hofpitalité , & chercher  un  afile  contre  fes  perfécutcurs.  Elle  efpéroit , 

,,  comme  vous  lui  étiez  étroitement  unie  par  le  fang , que  fi  les  affaires 
,,  de  votre  Royaume  le  permettoient , vous  voudriez  bien  lui  donner  du 
„ fecours  pour  remonter  fur  le  trône  dont  on  l’avoit  chaffée;  & que  fi  vous 
,,  n’étiez  pas  en  état  de  l’aider,  vous  lui  donneriez  moyen  de  paffer  en 
France,  pour  aller  fe  jetter  entre  les  bras  de  Charles  IX.  fon beau-frere. 

Mais  voici  la  grande  objection  des  ennemis  jurés  de  cette  malheureu- 
fè  Princeffe  : Si  Marie  vit , il  faut  qu'Elifabetb  pirijfe ; dans  F état  où  font 
,,  les  chofes,  la  Reine  d’Angleterre  ne  peut  fefauver  que  par  la  mort  de  la  Reine 
,,  d'Ecoffe.  Ceux  qui  parlent  ainfi  devroient  penfer  que  ce  qui  eft  arrivé  au- 
trefois , peut  encore  arriver  aujourd’hui  ; que  les  projets  des  hommes  ne 
,,  réüffiffent  pas  toujours  ,&  que  c eft  la  Providence  qui  régie  les  évenemens. 

,,  En  voici  un  exemple  tiré  de  l’Ecriture , que  votre  Majefté  a continuelle- 
,,  ment  entre  les  mains.  David, que  Dieu  avoit  choifi pour  Roidefonpeu- 
„ pie , & que  Samuel  avoit  facré , ayant  en  fon  pouvoir  Saül  fon  ennemi, qui 
„ avoit  juré  fa  perte  , fe  contenta  de  couper  un  morceau  de  fon  habit;  & lès 
„ amis  le  preffant  d’ôter  la  vie  à cet  ennemi  irréconciliable , que  Dieu  livrait 
” entre  fes  mains:  Dieu  me  préferve,  leur  dit  David,  de  porter  ma  main  fur 
„ l’Oint  du  Seigneur.  Un  Âmalécite  lui  étant  venu  dire  depuis , qu’il  avoit 
* tué  Saül,  David  pour  récompenfe  le  fit  tuer  lui- même  , & donna  mille 
” imprécations  à la  montagne  de  Gelboë , où  ce  malheureux  Roi  avoit  été 
tué.  Loin  donc  ces  difcours  de  fang  que  les  ennemis  de  Marie  répe- 
” tcnt  fans  Ceffe  : La  vie  de  Conradin  itoit  la  mort  de  Charles  ; la  mort  de  Con - 
” rnfan  fut  le  falut  du  Prince  François.  Quoi  de  plus  injurieux  à la  bonté  de 
” votre  Majefté  que  de  pareils  difcours  ? Abandonnons , comme  David , 

” notre  vie  & nos  biens  à la  divine  Providence  ; elle  ne  permettra  pas 
” qU’y  tombe  un  cheveu  de  notre  tête.  Souvent  quand  on  veut  éviter  un 
” péril,  on  fe  jette  dans  un  plus  grand.  Si  quelqu’un  .vous  déclare  la 
” guerre,  ce  ne  fera  pas  pour  délivrer  la  Reine  d'Ecoffe;  mais  pour  ré- 
’’  tablir  fancienne  Religion.  En  ôtant  la  vie  à cette  Reiné , vous  n’ôte- 
\\  rez  pas  la  caufe  de  cette  guerre  ; on  vous  la  fera  au  contraire  avec  d’au- 
" tant  plus  d'animofité  & de  fureur,  qu’on  aura  le  fpécieux  prétexte  de 
” venger  la  mort  d’une  Princeffe  fouveraine,  facrée  légitimement,  confa- 
” crée  dans  l’Eglife  de  Dieu , & condamnée  au  dernier  fupplice  par  une 
” fentence , dont  les  exemples  très-extraordinaires  ont  été  abhorrés  de  tous 
” les  fiécles.  Ainfi  votre  Majefté  doit  craindre  qu’en  précipitant  cette 
” exécution , elle  n’accélere  le  mal  quelle  voudrait  arrêter.  Je  crois  que 
” ie  moven  le  plus  fùr  pour  le  retarder , ferait  de  laiffcr  vivre  la  Reim^ 

” 1 Xnx2  „ d’Ecof- 
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„ d’Ecoffe  : car  ceux  qui  demandent  fon  fang  avec  tant  de  vivacité  r de- 
M vroient  fe  fouvenir  du  parti  plein  de  fagefle  que  vous  prîtes  dès  le  com- 
„ mencement,  &.  qui  vous  a 11  bien  réüÜi  jufqu’ici;  c’ctoit  de  tenir  Ma- 
v rie  prifonniére , & de  faire  fervir  fon  corps  comme  d’un  bonclier  pour 
v couvrir  le  vôtre.  Si  ce  bouclier  tombe , il  eft  à craindre  que  votre  corps 
n ne  demeure  découvert , & ne  foit  expofé  aux  coups  de  vos  ennemis. 
„ Vous  pouvez  encore  regarder  le  fien , comme  une  pierre  que  vous  tenez 
M toute  prête  à lancer  ; tant  que  vous  l'aurez  dans  la  main , votre  ennemi 
j,  en  craindra  le  coup:  fi  une  fois  vous  la  lancez,  vous  n’aurez  plus,  ni 
j,  de  quoi  l’effrayer , ni  de  quoi  le  frapper.  11  fe  fervira  de  cette  pierre 
„ contre  vous.  Sa  colère  alors  & fon  courage  étant  animés,  par  l’injure 
u atroce  que  vous  méditez  de  lui  faire , il  en  pourfuivra  la  vengeance  avec 
t,  fureur , & engagera  dans  fa  querelle  plufieurs  Princes , qui  regardent  la 
v caufe  de  Marie , comme  la  caufe  commune  des  Souverains. 

„ Je  ne  puis  m’empêcher  de  blâmer  ceux  qui  dans  les  affaires  de  la  vie 
v féparent  l’utile  de  l’honnête  ; je  les  dételle  avec  Cicéron.  Regulus  fça- 
v voit  lestourmens  qu'on  lui  préparoit  s’il  retournoit  à Carthage:  il  luiétoic 
„ donc  utile  de  relier  à Rome  ; mais  parce  qu’il  n’étoit  pas  honnête  de 

manquer  à fa  parole , il  aima  mieux  s’expofer  à un  péril , ou  plûtôt  à 
v une  mort  certaine,  que  de  violer  la  foi  qu’il  avoit  donnée.  Elius  Ve- 
„ rus , ayant  été  averti  qu’on  en  voulait  à fa  vie , fit  mourir  quantité  de 
yy  perfonnes  fur  des  foupçons  fort  légers;  mais  qu’en  arriva  t- il?  Ce  foin 
yy  de  conferver  fa  vie  aux  dépens  de  la  jullice  & de  l’honneur  „ lui  attira  là 
yy  haine  de  tous  les  Ordres , & ne  fit  qu’avancer  le  coup  qu’il  vouloir  évi- 
yy  ter.  Votre  Majelté  a tenu  jiifqu’ici  une  route  toute  contraire.  Vous 
,,  avez  traité  avec  bonté  cette  Reine  fuppliante,  quiell  votre  fœur,  votre 
yy  parente , & votre  alliée  ; vous  lui  avez  donné  l’hofpitalité  ; vous  lui  avez 
yy  fauvé  la  vie  : où  ell  donc  la  prudence  de  ceux  oui  vous  confeillent  au- 
yt  jourd’hui  de  la  faire  périr  ? D’où  peut  venir  ce  changement  fubit  qui  va 
yy  renverfer  un  parti  pris  avec  tant  de  fageffe  ? Changement  au  relie , qui 
yy  ne  manque  jamais  d'être  pernicieux  dans  un  Etat  bien  réglé. 

„ Mais,  dit-on,  tant  que  Marie  refpirera,  l’obéïiTance  & la  fidélité  de 
yy  vos  fujecs , qui  ont  les  yeux  fur  elle , diminuera  dejour  en  jour.  Quel 
yy  fecours  ont-ils  donc  à attendre  d’une  prifonniére  ? On  a fouvent  entendu 
y,  dire  au  premier  Miniflre  d’un  Roi  tres-puiffant , qui  doit  vous  être  ful- 
yy  pefl  pour  bien  des  raifons,  gue  les  affaires  de  fon  maître  en  iroientbeau- 
>,  coup  mieux,  fi  la  Reine  d’Ecoffe  étoit  morte;  parce  qu’alors  ces  An- 
yy  glois,  qui  fe  tournent  aujourd’hui  de  fon  côté,  fe  jeteeroient  ouvertç- 
yy  ment  entre  les  bras  de  ce  Prince.  Mais  ce  parti  qu'on  vous  confeille, 
y,  clt-il  au  moins  utile  ? C’ell  à votre  Majellé  à en  juger.  Qu’elle  faffe 
yy  réflexion  combien  elle  va  offenfer  de  Princes  & de  Rois , parens , amis , 
yy  ou  alliés  de  la  Reine  d’Ecoffe , qui  ne  manqueront  pas  de  s’intérèffer  à 
yy  fon  malheur.  Examinez  leur  puiffance , leurs  troupes , leurs  vues.  Quoi- 
» que  Dieu  vous  ait  donné  des  forces  & des  richeffes  confidérables , avec 
yy  un  efprit  capable  de  les  mettre  en  œuvre;  cependant  j’ôferai  vous  dire 
0»  qu  d y auroit  de  l'imprudence  à tenter  la  fortune , & à vous  mettre  en 
w „ dac- 
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» danger  de  détruire  par  des  eonfeils  violens  cette  longue  félicité  que  vous 
,,  avez  fçû  cimenter  par  votre  fagefle  & par  votre  modération.  Pcnfez-y , 
„ grande  Reine , le  Roi  Très-Chrétien  vous  en  prie  ; il  vous  le  demande 
w avec  inftance,  par  l’amitié  fraternelle  qu’il  a pour  vous.  Son  unique 
,,  objet  eft  de  travailler  en  même  tems  pour  le  falut  de  la  Reine  d'Ecofle 
,,  dont  il  ne  peut  négliger  les  intérêts  fans  fe  déshonorer;  pour  le  falut  & 
y,  la  dignité  de  votre  Alajefté  ; & pour  la  tranquillité  des  Catholiques  qui 
y,  font  foûmis  à vos  loix.  Ceux  qui  penfenc  autrement,  & qui  vous  don- 
„ nent  des  eonfeils  fi  contraires  à la  clémence,  ne  doivent  pas  être  écou- 
„ lés , Quoiqu’il  y ait  quelque  apparence  d’utilité  dans  le  parti  qu’ils  propo- 
„ fent;  u eft  certainement  dangereux,  & d’ailleurs  contraire  à l’honnêteté, 
,,  qui  doit  toujours  être  le  premier  objet  des  eonfeils  des  Princes.  C'eft  fur  ce 
„ principe , que  je  ne  crains  point  de  fatiguer  votre  Majefté  en  lui  rappor- 
,,  tant  quelques  exemples  de  cette  modération  fi  convenable  à fon  naturel , 
„ & fi  digne  de  fa  bonté  Royale.  Marc-Antoine , ayant  découvert  la  con- 
,,  juration  de  Brutus  & Caflius , fit  exécuter  dans  la  première  chaleur  quei- 
yy  ques-uns  de  leurs  complices;  mais  il  arrêta  fur  le  champ  cette  févérité: 
yy  quoique  dans  le  fond  ces  exécutions  fuflènt  juftes,  elles  avoient  pour- 
„ tant  quelque  chofe  d’odieux , & elles  étoient  capables  d’aigrir  les  efprits , 
„ & de  les  porter  à de  grandes  extrémités.  Le  Roi  Très -Chrétien  vous 
„ donne  aujourd’hui  le  même  confeil  que  vous  lui  avez  fouvent  donné  par 
,,  vos  Ambaffadeurs  & par  vos  lettres , dans  l’affaire  des . Proteftans  de 
„ France.  Ufez  de  modération , & gardez-vous  de  porter  des  malheureux 
„ au  défefpoir  par  une  févérité  outrée,  & en  ne  leur  laiffant  aucune  efpé- 
„ rance  de  grâce.  Mais  le  plus  frappant  & le  plus  mémorable  exemple 
)}  que  j’aye  à propofer  à votre  Majelté , c’eft  celui  de  l’Impératrice  Livie. 
„ Lorfqu  on  eut  découvert  la  conjuration  de  Pompée  & de  Cinna,  Augufte 
„ pafla  la  nuit  dans  de  grandes  inquiétudes.  Le  préfent  & l’avenir  l’in- 
,,  quiétoient  egalement  : il  voyoic  que  la  rigueur  des  fupplices  n’empéchoic 
„ point  qu’il  ne  fe  formât  tou*  Je*  jour*  de  nouvelles  confpirations.  Dans 
,,  cette  agitation,  Livie  lui  conlèilla  de  changer  de  conduite,  de  ne  plus 
y,  faire  mourir  les  conjurés,  & d’effayer  de  les  gagner  par  la  douceur, 
„ plûtôt  que  de  les  exterminer  par  des  tourmens,  qui  ne  fervoient  qu’à 
„ aliéner  les  efprits  de  ceux  qui  n’y  avoient  pas  trempé  ; que  d’ailleurs  on 
„ fe  perfuadoit  toujours  qu’il  y avoit  dans  ces  fortes  de  punitions,  plus  de 
,,  vengeance  que  d'équité  : que  ce  n’étoit  pas  affez  pour  un  bon  Prince 
„ de  ne  pas  faire  d’injuftices;  qu’il  ne  falloir  pas  même  .qu'il  en  pût  être 
„ foupçonné:  qu’un  Souverain  doit  fçavoir  que  c’eft  à des  hommes  & non 
„•  à des  bêtes , qu’il  commande  ; qu’il  n’y  a qu’un  moyen  de  gagner  leurs 
„ cœurs , qui  eft  de  combler  les  amis  de  bienfaits , & de  pardonner  à fes 
„ ennemis.  Un  coupable  à qui  on  a fait  grâce,  fe  repent  ordinairement 
„ de  fa  faute  ; il  craint  d’offenfer  une  fécondé  fois  celui  à qui  il  doit  la 
„ vie , & il  s’attache  à mériter  fes  bienfaits.  C’eft  une  opinion  fort  com- 
„ mune  , lui  difoit-elie,  qu’un  particulier  doit  pourfuivre  la  vengeance 
y,  d’une  injure  qu'il  a reçûë , de  peur  qu’on  ne  le  méprife  ; mais  un  Empe- 
yj  reur  ne  doit  venger  que  Jcs  injures  publiques:  pour  celles  qui  ne  regar- 
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„ dent  qne  fa  perfonne , il  faut  qu’il  les  oublie.  On  fçait  bien  qu’il  a allez 
M de  force  pour  tirer  vengeance  des  infuites  paiïees , & pour  prévenir  cel- 
n les  qu'on  pourroic  lui  faire.  Ainii  fa  bonté  ne  peut  jamais , ni  l’expofer 
y>  au  mépris , ni  le  mettre  en  péril-;  il  eft  plus  glorieux  & même  plus  avan- 
yy  tageux  à un  Prince  d’être  aimé,  que  d’étre  craint.  Voilà  les  raifoni 
M dont  fe  fervit  Livie , cette  époufe  fl  fage  & fi  tendre , pour  engager 
,,  Augufte  à changer  de  conduite.  Depuis  ce  tems-là , cet  Empereur  fe 
„ contenu  de  faire  quelque  réprimande  à ceux  qui  conjuroient  contre  lui; 
M mais  il  ne  leur  ôu  plus  ni  la  liberté  ni  leurs  charges.  11  ne  fe  borna  pas 
„ même  à pardonner  à China,  le  chef  de  la  derniere  conjuration;  il  le  fit 
„ Conful. 

„ Le  Roi  Très-Clirétien  ne  doute  pas  que  vous  n'aimiez  mieux  fuivre  l’ex- 
„ emple  & le  confeil  de  Livie , que  les  avis  violens  & fanguinaires  des  en- 
„ nemis  de  la  Reine  d’Ecoffe.  Si  vous  le  faites , comme  je  l’efpére,  & 
,,  comme  je  vous  en  fupplie  au  nom  du  Roi  mon  maître , vous  obligerez 
„ infiniment  un  grand  Prince , qui  vous  devant  déjà  tout  ce  qu’on  doit  aux 
„ perfonnes  qu’on  aime  le  plus , feroit  ravi  de  vous  être  encore  redevable 
,,  de  ce  bienfait.  Je  voua  le  demande  au  nom  de  la  Reine  raere  qui  vous 
„ follicite  pour  fa  belle-fille  ; au  nom  de  notre  augufte  Reine  femme  du 
„ Roi , qui  eft  parente  très-proche  de  la  Reine  d’Ecofle  ; en  un  mot , au 
,,  nom  de  toute  la  nation  Françoife , qui  ayant  honoré  autrefois  Marie  com- 
„ me  fa  Reine,  doit  s’intéreflêr , & s’intéreffe  en  effet  à fon  falut:  elle  vous 
„ aura  une  obligation  infinie , fi  cette  Princeffe  trouve  en  vous , au  lieu 
„ du  fupplice  dont  fes  ennemis  la  menacent,  la  mifcricorde  & la  grâce  que 
n je  vous  demande  pour  elle.  „ 

De  Belliévre  ayant  fini  fa  harangue , Elifabeth  lui  répondit  en  peu  de 
mots;  elle  oppofâ  aux  exemples  qu’il  avoit  allégués,  des  exemples  con- 
traires qui  cauferent  quelque  altercation.  Nos  Ambaflhdeurs  propoferent 
enfuite  quelques  moyens  de  mettre  la  Reine  d’Ecoffe  en  liberté,  fans  qu’il 
y eût  rien  à craindre  pour  Elifabeth,  comme  la  garantie  du  Roi,  les  en- 
fans  du  Duc  de  Guife  pour  otages , «St  plufieurs  autres  expédiens.  A 
tout  cela  Elifabeth  répondit  par  un  feul  mot.  „ Que  me  ferviront  tou- 
„ tes  ces  garanties,  leur  dit-elle,  lorfqu’on  m’aura  alTaffinée?  Avec  de 
„ femblables  engagemens  je  laifferois  vieillir  Marie  dans  les  fers  jufqu’à  fa 
„ mort , mon  Confiai  ne  verrait  pas  encore  de  fûreté  pour  moi,  ni  pour 
jj  1 Etat,  jj  t . 

De  Belliévre  prit  enfin  fon  audience  de  congé  : & la  dernière  réponfe 
d’Elifabeth , fut  qu’elle  étoit  réfoluë  de  faire  tout  ce  qui  feroit  nécclTaire 
pour  mettre  fa  vie  en  fûreté , contre  les  conjurations  continuelles  de  fes 
ennemis;  mais  qu’en  même  tems  elle  aurait  toute  l’attention  poflàble  pour 
qu'il  nefe  fît  rien  de  contraire  aux  loix,  & à l’idée  qu’on  avoit  de  fon  équi- 
té & de  fa  modération. 


p nin'oti  R y avoit  eu  quatorze  des  conjurés  condamnés  à mort  dès  le  dernier  de 
âc  qut  Septembre.  Le  premier  d’Oetabre  on  les  mena  dans  des  tombereaux  au  lieu 
torz<  tiu  fupplice,  & on  les  pendit  à des  gibetj.  Avant  qu'ils  fuffent  morts,  on 
conjuré».  C0Upa  ieg  cordes,  puis  on  les  étendit  fur  l'échaffaut,  & on  leur  coupa  les 


par- 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Uv.  LXXXVI.  711 

parties  naturelles  qu’on  jetta  au  feu  ; on  leur  ouvrit  la  poitrine , & on  en  ar- 
racha le  cœur  dont  on  leur  battit  les  joues , en  prononçant  ces  mots  : Voilà  le 
(mur  d'un  traître  à la  patrie.  Enfuite  on  les  coupa  en  quatre , 8c  on  expofa  leurs 
têtes  & leurs  membres  fur  les  ponts  & dans  les  places  publiques.  11  y en  eut 

qui  avant  que  de  mourir , firent  de  grandes  menaces  au  peuple;  ce  qui  aug- 
menta encore  l'indignation  publique.  On  allure  que  Babington,  comptant 
fur  la  parole  de  Baliard,  pouffa  la  folie  jufqu’à  fe  llacer  d’époufer  Marie , & 
que  le  croyant  déjà  Roi , il  avoit  réfolu  de  donner  à ce  Jéfuite  l'archevêché 
de  Cantorbery,  & à Barnwell  la  charge  de  Chancelier  d'Angleterre. 

Cependant  le  Parlement  avoit  fait  deux  députations  à la  Reine,  pour 
obtenir  la  publication  & l'execution  de  la  fentence  prononcée  contre  Ma- 
rie: après  différentes  réponfes  fort  longues  qu’elle  leur  fit,  clic  donna  cTi- 
fin  fon  confentement  à la  publication.  La  fentence  fut  donc  confirmée  par 
un  Edit  du  quatre  de  Décembre,  publiée  à fon  de  trompe  dans  Londres, 
Sc  enfuite  tranferite  dans  les  régiilres  publics.  Le  Baron  de  Buckliurlt , & 
Robert  Beal  Sécrétaire  de  la  Reine,  furent  envoyés  à Marie  pour  lui  ex- 
pofer  toute  la  fuite  de  la  procédure,  & Un  déclarer  quelle  avoit  été  con- 
damnée à mort  fuivant  les  loix  d'Angleterre.  Cette  nouvelle  la  mit  dans  une 
colère  furieufe  : elle  dit  qu’elle  étoit  Reine , & qu’en  cette  qualité  elle  n'étoit 
foûmife  à aucune  jurifdiction  fur  la  terre  ; mais  les  deux  députés  ne  laifferent 
pas  de  lui  ôter  fur  le  champ  fon  dais , avec  toutes  les  marques  de  la  Royauté , 
& firent  quelque  cérémonie  , comme  pour  effacer  fonétion  de  fon  Sacre. 

La  fentence  publiée , il  ne  manquoit  plus  pour  l’exécuter  qu’une  forma- 
lité: c’ étoit  qu’Elifabeth  lignât  tous  les  aétes  de  la  fentence,  de  la  confir- 
mation, de  la  publication  & de  l’exécution.  Enfin  cette  Princeffe  fati- 
guée par  les  remontrances  continuelles  de  fes  Officiers;  effrayée  d'ailleurs 
par  les  avis  qu’elle  recevoit  de  toutes  parts,  des  troubles  qui  s’excitoient 
dans  les  provinces,  elle  ligna  tous  ces  aétes  b veille  du  jour  de  la  Pu- 
rification, plus  pour  fatisfaire  en  quelque  forte  aux  empreffemens  de  fon 
Confeil , que  dans  fa  rûfi  de  faire  exécutes  on  jugement  fi  rigoureux.  En 
effet  elle  ne  marqua  point  de  tems  pour  l’exécution,  & elle  crut  qu’il  fuffi- 
foit  que  tout  fût  prêt  pour  la  faire  en  cas  de  befoin.  Mais  Davidfon  Sé- 
crétaire du  cabinet,  cédant  aux  inltanccs  des  ennemis  de  Marie,  ou  peut- 
être  à fon  propre  penchant,  porta  au  Parlement  tous  ces  aétes  fccllés  du 
grand  fceau.  On  ignoroit  fi  c’étoit  du  confentement  de  la  Reine,  ou  à 
fon  infçû.  Le  parti  , qui  vouloic  la  mort  de  Marie  , & qui  prévaloic 
dans  le  Parlement,  craignant  que  fi  ccs  aétes  y avoient  été  apportés  de 
i’aveu  d’Elifabeth,  elle  ne  vinc  à changer  d’avis,  ou  que  fi  elle  n’y  avoit 
point  de  part , elle  n’empèchât  l’exécution,  parce  qu’ils  connoiffoient  l’hor- 
reur qu’elle  avoit  de  verfer  le  fan  g,  jugèrent  à propos  depaffer  outre  fans  lut 
rien  communiquer.  Ainfi  ils  envoyèrent  par  Bcal  tous  les  aétes  aux  Com- 
tes de  Shrewsbury  & de  Kent,  C’ommandans  du  château  où  Marie  ctoic 
prifonniére,  avec  l’ordre  du  Parlement,  & la  formule  de  l’exécution.  Ils 
leur  enjoignirent  en  même  teins  d’alicmbler  les  Seigneurs,  les  Chevaliers, 
les  Gentilshommes,  & les  Commandant  de  ccs  cantons , avec  Amies  Pajv- 
let  8c  Drue  Drury  qui  étoient  charges  particuliérement  de  b garde  du  ehi- 
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teau,  & <f  exécuter  la  fentence.  Tous  fc  rendirent  an  château  de  Fothe* 
ringhay,  & le  lendemain  ils  figuifierent  à Marie  les  ordres  du  Parlement. 
Comme  ils  vouloient  en  rejetter  la  rigueur  fur  une  néceflité  indifpenfable , 
elle  répondit  ce  qu’elle  avoit  déjà  dit  tant  de  fois,  qu’une  Reine  n’cft  jufti- 
ciable  de  perfonne.  Après  quelques  difcours  qu’ils  lui  tinrent  comme  pour 
la  confoler , ils  fixèrent  le  jour  de  l’exécution  au  dix  - huit  de  Février. 

Ce  même  jour , fur  les  fept  heures  du  matin , il  s’artembla  dans  le  châ* 
teau  environ  deux  cens  perfonnes , Seigneurs  & autres  , fans  compter  les 
gardes  & les  domeftiques.  On  drerta  dans  la  grande  cour  un  échaffaut , que 
l’on  couvrit  d’un  drap  noir,  & l'on  y plaça  un  fiége  avec  un  couffin.  Ceux 
q^'on  avoit  envoyés  pour  amener  Marie , ayant  frappé  deux  fois  à fa  porte 
inutilement,  y frappèrent  une  troifiéme  , & elle  fut  ouverte  à l’inftant.  Ils 
trouvèrent  la  Reine  à genoux  & en  prières  au  milieu  de  fes  femmes  & de 
fes  Officiers.  Elle  fe  leva  dès  qu’ils  parurent,  & leur  dit  qu'elle  étoit prê- 
te. Elle  marcha  vers  la  cour , foûtenuë  par  quelques  perfonnes  de  fa  mai- 
fon  ; & comme  elle  vit  en  partant  tous  les  domeftiques,  hommes  & fem- 
mes, fondant  en  larmes  , elle  fe  tourna  vers  eux,  & leur  dit:  „ Craignez 
,,  Dieu , & obeïrtez  aux  Puiflances  qu’il  a établies  fur  vous.  „ Énfuite  elle 
baifa  les  femmes , donna  fa  main  à baifer  aux  hommes , & leur  recommanda 
à tous  de  ne  fe  point  affliger , & de  prier  Dieu  pour  elle.  Les  Seigneurs  étant 
allés  au-devant  d'elle,  le  Comte  de  Shrewsbury  lui  dit  le  fujet  qui  les  aflem- 
bloit , & lui  montra  l’ordre  de  la  Reine  fcellé  du  grand  fccau.  Elle  répondit 
en  deux  mots  qu’elle  étoit  contente , & qu’elle  aimoit  mieux  mourir  que 
de  vivre.  Et  fe  tournant  enfuite  vers  Melvin  un  de  fes  principaux  Officiers 
(i  ),  elle  lui  parla  en  ces  termes:  „ Melvin,  qui  m’avez  toujours  été  fidèle, 
,,  quoique  je  fois  Catholique  & que  je  vous  croye  Proteftanr , vous  fcavez 
n que  je  fuis  ifluë  du  fang  de  Henri  VII.  que  je  fuis  née  votre  Reine , oc  que 
„ fai  été  facrée  en  cette  qualité.  Je  vous  ordonne  & je  vous  conjure  par 
„ le  compte  que  vous  devez  rendre  à Dieu,  de  rapporter  fidèlement  à mon 
,,  fils  ces  dernières  paroles.  Dites-lui  que  je  le  prie  de  fervir  Dieu , de 
,,  protéger  l’Eglife  Catholique,  de  maintenir  la  paix  dans  fon  Royaume  , 
„ & de  ne  fe  pas  foûmettre  à une  autre  PuilFancc,  comme  j’ai  fait.  J’ai 
„ eu  dertein  de  réünir  toute  l’ifte  fous  la  domination  d’un  feul  : je  lui  lairte 
v mon  projet  à accomplir;  qu’il  fe  fouvienne  d’y  travailler  ; mais  qu’il  ne 
,,  compte  pas  trop  fur  la  fagefle  de  ce  monde , où  il  n’y  a rien  de  ftable , 
„ rien  de  folidc;  qu’il  mette  toute  fa  confiance  en  Dieu,  & fur -tout  qu’il 
„ évite  de  donner  des  foupçons  à la  Reine  d’Angleterre.  S’il  fuit  mes  con- 
,,  feils,  il  peut  s’alïïlrer  que  Dieu  ne  l’abandonnera  point.  Vous  ferez  té- 
,,  moin,  Melvin,  & vous  aurez  foin  de  le  dire  à mon  fils,  que  je  meurs 
„ dans  la  foi  Catholique,  dont  j’ai  toujours  fait  profeiîion , EcoUoife  vé- 
j,  ritablc,  & Françoife  fidèle.  ,, 

Melvin  l’ayant  afiuréc  qu’il  executeroit  ponctuellement  fes  ordres , elle 
demanda  que  fon  Aumônier  l’affiftât  à la  mort,  & que  tous  fes  domeftiques 
üifl'cnt  préfens , afin  qu’ils  puflent  tous  rendre  témoignage  au  Roi  de  Fran- 
ce 
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ce  & à tout  Punira»  , qu’elle  mouroit  Catholique.  Les  Seigneurs  refu-  H cirai 
feront  d’y  confentir,  de  crainte , difoient-ils , que  les  cris  & les  lamentations  1 1 *• 
de  ces  domeltiques  ne  loi  fiflent  trop  de  peine.  Cependant  ils  permirent  ? 5 8 7- 
enfin  à cinq  de  fes  Officiers , & à deux,  de  Tes  ftmmes  de  refier,  fur  la 
parole  quelle  donna  que  leurs  larmes  & leurs  cris  ne  cauferoient  aucun 
trouble.  — 

Auflïtôt  la  Reine  fut  conduite  fur  l’echaffaut , tenant  dans  fa  main  un 
crucifix  d’y  voire , & elle  s’aflit  fur  le  fie'ge  qu’on  lui  avoit  pre'pare'.  Elle 
étoit  vètuë  d’une  manière  très-décente  , ayant  une  robe  de  velours  noir 
ornée  d’agrafes , de  plaques  d’or  & couverte  de  'perles , & fur  fa  tête  une 
coëffe  blanche  très-fine  qui  pendoit  jufqu’à  terre.  Malgré  tous  fes  chagrins 
& l’ennui  de  fa  prifon  , elle  avoit  confervé  cet  éclat  de  beauté  qui  l’avoit 
fait  aimer  de  tant  de  perfonnes , & qui  excitoit  encore  l’admiration  ou  la 
pitié  de  toute  l’affemblée.  Seulement  elle  était  plus  grofie  qu’à  l’ordinaire  ; 
ce  qui  étoit  regardé  comme  un  commencement  d’affoiblifiement  dans  fa  fanté. 

Les  deux  Comtes,  chargés  des  ordres  du  Parlement,  s’alfirent  à fes  St  eonfi 
côtés,  on  lui  lut  fa  fentence,  & Richard  Fletcher  Doyen  de  Peterborougb , fuse*, 
voulut  s’avancer  pour  la  confoler  & la  difpofer  à la  mort;  mais  elle  réfuta 
de  l’entendre:  & comme  il  continuoit  de  lui  parler,  elle  lui  dit  qu’il  ne 
faifoit  que  la  troubler.  Le  Comte  de  Kent  lui  repréfenta  alors  qu’elle  de-* 
voit  renoncer  à fa  fuperllition  ; que  c’écoit  dans  le  cœur  & non  dans  les 
mains , qu’il  falloit  porter  l’image  de  Jefus-Chrifl  crucifié , & que  c’étoit 
par  lui  qu’elle  dévoie  prier  Dieu  de  lui  faire  miféricorde.  Fletcher,  à ge- 
noux fur  les  marches  de  l’échaffaut,  répéta  la  même  chofe  à haute  voix, 
priant  en  même  teins  pour  le  falut  de  la  Reine  & du  Royaume  ; & toute 
î’afTemblée  répétait  ce  qu’il  avoit  dit.  Cependant  Marie , les  yeux  attachés 
fur  fon  crucifix , prioit  tout  haut  en  Latin.  Lorfqu’elle  eut  achevé  fa 
prière,  le  bourreau  fe  mit  à genoux  devant  elle,  & la  pria  de  lui  pardon- 
ner. ,,  Je  vous  pardonne,  lui  dit-elle,  à vous,  & à tous  ceux  qui  ont 
,,  confpirë  contre  nu  vie , comme  je  prie  le  Seigneur  qu’il  me  pardonne 
,,  à moi-même  tous  mes  péchés.  En  même  tems  elle  fe  mit  à genoux , 
fit  fa  dernière  prière  à Dieu , & déclara  qu’elle  mettoit  toute  fon  elpérance 
dans  les  mérites  de  Jefus-Chrifl.  Elle  pria  enfoite  pour  la  Reine  d’An- 
gleterre, demandant  pour  elle  qu’elle  régnât  longtems  & en  paix, & qu’el- 
le fervit  Dieu  ; elle  fit  des  vœux  pour  le  falut  de  l’ifle,  & pour  la  paix  de 
l’Eglife:  enfin  elle  pria  Dieu  d’accorder  à fon  fils  un  régné  long, heureux, 

& pailible,  & la  grâce  de  retourner  à ia  Religion  de  fes  ancêtres.  En- 
ftiite,  elle  fe  leva  & commença  à fe  deshabiller.  Ses  deux  femmes  l'aide- 
rent  à tirer  fa  robe , ik  les  archers  ayant  voulu  y mettre  ia  main , elle 
les  repoufla  avec  indignation , en  difant  qu’elle  n’avoit  pas  coutume  de  fe 
déshabiller  en  préfènee  de  tant  de  monde , ni  d’être  dépoüillée  par  des  Of- 
ficiers d’honneur  comme  eux  ; elle  entendoit  fes  bourreaux.  Après  qu’elle 
'eut  quitté  fa  robe,  elle  ôta  promptement  fon  corps  qui  étoit  lacé  par  der- 
rière , élle  prit  des  manches  de  velours , & fe  couvrit  de  fa  chemilè. 
Lorfiju’ellc  fe  fin  ainfi  débarralTée  de  fes  habits , elle  baifa  pour  la  dernière 
fois-cs*  deux  femmes- qui  i’avoient  fiuvie,  & les  voyant  pleurer  & jecter 
■‘Tome  VI Y y y y de 
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de  grands  cris:  „ J1  avois  promis,  leur  dit -elle,  que  vous  feriez  fermes  & 
„ tranquilles  ; retirez-vous , & fouvenez-vous  de  moi.  „ Puis  elle  fit  le 
ligne  de  la  croix , leur  fouhaita  & à toute  l'aflembiée  toutes  fortes  de  bé- 
nédictions ; & déclarante  nouveau  qu'elle  mouroit  Catholique , elle  en  prit 
à témoin  tous  les  afiiltans.  Après  quoi  elle  fe  mit  à genoux  avec  un  vifa- 
ge  intrépide  & ferain  ; & une  de  fes  femmes  lui  ayant  bandé  les  yeux  avec 
un  linge  préparé  pour  cet  ufage , elle  chanta  à haute  voix  le  Pfeaume  70. 
Enfin  ayant  recommandé  fon  ame  à Dieu,  elle  mit  fa  tête  fur  le  billot  ; & 
pendant  qu’un  des  archers  lui  tenoit  les  mains , le  bourreau  lui  trancha  la 
tête  au  fécond  coup.  Aulfitôt  il  l’éleva  félon  la  coûtume , pour  la  montra: 
au  peuple,  en  criant:  Dieu  conferve  la  Reine.  Et  le  peuple  criaenfuite: 
PiriJJent  ainfi  ms  les  ennemis  de  Dieu  de  la  Reine.  Lorfque  le  bour- 
reau éleva  la  tête,  le  bonnet  tomba,  & fes  cheveux  qu’elle  avoit  fait  cou- 
per depuis  peu,  parurent  tout  blancs.  Quoiqu'elle  ne  commençât  que  d’en- 
trer dans  fa  quarante-quatrième  année.  Mais  après  tous  les  chagrins  qu’el- 
le avoit  efluyés , il  n’eft  pas  étonnant  que  fes  cheveux  ayent  blanchi  de  fi 
bonne  heure.  Il  ne  relia  rien  aux  archers  de  tous  fes  habits , ni  de  tous 
fes  ornemens  ; mais  on  leur  en  paya  le  prix.  On  leur  ôta  tout  ce  qui  étoit 
teint  de  fon  fang  ; on  le  lava  avec  beaucoup  de  foin  , jufqu’aux  ais  de 
l'échaffaut,  & aux  tapis  qu’on  avoit  étendus  deffus:  en  un  mot,  tout  ce 
qui  fe  trouva  tant  foit  peu  enfanglanté,  fut  jetté  au  feu,  de  crainte,  di- 
foient  les  Miniltrcs  Anglicans , qu’on  n’en  fît  des  reliques , qui  donnaient 
matière  à la  fuperllition.  Son  corps  fut  embaumé  avec  fa,  tète,  & mis  dan* 
un  cercueil.  ; . . 

Les  portes  du  château  demeurèrent  fermées  tant  que  dura  une  fi  trille 
cérémonie.  Dès  qu’elle  fut  achevée,  on  fit  partir  pour  Londres  Henri 
Talbot  fils  du  Comte  de  Shrewsbury.  Ce  fut  lui  qui  apporta  la  premiè- 
re nouvelle  de  ce  grand  événement.  Le  bruit  s’en  étant  répandu  dans  la 
ville , on  fit  des  feux  de  joye  ; on  fonna  toutes  les  cloches , Guis  l’ordre 
du  Magiftrat  ; & il  fembloit  que  le  peuple  fe  trouvât  délivré  par  cette  mort 
de  l'inquictude  où  il  avoit  toujours  été  fur  le  falot  d’Elifabeth , tant  que 
Marie  avoit  vécu.  Mais  Elifabeth  parut  penfer  bien  différemment.  Elle  fe 
plaïgnoic  qu’on  avoit  précipité  l'exécution  à fon  infçû  : elle  difoit  même 
hautement  qu’on  avoit  eu  grand  tort  de  verfer  un  fang  fi  auguile  ; & pour 
marque  publique  de  fa  douleur , elle  prit  le  deuil.  Eue  accufa  Davidfon , 
qui  avoit  fait  précipiter  l’exécution  de  la  fentence , d’avoir  tranfgrcffé  fes 
ordres.  En  conféquence , les  Seigneurs  le  condamnèrent  à une  greffe  amen- 
de ; il  fut  mis  en  prifon  & dépoihlié  de  là  charge  de  Sécrétaire  de  la  Rei- 
ne. Soit  que  cette  Princeffe  fut  véritablement  fâchée  de  ce  qui  étoit  ar- 
rivé, ou  qu’elle  feignît  de  l'étre,  il  eft  confiant  qu’elle  rendit  à Marie  après 
fa  mort , tous  les  devoirs  qui  ponvoient  honorer  fa  mémoire.  Elle  lui  fie 
faire  des  obféques  fuperbes,  qui  coûtèrent  cent  mille  florins.  Après  la 
cérémonie,  le  corps  fut  enterré  à Peterborough  le  premier  d’Août,  au- 
près de  celui  de  Catherine  d’Arragon  première  femme  de  Henri  VIIL 
Tous  fes  dôme  (tiques,  lès  femmes,  fes  Gentilshommes,  furent  retenus  à 
Fotheringhay  jufqu’à  ce  tems-ià,  toujours  défrayé»  aux  dépens  de  la  Reine. 
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Marie  l’avoit  priée  avant  qoe  de  mourir,  de  leur  rendre  la  liberté;  & juf-  Hinu 

3ue-là  elle  l’avoit  refufé , fans  qu’on  en  fçùt  la  véritable  raifon.  Le  peuple  m- 
c ceux  qui  n’aimoient  pas  Ehfabeth , tenoient  à cette  occalion  bien  des  158  7» 
difcours  qui  ne  lui  étoient  pas  avantageux  ; mais  l’évenement  fit  connoître , 
que  fi  elle  ei^  avoit  ufé  de  la  forte,  cetoit  uniquement  afin  qu’ils  puflent 
afiîfter  à la  pompe  funèbre  de  leur  maîtrellè.  En  effet  elle  les  renvoya 
auflitôt  avec  beaucoup  de  marques  de  bonté. 

Quelque  tems  après,  les  conjurés  envoyèrent  des  gens  pour  enlever-  le 
corps  de  la  Princefie , ou  du  moins  quelque  partie,  lis  avoient  déjà  rom- 
pu  le  cercueil  de  plomb,  mais  on  les  furprit  avant  qu’ils  fuflent  parvenus 
jufqu’au  cercueil  ae  bois;  on  en  pendit  trois  pour  l’exemple  (1). 

Elifabeth  s’eft  toujours  défendue  d’une  exécution  fi  odieufe.  Elle  avoiioic 
bien  quelle  avoit  fouffert , pour  effrayer  les  conjurés , qu’on  rendît  contre 
Marie  une  fentence  de  mon,  & qu’on  la  publiât;  mais  elle  foûtenoit  que 
cette  fentence  avoit  été  exécutée  à fon  infçû  par  les  Seigneurs , que  fon 

Ijéril  & celui  du  Royaume  avoit  trop  allarmés.  Ceux-ci,  voyant  que  toute 
a haine  de  cette  aftion  retomboit  fur  eux , parce  qu’Elilabeth  les  en  char- 
geoit,  & qu’ils  s’en  étoient  chargés  eux-mômes,  entreprirent  de  juftifier 
le  fait  par  une  apologie  publique.  Ils  comparent  d’abord  Marie  Reine  Apologie 
d’Ecofle  avec  Jeanne  Reine  de  Naples , qui  après  avoir  fait  périr  cruelle-  de,l’*rr,6e 
ment  André  fon  mari  vers  l’an  1348.  après  avoir  contraélé  un  mariage  in- 
fâme  avec  Louis  de  Tarcnte  fon'meurtrier  ; après  avoir  excité  dans  fEgli-  i»  Rein* 
fe  un  fchifme  funefte  entre  Urbain  VI.  qui  tenoit  fon  Siège  à Rome,  & d'Eco 0®. 
Clément  VII.  qui  réfidoit  à Avignon;  après  avoir  introduit  des  troupes 
étrangères  dans  le  Royaume,  fut  enfin  punie  de  mort,  comme  elle  le  mé- 
ritoit , par  Charles  de  Duras  fon  coufin , & de  l'avis  de  Louis  Roi  de  Hon- 
grie 

(1)  Quelque®  curieux  ont  obfervé  que  la  té , e'eft  à mon  aria,  pouffer  l'imprudence 
Reine  d'Eco  Hé  fut  décapitée  dans  lp  même  un  peu  loin.  La  bonne  caufe,  c’efl-i-dir» 
doit  que  Henri  Darnley  fon  epoux  aroit  été'  la  caefo  de  le  Religion  fe  foutient  allez  par 
affaffmé  vingt  ant  auparavant.  Il  faut  avouer  elle-même.  La  vérité  feula  eft  ponr  elle  u> 
que  Ira  fccreta  jugement  de  la  Providence  fûr  appui , & elle  n’a  paa  befoin  de  fccoure 
font  admirables.  C’eft  Elifabeth,  ce  font  étranger!,  qui  n'ont  pour  fondement  que 
(es  Miniflres,  qui  fout  le  fpécieux  prétexte  l’impolture  & le  menibnge.  Ce  que  peut 
d'affurer  la  tranquillité  de  la  nation;  mait  dire  un  hiftoricn  qui  fait  profeflion  de  n’é- 
cependant  uniquement  occupée  du  foin  deti-  crire  que  la  vérité,  c’eft  que  cette  Princef- 
rer  raifon  dei  injure®  publique®  êc  perfonnel-  fe  il  un  grand  cœur,  à une  riaiffance  auguP 
let  qu'i's  avoient  reçue  a de  cette  Princeffe,  te,  à beaucoup  de  charmea  de  l’efprit  de 
ce  font  eux  qui  vengent  enfin  la  mort  indi-  du  corpt , joignit  tant  qu'elle  vécut  de  gran- 

fne  d'un  Prince  malheureux , qui  jufqu’alora  des  vertus,  qui  furent  obfcurciea  par  dee 
toit  demeurée  impunie.  Car  de  prétendre  vicea  encore  plus confidérablea , & qu’arrivée 
a tee  quelques-uns  que  Marie  étoit  innocen-  au  moment  fatal , qui  devoit  trancher  le  fil 
te  de  l'affaflinat  de  fon  époux  , d’ôfer  avan-  de  fea  joura , elle  fçut  par  un  illuflre  eaem- 
aer  que  fea  ennemis  lui  firent  violence,  pour  pie  de  confiance  & d'intrépidité,  terminer 
la  forcer  de  contrarier  un  mariage  infâme  par  une  mort  glorieufe  une  vie  qui  ne  l’a. 
avec  Bothvvell , dont  let  maint  étoient  enco-  voit  paa  beaucoup  été.  Elifabeih  s’eft  été. 
re  teintes  du  fang  de  ce  Prince  infortuné,  MS.  du  Roi  & de  Mra.  it  Sainte  Marthe  f 
de  vpuloir  enfin  juftifier  tout  fèa  autres  cri-  Duruv  & Rigault. 
mu , en  lu  couvrant  du  manteau  de  la  pc- 
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H m ri  grie  fon  oncle.  Ils  font  enfuite  un  parallèle  des  Empereurs  Conftantin  & 
In-  Licinius,  avec  Elifabeth  & Marie.  Conftantin  & Licinius,  étoient  tout 
*587-  deux  Empereurs  ; Elifabeth  & Marie  étoient  toutes  deux  Reines  de  la 
Grande-Bretagne  ; mais  de  Royaumes  féparés.  Licinius , comblé  de  bien-* 
faits  par  Conftantin  fon  beau  - frere  ( 1 ) , confpira  contre  fon  bienfaiteurj 
Marie,  qui  avoit  de  grandes  obligations  à Elifabeth,  a confpiré  de  même 
contre  elle.  Licinius  vouloit  pofTéder  feul  l’Empire,  qui  lui  étoit  commun 
avec  Conftantin;  Marie,  qui  avoit  dans  la  Grande-Bretagne  un  Royaume 
diftingué  de  celui  d’Elilàbeth , ne  s’eft  pas  contentée  de  la  portion  qui  lui 
appartenoit,  fon  ambition  lui  a fait  prendre  les  armes  d’Angleterre  & d’Ir- 
lande. Licinius  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  Conftantin  ; mais  il  ne  fit  cet- 
te démarche  qu’après  qu'il  eut  été  fait  prifonuier  à Chryfopolis  (2)  en  Bi- 
thynie.  Marie , chafiee  de  fon  Royaume  par  fes  propres  fujets , eft  venue 
fe  "réfugier  dans  un  port  d’Angleterre,  qu’on  appelle  Wirkington.  Conf- 
tantin ayant  découvert  les  confpirations  de  Licinius,  lui  pardonna;  mais 
une  feule  fois.  Elifabeth  a pardonné  plufieuTs  fois  à Marie.  Conftantin, 
ne  pouvant  plus  fe  fier  à Licinius , qui  abufoit  de  fa  clémence , l’envoya  à 
Theflalonique  fous  une  bonne  efeorte:  Elifabeth,  après  avoir  découvert 
plufieurs  conjurations  tramées  par  Marie,  l’a  fait  garder  de  même;  mais 
fans  lui  ôter  la  liberté.  Enfin  Licinius  continuant  toujours  à confpirer  avec 
les  Grands  contre  Conftantin , & tâchant  de  corrompre  la  fidélité  des 
peuples  & des  armées,  Conftantin  voulut  une  bonne  fois  fe  délivrer  de 
ces  allarmes;  il  le  condamna  enfin  à mort,  & le  fit  étranglêr.  Marie, 
abufant  de  même  du  pardon  qu’Elifabeth  lui  avoit  tant  de  fois  accordé,  & 
reprenant  fes  memes  liaifons  avec  le  Roi  d’Efpagne,  & avec  fes  Géné- 
raux, Dom  Juan  d'Autriche  & le  Prince  de  Parme,  & en  France,  avec  les 
Guifcs  fes  coufins , qui  avoient  troublé  le  Royaume  & révolté  les  peuples 
contre  leur  Roi  ; Elilabeth  avoit  été  obligée  enfin  de  la  condamner  à mort , 
pour  couper  racine  à toutes  ces  conjurations.  En  troifiéme  lieu  ils  parlent 
des  Empereurs , des  Rois , & des  Princes,  qui  ont  été  condamnés  à mort. 
Après  Licinius  dont  on  vient  de  parler , l’exemple  de  Maximicn  eft  le  pre- 
mier qu’ils  rapportent.  Conftantin  (3) , Prince  très  - vertueux , & le  pre- 
mier qui  ait  fait  recevoir  la  Religion  Chrétienne  dans  l’Empire  Romain, 
fit  mourir  cet  Empereur  dont  il  avoit  époufé  la  fille , parce  qu’il  confpiroic 
contre  lui.  Le  fécond  exemple  eft  celui  de  Rafcuporis  Roi  de  Thrace, 
qüi , ayant  été  accufé  devant  Tibere  d’avoir  voulu  faire  mourir  Cotys  fon 
collègue,  fut  relégué  par  cet  Empereur  à Alexandrie,  & puis  tué  par  fon 
ordre;  parce  qu’il  avoit  voulu  fe  îauver.  Ils  prétendoiem  prouver  enfuite 
par  d’autres  exemples , que  ces  fortes  d’exécutions  étoient  très-légitimes. 
Ils  apportent  celui  de  l’Empereur  Henri  VII.  qui  condamna  à mort  Ro- 
bert 
1 

f 

( 1 ) Il  avoit  epoufe  Confiant!*,  f«ur  de  tend  que  c'eft  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
Conftantin.  Scutari. 

<*>  C’eft  un  château  au  prêt  de  Calee-  < j > Il  avoit  époufe  Fauftc  > fille  de  Maxi> 
doiue  via-**  via  de  Conûantinople*  On  pic-  anca. 
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bert  Roi  de  Naples  & Comte  de  Provence,  parce  qu’étant  accufé  d'une 
confpiration  contre  l’Empereur  & l'Empire,  il  refufa  de  comparoîire:  & 
fi  la  fentence  fut  déclarée  nulle  par  Clément  VI.  ce  n'eft  pas,  dilént-ils, 
qu’on  eût  conteflé  le  pouvoir  de  Henri}  mais  parce  qu  elle  n’étoit  pas  re- 
vêtue des  formalités  requifes.  C’eft  par  la  même  railon  que  Bernard  Roi 
d'Italie,  qui,  à la  fol  licitation  du  Clergé,  s’attribuoit  un  droit  fur- la  Fran- 
ce , fut  d. abord  condamné  par  Louis  le  Débonnaire  fon  oncle , k avoir  les 

Jeux  crevés;  & ce  fupplice  n'ayant  point  arrêté  les  coupables  intrigues' de 
iernard , Louis , tout  bon  qu’il  étoit , ordonna  qu’on  le  fît  mourir.  Ainlî 
Conradin  & Jeanne  Reine  de  Naples  furent  mis  à mort  par  Charles  d’An- 
jou ; l’un  & l’autre  avec  juilice , comme  on  le  peut  prouver , non-feulement  par 
des  exemples  ; mais  par  l’autorité  même  des  Papes , qui  partent  communé- 
ment pour  infaillibles.  Ce  fut  par  l’avis  de  Clément  IV.  que  Charles  d’An- 
jou fit  mourir  Conradin  ; & afin  qu’on  ne  s’imagine  pas,  difent-ils,  oue 
cet  exemple  foit  unique,  Boniface  VHL  ayant  engagé  le  Pape  Céleltin 
fon  prédéceflèur  à abdiquer,  le  fit  mourir  dans  la  fuite,  parce  qu’il  crai- 
gnoit  que  le  peuple , quiconnoifloit  la  pieté  folide  de  Céleffin , ne  l’obligeât  à 
reprendre  la  place  qu’il  avoit  quittée.  C’cfl;  ainfi  qu’Urbain  VI.  qu’on 
appelloit  par  aérilion , Inurbain  • , après  avoir  fait  périr  par  les  tourmen» 
les  plus  barbares,  huit  Cardinaux,  qui  font,  du  moins  pour  la  Cour  de 
Rome, comme  les  Princes  des  autres  Cours,  regarda  avec  beaucoup  d’em- 
prefiement  & de  fatisfaélion  l’épée  encore  fanglantc  dont  Charles  d’Anjou 
avoit  été  aflafliné  à Bude  en  Hongrie,  par  la  perfidie  la  plus  horrible; 
c’elt  pourtant  ce  même  Pape  qui  avoit  engagé  auparavant  ce  malheureux 
Prince  à faire  mourir  Jeanne  1.  Reine  de  Naples,  & qui  avoit  approuvé 
cette  aétion.  Mais  il  changea  dans  la  fuite,  parce  que  Charles  d’Anjou, 
refufa  de  donner  la  principauté  de  Capouë  & de  Durazzo,  k un  neveu  du 
Pape  nommé  Butillo,  qui  étoit  l’homme  du  monde  le  plus  méprifablc  & 
le  plus  indigne.  On  examine  enfuite  les  argumens  qu’on  tire  des  Confti- 
tutions  des  Empereurs,  & des  décidons  des  Jurilconfulies,  en  faveur  de 
la  caufe  de  Marie  ; & après  les  avoir  réfutés , on  prouve  par  l’autorité  des 
Cafuiftes  modernes,  que  la  fentence  rendue  contre  cette  PrinceflTe,  eft  dans 
les  régies  : & lorfqu’on  objeéte  qu’une  Reine  n’a  point  de  pouvoir  fur  une 
autre  Reine  , parce  que  fuivant  la  régie  du  Droit,  perfonne  n’a  de  pouvoir 
fur  fon  égal , ils  répondent  que  lorfque  Marie  a été  condamnée , elle  n’étoit 
plus  Reine,  & que  tout  le  droit  qu’elle  avoit  à la  Couronne  d’EcoITe,  étoit 
parte  fur  la  tète  de  fon  fils. 

Cet  écrit  fut  reçu  fort  différemment.  La  plupart  de  ceux  même  qui  pa- 
roifioient  les  plus  attachés  à Elifabeth , étoient  au  défefpoir  qu'ayant  à 
juflifier  ce  au’elle  venoit  de  faire  contre  Marie,  pour  alfùrer  fa  vie  & la 
tranquillité  de  l’Etat,  on  fût  obligé  d’avoir  recours  au  jugement  odieux  ren- 
du contre  Conradin  par  l’autorité  du  Pape:  cet  exemple  révolta  tout  le 
inonde.  Ce  qui  augmentoit  encore  l’indignation  de  plufieurs,  c’ell  qu’on 
difoit  communément  que  fi  l’on  avoit  fait  mourir  la  Reine  d’Ecofle,  c’étoit 
moins  pour  la  confervation  de  la  Reine  & du  Royaume,  qu’en  haine  de  la 
Religion  Catholique,  quoiqu’il  y eût  des  motifs  plus  juftes  6c  plus  preflans 
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pour  les  Anglois.  A la  vérité,  comme  Elifabeth  étoit  fille,  fans  enfans, 
1 n*  & d’un  âge  déjà  avancé , il  étoit  à craindre  qu’on  ne  conçût  du  mépris  pour 
1 5 S 7*  elle.  Ainu  fes  partifans  jugeoient  qu’il  étoit  dangereux  de  laifler  en  liberté, 
ou  même  de  laifler  vivre  dans  une  prifon,  une  Princefle  telle  que  Marie, 
regardée  communément  comme  l’héritiére  du  Royaume , foupçonnée  d’ail- 
leurs d'avoir  eu  part  à plufieurs  conjurations , & foûtenuë  par  la  puifiance 
de  quelques  Princes  ennemis  déclarés  de  l’Angleterre.  C’eft  pour  cela  qu’oa 
eut  beau  folliciter  Elifabeth  de  déclarer  Marie  héritière  du  Royaume , elle 
s’en  défendit  toujours  ; & après  qu’on  l’eut  fait  mourir , la  politique  de  cet- 
te Cour  regarda  comme  le  grand  fecret  de  l’Etat , de  laifler  indécis  qui  de- 
voir être  l’héritier  de  ce  Royaume. 

Tefta-  Je  ne  dois  pas  oublier  ici  une  chofe  qui  fe  trouve  dans  la  vie  du  Cardi- 
mrm  de  naj  Vincent  Lauro,  dont  j’ai  fouvent  parlé  avec  éloge.  Roger  Tritonio 
d* t càiie  Abbé  de  Pignerol,  auteur  de  cette  hiuoire , affüre  que  la  Reine  d'Ecoffe 
fufpcd.  ' fit  fon  teftament  la  veille  de  fa  mort  ; quelle  l’écrivit  en  François  de  fa 
propre  main,  & qu’elle  l’envoya  à ce  Cardinal,  proteéleur  de  la  Couron- 
ne d’Ecofle.  Elle  y déclaroit , dit  cet  Abbé , qu’elle  avoit  toujours  été 
très  - attachée  à la  Religion  Catholique , & elle  ordonnoit  que  jamais  fon 
fils  ne  pût  hériter  du  droit  qu’elle  avoit  à la  Couronne  d'Angleterre,  à 
moins  qu'il  n’abjurât  l’héréfie  dont  il  faifoit  profeflion  ; qu’au  contraire  s’il  y 
perfiftoit , elle  vouloir  que  ce  droit  paflat  à Philippe  Roi  d’Efpagne.  Le 
Cardinal,  ajoute -t -il,  ayant  comparé  avec  toute  l’exaélitude  polfible  l’é- 
criture de  ce  teftament,  avec  celle  de  plufieurs  lettres  qu’il  avoit  reçues 
de  cette  Princefle,  trouva  que  c’étoit  le  même  caraôére;  il  le  figna,  & 
le  fit  figner  par  Louis  Owen  Anglois , Evêque  de  Cafan  (i) , afin  qu’on  pût 
le  regarder  comme  un  témoignage  authentique  de  la  dernière  volonté  de 
cette  Princefle.  Après  l’avoir  en  quelque  forte  revêtu  de  l’autorité  publi- 
que , il  le  mit  entre  les  mains  du  Comte  d’Olivarez , Ambafladeur  de  Phi- 
lippe à Rome , pour  l’envoyer  an  Roi  fon  maître.  S’il  y a ici  quelque  chofe 
de  réel,  on  fi  Tritonio  l’a  imaginé,  c’eft  ce  que  je  ne  puis  dire  : car  per- 
fonne  n’en  a jamais  parlé , que  je  fçache.  Il  eft  vrai  que  les  Anglois  ont 
dit  que  Marie  avoit  écrit  des  lettres  à Mendoza  (2),  où  elle  lui  donnoit 
quelques  efpérances  ; mais  les  gens  fenfés  verront  bien  quel  ufage  on  veut 
faire,  ou  des  à préfent,  ou  dans  la  fuite , de  ce  prétendu  teftament. 

Effeti  Lorfque  la  nouvelle  de  la  mort  de  Marie  arriva  en  France , un  événement 
que  pro-  fj  étrange  fit  des  impreflions  très-différentes  fur  les  efprits.  Comme  la  guerre 
France  U *°rt  chauffée  contre  les  Proteftans , ce  fut  pour  leurs  ennemis  un  nou- 
mort  de  veau  motif  de  fe  déchaîner  contre  eux , & c’eft  ce  qui  renverfa  toutes  les 
«•rte  mefures  que  le  Roi  avoit  prifes  pour  rétablir  la  paix.  Les  Guifes  fçavoient 
Vrincef-  bien  qu’ils  avoient  hâté  la  mort  de  Marie  par  leurs  manèges , & par  les 
troubles  qu’ils  ne  cefloient  d’exciter  en  France  & dans  les  Etats  voiwns.  Ils 
n’ignoroient  pas  qu’ils  avoient  pouffé  à bout  la  patience  d’Elifabeth  par  mil- 
le 

. . ’ ’ * :i  :• 

( t ) Cette  «Ile  eft  en  Ter  tarie  foui  l’empire  du  C«t  de  Mofcovie,  Sdil,  singllir, 

(1)  Ambafladcur  d'Efpegne  a tondrci. 
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le  confpirations  qu’ils  tramoient  contre  elle;  d’autant  plus  hardiment , qu’ils 
n’avoient  rien  à craindre  du  mauvais  fuccés  qui  retomboit  toujours  fur  la 
Reine  prifonnie'rc.  Mais  pour  fc  difculper,  ils  imputoient  ce  malheur  à 
la  haine  qu’on  portoit  à la  Religion  de  cette  Reine  infortunée.  Sur  ce  fon- 
dement, ils  fe  fervoient  des  Prédicateurs  pour  ranimer  le  peuple  à la  con- 
tinuation d’une  guerre  dont  il  paroiffoit  fort  las  ; & faifant  toujours  leur 
profit  du  mal  d’autrui , il  n’y  avoit  point  d’artifice  qu’ils  ne  millènt  en  ufa- 
ge  pour  rendre  odieux  le  nom  du  Roi  de  Navarre,  en  donnant  à entendre 
que  s’il  étoit  jamais  maître  du  Royaume , il  n’en  feroit  pas  moins  qu’Elifa- 
beth.  Ainfi  on  ne  parla  plus  de  paix,  & le  Roi  marquoit  hautement  com- 
bien il  étoit  indigné  que  la  Reine  d’Angleterre  eût  eu  fi  peu  d’égard  à fes 
prières,  <3c  qu’elle  eût  ainfi  foulé  aux  pieds  la  maiefté  du  nom  Royal. 

Pour  fatisfaire  à fa  douleur,  à fa  réputation,  & au  reffentiment  du  peu- 
ple , il  fit  fjire  le  13.  de  Mars,  des  obféques  magnifiques  à la  Reine  d’E- 
coffe , dans  l’Eglife  de  Notre  - Dame  à Paris.  Le  Roi , la  Reine  , les  Prin- 
ces, les  Grands  du  Royaume,  Ale  Parlement  en  corps  affilièrent  à la  ce- 
remonie. Ce  fut  Renaud  de  Beaulne  Archevêque  de  Bourges , homme 
d’un  rare  mérite , comme  je  l’ai  dit  plufieurs  fois , qui  prononça  l’oraifon 
funèbre.  Pour  s’accommoder  au  tems , & faire  fa  cour  aux  Guifes , il  les 
appella  deux  foudres  de  guerre  ; exprelfion  qu’il  emprunta  de  Virgile , mais 
qui  choqua  tellement  le  Roi,  qu’il  fit  faire  une  réprimande  févére  à ce  Pré- 
lat , difant  que  c’étoit  bleffer  fon  autorité  que  de  donner  à des  perturbateurs 
du  repos  public , des  loiianges  qui  ne  leur  appartenoient  pas  : c’ell  pour  ce- 
la que  l’Archevêque  fupprima  cet  éloge  lorfqu’il  fit  imprimer  fon  difcours. 

La  mort  de  la  Reine  d’Ecoffe  fit  une  autre  forte  d’imprcflion  fur  l’elprit  du 
Roi:  il  auroit  fallu  en  tirer  vengeance;  & la  fituation  de  nos  affaires  ne 
permettoit  feulement  pas  d’y  penfer:  ainfi  le  Prince  oublia  Marie , pour  pen- 
fcr  à fon  propre  danger,  & à l’abîme  de  maux  où  l’alloient  jetter  la  ligue  qui 
venoit  de  fe  renouveller,  & les  cenfures  que  les  faflieux  avoient  extor- 
quées du  Pape,  il  laifoit  réflexion  que  toutes  ces  conjurations  contre  Eli- 
fabeth , après  s’être  formées  à Rheims  dans  le  féminaire  du  Cardinal  Char- 
les de  Lorraine , avoient  été  méditées  à Rome , & enfuite  approfondies  en 
France  par  les  conjurés , qui  les  avoient  enfin  fait  pénétrer  jufqu’en  An- 
gleterre , où  malgré  la  punition  rigoureufe  de  ceux  qui  y c'toient  entrés , 
on  n’avoit  pû  encore  les  étouffer.  Ces  réflexions  caufoient  au  Roi  de  mor- 
telles inquiétudes.  Que  deviendrait  cette  guerre  qu’on  venoit  de  commen- 
cer malgré  lui  contre  le  Roi  de  Navarre  & contre  les  Proteftans  ? N’étoit- 
il  pas  à craindre  qu’elle  ne  tournât  enfin  contre  lui -même?  Pendant  qu’il 
ctoit  occupé  de  ces  trilles  idées,  & qu’il  fongeoit,mais  trop  tard,  à remédier 
à ces  maux  domeftiques , il  fut  prefque  accablé  par  une  conjuration  tramée 
Contre  lui  dans  fa  capitale.  Je  vais  reprendre  la  chofc  de  plus  haut.  . 

Pierre  Hennequin  Préfident  au  Parlement,  & auteur  delà  ligue,  qui 
s’étoit  formée  fecrettement  dix  ans  auparavant , & qui  éclata  depuis 
malgré  le  Roi , avoit  jetté  dans  Paris  les  fondemens  de  cette  confpiratioo. 
Etienne  de  Neuilly , que  Hennequin  avoit  en  vain  de'figné  pour  fon  fuccef- 
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feur,  foûtint  & fortifia  par  fes  émiflaires  cette  faft'on  que  le  premier 
n’avoit  qu’ébauchée.  Dans  cette  vûë  il  choifit  des  gens  chargés  de  dette» 
& de  crimes,  qui  a voient  befoin  d’une  guerre  civile  pour  rétablir  leurs  af- 
faires , & pour  fe  procurer  l'impunité.  Les  chefs  étoient  Charles  Hounaa 
de  la  Rocheblond , & un  certain  du  RoufTeau.  Piufieurs  banqueroutes  avoieoc 
obligé  ce  dernier  à fe  tenir  caché  chez  fes  amis , tant  qu  i!  y eut  quelque 
efpéce  de  juilicc  à la  faveur  de  la  paix  ; mais  dès  que  tout  fut  en  confu- 
fion , il  fortit  de  fa  retraite,  & fe  mit  à la  tète  des  fa&ieux.  A la  foilici» 
tation  de  Neuiily  & des  Guifes,  du  Roufleau  s’aboucha  avec  quelques  gen* 
de  fon  efpéce . & renouvella  la  ligue  fous  prétexte  de  réformer  les  abus 

Ïui  s’étoient  glifles  dans  le  gouvernement  ; mais  fur-tout  de  maintenir  la 
Religion  Catholique,  qui  étoit  en  danger,  difoit-il,  par  l’indolence  & la 
lâcheté  du  Roi , que  gouvernoient  les  favoris  donc  nous  avons  fi  fouvent 
parlé.  Jean  Prévôt  célébré  Théologien  de  la  Faculté  de  Paris , Archiprê- 
tre  de  S.  Severin , fut  le  premier  qui  ligna  cette  nouvelle  ligue , non  dan* 
le  deffein  d’exciter  des  troubles  ; mais  par  un  zélé  de  Religion  mal  entent 
du.  Il  fut  fuivi  de  Jean  Boucher  Curé  de  S.  Benoit,  homme  de  naiflance» 
& d’une  grande  érudition , mais  médifant  & factieux  julqu’à  la  fureur,  au- 

3uel  fejoignit  Matthieu  de  Launay.  Ce  dernier,  après  avoir  été  Chanoine 
e Soûlons,  avoit  renoncé  à la  Religion  de  fes  peres  pour  embraJTer  la 
Proteftante  : on  le  fit  Miniftre , & il  lé  maria;  mais  fur  le  déclin  de  l’âge, 
las  de  fa  femme,  & encore  plus  de  fa  mifére,  il  quitta  les  Proteftans  pour 
revenir  à la  Religion  Catholique.  Comme  on  ne  fe  fioit  pas  trop  à fa 
converfion , il  voulut  donner  une  preuve  de  Catholicité  hors  de  tout  foup- 
çon , & fe  joignit  à ces  ligueurs.  Ces  premiers  en  attirèrent  d’autres , les 
uns  fous  prétexte  de  Religion , les  autres  par  l’efpérance  de  rendre  leur 
fortune  meilleure;  mais  tous  gens  de  néant,  ou  accablés  de  dettes.  Les 
principaux  étoient  Louis  d’Orléans  Avocat  au  Parlement , Acarie  Maître 
des  Comptes,  Caumont , Ménager,  & lienncquin  Sieur  de  Manœuvre 
Tréforier  de  Fran«e.  Ceux-ci  s affocierent  peu  de  tems  après  Jean  Pel- 
letier Curé  de  S.  Jaques  de  la  Boucherie,  Jean  Guinceflre  Prédicateur  fé- 
ditieux , Crucé  Procureur  au  Châtelet , la  Morliere  & la  Haue  Greffiers, 
Louchard  & quelques  autres.  Mais  le  plus  entreprenant  & le  plus  em- 
porté de  tous  ceux  qui  entrèrent  dans  cette  affociation,  fut  Jean  Buffy  le 
Clerc,  qui,  après  avoir  été  maître  en  fait  d'armes,  s’étoit  fait  Procureur 
au  Parlement.  Un  de  ceux  qui  fe  diflinguoit  encore  parmi  eux,  étok 
Michel  la  Chapelle-Marteau,  gendre  du  Prefident  de  Neuiily,  & fils  d’An- 
ne de  Bray.  Cette  femme  qu'on  croyoit  puiiramment  riche,  ayant  pris 
les  fermes  les  plus  confidérables  du  Roi , avoit  emprunté  des  femmes  tm- 
menfes  fous  le  nom  du  Sieur  Marteau  de  Nogent  fon  fils  aîné , & les  avoit 
diflipées.  Ce  fils  étant  mort  de  chagrin , la  plûparc  des  créanciers , per- 
foadés  que  la  banqueroute  étoit  frauduleufe,  attaquèrent  la  mere  en  jufli- 
ce.  La  Chapelle-Marteau  fon  fécond  fils , ne  voyant  plus  d’autre  moyen 
d’arrêter  les  créanciers  de  fa  inere  & les  Tiens,  que  d’exciter  des  trouble» 
dans  Paris,  & mit  à la  tète  des  faèüeux.  Gilbert  Codifier  Sieur  d’Lffiat , 
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Gentilhomme  de  Bourbonnois,  connu  par  quelques  écrits  contre  les  Pro-  H*»m 
telans,  le  trouva  aux  premières  atlerauiées  lecrettes,  qui  fe  tinrent  d’abord  11 '• 
au  college  de  Sorbonne,  <&  enl'uite  à celui  de  Fortcrct.  Il  s’miagmoic  lS  «7* 
qu’il  s'y  agillbit  unLueineut  de  la  Religion  ; mais  dès  qu’il  vit  qu’il  étoit 
quellion  de  projets  (editieux  , qui  attaquoient  Pautonté  Royale , & qui  ten- 
doient  à troubler  la  tranquillité  publique,  il  fe  retira.  Celui  de  toute  la 
Noblefle  qui  s’attacha  le  plus  opiniâtrement  à ce  parti , & qui  y demeura 
jufqu’à  la  fin , fut  François  de  Roncherolles  Sieur  de  Maineville , frere 
puiné  de  Hugueville  Gouverneur  d’Abbeville.  Ce  jeune  homme,  foûtenu 
par  de  grandes  alliances , négocioit  entre  le  Duc  de  Guilè  & les  ligueurs  ; 
il  étoit  l’entremetteur  de  leur  commerce  réciproque.  Roncherolles  avoir 
eu  toute  l’éducation  qu’on  peut  donner  à une  perlbnne  de  condition , fça- 
chant  beaucoup,  & naturellement  éloquent;  mais  plein  de  lui  meme,  & 
aulli  arrogant  dans  fes  difeours,  que  téméraire  dans  fes  entreprifes.  Fal- 
loit-il  initier  un  nouveau  profélyte  aux  myftéres  de  la  ligue , c’ctoit  lui , qui 
par  un  torrent  de  paroles,  faifoit  valoir  le  zélé,  les  reil'ources,  & la  puif- 
fance  du  parti  où  il  s’engageoit:  que  ce  parti  étoit  la  reflource  de  la  foi 
Catholique,  que  l’on  voyoit  s’affoiblir  de  jour  en  jour  par  la  connivence 
du  Roi , qui  favorifoit  fous  main  le  Roi  de  Navarre  & les  adhérans  : qu'il 
y avoit  déjà  dans  le  faubourg  S.  Germain  plus  de  dix  mille  Proteflans  on 
Politiques;  nom  odieux  dont  la  ligue  fe  fervoit  pour  défigner  ceux  qui  étoient 
véritablement  attachés  au  Roi,&  portés  pour  le  bien  public:  que  le  Roi  de 
Navarre  avoit  beaucoup  d’amis  dans  le Confeil  d’Etat:  qu’il  étoit  de  la  der- 
nière importance  de  s’oppofer  à leurs  defleins  ; & que  pour  réflffir , il  fal- 
loir que  les  vrais  Catholiques  priflent  les  armes  fur  le  champ  : qu’ils  pou- 
voient  compter  fur  le  fecours  de  plulieurs  Princes  & Seigneurs  ; & fur- 
tout  des  Ducs  de  Guifc  & de  Mayenne , du  Duc  d’Aumale  leur  coufin 
germain , en  un  mot  de  tous  les  Princes  Lorrains  : que  le  Pape  & le  fa- 
cré  collège,  tout  le  Clergé  de  France,  & fur-tout  la  Sorbonne  qui  y tient 
à jufte  titre  le  premier  rang,  fe  joindraient  à eux:  que  le  Roi  d’Efpagne, 
le  Duc  de  Savoye,  le  Prince  de  Parme,  & tous  les  Princes  qui  avoient  du 
zélé  pour  la  Religion , les  alfifleroient  puiflamment.  A tous  ces  difeours 
il  ajoûtoit  cette  infigne  calomnie,  qu’après  la  mort  du  Duc  d’Anjou  le  Roi 
avoit  envoyé  le  Duc  d’Epernon  avec  deux  cens  mille  écus  d’or  au  Roi  de  Na- 
varre qui  étoit  en  Guyenne , pour  alïïlrer  ce  Prince  que  fi  le  Roi  venoit 
à mourir  fans  enfans,  il  le  dc'clareroit  fon  fuccefieur.  Mais  Dieu,  difoit- 
il,  n’abandonnera  pas  fa  caufe.  11  y a déjà  dans  Paris  & dans  le  relie  de 
la  France  un  grand  nombre  de  bons  Catholiques , qui  répandront  jufqu’à 
la  dernière  goutte  de  leur  fang,  plûtôt  que  de  fouffrir  l’exécution  a’un 
projet  fi  pernicieux  à la  Religion  : qu’il  falloit  donc  prévenir  leurs  enne- 
mis , & commencer  à agir  dans  la  capitale  du  Royaume , dont  l’exemple 
déterminerait  les  autres  villes:  que  le  Roi  n’avoit  auprès  de  lui  que  le 
régiment  des  Gardes,  compofé  d’environ  trois  cens  hommes,  le  grand 
Prévôt  avec  un  petit  nombre  d’Archers  à cheval , Nicolas  Rapin  Lieute- 
nant de  Robe-courte , avec  quelques  Archers , & le  Sieur  Nicolas  Hardi 
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Prévôt  de  l’ifle  de  France , avec  fa  compagnie  ; mais  que  ce  dernier  écolt 
fi  vieux  & fi  calfé , qu’il  ne  faifoit  plus  rien  par  lui-même , & qu’il  ren- 
voyoit  tout  à fon  Lieutenant  : que  les  ligueurs  au  contraire  avoient  des  for- 
ces nombreufes  autour  de  Paris:  que  le  Duc  de  Guile  avoit  lecrcttemenc 
levé  fur  les  frontières  de  Picardie  & de  Champagne , quatre  mille  hommes 
qu'il  entretenoit  avec  l’argent  que  la  piété  des  Parifiens  lui  fournifloit. 

Voilà  les  motifs  vrais  ou  faux  que  Maineville  alléguoit  pour  encourager 
les  nouveaux  ligueurs  : par  ce  moyen  le  nombre  des  conjurés  croiifoit  de 
jour  en  jour;  mais  pour  dépaïfer  les  efpions,  ils  changeoient  fouvent  le 
lieu  de  leurs  aflèmblées.  On  partagea  enfuite  les  emplois:  on  diflribua  les 
quartiers  de  Paris  à ceux  qui  étoient  les  plus  en  état  de  fervir  utilement  la 
ligue  ou  de  la  langue  ou  de  la  main  ; avec  ordre  à tous  de  rendre  le  Roi  le  plus 
odieux  qu'il  leur  icroit  potlible,en  exagérant  les  intelligences  que  le  Roi  de 
Navarre  avoit  à la  Cour  & dans  Paris,  & en  tâchant  de  faire  craindre  fes 
projets  au  peuple , afin  de  le  porter  à la  révolte.  On  mit  aulli  du  com- 
plot quelques  Huilfiers  & quelques  Procureurs  au  Châtelet  des  plus  fcéle- 
rais,  pour  débaucher  dans  les  autres  tribunaux  les  Huilliers,  les  Sergens, 
& les  Procureurs.  A legard  de  la  populace,  qui  cft  plus  créduie  & moins 
à portée  de  s’inftruire  de  la  vérité  des  chofes , on  détacha  un  nommé 
Touflaint  Poccard,  fameux  afTaflin  ( 1 ),  & un  certain  parfumeur  nommé 
Gilbert , pour  y répandre  les  menfonges  les  plus  abfurdes  ; entre  autres , 
que  les  partifans  du  Roi  de  Navarre  dévoient  s’afTembler  une  nuit  ék  mafTa- 
crer  les  Catholiques  , fans  qu’il  en  échappât  un  feul  : que  le  Roi  en  étoiî 
bien  informé;  mais  que  fa  haine  contre  les  Seigneurs  attachés  à la  véritar 
ble  Religion  l’empéchoit  de  s’y  oppofer  : que  le  feul  remede  à ces  maux 
étoit  de  prévenir  les  Proteftans,  & de  les  tTaiter  comme  ils  avoient  réfo- 
iu  de  traiter  les  Catholiques.  Après  avoir  ameuté  par  ces  difeours  des  bate- 
liers, des  crochetcurs,  des  charetiers,  des  bouchers,  des  parfumeurs , de* 
maquignons  & autre  canaille  de  cette  efpéce  , accoûtumée.  à verfer  le 
fang  & à exciter  des  féditions  ; ils  leur  firent  promettre  de  fe  ranger  au 
premier  fignal  fous  les  drapeaux  des  Capitaines  qu’on  leur  donneroit.  D’ail- 
leurs la  fureur  des  Prédicateurs , qui  fe  dcchaînoient  dans  la  chaire  contre 
le  Roi  de  Navarre  , & contre  le  Roi -même  qu’ils  accufoient  de  favori- 
fer  ce  Prince  Protellant , contribua  beaucoup  à foûlever  le  peuple.  Mai* 
ceux  qui  y travaillèrent  le  plus  efficacement,  furent  les  Confef&urs,  qui 
développoient  à l’oreille  de  leurs  penitens  tout  ce  que  les  Prédicateurs , re- 
tenus par  la  crainte  d’étre  punis , avoient  dit  moins  clairement  en  public. 
C’elt  amfi  que  les  Confefleurs,  abufant  du  fecret  de  leur  miniftérc,  n’é- 
pargnoient  ni  le  Roi,  ni  les  Minières,  ni  les  Officiers  qui  lui  étoient  le  plu* 
attachés;  & au  lieu  de  confoler  par  des  difeours  de  pieté  les  perfonnes 
qui  s’adrefioient  à eux , ils  leur  rempliilbient  l'cfprit  de  faux  bruits , & met- 
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toient  leurs  confciences  à la  torture  par  des  qucflions  embarraffées , & par 
mille  fcrupules  qu’ils  leur  jettoient  dans  l'cfprit  ( i ).  Par  le  même  moyen 
ils  foüilloient  dans  les  fecrets  des  families  ; & en  alléguant  quelques  parta- 
ges de  l’Ecriture,  & quelques  raifonnemens  de  Scholaîlique,  pour  prouver 
qu'en  fait  de  Religion  les  fujets  peuvent  faire  des  artbeiadons  fans  la  per- 
million  du  Prince,  ils  les  engageoient  enfin  dans  ccttc  ligue  funefta  S’ils 
irouvoient  quelqu’un  qui  ne  voulût  pas  y entrer  , ils  lui  refufoient  l’abfor 
lution.  On  en  porta  des  plaintes  d’abord  à l’Evéque,  enfuite  au  Cardinal 
Jean -François  Morofini  Légat  du  Pape,  perfonnage  aulli  illuflre  par  fa 
piété, fa  probité, & fa  candeur, que  par  l’éclat  de  fa  naiffance.  On  fit  quel- 
ques réprimandes  à ces  Confeffcurs , & on  leur  enjoignit  de  ne  pas  abufer 
amfi  de  la  fainteté  de  leur  miniftére  : mais  au  lieu  de  fe  corriger , ils  em- 
ployèrent feulement  dans  la  fuite  plus  de  précaution  ; & pour  empêcher 
que  leur  manège  ne  fe  divulguât,  ils  établirent  ce  dogme  nouveau:  Que  lé 
Penitent  qui  découvre  ce  que  le  Confefleur  lui  a dit , cft  aufli  coupable 
que  le  Confefleur  qui  révélé  la  Confellion  de  fon  Penitent. 

On  inventa  encore  en  ce  tems-là  beaucoup  d’autres  pratiques  propres 
à entretenir  i’efprit  de  fédition.  On  ordonna  des  procédions  dans  toutes 
les  Eglifes  de  la  ville  où  l’on  paroit  les  Autels  de  pierreries  & de  très- 
beaux  vafes  d’or  & d’argent,  que  prètoient  à l’envi  les  perfonnes  dévotes 
pour  attirer  les  regards  du  peuple.  C’étoient  des  rendez-vous  pour  les  con- 
jurés, qui  comptoient  pouvoir  s'artembler  de  la  forte,  fans  donner  d’orq- 
brage  au  gouvernement,  & trouver  l'occafion  d’affermir  de  plus  en  plus 
le  peuple  dans  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à la  ligue.  Ces  proceflions  ne  fe 
bornoient  pas  aux  habitans  de  la  ville;  la  campagne  y prenoit  part,  & le 
Duc  de  Guife  failbit  venir  des  frontières  de  Champagne,  du  Thierache, 
de  Picardie,  & de  Lorraine,  une  foule  de  monde,  hommes  & femmes, 
avec  des  habits  blancs  ornés  de  croix.  Tous  ces  dévots,  formant  de  lon- 
gues files,  traverfoient  Paris  en  marmotant  des  prières  que  l’on  n’entendoit 
point,  & atiiroient  ainiî  les  regards  de  la  populace  furprife  de  cette  nou- 
veauté , pendant  que  les  gens  Icnfés , qui  aimoient  véritablement  la  Reli- 
gion & l'Etat,  regardoient  ces  afleroblées  tumultueufes  & ces  chants  ex- 
traordinaires , comme  des  préfages  funeftes  d’un  trille  avenir  : femblablcs 
à peu  près  à ceux  qui  habitent  les  côtes  de  la  mer,  & qui  prédirent  les 
tempêtes  quand  ils  entendent  les  cris  effrayans  de  certains  oifeaux  hideux, 
qui  s'attroupent  & qui  voltigent  le  long  du  rivage. 

Tous  ces  fpeciaclcs , qui  tendoient  manifeRement  à la  révolte  , étoïetlt 
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une  cfpéce  d’infulte  que  l'on  faifoit  au  Roi  avec  d'autant  plus  d’impudencé 
& de  hardielle,  qu’il  avoit  toujours  pris  plailir  à ces  fortes  de  dévouons, 
& qu’il  avoit  fouvent  alliflé  pendant  la  nuit  aux  procédions  des  Flageilans. 
Ainfi,  quoiqu’il  fcntît  bien  que  toutes  ces  pratiques  étrangères  tendoiçnt  à 
fa  ruine , il  étoit  contraint  malgré  lui  de  les  fouffrir. 

Tout  réunifiant  ainfi  à Paris  au  gré  du  Duc  de  Guife,  il  ne  lui  manquoit 
plus  que  d’engager  les  autres  villes  à ligner  la  ligue  à l’exemple  de  la  ca- 
pitale. Maineville , un  de  fes  plus  ardens  émifiaires , propofa  pour  cet  ef- 
fet dans  ces  affemblécs  fecrettes  dont  je  viens  de  parler,  un  ligueur  nom- 
mé Ameline , dont  l’audace  & l’effronterie  faifoient  tout  efperer  ; on  l’en- 
voya dans  le  pais  Chartrain,  la  Beaufle,  l’ürleanois  , le  Blaifois,  la  Tou- 
raine , l’Anjou , le  Maine , & le  Perche  : d’autres  furent  envoyés  en  d’au- 
tres provinces , avec  des  pouvoirs  très  - amples.  Ces  émifiaires  s’adrefibient 
d’abord  aux  gens  donc  les  affaires  étoient  en  defordre , parce  que  ce  font 
ceux  qui  ont  le  plus  d’intérêt  à troubler  l’Etat.  Ils  fe  fervoient  d’eux  pour 
ameuter  la  populace  ; & quand  elle  étoit  attroupée , on  commençoit  tou- 
jours par  les  affÛrer  des  bonnes  intentions  du  Duc  de  Guife  pour  eux , & 
de  fon  zélé  ardent  pour  la  Religion  Catholique.  Après  ce  préambule  ils 
alïïlroient  avec  autant  d’impudence  que  de  faufieté , qu’il  avoit  déjà  qua- 
tre-vingt  mille  hommes  en  armes,  & des  provifions  fuffifantes  pour  les 
faire  fubfifler;  qu’il  comptoit  tellement  fur  ces  forces , qu’il  avoit  engagé  fa 
parole  que  dans  trois  ans  il  n’y  auroit  plus  en  France  qu’une  Religion  ,c’ell-à- 
dire  la  Catholique  ; & que  dans  cette  confiance  la  ville  de  Paris  lui  avoit  four- 
ni trois  cens  mille  écus  d’or  pour  les  fraix  d’une  guerre  fi  jufte  «St  fi  néceffaire. 

Ces  émifiaires  étant  de  retour  à Paris , afltlrerent  que  tout  alioit  à mer- 
veille, & qu’aullîtôc  que  la  capitale  auroit  commencé , toutes  les  autres  vil- 
les fuivroient  fon  exemple. 

Dans  ce  même  tems  on  forma  au  milieu  de  la  Cour  le  deffein  de  fur- 
prendre  Boulogne  fur  mer,  que  Raimond  de  Bernai  tenoit  au  nom  du  Doc 
d’Epemon.  Bernardin  de  Mendoza  Ambaffadeur  de  Philippe,  protefteur 
des  ligueurs , en  conféra  avec  le  Duc  de  Guife.  Le  Roi  d Efpagne  avoic 
fort  envie  d’avoir  ce  port  pour  y retirer  cette  flotte  formidable  à l’armement 
de  laquelle  il  travailloit  depuis  plufieurs  années  ; Mendoza  promettoit  anx 
ligueurs  que  lorfque  ta  flotte  de  Philippe  y feroit  entrée , on  débarqueroit 
toutes  les  troupes  pour  les  joindre  à celles  de  la  ligue,  «St  pour  agir  de 
concert  avec  elle.  Si  les  ligueurs  «St  le  Duc  de  Guife  le  crurent , Mendoza 
les  trompa  fort  : car  on  fçaic  que  cette  flotte  étoit  deftinée  contre  l’An- 
gleterre , & que  Philippe , perfuadé  qu’elle  n’y  pouvoit  aborder  parce  que 
la  Manche,  c’eft-à-dire,  ce  bras  de  mer  qui  fépare  la  France  de  l'Angle- 
terre, ell  fort  étroit  & fort  orageux,  demandoit  à la  ligue  un  port  com- 
mode fur  nos  côtes , d’où  fon  armée  pût  palier  fur  celles  d’Angleterre  fans 
courir  de  rifque;  d’autant  plus  qu'il  n’avoit  en  Flandre  aucun  port  d’où  fa 
flotte  pût  tenter  ce  trajet,  fans  s’expofer  à faire  naufrage.  On  peut  aifé- 
ment  croire  qu’il  n’impofa  pas  au  Duc  de  Guife,  qui  avoit  dans  ce  tems -là 
où  la  Reine  a’Ecofie  vivoit  encore , des  intelligences  en  Angleterre , aufli 
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bien  qu’en  France:  mais  il  ne  fe  foucia  pas  que  ce  rufé  Efpagnol  trompât  Himi 
les  Pariflens,  parce  que  de  quelque  côté  que  Ja  flotte  d’Efpagne  abordât  *11- 
làns  courir  aucun  rifque,  il  y trouvoit  toujours  fon  avantage.  Au  relie,  *î8  7» 
tout  étoit  fl  bien  difpofé  pour  furprendrc  Boulogne , que  fl  le  Roi  n'en  eût 
été  averti  par  quelqu’un  qui  eut  connoilTance  du  projet , l'affaire  étoit  prêt 
que  immanquable. 

Pierre  Vêtus  Prévôt  de  la  mar échauffée  de  ces  cantons,  firere  d’on  Jean 
Vêtus  dont  j’ai  déjà  parlé,  qui  avoit  été  élevé  dans  la  maifon  du  Cardi- 
nal de  Lorraine,  devoir  faire  une  courfe  dans  ces  quartiers  fuivant  le  de- 
voir de  fa  charge , s’approcher  à la  brune  de  la  ville,  & fe  faifir  de  la  por- 
te ; & le  Duc  d’Aumale , embufqué  près  de-là  avec  un  corps  d’élite,  devoit  ac- 
courir auflîtôt  à fon  fecours.  S»  ce  projet  réüffiffoit,  le  deffein  étoit  d’aller  à 
l’inftant  attaquer  la  citadelle  avec  toute  la  Nobleffe , qui  avoit  promis  de  s’y 
rendre  en  haine  du  Duc  d’Ëpernon  : car  ce  jeune  Seigneur  n’étoit  pas  aimé 
en  ce  païs-là  pour  bien  des  raifons  ; mais  Air-tour  parce  qu’il  palloit  pour 
être  d intelligence  avec  le  Roi  de  Navarre.  Il  feroit  difficile  de  dire  qui  le 
haïffoit  le  plus,  ou  la  Nobleffe  ou  le  peuple.  Mais  le  Roi  ayant  été  averti 
du  complot , fit  dire  à Bernai  de  fe  tenir  fur  fes  gardes:  il  s’y  tint;  & dé» 
que  le  Prévôt,  qui  devoit  fe  rendre  maître  de  la  porte,  y fut  arrivé  avec 
les  cavaliers,  Bernai  fit  abaiffer  la  herfe,  le  prit,  & le  garda  longtems  en 

Srifon.  Le  Duc  d’Aumale  accourut  à l’infbnt  : mais  quelques  volées 
e canon  qu’on  lui  tira  de  la  citadelle,  lui  firent  connoScrc  que  la  mè- 
che étoit  éventée.  Ainfi  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à la  hâte , bien  fi- 
ché d’avoir  manqué  fon  coup;  & peu  s’en  fallut  qu'il  ne  tombât  entre  les 
mains  d’une  troupe  d’Arquebuflers  que  Bernai  avoit  mis  en  embufeadç  fur 
fa  route. 

Quoique  toutes  ces  entreprifes  fuffent  vifiblement  contre  le  fervice  du 
Roi,  & injurieufes  à Ion  autorité;  cependant  comme  on  les  imputoit  à la 
haine  publique  pour  le  Duc  d'Epernon , le  Roi , par  le  mauvais  confeil  de 
fa  mer*  & de  fus  coumiàns,  les  diffimtfloit,  & •nhardiiïbit  ainfi  fes  enne- 
mis à en  faire  de  nouvelles.  Pierre  Vêtus  que  Bernai  avoit  pris , fut  mis  ' 
en  liberté  au  bout  de  quatre  mois  à la  follicitation  du  Duc  de  Guife.  Au 
relie  ce  fut  Nicolas  Poulain , Lieutenant  de  Nicolas  Hardi  Prévôt  de  fille 
de  France,  qui  découvrit  le  complot  fur  Boulogne.  Jean  Buffy  le  Clerc  , 

& un  Sergent  nommé  George  Michelet  l’avoient  follicité  trois  ans  aupa- 
ravant d’entrer  dans  la  ligue,  & il  s’étoic  conduit  de  manière  qu’ils  le 
croyoient  attaché  k leur  parti  ; en  forte  qu’il  affiiloit  à toutes  leurs  affem- 
blées.  Dés  qu’il  y eut  appris  ce  qu’on  roéditoit  contre  Boulogne , il  le  fie 
fçavoir  au  Chancelier  Hurault  de  Chiverny:  le  Chancelier  en  informa  le 
Roi;  & ce  Prince  en  écrivit  à Bernai,  comme  je  l’ai  dit.  Ce  fut  encore 
du  même  Poulain  que  les  ligueurs  fe  fèrvirent  pour  faire  des  amas  d’armes 
à Paris  fans  donner  de  foupçon , & ils  lui  fournirent  à cet  effet  une  fomme 
de  fix  mille  écus  d’or.  Mais  comme  leur  confcience  leur  faifoit  Ternir  le» 
châtimens  qu’ils  méritoieot,  & qu’ils  craignoient  que  le  Roi,  informé  de 
tout  ce  qu’ils  entreprenaient  contre  fon  fervice,  ne  punît  enfin  leur  perfi- 
die, ils  réfolureut  de  s’emparer  des  polies  les  plus  forts  de  k ville,  & de 
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B*«*«  fe  défaire  du  Roi-même.  Leur  première  penfée  fut  de  l'attaquer  dans  la 
111  rue  S.  Antoine,  lorfqu’il  reviendroit de  Vincenncs,  où  il  alloit  fouvent  pour 
1 5 8 7-  ,jes  dévotions  particulières.  Ils  avoient  remarqué  qu'il  en  revenoit  ordinai- 
rement fort  peu  accompagné,  n’ayant  que  deux  ou  trois  amis  dans  fon  ca- 
rolle,  & quelques  valets  de  pied  qui  couroient  à la  portière.  Voici  le  plan 
que  s’étoient  formé  ces  fcélérats.  Leur  defiein  étoit  de  tuer  d'abord  le  co- 
cher , & de  difperfcr  les  valets  de  pied.  Après  quoi  les  conjurés  dévoient 
entourer  le  caroffe,  crier  que  les  Pro  te  flans  en  voulaient  au  Roi,  avertir 
ce  Prince  de  defcendre  promptement  & de  fe  fauver;  mais  de  le  faifir  de 
lui  lorfqu'il  defcendroit , de  le  mener  dans  la  chapelle  de  S.  Antoine , & 
de  l’enfermer  dans  la  tour,  jufqu’à  ce  que  tous  les  conjurés  euffent  pris  les 
armes  à un  certain  lignai  dont  on  conviendroit. 

Les  plus  modérés  de  l’alTemblée  ayant  repréfenté  que  ce  projet  n’étoit 
pas  moins  périlleux  dans  l’exécution , qu’odieux  en  lui-même , il  fut  rejet- 
té.  Cependant  les  principaux  infifterent  qu’il  falloir  à quelque  prix  que  ce 
fût  s’emparer  pour  leur  fûreté  des  meilleurs  polies  de  la  ville,  l’enlever  au 
Roi  avant  qu'il  eût  le  cems  de  fe  fortifier , & ne  rien  négliger  pour  faire 
réilllir  ce  projet , quelque  criminel  qu'il  parût.  Entre  particuliers , difoient- 
ils , il  n’y  a point  de  lureté  à épargner  celui  qu'on  a offenfé  ; mais  avec 
un  Souverain,  qui  ne  peut  pardonner  une  injure  fans  avilir  fa  dignité,  c’eft 
1*  Duc  un  parti  infiniment  plus  dangereux.  Ils  envoyèrent  donc  au  Duc  de  Guife 
àt  Guife  couriers  fur  couriers  pour  hâter  fon  départ , lui  apprenant  que  la  Cour  étoit 
'de'*  inf°rm^c  de  tous  *es  Projets  de  la  ligue  ; & que  s’il  ne  venoit  promptement 
tenir  à les  fecourir,  il  l'entreprendroit  inutilement  lorfqu’on  auroitpris  des  mefu- 
Parii.  res  contre  eux. 

Le  Duc  de  Guife  fut  fenfible  à leur  péril  ; mais  comme  il  connoiflbit  la 
lenteur  du  Roi  & la  lâcheté  de  fon  Confeil , il  crut  qu’il  ne  devoit  rien 
précipiter.  Il  renvoya  donc  les  députés  des  ligueurs  comblés  de  belles  pro- 
meffes , & cependant  il  tiroit  les  chofes  en  longueur.  Son  projet  étoit  trop 
vafle  pour  le  renfermer  dtfhs  Paris  ; il  vouloit  le  faire  approuver  de  tous 
les  Ordres  du  Royaume,  & en  donner  une  grande  idée  aux  Princes  voi- 
fins , perfuadé  que  fa  fûreté  autant  que  fa  gloire  demandoient  que  les  pre- 
miers fuccès  de  la  fortune  qui  fe  déclaroit  pour  lui , fulfent  foûtenus  par 
une  renommée  qui  ne  fe  démentît  à aucun  égard.  Il  continua  donc  à amu- 
fer  les  Parifienf , en  leur  promettant  de  venir  bientôt  dans  la  ville;  c’eft 
kinfi  qu’il  fufpendoit  l’impétuolîté  de  leurs  réfolutions. 

Arrivé*  Ees  chofes  étant  en  cet  état , il  arriva  heureufement  pour  eux , que  le 
du  Duc  Duc  de  Mayenne  revint  de  Guyenne  victorieux  & triomphant,  après  avoir 
de  Ma-  entièrement  dompté  les  Proteftans,  comme  le  publioient  les  ligueurs  dans 
d'n" cet-  1®  ville,  & les  Prédicateurs  dans  les  chaires.  Les  conjurés  l'alTerent  auffi- 
te1"*»"  *dt  trouver  à S.  Denis  où  il  s’étoit  logé  ; & après  lui  avoir  expofé  la  gran- 

piuie.  deur  du  péril  où  ils  fe  trouvoient,  ils  le  fupplierent  de  ne  les  pas  aban- 

donner, & de  fuppléer  par  fa  préfence  à celle  de  fon  frere,  qu’ils  follici- 
toient  en  vain  de  fe  rendre  dans  la  capitale.  Pour  lui  faire  comprendre 
combien  leur  parti  étoit  puiffant,  ils  le  prièrent  de  vouloir  bien  donner  une 
audience  à quelques-uns  des  principaux  d'entre  eux , & de  leur  faire  prêter 

le 
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le  ferment  folemnel  de  la  ligue.  Cela  s'exécuta  dans  une  afierîiblée  noftur- 
ne.  Le  Roi  en  fut  encore  inftruit  par  Poulain  ; mais  il  y avoie  des  gens 
autour  de  ce  Prince , entre  autres  Rene'  de  Villequier  Gouverneur  de  Paris, 
qui  ôfoient  alltirer  que  tous  ces  bruits  étoient  faux  ; qu’ils  n’a  voient  pour 
auteurs  que  des  gens  de  néant  dont  le  but  étoit  de  troubler  la  tranquillité 
du  Roi,  &.  il  menaça  hautement  de  faire  pendre  tous  ceux  qui  viendroien: 
donner  de  pareils  avis  à fa  Majeflé. 

Cependant  les  ligueurs  continuoient  de  prefler  le  Duc  de  Mayenne  de 
venir  à leur  fecours.  Dans  ces  circonflances  Heélor  de  Perreuze  Prévôt 
des  marchands  , fit  arrêter  par  ordre  du  Roi  le  nommé  la  Morliere , pour 
avoir  tenu  une  ’alTemblée  fecrette  chez  lui  : il  fe  contenta  de  le  faire  gar- 
der à l’hôtel  de  ville,  afin  que  le  Prince  pût  le  defavoüer  s’il  le  jugeoit  à 

Îropos.  Cette  foiblefie  ayant  enhardi  les  conjurés,  ils  vont  trouver  le 
)uc  de  Mayenne,  & lui  perfuadent  d’enlever  la  Morliere  que  Perreuze, 
homme  fufpect  aux  bons  Catholiques,  avoit  fait  arrêter  de  fon  autorité 
privée.  Le  Duc , feignant  d’ignorer  que  le  Roi  eût  rien  ordonné  à cet  é- 
gard , dit  à Perreuze  d’un  air  menaçant , qu’il  fçavoit  qu’il  n’avoit  arrêté 
la  Morliere  qu’à  caufe  du  zélé  qu’il  marquoit  pour  la  Religion  Catholique  ; 
& que  s’il  ne  le  mettoit  en  liberté  fur  le  champ,  les  vrais  Catholiques 
fçauroient  bien  fe  venger  d’un  tel  outrage.  A l’inflant  la  tnaifon  de  Per- 
reuzé  fut  inveftie  de  bateliers , & d’une  foule  de  femblable  canaille  ; & à 
peine  donna-t-on  le  tems  au  Prévôt  des  marchands  & aux  Echevins  de  de- 
mander au  Roi  fes  ordres.  Le  Prince,  de  l’avis*de  fa  mere,  de  quelques 
autres  Confeillers , & fur-tout  de  Villequier,  fit  dire  à Perreuze  de  fe  tirer 
de  ce  mauvais  pas,  en  mettant  la  Morliere  en  liberté;  mais  on  l’avertit 
de  faire  en  forte  qu’il  parût  que  cet  homme  n’avoit  été  arrêté  que  de  l’or- 
dre du  Prévôt  des  marchands  & des  Echevins , fans  que  le  Roi  y eût  au- 
cune part:  imférabla,  fubttlité,  qui  aviliiloit  de  plus  en  plus  la  majeflé 
Royale  ; car  tout  le  monae  fçavoit  que  la  Morliere  avoit  été  arrêté  par  or- 
dre du  Roi,  & que  l’injure  que  les  féditieux  vendent  de  faire  au  Prévôt 
des  marchands , regardoit  beaucoup  plus  fa  Majeflé  que  ce  Magiflrat. 

Une  pareille  conduite,  qui  montroit  à découvert  la  foiblefie  du  Roi, 
n’enharait  pas  feulement  les  conjurés  à de  plus  grands  attentats  ; elle  les 
excita  encore  à en  hâter  l’exécution,  parce  qu’ils  fentoient  bien  qu’ils  ne 
pouvoient  plus  efpérer  de  grâce.  Ils  vont  donc  trouver  le  Duc  de  Mayen- 
ne ; ils  lui  difent  que  la  patience  du  Roi  leur  efl  fufpefte  ; ils  le  conjurent 
de  les  aider  à mettre  Paris  en  liberté:  que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en 
Guyenne  contre  les  Proteftans  avec  tant  de  fatigues  & de  gloire , devien- 
drait inutile,  s’il  abandonnoit  les  amis  qu’il  avoit  dans  la  capitale,  & s’il 
ne  les  délivrait  du  tyran  & du  proteéteur  de  l’héréfie  ; c’efl  le  nom  qu’ils 
donnoient  au  Roi  : qu’il  ne  manquoit  plus  qu’une  chofe  au  nom  glorieux  des 
Lorrains  ; c’étoit  qu’il  fût  aufli  puifTant  pour  protéger  leurs  amis , qu’il  l’avoic 
été  jufqu’alors  pour  faire  trembler  leurs  ennemis.  Le  Duc  de  Mayenne, 
qui  avoit  le  cœur  élevé , étoit  incapable  de  mendier  la  faveur  du  peuple  : 
il  avoit  de  l’averfion  pour  tous  les  defleins  téméraires  & turbulens  ; ainfi 
c’étoit  malgré  lui  qu’il  fe  prêtoit  à la  fureur  de  cette  popuiace.  Cepen- 
Ttrnc  VL  A a.  a aa  dant 
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Henni  dant  comme  il  voyoit  que  les  chofes  étoient  pouflees  à tel  point,  qu'il  ne 
U*,  pouvoit  conferver  fon  crédit  fans  ménager  la  faveur  de  ces  mutins  qui  .en 

1587-  étoit  Punique  appui,  il  fe  rendit  à leurs  inltances,  & leur  promit  de  les 
fecourir  au  péril  de  fa  vie.  Leur  deflein  étoit , comme  nous  avons  dit , de 
s'emparer  des  polies  les  plus  forts  de  la  ville,  & fur-tout  de  la  Baftilie: 
celui  qui  y commandoit,  étoit  Laurent  Teftu  Chevalier  du  guet,  qui  cou*- 
choit  ordinairement  hors  de  ce  fort  & dans  le  voifinage.  Il  fut  réfolu 
qu’on  fe  faifiroit  de  fa  perfonne  la  nuit , & que  le  poignard  fur  la  gorge , 
on  le  forcerait  d’ordonner  à fes  gens  de  rendre  la  place  : qu’on  irait  de-là 
chez  le  premier  Préfideut  de  Harlay,  chez  Jaques  de  Faye  Sieur  d’EfpelTe 
Avocat  général,  & chez  plufieurs  autres  bons  ferviteurs  du  Roi:  qu’on  les 
égorgerait  ; qu’on  pillerait  leurs  maifons  : qu’après  cela  on  fe  rendroit  maî- 
tre de  l’arfenal , qu’un  fondeur  de  canon  avoit  promis  de  leur  livrer  : qu’en- 
fuicc  on  s'emparerait  du  grand  & du  petit  Châtelet , par  le  moyen  des  fer- 
gens  & des  commiflkires  ; & qu'enfin  on  s’aflÙreroit  du  Temple , efpéce 
de  citadelle  qui  appartient  aux  Chevaliers  de  Malthe  : qu’on  fortifierait 
l'hôtel  de  ville , & qu’on  ferait  invertir  le  Louvre  par  quatre  mille  Arque- 
bufiers.  Mais  comme  il  étoit  à craindre  que  dans  le  defordre  on  ne  fac- 
cageât  la  ville,  & que  leurs  propres  troupes  ne  fe  débandaffent  pour  aller 
piller  de  côté  & d'autre , ils  réfolurent  de  tendre  les  chaînes  dans  les  rues , 
& d’élever  à la  hâte  une  efpéce  de  fort  auprès  de  chaque  chaîne  ,*  avec 
des  tonneaux  remplis  de  terre  qu’on  tenoit  tous  prêts.  C’eft  ce  qui  donna 
occafion  à une  fédition  qui  arriva  l’année  fuivantc.  Au  relie,  ces  forts 
bâtis  avec  des  tonneaux  avoient  étc  imaginés , non  - feulement  pour  empê- 
cher le  pillage  ; mais  encoje  pour  contenir  la  Noblefle  qui  étoit  éparfe  dans 
la  ville , & l’erapecher  d’aller  au  fecours  dit  Louvre  afliégé.  Comme  les 
faélieux  étoient  perfuadés  qu’on  ne  pouvoit  la  détacher  des  intérêts  du 
Roi , leur  deflein  étoit  de  l’exterminer  ; après  quoi  jls  comptoient  qu’il  ne 
leur  ferait  pas  difficile  de  fe  rendre  maîtres  de  la  perfonne  du  Roi,  à qui 
ils  défendraient  de  fe  mêler  du  gouvernement  : qu’ils  feraient  enfuite  un 
Parlement  tout  compofé  de  ligueurs;  & qu’à  la  place  du  Chancelier  & des 
autres  ferviteurs  du  Roi  qu’ils  auraient  égorgés , ils  en  nommeraient  de 
leur  parti  pour  rendre  la  juflice  , & pour  gouverner  l’Etat:  qu’enfin  ils  en- 
verraient les  troupes  qui  dévoient  arriver  fur  la  flotte  d’Efpagne,  faire  la 
guerre  en  Guyenne  contre  le  Roi  de  Navarre.  Le  Duc  de  Mayenne  de- 
voit  attendre  chez  lui,  avec  quelques  troupes  d’élite,  l’évenement  d’un 
fi  grand  projet  : s’il  réüflïïToit,  il  devoir  fe  mettre  à la  tête  des  conjurés; fi 
au  contraire  il  échoüoit , il  avoir  réfolu  de  fortir  avec  les  Gens  par  la  porte  de 
BufTy  que  gardoit  Chrifhophle  de  Baffompierre  zélé  ferviteur  des  Lorrains , 
& qui  avoif  loüé  une  maifon  dans  le  voifinage  , auprès  de  celle  d’une  fa- 
meule  courtifane.  Le  Roi , informé  de  tout  ce  détail  par  le  Chancelier, 
qui  l’avoft  fçû  de  Poulain , rafiemble  des  troupes  de  toutes  parts  ; met  des 
corps -de -gardes  à toutes  les  portes;  fait  garder  le  pont  de  S.  Cloud  fur 
la  Seine,  & celui  de  Charenton  fuf  la  Marne;  confie  la  garde  du  Temple 
& de  l’arfcnal  à des  Officiers  dont  il  étoit  fÜr;  celle  du  grand  Châtelet  à 
Pierre  Lugoli,  & celle  du  petit  Châtelet  à Nicolas  Rapin.  Enfin  il  erv- 

. voye 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  LXXXVI.  729 

voye  ordre  aux  troupes  Françoifes  & SuiiTes  qui  e'toient  éloignées  de  la  ca-  Bmi 
pitale,  de  s’approcher  de  S.  Denis.  1 1 *• 

Ces  mefures , qui  firent  échouer  les  complots  des  ligueurs,  jetterent  le  1 S 8 7. 
Duc  de  Mayenne  dans  une  grande  inquiétude.  Ce  Duc  ne  paroifloit  pas 
à la  Cour  depuis  quelques  jours , fous  prétexte  d’une  indifpofiiion  quil’obli- 
geoit  à garder  le  lit.  Nous  avons  dit  que  dans  le  cas  d’une  mauvaife  réülli- 
te  il  avoit  pris  la  réfolution  de  fe  fâuver  par  la  porte  de  Bufly , avec  un 
certain  nombre  de  gens  affidés  ; mais  comme  il  trouvoit  ce  parti  honteux , 

& qu’il  craignoit  que  fa  fuite  ne  fût  regardée  comme  un  aveu  de  fon  cri- 
me , il  eut  recours  à la  Reine  qui  favorifoit  fecrettement  la  ligue.  Après  Le  Duc 
lui  avoir  protefté  avec  les  plus  horribles  fermens  qu’il  ne  fçavoit  rien  de  la  de  M*- 
coniuration,  il  la  fupplia  de  lui  obtenir  un  fauf-conduit  pour  aller  trouver  fe 
le  Roi,  avec  Baffompierre , afin  de  lui  demander  permilfion  de  fe  retirer  dlnTfoi* 
dans  fon  gouvernement.  Lorfqu’iJ  alla  prendre  congé  du  Roi , fa  Majefté,  gou*er- 
fans  lui  donner  la  moindre  marque  de  refientiment , fe  contenta  de  lui  di-  nemenr» 
re:  „ Quoi,  mon  coufin,  vous  abandonnez  ainfi  la  ligue  & les  ligueurs?  „ 

A quoi  le  Duc  de  Mayenne  répondit  allez  bas,  qu’il  ne  fçavoit  ce  que  Je 
Roi  lui  vouloit  dire.  Enfin  ayant  obtenu  la  permilfion  qu’il  demandoit , il 
fortit  de  la  ville  après  avoir  afiûré  les  conjurés  qu’il  ne  leur  arriveroit  au- 
cun mal  pour  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  : qu’il  alloit  trouver  fon  frere  pour 

(>rendre  avec  lui  des  mefures  fur  leurs  intérêts  communs  : qu’au  refie , fi 
e Roi  faifoit  mine  de  vouloir  fe  venger  des  Parifiens , fon  frere  & lui 
ne  feroient  point  fi  éloignés , qu’ils  ne  fu/Tent  bientôt  à portée  eje  les  fe- 
courir. 

On  dit  que  lorfque  le  Duc  de  Mayenne  fut  forti  des  fauxbourgs , il  tour- 
na plufieurs  fois  la  tète  du  côté  de  Paris  ; qu’il  maudit  avec  Baflompierre 
la  férocité  de  cette  populace , & que  dans  l’étonnement  où  il  étoit  de  fe 
voir  forti  d’un  fi  grand  péril , il  fit  un  terrible  ferment , qu’il  ne  s’enferme- 
roit  jamais  dans  des  murs  où  il  pât  être  forcé  de  demeurer  à la  merci  d’un 
peuple  furieux,  au  péril  de  fon  honneur  & de  fa  vie.  11  laifla  par  l’avis  de 
Louis  Cardinal  de  Guife  fon  frere,  quelques  vieux  Capitaines,  gens  har- 
dis & déterminés , qui  fe  difperferent , les  uns  dans  les  fauxbourgs , les  autres 
dans  la  ville.  Les  ligueurs,  encouragés  par  ce  renfort,  réfolurent  une  fé- 
condé fois  de  fe  défaire  du  Roi , & de 'tout  ce  qu’il  y avoit  à la  Cour  qui 
n’étoit  pas  favorable  à leur  parti. 

Sa  Majefté  devoit  aller  un  jour  à la  foire  S.  Germain , qui  fe  fient  dans  Autre 
ce  faubourg  au  commencement  de  Février,  & où  il  y a toujours  un  con-  coniu,ît 
cours  prodigieux  de  gens  de  toutes  conditions.  Comme  il  s’y  fait  beaucoup 
de  parties  de  libertinage , il  y arrive  fouvent  des  querelles  ; c’eft  ce  que  Roi. 
les  conjurés  cherchoient.  Le  Roi  en  ayant  été  averti , n’y  alla  point  ; mais 
il  y envoya  le  Duc  d'Epernon  avec  quelques  .braves , pour  voir  fi  ce  qu’on 
lui  avoit  dit  étoit  vrai  : il  s’y  trouva  en  effet  des  bandits  qui  excitèrent  une 
querelle , dont  le  Duc  eut  beaucoup  de  peine  à fe  tirer. 

Le  Duc  de  Guife,  comme  je  l’ai  dit  dès  le  commencement,  avoit  fon  Mécon- 

Erojet  particulier  qu’il  ne  cotnmuniquoit  à perfonne,  pas  même  à fes  freres.  tente- 
.orfqu’il  fjut  ce  qui  s’étoit  pafle  à Paris,  il  entra  dans  une  furieufe  colère  meBt  du- 
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contre  les  Parifiens.  Il  leur  envoya  Maineville  pour  fe  plaindre  de  l’injure 
qu’ils  lui  avoicnt  faite , de  douter  de  la  parole  qu’il  leur  avoic  donnée  de 
les  fecourir  quand  il  feroit  teins  : il  leur  fit  dire  que  s’ils  en  ufoient  de  mô- 
me dans  la  fuite , ils  pouvoient  faire  leurs  affaires  comme  ils  l’encendroient  ; 

Jju’il  ne  s’en  mêlerait  plus , & qu’il  feroit  les  fiennes  fans  eux.  Les  Pari- 
lens  s’excuferent  fur  la  néceflité  où  ils  s’étoient  vus , & fur  le  péril  dont 
leurs  amis  étoient  menacés  : qu'ils  n’avoient  point  trouvé  d’autre  expédient 


Duc  de 
Guife 
touchent 
U con- 
duite dei 


Firifîeoe.  pour  tirer  la  Morliere  du  danger  où  il  étoit,  que  d'exciter  une  lédicion 
dans  Paris  : qu’ils  avoüoient  leur  faute,  3c  qu'ils  le  fupplioient  de  la  leur 
pardonner , de  ne  les  point  abandonner  dans  une  caufe  qui  leur  étoit  com- 
mune , & de  ne  point  féparer  fes  intérêts  des  leurs.  Enfin  Maineville , s’é- 
tant laiffé  fléchir  à la  vûë  d’une  chaîne  du  poids  de  cinq  cens  écus  d’or 

Îu’on  lui  donna , voulut  bien  travailler  à faire  leur  paix  avec  le  Duc  de 
îuife,  à condition  qu’ils  feraient  plus  dociles  à l’avenir,  3c  qu’ils  ne  s’é- 
carteraient jamais,  pour  quelque  caufe  que  ce  fût,  de  l’obéïflaace  qu’ils 
lui  juraient  de  nouveau.  „ . 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


•.  Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


